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PRÉ  FAX  E. 


N  owsne  parlerons  pas  des  événemens  contenus  dans 
ce  quatrième  Se  dernier  volume  de  notre  Ouvrage  :  ils 
ont  à-peu-près  tout  l'intérêt  que  peut  avoir  l'biftoire 
d'un  Peuple,  qui,  par  la  vivacité  de  fon  caractère ,  anime 
la  icène  fur  laquelle  fès  paflîons  ou  les  circonftancea 
le  forcent  de  paroître.  Si  cette  vivacité  Ta  fouvent  fait 
fortir  des  bornes  de  la  modération ,  lorfqu il  a  combattu 
pour  la  Religion  ou  pour  les  Privilèges  de  la  Province  , 
elle  a  merveilleufement  fervi  fon  zèle  Se  fon  patriotifme, 
toutes  les  fois  qu'il  a  fallu  défendre  le  Pays  contre  les 
«ntreprifes  des  PuuTances  étrangères.  Le  Connétable  de 
Bourbon  Se  Charles- Quint  virent  échouer  leurs  en- 
treprifes  fur  la  Provence,  par  les  obftacles  toujours 
renaiflans  que  leur  opposèrent  les  habitans.  Philippe  II , 
Roi  d'Elpagne,  &  le  Duc  de  Savoie,  ne  furent  pas  plus 
heureux  quand  ils  voulurent  arracher  cette  Province  à 
la  France.  Us  eurent  à  combattre ,  malgré  les  divifions 
înteftines,  un  patriotifme  qui  triompha  de  leur  politique 
Se  du  courage  de  leurs  foldats. 

Il  eut  été  à  fbuhaiter  que  cette  ardeur  de  caractère, 
qui  fait  faire  de  grandes  chofes ,  quand  elle  eft  réglée  par  la 
prudence  Se  animée  par  l'amour  du  bien  public,  eut  moins 
éclaté  dans  les  guerres  de  Religion  :  mais  que  ne  doit-on 
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pas  craindre  du  fanatifîne ,  lorfqu' il  échauffe  des  tempé- 
ramens  d'une  certaine  trempe  ?  Le  crime  eft  commis 
avec  un  emportement  qui  fait  frémir.  L'horreur  qu  il 
infpire  n  eft  point  adoucie  par  l'image  des  vertus  qu'on 
découvre  dans  quelques  ames  privilégiées,  ni  par  le 
fouvenir  des  belles  actions  que  la  Nation  a  faites  dans 
des  circonftances  plus  heureufes. 

Après  la  Religion  8c  leur  Pays,  ce  que  les  Provençaux 
ont  défendu  avec  le  plus  de  courage,  ce  font  leurs 
privilèges.  Les  Gouverneurs  qui  ont  cherché  à  les 
affaiblir  ;  les  Miniftres  qui  ont  eflàyé  de  les  détruire, 
ont  éprouvé  combien  il  eft  dangereux  de  porter  atteinte 
à  des  franchifes ,  qui ,  dans  une  Nation  libre  ,  font  aimer 
la  Patrie  Se  refpe&er  le  Souverain.  Les  dilïèndons  que 
ces  entreprifes  ont  fait  naître,  ne  font  pas  le  morceau 
le  moins  intérellànt  de  notre  Hiftoire:  elles  font  éclater 
dans  le  caractère  une  énergie  que  des  mœurs  nouvelles 
ont  affoiblie,  &  dont  l'Etat  tire  les  plus  grands  avanta- 
ges, quand  elle  eft  dirigée  vers  le  bien  public. 

Il  eft  rare  que  l'hiftoire  des  difTentions  civiles  ou 
religieufès  foit  traitée  par  les  Auteurs  contemporains , 
avec  l'impartialité  qui  la  rend  eftioiable.  Les  Mémoires 
que  nous  avons  de  ces  tems-là  ont  prefque  tous  été  laits 
par  des  hommes,  qui,  jouant  un  rôle  principal  dans  un 
parti,  ont  porté  des  jugemens  altérés  par  l'ignorance, 
la  haine  ou  la  jaloufie  :  on  peut  dire  que  le  flambeau  de 
l'Hiftoire  ne  brille  que  foiblement  dans  leurs  mains ,  à 
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travers  les  nuages  que  les  pafiïons  ont  élevés.  Si  Ton 
peut  découvrir  la  vérité ,  c'eft  non-feulement  en  compa- 
rant enfemble  les  témoignages  de  ces  Auteurs;  mais  en 
les  rapprochant  des  Monumens  publics  dans  lefquels  les 
faits  ont  été  confignés  par  le  foffrage  unanime  des 
Citoyens,  ou  par  le  Corps  entier  de  la  Magiftrature. 

Nous  avons  en  Provence  de  ces  Monumens  qui  font, 
pour  la  critique,  une  eipèce  de  feu  facré ,  auquel  elle 
purifie  la  vérité  altérée  par  le  menfonge.  Ce  fdtot  les 
Regiftres  des  Etats ,  ceux  du  Parlement  &  les  Lettres 
Royaux,  dépôts  précieux  où  fe  trouvent  les  principaux 
faits  de  notre  Hifbire ,  auxquels  viennent  naturellement 
fe  joindre  &  ceux  qui  y  ont  quelque  rapport ,  &  les 
circonflances  qu'on  lit  dans  les  Mémoires  du  tems.  Afin 
qu'on  puiiïè  juger  du  degré  de  confiance  qu'on  doit 
accorder  à  notre  Ouvrage,  nous  allons  faire  connoître 
les  fources  dans  lefquelles  nous  avons  puifé.  Nous  ne 
parlerons  pas  des  Auteurs  imprimés  ;  en  les  citant  à  la 
marge,  quand  nous  invoquons  leur  témoignage,  nous 
fommes  difpenfés  de  les  nommer  ici ,  parce  qu'ils  font 
connus.  Ainfi  nous  nous  contenterons  de  donner  la  lifte 
des  manuferits  que  nous  avons  confultés ,  &  qui  ont  été 
prefque  tous  ignorés  de  nos  Prédéceflèurs.  Ces  manuf- 
erits font  les  Mémoires , 

D'Antoine-Honoré  de  Caftellane ,  Seigneur  de  Bezau- 
dun,  contenant  tout  ce  qui  s'eft  paffé  de  plus  remarquable 
en  Brovence  depuis  Tannée  i  j8o,  jufquau  30  Mars  15^2. 
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J.  De  Gafpard  de  Forbin,  Seigneur  de  Souliers  &  de 

Saint  Canat>  depuis  le  mois  de  Mai  1588  jufqu'en  1 5  06. 

3.  Deux  porte-feuilles  de  pièces  détachées,  relatives  aux 
troubles  de  la  Ligue  ,  fur-tout  dans  la  ville  d'Arles. 

4.  L'Hiftoire  des  Troubles  arrivés  dans  la  même  Ville , 
depuis  l'an  15*88  jufquen  1596 >  par  M.  Antoine  de 
Chiavark 

Mémoires  d'Antoine  de  Puget,  Seigneur  de  Saint-Marc, 
depuitf'i  561  jufqu'  en  1 598.  Les  mêmes  fe  trouvent  dans 
les  manufcrits  de  Dupui ,  n°  655:» 

6.  De  du  Bourg ,.  1 578  - 1 688* 

7.  De  Caïus  du  Viraïl,  1 585  ,  ïfo6*.  Ils  fbnt  prefqu  en- 
tiérement  imprimés  dans  l'Hiftoire  des  Troubles,  par 
Louvet. 

8#  L'Hiftoire  journalière  d'Honoré  de  Valbelle  %  en  Pro* 

vençal  1423,1740. 

9.         Deux  Recueils  de  Pièces  pour  les  Troubles  de  la]  Fronde» 

1  o.  Divers  Mémoires  de  Jacques  de  l'Eftang,  1 629  , 1 674. 

ir.  De  J.  deSabathier,  i6fo  •,  1658  &  1672,  1680. 

12.  De  Robert  de  Briançon,.  1669,.  1606. 

1  j.  D'Antoine  de  Valbelle,  contenant  tout  ce  qui  s'effc 

pafle  à  Marfeille  depuis  Tan  1639  jufqu'en  1653  :  ce 
Gentilhomme  ,  étant  à  la  tête  du  parti  oppofé  au  Comte 
d'Alais ,  n'a  point  écrit  fes  Mémoires  fans  préventions  ; 
mais  ils  contiennent  des  détails  curieux  pour  Thiftoire  de 
cette  Ville,  &  pour  celle  de  Provence  en  général. 
. .  Toys  ces  Mémoires  nous  ont  été  communiqués  par 
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M.  de  Nicolaï,  d'Arles ,  de  l'Académie  des  Infcriptions 

&  Belles-Lettres.  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  rendre  r 

juftice  à  fes  lumières  &  à  fa  politeflè. 

Les  fuivants  fe  trouvent  à  Aix  dans  le  Cabinet  de 
M.  le  Préfîdent  de  Saint- Vincent;  ils  nous  ont  été  infi- 
niment utiles ,  &  la  Notice  que  nous  en  allons  donner 
a  été  faite  par  M.  le  Président  de  Noyers,  fon  fils,  qui, 
au  commencement  de  fa  carrière ,  jouit  d  uneconfidération 
qu'on  n'acquiert  ordinairement  qu'après  de  longs  fervices. 

Hiftoire  manufcrite  du  Parlement  de  Provence  ,  par 
M.  Efmivivi  de  Moifiac,  Confèiller,  contenant  tout  ce 
qui  s'eft  palîe  depuis  l'établifièment  de  cette  Cour  en 
1502,  jufqu'à  la  mort  de  Louis  XIV.  On  doit  aux  foins 
&  au  zèle  du  même  Magiftrat  les  Ouvrages  fuivants 
que  nous  avons  lus  auflu 

i°.  Le  Cérémonial  du  Parlement.  a».  L'Hiftoire  des  1 
conteftations  que  le  Parlement  a  eues  avec  plufieurs 
Corps  de  la  Province.  30.  Une  Anaiyfe  des  Mercuriales, 
On  trouve  une  copie  de  cet  Ouvrage  dans  le  Cabinet 
de  M.  le  Marquis  de  Gallifïèt ,  à  Paris. 

Anaiyfe  raifonnée  des  Délibérations  du  Parlement  ,  16, 
depuis  1^48  jufqu'en  1720.  Elle  a  été  faite  parM.de 
Thomaffin-Mazaugues  ,  Confèiller  au  Parlement ,  & 
par  fon  fils,  Préfîdent  aux  Enquêtes;  lun  Si  Fautre 
eftimés  par  leur  favoir,  &  par  leur  zèle  pour  les  Lettres. 

Un  manufcrit  de  Peyrefc ,  contenant  tout  ce  qui  s'ef!  17, 
paflé  en  Provence  durant  les  troubles  de  la  Ligue.  Ce 
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Recueil  a  été  fait  d'après  les  Lettres  &  les  Mémoires 
confignés  au  Greffe  du  Parlement ,  qui  avoit  alors  le 
Gouvernement  de  la  Province  :  ces  deux  derniers  manus- 
crits font  au  pouvoir  de  M.  de  Trimond,  héritier  de 
JM.  de  Mazaugues. 

Mémoires  de  MM.  de  Forbin,  Marquis  de  la  Roque , 
père  &  fils ,  Préfidents  à  Mortier ,  hommes  de  mérite 
&  de  beaucoup  d'efprit  ,  qui  ont  joué  les  principaux 
rôles  dans  les  Troubles  du  Semeftre  Se  du  Sabre  (i) , 
&  qui  ont  fouvent  été  députés  en  Cour  par  leur  Com- 
pagnie. Le  premier  mourut  à  Paris,  en  16*50 ,  Se  l'au- 
tre à  Aix,  en  1696.  Leurs  Mémoires  contiennent  ce  qui 
s'eft  palfé  de  plus  intéreflânt  depuis  1640  jufqu  en  1674. 

Hifloire  des  Troubles  arrivés  à  MarfeiHe  au  fùjet  de 
l'Eleéfion  Confulaire ,  pendant  les  années  i6~j8,  jo  Se 
60.  C'eft  un  morceau  où  l'on  voit  l'origine  &  les  pro- 
grès des  mouvemens  qui  furent  caufe  que  Louis  XIV, 
vint  dans  cette  Ville,  &  lui  ôta  une  partie  de  fes  privilè- 
ges. U  y  a  plulieurs  feuilles  de  ce  manuferit  imprimées, 
&  il  en  manque  plufieurs  pages.  Nous  les  croyons  duPré- 
fident  la  Roque,  le  fils,  qui  nous  a  laiffé  quelques  mor- 
ceaux curieux  fur  les  principaux  événemens  dont  il  fut 


CO  Les  Troubles  du  Sabre ,  furent  ainû"  nommés ,  parce  que  Henri  de 
Paget ,  Baron  de  Saint-Marc ,  qui  étoit  Chef  d'un  Parti ,  portoit  un  fabre 
au  lieud'épée,  &  qu'il  difoit,  quand  quelqu'un  lui  refiftoit,  je  le  fabrerai 
&  U  mettrai  à  la  raipuu 
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témoin.  M.  de  Nicolaï,  Se  M.  le  Marquis  de  Mejanes 
en  ont  des  copies. 

Abrégé  de  THiftoire  du  Parlement  de  Provence , 
depuis  {on  établiflèraent  jufqu  à  la  mort  d!Henri  de 
Forbin  d'Oppède,  Premier  Préfldent,  arrivée  en  1671  , 
par  Dorninique  de  Guidi,  Concilier  en  cette  Cour.  Ce 
Magiftrat  qui  avoit  travaillé  avec  le  Prélîdent  d'Oppède 
à  fixer  les  limites  du  Comtat  &  de  la  Provence,  fut  conv 
mis  avec  M.  Rouillé,  pour  rétablir  Tordre  dans  le  pays, 
Se  faire  des  Réglemens  fur  la  municipalité  Se  le  com- 
merce de  Marièille.  Il^ft  mort  en  1679. 

Mémoires  de  Jacques  Gaufridi ,  Préfident  aux  Requê-  ai» 
tes,  &  enfuite  au  Sémeftre.  Ceft  une  Hiftoire  fort  bien 
détaillée  des  Troubles  qu'excitèrent  en  Provence  Téta- 
bliflèment  de  la  Chambre  des  Requêtes,  celui  du  Sémef 
tre ,  Se  le  Gouvernement  du  Comte  d'Alais.  Ce  Magif- 
trat y  joua  le  principal  rôle  ,  étant  i'ame  Se  le  coiueil  du 
parti  du  Gouverneur:  aufli  fes  Mémoires ,  quoique  bien- 
faits d'ailleurs,  ne  font  pas  exempts  de  partialité.  U mou- 
rut dans  la  retraite ,  près  des  Chartreux  d'Aix,  en  16S6, 

Mémoires  lùr  la  Vie  des  Comtes  de  Carces*,  écrits  22. 
par  un  de  leurs.  Secrétaires.  Ils  commencent  aux  Trou- 
bles de  la  Ligue,  &  finuTent  à  la  mort  du  dernier  Comte 
de  Carces ,  en  1657. 

Analyfe  raifonnée  des  Édits,  Déclarations  ,  Ordon-  33. 
nances,  Lettres-Patentes  enregiftrées  au  Parlement, 
fuivant  Tordre  obfervé  dans  le  Regiftre  des  Lettres 
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Royaux ,  par  MM.  t'Abbé  de  Monvaiiori  &  Pazerir 
Thorame,  Confèillers  en  la  Cour. 

*4«  Regiftres  des  Délibérations  du  Parlement ,  depuis  l'an 
1575  jufqu'à  nos  jours. 

2  J.  Recueil  de  plufieurs  Pièces  concernant  l'affaire  de 
Cabrieses  &  de  Mérindol;  parmi  lefquelles  (è  trouve 
le  Procès-verbal,  en  original,  de  cette  expédition.  U  a 
été  découvert  en  1784,  au  Château  de  la  Garde. 

26*.  te  Plaidoyer  de  l'Avocat  Robert  ,  pour  le  Pré- 
fident  d'Oppède  :  c'eft  un  morceau  intéreflànt  par 
le  jour  qu'il  répand  fiir  cette  araire  ;  mais  il  n  eft  pas 
entier, 

2j.  Recueil  de  plufieurs  Pièces  manufcrites  &  imprimées 
concernant  les  Troubles  du  Sémeftre,  depuis  1648  ju£- 
qu'en  16^3.  On  y  a  joint  la  plupart  des  pamphlets  & 
Pièces  fugitives  qui  parurent  dans  ces  temps^là. 

28.  Délibérations  de  la  Chambre  du  Parlement  établie  3 
Permis  pendant  la  Pefte  de  162p. 

2p,  Mémoires  manufcrits  d'Honoré  d'Agut,  Confeiilerau 
Parlement.  Ce  Magiftràt  décrit  avec  beaucoup  de  détails 
les  Troubles  de  la  kigue,  #:  fur-tout  la  manière  dont  la 
ville  d'Aix  rentra  fous  l'obéiflànce  d'Henri  IV.  Ces 
Mémoires  finiflènt  à  i'établhîèment  de  la  Chambre  des 
Requêtes,  en  1641. 

30.  Mémoires  du  Préfident  de  Grimaldi  Regulîè  ,  écrits 
par  lui-même  dans  fa  terre  de  Reguflè,  en  1665 ,  conte- 
liant  les  événemens  qui  fè  font  paûes  en  Provence, 

depuis 
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depuis  1631  juiqu'en  1664.  L'Auteur  lailTe  fouvent  per- 
cer ion  humeur  contre  le  Préfident  d'Oppède ,  avec 
lequel  il  étoit  brouillé.  Il  y  a  une  copie  de  ces  Mémoires 
dans  le  Cabinet  de.  M.  de  Nicolaï ,  &  l'autre  dans  celui 
de  M.  l'Abbé  Bonnemant,  à  Arles. 

Mémoires  de  Nicolas  de  Bauflèt  ,  contenant  une 
Relation  fort  détaillée  &  fort  bien  faite  de  tout  ce  qui 
s'eft  pafie  à  Marfeiile  fous  le  Gouvernement  defpotique 
de  Charles  Cazaulx  &  de  iLouis  Daix,  depuis  l'an  1  jpr 
jufqu'en  1596,  que  la  Ville  fe  fournit  à  Henri  IV. 
Nicolas  de  BaïuTet ,  contribua  beaucoup  à  la  faire  paffer 
fous  la  domination  de  ce  Prince.  L'original  de  ces  Mé- 
moires eû  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Hiftoire  du  Gouvernement  du  Comte  d'Alais ,  par 
de  Haitze.  Elle  comprend  les  tems  orageux  qui  troublè- 
rent le  Gouvernement  du  Comte  d'Alais,  depuis  l'an 

1637  jufqu'en  1652.  L'Auteur  dit  avoir  écrit  cette  Hif- 
toire pour  M.  de  Colbert ,  qui  la  lui  avoit  demandée  ; 
mais  il  eft  fouvent  partial,  n'ayant  pu  fe  défendre  des 
impreffions  que  lui  avoient  données ,  fon  père  Gentil- 
homme du  Comte,  &  fa  mère,  fœur  du  Préfident  Gau- 
fridi,  lequel  étoit,  comme  nous  l'avons  dit,  lame  du 
parti  du  Gouverneur. 

Hiftoire  des  Troubles  du  Sémeftre ,  &c.  depuis  l'an 

1638  jufqu'en  iô'yp,  que  Louis  XIV arriva  en  Provence» 
L'Auteur,  que  nous  croyons  être  le  Préfident  Gaufridi, 

Tome  IF.  b 
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eft  fort  partial  :  mais  il  donne  aux  faits  un  développe- 
ment qui  rend  fon  Ouvrage  intéreflant. 

Ces  deux  manufcrits  nous  ont  été  communiqués  par 
M.  du  Breuil,  Avocat  au  Parlement. 

34.  Mémoires  de  Gafpard  Alpheran  ,  Citoyen  d'Aix.  Cet 
Auteur  commence  fon  Hiftoire  au  Déluge ,  &  la  finit  en 
1 60  r  :  il  ne  peut  fervir  que  pour  les  événemens  dont 
il  a  été  témoin  fous  les  régnes  d'Henri  III  Se  d'Henri 
IV.  Ces  Mémoires  fe  trouvent  parmi  les  manufcrits  de 
Dupui,  n°  65  y. 

3T-  Lettres  de  M.  le  Maréchal  de  TefTé  au  Roi  &  à  M. 
de  Chamiilard.  M.  de  Telle  y  rend  compte  de  la 
conduite  &  des  mouvemens  de  Viétor-Amedée  &  du 
Prince  Eugène,  depuis  leur  entrée  en  Provence  au  mois 
de  Juillet  I707,jufqu'à  leur  retour  en  Piémont.  Elles 
contiennent  par  conféquent  des  chofes  fort  curieufes  fur 
cette  Campagne,  &  particulièrement  fur  le  Siège  de 
Toulon.  Nous  devons  à  l'honnêteté  de  M.  le  Comte  de 
Teflé,  le  plaifir  que  nous  avons  eu  de  les  lire,  &d'en 
tirer  des  détails  propres  à  répandre  un  nouveau  jour  fur 
cette  partie  de  notre  Ouvrage. 

3  '.  Journal  Hiftorique  de  ce  qui  s'eft  pafle  à  Toulon 
durant  le  Siège  de  cette  ville  en  1707,  par  M.  Ferrand, 
qui  étoit  alors  Conful  :  l'original  eft  aux  Archives  de 
Toulon. 

37.        Délibérations  des  Etats  de  Provence.  Nous  ne  parlons 
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ici  que  de  celles  qui  font  reftées  manufcrites.  Elles  font 
aux  Archives  de  la  Province  ,  à  Aix.  Les  premières 
qu'on  ait  fait  imprimer  font  de  l'an  1610. 

Plufieurs  manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  parmi 
ceux  de  Dupui.  Le  défaut  de  la  plupart  de  ces  manuf- 
crits, c'eft  que  les  chofes  qui  regardent  la  même  Pro- 
vince, fe  trouvent  raffembiées  avec  d'autres  qui  n'y  ont 
aucun  rapport  :  de  manière  qu'il  faut  parcourir  vingt 
Volumes  pour  lire  ce  qui  auroit  pu  être  raflèmblé  dans 
cinq  ou  fix  (1). 

Tels  (ont  les  manufcrits  d'où  nous  avons  tiré  pref- 
que  tous  les  matériaux  de  ce  dernier  Volume.  L'Hif- 
toire  en  eft  devenue  plus  exacte  &  plus  riche,  puif- 
qu  elle  contient  une  infinité  de  faits,  qui  avoient  échappé 
à  nos  prédécefîeurs  ;  les  autres  font  mis  dans  un  nouveau 
jour.  C'eft  en  remontant  aux  originaux,  qu'on  donne  à 
l'Hiftoire  le  premier  de  tous  les  mérites,  qui  eft  celui 
de  lexa&itude.  Cette  voie  eft  longue,  difficile,  pénible  : 
mais  comment  fe  difpcnfer  de  la  fuiyre  ,  quand  on 
s'adonne  à  un  travail  tel  que  le  nôtre?  Ce  feroit  ici  le 
lieu  de  parler  des  difpofitions ,  &  fur-tout  du  courage 


CD  Nous  avions  fait  également  la  note  des  manufcrits  de  la  Biblio- 
thèqae  de  Garpentras  ;  mais  au.mooveiu  où  nous  comptions  en  (aire  nfaç.c , 

.  nous  ne  l'avons  pas  retrouvée.  Nous  obfer vêtons  feulement  que  ces  manufu  us 

,  ,  ...  ,        • ...  .rp  <.      ..  :r 

ne  nous  ont  cte  d  aucune  utilité ,  ne  contenant  que  des  choies,  qui  n<>  is 

•  étoient  déjà  connués,  ou  qui  ne  méritoient  pas  notre  confiance,  n'ayant 

pas  l'autentictzé  que  l'Hiftoirc  demande;  • 

b  2 
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quil  faut  y  apporter,  pour  vaincre  les  difficultés,  & 
notamment  les  dégoûts  que  mille  caufes  fecrettes  font 
naître  fous  les  pas  d'un  Hiflorien  de  Province  :  mais  nos 
réflexions  ne  ferviroient  peut-être  qu'à  dégoûter  ceux 
qui  voudroient  entrer  dans  la  même  carrière.  Arrivés  à 
la  fin  de  la  nôtre ,  nous  ne  jettons  les  yeux  fur  le  pafië 
que  pour  les  arrêter  fur  les  encouragemens  que  nous 
avons  reçus. 

Nous  n'oublierons  jamais  l'intérêt  confiant  &  fbutenu 
que  nous  a  témoigné  M.  le  Maréchal  Prince  de  Beauvau, 
Gouverneur  de  Provence.  La  manière  dont  il  encourage 
les  travaux  utiles ,  fait  délirer  que  les  talens  aient  tou- 
jours des  Protecteurs  qui  lui  reflèmblent  ;  car  on  trouve 
à  fe  louer  tout  à  la  fois  de  la  bonté  de  fon  cœur  ,  de  la 
finefïè  de  fon  goût,  &  de  la  noblefle  de.fes  procédés. 

Il  nous  refle  à  faire  un  aveu  en  finiflant.  C'eft  que 
nous  croyons  avoir  concilié  la  plus  fcrupuleufe  exacti- 
tude avec  le  défir  que  nous  avions  de  faire  connoî- 
tre  les  Familles ,  qui  ont  bien  mérité  de  la  Patrie.  Ce- 
pendant nous  n'eri  difons  pas  tout  ce  qui  pourrait  les 
flattêr.  Parce  que ,  fouvent  reléguées  dans  leurs  terres  , 
elles  ont  paru  rarement  fur  le  théâtre  où  l'Hiftoire  choi- 
fit  les  faits  &  les  perfonnages  :  tout  ce  que  nous  pou« 
vions  nous  permettre yc'étoit d'entrer,  comme  nous  avons 
fait ,  dans  des  détails  qû  un  goût  févère  auroït  peut-être 
retranchés  ,  pour  rendre  le  récit  plus  rapide  &  plus  fou- 
tenu  :  mais  notre  Ouvrage  àuroit  euun  intétêt  de  moins 
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pour  la  Provence,  &  pour  les  perfonnes  curieufes  de 
connoîcre  la  Nobleflè  du  Pays. 

Aurefte,  c'eft  ici  la  partie  de  notre  Hiftoire  que  nous 
cherchons  le  moins  à  faire  valoir.  Si  elle  nous  a  donné 
de  la  peine,àcaufe  des  manufcrits  Se  des  pièces. origi- 
nales qu'il  a  fallu  lire ,  nous  en  fomraes  amplement  dé- 
dommagés ,  par  le  plaiiîr  que  nous  avons  eu  de  relever 
le  lu/lre  des  anciennes  Familles.  Il  n'en  efl  pas  de  même 
des  autres  recherches  :  il  faut  s'être  long-tems  adonné 
à  ce  genre  de  travail ,  pour  juger  des  facrifîces  fans 
nombre  qu  il  exige.  Cependant  quelque  confidérables 
qu'ils  foient,  un  Auteur  ne  regrette  pas  de  les  avoir 
faits ,  quand  il  les  voit  appréciés  ,  comme  ils  doivent 
l'être ,  par  la  Province  qui  les  a  demandés.  Comment 
ne  le  feroienc-ils  pas  lorfque  des  vues  utiles ,  une  façon 
de  penfer  noble  &  fage ,  telles  que  nous  les  avons  re- 
connues dans  M.  le  Marquis  d'Autric ,  règlent  l'efprit 
de  l'Adminiftration  ;  &  que  Meilleurs  fes  Collègues, 
Procureurs  du  Pays ,  animés ,  comme  lui ,  de  l'amour  de 

la  juftice  &  du  bien  public,  concourent  au  même  but  (i). 
 •  

Ci)  M.  Louis-Auguftin  ,  Marquis  d'Aucric ,  Seigneur  de  Baumettes, 
Villevieille ,  Chevalier  de  l'Ordre  Royal  Se  Militaire  de  Saint-Louis , 
ancien  Officier  aux  Gardes-Françaifes. 

M.  Jofeph  Dubreuil ,  Avocat  au  Parlement. 

M.  Auguftin-François  de  l'Evêque. 

M.  Pierre  Mollet  de  Barbebelle ,  Ecuyer. 

Confuls  &  Atfefleur  d'Aix ,  Procureurs  des  Gens  des  trois  Etats  da 
Pays  de  Provence* 
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Les  avantages  qui  naiflènt  d'une  Hiftoire  Nationale  , 
quand  elle  eft  traitée  dans  toute  fon  étendue,  font  lents 
à  la  vérité,  mais  infaillibles.  Les  Villes  font  éclairées  fur 
leurs  privilèges  ;  l'Adminiftration  fur  fes  prérogatives; 
la  NobleiTe  fur  fon  origine  &  fon  éclat  ;  le  Peuple  fur 
fes  refTources  ;  &  tous  les  Citoyens  fur  les  fuccès  qu'ils 
peuvent  fe  promettre ,  quand  ils  voient  que  dans  les 
Lettres ,  dans  les  Armes  &  dans  les  différens  genres 
dlnduftrie,  leurs  ancêtres  ont  égalé,  &  quelquefois 
furpaiTé  les  Nations  célèbres.  Delà  réfulte  la  confidé- 
ration  chez  l'Etranger,  &  dans  le  Pays ,  cette  opinion 
de  foi-même,  qui,  bien  dirigée ,  élève  l'âme,  nourrit 
le  patriotifme  &  anime  les  talens. 
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LIVRE  DIXIÈME. 

T ,  a  réunion  de  la  Provence  à  la  Couronne  ne  fut  point  mar- 
quée par  ces  longues  divifions  inteftines,  qui,  dans  ce  tems-là , 
déchiroient  prefque  toujours  un  petit  Etat,  lorfqu'il  paflbit  fous 
une  domination  étrangère.  La  fa&ion  des  Ducs  de  Lorraine 
ayant  été  réprimée  dans  fa  naiflance,  fe  vit.  accablée  fous  le 
poids  de  l'autorité  Royale;  &  après  ces  mouvemens  paflagers, 
qui  ne  troublèrent  qu'un  initant  la  Provence  ,  elle  fe  diflipa 
avec  plus  de  facilité  encore  qu'elle  ne  s'étoit  formée ,  pour  ne 
plus  reparoître  fous  le  régne  de  Louis  XI, 

Tome  IV.  A 
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livre  x"      ^e       re^°'c  ^e  chaleur  dans  les  efprits  fe  dirigea  contre 
An.  1402.    Palamades  de  Forbin,  que  fon  mérite  ôc  fes  fervices  avoient 
élevé  au  Gouvernement  de  frovence.  Cet  heureux  favori  avoit 
befoin  d'une  grande  fagefle  pour  déployer  l'autorité  prefqu'abfo- 
lue,  dont  il  étoit  revêtu,  fans  bleffer  les  intérêts  ou  les  pré- 
Boacii.  NoflraJ  tentions  de  fes  Compatriotes.  Tout  fut  allez  paifible  dans  les 
k  r"oih*  premiers  mois  de  fon  Adminiftration.  Les  Etats  affemblé;  à  Aix 

en  1482,  le  fupplierent  de  confirmer  les  Privilèges,  Statuts 

l  .'   =  &  Coutumes  du  pays ,  l'ufage  du  droit  écVit  ôc  la  liberté  de 

L  s'oppofer  à  l'exécution  des  Lettres-Patentes  du  Souverain,  Ci 
ia^ÔbimkÎt  auParavant  e^es  «'avoient  été  vifecs  ôc  enregiftrées  par  fon 
iiGoutiknil'r.  Confeil,  établi  à  Aix.  Forbin  accorda  tous  ces  articles,  ÔC 
Louis  XI  les  confirma  (  1  ).  Cependant  la  cabale  agiflbit  four- 
dément  pour  le  perdre;  ôc  Louis,  qui  étoit  naturellement 
foupçonneux,  qui  aimoit  à  voir  tout  par  lui-même,  qui  c.'ailleurs 
dans  cette  occafion  étoit  peut-être  excité  par  les  plaintes  des 
Provençaux  ,  parut  mains  difpofé  en  faveur  du  Gouverneur.  Il 
demanda  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Provence  des  éclair- 
cîfTemens  fur  la  conduite  que  Forbin  tenoit  dans  fon  Gouver- 
nement î  un  état  des  aliénations  qu'il  avoit  faites  du  Domaine, 
le  nom  ôc  la  qualité  des  perfonnes  qui  en  avoient  profité ,  les 
fervices  qu'elles  avoient  rendus ,  ôc  un  tableau  des  revenus  que 

(t)  Ces  privilèges  étoienr  fondés  fur  une  pofleifton  immémoriale ,  &  non- 
feulement  on  doit  regarder  comme  une  Loi  fondamentale  de  la  conflirurion 
de  la  province  les  Statues  faits  par  les  Etats  &  avoues  par  les  anciens  Comtes 
de  Provence;  mais  encore  ceux  accordes  par  Charles  III,  le  dernier  de  ces 
Princes  de  h  Maifon  d'Anjou  ,  dans  les  Etats  tenus  en  1480;  fon  Teitamenr, 
les  Lettres  Parentes  .données  par  Louis  XI  en  1481,  la  Délibération  des  Etats 
du  mois  d'Août  14S6  ,  les  Lettres- Patentes  de  Charles  vlll  de  la  mâne  année, 
&  celles  du  10  Juillet  149S  ,  données  par  Louis  XII ,  &  celles  du  mois  d'Avril 

ij  accordées  par  François  1,  Toutes  ces  Loix  confirment  cxpre/Tement  les 
Statuts  de  14S0,  dans  lefquels  fe  concilient  cnfcmblc  les  droits  d'un  Peuple 
qui  obéit  par  devoir  &  par  inclination,  &  l'autorité  d'un  Souverain  qui  hit 
qu'il  ue  commande  point  à  des  Eickves. 
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la  Couronne  avoir  dans  cette  Province.  Forbin  fentit  que  ces  3 

■  1  DgBATS  INTXE 

recherches  pouvoienr  fournir  a  les  ennemis  des  armes  pour  le  LK  Nontls$I  Er 
perdre ,  &  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  prévenir  les  coups  qu'on  hGootwnio*. 
fe  difpofoit  à  lui  porter.  Il  demanda  au  Roi  la  permiflion  d'al- 
ler  aux  pies  du  Trône  ,  ôc  l'ayant  obtenue  ,  il  laifla  le  gouver- 
nement du  pavs  à  Raymond  de  Glandevès  fon  gendre ,  Grand- 
Sénéchal  du  pays  ;  il  parut  à  la  Cour  avec  le  Mémoire  de  la 
Chambre  des  Comptes  dont  il  avoit  peut-être  indirectement 
dirige'  les  opérations.  Cette  démarche  eut  tout  le  fuccès  qu'il 
s'en  étoit  promis  :  Louis  XI  ou  reconnut  fon  innocence ,  ou 
fuppofé  qu'il  le  trouvât  coupable  de  quelque  faute ,  fe  contenta 
de  lui  donner  en  fecret  des  avis  fur  la  manière  dont  il  dévoie 
fe  conduire,  ôc  le  renvoya  dans  fon  Gouvernement ,  avec  ordre 
aux  Prélats,  aux  Gentilshommes  Ôc  aux  Communautés  de  lui 
obéir  comme  à  lui-même ,  ôc  en  fon  abfence  d'avoir  les  mêmes 
égards  ôc  la  même  déférence  pour  le  Grand-Sénéchal.  Il  or- 
donna fpécialement  au  Clergé,  de  n'élire  aux  Bénéfices  Con-  An.  i$8i> 
fiftoriaux  que  les  perfonnes  nommées  par  le  Pape  à  la  prière 
de  Fojbin,  ôc  de  ne  conférer  les  autres  Bénéfices,  qu'à  des 
Eccléfiaftiques  nés  dans  le  pays. 

Cependant  fous  un  Prince  tel  que  Louis  XI ,  il  étoit  difficile 
de  jouir  d'une  faveur  confiante.  Le  précipice  étoit  toujours 
ouvert  à  côté  des  plus  hauts  rangs  :  de  toutes  parts  il  s'éleva 
des  plaintes  contre  Forbin ,  ôc  Louis  qui  vouloit  ménager  les 
efprits,  qui  peut-être  n'étoit  pas  fâché  de  contenir,  par  la 
crainte,  ce  Favori  qu'une  trop  haute  fortune  pouvoit  aveugler, 
le  priva  des  fonctions  de  fa  place ,  ôc  en  attendant  qu'il  fe  fut 
jufhrié  des  nouvelles  aceufations  dont  on  le  chargeoit,il  donna 
le  commandement  de  la  province  à  Glandevès ,  ôc  envoya  fur 
lés  lieux  Jean  de  Baudricourt ,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint 
^Michel,  Gouverneur  de  Bourgogne ,  pour  examiner  la  conduite 

A  a 
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de  l'accufé.  L'iflue  de  cette  affaire  fut  telle  qu'on  devoit  l'at- 
tendre. Forbin  étoit  trop  fage  pour  fournir  des  armes  à  la  jaloir- 
fie  &  à  la  méchanceté ,  Louis  XI  trop  politique  pour  le  facri- 
fïer  entièrement  au  reffentiment  de  fes  ennemis ,  à  caufe  de 
quelques  fautes  qu'il  pouvoit  avoir  commifes.  Ainfi  il  le  rétablit 
dans  les  honneurs  de  fa  charge,  croyant  avoir  fatisfait  par  cette 
feinte  procédure,  à  ce  que  la  gloire  du  Trône  &  les  intérêts 
de  la  Provence  exigeoient  de  lui.  C'eft  la  dernière  aftion  de  fa 
vie  qui  aie  rapporta  notre  Hiftoire  (1).  Ce  Prince  ayant  eu  ,  fur 
la  fin  de  fes  jours,  à  lutter  contre  les  remords  ôc  les  douleurs, 
fut  réduit  à  une  fituation  au  prix  de  laquelle  aucun  de  fes  Sujets 
n'auroit  voulu  acquérir  le  Trône.  Il  mourut  le  30  Août  1483  , 
laiflant  la  Couronne  à  Charles  VIII,  trop  jeune  encore  pour 
régner;  &  éloigné  pour  long-tems,  par  fes  infirmités  &  par  une 
éducation  trop  négligée ,  des  avantages  attachés  à  l'expérience 
&  à  la  maturité  de  l'âge, 

'   ~      Au  commencement  de  fon  régne  Forbin  &  Glandevès  per- 

Prétintionj  dirent  leur  charge.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  la  conduite  de 
»o  Doc  diLor-  ces  deux  Gentilshommes  eût  donné  lieu  à  leur  difgrace  ;  il  eft 
haine  »ur  la  plus  vraifemblable  que  l'affaire  de  René  Duc  de  Lorraine  en 
Proyïnci.        j*ut  ja  prnicipale  caufe.  Ce  Prince  célèbre  par  fes-  viûoires  ôc 
An.  1 483.         fon  méricej  venoit  de  demander  pendant  la  tenue  des  Etats  de 

H^&uT  &  T°ur8 9  h  Provence  &  1>h<*ritage  dc  ïa  Maifon  d'Anjou ,  dont 
il  defeendoit  par  fa  mere  ,  fille  de  René  le  Bon  Comte  de 


(1)  Louis  XI  devant  marier  fon  fils  Charles  VIII  avec  Marguerite  d'Autriche  , 
fille  dc  l'Empereur  Maxtmilicn  &  dc  Marie  de  Bourgogne  ,  écrivit  en  Provence 
qu'on  lui  envoyât  des  Députes  pour  affilier  à  la  célébration  des  nôces ,  cV 
prêter  à  fon  fils  le  ferment  de  fidélité.  Les  Etats  afiemblcs  à  Toulon ,  députè- 
rent d'Agout,  Seigneur  dc  Entrevcnes  ;  CalUllon,  Seigneur  de  Beynes  ;  & 
Jarente,  Seigneur  de  Sénas;  le  Député  dc  Marfcille  fut  Jacques  dc  Candolle» 
aiTeUeur. 
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Provence.  Il  prétendoit  qu'il  n'y  avojc  aucune  Loi  qui  exclût  ■     ■  -m- 

les  filles  de  la  fucceflïon  à  cette  Province  ;  en  effet  Beatrix ,  ™xvni™% 

_  v     DO  DOC  Vt  LOR- 

fille  de  Raymond  Bdrenger  IV  ,  avoir  porté  la  Provence  a  RAINI  lvx  lA 

Charles  I  d'Anjou  ;  Jeanne  I  &  Jeanne  II  y  avoicrit  régné  provins. 

en  toute  fouveraineté.  De  tous  ces  exemples  le  Duc  inféroit 

que  fa  mere  Yoland  d'Anjou  devoit  hériter  des  Etats  de  fon 

pere ,  6c  non  pas  Charles  111  Comte  de  Maine  ,  qui  n'étoit 

qu'un  parent  collatéral.  Il  alléguoit  aufli  le  Teftament  de 

Louis  II  qui,  dans  le  cas  où  fon  fils  Louis  III  mourroit  fans 

poftérité ,  appelloit  à  la  fucceffion  René  d'Anjou  fon  fécond     Dup  du 

fils  (i),  &  fes  enfans  fans  diftinttion  de  mâles  &  de  femelles.  R0i. 

La  Régente,  focur  de  Charles  VIII ,  avoit  trop  de  ratfons  de     pr;  dc  phiLde 

ménager  le  Duc  de  Lorraine  pour  fe  décider  précipitamment  t  }  p 

fur  une  affaire  de  cette  importance.  Elle  chargea  de  difcuter  les  î*8- 

droits  refpe&ifs  des  deux  parties,  les  Seigneurs  de  Comminges 

&  du  Lau ,  &  Philippe  de  Comines  :  en  attendant  la  fentence 

définitive  ,  qui  devoit  être  rendue  avant  quatre  ans ,  le  Roi 

s'obligea  à  donner  au  Duc ,  par  forme  d'indemnité  ,  cent  lances 

entretenues  &  une  penfion  de  30"  mille  livres.  Ce  fut  peut-être 

alors  que  Forbin  &  fon  gendre  perdirent  leur  Charge  :  la 

Régente  qui  n'ignoroit  pas  que  la  NoblefTe  de  Provence  en 


(0  Nous  avons  découvert  au  fujet  du  Roi  René,  depuis  l'imprc/fion  du  }* 
volume ,  un  fait  qui  mérite  d'être  rapporté  à  caufe  de  fa  fîngulariré  :  ce  font 
des  Lettres  de  tonfure  pour  Nicolas  Portitr  Clerc  tfilj  de  Cille  t  Portier  &  de  fa  femme ,  6- 
demourans  à  Bar ,  à  tels  &JcmhLibles privilèges  qu'ont  accoutumes  avoir  les  autres  Clercs 
tonfurés  au  pays  de  Barroisy  donné  à  Aix  le  XXIX  jour  de  Mars  MCCCC  LXXPl 
avant  Pâques.  Nous  n'avons  pas  trouvé  les  Lettres;  mais  c'tft  ainfi  qu'elles 
font  énoncées  dans  W  Reg.  7.  Cornes  Provincia  ,  arm.  C.  aux  Arch.  du  Roi  à 
Aix.  Nous  croyons  que  ce  n'eft  autre  chofe,  que  des  Lettres  déclararoircs 
pour  foire  jouir  un  Clerc  tonfuré  des  privilèges  attachés  à  la  Clcricarure  :  nous 
ne  voyons  pas  d'autre  explication  a  donner  ;  car  il  n'eft  pas  à  préfumer  que 
ce  Prince  s'arrogeât  le  droic  de  donner  la  tonfure ,  ou  des  démiiïbires  pour  la 
recevoir. 
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général  étoit  affectionnée  à  la  Maifon  de  Lorraine  ,  ne  vou- 
lut pas  laifler  à  deux  de  fes  membres  les  deux  premières  Charges 
An.  1^85.  du  PaYs  :  e^e  l~s  réunit  &  en  difpofa  en  faveur  d'Aimar  de  Poi- 
tiers ,  Seigneur  de  Saint-Valiier ,  qui  gouverna  fcul  fous  le 
titre  de  Grand-Sénéchal  ,  jufju'en  1491  ,  que  François  de 
Luxembourg  fut  fait  Gouverneur.  Cette  élection  bleflbit  les 
privilèges  du  pays  ,  fuivant  Jefquels  les  premières  Charges  tant 
civiles  que  militaires ,  dévoient  être  occupées  par  des  Pro- 
vençaux. On  ne  vit  point  fans  murmure  attaquer  ces  fonde- 
mens  antiques  de  la  liberté  nationale  :  Les  partifans  du  Duc 
de  Lorraine  furent  ceux  qui  rirent  éclater  avec  plus  de  fran- 
chife  leur  mécontentement  :  peut-être  auroient-ils  allumé  les 
flambeaux  de  la  guerre  civile,  fi  la  Cour,  fur  les  repréfenta- 
tions  des  Evêques  ôc  des  Gentilshommes  attachés  à  la  Maifon 
de  France ,  n'avoit  déclaré  que  le  Roi  vouloit  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  maintenir  cette  Province  dans  fon  obéiflfance.  Cette 
déclaration  faite  de  manière  à  ne  laifTer  aucun  doute  fur  les 
intentions  du  Roi  ,  intimida  le  parti  contraire ,  ôc  arrêta  la 
fermentation  dans  fa  naiflance. 
Od.  Rayn.  an.  Sur  ces  entrefaites  l'ancienne  NoblelTe  du  Royaume  de  Naples; 
*<8'-  lafTe  de  la  tirannie  du  Roi  Ferdinand  s'étoit  unie  au  Pape  Inno- 

d.lti,  '  cent  VIII  qui ,  mécontent  de  ce  Prince ,  ne  fongeoit  à  rien 

Hift.dcLorr.  moins  qu'à  le  détrôner.  Les  troupes  du  Pontife  &  celles  des 
An.  148;.  Barons  n'étoient  pas  fuffîfantes ,  pour  opérer  cette  révolution  : 
on  fit  confentir  Charles  VIII  à  permettre  que  René  de  Lor- 
raine ,  Prince  guerrier  ôc  plein  d'ardeur ,  entreprît  la  conquête 
d'un  Royaume  ,  qu'il  regardoit  comme  le  patrimoine  de  fes 
aïeux.  Le  Monarque  Français  n'étoit  pas  fâché  d'éloigner  ce 
Prince,  que  fes  prétentions  &  fon  ambition  pouvoient  rendre 
dangereux  pour  la  France.  Il  confentit  à  la  conquête,  luy  fournit 
de  l'argent ,  Ôc  lui  donna  la  permiffion  d'emmener  avec  lui  la 
Compagnie  d'Ordonnance  dont  il  étoit  Capitaine  ôc  tous  les 
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Volontaires  Français  qui  voudraient  le  fuivre.  Le  Roi  ne  fentit  —■  588 
point  qu  en  autonfant  ce  Prince  a  tenter  la  conquête  d  un  pays ,  DU  Duc  E  LoR_ 
que  fes  ancêtres  maternels  avoient  poffédé ,  fembloit  recon-  haine  sur  l* 
noître  la  légitimité  des  prétentions  qu'ils  formoient  fur  leur  raoviHce. 
ancien  patrimoine  ,  dont  la  Provence  n'étoit  pas  la  partie  la 
moins  intéreflante.  En  effet  ce  confentement  de  Charles  VIII 
fut  une  des  raifons ,  dont  le  Duc  fe  prévalut  enfuite  ,  quand 
il  renouvclla  fes  demandes. 

Ces  préparatifs  &  ceux  que  faifoient  les  Alliés  allarmèrent  le 
Roi  Ferdinand  :  ce  Prince  craignant  de  fuccomber  s'il  ne  fe 
réconcilioit  pas  avec  le  Pape  &  les  Barons  Napolitains,  leur  fit 
des  promcfTcs  qu'il  viola  enfuite,  quand  il  crut  pouvoir  fe  livrer 
impunément  à  fa  vengeance.  La  paix  fut  donc  fignée  le  1 1  d'Août 
1485".  Le  Duc  de  Lorraine  qui  s'étoit  déjà  avancé  jufqu'a  Lyon  ,  An.  i^S^r 
n'en  apprit  la  nouvelle  qu'avec'la  plus  vive  douleur:  déchu  de  fes 
efpérances  par  cet  événement  inattendu  ,  il  ne  voulut  point 
perdre  les  dépenfes  immenfes  qu'il  avoit  faites  :  &  ce  fut  alors 
que  fon  ambition  réveillée  par  tout  cet  appareil  de  guerre  ,  lui 
fit  croire  que  le  Monarque  Français ,  en  lui  abandonnant  le 
Royaume  de  Naples  avoit  tacitement  décidé  le  procès  fur  là 
Provence,  dont,  fuivantlui ,  ce  Royaume  n'étoit qu'une  annexe. 
Peut-être  même  s'imaginoit-il  que  s'étant  déterminé  à  vendre  . 
quelques-unes  de  fes  terres  pour  entreprendre  fon  expédition 
fur  l'efpérance  que  ce  Monarque  lui  avoit  donnée  qu'il  le 
foutiendroit  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  achevée,  la  Cour  lui  dévoie 
un  dédommagement.  Quoi  qu'il  en  foit  de  fes  motifs ,  ayant  pris 
les  armes  pour  augmenter  fon  Domaine ,  il  ne  vouloit  point 
les  quitter  fans  l'avoir  au  moins  tenté. 

Les  circonftances  étoient  propres  à  flatter  fes  projets  ambi-  —  m^^2 
tieux.  Il  y  avoit  en  Provence,  comme  nous  l'avons  dit,  un  grand  m  ou  vimek* 
nombre  de  fes  partifans  déterminés  à  facrifier  leur  vie  pour  q»' »•■».»»  on. 
lui. mettre  entre  les  mains  l'autorité  fouveraine.  Ces  hommes  CA,IONNt"T- 
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accoutumés  à  voir  dans  cette  Province  une  Cour  où  leur  ambi- 

X.  I  V  X  E  X. 

tion  &  leur  vanité  trouvoient  un  aliment  facile,  &  les  plaintes 
des  particuliers  un  libre  accès,  fentoient  que  dorénavant  leurs 
rcpréfentations  parviendroient  difficilement  au  Trône,  "6c  que 
les  bienfaits  du  Monarque  n'arriveroient  pas  jufqu'à  eux ,  s'ils 
en  étoient  féparés  par  un  intervalle  de  deux  cents  lieues,  & 
par  ce  grand  nombre  de  Courtifans  Français  qu'une  longue 
habitude  &  d'anciens  fervices  attachoient  à  la  Maifon  régnante. 
Pleins  de  ces  idées  ils  luttoient  fecrétement  contre  la  domina- 
tion Francaife,  en  attendant  de  pouvoir  employer  la  force  ou- 
verte ,  lorfqu'ils  auroient  reçu  du  Prince  Lorrain  des  fecours 
affez  puiflants.  Cet  eiprit  de  parti  avoit  fait  des  progrès  fi  rapi- 
des ,  qu'en  bien  des  endroits  les  Officiers  Royaux  n'étoient  plus 
, .  obéis.  Les  Etats  aflemblés  à  Aix  au  mois  de  Mars  i486 ,  avoieiit 

n*        '    cru  affoupir  ces  divisons,  en  obtenant  du  Roi  qu'il  envoyât 
dans  le  pays  des  CommifTaires ,  qui  déclareroient  en  fon  nom , 
comme  on  l'avoit  déjà  fait  l'année  précédente ,  que  fon  inten- 
tion étoit  de  maintenir  fon  autorité  par  la  force  des  armes. 
Ces  menaces  n'avoient  fervi  qu'à  aigrir  les  efprits  :  enfin  les 
1  v.        trois  Ordres ,  fatigués  de  ces  diflentions ,  s'aflemblèrent  de  nou- 
La  PaovENci  veau  au  mo'ls  d'Août  de  la  même  année ,  ôc  décidèrent  à  la 
Déclarée  «Ri-  piu ra||t^  jes  voix  d'envoyer  en  Cour  Jean-Baptifte  de  Pontevès 

VOCABLE  MINE"       •  '  * 

ijnei  a  la  cou-  &  Rooliin  Barthelemi  pour  fupplier  le  Roi  de  les  prendre  fous 
KONME.  fa  protection,  de  leur  confirmer  leurs  Statuts  ,  Franchifes  & 

r>uP.  ibW.      Privilèges  ,&  de  leur  promettre  qu'ils  ne  feroient  jamais  féparés 
»rov#     1        de  la  Couronne  :  en  effet  la  Provence  ,  par  Lettres-Patentes 
Rcg.  pcilic.  f.  du  14  Octobre  i486,  fut  irrévocablement  unie  à  la  France,  non 
11  i*  comme  une  dépend  mee;  mais  comme  une  annexe  ,  qui  auroit 

fa  conftitution  particulière ,  conformément  aux  dernières  difpo- 
fitions  de  Charles  du  Maine.  Le  Duc  de  Lorraine  fut  privé  de 
fes  penfions  Ôc  de  fes  compagnies ,  &  fes  Partifans  perdirent  tout 
çfpoir  de  réalifer  leurs  efpérances  chimériques  i  la  ville  de  Marr 

feiile  i 
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fcillc  ,  fi  recommandable  par  les  fervices  qu'elle  avoit  rendus  dans 
tous  les  tems  aux  Comtes  de  Provence ,  obtint  fur  les  repré- 
fentations  d'Honoré  de  Forbin  fon  Député  ,  la  confirmation  de 
fes  Privilèges ,  &  plufieurs  marques  diftinguées  de  la  bonté  du 
Souverain. 

La  joie  que  cet  Edit  caufa  en  Provence,  éclata  fur-tout  dans 
l'aftemblée  des  Etats  convoqués  à  AU  le  9  Avril  1*87  (1). 


La  Pr  o YiKci 

DïCLAREE  IURÎ- 

V OC A BLE M! NT 
UNII  A  LA  COU* 
RONNI. 


(1}  Les  Dépurés  à  ces  Etats  étoîcnt  les  Evéques;  item  magnificisac  fotentihu 
tgrepiij  quoque  ac  gtnerofis  viris  ;  Fouques  d'Agout ,  Palamcde  de  Forbin  ;  J.  B. 
&  Honor.  de  Pontcvcs  ;  Georg.  de  Caftelhne  ;  Honore  de  Pontevès ,  Seigneur 
de  Bargcme;  George  de  Caftellanc  ou  de  Forcalquier ,  Baron  Ccirclle  ;  Jacques 
de  Grafle  ;  Laurcns  le  Faur ,  pour  François  de  Luxembourg  s  Guillaume  dç 
Mondar  pour  le  Vicomte  de  Valernc;  Honoré  de  Berre;  Guigonet  Jarente;  Helion 
de  Villeneuve  ;  Jean  de  Glandevès  ;  Honore  de  Caftcllane  ;  Charles  de  Caftel- 
lanc  ;  Jean  de  Pontcvcs  -,  Antoine  de  Blaccas  ;  Gaucher  de  Quiqueran  ;  Phil.  de 
Caftcllane  ;  Bertrand  de  Marfeille  ,  (  Vintimille  )  ;  Pons  de  Villeneuve  ;  Elzear 
Amalric;  Louis  Rodulphe ,  Seigneur  de  Limans;  Ant.  de  Pontevès;  Foulques 
de  la  Tour ,  Seigneur  de  Roumoles  ;  Hugues  du  Puget  ;  Bernard  Foiflard  ;  J«an 
de  Brignolle;  Jean  de  Forbin  ;  Jacques  du  Puget  ;  Giraud  de  Villeneuve;  Guiran 
de  Simiane  ;  Pierre  de  Grafle  ;  Geoflr.  de  Caftcllane  ;  Balthaz.  d'Agout  -,  Elzear  , 
Seigneur  d'Alluis  ;  Jean  de  Caftcllane  ;  Balthalar  de  Sade  ;  Helion  de  Sabran  ; 
Franc.  d'Arcuflîa  j  Pons  Flotte  ;  Pierre  Ifouard •,  Louis  de  Pontevès  ;  Louis  du 
Puget;  Antoine  de  Villemus;  Durand  de  Ponte vés  ;  Elzear  Rodulphe;  Pierre 
de  Sabran  ;  Etienne  Robin  ;  Fouques  de  Caftillon  ;  Jacques  Targue  ;  Jean  de 
AcuJo  ,  Seigneur  des  Tours;  Louis  Gerente  ;  Alexis  de  Villeneuve  ;  An- 
toine, Marquis  de  Séve;  Antoine  de  Mataron;  Jean  de  Roccas;  Jacques  de 
Fos  ;  atqut  pariter  tgrtgus  nobilibus  &  honorabilibus  viris  ,  Jacques  de  Candole  , 
Aflefleur  de  Marfeille ,  6c  Pierre  Imberti ,  Député  d'Arles  ;  Pierre  de  Pontc- 
vcs ;  André  Guiran  ;  Raymond  l'Evêque  ;  Rollin  Barthelcmi ,  Députés  de  la  ville 
d'Aix;  Pierre  Salette ,  6c  Pierre  Margotti,  Députés  de  Tarafcon;  Antoine  de 
Codcét ,  Député  de  Forcalquier  ;  Jean  Fulques  6c  Antoine  Bermond ,  Dépuccs 
de  Sifteron  ;  Pierre  Ainefi  6c  Albin  Bourdet ,  Députés  de  Grafle  ;  Jean  de  Canet 
6c  Jean  de  Brignolle  ,  Députés  d'Hieres  ;  Victor  Duranti  &  Jacques  Giraud., 
Députes  de  Draguignan;  Guill.  Jaflaud,  Député  du  Luc;  Cofme  Clément ,  de 
Frejus ,  Se  Honoré  Alazar,  Médecin  de  Fayence,  l'un  6c  l'autre  Députés  pour  la 
ville  de  Draguignan  ;  Gabriel  Gajan ,  &  Jean  Signier  ,  Députes  de  Toulon  ;  Jean 
Guerin ,  de  Brignolle»  6c  Arnaud  Spinafli,  Dépurés  de  Brignole;  Antoine  de 
Sparron ,  Députe  de  Saint  Maximin  ;  Antoine  de  Mataron ,  6c  Jean  Rochas , 
Députés  de  Digne  i  Jean  d'Orrigtic,  Député  d'Aptj  Iûurd  de  Scguiran  de  Bar-» 
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—  l'Archevêque  de  cette  Ville  fit  un  difcours  fur  les  avantages 

que  la  Province  retirèrent  de  fa  réunion  à  la  Couronne.  L'é- 
xemple  du  paflTé  ne  lui  fournuToit  que  trop  de  preuves  de  cette 
vérité  ;  la  Provence  étant  bornée  dans  des  limites  fort  étroites  , 
n'auroit  eu  que  des  Souverains  qui  auroient  toujours  été  oc- 
cupés à  s'aggrandir  ou  à  fe  défendre ,  6c  qui  même  en  l'épui- 
fant  auroient  été  forcés  de  vivre  fans  faite  6c  fans  puiffance. 
Le  commerce ,  l'induftrie  6c  les  arts  auroient  langui  ou  dans 
les  entraves  d'une  cupidité  oppreflive ,  ou  fous  le  poids  d'une 
mifere  décourageante.  Ainfi  la  Provence  pour  jouir  du  cal- 
me 6c  de  l'abondance,  avoit  befoin  de  participer  à  ce  mou- 
vement général ,  qui  donne  aux  talents  6c  aux  vertus  tout  le 
reflbrt  6c  l'éclat  qu'ils  peuvent  avoir  dans  un  grand  Em- 
pire (i). 

An.  Ces  avantages  étoient  inappréciables  fans  doute  :  mais  les  Pro- 

vençaux s'imaginoient  que  l'intention  du  Gouvernement  étoit 
de  les  mettre  fous  la  même  Loi  que  les  autres  fujets ,  6c  de 


jok  i  Guillaume  d'Arbaud,  d'Atips ,  Députes  de  Barjols  i  Antoine  Bertet,  Syndic 
de  Mouftiers,  Ôc  George  Richclmi  de  Riex,  Députes  de  Mouftiers \  Thomas  Foflï, 
Député  de  Caftellane  ;  Honoré  Molin,  Se  Antoine  Bonafous,  Députés  de  Seync; 
Jean  de  Frifon ,  Député  de  Colmars  ;  Jean  Barcillon,  &  Jean  Sivatc ,  Dépurés  de 
Saint  Paul  ;  Etienne  Rodicr ,  Député  de  Permis  ;  Barthelcmi  Dominici ,  Député  de 
Guillaume  ;  Pierre  André,  Dépuré  d'Anot;  Honoré  deBefaudun,  Député  de  Tretz. 

(i)  Le  20  Mars  149* ,  les  Etats  s'aflcmblcrent  à  Aix  ;  mais  il  ne  s'y  pafla  rien 
d'intéreûant.  Les  Gentilshommes  qui  s'y  trouvèrent,  étoient  Louis  de  Villeneuve, 
Seigneur  de  Seranon  ,  Procureur  de  fon  pere ,  Armand  de  Villei^uve ,  Seigneur 
de  Transi  Louis  d'Agout  ;  Honoré  de  Bcrre;  Durand  de  Pontcvès;  Palaraedes 
de  Forbin;  Honoré  de  Caftellane,  Seigneur  d'Entrecaftcaux  j  Louis  de  Ville- 
neuve }  Honoré  de  Caftellane  ,  Seigneur  d'Andaon  ;  Jacques  de  Forbin  ; 
Helion  de  Villeneuve  ;  Reforfiat  de  Caftellane  ;  Jean  de  Pontevès  ;  An- 
toine de  Pontcvès  j  Pierre  de  Salvain;  Jean  de  Glandcvcs  j  Jean  de  Grafle  ; 
George  de  Grade ,  fils  8c  Procureur  du  Seigneur  de  Bonnes  ;  George  de  Caftel- 
lane j  Boniface  de  Caftellane;  Honoré  de  Glandevcs;  Elzéar  d'Amalric;  &  les 
Egrégcsfc  Nobles  Jacques  de  Candole ,  Afleflcur  ;  Jacques  de  Forbin,  Conful, 
&  Jacques  de  la  Ceppede,  Dofour  es  droits,  Députe  de  Marfcille. 
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détruire  ces  privilèges  qu'ils  regardoient  comme  les fondemens  de  y 
la  félicité  publique^  Cette  crainte  toujours  inquiète  chez  un  peu-    Z^LH  Dls  Mar. 
pie  naturellement  fenfible ,  a  été  pendant  long-tems  la  caufe  seillois  tout 
ou  le  prétexte  de  grands  troubles,  &  fut  fur  le  point  en  14PJ  Llv** 
d'allumer  un  incendie.  Aimar  de  Poitiers  >  des  Comtes  de  Valen-  °  l'çs  Hift.  jc 
tinois ,  Grand-Sénéchal  de  la  Province ,  voulut  cette  année  là  Prov.  &  Ruffi. 
porter  à  72  le  nombre  des  Confeillers  de  Marfeille,  que  Jean 
de  Cofla  avoit  fixé  à  48 ,  dix-huit  ans  auparavant.  François  de 
Luxembourg ,  Gouverneur  ,  crut  que  c'étoit  à  lui  à  faire  cet 
afte  d'autorité  ,  &  pour  humilier  le  Sénéchal  plutôt  que  pour 
faire  le  bien,  il  cafla  l'élection  &  voulut  qu'il  n'y  eût  que  36" 
Confeillers,  ayant  peut-être  aufli  peu  de  raifon  de  les  réduire  ; 
que  le  Grand-Sénéchal  en  avoit  eu  de  les  augmenter  ;  ceux 
d'entre  les  habitans  que  cette  réforme  excluoit  du  Gouver- 
nement de  la  Ville,  en  furent  vivement  pffenfés.  Leur  mécon- 
tentement fe  communiqua  de  proche  en  proche  jufqu  a  la  der- 
nière ciafle  des  citoyens  ;  le  reffentiment  du  Gouverneur  fe  tourna 
bientôt  en  defpotifme  :  on  craignit  pour  les  privilèges  &  les 
franchifes  de  la  Ville  ;  &  il  y  eut  une  émeute  fort  vive  ,  qui 
auroit  gagné  toute  la  Provence,  fi  le  Roi ,  pour  l'étouffer  dans 
(on  principe ,  n'eût  confirmé  le  nombre  de  72  Confeillers  , 
rappellé  le  Gouverneur  &  le  Grand-Sénéchal  (1),  &  réuni 
ce*  deux  grands  Offices  dans  la  perfonne  de  Philippe ,  Mar- 
quis de  Hocbert ,  Seigneur  de  Rothelin  &  Maréchal  de  Bour- 
gogne. 

Il  fut  plus  difficile  d'éteindre  un  autre  feu  allumé  pour  un 


(1)  Le  Grand-Sénéchal  fut  d'abord  nundé  en  Cour  au  mois  de  Mai  149$ , 
pour  y  rendre  compte  de  fa  conduite  ;  mais  n'ayant  pu  y  aller  à  caufe  des  nou- 
veaux troubles  arrivés  à  Marfcille ,  il  y  envoya  fon  frère  Guillaume,  Seigneur 
de  Clériac,  &  Charles  Raoux,  Seigneur  de  Limans,  Maître-d'Hôtel  du  Roi, 
pour  informer  Sa  Majeftc  de  tout  ce  qui  s'étoit  parte.  Not.  Damttû  ,  à  MarfiiUt,  le 
Grand-Sénéchal  quitta  la  Provence  quelques  mois  après. 
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fujcc  d'une  nature  bien  différente.  Les  Religieux  de  Mont- 
majour  fe  vantoient  d'avoir  les  vraies  reliques  de  Saint  Antoine, 
v  i.        Au  fond  il  étoit  affez  indifférent  pour  la  religion  Ôc  pour  le  culte 
que  l'on  doit  rendre  à  ce  Saint,  qu'on  eût  ou  qu'on  n'eût  pas  quel- 
aV  i  °,îir     ^ues  morceaux  ^e  k  dépouille  mortelle  ;  mais  c'étoit  de  l'opinion 
que  dépendoit  l'affluence  des  pèlerins ,  &  de  celle-ci  le  nombre 
&  la  richeffe  des  offrandes  :  les  Religieux  qui  fondoient  là-deffui 
une  partie  de  leurs  revenus,  n'avoient  peut-être  pas  pour  la 
vénération  des  reliques  une  piété  aufli  défintéreffée  que  la  re- 
ligion l'exigeoit.  L'Abbaye  de  Saint  Antoine  en  Dauphiné  ,  pré- 
tendit qu'elle  avoit  les  véritables  ;  elle  allégua  pour  le  prouver , 
plufieurs  témoignages  d'après  lefquels  il  y  eut  un  Arrêt  du  Confeil, 
qui  défendoit  aux  Religieux  de  Montmajour ,  aux  Confuls  ôc 
aux  habitans  de  la  Ville  d'Arles ,  de  faire  accroire  au  peuple 
qu'ils  avoient  &  poflédoient  les  vraies  reliques  du  grand  Saint 
Antoine,  Anachorette:  l'Arrêt  du  Confeil  ajoutoit  qu'elles  étoient 
confervées  dans  l'Abbaye  de  ce  Saint ,  fondée  en  Dauphiné. 
Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  indifpofer  les  habitans  d'Arles  & 
les  Religieux  de  Montmajour  :  les  habitans  honteux  de  fe  voir 
aceufer  d'être  tout  à  la  fois  le  jouet  ôc  les  apôtres  d'une  fauffe 
opinion  ;  les  Religieux  intéreffés  à  conferver  l'objet  d'une  dé- 
votion qui  ne  laiffoit  pas  de  leur  être  utile,  humiliés  d'ailleurs 
les  uns  ôc  les  autres  de  fe  voir  obligés  de  renoncer  à  un  culte  au- 
quel ils#étoient  attachés  de  bonne  foi ,  parce  qu'une  tradition 
ddja  ancienne  l'avoit  accrédité  parmi  eux  ,  foutinrent  leurs 
prétentions  avec  toute  la  chaleur  qu'on  mettoit  alors  à  ces  fortes 
de  difputes.  Le  zélé  dégénéra  en  fureur  ;  on  outragea  ôc  mit 
en  pièces  quelques-uns  des  Commiffaires  qui  vinrent  fur  les 
lieux  pour  faire   exécuter  l'Arrêt  du  Confeil.  Cet  efprit  de 
vertige  pana  dans  tout  le  Diocèfe ,  Ôc  même  dans  le  refte  de 
la  Provence ,  où  l'opinion  touchant  les  reliques  de  Saint  An- 
toine avoit  acquis  çette  force  quelle  ne  pouvoit  manquer  d  a- 
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voir  fur  des  imaginations  vives.  On  voulue  même  faire  intervenir  An.  14^3; 
les  Etats  dans  le  procès,  6c  leur  demander  des  fecours  pour 
le  foutenir.  Les  Etats  fe  contentèrent  de  renvoyer  les  Religieux 
de  Montmajour  à  la  généroftté  des  Villes  auxquelles  ils  écrivi- 
rent pour  leur  recommander  cette  affaire  i  on  trouve  même  qu'il 
y  en  eut  plufieurs  qui  donnèrent  en  cette  occafion  des  preuves 
de  leur  zèle  :  mais  TuTue  de  ce  procès  nous  eft  inconnue ,  ôc 
deux  fiecles  plus  tard  il  n'auroit  été  porté  qu'au  tribunal  de  la 
critique. 

On  confervoit  alors  pour  les  Reliques  prefque  toute  la  dévo- 


tion qu'on  leur  avoit  vouée  dans  le  XIIe  fiécle.  Celles  de  Saint     m  m 

1    ...    ....       ,      ,  .  Procession 

Victor  de  Marfeille  navoient  encore  rien  perdu  de  cette  vé-  m  St.  Victor. 
nération  que  le  tems ,  la  Religion ,  6c  la  piété  de  nos  pères 
leur  avoient  conciliée.  Le  jour  de  la  fête  du  Saint,  on  les  portoit 
en  Proceflion  avec  une  pompe  qui  attiroit  des  Provinces  voifines 
des  Evêques ,  des  Abbés ,  des  Prêtres ,  des  Moines,  6c  un  con- 
cours prodigieux  de  monde  dans  cette  cérémonie,  que  les  Hif- 
toriens  de  Provence  ont  négligé  de  décrire;  on  remarquoit  mo"d'Ay]dTÏ 
un  Cavalier  armé  de  toutes  pièces ,  qui  repréfentoit  Saint  Vic- 
tor protégeant  la  Ville  de  Marfeille  ,  ôc  combattant  l'Idolâ- 
trie. Ce  Cavalier  devoit  être  originaire  de  la  Ville  Ôc  choifl 
parmi  les  Gentilshommes  les  plus  qualifiés.  Il  paroitfoit  d'abord 
en  public  fous  le  nom  de  Capitaine  de  Saint  Victor  Jt  veille 
de  la  fête  ,  à  la  tête  d'une  magnifique  cavalcade ,  qui  com- 
mençant un  peu  après  le  coucher  du  Soleil  ,  fe  prolongeoit 
bierf  avant  dans  la  nuit  à  la  lueur  des  flambeaux.  Les  quatre 
Capitaines  de  quartier  ouvroient  la  marche  à  la  tête  de  leurs- 
Compagnies  ;  le  Cavalier  tenant  d'une  main  l'étendard  du  Saint , 
6c  monte,  fur  un  fuperbe  cheval  fuivoit  immédiatement  après, 
ayant  à  fes  côtés  douze  Pages  qui  portoient  chacun  un  flam» 
beau  de  cire  blanche  allumé  :  on  voyoit  enfuite  une  Noblefle 
nombreufe,  divifée  en  plufieurs  quadrilles  qui  fe  diftinguoient 
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»  par  différentes  couleurs ,  6c  chaque  Gentilhomme  marchoit  entre 
Lit  ri  x.  deux  Pages ,  munis  ainfi  que  ceux  du  Cavalier,  d'un  flambeau 
pour  éclairer  la  marche.  Cétoit  dans  cet  ordre  6c  avec  cette 
pompe  que  le  Cavalier  de  Saint  Vi&or  traverfoit  les  rues  : 
l'éclat  d'une  illumination  extraordinaire  faifoit  revivre  la  clarté 
du  jour ,  ôc  découvroit  aux  yeux*  les  riches  tapifleries ,  les  fef- 
tons  Ôc  les  guirlandes  dont  les  façades  des  maifons  étoienc 
ornées.  Les  Dames  fie  les  Perfonnes  de  diftin£tion  qui  ne  pou- 
voient  pas  fuivre  la  proceflion ,  fe  tenoient  aux  fenêtres ,  6c  , 
lorfque  le  Capitaine  de  Saint  Viftor ,  les  Chefs  de  Brigade ,  6c 
les  Capitaines  de  quartier  arrivoient ,  ils  s'arrêtoient  pour  les 
(àluer ,  faifant  des  caracoles  fle  tous  les  exercices  les  plus  pro- 
pres à  relever  leur  parure  6c  leur  adrefle.  Cette  cavalcade  s'ap- 
pelloit  le  Guet  de  Saint  Lazare  ;  elle  avoit  été  originairement 
inftituée  pour  la  sûreté  de  la  Ville ,  à  caufe  du  concours  prodi- 
gieux que  la  fête  attiroit  ;  mais  alors  c'étoit  un  acte  de  police 
&  non  pas  un  (peâacle. 

Le  lendemain  jour  de  la  fête ,  le  Cavalier  alloit  faire  fes  dévo- 
tions à  l'Abbaye,  6c  après  avoir  reçu  la  bénédiction  de  l'Abbé, 
il  remontoit  à  cheval  à  7  heures  du  matin,  armé  de  toutes  pièces 
comme  la  veille ,  6c  portant  l'étendard  du  Saine.  C'étoit  alors  qu'il 
commençoit  fes  courfes  :  il  en  faifoit  quatre  ;  la  première  depuis  la 
Chapeffe  de  St.  Ferreol,  jufqu'à  celle  de  Ste.  Catherine;  la  féconde 
'dans  la  rue  des  Nobles ,  la  troifième  dans  la  grand-rue,  6e  la  qua-, 
trième  dans  la  rue  de  la  Loge ,  où  eft  l'Hôtel-de-Ville  :  après  les 
avoir  finies ,  il  ferendoit  devant  l'Eglife  de  la  Commanderie  de  S. 
Jean  ;  fur  l'emplacement  de  laquelle  on  a  bâti  le  fort  du  même 
nom  à  l'entrée  du  port  ;  il  traverfoit  un  large  pont  de  bateaux 
An,  JiPS*  1ue  *on  conftruifoît  ce  jour-là  fur  la  mer ,  pour  pafTer  d'un  quaî 
à  l'autre ,  6c  fe  rendoit  à  l'Abbaye  de  Saint  Vi&or,  où  après 
avoir  fait  fa  prière ,  il  attendoic  que  la  proceflion  fe  mît  en 
marche. 
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Elle  commcnçoit  à  10  heures  du  matin  :  douze  Diacres  revêtus  =^^^ 
d'aubes  fie  de  dalmatiques  portoient  la  Châffe  du  faint  Mar-  pkocmmok 
tyr ,  une  des  plus  belles  fie  des  plus  riches  qu'il  y  eût  en  France.  mSt.Victo*. 
Ils  étoient  immédiatement  précédés  par  le  Cavalier  ,  devant  lequel    An* 1  &3  • 
marchoient  deux  files  de  Religieux  ;  les  Confuls  en  robe  rouge, 
accompagnés  des  Capitaines  de  quartier,  fie  de  tout  le  Corps  de 
Ville  ,  fie  d'un  peuple  nombreux  que  la  dévotion  fie  la  curio- 
fité  avoient  attirés,  fuivoient  la  Châffe. 

Comme  l'Abbaye  de  Saint- Victor  eft  fituée  fur  un  endroit  élevé^ 
fie  qu'on  la  voit  de  loin ,  la  Châffe  étoit  à  peine  fortie  de  l'Églife, 
qu'elle  étoit  expofée  aux  yeux 'd'une  multitude  infinie  de  fpeda- 
teurs.  Dans  ce  moment  il  partoit  de  mille  endroits  des  cris  de 
joye  mêlés  au  fon  confits  des  cloches ,  des  trompettes  fie  des 
hautbois,  au  bruit  des  tambours,  fie  à  celui  de  toute  l'artillerie 
de  terre  fie  de  mer  :  c'étoit  au  milieu  de  ce  brillant  fracas  que 
la  proceffion  arrivoit  fur  les  bords  du  quai  Saint  Nicolas ,  où  les 
Prud'hommes,  qui  font  les  chefs  Ôc  les  Juges  des  pêcheurs,  fa- 
luoient  la  Châffe  avec  leurs  larges  &  longues  épées  ;  la  pro- 
ceffion paffoit  fur  le  pont,  6c  trouvoit  au  milieu  un  riche  repofoir 
placé  fous  un  dais  fuperbe,  dans  un  endroit  où  l'on  pouvoit  être 
vu  de  toutes  les  perfonnes  que  la  dévotion  ou  la  curiofité  a  voit 
attirées  fur  les  bâtimens ,  fur  les  bateaux ,  fur  le  quai  ou  aux 
fenêtres  des  maifons  qui  bordent  le  port.  On  y  repofoit  les 
Reliques,  fie  tandis  qu'on chantoit  enmufique  des  hymnes  fie  des 
antiennes  en  l'honneur  du  Saint,  les  tours  de  la  Ville,  les 
galères  du  Roi,  fie  les  vaiffeaux  ornés  de  leurs  pavillons  faifoient 
une  décharge  générale  de  toute  l'artillerie.  La  proceffion  conti- 
nuoit  enfuite  fa  marche  dans  la  Ville ,  fie  arrivoit  à  Saint  Vic- 
tor avec  toute  la  pompe  que  la  dévotion  des  fidèles  pouvoit 
y  ajouter.  L'Abbé  fie  en  fon  abfence  le  Grand-Prieur  fie  les  Reli- 
gieux de  cette  Abbaye  donnoient  ce  jour-là  un  magnifique  dîné 
aux  Confuls ,  au  Capitaine  de  l'étendard  fie  aux  perfonnes  de  dif-. 
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rinaion  qui  avoienc ailifté  à  cette  cérémonie,  une  des  plus  belles 
qu'il  y  eût  en  Provence. 

L'ufage  de  faire  repréfenter  Saint  Viftor  à  cheval  par  une 
perfonne  qualifiée ,  armée  de  toutes  pièces  &  fuivie  d'une  Nobleffe 
nombreufe,*  fubfifté  jufqu'au  commencement  du  dernier  fiécle  : 
Frédéric  d'Efpinaffi  ,  Gentilhomme  Marfeillois  fut  le  dernier , 
qui  en  itfop  fit  les  courfes  de  cheval ,  de  la  manière  que  nous  la- 
vons  dit  ci-demis  :  mais  comme  il  n'y  a  que  le  tems  &  le  pro- 
grès des  lumières  qui  puiflent  détruire  entièrement  des  ufages 
fondés  fur  un  préjugé  populaire ,  fur-tout  lorfque  ces  ufages  ont 
quelque  chofe  d'impofant ,  on  fubftitua  à  ce  fpeaacle  religieux  , 
un  phantôme  de  Cavalier,  c'eft-à-dire  un  valet  de  Ville  tra- 
vefti  en  Gendarme ,  qui ,  tous  les  ans ,  la  veille  de  la  fête ,  faifoit 
quelques  courfes  pour  amufer  le  peuple  :  mais  comme  une  infti- 
tution  quelconque  touche  à  fa  fin ,  lorfqu  elle  commence  à  de- 
venir  ridicule  ou  méprifable  ,  celle-ci,  quoiqu'elle  fut  encore 
foutenue  de  la  faveur  de  la  populace ,  n'a  pu  palfer  le  milieu 
de  ce  fiécle. 

Tandis  que  les  efprits  s'échauffoient  pour  revendiquer  la  polTef- 
fion  des  Reliques  de  Saint  Antoine,  la  Guerre  de  Naples  arrêta  les 
progrès  de  cette  effervefcence ,  en  fourniffant  un  aliment  plus 
Charles  vin.    folide  à  la  vivacité  de  la  nation.  Quoique  déformais  les  guerres 
Corio  Hift,de  dltalie  paroiflent  hors  de  notre  fujet,  cependant  comme  elles 
m'  ont  formé  fucceffivement  les  deux  orages  qui ,  fous  le  règne  de 

Charles-Quint ,  font  venus  fondre  fur  la  Provence ,  il  n'eft  pas 
étranger  à  notre  Hiftoire  de  rappeller  de  tems  en  tems  les  premiè- 
res caufes  de  ces  deux  événemens  mémorables. 

Ludovic  Sforze ,  furnommé  le  Maure,  fut  le  premier  qui  pro- 
jetta  d'attirer  les  troupes  Francaifes  en  Italie ,  pour  fatisfaire  tout 
à  la  fois  fon  ambidon  ôc  fa  vengeance.  Ludovic  étoit  Régent 
du  Duché  de  Milan  ;  mais  fon  neveu  Jean  Galeas,  qui  avoit  at- 
teint l'âge  de  majorité,  vouloit  prendre  les  rênes  du  Gouverne- 
ment. 


vm. 
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ment.  Il  avoir  époufé  Ifabelle  d'Arragon  ,  petite-fille  de  Ferdi-  — — — 
nand ,  Roi  de  Naples  :  comme  il  n'^pit  point  en  état  de  s'élever  Expédition 
contre  fon  oncle  par  la  force ,  il  mit  dans  fes  intérêts  le  Monarque  Dl  Naplis  pa* 
Napolitain,  avec  le  fecours  duquel  il  fe  flattoit  de  rentrer  en  pof- 
feflion  des  états  de  lès  pères.  Ludovic  fentit  tout  ce  qu'il  avoit  à 
craindre  de  cette  intrigue ,  fie  réfolut  de  fufeiter  à  Ferdinand 
affez  d'affaires  dans  fon  Royaume  >  pour  l'empêcher  de  s'oc- 
cuper de  celles  d'autrui.  Ce  fut  donc  alors  qu'il  écrivit  à  Charles 
.VIII  pour  l'engager  à  tenter  la  conquête  de  Naples.  Ce  Prince 
parut  d'abord  vouloir  agir  avec  circonlpetHon  dans  cette  affaire 
importante.  Il  chargea  Perraton  de  Bafchi  (1),  Jeanjie  Ma- 
tharon,  6c  Evrard  d'Aubigni  d'aller  fonder  les  difpofitions  des 
Cours  d'Italie  :  mais  fon  impatience  ne  s'accommoda  point  de 
ces  lenteurs.  Trop  jeune  encore  pour  prévoir  les  dangers  d'une 
entreprife  que  la  jaloufie  inquiète  des  Princes  Italiens  devoit 
faire  échouer,  il  paffa-  les  Alpes  au  mois  d'Août  1494,  contre    An.  1404, 
l'avis  des  plus  fages  de  fon  Confeil.  Il  avoit  avec  lui ,  outre  plu- 
Heurs  Princes  du  Sang ,  Louis  de  Luxembourg  %  Louis  de  la 
Trimouille ,  François  de  Beauvau ,  le  Vicomte  de  Narbonne , 
les  Seigneurs  de  Silli ,  Mauléon ,  Carmin ,  Prié ,  Paulmi ,  d'Al-     r>cgl.  tom.  m. 
lègre  ,  Chaumont,  Chatillon  ,  Vergi ,  l'Hôpital,  Beaumont,  p*g. $<?«C417» 
Cruffol ,  Tournon ,  Clermont  Montoifon ,  Genlis ,  Daguerre , 
La  Chapelle,  Roquebertin  fie  plufieurs  autres,  dont  le  nom  n'eft 
pas  venu  jufqu'à  nous  (2). 

 ^  ^  • 

(1)  Guichardin  l'appelle  de  la  Bafche.  C'ctoit  vraifemblablcment  quelque 
Gentilhomme  de  la  Maifon  de  Bafchi ,  venue  d'Iralie  en  Provence  dans  le 
XV«  fiécle.  Nous  avons  parle  dans  le  Jom.  j.  pag.  144 ,  de  Guifchard  de 
Bafchi,  6c  nous  trouvons,  que  le  ir  Octobre  144),  Berrhold  de  Bafchi, 
étoit  Seigneur  du  Caftellar ,  Diocèfc  d'Embrun  ,  Se  de  Cujcs  ,  Diocéfe  de 
Marfeille.  Not.  Guitt.  Arittis.  de  Marf.  Fol.  40.  Perraton ,  dont  il  cft  ici  quef* 
tion  devoit  être  un  de  fes  parens. 

(a)  Lorfque  Charles  Vin ,  ctoit  fur  le  point  de  partir ,  pour  l'expédition 
de  Naples ,  il  nomma  des  Cornmiflaircs  pour  choifir  en  Provence  des  Ca* 

Tome  IV.  C 
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!■  — .  Le  Roi  Ferdinand  étoit  more  le  Janvier  de  la  même 
iiYKt  x,  année.  Son  fils  Alphonfe  IL,  avec  autant  de  courage  que  lui  êc 
de  talent  pour  la  guerre  ,  avoit  hérité  de  (a  politique  artifi- 
cieufe  :  il  eut  l'arc  de  détacher  de  la  France  prefque  toutes 
les  Puiflances  d'Italie.  Le  Pape  Alexandre  VI ,  dont  les  talens 
furent  dénaturés  par  les  plus  grands  vices ,  6c  fur-tout  par  l'am- 
bition qu'il  eut  d'élever  fes  enfans  au  faîte  des  grandeurs ,  entra 
dans  la  confédération  ;  mais  l'arrivée  des  Français  la  rit  évanouir. 
La  terreur  qui  les  précédoit  faifoit  tomber  à  leurs  pieds  toutes 
les  PuhTances  d'Italie  à  mefure  qu'ils  approchoient  :  le  Roi 
Alphonfe  lui-même  fentant  qu'à  cet  orage ,  qui  grondoit  déjà 
vers  les  frontières  de  fon  Royaume  ,  alloit  fe  joindre  celui  . 
que  la  haine  de  fes  fujets  formoit  fur  fa  tête,  abdiqua  la  Cou- 
ronne en  faveur  de  Ferdinand  fon  fils ,  êc  alla  cacher  fa  honte 
&  fon  défefpoir  dans  le  fond  d'un  cloître  en  Sicile. 

&n.  L'armée  Françaife  entra  dans  Naples  le  24  Février  14$ y  avec 

tout  l'éclat  que  lui  donnoit  une  longue  marche  marquée  par 
des  triomphes.  Il  fembloit  en  effet  que  tout  avoit  concouru  au 
fuccès  de  cette  entreprife.  L'hiver  fut  fi  doux  que  les  foldats 
partis  de  France  pendant  l'été ,  crurent  en  arrivant  à  Naples , 
au  mois  de  Janvier,  n'avoir  pas  changé  de  faifon.Ils  n'auroient  pas 
eu  le  même  avantage  deux  ans  auparavant ,  c'eft-à-dire  en  14P5  : 
car  le  froid  fut  fi  violent  le  jour  de  Noël  êc  le  lendemain,  que 
la  mer  fut  glacée  dans  le  port  de  Gènes.  Les  Provençaux  mal- 


pitaines  capables  de  fervir  fur  l'efcadre.  Honoré  de  Forbin  étoit  un  de  ces 
CommuTaires  :  le  Roi  lai  écrivit  au  mois  de  Mai  1494  de  donner  le  comman- 
dement d'une  galère  à  Surléon  d'Alberras ,  qui  avoit  été  lui  offrir  à  Lyon  de 
le  fervir  avec  fon  gallion ,  &  avec  foixante  &  dix  hommes  munis  de  tout  ce  qui 
étoit  néceftaire  pour  une  campagne ,  moyennant  801  liv.  par  mois.  Not.  Dar- 
nui  à  Marfeilie.  Le  même  Forbin  s'embarqua  fur  la  flotte  en  qualité  de  Ca- 
pitaine avec  Piorre  d'Imbcrt  ôc  Rcinaud  Akoviùs. 
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gré  l'ardeur  qu'ils  dévoient  avoir  pour  conquérir  un  Royaume  ,  —  ^t^^ 
auquel  la  valeur  de  leur»  ancêtres  avoit  donné  des  Souverains ,  Df  nàpii*  ta* 
ne  fournirent  que  peu  de  lances  à  Charles  VIII.  Leurs  forces  Charlm  yui, 
furent  particulièrement  employées  fur  mer ,  fous  les  ordres  du 
Duc  d'Orléans,  qui  battit  près  de  Gênes  l'efcadre Napolitaine. 
On  connoît  le  fuccès  de  cette  expédition  dont  les  Français  ne 
recueillirent  aucun  fruit  :  elle  ne  fut  point  aufli  fatale  aux  Proven- 
eaux  que  l'avoient  été  les  guerres  précédentes ,  dont  ils  avoient 
porté  feuls  tout  le  poids.  Depuis  qu'ils  étoient  devenus  fujets 
d'une  grande  Monarchie  ,  &  que  leurs  intérêts  s'étoient  con-  ^  j 
fondus  avec  ceux  de  la  France ,  ils  ne  pouvoient  avoir  que  rare- 
ment de  ces  événements  heureux  ou  malheureux  qui  les  fiflent 
remarquer  dans  la  foule  des  peuples  fournis  à  la  domination  Fran» 
çaife  :  quelques  faits  plus  dépendants  des  loix  de  la  nature ,  que 
des  écarts  des  pallions ,  arrivés  fous  le  Règne  de  Charles  VIII  & 
de  fon  fucceflêur ,  méritent  tout  au  plus  que  nous  les  rappellions  ; 
parce  qu'ils  entrent  dans  le  tableau  desbiens  6c  des  maux  qui  par- 
tagent la  vie  humaine. 

On  a  vu  ci-deffus  que  durant  l'hiver  de  149  y  on  avoit  prefque 
joui  en  Provence  6c  en  Italie  de  la  température  du  printemps. 
Les  pluies  furent  fi  abondantes  pendant  l'été ,  que  la  moifion  6c 
les  vendanges  trompèrent  en  Italie  les  efpérances  du  Laboureur  > 
&  les  Génois  furent  obligés  de  demander  au  Roi  la  permiflkm 
de  tirer  de  Provence  du  vin  6c  du  bled.  La  Cour  Royale  y  mit  Giuftin  Mft< 
oppofition  ;  parce  que  les  innondations  6c  les  orages  avoient  diG««». 
-enlevé  au  cultivateur  le  fruit  de  fes  travaux.  En  i  joa  cette  Pro- 
vince aujourd'hui  fi  ftérile  en  grains ,  leur  fournit  quatre  mille 
çharges  de  bled  :  fi  l'on  fait  attention  que  les  vignobles  étoient 
alors  moins  communs  en  Provence  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui, 
qu'il  y  avoit  peu  d'habitans  entièrement  livrés  au  commerce,  6c 
que  les  autres  ne  dédaignoient  pas  de  cultiver  de  leurs  propres 
mains  le  champ  de  leur  pères  i  fi  l'on  confidere  qu'on  ne  con- 

C  a 
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noiflbic  pas  encore  cette  clafle  nombreufe  d'hommes  inutiles, 


que  le  luxe  a  multipliés  pour  fervir  dans  l'oifiveté  les  caprice» 
d'un  maître,  &  pour  confommer  les  productions  de  la  terre  qu'ils 
n'ont  point  arrofée  de  leur  fueur  ;  que  la  ville  de  Marfeille ,  où 
viennent  s'engloutir  tant  de  provifions  de  toute  efpèce,  étoit 
infiniment  moins -peuplée  qu'elle  ne  l'eft  de  nos  jours  ;  qu'enfin 
on  ne  voyoit  point  dans  fon  port,  cette  quantité  innombrable  de 
vaiffeaux ,  dont  il  faut  alimenter  les  équipages  pendant  leur  féjour 
fie  durant  leur  traverfée ,  on  conviendra  qu'il  n'eft  pas  furpre- 
nant  que  la  Provence  ait  pu  fournir  aux  étrangers  du  bled  6c 
du  vin ,  &  que  relativement  à  l'agriculture ,  il  y  a  une  grande 
différence  .entre  l'état  actuel  de  cette  Province  fie  celui  où  elle 
fe  trouvoit  dans  le  XV  fiécle. 

Après  la  mort  de  Charles  VIII  arrivée  à  Amboife  le  7  Avril 
-1498 ,  la  Provence  parut  un  objet  aflez  intéreffant  pour  réveillée 
l'ambition  de  deux  concurrents  qui  la  difputerent  à  Louis  XII. 
L'un  étoit  le  Duc  de  Lorraine ,  l'autre  Anne  de  Beaujeu ,  filje 
j£ — 5=5  de  Louis  XI ,  qui  avoit  long-temps  gouverné  le  Royaume  en 
noovïlle»     qualité  de  Régente  :  elle  prétendit  que  la  Provence  n'avoit 
»rétïntions      pas  ^  réunie  à  la  Couronne  ;  mais  qu'elle  avoit  été  donnée  au 

p"oVv"nc.U.R  LA   Roi  fon  Pere  >  &  aPrès  lui  à  fon  frere  CharIes  VIH  y  dont  elle 
ScGei.Hift.de  «étoit  héritière:  heureufement  elle  n'avoit  point  d'armée  pour 

Louis  xii.        faire  valoir  -desraifons  qui,  malgré  leur  frivolité ,  auroient  fervi 

An.  i49P«    de  prétexte  à  fon  ambition.  Elle  fut  donc  obligée,  ainfi  que  le 

•  Dup.  rou  u  jjuc  ^e  Lorraine  ,  d'avoir  recours  au  tribunal  des  foibles ,  qui  eft 

Rot»  pag.  J7<  &  *  * 

6g9.  celui  de  la  Juftice  :  on  choifit  des  arbitres  prefque  tous  Magiftrats* 

&  le  jugement  fut  tel  qu'on  devoit  l'attendrcdans  une  caufe  ,  où 
Anne  de  Beaujeu  avoit  à  combattre  l'évidence  de  la  Loi ,  fie  où 
le  Duc  de  Lorraine  avoit  contre  lui  la  force  des  traités  &  celle  des 
armes  :  l'un  fie  l'autre  furent  exclus  de  la  fucceflion  à  la  Provence, 
à  laquelle  on  décida  qu'ils  n'avoie'nt  aucun  droit. 
Nous  ne  (uivrons  pas  Louis  XII  daas  la  conquête  du  Milanois, 
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ni  dans  fon  entreprife  fur  Naples  :  nous  verrions  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  dans  les  fiécles  précédents ,  que  l'Italie ,  qui  eft 
prefque  toujours  pour  les  Français  un  théâtre  de  gloire  au  corn, 
mencement  d'une  campagne  ,  devient  enfuite  leur  tombeau. 
Aflujettis  par  les  Loix  de  llMoire  à  nous  renfermer  dans  celle 
de  notre  Province ,  nous  nous  bornerons  à  ralTembler  les  faits 
qui  lui  font  propres  ;  &  dont  un  des  plus  remarquables  , 
arrivé  au  commencement  du  XVI  fiécle  ,  eft  l'érection  du 
Parlement.  v 

•  A. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  fous  la  féconde  Maifon  d'Anjou  Erïction 
les  affaires  étoient  d'abord  jugées  par  le  Magiftrat  du  lieu  ;  D0  Pa*"«£ht. 
qu'enfuite  elles  alloient  fucceffivement  par  appel  au  Juge  des  pre-  w™'™' P*g' 
mières  appellations  (1)  &  au  Juge  des  fécondes ,  autrement     Bibi.  du  Roi 
dit  Juge  Mage ,  qui  réfidoit  à  Aix ,  Ôc  avoir  toute  la  Provence  manuf*  dc  DuP« 
dans  fon  diftricl.  Si  le  Jugement  fucceffif  de  ces  trois  Magif-  0  Vegiit  ScIa 
trats  étoit  conforme ,  il  étoit  «édité  ;  fi  au  contraire  il  diffé-  fol.  1.       '  *P' 
roit ,  l'affaire  étoit  portée  au  tribunal  du  Grand-Sénéchal ,  parce    PerSam  «?• 
que  c'étoit  un  droit  qu'avoient  les  Provençaux  d'être  jugés  dans    cTùt  Shlé  noy' 
leur  propre  pays,  lors  môme  que  les  Souverains  réfidoient  à  Naples.  fol.  171. 
Louis  II  ayant  enfuite  établi  un  Parlement  par  Lettres-Patentes 
du  14  Août  141  ? ,  lui  attribua  la  Juftice  en  dernier  refTort ,  fàuf 
toutefois  la  révifion  des  Jugemens ,  à  laquelle  ce  Parlement  de- 
voit  procéder  en  y  appeîlant  des  gens  de  Loi. 

Par  cet  établifTement  le  Juge  Mage  étant  devenu  inutile  fut 
fijpprimé ,  &  il  ne  refta  comme  auparavant  que  trois  degrés  de 
jurifdiclion  ,  favoir  le  Juge  royal  ou  Banneret ,  le  Juge  des  fécon- 
des appellations,  qui  tenoit  lieu  de  nos  SénéchaufTées ,  &  le  Par- 
lement }  encore  celui-ci  dans  tous  les  cas  ne  jugeoit  -  il  pas  en 


(1)  C'eft  avec  ces  reftri&ions  qu'il  faut  lire  ce  que  nous  difons  dans  le  Tom. 
f.pag.  517.  Note.  Chaque  Ville,  Chef  de  Vigucric  avoit  un  Juge  des  fécondes 
Appellations. 
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a  dernier  redore.  Louis  III  fupprima  ce  Parlement  par  Tes  Lettres- 
;  '  '  '  Patentes  du  mois  de  Septembre  1414  »  le  créa  enfui  te  de  nouveau 
fous  le  titre  de  Confeil  éminent  le  20  Novembre  de  la  même  an* 
née ,  &  rétablit  en  même  tems  le  Juge  Mage ,  auquel  il  n'a- 
tribua  que  la  Jurifdi£iïon  du  Juge  des  fécondes  appellations.  Le 
Préfident  de  les  deux  Maîtres  rationaux  delà  Gourdes  Comptes 
avoient  féance  au  Confeil  éminent.  Ce  tribunal  n'étoit  pas  in- 
compatible avec  les  pouvoirs  du  Grand-Sénéchal  ;  mais  il  devoit 
fouvent  naître  entre  ce  premier  Officier  de  Juftice,  &  les 
nouveaux  Magiftrats  un  conflid  de  Jurifdiction  t  dont  le  peu- 
ple étoit  la  victime.  Il  y  avoit  même  à  craindre ,  quand  la  Pro- 
vence eût  été  réunie  à  la  Couronne  ,  qu'on  ne  fut  contraint 
d  aller  plaider  devant  quelque  tribunal  étranger  ,  ce  qui  étoit  vifi- 
blement  contraire  aux  Privilèges  du  pays  ;  car  Charles  du  Maine 
par  fon  teftament ,  ôc  les  Etats ,  par  leurs  délibérations ,  avoient 
demandé  au  Roi  de  France  qu^  la  juftice  fût  rendue  en  dernier 
relTort  en  Provence.  Charles  VIII  avoit  bien  réfolu  d  y  éta- 
blir un  Parlement  ;  mais  la  conquête  de  Naples  lui  ayant  fait 
perdre  de  vue  cet  utile  projet,  il  en  laifTa  l'exécution  à  Louis  XII 
fon  fuccefleur ,  qui  allant  joindre  Tannée  d'après  fon*  armée 
en  Italie  palTa  par  Gap ,  où  il  trouva  le  Comte  de  Sault ,  & 
le  Baron  de  Trans  qui  venoient  lui  demander ,  au  nom  des 
An.  i£oi>  Etats,  la  réformation  de  la  Juftice  :  il  chargea  quelques  per- 
fonnes  de  confideration  ,  d'aller  prendre  fur  les  lieux  les  infor- 
mations convenables  :  6c  à  fon  retour  en  France  il  donna  Té- 
dit  d'ére£lion  du  Parlement  daté  de  Lyon  au  mois  de  Juil- 
Reg.  Griff.  fol.  let  1  co  1 .  Ce  tribunal  fut  compofé  d'un  Préfident ,  d'onze  Confeil- 
ti.  voy«  Hift.  jers  )  dont  quatre  Clercs  (2) ,  d'un  Avocat  &  de  deux  Procu- 

di)  Parlement, 

(  x  )  Voici  les  noms  de  ces  Magiftrats  :  Michel  Riccio ,  Préfident  ;  Emcrtc  de 
Andréa,  premier  Confeiller  laïc  &  Carde  des  Sceaux  (  ii  croit  auparavant  Chan- 
celier de  Provence)  Jean  Decucrs,  Prévôt  de  MarfciUe;  Guillaume  de  Pugetj  Pré- 
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reurs  Généraux  Fifcaux  ;  d'un  Avocat  &  d'un  Procureur  des 
Pauvres ,  de  quatre  Notaires  ,&  Secrétaires  de  la  Cour,  d'un  pre- 
mier Huifïîer  &  de  deux  autres  Huifliers ,  pour  former  tous  enfem- 
ble  la  Cour  du  Parlement  de  Provence,  qui  feroit  à  l'inftar  de  celui 
de  Paris,  &  auroit  les  mêmes  privilèges  fie  prérogatives  que  les 
autres  Parlemens  du  Royaume.  Louis  XII  conferva  dans  le  nou- 
veau Tribunal  les  mêmes  Officiers  qui  fervoient  dans  le  Confeil 
érninent ,  d'où  il  arriva  qu'il  y  eut  deux  Procureurs  Généraux , 


vôr  d'Aix  ;  Raymond  Ricard  ,  Prieur  de  Trabain ,  Se  Pierre  de  Brandis ,  Con- 
feillers  Clercs  ;  Bertrand  Durand ,  Melchior  Séguiran ,  Pierre  Marhéi ,  Simon 
de  Tributiis ,  Michel  Audibcrt ,  Se  Gafpard  du  Perrier ,  Confeillers  Laïcs , 
Antoine  Mutty  ,  Avocat  Général  Se  Fifcal  ;  Jacques  de  Angelo ,  Aimé  Curaty  , 
Procureurs  Généraux  &  Fifcaux. 

La  garde  du  Sceau  comme  nous  l'avons  dit,  fut  commife  au  premitr 
Confeiller  Laïc,  Eroéric  de  Andréa  qui  ayant  permuté  l'année  fuivante  fon  Office 
de  Confeiller  au  Parlement  avec  celui  de  Préfidcnt  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  pofledé  par  Louis  de  Forbin ,  Seigneur  du  Luc ,  fe  réferva  l'Office  de 
Garde  des  Sceaux ,  ée  l'exerça  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  i  jiy.  Louife  de  Savoie, 
mère  de  François  I,  en  p^rvut  Ottobon  Spinola  ,  Treforicr  cV  Receveur  en 
Provence  ;  le  Roi  lui  ôta  les  Sceaux  la  même  année ,  Se  les  donna  à  Pierre  Fillioli, 
Aacher  d'Aix,  premier  Confeiller  Clerc  du  Parlement.  Apres  lui*Guillaume  Garço- 
net,  Avocat  Général,  les  pofleda  depuis  l'année  itjtf ,  jufqu'en  1741  „qu'il 
fut  fait  Préfidcnt  ;  Se  les  remit  au  Roi  qui  les  confia  à  Balthafar  Gerente,  Evcque 
de  Vence ,  Grand  Préfident  de  la  Cour  des  Comptes.  Celui  ci  les  garda  jufqu'en 
if4*»  que  le  Roi  le  dépofléda ,  &  en  pourvut  Honoré  d'Arbaud  ,  Maître  Ra- 
rional.  La  Charge  de  Gàrde  des  Sceaux  fut  unie  en  1  >jj  au  Parlement  :  cependant 
clic  fut  rendue  par  Lettres-Patentes  du  îi  Mars  1  5:74  à  Balthafar  de  Gérante  avec 
compatibilité  Se  droit  de  réfignarion ,  dont  il  ufa  après  avoir  finance  1000  ecus 
en  faveur  de  Louis  de  Sade  ,  Seigneur  de  Mazan.  Elle  fut  unie  en  1  j84  à  l'Of- 
fice de  Grand  Préfidcnt  de  la  Cour  des  Comptes ,  Se  le  fieur  de  Mazan  J'é- 
xerçajufqu'afamorr  arrivée  le  i9  Décembre  tj?*  Enfin  Henri  IV  en  pourvut 
le  Préfidcnt  du  Vair  en  160e ,  Se  en  jfoS  il  ordonna  que  l'Edit  de  itrj  por- 
tant union  de  l'Office  de  Garde  des  Sceaux  au  Parlemeut  feroit  exécuté  •  il 
en  laiffa  la  réfignation  au  Préfidcnt  du  Vair ,  qui  le  vendit  à  Jean-Baptifte'de 
Cou  vet,  Confeiller  au  Parlement  ;  celui-ci,  fut  reçu  le  16  Janvier  1609;  Se  dans 
ta  fuite  les  fonctions  de  cet  Office  ont  été  réunies  à  celui  de  Doyen,  hlanufcm  du 

Frijidtiu  la  Roaue. 


ErzctiOn 
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contre  l'ufage  des  autres  Parlements  du  Royaume.  Le  Grand- 
Sénéchal  fut  maintenu  dans  Tes  prérogatives ,  comme  Chef  de  la 
Juftice  :  les  expéditions  fe  faifoient  en  fon  nommée  en  fon  abfence 
au  nom  de  fon  Lieutenant  ;  mais  on  s'appercut  bientôt  qu'un 
homme  deftiné  par  état  à  la  profeffion  des  armes ,  n'étoit  guère 
propre  à  fe  concilier  le  refpecl  fit  la  confiance  du  peuple  dans 
les  fondions  facrées  de  Juge. 

a  Nous  ordonnons ,  dit  le  Roi  dans  fes  lettres  -  Patentes  , 
»  premièrement ,  que  le  Grand-Sénéchal  dudit  pays  préfent  fie 
»  futur,  foît  6c  demeure  toujours  le  chef  ôc  principal  dudit  Par- 
»  lèment  ;  Ôc  que  fous  fon  nom  fie  titres  tous  Arrêts  fie  appoin- 
»  temens  donnés,  fie  qui  fe  donneront  audit  Parlement  foienc 
»  expédiés ,  ôc  que  le  Préfident  de  notre  dite  Cour  de  Par- 
Hift.  manufc.  »  lement  préfide  fous  ledit  Grand- Sénéchal,  ou  fous  fon  Lieute- 
du  Parlement.      »  nant  en  fon  abfence ,  en  la  forme  ôc  manière  que  fait  le  Préfir 
EcM<Jm.duPref.  ^  j      j   notre  Cour  de  Parlement  du  Dauphiné,  fous  le 

U  Roque.  /  ...  .  .11. 

Gouvernement  dudit  pays  ».  Suivant  un  article  des  conventions 
faites  en  1  y  1 3  entre  le  Grand-Sénéchal  fie  le  Parlement ,  ce  pre- 
mier Officier  de  la  Juftice  avoit  dans  cmites  les  féances  une 
place  d'honneur,  ôcle  Préfident  debout,  le  bonnet  à  la  main, 
lui  demandent,  fie  fon  Lieutenant  en  fon  abfence,  la  permiffion 
de  commencer  l'audience. 

.  Mais  François  I  quand  il  réforma  la  Juftice  au  mois  de  Septembre 
icjj  fupprima  ces  conventions ,  fie  ayant  exclus  le  Sénéchal  du 
Parlement ,  il  le  mit  à  la  tête  des  Jurifdi&ions  fubalternes.  Ainfi 
le  Gouverneur  réduit  aux  fondions  militaires ,  ne  fut  'plus  diftin- 
gué  des  Gouverneurs  des  autres  Provinces  par  aucunes  préroga- 
tives particulières. 

L'ére&ion  du  Parlement ,  que  les  trois  Ordres  de  la  Province 
avoient  demandée  avec  tant  d'inftances ,  fut  à  peine  ordonnée , 
que  les  Etats  s'y  opposèrent.  La  Noblefle  intéreflée  à  ce  que 
la  Juftice  fut  en  quelque  forte  arbitraire ,  avoit  excité  ces  re- 
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clamations  :  elle  craignoit  que  ce  Tribunal  donc  elle  ne  pour-  _  ^m 

roic  décliner  la  JurifdicYion ,  n'en  fut  plus  ferme  à  réfifter  aux  Emotion 
foilicitations ,  fie  à  rendre  la  juftice  plus  invariable,  Peut-être  aufli  00  Paaiememt, 
croyoit-elle  que  le  Roi  s'en  fervîroit  pour  détruire  les  Privilèges 
du  pays  par  lefquels  l'autorité  fe  trouvoit  gênée  dans  Tes  opéra- 
tions. Quoi  qu'il  en  (bit  des  motifs  qui  faifoient  agir  la  NoblelTe, 
Louis  XII fut  d'autant  plus  furprisde  l'oppofition  des  Etats,  que 
deux  ans  auparavant  ils  lui  avoient  témoigné  des  fentimens  tout 
contraires  :  il  envoya  de  nouveau  des  Commiflaires  en  Provence, 
&  fur  leur  rapport ,  il  fit  procéder  à  l'établiflement  du  Parle- 
ment par  un  nouvel  édit  du  26  Juillet  îjoa.  Les  Magiftrats 
furent  inftallés  à  Brignoles  le  24  Décembre,  àcaufe  des  ravages 
que  la  perte  faifoit  dans  la  Ville  d'Aix:  revenus  dans  cette  Capitale 
au  mois  d'O&obre  IJ03  ,  ils  jurèrent  entre  les  mains  des  Con- 
fu!s  qu'ils  refpeâer oient  6c  maintiendraient  les  Privilèges  de  la 
Ville  &  de  la  Provence.  Les  Villes  d'Arles  fie  de  Marfeille, 
reçurent  le  même  ferment  avec  les  fentimens  de  joie  que  leur  ^  ^ 
infpiroic  le  maintien  de  ces  Privilèges ,  dont  elles  étoient  fi  jaloufes.  ie ,  plg.  i94. 

L'établiflement  du  Parlement  faifoit  efpérer  qu'on  verroit  en-  _ 
fin  réformer  une  infinité  d'abus  que  les  défordres  précédens  xi. 
avoient  fait  naître.  On  envoya  des  Commiflaires  dans  les  diflfé-  jj^"'^ 
rentes  parties  de  la  Province  pour  furveiller  la  conduite  des  Juges  TINC»  lsr  Al. 
(ubalternes  ;  mais  il  n'étoit  pas  aifé  de  détruire  des  abus  que  «icii. 
l'ignorance  fie  les  pallions  avoient  fomentés  pendant  plufieurs 
fiécles  i  on  éprouva  les  mêmes  difficultés  à  rétablir  la  difeipline 
fie  la  décence  dans  les  cloîtres  de  l'un  fie  de  l'autre  fexe.  Le  Mo- 
naflere  de  Marfeille  fie  celui  de  Lérins ,  où  beaucoup  de  gens  dè 
condition  prenoient  l'habit  Religieux,  montrèrent  plus  d'oppo» 
fition  que  les  autres  à  fubir  le  joug  de  la  réforme.  Les  malheurs 
dont  onfut  affligé  dans  le  même  tems,  furent  çaufe  aufli  qu'on  ne 
put  employer  cette  furveillance  aflidue ,  fans  laquelle  les  Loix 
les  plus  fàges  n'ont  aucun  effet.  La  peûe  rcnouvella  fes  fureurs  en  - 
TomcIK  D 


d  by  Google 


a6       HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Il  v  ut  X. 

An.  i  jo*. 


Noftrad  Bouch. 

An,  iyo7. 


Mém.  d*Hon. 
de  Valb. 


Hegiftrc  du  Par- 
lement io  Juillet. 
X50». 


avages 


Tannée  i$o+9  6c  ne  ceffa  de  faire  pendant  trois  ans  les  r 
que  l'impéritie  des  Médecins  &  la  négligence  des  Magiftrats 
fàvorifoient.  Les  Confuls  de  Marfeille ,  indignes  de  la  place  qu'ils 
occupoient,  abandonnèrent  la  ville  ;  6c  par  une  modération  aufli 
étonnante  que  la  lâcheté  de  ces  Magiftrats ,  on  ne  punit  pas  leur 
coupable  défertion. 

Le  dérangement  des  fàifons  fe  joignit  à  la  pefte  pour  varier  le 
tableau  des  événemens  remarquables.  L'hiver  de  l'année  ijotf 
fut  fi  doux ,  que  l'on  vit  éclore  en  Janvier  la  rofe  6c  les  au- 
tres rieurs  dont  la  campagne  a  coutume  de  le  parer  au  mois 
de  Mai.  L'orge  monta  en  épis ,  6c  le  froment  acquit  un  déve- 
loppement proportionné  à  cette  extrême  température;  mais 
l'hiver  fuivant  fut  des  plus  rigoureux.  On  au  roi  t  dit  que  la 
nature  avoit  réfervé  le  froid  de  l'hiver  précédent ,  pour  donner 
encore  plus  d'intenfité  à  celui  qu'elle  déploya  en  1707.  Il 
périt  un  grand  nombre  d'hommes  6c  de  beftiaux  ;  le  port  de 
Marfeille  fe  couvrit  de  glace  dans  toute  fbn  étendue,  &  fi 
quelque  chofe  put  garantir  les  arbres  6c  les  fèmences,  ce  fut 
la  grande  quantité  de  neige  qui  couvrit  la  terre  j  car  à  Mar- 
feille il  en  tomba  trois  pieds  le  jour  de  l'Epiphanie  ;  phénomène 
peut-être  unique ,  ou  du  moins  extrêmement  rare  dans  cette 
grande  ville.  La  féchereflè  qu'on  éprouva  deux  ans  après  eft 
un  événement  bien  plus  commun  dans  cette  Province.  Elle 
lut  fi  grande  que  prefque  toutes  les  fburces  tarirent.  Ces  acci- 
dents effrayèrent  bien  moins  que  le  tremblement  de  terre  arrivé 
à  Manofque  le  13  Décembre  1  5*0$  :  il  renverfa  le  Château  > 
une  grande  partie  des  murailles  de  la  ville  6c  des  maifons  : 
enfin  la  pefte  déploya  aufli  fes  rigueurs  >  6c  auroit  mis  le  com- 
ble à  tous  les  maux,  fi  la  Providence  n'eût  arrêté  les  progrès 
de  ce  fléau  ,  peu  de  tems  après  qu'il  eut  commencé  de  fe 
faire  fentir.  Un  autre*  événement  remarquable  mais  bien  plus 
iméreflant  pour  cette  Province ,  fut  la  févérité  que  le  Roi 
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déploya  contre  les  vagabonds ,  les  gens  fans  aveu ,  ôc  ces  joueurs 
impudens  qui  faifoient  de  l'art  de  tromper  au  jeu,  leur  unique 
reflburce.  Le  Roi  ordontia  au  Parlement  de  les  faire  arrêter , 
&  de  les  envoyer  fur  les  galères  pour  y  fervir  avec  les 
malfaiteurs. 

Les  ravages  de  la  pefte  firent  fufpendre  les  démêlés  qu'il 
y  avoit  entre  le  Parlement  Ôc  la'  Cour  de  Rome  fur  un  objet 
aflez  important  pour  mériter  que  nous  en  parlions  avec  quel- 
ques détails. 

C'étoit  l'ufage  fous  les  Comtes  de  Provence  de  la  féconde 
Maifon  d'Anjou ,  que  les  bulles  ôc  les  brefs  émanés  de  la 
Cour  de  Rome  ,  ou  de  la  Légation  d'Avignon  ,  touchant 
les  difpenfes  ôc  les  bénéfices ,  n'étoient  exécutés  qu'après  avoir  &  Lci.  roy 
été  vérifiés  ôc  enregiftrés  par  le  Confeil  Souverain  :  ce  droit 
^sant  devenù  une  des  loix  fondamentales  de  la  conftitution 
politique  du  pays,  le  Parlement  le  conferva,  ôc  les  Souve- 
rains Pontifes  le  reconnurent  en  plufieurs  occafions.  En 
vain  Jules  II  eflàya  de  l'anéantir  lorfqu'on  refufa  l'annexe 
à  un  Eccléfiaftique  qu'il  avoit  nommé  à  la  Prévôté  d'Arles; 
lès  efforts  furent  inutiles ,  6c  il  fut  contraint  de  reconnoître  R*g.  du  p«ic- 
ce  droit  par  deux  concordats  que  Louis  de  Rochechouart , 
Vice-Légat  d'Avignon,  ôc  Louis  de  Leftang  fon  fuccelfeur, 
pafferent  en  différens  tems  avec  les  Députés  du  Parlement. 
•  Ces  concordats  ne  firent  qu'affoupir  la  querelle ,  parce  qu'on 
négligea  d'en  détruire  le  fujet.  Elle  fe  réveilla  bientôt  après , 
lorfque  Jules  II,  après  la  mort  du  Cardinal  d'Amboife,  donna 
la  Légation  d'Avignon  à  l'Evêque  de  Tivoly  ;  le  Roi  défendit 
au  Parlement  de  le  reconnoître  :  ce  Pontife  mourut  avant  que 
l'oppoficion  fut  levée  ;  ôc  Léon  X ,  fon  fuccelTeur ,  crut  que 
toutes  les  difficultés  qu'on  faifoit  s'évanouiroient,  s'il  nommoit 
à  cette  place  importante  un  fujet  du  Roi ,  qui  réunît  en  fa 
faveur  allez  de  titres  pour  intérefler  le  coeur  du  Monarque  ; 
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«p  il  j'etta  les  yeux  fur  le  Cardinal  de  Clermont,  neveu  du 
Livre  x.     Cardinal  d'Amboife,  ôc  écrivit  au  Parlement  de  Provence  en 
fa  faveur.  Le  Parlement  refufa  de  déférer  à  la  prière  du  Pape, 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  été  informé  des  intentions  du  Roi.  Ce 
retard  irrita  le  Pontife  déjà  peu  difpofé  en  faveur  de  la 
An.  1J13.    France:  le  Concile  de  Latran  étoit  alors  affemblé;  le  Saint 
Pere  ordonna  à  Marius  de  P.eruflis ,  Promoteur  de  cette  «ugufte 
AlTemblée,  de  préfenter  une  requête  contre  le  Parlement  au 
Rayntu  Ane    fujet  de  l'annexe  :  Peruflïs  obéit,  &  dépeignit  les  Magiftrats  de 
d*  Provence,  comme  autant  de  tyrans  toujours  révoltés  contre 

le  S.  Siège ,  6c  qui  s'arrogeoient  fur  les  perfonnes  &  les  biens 
des  Eccléfiaftiques ,  une  autorité  que  les  loix  de  l'Eglife  leur 
refufoient:  le  Concile,  irrité  d'une  conduite  qu'on  peignoit 
avec  des  couleurs  fi  noires,  fulmina  un  Monitoire  (1)  & 
décréta  d'ajournement  pcrfonel  le  Préfident  de'  Beaumont, 
Bertrand  Duranti,  Simon  Tributiis  fie  plufieurs  autres  Officiers 
du  Parlement,  pour  les  obliger  de  comparoître  en  perfonne 
dans  trois  mois,  fous  peine,  pour  les  Clercs,  d'une  amende 
de  trois  mille  ducats,  &  d'être  déclarés  inhabiles  à  polTéder 
des  bénéfices  ;  les  Laïques  condamnés  à  la  même  peine  pécu- 
niaire étoient  de  plus  déclarés  incapables  de  pofféder  des  biens 


(1)  La  requête  du  Promeneur  Se  la  bulle  du  Pape,  qui  font  énoncées  dan* 
la  8e  SeAlon  du  Concile  tenu  en  ipj  >  font  vifiblement  anridareés.  Car 
û  cette  bulle  étoit  effectivement  de  l'an  tfij ,  le  Pape  auroit-il  écrit  au  Par- 
lement en  1  f  14  pour  luy  demander  l'annexe  des  bulles  du  Cardinal  de  Cler- 
mont? D'ailleurs  dans  la  bulle  d'abfolution  donnée  en  trié,  il  eft  parle  des 
cenfures  comme  ayant  été  fulminées  quelques  mois  auparavant.  Suptnoribus  mtn- 
fbus  :  on  ne  s'exprime  pas  de  la  forte  quand  on  veut  parler  d'un  terme 
écoulé  depuis  plus  de  deux  ans.  Nous  dirons  pour  dernière  preuve  que  le*  pour- 
fuites'  du  Parlement  au  fujet  du  Monitoire  &  du  décret  du  Concile ,  s 'étant 
faites  fous  le  Roi  François  I"  ,  qui  ne  parvint  à  la  Couronne  qu'au  mois  de 
Janvier  ifif ,  il  faut  que  les  cenfures  foient  de  la  fin  de  l'année  t;i4;  car  3c 
Parlement  n  auroit  pas  attendu  deux  ans  fans  fc  plaindre. 
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fie  de  faire  aucuns  aftes  civils ,  foit  contrats  de  mariage ,  foie  ■  Du  DR0t7" 
teftaments  ,  eux  fie  leurs  enfants  jufqu'à  la  troifieme  géné-  ©-anmixe. 
dation.  Ces  Magiftrats  étoient  appellés  enfants  d'iniquité  ,  de  Lab^. 
même  que  les  Evêques  de  Grafle  fie  de  Sénez ,  qui  aboient  tom.  4.  pag.  i8Ç. 
des  Offices  de  Confeillers  extraordinaires.  Le  Monitoire  fut 
publié  à  Vintimille  ,  à  Nice  fie  à  Avignon  ;  car  perfonne  An'lSl3* 
n'eut  la  hardieffe  d'en  faire  la  publication  en  Provence:  le 
Concile  accorda  trois  mois  pour  comparoître ,  pafTé  lequel 
tems  tous  ces  enfants  d'iniquité  dévoient  être  féparés  de  la 
Communion  de  l*Eglife. 

Le  Roi  ayant  été  informé  de  ces  démêlés ,  par  le  Député  du 
Parlement  fie  par  le  Confeiller  Louis  de  Forbin^  Seigneur  de 
Souliers ,  fon  Ambafladeur  au  Concile ,  en  parla  au  Nonce,  qui 
fit  fufpendre  l'exécution  du  Monitoire:  le  Parlement  aufll  tran- 
quille après  ces  menaces,  qu'il  l'étoit  auparavant,  refufa  une 
nouvelle  annexe  qu'on  lui  demanda ,  durant  cette  négociation. 
Le  Pape  ne  s'accoutumoit  pas  à  ces  refus.  Il  Excommunia  le 
Préfident  de  Beaumont,  fie  les  Confeillers  de  Brandis  fie  de 
Coriolis ,  qu'il  foupçpnnoit  d'être  les  principaux  moteurs  dé  cette 
réfiftance.  La  chaleur  qu'on  mettoit  de  part  fie  d'autre  dans  la 
difpute,  alloit  devenir  encore  plus  vive,  lorfque  François  I,. 
qui  avoit  befoin  du  Pape  pour  la  conquête  du  Milanois,' 
réfolut  d'éteindre  ce  feu,  de  peur  d'allumer  un  incendie,  qui  r "  ; 
bientôt  gagnerait  tout  le  Royaume.  Il  écrivit  au  Parlement  dé  r  j  , 
terminer  cette  affaire  par  voie  de  négociation  :  fie  il  fut  conclu 
qu'on  donnerait  publiquement  au  Pape  la  fatisfà&ion  qu'il  de- 
mandoit  ;  mais  qu'on  drefTeroit  fecrétement,  avec  lui  p  cfuelques 
articles ,  par  lefquels  il  approuverait  l'annexe.  Après  cet' accord , 
la  Cour  chargea  le  Confeiller  de  Forbin-Souliers^  Ambafladeur 
de  France  au  Concile ,  de  demander  en  fon  nom  l'abfolution  des 
cenfures,  fie  de  rétracter  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  au  fùjet  de 
l'annexe.     .  ,v. .     „"  II  ,  :      '  .  •  ..ÏJ-"  .  .  . 
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i     Forbin ,  en  vertu  des  pouvoirs  donc  il  étoit  revêtu ,  fc  rétracta 
.  Lit  xi  x.     cn  p]ejn  Concile  au  nom  du  Parlement , le  i  c  Novembre  i  y  i $  , 
An.  i  r  i  c.    ^  promit  que  les  Officiers  de  la  Cour  obéiroient.  à  tout  ce  qui 
è*toit  contenu  dans  le  M onitoire ,  fie  qu'à  l'avenir  ils  ne  por- 
teraient aucune  atteinte  aux  Privilèges  fie  Libertés  de  l'Eglife. 
Le  Pape  fatisfait  de  cette  fourmilion,  leva  les  cenfures,  fie  ré- 
concilia les  Excommuniés,  à  condition  que  les  Magiftrats  de 
coneil.  l.  ibid.  Provence  ratifieroient,  dans  quatre  mois ,  tout  ce  que  TAm- 
*7*.         bafladeur  venoit  de  promettre  en  leur  nom. 

Le  Pape  enfuite ,'  par  des  articles  fecrets  ,  dreflés  entre  lut  fie 
Forban  y  promit  d'obferver  le  Concordat  paffé  entre  le  Parlement 
fie  les  Vices-Légats  d'Avignon  ;  mais  pour  les  rendre  inutiles  » 
il  ne  rougit  pas ,  à  ce  qu'on  atfute  ,  de  défendre  à  Forbin  de  les 
publier,  fous^>eine  d'excommunication.  Celui-ci  de  retour  en 
France  >  crut  avec  raifort ,  qu'il  n'étqit  pas  lié  par  les  défenfes 
du  Pape ,  fit  il  fit  enregiftrer  à  l'Officialité  de  Toulon,  les  con- 
ventions lècreses  qu'il  avoit  pafieea  avec  le  Souverain  Pon- 
tife. On  con&rve  aux  Archives  du  Parlement,  le  Fïdimus  de 
l'Officialité ,  daté  du  i  o  Décembre  i  fi6»  Depuis  cette  époque , 
la  Cour  a  joui  du  droit  d'annexé  que  les  Vice-Légats  d'Avi* 
gnon  n'ont  pas  cette*  de  reconnoître ,  puifqu'ils  ont  toujours  eu 
(pin  de  faire  enregiftrer  leurs  pouvoirs. 
xlIk     1  ,   François  I.  crut  devoir  ufer  de  cette  cortdefcendance  en 

La  Cour  di 

faveur  de  la  Cour  de  Rome ,  dont  il  avoit  befoin  pour  la  con- 
Roui  foicm  quête  du  Milanois.  Jules  II  avoit  taie  perdre  à  Louis  XII 
sis  euiERif  a  Je  fhût  Je  fes  victoires  en  Italie.  Ce  Pape»  en  qui  la  Religion 
laFaanci.       trouve  fi  peu  à  louer ,  avoit  pour  la  guerre  fie  la  politique  $ 
des  talens  qu'on  eût  a  peine  admirés  dans  un  homme  du 
monde ,  à  caufe  de  l'abus  qu'il  en  fit.  Ses  intrigues  plongèrent 
la  France  6c  l'Italie  dans  des  malheurs ,  demt  on  a  long-terns 
déploré  les  fuites*  Ardent  perfécuteur  des  Vénitiens,  tant  que 
leur  puiflàftce  fut  redoutable,  il  fouleva  contr'eux  la  France, 
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l'Allemagne,  6c  tous  les  Princes  d'Italie,  qu'il  aurait  voulu  a 
animer  de  tout  le  feu  de  fa  jaloufie  6c  de  fa  haine  ;  mais  quand    tA  Cov%  DE 
il  les  vit  abattus  à  fes  pieds,  il  leur  tendit  les  mains  pour  les  A 
relever,  (ans  leur  Jaifler  prendre  leur  premier  effor,  6c  tourna  laFaanci* 
contre  la  France  l'énergie  de  ion  ame,  lui  fufcitant,  pouf 
ennemis,  outre  les  Vénitiens,  l'Empereur  Maximilien en  Italie    An.  iji f. 
6c  en  Flandres;  le  Roi  d'Arragon  dans  la  Navarre»  le  Roi 
d'Angleterre  en  Picardie  ,  6c  les  Suides  en  Bourgogne.  Ce  Pon- 
tife implacable  n'eut  de  plaidr  6c  de  repos  qu'au  moment  ou  il 
vit  le»  François  dépouillés  de  prefque  toute  la  Lombardie. 

Tel  étoit  l'état  de  l'Europe ,  lorfque  le  Cardinal  Julien  de 
Médicis  monta  fur  la  chaire  de  S.  Pierre ,  le  1 2  Mars  1  j  1 3  ,  fous 
le  nom  ce  Léon  X.  Il  fuivit  dans  la  conduite  des  affaires  poli- 
tiques ,  les  traces  de  fon  prédécefleur.  Animé  des  mêmes  fcn* 
timens  ,  (ans  y  mettre  autant  de  vivacité ,  il  favorifoit  les  en- 
nemis de  la  France,  mais  avec  cette  circon(pe£Uon  qui  fe 
ménage  des  prétextes  pour  changer  de  parti,  quand  la  fortune 
change  de  face. 

François  ï.  qui  avoit  fuceédé  à  Louis  XII  le  premier  Jan- 
vier 1  p  y ,  étoit  incapable  d'employer  ces  rufès,  avec  lelquelles 
il  aurait  plus  sûrement  triomphé  des  Puiflànces  d'Italie ,  que  par 
la  force  des  armes.  Son  caractère  franc  6c  noble,  exalté  par1 
cetefyrit  de  Chevalerie  dont  il  étoit  imbu,  l'incitoit  fans  cefle 
à  emporter  par  fon  courage,  -ce  qu'avec  plus  de  tems  il  aurait 
obtenu  par  la  voie  des  négociations.  Jaloux  de  réparer  les 
revers  (bus  fefquels  la  Cour  de  Rome  avoit  accablé  la  France 
par  fes  intrigues*,  il  pafTe  en  Italie ,  remporte  à  Marignan  une 
victoire  célèbre  fur  les  Suidés ,  le  14.  Septembre  1  c  1  r ,  fait  ren- 
trer le  Milanois  fous  fes  loix,  déconcerte  les  projets  de  fes' 
ennemis-  6c  du  Pape  lui-même ,  qui  recherche  fon  alliance ,  ôc 
conclut  avec  lui,  au  mois  de  Décembre,  le  fameux  Con* 
cordât. 


32       HISTOIRE  GÉNÉRALE 

^   .  Après  avoir  rétabli  Tes  affaires  en  Italie ,  le  Roi  revint  en  deçà 
Litre  x.    <jcs  Monts  par  la  haute  Provence,  où  le  bruit  de  Ton  arrivée 
attira  un  peuple  immenfe  dans  tous  les  lieux  de  Ton  paflbge  : 
l'éclat  que  fa  dernière  viûoire  répandoic  fur  fa  perfonne ,  fut 
tempéré  par  des  traits  de  vertu  qui  lui  gagnèrent  l'amour  de 
xiv.        fes  fujets.  Arrivé  à  Manofque,  il  alla  loger  chez  un  habitant , 
François  i     dont  la  fille  lui  prefenta  les  clefs  de  la  ville  j  elle  étoit  belle, 
arrive  rm  Pro«      dans  cet  ace  où  la  nature  donne  à  la  phifionomie  .  avec  des 

VENCE*  1  . 

grâces  naïves,  cette  vivacité  dexpreffion  qui  touche  &  qui 

Afl»  iei6\    pénétre:  la  parure  que  la  Demoifelle  avoit  ce  jour-là,  ajoutoit 

encore  à  fa  beauté.  François  I ,  qui  étoit  dans  le  feu  de  fa 

jeunefie,  6c  doué  de  cette  fenfibilité  fur  laquelle  il  n'eut  pas 

Manucfca. pag.  «nTez  d'empire,  fixa  fur  cette  jeune  perfonne,.  un  regard  qui 

io6.  trahit  les  mouvemens  de  fon  cœur  ;  elle  s'en  apperçut,  de 

frappée  des  fuites  d'une  foibleflfe,  que  le  rang  ôc  les  qualités  du 

Vainqueur  ne  pourroient  pas  même  juftifier ,  elle  fe  retira  dans 

fa  chambre ,  fie  eut  le  courage  de  fe  défigurer  le  vifage  à  une 

fumée  brûlante.  Le  Roi  touché  d'un  trait  de  vertu  fi  rare ,  dans 

un  âge  où  le  defir  de  plaire,  déjà  fi  naturel,  étoit  encore 

animé  par  la  vanité  de  fubjuguer  un  jeune  Souverain ,  fit  donner 

à  la  Demoifelle  une  fomme  qui  lui  fervit*  tout  à  la  fois,  de 

dot  6c  de  gage  de  fon  eftime. 

'  1  II  alla  enfuite  à  Marfeille  le  aa  Janvier  iciô*:  Louife  de 

xv 

La  cour  Savoie  fa  mere  ,  la  Reine  fon  époufe ,  6c  fa  fœur  la  Duchefle 
y  vjiNTAUJii.  d'Alençpn,  fuivies  d'une  Cour  nombreufe,  l'y  attendoient, 
pour  jouir  avec  lui  de  l'allégreffe  publique,  6c  des  applau- 
diflemens  que  méritoient  fes  triomphes  :  il  fut  reçu  au  bruit 
de  l'artillerie,  6c  avec  toute  la  magnificence  dont  on  étoit 
capable  dans  ce  tems-là.*  Tous  les  Ordres  ôc  tous  les  Corps 
fortirent  au-devant  de  lui ,  précédés  par  les  Reliques  de  Saint- 
Vidor  6c  de  Saint  Lazare  :  comme  on  s'^toit  lauTé  enlever  , 
près  de  cent  ans  auparavant,  celles  de  S.  Louis,  Evêque  de 

Xouloufe , 
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Touloufe;  on  imagina  d'y  fuppléer,  en  faifanc  repréfentejr ,  —  ^= 
dans  tous  les  Carrefours,  ies  actions  les  plus  remarquables.  Le  r  vient  au$»i. 
(pettacle  qu'on  donna  au  Roi,  &  qui  étoit  plus  conforme  à 
Tes  goûts  ,  fut  un  combat  naval  fimulé  dans  lequel  , 
au  lieu  de  traits  6c  de  boulets ,  on  fe  jettoit  des  oran- 
ges. Ce  Prince ,  accoutumé  à  figurer  dans  des  combats 
meurtriers  ,  voulut  prendre  part  à  celui-ci ,  où  la  vi£loire  n'étoit 
point  enfànglantée.  Il  fe  fit  remarquer  par  fon  ardeur,  & 
furg  tout  par  l'enjouement  qu'il  témoigna  dans  ce  jeu .  innocent , 
où  il  rendoit  avec  beaucoup, d'adrefle  les  coups  d'orange  qu'il 
recevoit  ;  car  il  n'avoit  pris  d'autre  précaution ,  que  celle  de 
mettre  un  mafque,  de  peur  d'être  blelTé  au  vifage.  Le  lende-  tcs  Hlft#  ic 
main  il  alla  voir  au  Château  d'If  >  fur  un  vaifteau  Portugal 


ProY.&dcMarf. 


le  préfent  magnifique  que  le  Roi  de  Portugal  envoyoit  au    An.  i$i6\ 
Pape  Léon  X.  Il  y  avoit  plufieurs  animaux  rares  ,  entr'autres 
une  panthère  dreffée  pour  la  chafle,  &  un  fuperbe  éléphant 
qui  dut  exciter  l'admiration  du  Roi,  pour  qui  cet  animal  étoit    Annal. dit. rom. 
un  fpe£fcacle  tout-à-fah£  nouveau  ,  comme  il  le  fut  pour  les    'part'  *p',+î' 
Romains.  Le  Pape  ,  quand  on  le  lui  préfenta  ,  fe  tenoit  à  une 
fenêtre  de  fon  Palais,  avec  plufieurs  Cardinaux.  Comme  l'élé- 
phant eft  docile ,  &  qu'il  prend  facilement  les  impreflions  qu'on 
lui  donne ,  il  s'abattit  trois  fois  fur  fes  genoux ,  &  puis  rem- 
pliflant  (a  trompe  d'eau  ,  dans  une  cuve  qu'on  avoit  préparée 
exprès  ,  il  en  jetta  à  la  fenêtre  où  étoit  le  Saint-Pere ,  &  aux 
fenêtres  voifines ,  occupées  par  des  Perfonnes  de  confidération  ; 
enfuite  il  en  répandit  fur  cette  foule  de  peuple ,  que  la  nou- 
veauté de  l'objet  avoit  attirée  ,  &  qui  s'amufa  beaucoup  de 
l'innocente  malice  de  cet  animal  (  1  ) ,  qu'il  ne  connohToit  que 


(1)  Les  Hiftoriens  de  Provence  difent  que  le  Vaiflêau  Portugais  éroitaux  Ifles 
de  Maifcille  le  25  Janvier  ijié,  &  qu'il  ponoitau  Pape  un  Rhinocéros.  Mu* 

Tome  IV.  E 
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par  jes  merveilles  qu'en  publioit  l'hiftoire  de  l'ancienne  Rome. 

Livre  X* 

Le  Roi  partit  de  Marfeille  le  26  du  même  mois  avec  toute 
fa  Cour ,  après  avoir  confirmé  les  privilèges  de  cette  Ville  (  1  ). 
Il  fe  rendit  à  Aix ,'  ayant  parmi  les  Seigneurs  de  fa  fuite  , 
Charles  Duc  d'Alençon  ,  Philippe  Comte  de  Genève ,  Antoine 
Duprat ,  fon  Chancelier  y  Rend  bâtard  de  Savoie ,  Grand-Sé- 
néchal &  Gouverneur  de  rrovence  ,  le  Marquis  de  Mantoue  , 
&  prefque  toute  la  haute  NoblelTe  du  pays.  Il  tint  un  jour 
l'Audience  du  Parlement ,  pendant  laquelle  on  prétend  cfu'il 

eut  occafion  de  connoître  plufieurs  abus  qu'il  réforma  enfuite 
xvi.  .  r  ... 

La  Reine  va    Par  dont  nous  parlerons  plus  bas.  On  ne  dit  point  qu'il 

iaSts.Bavmi.   ait  fait  le  voyage  de  la  Sainte-Baume,  objet  de  dévotion  que 

les  perfonnes  pieufes  faifoient  ordinairement  entrer  dans  leurs 

exercices  de  piété.  Sa  mere ,  fa  fœur  la  Duchefle  d'Alençon  , 

&  la  Reine  fon  époufe ,  n'avoient  point  craint  de  gravir  fur 

cette  montagne  fameufe ,  pour  aller  vifiter  la  grotte  que  fainte 

Magdeleine ,  comme  on  le  croyoit  alors ,  avoit  eonfecrée  par 

fa  pénitence. 

An.  La  Duchefle  de  Mantoue  paflant  en  France,  l'année  d'a- 

près ,  avec  une  fuite  très  nombreufe ,  fit  le  même  voyage  \  & 
enfin  Eléonore  d'Autriche ,  féconde  femme  de  François  I ,  le 


ntori  dit  que  les  prefents  du  Roi  de  Portugal  furent  offerts  an  Saint  Perele  12 
Mars  1 5 14  :  il  pailc  d'une  Panthère  &  d'un  Eléphant,  &  lesHiftoriensde  Provence 
d'un  Rhinocéros.  Ceux-ci  fe  feroient  ils  mépris  fur  le  nom  de  l'animal ,  &  Mura- 
tori  fur  la  date  ?  ou  bien  y  eut  il  des  prefetw  envoyés  en  differens  tems? 

(1)  Cette  confirmation-  des  Privilèges  fc  fit  le  24  dans,  le  chœur  des  Accoules , 
en  prcfcncc  de  Charles  Duc  d'Alençon;  de  Philippe  Comte  de  Genève;  du  Chan- 
celier du  Prat  ;  d'Adam  Fumée,  Seigucur  des  Roches  ;  de  Charles  deForbin, 
&  de  Pierre  de  Vento  &o  Mot.  Pierre  Mor/an  ét  Marfeille.  Ce  Pierre  de  Vento  , 
croit  le  jj  Octobre  1479  fous  la  tutelle  de  Simon  de  Grille  ,  habitant  d'Arles , 
lorfqull  fit  avec  fes  frères  le  partage  des  biens  de  Pcrcevalde  Vento,  fon  pexc. 
Ko:.  Damai. 
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Dauphin  ,  les  Ducs  d'Orléans  &  d'Angoulême ,  voulurent  aufli 
gagner  en  i  %  j  3  les  Indulgences  attachées  à  ce  pèlerinage ,  au- 
jourd'hui abandonné  à  la  dévotion  des  gens  de  la  campagne, 
C'eft  une  fuite  de  l'inconftance  de  l'opinion ,  qui  après  avoir 
régné  impérieufement  fur  les  premières  têtes  de  l'État ,  s'en 
éloigne  par  degrés,  pour  tomber  dans  la  dernière  clafle  des 
citoyens,  où  elle  exerce  obfcurément  fon  empire. 

François  I  ne  tarda  pas  de  quitter  la  Provence  ,  ne  pré- 
voyant  pas  qu'elle  feroit  bientôt  le  théâtre  de  la  guerre.  Léon  X,     Charles  v  sb 
jaloux  de  la  fupériorké  que  les  armes  françaifes  avoient.  en  prépare  a  po*- 
Italie  ,  .réfolut  de  la  leur  faire  perdre  ,  en  fe  liguant  le  8  TER  LA  GU1RR» 

1  in  Provence. 

Mai  ifn  avec  les  ennemis  de  la  France,  &  notamment  avec 
l'Empereur  Charles  V,  le  Prince  de  fon  fiécle  qui  fut  le  mieux 
combiner  le  courage  6c  la  politique ,  pour  les  faire  fervir  à  fes 
defleins  ambitieux.  En  effet  nos  troupes  vaincues  par  le  nom- 
bre ,  furent  obligées  d'abandonner  prefque  toutes  les  Villes  ^n  ^  ^  ^ 
qu'elles  occupoient  dans  la  Lombardie  ,  parmi  lefquelles  fe  0'  l$21' 
trouvoient  Parme ,  Plaifance  ôc  Milan.  Léon  X  en-  eut  une 
joie  fi  vive ,  qu'il  la  fit  éclater  avec  la  plus  grande  oftenta- 
tion ,  par  des  réjouifiances  publiques  :  mais  il  mourut  au  mi-  _ 
lieu  de  ces  fêtes  le  1  Décembre  1521 9  après  avoir  déployé  fur 
la  Chaire  de  S.  Pierre  les  qualités  brillantes ,  6c  les  talens  qui 
peuvent  illuftrer  un  trône ,  6c  peu  de  ces  vertus  qui  font  ré- 
vérer le  Vicaire  de  J.  C.  C'étoit  lui  qui  avoit  allumé  ou  pour 
mieux  dire  attifé  la  difeorde  entre  Charles  V  6c  François  I. 
L'armée  de  celui-ci  ,  dépourvue  de  fubfides  6c  de  fecours  , 
déjà  confidérabiement  affaiblie  par  les  pertes  précédentes  9 
abandonna  la  ville  de  Gênes ,  ôc  ce  qui  lui  reftoit  dans  la  Lom- 
bardie ,  aux  troupes  Impériales.  Ces  troupes ,  fous  la  conduite 
du  Connétable  de  Bourbon ,  devenu  l'ennemi  de  la  France  , 
dont  il  auroit  dû  être  l'ornement  6c  l'appui ,  vinrent  porter  en 
Provence  la  défolation  6c  la  terreur,  L'Empereur  avqjt  promis 

E2 
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cette  Province  au  Connétable  (i),  avec  le  titre  tie  Roi  d'Arles  j 
pour  le  dédommager  des  biens  qu'il  avoit  perdus  en  France 
par  fon  évafion. 

La  guerre  étoit  un  fléau  terrible  pour  la  Provence ,  après 
les  ravages  que  la  perte  y  avoit  faits  trois  ans  auparavant  :  les 
An.  ij2f.    principales  Villes  avoient  perdu  une  grande  partie  de  leurs 
"     xvni —  habitans.  Celle  d'Aix  avoit  été  fi  maltraitée ,  que  le  Parlement 
Préparatifs    s'étoit  retiré  à  Manofque  ,  où  le  fléau  ne  pénétra  point.  Ce- 
foi'r la oiiENSE  pendant  ce  malheur  n'avoit  pas  abattu  le  cœur  des  Proven- 
çaux :  François  I  ififtrjùt  de  leur  fidélité  inébranlable,  fie  des 
préparatifs  qu'ils  faifoienc  pour  s'oppofer  à  l'invafion  des  enne- 
mis ,  leur  écrivit  en  ces  termes  pour  leur  témoigner  fa  fatis- 
fàttion  : 

Bouch.  tom.  il.  «  Chers  &  bien  amés  :  Nous  avons  été  avertis  du  bon  vou- 
P*S  î43'  »  loir  &  ouverte  démonftration  que  vous  faites  pour  réfifter  à 

»  la  defeente  &  entreprife  que  nos  ennemis  &  adverfaires  ,  & 
»  même  Charles  de  Bourbon ,  s'efforcent  de  faire  du  côté  de 
»  l'Italie,  en  notre  Pays  Ce  Comté  de  Provence  :  Nous  vous 
»  en  remercions  de  très- bon  cœur  ;  vous  priant  tant  fie  fi  affec- 
»  tueufement  que  faire  nous  pouvons ,  qu'en  ce  bon  fie  ferme 

(x)  L'Empereur  avoit  fi  fort  à  cœur  de  faire  le  Connétable ,  Roi  de  Provence  > 
que  n'ayant  pu  la  conquérir  en  cette  occafion ,  il  voulut  fc  h  faire  ceder  en- 
fuite  ,  quand  il  traita  pour  la  délivrance  de  François  I  fon  prifonnier.  Car  dans 
les  premières  demandes  qu'il  forma ,  U  comprit  la  cefiion  pure  &  fimplc  de 
cette  Province  &  celle  du  Dauphinè,  qu'il  vouloir  faire  ériger  en  Royaume  in- 
dépendant en  faveur  du  Connétable  de  Bourbon.  On  fair  que  François  I  con- 
fifqua  les  terres  du  Connétable,  lorfquc  celui-ci  pafla  au  fervicc  de  l'Empereur. 
Parmi  ces  terres  il  y  avoit  celles  de  Marignane  &  de  Gignac  que  le  Connétable 
avoit  eues  d'Antoine  de  Vaicy  le  16  Septembre  1  y  17,  en  échange  d'autres  terres 
qu'ils  pofïedoit  dans  le  Fores.  François  I  les  donna  à  Louifc  de  Savoie  fa  mere; 
celle-ci  en  fit  don  à  Anne  de  Lafcaris  femme  de  René  bâtard  de  Savoie  , 
Comte  de  Tende  ,  dont  les  héritiers  les  poflederent  jufqu'au  16  Février  i6c}y 
qu'elles  furent  mifes  à  l'enchère,  &  délivrées  à  Jcan-Baptifte  de  Covct  Ba- 
ron de  Trecz* 
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»  propos  vous  veuilliez  toujours  continuer  6c  perfévérer  ,  &  au  pKU,ARATirs 

»  demeurant  vous  employer  pour  la  défenfe  6c  confervation  de  potTRtADémm 

»  notredit  Pays  ,  comme  nos  bons ,  vrais  &  loyaux  fujé|j|  ,  D«  pATt« 

»  auxquels  nous  avons  parfaite  fureté  &  confiance ,  en  atten- 

»  dant  que  l'armée  que  nous  faifons  préfentement  mettre  fur 

»  pied ,  foit  prête  ,  6c  que  nous  puiflions  marcher  avec  elle 

»  par-delà  ;  ce  qui  fera  dans  peu  de  jours  ;  vous  avifant  que 

»  pour  la  confervation  dudit  Pays, 'nous  fommes  délibérés  d'env 

»  ployer  non-feulement  toutes  nos  forces ,  mais  encore  notre 

»  propre  Perfonne- ,  tout  ainfi  que  s'il  étoit  queftion  entiére- 

»  ment  de  tout  notre  Royaume  :  en  ce  faifant  vous  nous  don- 

»  nerez  de  plus  en  plus  à  connoître  l'amour  &  TafFection  que 

»  vous  portez  tant  à  Nous ,  qu'au  bien  de  nos  affaires.  Ce  que 

»  Nous  ne  mettrons  jamais  en  oubly.  Donné  à  Amboife  le  xxix 

»  jour  de  Juin  i  ^24  ». 

Le  Roi  envoya  pour  la  défenfe  du  pays  la  Fayette*,  Amiral  Lettre  de  Rit>im< 
des  mers  du  Levant ,  qui  devoit  commander  une  flotte  dans 
la  Méditerranée  ,  &  le  Maréchal  de  Chabanes ,  Seigneur  de 
la  PalhTe ,  Renzo  des  Urfins  ,  Baron  de  Ceres ,  Gentilhomme 
Romain,  6c  Philippe  de  Chabot,  Seigneur  de  Brion,  le  même 
qui  fut  enfuite  envoyé  en  Elpagne  avec  le  Cardinal  de  Tour- 
non  ,  pour  traiter  de  la  délivrance  du  Roi.  Ils  entrèrent  à  Mar- 
feille  avec  environ  quatre  mille  fantaflîns  6c  deux  cents  hom- 
mes d'armes.  Cette  Ville ,  qui  devoit  voir  tomber  fur  elle  les 
efforts  réunis  des  Efpagnols  6c  des'  Allemands,  n'étoit  pas,  il 
s'en  faut  bien ,  aufli  grande  qu'elle  l'eft  à  préfent.  Réduite  à 
près  d'un  tiers  de  fa  nouvelle  enceinte ,  bornée  au  midi  par  le 
port ,  6c  au  couchant  par  la  mer  t  elle  pouvoit ,  aux  endroits 
accedibles ,  fe  défendre  par  fa  fituation.  L'Ingénieur ,  chargé     Ru/F.  Hïrt.  dt 
de  la  fortifier ,  fit  rafer  les  Eglifes  extérieures  6c  les-  fauxbourgs,  MirC-  P-  î°ï.&c. 
où  l'ennemi  auroit  pu  fe  loger  avec  avantage  ,  répara  les  mu-     Dc  T1,0^• 
railles ,  creufa  des  foliés  tout  autour  ,  6c  mit  en  ufage  tout  ce 
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que  le  tems  &  l'art  des  fortifications  lui  permirent  d'employer. 
On  vit  alors  de  quoi  les  hommes  font  capables ,  quand  il  s'agit 
d'éloigner  le  danger  qui  menace  leurs  biens  &  leur  liberté.  Les 
femmes  ,  fans  diftin&ion  d'âge  ni  de  rang ,  portoient  la  hotte 
&des  fafcines,  ne  trouvant  rien  de  bas  ni  de  pénible  dans  ce 
jqui  pouvoit  affurer  le  falut  de  la  patrie. 

Cependant  la  flotte  compofée  de  trente-trois  batimens  de 
différente  grandeur,  mit  à  la  voile  fous  les  ordres  de  la  Fayette. 
Parmi  les  Officiers  généraux  on  comptoit  André  Doria ,  Ber- 
nardin de  Baux  ,  Commandeur  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jéru- 
falem ,  6c  le  Chevalier  de  Pontevès  :  parmi  les  Capitaines , 
Jean  de  la  Ceppede  ,  Michel  de  Pontevès  ,  Léonard  de  Vento, 
&  Ogier  Bouquin.  Il  y  eut  à  la  hauteur  de  Nice  un  combat 
naval ,.  dans  lequel  les  ennemis  perdirent  trois  galères.  Malgré 
cet  échec,  l'armée  pafla  le  Var  au  commencement  de  Juillet, 
&  arriva*  aux  portes  d'Aix  le  6  Août ,  fans  avoir  éprouvé  au- 
cune réfiitance  j  il  n'y  eut  que  le  fort  de  Breganfon  &  Bri- 
gnoles  qui  firent  mine  de  vouloir  fe  défendre  :  la  crainte  de 
fe  voir  traités  avec  toute  la  rigueur  de  la  guerre ,  leur  fit  en- 
fuite  prendre  le  parti  de  la  foumiflion. 
An  1 P4.       L'armée  ennemie ,  forte  de  dix-huit  mille  hommes  &  de  deux 
Paul  Jov.  v.  cents  lances,  arriva  devant  Marfeille  U  1$  Août  1724.  Cette 
Pifcar,i.4.       Ville  étoit  défendue  du  côté  de  la  mer  par  deux  tours  bâties 
*"    XIX    =  à  l'entrée  du  port ,  &  par  les  galères  ;  du  côté  de  terre  on 
Siège db.vur-  l'avoit  fortifiée  de  tous  les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé 
«EIU.E  par  les  ci-deflus  :  mais  ce  qui  fervit  véritablement  à  fa  défenfe  ,  ce 
fut  la  montagne  (1)  des  Moulins,  fur  laquelle  les  Marfeillois 
placèrent  de  longues  couleuvrines ,  qui  plongeant  fur  le  camp 
des  affiégeans  y  leur  tuoient  beaucoup  de  monde.  La  garnifon 
étoit  de  fix  mille  hommes  de  troupes  réglées ,  tant  Français 

(«)  On  appelle  ainfi  l'endroit  Je  plus  élevé  de  la  Ville. 
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qu'Italiens ,  commandés  les  uns  par  Bhilippe  de  Chabot ,  &  les 

autres  par  Rehzo  de  Cerès  ;  on  avoit  d'ailleurs  armé  neuf  mille  SùoedbMar. 

habitans ,  qu'on  avoit  diuifés  en  quatre  Corps  pour  la  garde  J"^™* 

des  portes  &  des  murailles ,  &  pour  le  fervice  de  l'artillerie  ; 

mais  on  nejes  employoit  jamais  dans' les  forties ,  où  il  falioit     paui.  Jov.  ibid. 

des  gens  plus  aguerris  Ce  plus  exercés  dans  l'art  militaire. 

Les  ennémis  en  arrivant  commencèrent  par  ouvrir  la  tran- 
chée ,  malgré  les  obftacles  prefqu'infurmontables  qu'ils  rencon- 
trèrent ;  la  terre  ne  leur  préfentoit  à  deux  pieds  de  profon- 
deur ,  que  des  rochers  fur  lefquels  les  travailleurs  n*avoient 
prefque  point  de  prife.  Les  difficultés  qu'ils  rencontrèrent  pour  An. 
former  des  parapets ,  n'étoient  pas  moins  grandes.  Ils  ne  pou- 
voient  les  faire  qu'avec  des  cailloux  &  des  morceaux  de  pierre 
vive ,  entaflés  fans  ciment ,  &  que  le  canon  de  la  place  faifoit 
enfuite  voler  en  éclats  fur  les  perfonnes  employées  au  fervice 
de  l'artillerie.  Les  foldats  qui  en  étoient  atteints ,  ou  tomboient 
morts  fur  le  carreau  ,  ou    étoient  dangereufement  blelTés. 
Tellé    étoit   la   pofition    des    ennemis   pour    établir  les 
batteries  ,  quand  la  garnifon  toujours  prête  à  profiter  des  occa- 
fions  de  fe  flgnaler ,  fit  une  fortie  fur  les  travailleurs  ;  elle 
en  tua  une  partie ,  en  prit  quelques-uns ,  &  mit  en  fuite  les 
autres ,  qui  n'eurent  pas  le  tems  d'emporter  leurs  habits  ni  leurs 
outils.  Les  ravages  que  le  canon  de  la  place  faifoit  dans  le  camp , 
n'incommodoient  pas  moins  les  ennemis.  Un  boulet  étant  entré 
dans  la  tente  du  Marquis  de  Pefcaire,  aû  moment  que  ce  Gé-  Beicj.  h  n\9. 
néral  enten<foit  la  Meffe ,  tua  le  Prêtre  &  deux  Gentilshom-     Gain.  Hift.  de 
mes.  Le  Connétable  de  Bourbon  accourut  au  bruit  ;  le  Mar-  Ftanî* 
quis  de  Pefcaire ,  qui  n'aimoit  pas  ce  Prince ,  dit  avec  un  ton 
d'ironie  :  Voilà  les  clefs  de  la  Ville  que  les  timides  Marfeillois 
vous  envoient  ;  faifant  allufion  à  ce  qu'avoit  dit  le  Connétable  , 
lorfqu  on  forma  en  Italie  le  projet  de  venir  attaquer  Marfeille , 
favoir  que  trois  coups  de  canon  ameneroient  les  timides  habi- 
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tans  à  fes  pieds  ,  Us  clgfc  à  la  main  &  la  corde  au  col. 
Litre  x.  Les  affiégés  encouragés  par  le  fuccès  qu'ils  avoient  eu  dans 
An.  i $24.  leur  première  fortie  ,  en  firent  une  autre  le  lendemain  :  il  s'en 
faut  bien  qu'elle  fut  aufli  heureufe.  Quelques  détachemens  que 
le  Marquis  de  Pefcaire  avoit  placés  en  embufcade  près  de  la 
Ville ,  prirent  les  affaillans  au  dos ,  tandis  que  d'autres  les  atta- 
quoientde  front;  &  après  un  combat  fort  vif,  où,  les  Chefs 
des  deux  partis  périrent  avec  beaucoup  de  monde ,  les  MarT 
feillois  rentrèrent  dans  la  place. 

Cependant  les  affiégeans  continuoient  leurs  travaux  avec  une 
confiance  qui  ne  fe  démentit  point  ;  ils  firent  depuis  le  camp 
jufqu'à  la  mer  un  retranchement  qui  ne  laiflbit  aux  affiégés 
aucun  partage  pour  venir  les  prendre  par  derrière,  &  pouffè- 
rent la  tranchée  affez  près  de  la  Ville,  pour  pratiquer  du  côté 
de  rÉvêché  une  mine  dont  les  effets  étoient  à  craindre.  Les 
Marfeillois ,  qui  en  fentirent  tout  le  danger ,  la  rendirent  inu- 
tile, en  lui  oppofant  une  contre-mine  ,  6c  firent  élever  en 
même  tems  une  muraille  derrière  celle  qui  étoit  expofée  au 
feu  des  ennemis  ,*  pour  les  arrêter  en  cas  d'affaut.  Les  Dames 
fentant  leur  courage  s'accroître  avec  le  péril ,  voulurent  par- 
tager l'honneur  de  l'entreprife ,  6c  pour  confacrer  le  fouvenir 
de  leur  zèle ,  on  appella  cet  ouvrage  la  tranchée  des  Dames, 
Tels  étoient  les  foins  importans  dont  s'occupoient  les  affié- 
geans ôc  les  afïiégés ,  quand  la  petite  ville  de  Calfis  fut  em- 
portée d'affaut  6c  livrée  au  pillage.  La  tour  de  Toulon  fubit 
le  même  fort.  Les  ennemis  y  trouvèrent  trois  canons  6c  neuf 
autres  pièces  d'artillerie  ,  qu'ils  conduifirent  au  camp  devant 
Marfeille  :  parmi  les  canons  fe  trouva  cette  fameufe  couleu- 
vrine  nommée  la  Lézarde ,  qui  fit  tant  de  mal  aux  Français  à 
rauljov.v.Pifctr  ja  célèbre  journée  de  Pavie  ,  6c  qui  décida  en  partie  de  la 
viftoire.  Malgré  le  courage  6c  l'ardeur  que  témoignoient  les 
combattans ,  les  uns  pour  emporter ,  les  autres  pour  défendre 
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la  place  ,  rien  n'étoit  plus  mal  fervi  que  les  batteries  ,  foit  de 
la  ville ,  foit  du  camp.  Il  paroît  par  le  rapport  des  Hiftoriens , 
que  c'étoit  beaucoup  lorfque  dix  pièces  de  canon  tiroient  qua-  impériaux. 
tre  cents  coups  dans  un  jour.  La  nuit  même  le  feu  ceflbit ,  ôc     Bouch.  tcm.  n. 
les  habitans ,  toujours  infatigables  ,  employoient  ces  momens  y^4^'  M<5nu  dc 
de  relâche  à  réparer  le  mal  que  le  canon  avoit  fait  pendant 
le  jour.  A  ces  travaux,  utiles,  ils  joignoient  toutes  les  précau-    An.  i$2±; 
tions  qu'une  guerre  offenfive  ^xige  ;  plufieurs  fois  ils  eurent 
l'art  de  rendre  inutiles  les  rufes  &  les  ftratagêmes  de  l'ennemi. 
Au ffi  le  Roi ,  qui  connoilToit  leur  courage  &  leur  fidélité ,  qui 
favoit  de  quelle  importance  il  étoit  qu'ils  défendilTent  leur  pa- 
trie ^dont  la  prife  auroit  eu  des  fuites  fâcheufes   pour  le 
Royaume ,  leur  avoit  -  il  écrit  au  commencement  du  fiege  : 
«  Nous  vous  prions  d'être  de  bonne  volonté  ,  &  de  continuer 
»  à  faire  votre  devoir ,  comme  très-bien  &  loyalement  vous 
»  avez  fait  jufqu'ici ,  de  quoi  nous  vous  fçavons  très-bon  gré  : 
»  &  croyez  que  nous  reconnoîtrons  ci-après  les  fervices  que 
»  vous  nous  aurez  fait  ;  de  forte  que  de  votre  loyale  fervi- 
»  tude  6c  fidélité  fera  mémoire  perpétuelle ,  &  exemple  aux 
»  autres  de  faire  leur  devoir  comme  vous  ». 

La  chofe  qu'ils  avoient  le  plus  à  cr*aindre,  c'étoit  de  man- 
quer d'eau.  Les  ennemis  avoient  eu  foin  de  détruire  tous  les 
conduits  :  Ôc  ce  moyen  de  réduire  la  ville  eût  été  infaillible , 
fi  la  population  eût  été  auflî  nombreufe  qu'elle  l'en  à  préfent; 
mais  comme  elle  n'excédoit  peut-être  pas  alors  cinquante  mille 
ames,  les  puits,  a^Ti  font  très-multipliés,  fuffirent  pour  fournir 
aux  befoins  ordinaires  de  la  vie.  Préfervés  de  ce  danger ,  les 
afliégés  n'avoient  plus  à  fe  rjrécautionner  que  contre  une  fur- 
prife  à  laquelle  ils  dévoient  s'attendre  ;  car  les  ennemis  avoient 
'élevé  un  cavalier ,  d'où  ils  battoient  la  ville  avec  tant  d'avan- 
tage, qu'ils  figent  une  brèche  de  fept  toifes  de  largeur  à  fleur 
de  terre.  Le  Connétable  de  Bourbon ,  ôc  les  principaux  Ofii- 
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ciers  de  l'armée ,  furent  d'avis  de  monter  à  l'aflaut.  Le  Mar- 
quis de  Pefcaire,  qui  voyoit  à  travers  la  brèche,  derrière  le 
mur  extérieur,  un  autre  mur,  haut  d'environ  dix  pieds,  tout 
hérifTé  de  canons ,  Ternit  que  la  tentative  feroit  périlleufe  :  dan* 
le  cas  même  où  Ton  s  emparerait  de  la  ville  ,  il  craignoit  que 
l'armée  du  Roi ,  qui  étoit  campée  fur  les  bords  de  la  Du- 
Àn.  i  j  24;  rance ,  ne  vint  les  afliéger  dans  la  place ,  avant  qu'ils  euffent 
le  tems  d'en  réparer  les  fortifications  :  alors  le  théâtre  de  leur 
gloire  aurait  pu  devenir  pour  eux  un  lieu  de  défaftre. 

Les  iMarfeillois  avoient  mis  fur  la  muraille  intérieure  dont 
nous  parlons,  des  pots-à-feu  &  des  fagots  enduits  de  goudron  , 
pour  les  lancer  tout  enflammés  fur  l'ennemi  dans  le  moment 
Manufr.  de    je  l'abaque  :  leurs  meilleures  troupes  avoient  la  défenfe  de  cet 

Miïd/cUon!  endroici  &  tel  étoit  lc  défir  de  fe  fignaler,  que  celles  d'entre 
à  Manche*  '  les  femmes  qui  fe  fentirent  animées  de  plus  de  zèle  pour 
la  patrie,  fe  préfentèrent  armées  à  la  tranchée  des  Dames, 
réfolues  de  cimenter  de  leur  fang  l'ouvrage  qu'elles  avoient 
élevé  de  leurs  propres  mains.  En  un  mot ,  le  feu  du  courage , 
dans  c«  moment  d'eflfervefcence  ,  brilloit  dans  les  yeux  des 
combattans  ,  &  pafïbit  fucceflivement  dans  toutes  les  clafles 
de  citoyens  avec  la  haine  qu'on  portoit  aux  Efpagnols.  Vain- 
cre ou  mourir ,  telle  étoit  la  difpofition  des  affiégés ,  lorfque  le 
Connétable  ordonna  les  préparatifs  de  l'alfaut.  Le  Marquis  de 
Pefcaire ,  qui  voyoit  dans  cette*  tentative  plus  de  danger  que 
de  fuccès  ;  Puifque  votre  réfolution  efl  prife  ,  dit-il  au  Conné- 
table y  &  que  nous  fommes  tous  fous  vos  ordres ,  envoyé-^  avant 
de  rien  entreprendre ,  quelques  volontaires  déterminés  qui  aillent 
jufquà  la  brèche,  examiner  quels  Jont  les  ouvrages  que  les  aflié- 
ges  ont  faits  en-dedans  ,  &  comment  on  peut  s'y  prendre  pour 
affurer  le  fuccès  de  Vattaque.  Cet  avis  paffa ,  &  il  fe  préfenta 
fept  Efpagnols  qui  offrirent  d'aller  à  cette  découverte  péril- 
leufe.  Arrivés  près  des  murailles ,  ils  effrayèrent  une  grêle  de 
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coups  qui  en  .tua  quatre*  les  autres  ayant  pouflë  jufqu  a  l'ou- 
verture du  mur,  furent  affez  heureux  pour  ne  recevoir  que     s»10* deMa*« 

-  *  ,    .    .  ,  ,  ,         Sr/ltB    PAR  LES 

des  bleliures,  Ôc  retournèrent  précipitamment  dans  la  tente  du  Impériaux. 
Connétable,  auquel  ils  rendirent  compte  de  ce  qu'un  coup- 
d'ccil  rapide  leur  avoit  permis  d'appercevoir.  Ils  rapportèrent 
qu  a  l'endroit  où  le  rempart  étoit  abattu ,  les  affiégés  avoient 
jetté  beaucoup  de  poutres ,  pour  embarraJÛfer  le  paffage  ;  qu'en-  ^ 
fuite  venoit  un  foiré  rempli  de  poudre  ôç  de  matières  combuf-  l*2** 
tibles,  fie  enfin  un  retranchement  tout  hériffé  de  canons,  der- 
riere  lequel  l'Infanterie  fie  la  Cavalerie  étoient  rangées  eji 
bataille  ;  &  qu'avant  de  parvenir  jufque«-là ,  il  falloit  s'attendre  ' 
à  perdre  beaucoup  de  monde.  Ce  tableau ,  tout  effrayant  qu'il 
étoh,  n'ébranla  point  le  Connétable.  Il  donna  le  lignai  de  l'af- 
faut  le  24.  Septembre  ,  Ôc  fes  troupes  ,  que  l'efpoir  du  butin 
rendoit  impatientes  de  vaincre,  s'avancèrent,  malgré  le  feu  de 
l'artillerie ,  aux  pieds  des  remparts  ,  où  elles  furent  aflaillies  par 
une  grêle  de  pierres  fie  de  pots-à-feu  ;  mais  dans  un  infiant  la 
muraille  fut  couverte  de  foldats ,  qui ,  graviffant  les  uns  après 
les  autres,  parvinrent  jufqu'aux  créneaux,  où  ils  trouvèrent  une 
mort  inévitable  :  ceux  qui  les  fuivoient  ,  fe  fuccédant  rapide- 
ment fur  ce  théâtre  de  carnage  ,  difparoiflbient  comme  l'éclair, 
tantôt  foudroyés  par  l'artillerie  ,  ôc  tantôt  renverfés  à  coups  de 
lance ,  fur  des  monceaux  de  morts ,  de  mourans  &  de  blelTés. 
Enfin ,  las  de  fe  battre ,  fie  découragés  par  la  vigoureufe  réfif- 
tance  qu'ils  éprouvèrent ,  ils  reprirent  la  route  du  camp ,  ôc 
dans  leur  retraite  ils  perdirent  beaucoup  de  monde  Ôc  fix  jpie- 
ces  de  canon. 

Le  Marquis  de  Pefcaire  étant  allé  voir  le  Connétable  dans   xx  « 

fa  tente,  y  trouva  les  principaux  Officiers  de  l'armée,  tous  livse du sùgb. 
auffi  affligés  que  lui  de  l'échec  qu'ils  venoient  de  recevoir. 
Avant  l'ouverture  de  la  campagne  ,  il  avoit  défapprouvé  l'ex- 
pédition de  Provence,  fie  charmé  de  voir  juftifier  la  juftefle 
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^v5  de  fes  vues  par  l'événement ,  il  dit  à  fes  Officiers  :  Fous  voye\, 
MeJJieurs  ,  de  quelle  manière  les  Marfrillois  Je  font  préparés  à 
nous  recevoir  ;  ceux  qui  font  las  de  vivre  ,  peuvent  encore  les 
attaquer  :  pour  moi ,  à  qui  la  vie  nef  point  à  charge,  je  pars. 
Croyc^-moi  3  retournons  en  Italie  i  nous  avons  laiffé  ce  pays 
dépourvu  de  foldats  ,  &  l'on  pourroit  bien  y  prévenir  notre  retour. 
Ce  propos  fi  peu  convenable  dans  la  bouche  d'un  aufli  grand 
Général  que  l'étoit  le  Marquis  de  Pefcaire ,  écoit  une  fatyre 
înfultante  &  maligne  de  la  conduite  du  Connétable  ,  contre 
fequel  il  n'avoit  pu  fe  défendre  d'une  jaloufie  fecrete.  Il  fortit 
de  la  tente  ,  fuivi  des  Officiers  qui  y  étoient  avec  lui ,  ôc  ré- 
folut  de  reprendre  le  chemin  d'Italie  ;  tandis  que  Bourbon  , 
refté  feul  ôc  accablé  de  douleur  ,  fut  obligé  de  diffimuler  fon 
reflentiment ,  ôc  ne  penfa  plus  qu'à  fauver  le  refte  de  fon  armée. 
Le  départ  de  Pefcaire ,  en  afFoiblifTa'nt  les  troupes  du  Conné- 
table ,  rendoit  leur  pofition  infiniment  défavantageufe.  D'un 
autre  côté ,  l'efpoir  prelque  certain  de  les  détruire ,  leur  fufei- 
toit  des  ennemis  de  toutes  parts.  Les  Gentilshommes  de  la  Pro- 
vince ^  réunis  fous  les  ordres  du  Comte  de  Carces  ,  formoient 
un  camp  volant ,  redoutable  par  la  bravoure  &  TacYivité  de 
ces  généreux  Guerriers,  toujours  prêts  ou  à  couper  les  vivres  , 
ou  à  harceler  les  détachemens.  Le  Maréchal  de  Chabanes  , 
maître  de  la  ville  d'Avignon  ,  où  il  avoit  établi  les  magafins 
de  fon  armée  ,  s'étoit  déjà  avancé  jufqu  a  Salon  ,  ôc  le  Roi 
alfembloit  du  côté  de  Lyon  de  nouvelles  troupes  ,  qui  don- 
nèrent au  Connétable  les  plus  vives  inquiétudes  :  car  il  craignit 
qu'avec  des  forces  fi  fupérieures  on  ne  vint  lui  couper  la  re- 
traite,  en  s'emparant  des  défilés  du  côté  de  Fréjus ,  tandis 
qu'il  auroit  à  dos  le  Maréchal  de  Chabanes  &  te  Comte  de 
Carces.  Ces  craintes  fi  bien  fondées  le  déterminèrent  à  préci- 
piter fon  départ.  Ayant  donc  fait  embarquer  fecrétement  fa 
grofle  artillerie ,  afin  de  dérober  aux  affiégés  la  connoLOance 
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de  fa  retraite  ,  il  fit  allumer  devant  fes  lignes ,  la  nuit  du  29 
Septembre  1 de  grands  feux  ,  dont  la  fumée  fe  portoit  fur 
la  ville  ,  &  fortit  de  fon  camp.  La  Cavalerie  légère  défila  la  ^n  1  2 
première  avec  les  bandes  Italiennes;  enfuite  venoient  les  ba-  '  *2*' 
gages  &  les  petits  canons  ,  efcortés  par  les  Allemands  :  les 
Efpagnols  &  quelques  détachemens  Italiens  formoient  Tar- 
riere-garde ,  parce  qu'étant  plus  agiles  au  combat ,  on  les  re- 
gardoit  comme  plus  propres  à  difliper  les  partis  qui  viendroienc 
les  harceler.  Ces  précautions  n'empêchèrent  pas  qu'ils  ne  per- 
dilfent  beaucoup  de  monde.  Ayant  été  apperçus  des  Marfeil- 
lois  ,  quand  ils  défilèrent  fous  les  remparts  de  la  Ville,  ils 
efluyèrent  tout  le  feu  de  l'artillerie  ;  enfuite  dans  leur  route  ils 
furent  attaqués  par  les  Gendarmes  du  Comte  de  Carces ,  par 
les  troupes  du  Maréchal  de  Chabanes,  &  par  lespayfans  même 
qui  tombèrent  fur  eux,  ôc  les  poùrfuivirent  jufqu'au  Var,  où  ils 
arrivèrent  fans  artillerie,  &  confidérablement  afFoiblis  par  les 
pertes  qu'ils  avoient  faites. 

C'eft  ainfi  que  fe  termina  ce  fiége ,  qui  dura  quarante  jours*  An.  1 523. 
Il  n'y  avoit  que  quarante- trois  ans  que  les  Marfeillois  appar- 
tenoient  à  la  France ,  &  déjà  leur  fidélité  avoit  le  mérite  d'une 
vertu  héréditaire  ,  éprouvée  par  le  tems  &  les  révolutions. 
L'Hiftoire  n'a  point  confervé  le  nom  de  ces  braves  Héroïnes  •  ^  •' 
qui ,  prenant ,  fuivant  le  befoin  ,  la  hotte  &  les  armes  étoient} 
prefque  toujours  fur  les  remparts,  ou  pour  les  réparer  ou  pou* 
les  défendre  :  elle  ne  parle  que  de  quelques  Citoyens  que  leiit 
zèle  &  ^eur  valeur  firent  remarquer  d*une  manière  plus  parti- 
culière. Us  étoient  Louis  de  Grafle  ,  Seigneur  du  Mas,  Lieu- 
tenant-de-Koi  en  Provence;  Antoine  de  Glandevès  ,  Viguiei 
de  la  Ville  ;  Pierre  de  Vento  ;  Pierre  Comte  ,  &  Matthieu 
Laufe  ,  Confuls  ;  Honoré  de  Valbelle  ,  Gafpard  d'Efcalis ,  Gras 
de  Gerente ,  Seigneur  de  Senas  ;  Charles  de  Forbin ,  Antoine 
d'Aibertas ,  Thomas  de  Montoiieu ,  Bertrand  de  Qwdole, 
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■T--.jrjr*'-»  Thierij  dans  la  Relation  manufcrite  qu'il  nous  a  lahTée  de  ce 
Litre  x.     fiége ,  nomme  un  grand  nombre  d'autres  habitans  avec  honneur  ; 

mais  les  loix  de  l'Hiftoire  ne  nous  permettent  pas  de  citer  tous 
ces  noms  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  plufieurs  qui  n'exiftent 
plus. 

»     Le  Connétable  n'avoit  pas  encore  repaiTé  le  Var ,  lorfque 


îram^oij  i  ar.  François  I  arriva  devant  la  ville  d'Aix  ,  peu  fatisfàit  de  l'obéif- 
rive  a  Aix  et  Tance  que  les  habitans  avoient  témoignée  aux  ennemis  de 
passe  en  Italie.  l'É^  (,).  Ce  Prince  fit  trancher  la  tête  à  Honoré  dePuget  , 
Hift.  manufc  du  Seigneur  de  Prats ,  parce  qu'étant  Viguier  quand  le  Conné- 
Muù         lomma  la  Ville  de  fe  rendre ,  il  fut  regardé  comme  Tau- 
&dcProv.        teur  de  cette  prompte  foumiflion.  Mais  quelle  réfiftance  pou- 
voient  faire  des  citoyens  qui  n'ayant  ni  troupes  ni  remparts 
pour  fe  défendre ,  fe  feroient  expofés  à  une  perte  inévitable , 
fans  retarder  la  marche  des  ennemis  ?  On  lit  dans  un  ancien 
manufcrit  s  que  de  Prats  fut  puni  pour  avoir  fait  pendre  un 
payfen  qui  refufa  de  crier  vive  Bourbon,  Si  le  fait  eft  vrai ,  le 
fuppiice  de  ce  Gentilhomme  honore  la  mémoire  du  Prince , 
qui  eut  le  courage  de  venger  ainfi  la  mort  injufte  d'un  citoyen  , 
&  d'apprendre ,  par  cet  exemple ,  que  la  vie  de  fes  fujets ,  de 
quelque  état  qu'ils  foient ,  doit  être  refpeûée  des  perfonnes  en 
Mùn.  it  Cor-  place.  Cependant  il  eft  plus  vraifemblable  que  fa  mprt  fut  la 
peine  de  fe  trop  prompte  foumiflion  :  ce  qui  a  fait  dire  à  un 
Auteur  contemporain ,  qu'il  fit  décolé  fans  caufe  >  par  grande 
rigueur. 

Les  Députés  de  Marfeille  furent  reçus  du  Roi  avefc  la  dif- 
nnûion  que  méiitoit  leur  zèle.  «  Mefjieurs ,  leur  diqp  Prince  , 

*  fiy*\  l's  trts-bun  venus  ;  vous  m*avt{  été  toujours  bons  b 

*  fidèles  fujets  9  &  votre  loyauté  a  été  cuufe  que  j'ai  recouvré 
—  n  .       ■  ■  ■  ■  . 

(i)Les  Procureurs  du  pays  croient  certe  année-là  Jean  de  l'Evêque ,  Hugues 
Bonpar,  &  Jeaa-Baptiftc  de  Laudo,  Aflcffeur. 
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»  tout  mon  pays  de  Provence  :  de  quoi  je  vous  remercie  &  vous 
3»  demeure  votre  obligé  ;  mais  pour  le  prêtent  je  ne  vous  puis 
»  vifiter  pour  effacer  cette  obligation ,  à  caufe  qu'il  faut  que 
»  j'aille  delà  les  monts  en  hâte  ;  fie  s'il  plaît  à  mon  Dieu ,  au 
»  retour  vous  vifiterai ,  6c  connoîtrez  qu'avez  en  moi  un  bon 
»  Prince  ». 

Il  partit,  en  effet,  tout  de  fuite  pour  la  conquèy  du  Mi- 
lanois,  où  la  fortune  lui  préparait  une  chute  éclatante  (  i  ):  la 
plus  grande  partie  de  fon  armée  l'avoit  déjà  précédé,  en  pre- 
nant la  route  du  Mont-Cénis.  Les  troupes  étrangères,  qui 
étoient  reliées  à  la  défènfe  de  Marfeille,  le  fuivirent  bientôt 
après ,  fàifant  le  dégât  prefque  dans  '  tous  les  lieux  de  leur 
^aflfage  ,  &  notamment  dans  la  ville  d'Aix  t  qu'ils  livrèrent  au 
pillage ,  fous  prétexte  de  la  punir  de  fon  attachement  au  parti 
du  Connétable  :  car  alors  ces  foldats  qui  pour  de  l'argent  bra- 
voient  la  mort  fur  une  brèche ,  ne  connouToient  ni  difeipline 
ni  frein ,  lorfque  le  butin  préfentoit  un  appas  à  leur  cupidité. 
Les  troupes  Italiennes ,  qui  relièrent  en  Provence  pour  le  fer- 


François  I 

FAIS!  BM  ITAIIB. 


Septembre 
1524. 


(1)  Lorfque  François  I  étoit  au  camp  de  Pavic ,  Pierre  de  Sabran ,  Seigneur  de 
Beaudinar ,  qui  regardoit  apparemment  la  conquête  de  l'Italie  comme  inévi- 
table ,*  lui  préfenta  une  requête  pour  le  fuplicr  de  lui  faire  rendre  les  Duchés , 
Comtés  &  Baronies  ,  au  nombre  de  trente  Seigneuries ,  tant  villes  que  terres  Se 
châteaux ,  que  fes  ancêtres  av  oient  pofledés  dans  le  Royaume  de  Naples ,  fok 
en  récompeufe  de  leurs  fervices ,  foit  en  paiement  des  fommes  qu'ils  avoient 
prêtées  aux  Comtes  de  Provence ,  Rois  de  Sicile  :  le  fuppliant  repréfentoit  au 
Roi  que  fts  ancêtres  n  avoient  été  dépouillés  de  toutes  ces  poflèffions  par  la 
Maifon  d' Arragon  qui  s'empara  du  Royaume  de  Naples ,  qu'à  caufe  de  leur  arra- 
chement à  la  Maifon  de  France  &  d'Anjou  pour  laquelle  ils  avoient  toujours 
.combattu.  François  I  touché  de  la  juftice  de  ces  demandes  fit  droit  à  la  requête,  & 
écrivit  le  xi  Janvier  ijij  au  Duc  d'Albone  qu'il  deftinoir  à  être  Vice-Roi  de 
Naples ,  de  mettre  en  pofleflion  des  fufdites  terres  fon  cou/m  le  Duc  d'Arian  j 
c'eft  ainfi  qu'il  appclloit  Pierre  de  Sabran.  Mais  la  défaite  mémorable  de  ce 
Prince  à  la  journée  de  Pavic  ruina  pour  toujours  fes  affaires  en  Italie,  ôc  renverfa 
entièrement  les  cfpérances  du  fupliant.  Pop.  de  U  M.  d*  Soir, 
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Litre  x.     vice  des  Galères,  fe  livrèrent  à  de  plus  grands  excès  encore. 

La  vertu  du  fexe  &  la  ïainteté  des*  Temples  n'étoient  pas  plus 
refpe&ées  que  les  biens  des  riches  particuliers ,  &  la  vie  de 
ceux  qui  les  vouloient  défendre. 

Pour  furcroît  de  malheur  la  perte  fe  déclara  dans  Marfeille ," 


XXII. 

Il  ist  pris  a  ôc  cette  Ville  devint  un  défert  par  la  mort  ou  par  la  fuite  des 
ia  bataille  DE  habitans#La  famine  ,  fuite  nécelfairc  de  la  dévaluation  que  les 
P  aVI£*  •  ennemis  avoient  fait  dans  le  pays  ,  joignit  fes  rigueurs  à  celles 

n*  lS2S*  de  ce  fléau  ,  ôc  pourfuivit  dans  leurs  retraites  champôtres  les 
citoyens  pâles  &  défigurés ,  que  la  pefte  avoit  chaffés  de  la 
Ville.  Le  plus  grand  des  maux  pour  des  fujets  fidèles  étoit 
réfervé  à  ce  tems  malheureux.  François  I ,  rejettant  les  confeils 
de  la  fagelTe  ôc  de  l'expérience ,  s'obftina  à  vouloir  donner  la 
bataille  de  Pavie  ,  &  fut  fait  prifonnier  dans  cette  journée  à 
jamais  mémorable  le  24.  Février  Quelques  Seigneurs 

que  leurs  emplois  attachoient  à  la  Provence  ,  &  qui  j'avoient 
fuivi  dans  fes  expéditions ,  furent  tués  ou  pris.  Le  Maréchal 
de  Chabanes  fut  du  nombre  des  premiers.  Étant  tombé  avec 
ion  cheval  qu'un  coup  de  feu  avoit  abattu ,  un  Capitaine  Ef- 
pagnol  lui  appuya  fon  arquebufe  fur  la  tête  ,  &  la  fit  voler 
en  éclats.  René  bâtard  de  Savoie,  Comte  de  Tende  Ôc  Gou- 
verneur de  Provence  ;  Claude  Ion  fils ,  Sénéchal  de  la  même 
Province ,  ôc  le  Baron  de  Trans  ,  tous  attachés  à  la  perfonne 
ôc  au  fort  du  Roi  ,  tombèrent  au  pouvoir  des  ennemis.  Ce 
»'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  fuites  de  cette  défaite ,  un 
des  plus  grands  événemens  dont  l'Hiftoire  de  France  faflTe  men- 
tion ;  ces  détails ,  répétés  dans  prefque  tous  les  Ouvrages  où, 
il  eft  parlé  des  guerres  de  Charles  V  ôc  de  François  I ,  font 
étrangers  à  notre  fujet.  Il  fuffira  de  dire  que  la  Reine  mere  , 
Régente  du  Royaume  ,  voulant  négocier  la  liberté  de  fon 
fils  ,  réfolut  d'envoyer  en  Efpagne  fa  fille  la  Ducheffe  d'Alen- 
çon ,  Princeffe  ornée,  de  toutes  les  grâces  de  la  nature ,  éle- 
vée 
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vée  dans  les  intrigues  de  la  Cour,  6c  d'un  génie  aufli  fouplo 
que  fi  elle  avoit  eu  befoin  d'aller  à  la  fortune  par  fes  manèges 
&  fes  intrigues.  La  Reine  fâchant  aufli  que  le  Grand-Maître 
de  Malte  ,  Viliiers  de  l'Ifle-Adam  ,  avoit  une  affeûion  parti- 
culière pour  le  fervice  Ôc  la  perfonne  du  Roi  fon  fils  ,  6c 
qu'il  étoit  fort  confidéré  de  l'Empereur  Charles  V ,  le  pria 
de  conduire  en  Efpagne  ,  fur  les  galères  de  la  Religion  ,  la 
Duchefle  fa  fille ,  ôc  de  l'aider  de  fes  confeils.  Ce  vénérable 
vieillard ,  aufli  célèbre  par  le  courage  avec  lequel  il  avoit 
défendu  l'île  de  Rhodes  contre  les  Turcs ,  que  par  la  fermeté 
qu'il  avoit  montrée  dans  fes  malheurs ,  étoit  alors  à  Rome  : 
il  fit  part  au  Pape  des  dépêches  de  la  Régente  ;  le  Pontife 
approuva  ce  voyage.  Il  commençoit  à  fentir  le  poids  du  joug 
que  l'Empereur  vouloit  impofer  à  l'Italie  ;  6c  il  fe  flattoit  que 
François  I ,  quand  il  auroit  rompu  fes  chaînes ,  n'oublieroit 
rien  pour  fe  venger  de  fon  ambitieux  rival ,  &  pour  lui  faire 
perdre  cet  empire  qu'il  avoit  pris  fur  tous  les  Potentats  de 
l'Europe,  6c  principalement  fur  les  Princes  d'Italie.  L'Ifle- 
Adam  fe  rendit  donc  avec  fes  vaifleaux  à  Marfeille ,  où  il 
trouva  la  Régente ,  avec  laquelle  il  eut  plu  fleurs  conférences  , 
en  attendant  que  la  Duchefle  d'Alcnçon  arrivât.  Indépendam- 
ment du  défir  que  le  Grand-Maître  avoit  de  fe  rendre  utile 
au  Roi  par  fon  zèle,  il  fe  propofoit  encore,  en  faifant  le  voyage 
d'Efpagne  ,  d'obtenir  de  l'Empereur  un  établiflement  fixe  6c 
fiable  pour  fon  Ordre. 

A  peine  François  I  eut  obtenu  fa  liberté  ,  que  prefque  toutes 
les  Puiflances  de  l'Europe ,  6c  fur- tout  celles  d'Italie  ,  lahTè- 
rent  éclater  contre  l'Empereur  cette  haine  jaloufe  que  la  crainte 
les  avoit  obligés  de  réprimer.  Elles  formèrent  avec  la  France 
une  confédération  qui  fut  connue  fous  le  nom  de  Jointe  ligue. 
Le  Pape ,  au  lieu  de  faire  le  rôle  re(jpe£lable  de  médiateur , 
fe  mit  à  la  tête  des  confédérés ,  6c  s'attira  fur  les  bras  l'armée 
Tome  IF,  G 


I'jusedi  Fran- 
çois I  ,  a  ia  BA- 
TAILLE DE  PaVIE. 


2f  Juin 

102$. 


Hift.de  Maire, 
tom.  III,  p.  48. 


XXIII. 
Devenu  libre  , 

IL  SUSCITE  IN 

Italie  de  nou- 
velles cuekres 
a  l'Empereur". 

Dumont.Corp. 
Diplom. 
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de  l'Empereur.  Le  Connétable  de  Bourbon  qui  la  comman- 
doit ,  &  qui  n'avoit  pas  de  quoi  fournir  à  la  paie  ,  promit  a 
fes  foldats  ,  pour  appaifer  leurs  plaintes ,  le  pillage  d'une  des 
plus  riches  Villes  d'Italie ,  fans  la  leur  défigner  plus  ouverte- 
ment. Les  troupes  l'aimoient  finguliérement  :  il  avoit  gagné 
leur  afFe£Uon  par  fa  rare  valeur ,  par  fa  capacité  dans  le  métier 
de  la  guerre,  &  par  des  manières  familières  qui  ne  lui  fàifoient 
rien  perdre  de  fa  dignité  ;  aufïi  quand  il  promit  le  pillage 
dont  nous  venons  de  parler  ,  le9  foldats ,  dit  Brantôme ,  jurè- 
rent de  le  fuivre  par-tout  où  il  voudroit  aller  ,  fut-ce ,  s'é- 
crioient-ils ,  à  tous  les  diables.  Ce  fut  au  fiége  de  Rome  qu'il 
les  mena  ;  un  coup  de  feu  qu'il  y  reçut  en  montant  à  l'aflaut, 
&  qui  le  priva  de  la  vie  le  6  Mai  i  p7 ,  ne  lui  permit  pas 
d'être  témoin  de  la  prife  de  cette  grande  Ville  ,  ni  de  celle 
du  Pape ,  qui ,  après  avoir  tenu  près  d'un  mois  dans  le  Châ- 
teau Saint -Ange,  fut  oblige  de  fe  rendre  prifonnier.  Ainft 
l'heureux  Charles  V ,  fans  avoir  combattu  en  perfonne  ,  vit 
fucceflivement  dans  fes  fers  fes  deux  plus  grands  ennemis ,  6c 
les  deux  Potentats  de  l'Europe  les  plus  redoutables ,  l'un  par 
fa  puiflance ,  l'autre  par  le  crédit  que  lui  donnoit  fa  qua- 
lité de  Chef  des  Fidèles.  Après  cet  événement  t  fes  ennemis 
fe  réunirent  pour  le  chalTer  de  l'Italie.  André  Doria  ,  le  plus 
grand  homme  de  mer  de  fon  fiecle  ;  la  Rochefoucault  ,  Sei- 
gneur de  Barbefieux ,  &  Saint-Blancard ,  fortis  de  Marfeille  Ce 
de  Toulon ,  allèrent  bloquer  Gênes  par  mer ,  ôc  la  forcèrent 
de  fe  rendre  :  Lautrec  ,  après  avoir  fournis  prefque  toute  la 
partie  de  la  Lombardie  qui  obéifToit  à  Charles  V ,  porta  Tes 
armes  jufques  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  où  tout ,  excepté 
la  Capitale  Ôc  deux  autres  Villes ,  fe  fournit  à  fes  loix.  Ceft-là 
que  devoit  fe  borner  le  cours  de  fes  victoires  ;  André  Doria 
fut  un  des  inftrumens  dont  la  Providence  fe  fervit  pour  abaif 
fer  la  puuTance  Françaife.  Ce  célèbre  Génois ,  qui  méditoit 
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peut-être  alors  de  rendre  à  fa  patrie  fon  ancien  luftre  &  fa  pre- 
mière liberté  ;  qui  fentoit  que  pour  opérer  cette  heureufe  ré- 
volution, il  avoitbefoin  de  l'appui  de  l'Empereur,  abandonna 
la  France  fous  prétexte  de  quelques  mécontentemens  ,  dans  le 
tems  où  il  favoit  que  fa  défection  entraîneroit  la  perte  de  l'ar- 
mée Françaife.  Pour  furcroît  de  malheur  ,  la  contagion  fe  mit 
dans  cette  armée  ;  Lautrec  ,  le  Général  de  la  France  qui  avoit 
le  moins  de  défauts  &  le  plus,  de  vertus ,  paya  le  tribut  à  la 
nature,  &  ià  mort  acheva  de  mettre  le  découragement  dans 
les  troupes ,  qui ,  dépourvues  de  vivres  &  d'argent ,  fe  ren- 
dirent prifonnieres  de  guerre  au  Prince  d'Orange  ,  Philibert 
de  Challon,  dernier  mâle  de  fa  Race  :  quoique  fa  Princi- 
pauté fut  enclavée  dans  le  Royaume  ,  il  avoit  abandonné  les 
intérêts  de  François  I  pour  fe  jetter  dans  le  parti  de 
l'Empereur,  où  par  fa  valeur  &  fes  talens  militaires,  il  fe 
fit  un  nom  parmi  les  Généraux  les  plus  diftingués.  Il  s'étoit 
détaché  .de  la  France ,  par  un  de  ces  reflentimens  que  l'amour-  XXIV- 
propre  des  Courtifans  ne  rend  que  trop  communs,  &  que  les    LiPrince  d-°" 

L.     :       .  /         •         *  .  ^  "        RANGE  SIRT 

Rois  devroient  prévenir.  Ayant  paru  dans  un  équipage  brillant    contri  la 
à  la  cérémonie  du  Baptême  du  Dauphin ,  il  fut  froidement  ï*a««. 
accueilli,  &  privé  de  l'appartement  qu'on  lui  avoit  d'abord    An.  ipp. 
donné  à  la  Cour.  Vivement  bleffé  de  cet  outrage,  il  quitta 
la  France  pour  aller     jetter  dans  le  parti  de  Charles  V. 

Sa  haine  contre  les  Français  étoit  ii  violente,  qu'il  la  faifoit 
éclater  en  fatyres  &  en  injures,  quand  il  ne  pouvoit  l'afTouvir 
dans  une  bataille.  Il  avoit  été  pris  par  André  Doria  au  com- 
bat naval  de  Villefranche  en  îja*  :  on  rapporte  qu'ayant  été 
renfermé  au  Château  de  Lufignan  en  Poitou ,  il  s'amufoit  à 
couvrir  les  murailles  de  fa  chambre  d'infcriptions  les  plus  inju- 
rieufes  contre  la  France.  Remis  en  liberté  par  le  traité  de 
Madrid  ,  il  continua  de  fervir  dans  les  armées  de  Charles  V  , 
&  il  étoit  au  fiége  de  Rome ,  brfque  Bourbon  fut  tué.  De- 
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venu  Chef  de  l'armée  par  cet  accident ,  il  cacha  aux  foldats 
la  mort  du  Général ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  parvenus  au  haut 
des  remparts  ;  alors  il  la  leur  annonça  pour  les  rendre  inexo- 
rables :  en  effet  ils  ne  retirèrent  plus  que  fureur  &  vengeance  , 
&  Ton  entendoit  de  toutes  parts  ces  mots  terribles  :  Carné  , 
carné  ;  fatigué ,  fangué  ;  Bourbon  ,  Bourbon.  Il  fut  tué  au  ilége 
de  Florence  3  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans ,  en  1  $>2p  ,  fans  laifler 
de  poftérité.  La  Principauté  d'Orange  &  les  autres  biens  de 
fa  Maifon  pafsèrent  à  René  de  Naffau  ,  fils  de  fa  fœur ,  qui 
prit  le  nom  d'Orange-Challon. 

La  défaite  des  Français  dans  le  Royaume  de  Naples ,  fie 
enfuite  dans  la  Lombardie ,  rendit  l'Empereur  arbitre  de  tout 
Hift.  de  Prov.  le  pays  fitué  au-delà  des  monts  :  fur  la  mer  Méditerranée , 
&  Jc  M*rf'        on  ne  refpe&oit  que  fon  pavillon  ôc  celui  des  Génois.  Le 
xxv~     pavillon  Français  ,  infulté  par  Doria  jufques  fous  le  canon  de 
frai^o's  1    Marfeille  &  de  Toulon ,  n'en  impofoit  pas  même  aux  Afri- 
pour  iuparer  ca-ms       •    enhardis  par  nos  défaites,  couroient  les  côtes  de 

*ÏS    REVERS     EN  *  *  7 

Italie  s  alue  Provence ,  ôc  livroient  aux  flammes  les  villages.  Le  terroir 
avec  it  Papi.  d'Hieres  ôc  de  Toulon ,  dont  ils  emmenèrent  en  captivité  les 
hommes ,  les  femmes  ôc  les  enfans  ,  fut  le  principal  théâtre 
de  leur  fureur.  Au  milieu  de  ces  révolutions  ,  qui  agitoient 
l'Italie ,  le  Pape  Clément  VII ,  homme  fouple  ôc  rufé ,  parce 
qu'il  étoit  ambitieux  ôc  foible  ,  régloit  fa  conduite  fur  les  évé- 
nemens ,  ôc  fe  déclaroit  tantôt  l'allié  de  l'Empereur ,  ôc  tan- 
tôt le  zélé  partifan  de  la  France.  Les  intérêts  du  Saint-Siège 
n'étoient  pas  ce  qui  l'occupoit  le  plus  :  l'agrandifTement  de  la 
Maifon  de  Médicis  ,  dont  il  étoit  ,  fixoit  prefque  toute  fon 
attention.  Enfin  en  1^35,  par  un  bonheur  auquel  il  ne  devoit 
pas  s'attendre  ,  il  eut  le  plaifir  de  fatisfaire  tout-à-la-fois  fon 
ambition  ôc  fa  vanité.  François  I  lui  avoit  fait  demander  pour 
Henri  Duc  d'Orléans ,  fon  fécond  fils ,  la  fameufe  Catherine 
de  Médicis ,  feul  enfant  légitime  de  la  branche  aînée,  Ôc  qui 
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en  cette  qualité ,  pouvoit  apporter  à  fon  mari  des  prétentions 
fur  Florence  6c  fur  plufieurs  autres  villes  d'Italie.  François  i 

Le  Pape  qui  vouloit  réconcilier  le  Duc  de  Savoie  «vec  [°DR  *,p*REIt 

»  *  m  SES    REYIRS  £N 

François  I ,  avoic  envie  que  la  cérémonie  du  mariage  fe  fît  à  lTAtu  ,'AtUE 
Nice  :  les  guerres  d'Italie  avoient  brouillé  ces  deux  Princes ,  «■» 
que  les  liens  du  fang  auroient  dû  tenir  dans  une  parfaite  union. 
Mais  le  Duc ,  trop  politique  pour  ne  pas  fentir  qu'il  auroit 
été  dans  une  dépendance  abfolue  de  la  France,  fi  déjà  maî- 
trelTe  de  la  Provence  Ôc  du  Dauphiné  3  elle  alloit  encore  s'em-  Du  BeUey,  Mcm. 
parer  de  Gênes  &  du  Milanois,  n'oublia  rien  pour  éloigner  de  1. 4-Bcicar.j.  t0, 
l'Italie  ce  voifin  incommode.  Il  fâvorifa  donc  Charles  V,  tantôt  c-  **•  GailljrL 
fecrétement,  &  tantôt  ouvertement,  fuivant  que  la  fortune  toa^mj?içl99[ 
abaiflbit  ou  relevoit  les  armes  françaifes,  qu'il  eût  été  dangereux 
de  s'attirer  fur  les  bras ,  lorfque  la  victoire  fe  déclaroit  pour 
elles.  François  I  confentoit  bien  à  fe  rendre  à  Nice  avec  le 
Pape;  mais  il  vouloit  qu'on  lui  remît  la  Ville  Ôc  le  Château 
pour  tout  le  tems  que  dureroit  l'entrevue.  Le  Duc,  au  con- 
traire, n'avoit  garde  de  l'accorder ,  de  peur  que  le  Monarque 
ne  profitât  de  c&te  occafion  pour  faire  valoir  les  droits  qu'il 
prétendoit  avoir  fur  cette  Place ,  comme  héritier  de  la  féconde    An.  1535. 
Maifon  d'Anjou.  Il  fallut  donc  choifir  une  autre  ville,  ôc 
l'on  convint  de  fe  rendre  à  Marfeille  :  le  Pape  fentit  qu'en  y 
venant ,  il  fe  mettoit  en  quelque  manière  au  pouvoir  du  Roi, 
&  que  s'il  faifoit  quelque  traité  pendant  l'entrevue,  ou  s'il  ac- 
cordoit  quelque  grâce,  on  les  regarderoit  comme  des  acles 
de  foiblefîe.  Il  mit  donc  pour  condition  à  cette  entrevue ,  que 
tant  quelle  dureroit ,  il  ne  feroit  avec  le  Roi  aucun  traité  fur 
les  affaires  politiques,  Ôc  que  ce  Prince  ne  lui  demanderoit 
aucun  Chapeau  de  Cardinal.  A  ces  conditions  le  Pape  partit  x— — - 
de  Pife  pour  fe  rendre  à  Marfeille  par  mer:  il  amenoit  avec     le  Partir 
lui  fa  nièce  Catherine  de  Médicis,  qui  devoit  époufer  le  Duc  Roi  se  rendent 
d'Orléans,  une  partie  du  Sacré  Collège,  ôc  tout  ce  qui  for. f A M**»«". 
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,  —  moitla  Cour  Romaine.  Il  y  avoit  pour  les  conduire  dix  huit 
LitRE  x.     galères  ôc  fix  vaifleaux  commandés  par  le  Duc  d'Albanie, 
oncle,  par  fa  femme,  delà  jeune  Princefle. 

A-peu-près  dans  le  même  tems  le  Roi  partit  de  Paris  avec 
fes  trois  fils,  fes  deux  filles,  la  Reine  fon  époufe,  le  Duc  ôc 
p. "îo*.  Hift.Udc  laDuchefle  de  Vendôme,  &  un  cortège  brillant,  très-propre 
rr0T-  à  donner  aux  Italiens  une  haute  idée  de  la  grandeur  &  de  la 

magnificence  françaifes.  Le  Roi  après  avoir  parcouru  une  partie 
du  Languedoc  Ôc  de  la  Provence,  arriva  à  Aubagne,  où  la 
Reine  ôc  fes  enfans  l'attendoient.  Il  fe  rendit  le  8  Octobre 
à  Marfeille,  où  une  partie  de  fa  Cour  l'avoit  déjà  pré- 
cédé. Le  ii  on  apperçut  la  flotte  du  Pape  :  dès  qu'elle  parut, 
la  Noblefle  françaife  monta  fur  des  frégates  ôc  des  brigantins 
qu'on  tenoit  tout  prêts,  Ôc  alla  au-devant  du  S.  Pere,  qui 
entra  dans  le  port  au  bruit  d'une  nombreufe  artillerie,  Ôc  de 
tous  les  inftrumens  de  mufique  alors  ufités  pour  faire  éclater 
la  joie  publique.  Il  alla  loger  au  Palais  qu'Anne  de  Montmo- 
rency, Grand- Maître  de  France,  lui  avoit  préparé  du  côté 
de  S.  Vi£tor.  Il  y  trouva  le  Vice-Légat  d'Avignon,  les  Car- 
dinaux de  Bourbon ,  de  Lorraine ,  d'Aigremont ,  ôc  un  grand 
nombre  de  Prélats  que  la  cérémonie  avoit  attirés  de  France 
&  d'Italie  :  les  Confuls  vinrent  enfuite  lui  préfenter  les  clefs 
de  la  ville  par  ordre  du  Roi. 
An.  1533.       Le  lendemain  12,  voulant  faire  fon  entrée  folemnelle,  il 
■     xxyiI  =  partit  du  Palais  de  Montmorency,  où  les  deux  fils  de  France, 
Le  Pape  fait  Ies  Ducs  d'Orléans  &  d'Angoulême  avoient  été  le  voir,  & 
so»  entrée.      traverfant  le  port  avec  eux,  il  defcendit  furie  quai,  où  tous 
les  Corps  Eccléfiaftiques ,  tant  Séculiers  que  les  Réguliers, 
précédés  des  Reliques  qu'ils  avoient  dans  leurs  Eglifes,  étoient 
venus  l'attendre. 

Les  Chanoines  de  la  Major  portoient  le  S.  Sacrement  :  le 
Pape,  après  l'avoir  adoré,  fe  mit  en  marche  pour  aller  pro- 
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ceflionnellement  à  la  Cathédrale.  Il  étoit  porté ,  revêtu  de  fes 
habits  pontificaux,  par  deux  hommes  richement  habillés,  fur 
une  chaire  couverte  de  velours  rouge ,  ayant  à  fes  côtés  les 
Ducs  d'Orléans  ôc  d'Angoulême ,  ôc  devant  lui  quatorze  Car- 
dinaux montés  fur  des  mules  ;  environ  foixante,  tant  Arche- 
vêques qu'Evêques;  beaucoup  d'Abbés,  &  un  grand  nombre 
de  Gentilshommes  de  marque,  tant  Français  que  Provençaux. 
Le  S.  Sacrement  étoit  porté  dans  une  efpece  de  Repofoir  par 
une  haquenée  blanche,  autour  de  laquelle  étoient  rangés  les 
Gardes  du  Roi ,  qui  tenoient  chacun  un  flambeau  à  la  main  , 
Le  S.  Pere ,  après  avoir,  entendu  Vêpres  &  donné  la  Bénédic- 
tion, fe  retira  au  Palais  qu'on  lui  avoit  préparé  dans  la  ville. 

Le  Roi ,  fur  ces  entrefaites ,  étoit  forti  du  fien  pour  aller 
prendre  le  logement  que  le  Pape  venoit  de  quitter  de  l'autre 
côté  du  port  :  &  le  lendemain  matin  il  reçut  la  vifite  des  Car- 
dinaux, parmi  Iefquels  on  nomme  Duprat,  Aigremont,  Lorraine, 
Bourbon ,  Médicis,  Tournon ,  Trivulce,  Sainte-Croix,  Salviati , 
&  Cornaro  :  le  même  jour  il  fit  fon  entrée  dans  la  ville ,  ayant 
avec  lui  fes  deux  fils ,  le  Duc  de  Vendôme ,  les  Comtes  de 
Saint-Pol  ,de  Monpenfier  &  de  la  Roche-fur-Yon,  tous  Princes 
du  Sang  :  le  Comte  de  Genève,  Duc  de  Nemours,  qui  mou- 
rut quelque  tems  après  à  Marfeille,  &  qui  étoit  frère  du 
Duc  de  Savoie  ;  les  Ducs  d'Albanie ,  de  Nevers,  6c  de  Lorraine, 
le  Marquis  de  Saluces ,  le  Grand-Maître  de  Montmorency ,  Ôc 
beaucoup  d'autres  Gentilshommes.  Il  alla  avec  ce  brillant  cor- 
tège faire  une  vifite  au  Pape ,  qu'il  trouva  fur  fon  trône  re- 
vêtu de  fes  habits  pontificaux,  6c  la  thiare  en  tête,  toute 
brillante  d'or  ôc  de  pierreries,  ainfi  que  les  habits.  Les  Car- 
dinaux étoient  alfis  à  fes  côtés  fur  des  gradins ,  6c  les  Evêques 
à  terre  fur  des  tapis.  Les  Cardinaux  baisèrent  l'un  après  l'autre 
le  bord  de  la  chape  du  S.  Pere ,  avant  que  le  Monarque  Fran- 
çais arrivât.  Ce  Prince  en  entrant  dans  la  falle,  fit  une  rêvé- 
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■  rence;  il  en  fit  une  autre  au  milieu,  ôc  enfin  une  troilieme 
i  lui  x.  quand  il  fut  auprès  du  trône.  Il  eut  la  modeftie  de  baifer  les 
pieds  du  Pontife,  malgré  la  réfiftance  qu'il  éprouva  de  fa 
part ,  enfuite  il  lui  baifa  la  main ,  puis  la  chape ,  ôc  enfin  la 
joue.  Les  Ducs  d'Orléans  ôc  d'Angoulême  firent  la  même  cé- 
rémonie :  les  Princes  du  Sang  ôc  les  Chevaliers  de  l'Ordre  ne 
lui  baisèrent  que  les  pieds. 

La  Reine  fit  fon  entrée  le  14  avec  le  Dauphin:  elle  écoit 
fuivie  du  Duc  ôc  de  la  Duchefle  de  Vendôme ,  du  Comte  de 
Saint-Pol ,  de  Claude  de  Savoie  s  Comte  de  Tende ,  de  flx  Car- 
dinaux, des  Seigneurs  de  la  Cour  les  plus  qualifiés,  des  Dames  les 
plus  diftinguées,  ôc  de  deux  cents  Gentilshommes  d'un  rang 
inférieur,  qui  avoient  à  leur  tête  les  Confuls,  ôc  tenoienc 
chacun  à  la  main  une  hache  d'armes.  La  Reine  étoit  dans 
fa  litière  avec  Magdelaine  de  France ,  fille  aînée  du  Roi ,  qui 
fut  depuis  Reine  d'Ecofle  :  la  cadette,  nommée  Marguerite; 
qui  époufa  enfuite  le  Duc  de  Savoie,  fuivoit  dans  une  autre 
litière  avec  la  Duchefle  de  Vendôme;  plus  de  trente  Demoi- 
felles,  richement  habillées,  ôc  montées  fur  des  haquenées; 
formoient  leur  cortège.  Le  Dauphin  étoit  à  cheval,  ainfi  que 
tous  les  Seigneurs  de  fa  fuite  :  la  Reine  Ôc  lui  furent  conduits 
par  quatre  Cardinaux  chez  le  Pape ,  qui  les  reçut  de  la  même 
manière  qu'il  avoit  reçu  le  Roi  :  il  les  fit  affeoir  fur  des  fieges 
préparés  à  côté  de  fon  trône;  ôc  quand  la  Reine  fe  retira,  il 
la  conduifit  jufqu'à  la  porte  de  la  fallc  ayant  ainfi  fait  plier 
les  premiers  Souverains  de  l'Europe  fous  le  joug  de  l'opinion , 
qui  depuis  ce  tems-là  a  bien  perdu  de  cet  empire  qu'elle  exer- 
çoit  fur  les  têtes  couronnées. 

Ce  Pape,  s'il  comparoit  les  premières  années  de  fa  jeu- 
nefle,  avec  fon  état  a&uel  t  devoit  être  bien  étonné  de  (à 
deftinée.  Il  y  avoit  trente-trois  ans  qu'il  avoit  paffé  à  Mar- 
feillc,  n'étant  encore  que  Chevalier  de  Rhodes ,  avec  fon  coufia 

Julien 
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Julien  de  Médicis,  déjà  Cardinal,  &  enfuite  Pape,  &  dix  ""^"T™^ 
jeunes  Cavaliers  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis  :  ils  couroienc  reim  iont  okb 
le  monde  fous  un  habit  d'uniforme,  cherchant  à  fe  dérober,  thimauPape. 
du  moins  le  Cardinal  de  Médicis,  aux  perfécutions  de  l'impla-    An.  i J 3 3« 
cable  Alexandre  VI.  Arrivés  à  Marfeille  ils  frécèfent  un  bâti- 
ment fur  lequel  ils  s'embarquèrent,  &  relâchèrent  à  Savone, 
où  ils  trouvèrent  le  Cardinal  Julien  de  la  Rouvere,  mécontent  • 
comme  eux  du  Souverain  Pontife,  &  exilé  à  caufe  des  débats 
qu'il  avoit  eus  avec  lui.  Leur  commune  difgrace  les  unit  d'une 
étroite  amitié  ;  mais  ces  trois  personnages  ,  difgraciés  Ôc  bannis , 
ne  fe  doutoient  pas  alors  qu'ils  occuperoient  fucceflivement  ce 
trône  Pontifical ,  fur  lequel  fiégeoit  alors  leur  plus  cruel  ennemi  : 
le  jeune  Chevalier  de  Rhodes ,  qui  fut  enfuite  Pape  fous  le 
nom  de  Clément  VIT ,  ne  prévoyoit  pas  aflurément  qu'il  re- 
viendroit  un  jour  à  Manfeille  avec  toute  la  majefté  qui  ac- 
compapnoit  alors  un  Souverain  Pontife,  &  qu'il  verroit  à  fcs  P»aI 
pieds  François  I  6c  toute  la  Cour.  L  °"  ' 

Le  DuchelTe  d'Urbin ,   que  les  galères  de  France  avoicnt  xxix. 
débarquée  à  Nice ,  vint  par  terre  jufqu'à  Marfeille ,  où  elle     MJ"*C"  J£ 
fit  fon  entrée  à  cheval  le  a  ?  Octobre ,  accompagnée  de  douze  c*^™ lît*  DE 
Demoifelles.  Tout  ce  que  la  magnificence ,  le  goût  &  la  ga-  Médicis. 
lanterie  pouvoient  imaginer  de  plus  propre  à  embellir  .des    An.  1533; 
fêtes ,  fut  étalé  dans  cette  occafion.  Le  Pape  fit  la  cérémonie 
du  mariage  le  28,  bien  étonné  fans  doute  de  l'éclat  inefpéré 
que  recevoir  fa  Maifon  :  la  dot  de  la  Duchefle  fut  de  cent 
mille  t'eus;  lesTréforiers  en  la  recevant  témoignèrent  que  c'étoit 
bien  peu  de  chofe  pour^  une  fi  noble  alliance.   Vous  ne  coa- 
Jidére^  pas ,  leur  dit  Stro-qi ,  que  Catherine  apporte  trois  bagues 
d  un  prix  ineftimable  ;  favoir ,  la  Seigneurie  de  Gênes ,  le  Duché 
de  Milan  &  le  Royaume  de  Naples    c'eft-à-dire ,  quelques  rai- 
fons  de  plus  pour  la  France,  de  s'engager  dans  des  guêtres 
ruineufes ,  dont  fes  malheurs  palTés  auroient  dû  la  dégoûter.  Le 
Tome  IV.       .  H 
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£rvRg  x  ~  Palais  du  Pape ,  &  celui  du  Roi ,  n'étoient  féparés  que  par 
^      ^        une  galerie  qui  leur  donnoic  la  facilité  de  paffer  en  fecret 
•  '    dans  l'appartement  l'un  de  l'autre:  ils  ne  parlèrent  que  des 
affaires  de  l'Eglife,  ôc  des  moyens  d'arrêter  les  progrès  de 
l'héréfie.  Il  fut  qucftion  d'aflembler  un  Concile,  mais  ils  n'en 
parlèrent  que  pour  la  forme  ;  car  le  Pape  qui  redoutoit  le  pou- 
•  voir  qu'ont  les  Evêques  légitimement  affemblés ,  groffiffoit  les 
difficultés  &  les  inconvéniens  qu'il  y  auroit  à  les  réunir  :  il  fut 
moins  difficile  fur  la  demande  que  le  Roi  lui  fit  de  quatre 
Chapeaux,  quoiqu'il  eût  été  convenu  qu'il  n'en  feroit  point 
queftion.  Il  créa  Cardinaux,  à  la  prière  de  ce  Prince,  Jean 
le  Veneur,  Evêque  de  Lifieux,  Grand-Aumônier  de  France; 
Bclcar.Kb.xo,    Philippe  de  ia  Chambre,  frère  utérin  du  Duc  d'Albanie,  qu'on 
nomma  le  Cardinal  de  Boulogne;  Claude  de  Givri,  dont  la 
nièce  avoit  époufé  l'Amiral  Chabot ,  Seigneur  de  Brion  ;  & 
Odet  de  Châtillon ,  neveu  du  Maréchal  de  Montmorency ,  frère 
du  fameux  Amiral  de  Coligny,  ôc  fameux  lui-même  par  fon 
apoftafie,  par  fon  mariage,  ôc  par  la  hardieffe  qu'il  eut  de 
faire  appeller  fa  femme  ComtelTe  de  Beauvais,    du  nom 
de*  fon  Evêché,  dont  il  conferva  le  titre  en  fè  féparant  de 
.  l'Eglife. 

François  I  ,  qui  n'oublioit  dans  aucune  occafion  les  intérêts 
d'Henri  VIII,  Roi  d'Angleterre  fon  Allié  ,  s'étoit  propofé  de 
lui  rendre  fervice  dans  cette  entrevue  :  on  fait  que  ce  Prince 
n'ayant  pu  obtenir  de  la  Cour  de  Rome  fon  divorce  avec  (à 
femme  Catherine  d'Arragon  ,  avoit  fait  caffer  le  mariage  par 
l'Archevêque  (3e  Cantorbéty ,  pour  énoufer  Anne  de  Boulen  , 
Goiciuti  i.    jont  ji  ^toic  arnoureux>  Cet  aâe  d'autorité  mit  entre  la  Cour 

de  Rome  ôc  lafienne  une  méfinteliigence ,  qui  finit  bientôt  après 
par  une  rupture  ouverte.  Ce  fut  dans  ce  moment  de  fermentation 
que  François  I  entreprit  de  réconcilier  le  Monarque  Anglais 
avec  le  S,  Siège  ;  il  obtint  de  Sa  Sainteté  une  audience  pour 
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les  Ambafladeurs  d'Angleterre ,  qu'il  avoit  fait  venir  à  Marfeille.  "  MARiAr.s  0tf 

Mais  ils  traitèrent  le  Pape  avec  tant  de  hauteur  ;  ils  lui  parlé-  dauphiï1  av»c 

rent  avec  fi  peu  de  ménagement,  que  le  Roi  fe-  repentit  du  Catherine  di 

zèle  qu'il  avoit  montré  pour  les  intérêts  de  leur  Maître  :  il  les  Msuic». 

trouva  u»  jour  qu'ils  fignifioient  au  Souverain  Pontife  un  appel 

au  futur  Concile.  Cen  fut  allez  pour  faire  comprendre  qu'il 

n'y  avoit  peut-être  déjà  plus  de  remède  pour  arrêter  le  fchifme 

qu'il  eût  été  aifé  de  prévoir ,  &  même  de  prévenir ,  Ci  dans  les 

commencemens  on  eût  voulu  de  part  &  d'autre  fe  relâcher 

de  ces  prétentions ,  que  l'amour-propre  fuggère  ,  &  qu'une  pru-  ÎS3& 

dence  éclairée  défavoue. 

L'entrevue  de  Marfeille ,  qui  avoit  commencé  le  4  Octobre , 
finit  le  20  Novembre  :  elle  donna  occafion  au  célèbre  Préfident 
Poyet ,  qui  fut  enfuite  Chancelier  de  France ,  de  prouver  qu'il 
n'y  a  point  de  connoiflances  qu'un  homme  en  place  doive  né- 
gliger ,  lorfqu'il  a  le  loifir  6c  les  moyens  de  les  acquérir.  Il 
paflbk  avec  raifon  pour  un  des  hommes  les  plus  éloquents  du 
Royaume  ;  &  en  cette  qualité,  il  fut  chargé  de  complimenter  . 
le  S.  Pere  en  Latin.  Comme  il  ne  favoit  que  très-imparfaite- 
ment cette  Langue ,  il  avoit  fait  traduire  fa  harangue  ;  mais  le 
jour  même  que  la  cérémonie  devoit  fe  faire ,  le  Pape  qui  ne 
vouloit  pas  que  dans  un  Difcours  qui  devoit  lui  être  publique- 
ment adrelTé ,  il  y  eût  rien  dont  les  autres  Puiflances  euflcnt  à 
fe  plaindre ,  fixa  les  objets  fur  lefquels  il  défirent  être  haran- 
gué. Il  reftoit  trop^peu  de  tems  pour  changer  le  difcours  ;  6c 
Poyet  déconcerté  par  un  incident  qui  déceloit  fon  ignorance,' 
fut  obligé  de  fe  décharger  du  foin  de  porter  la  parole  fur  Jean 
du  Bélay  ,  Évêque  de  Paris.  Ce  Prélat ,  obligé  de  parler,  preP 
que  fans  préparation ,  s'en  acquitta  avec  un  fuccès  dont  les 
Hiftoriens  xlu  tems  ont  cru  devoir  conferver  le  fouvenir.  Le 
Roi  fit  la  cérémonie  de  toucher  les  écrouelles  à  plus  de  cinq  Ho:u  yaibdle* 
cens  malades. 

Ha 
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An,  iny 


La  Provence  refpiroit  encore'  la  joie  que  la  préfence  de  tant 
dé  Têtes  illuftres  ,  &  les  fêtes  célébrées  à  l'occafion  du  mariage , 
avoient  fait  naître  dans  tous  les  coeurs  ,  lorfque  le  Roi  s'oc- 
cupa de  la  réformation  de  la  Juftice  :  avant  de  rien  ftatuer 
fur  cet  objet  important,  il  décida  en  fon  Confeil  la^queftion 
qui  s'étoit  élevée  entre  les  Parlements  de  Provence  ôc  de  Dau- 
phiné ,  fur  le  reiTorjt  des  Diocèfes  de  Gap  ,  d'Embrun  ,  de  la 
Vicomté  de  Talard  &  de  quelques  autres  Terres.  Nous  avons 
dit  ailleurs  que  ces  Diftri£ts  avoient  été  détachés  de  la  Pro- 
vence ,.  à  condition  qu'ils  ne  cefleroient  point  d'en  relever. 
L'Évêque  de  Gap  ôc  les  Dauphins  avoient  prêté  l'hommage , 
toutes  les  fois  qu'on  les  en  avoit  requis ,  ôc  l'on  étoit  étonné 
de  voir  le  Parlement  de  Dauphiné  reclamer  contre  un  droit 
fondé  fur  les  Loix  féodales ,  ôe  confirmé  par  la  pofTeffion  de 
plufieurs  fiècles.  Aufli  le  Roi  décida-t-il  ,  par  Arrêt  du  10 
Octobre  1  <Jue  l'hommage  ôc  fouveraineté  du  Diocèfe  ôc 
Comté  de  Gap  lut  appartenoit  comme  Comte  de  Provence  ôc 
de  Forcalquier ,  ôc  non  pas  comme  Dauphin  de  Viennois  ,  ôc 
que  les  habitans  de  ce  Comté  dévoient  reffortir  du  Parlement 
d'Aix,  ôc  non  pas  de  celui  de  Grenoble.  Ces  habitans  y  for- 
mèrent oppofition  ;  mais  le  Confeil  du  Roi  ,  ferme  dans  fes 
principes,  après  avoir  entendu  les  raifons  des  Députés,  confirma 
le  précédent  Arrêt  au  mois  d'Août  IJ3J".  Le  Monarque  tour- 
nant enfuite  fes  vues  fur  les  abus  qui  s'étoient  introduits  dans 
l'adminiftration  de  la  Juftice ,  nomma  quatre  Préfidens  ,  tirés 
des  Parlements  de  Paris ,  de  Bordeaux  ,  de  Touloufe  ôc  de  Gre- 
noble ,  pour  venir  connokre  fur  lès  lieux  les  abus  ôc  les  moyens 
d'y  remédier.  Sur  leur  rapport,  le  Prince  priva  le  grand  Séné- 
chal du  droit  qu'il  avoit  de  fiéger  au  Parlement ,  ôc  l'établit 
feulement  Chef  de  la  Juftice  fubalterne  de  la  Province.  Il  fup- 
prima  les  Offices  de  Juge  Mage  ôc  de  Juges  d'Appeaux, 
ceux  de  Viguier,  Clavaire  ôc  Sous-Viguier.  A  leur  place,  il 
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du  Pari. 


érigea  cinq  Tribunaux  fubalternes ,  pour  juger  les  appels  des  r^7~~r~DA>^ 
Juges  ordinaires  des  lieux  :  favoir  ,  à  Aix ,  Draguignan  ,  Di-    l  ADAfINT,TA." 
gne  ,  Forcalquier  &  Arles  ;  celui  de  Marfeille  ne  fut  établi  que  tion  de  la  jus- 
quelques  mois  aprè*  ;  on  les  appella  Sièges,  parce  que  le  Séné-  TICE; 
çhal  dévoie  y  fiéger. 

Par  le  même  Edit ,  Sa  Majefté  régla  les  fondions  du  Par- 
lement de  du  Gouverneur  :  eUe  ordonna  que  celui-ci  n'auroit 
en  Provence  que  la  même  autorité  &  administration  dont  jouif. 
foient  les  Gouverneurs  des  autres  Provinces  du  Royaume  : 
il  lui  défendit  expreffément  de  donner  aucunes  Lettres  de  grâce , 
ni  aucune  permiflion  de  faire  fortir  le  bled  de  la  Province  , 
&  ordonna,  que  les  Arrêts  feroient  rendus  par  un  Préfident  & 
fix  Confeillers.,  ou  par  huit  Confeillers  en  l'abfence  du  Préfi- 
dent, auquel  cas,  le  plus  ancien  préfideroit ,  tant  au  Confeil 
qu'à  l'Audience  (1). 

Par  le  même  Edit  ,  Sa  Majefté  fupprima  tous  Jes  Offices 
de  Confeillers  extraordinaires,  créés  en  faveur  des  Evêques, 
afin  qu'ils  pufTent  vaquer  aux  fondions  de  leur  miniftère .,  TBc 
que  la  Cour  jugeât  avec  plus  de  liberté  les  affaires  de  leurs 
Diocèfes  (2).  Cet  Edit  fut  porté  aux  Etats  affemblés,  &  y  fut 

(1)  Chaflanée  étoit  à  la  tete  du  Pàrlcmcnt  de  Provence,  6c  avoir  été  Con- 
feffler  à  celui  de  Paris  :  ce  fut  au  mois  d'Août  qu'il  .reçut  U  commiflîon  de 
premier  Préfident.  Surquoi  il  dit  dans  fon  livre  fur  la  coutume  de  Bourgogne, 
que  le  mois  dMoùr  avoit  été  heureux  pour  lui  ;  que  dans  ce  mois-là  il  étok 
né  ;  il  avoir  pris  le  bonnet  de  Docteur  ;  reçu  la  tonfurc  ,  Se  avoit  été  nommé  fuc- 
cefGvement  aux  Charges  d'Avocat  du  Roi  a  Aurun  ,  de  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Paris,  ôc  de  premier  Préfident  à  celui  de  Provence. 

(2)  Jean  Feu,  Sieur  de  Monceaux,  Préfident  du  Parlement  de  Rouen,  fut  envoyé 
en  Provence  pour  faire  exécuter  l'Edit  qui  fut  enregifiré  le  i  j  Décembre  tSi6, 
qu'il  avoit  rédigé*  lui-même.  Il  y  avoit  au  Parlement  le  jour  qu'il  y  entra 
Barthélémy  Chafianéc ,  Préfident  i  Pierre  FiJloli ,  Archevêque  d'Aix  ;  Claude  J* 
renre,  Doyen;  Antoine  de  Albis;  Jean.  Mcinier  ;  George  Durand-,  François 
Sommari  >  Louis  Martins  ;  Jean  de  Sade  ;  Touquet  Fabri  i  Honoré  de  Tribu- 
ùis  >  Antoine  Rolland ,  &  Nicolas  Emcnjaud  ;  Confeillers. 
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reçu  avec  applaudiffement  :  il  n'y  eue  que  l'article  par  lequel 
Sa  Majefté  uniflbit  la  Procuration  du  Pays  au  Confulat  de  la 
ville  d'Aix  ,  qui  fouffrit  quelque  oppofition  de  la  part  de  la 
Noblefle.  Pour  l'en  faire  départir ,  il  fut  cdnvenu  que  le  pre- 
mier Conful  feroit  choifi  parmi  les  Gentils-hommes  poffédants 
fief  ;  6c  le  fécond ,  parmi  ceux  de  la  Ville. 

Le  Préfident  fit  plufieurs  autfes  règlements  utiles  :  il  ftatua 
qu'il  n'y  auroit  qu'un  Procureur-général,  fupprima .  les  quatre 
Secrétaires  de  la  Cour  ,  &  établit  à  leur  place  deux  Greffiers 
en  titre  d'Office  ,  l'un  Civil  &  l'autre  Criminel.  • 

L'établiffement  des  Grands- Jours  fuivit  de  près  celui  des  Siè- 
ges :  la  tenue  des  Grands- Jours  rappelle  ces  tems.  anciens  de 
la  Monarchie  ,  où  les  Envoyés  du  Prince  alloient  dans  les 
différentes  parties  du  Royaume  rendre  la  Juftice  -au  nom  du 
Souverain.  Une  Chambre  du  Parlement  qu'on  pouvoit  appeller 
la  Chambre  ambulante  ,  fe  tranfportoit ,  .  fur-tout  dans  le  tems 
des  vacations ,  en  différentes  Villes  de  la  Province  ,  pour  y 
administrer  la  Juftice  &  recevoir  les  plaintes  contre  les  Officiers 
fubalternes.  La  ville  de  Marfeille  fut  traitée  d'une  manière  un 
peu  différente  des  autres.  On  fait  que  quand  elle  fè  donna  à 
Charles  d'Anjou  ,  elle  mit  pour  condition  ,  que  le  Viguier  ^ 
aflifté  de  trois  Juges  ,  rendroit  la  juftice  en  première  inftance  , 
&  qu'on  pourroit  appeller  de  fa  Sentence  au  Juge-d'  Appeaux  * 
autrement  appellé  Juge-Mage  ,  lequel  t  avec  le  confèil  d'Avo- 
cats ,  jugeroit  en  dernière  inftance.  Tous  ces  Jij^es  dévoient 
réfider  à  Marfeille  :  car  un  des  privilèges  de  cette  Ville 
étoit  que  les  habitans  ne  puffent  être  traduits  devant  un  Tri- 
bunal étranger ,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  des  crimes  commis 
hors  du  territoire  ,  ou  pour  des  caufes  dont  l'objet  étoit  dans 
un  autre  reffort.  Le  Roi  ne  voulant  point  attaquer  directement 
ce  privilège,  ordonna,  quand  il  érigea  le  Siège  de  Marfeille  , 
que  tous  les  ans ,  au  mois  de  Mars ,  le  Parlement  enverroit 
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dans  dette  Ville  un  Prélident,  fix  Confeillers  ,  &  un  des  Gens 
du  Roi ,  pour  y  expédier  les  procès  Civils  &  Criminels ,  pen- 
dant vingt  jours,  ôc  qu'on  y  porteroit  les  fceaux  pour  y  fceller 
les  expéditions.  Cette  tenue  de9  Grands-Jours  n'eût  enfuite  lieu 
que  de  trois  en  trois  ans  ,  ce  qui  dura  jufqu'en  16*40.  Alors 
les  troubles  qui  agitèrent  la  Provence  firent  oublier  un  ufage 
dont  on  fentoit  l'utilité. 

Pendant  que  l'adminiftration  de  la  Juilice  efïuyoit  cette  ré- 
forme »  on  étoit  à  la  veille  de  fe  voir  encore  fouler  par  l'armée 
Impériale.  Cette  invafion  fi  fatale  à  la  Provence  &  aux  enne- 
mis, fut  une  fuite  des  projets  queîe  Roi  forma  fur  le  Milanois. 
Il  commença  par  s'emparer  des  Etats  du  Duc  de  Savoie ,  dont 
la  conquête  lui  ouvroit  celle  de  Milan,  &  la  lui  afluroit  :  les 
Hiftoriens  ont  beaucoup  raifonné  fur  les  prétextes  dont  il  colora 
cette  ufurpation  ,  comme  fi  l'ambition  ,  pour  agir  avoit  befoin 
d'autres  motifs  que  du  defir  de  fe  fatisfàire  ;  la  vraie  raifon  de 
cette  conduite  ,  fut  que  Charles  III ,  Duc  de  Savoie ,  con- 
nouTant  de  bonne-heure  combien  il  avoit  à  craindre  pour  fes 
Etats,  fi  la  France ,  qui  les  reflerroit  déjà  du  côté  de  la  Provence 
&  du  Dauphiné ,  les  bornoit  encore  dans  le  Montferrat ,  par 
la  poffeffion  du  Milanois  ,  vouloit  éloigner  de.  l'Italie  cette 
Puiflance  ,  dont  le  voifinage  lui  étoit  déjà  fi  incommode.  Ce- 
pendant il  fe  conduifit  avec  cette  timide  circonfpeclion  ,  qui 
voit  le  précipice  6c  qui  craint  d'y  tomber.  Il  ne  fe  déclara  pas 
ouvertement  pour  l'Empereur  ,  dont  il  étoit  beau-frere.  Mais  il 
le  favorifoit  fecretement  dans  fes  entreprifes  contré  la  France , 
ou  du  moins  il  lui  montroit  un  intérêt  que  la  crainte  feule  l*em- 
pêchoit  de  faire  éclater.  François  I  ne  pouvoit  point  fe  diflîmu-v 
1er  ces  difpofuions  du  Duc  (1)  :  mais  les  foupçons  n'étoient  pas 
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(1)  François  I  s'empara  cette  annéc-là  tic  la  VJltc  de  Barceipncrre  ,  qui 
avoit  paflë  fous  la  domination  de  la  Savoie  en  jjS8,  comme  *6us  l'avons 
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 5—5  un  titre  furHfant  pour  iuftitîer  la  guerre  qu'il  vouloic  IuWaire. 

•    L  1  ?  R  S  X. 

Comme  il  écoit  bien  aile  de  fe  ménager  un  prétexte  plaufibie,  il 
demanda  la  reftitution  du  Comté  de  Nice  ,  les  droits  que  Louife 
de  Savoie  fa  mere,  Ducheffe  d'Angoulême,  avoit  furies  Etats  de 
Savoie,  6c  les  places  que  le  Duc  avoit  prifes  au  Marquis  de  Saluées, 
Allié  de  la  France.  François  I  envoya  à  Turin  Guillaume  Poyet, 
alors  Préfident  du  Parlement  de  Paris,  pour  faire  les  demandes 
en  fon  nom  ,  fâchant  bien  qu'il  auroit  un  refus  comme  il  le  defî- 
€uich.  Hift.  de  roit.  Auflî  lorfcjue  Jean-Francpis  Purpurat ,  Préfident  de  Pié- 
Sav.  tom.  i.  p.  mont  j  offrit  de  montrer  les  titres  fur  lefquels  écoient  fondées 
4*9'  les  raifons  du  Duc  ,  Poyet  répîrtit  avec  vivacité,  il  n'en  fâut  plu» 

parler  ,  le  Roi  le  veut  ainfi  ;  à  quoi  Purpurat  répliqua  fur  le 
champ  :  je  ne  trouve  point  cette  Loi  dans  mes  livres,  &  l'on  rom- 
pit la  Conférence. 

La  BrefTe  &  la  Savoie  furent  envahies  en  peu  de  tems:  prefque 
tout  le  Piémont  céda  aux  armes  viîlorieufes  de  l'Amiral  Cha- 
bot ;  &  le  Duc  Charles  III,  fut  obligé  d'aller  fe  renfermer 
dans  Verceil  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  L'Empe- 
c-,         =3  reur  vit  bien  que  cette  entreprife  étoit  particulièrement  dirigée 
Les  aumîii  d»  contre  ^e  Milanois  :  ne  voulant  pas  d'ailleurs  fouffrir  que  le 
France  it  di  Duc  *°n  beau-frere  &  fon  Allié,  fut  la  victime  de  fon  zèle, 
l'Empire  s' a  van-  il  leva  une  armée  formidable,  traverfa  le  Piémont  ,  s'avança 
cbmt  ter»  la  vers  la  Provence  ,  à  la  tête  de  dix  mille  chevaux  ôc  de  quarante 
Provence.       mille  hommes  d'infanterie  ,  auxquelles  s'étoient  jointes  les  trou- 
pes du  Duc  de  Savoie.  Dans  le  même  tems  ,  André  Doria 
parti  de  Gênes  avec  une  flotte  formidable  ,  faifoit  voile  vers 
Antibes.  Le  Roi.  effrayé  à  l'approche  de  cet  orage  qui  menacoit 


dit  dans  le  Tom.  $.  pag.  i?s  &  fuiv.  La  France  la  garda  jufqu'en  i  r ç<>:  alors  cette 
Vallée  rerouma  à  la  Maifon  de  Savoie  par  le  mariage  de"Marguerirc  fœur  d'Henri 
II  avec  Emmanuel  Philibert.  La  paix  d'Urrecht  la  rendit  à  la  France  en  1715, 
pour  n'en  ctft  plus  feparec ,  fujvant  les  apparences. 
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de  fondre  fur  fes  Etats ,  envoya  le  Comte  deNoailles  en  Piémont  — 
pour  ramener  quelques  troupes  en-deçà  des  Alpes ,  6c  en  même    FRAMCt  IT  M 
tems  il  en  fit  défiler  d'autres  vers  la  Provence  ,  fous  les  ordres  lTupiri 
du  Grand-Maître  Montmorenci.  Celui-ci  fut  à  peine  arrivé  fur  tb*« 
les  bords  du  Rhône  ,  qu'il  réfolut  de  s'emparer  d'Avignon  j  P*0TÏMC«* 
cette  Vil.e  étoit  très-propre  a  devenir  une  place  d  armes,  ôc  le  j  6 
magafin  général  de  l'armée  ;  fa  fituation  fur  les  bords  du  Rhône,    ^n  I  ^ 
Ôc  les  fortes  murailles  dont  elle  étoit  entourée  ,  la  mettoient 
en  état  de  recevoir  les  provifions  dont  on  avoit  befoin ,  fie  de 
faire  une  vigoureufe  réfiftance.  Il  eft  vrai  qu'elle  étoit  comprife 
dans  la  neutralité  par  le.  traité  qu'on  avoit  figné  avec  le  Pape  ; 
mais  le  Vice-Légat  étant  Italien  6c  très-lié  avec  les  principaux 
Chefs  de  l'armée  ennemie ,  fur-tout  avec  Ferdinand  de  Gon- 
2ague  ,  on  avoit  tout  lieu  de  ne  pas  trop  compter  fur  fa  fidélité. 
Il  fut  donc  réfolu  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville  :  on  préféra 
de  s'en  emparer  pair  la  rufè  ,  pour  ne  pas  s'expofer  au  danger 
d'un  fiége  qui  auroit  pu  être  long  6c  meurtrier  ;  6c  l'état  des  affaires 
cemandoit  qu'on  gagnât  du  tems  6c  qu'on  épargnât  les  hommes. 
La  Vielleville ,  tout  jeune  encore ,  6c  qui  le  rendit  enfuite  fi    I*  Vieifarili.  u 
fameux  par  des  actions  qui  l'élevèrent  aux  premiers  honneurs  ,,ck*I*« 
de  la  guerre ,  fut  chargé  de  cette  commiflion  :  il  mit  en  em- 
bufeade  pendant  la  nuit  environ  douze  cens  foldats  dans  un  lieu 
couvert ,  voifin  de  la  Ville  ;  6c  à  la  pointe  du  jour  il  demanda 
à  parler  au  Vice-Légat  fit  aux  principaux  Habitans  ,  n'étant 
accompagné  que  de  fix  hommes  déterminés  ,  qu'il  avoit  fait 
déguifer  en  laquais.  La  conférence  fut  à  peine  entamée  au  pied 
des  murailles  ,  que  le  jeune  Guerrier  renverfe  le  Vice-Légat 
par  terre  d'un  coup  de  rondache ,  met  l'épée  à  la  main  ;  6c  auf&tôc 
fes  compagnons ,  tirant  leurs  armes  de  deffous  leurs  habits,  tom- 
bent avec  lui  fur  les  citoyens  ôc  fur  les  foldats  qu'ils  mettent  en 
fuite.  Les  cris  6c  les  coups  de  fufil ,  tirés  par  la  garde  du  Vice- 
Légat,  eurent  bientôt  averti  du  danger  le  refte  des  troupes,  6c 
Tome  IV.  •  I 
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~  Li7iT~x~  quelques  habitants  qui  accoururent  en  armes  ;  mais  les  Français 
ibrtant  brufquement  de  leur  embufcade ,  les  rerJoufsèrent  >  &  en- 
trèrent pêle-mêle  avec  eux  dans  la  Ville  ,  dont  ils  s'emparè- 
.  rent.  Le  Roi'étoit  au  Camp  de  Valence  avec  plufieurs  Seigneurs, 
•  i;  quand  il  apprit  le  fuccèsdé  cette  entreprife  :  il  leur  demanda  ce 
qu'ils  pcnfoient  de  la  Vieilleville  :  Pour  moi ,  dit-il ,  je penfe  que 
r  '  .  .  s'il  /ait ces  coups ,  il  nous  montrera  à  tous ,  foi  de  Gentilhomme, 
notre  leçon  :  car  voilà  un  aujji  brave  trait }  &  une  Ville  autant 
accortement  dérobée  &  furprife  qu'il  efi  poffible,  La  Vielleville  , 
qui  n'avoit  pas  cru  que  la  tentative  dût  manquer,  avoit  fait 
dire  au  refte  de  fes  troupes ,  qui  s'étoient  arrêtées  au-deflbus 
d'Orange  ,  de  fe  mettre  en  marche  à  l'heure  qu'il  leur  indiqua; 
en  effet ,  elles  arrivèrent  peu  de  tems  après  qu'il  fut  entré 
tf}6,  ^ans  k  Ville  »  k  Grand-Maître  Montmorenci ,  qui  avoit  été 
dépêché  par  le  Roi ,  pour  tirer  parti  de  la  pofition  avantageuie 
d'Avignon  ,  les  fuivit  de  près.  Les  Français ,  maîtres  de  cette 
Place ,  l'étoient  en  même  tems  du  cours  du  Rhône  ,  fie  pou- 
voient  facilement  approvisionner  le  Camp  qu'ils  alloient  établir 
fur  la  rive  gauche  de  la  Durance  ;  ils  fentirent  de*  quelle  impor- 
tance il  étoit  de  difputer  à  l'armée  Impériale ,  le  paflage  de  cette 
rivière ,  puifqu'ils  n'avoient  pas  cru  devoir*  l'aller  attendre  fur  lea 
bords  du  Var,  où  il  eût  été  difficile  de  réfifter ,  Ôc  dangereux 
de  céder  à  des  troupes  fraîches ,  qui  n'avoient  point  encore  é*té 
attaquées  par  la  faim  ,  ni  par  la  maladie  ,  deux  fléaux  qui  les 
attendoient  en  Provence. 

i  =f     Tandis  qu'on  travailloit  à  fortifier  le  camp  de  la  Durance  , 

phïp ar ATrFi    Montmorenci  alla  vifiter  les  fortifications  de  Marfeille.  Le  faluc 

tour  la  DÉriM-  de  la  France  dépendoit  en  partie  de  la  réftftance  que  feroit  cette 

n  du  Pays.  Ville  :  aufli  Antoine  de  laRochefoucaùt,  Seigneur  de  Barbezreux, 
&  Antoine  de  Rochechouard ,  Seigneur  de  Chandonnier ,  n'a- 
voient-ils  rien  oublié  pour  la  mettre  en  état  de  foutenirun  ftége. 
Montmorenci  fe  contenta  de  renforcer  la  garnifon  ,  en  y  fài- 


Digitized  by  Google 


DE    PROVENCE,    Lirr  X.  67 

fant  entrer  les  Gens-d'armes  de  Montpezat  ,  de  Villebonne  &  ^p^p^'"^ 
de  la  Roche-Dumaine  ,  Officiers  de  mérite  qui  ayant  perdu  POUR  tA  Dou- 
leurs chevaux  à  la  bataille  de  Foffan  ,  ne  pouvoient  plus  tenic  la  "  »w  Pays. 
campagne  :  enfuite  il  rengea  fous  le  canon  de  la  Place  quelques 
galères  pour  défendre  l'entrée  du  port,  &  en  lit  partir  treize  fous  le 
commandement  du  Baron  de  Saint-Blancard ,  qui  eut  ordre  d'al- 
ler joindre Tefcadre  de  Barberoufle  pour  attaquer  André  Doria, 
ou  pour  porter  la  défolation  fur  les  côtes  de  la  Sicile  :  maigre 
ces  précautions  fi  propres  à  raflurer  les  habitans,  il  y  eut  plufieura 
femmes  qui  fe  réfugièrent  à  Avignon.  La  ville  d'Aix,  Capitale  ^n 
de  la  Provence ,  parut ,  après  Marfeille,  mériter  une  attention  par-  • 
riculiere.  Les  Commiflaires  qu'on  avoit  envoyés,  pour  l'exami- 
ner .  avoient  jugé  qu'il  falloit  l'abandonner  ;  mais  Monte jean  qui 
brûloit  d'envie,  de  fe  fignaler  ,  &  qui,  témoin  de  i'ardeur  des 
habitants ,  crut  qu'en  leur  donnant  des  troupes  pour  les  foute- 
nir ,  ils  pourroient  faire  une  vigoureufe  réfiftance  ,  avoit  entre- 
pris de  fortifier  la  Ville  ;  &  déjà  un  grand  nombre  de  far 
milles  du  voifmage  s'y  étoient  réfugiées  avec  leurs  effets  les 
plus  précieux  :  on  avoit  même  abattu  des  maifons  &  des  EglifesA 
bâties  hors  de  l'enceinte  ,  pour  ôter  à 
de  s'y  retrancha.  Montmorenci  ,  après 
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vaux  ,  ordonna,  4c  fcs  difcontinuer  t  &  de  démolir  les 
railles  >  jugeant  que  la  Ville  devott  être  abandonnée, 
cette  conduite  ,  il  fit  fentir  toute  l'injuitice  de  l'Arrêt  de  mort 
prononcé»  douze  ans  auparavant ,  contre  le  Seigneur  dePrats? 
qui  perdit  la  tête  (ùr  l'échafaud ,  pour  avoir  porté  les  clefs 
de  la  .Ville  au  Cçnnétable  de  Bourbon ,  quoiqu'elle  n'eût  alors, 
ni  fortifications ,  ni  troupes ,  ni  [vivres  pour,  fe  défendre.  Les 
habitans. 6c  ceux  du  refte  de  la  Province  ,  eurent  ordre  de  quit-, 
ter  leurs  maifons  dans  l'efpace  de  fix  jours  ;  d'emporter  avec 
çux  leurs  effets  les  plus  précieux  &  leurs  povifions ,  &  de  gâter, 
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=7^7=  dévafter  ou  brûler  tout  ce  qu'ils  ne  pourroient  emporter ,  &  prin- 
cipalement les  moulins,  les  moiffons  &  les  jardins. 

An.  i  f}6.       Le  Comte  de  Carces,  les  Seigneurs  du  Mas  ôc  de  Calians  furent 
les  premiers  à  donner  l'exemple  du  facrifice  que  le  Roi  exi- 
geoit  :  ils  mirent  le  feu  à  leurs  granges  &  répandirent  l'huile  & 
le  vin  qu'ils  avoient  dans  leurs  caves.  Leur  exemple  fut  fuivi 
par  les  autres  Gentilshommes  ,  &  par  la  plupart  des-  Payfans  : 
ce  qu'on  ne  brûloit  point  on  le  cachoit  dans  la  terre  ou  dans 
les  cavernes  ;  cependant  il  y  eut  des  Villages  qui  refusèrent  d'exé- 
cuter ces  ordres  rigoureux  :  mais  les'  troupes  qui  formoient  un 
cordon  fur  les  confins  de  la  Provence  ,  fe  repliant  vers  l'inté- 
rieur à  mefure  que  l'ennemi  approchoit,  dévaftoient  tout  ce 
que  les  poffefleurs  n'avoient  '  pu  fe  réfoudre  à  détruire  ,  6t 
pouflbient  devant  elles  ,  vers  la  Durance  ,  ceux  d'entre  les 
habitants  qui  ne  s'étoient  point  réfugiés  dans  les  bois  ou  fur 
les  montagnes.  Ces  malheureux  traînoient  tout  le  long  des  che- 
mins les  triftes  dépouilles  de  leur  fortune  :  les  plus  riches  étoient 
fiir  des  charrettes  au  milieu  de  leurs  effets,  d'autres  à  cheval; 
mais  le  plus  grand  nombre  étoit  à  pied.  On  voyoit  des  hom- 
mes faits  qui ,  ayant  plus  confulté  leurs  befoins  que  leus  forces  , 
s'écoienc  chargés  d'un  fardeau  fous  lequel  ils*fuccomboient  ; 
des  vieillards  courbés  fous  le  poids  des  années ,  traînoient  avec 
effort  un  refte  de  provifions  ;  des  femmes  grofles  6c  des  en- 
fants les  fuivoient  en  verfant  des  larmes  ;  ainfi  cette  guerre 
fût  une  des  plus  funeftes  qu'on  ait  efluyée ,  fans  qu'il  y  eût 
de  fàng  répandu.  L'Empereur  entra  en  Provence  le  *%  Juillet 
,  jour  où  l'on  célèbre  en  Efpagne  la  Féte  de  S.  Jacques , 
Patron  du  Royaume  ,  &  finguliérement  révéré  parmi  les  Aile- 
mans.  L'année  d'auparavant,  il  avoit  fait  une  defcente  en  Afri- 
que à  pareil  jour  avec  le  plus  grand  fuccès. 
Il  n'eft  pas  douteux  que  ce  Prince ,  qui  droit  parti  de  tout , 
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fie  fur-tout  de  la  fuperftition  du  peuple  ,  quand  il  pouvoit  la       xxxy  1 
faire  fervir  à  fes  deffeins ,  n'eût  combiné  fa  marche  de  manière  VEiinJvx 
à  faire  concourir  le  jour  où  il  paffa  le  Var ,  avec  celui  où  il  A%xni  ,UR  lîS 
avoit  abordé  fur  les  côtes  d'Afrique.  Ces  deux  circonftances  »°">*  DU  Va* 
lui  parurent  très-propres  >  allumer  le  courage  de  fes  troupes  ; 
aufli ,  les  ayant  aflemblées ,  leur  fit-il  remarquer  que  c'étoic    An    '  6 
fans  doute  par  une  volonté  particulière  de  Dieu  ,  qu'à  pareil  GuiU  ju  £fL  ^ 
jour  qu'il  entrait  en  Provence ,  il  avoit  fait  une  defeente  en    Gaiii.  HUt  de 
Afrique  ;  que  les  Français  fie  les  Africains  étant  également  FranÇ- 
ennemis  de  la  Religion ,  quoique  fous  des  rapports  différens , 
il  y  avoit  toute  apparence  que  Dieu  avoit  voulu  qu'il  fît  fon 
entrée  dans  leurs  Etats  fous  les  aufpices  du  même  Saint ,  pour 
lui  annoncer  que  les  mêmes  fuccès  qu'il  avoit  eus  en  Afrique, 
l'attendoient  en  France ,  étant  jufte  que  deux  Peuples  enne- 
mis de  fon  faut  Nom  fuflent  fuccedivement  humiliés  par  le 
même  Vainqueur.  En  effet  «  Compagnons  ,  lui  fait  dire 
»  Guillaume  du  Bellai  ,  croyez -vous  que  fi  les  Français 
»  n'étoient  tombés ,  en  punition  de  leurs  péchés ,  dans  un  aveu- 
»  glement  inconcevable ,  ils  oferoient  avec  des  troupes  levées 
»  à  la  hâte ,  6c  non  encore  difeiplinées  ,  vous  attendre ,  vous 
»  qui  ;  vieillis  dans  les  exploits  militaires ,  avez  remporté  fut 
»  eux  autant  de  victoires  que  vous  leur  avez  livré  de  batailles , 
»  quoiqu'alors  ils  comptaient  parmi  leurs  bataillons  des  Alle- 
»  mands  fit  des  Suiffes  f  Non ,  non  ,  ils  n'auraient  jamais  cette 
»  audace ,  fi  l'énomûté  de  leurs  crimes  ne  les  empêchoit  de 
»  voir  qu'ils  courent  à  leur  perte  ;  ils  n'auraient  même  jamais 
»  ofé  rien  entreprendre  fur  la  Savoie  &  le  Piémont ,  s'ils  n*a- 
»  voient  cru  que  notre  'armée ,  qui  combattoit  en  Afrique  pour 
»  la  gloire  de  Dieu,  ferait  entièrement  détruite  par  les  Infi- 
»  dèles.  Auffi  la  nouvelle  de  notre  retour  en  Europe  jetta- 
»  t-elle  la  terreur  parmi  les  troupes  répandues  dans  ces  deux 
»  Provinces  ;  fie  déjà  ,  grâces  à  la  valeur  de  mes  braves  fol- 
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dats,  la  fortune  y  a  bien  changé  de  face  :  polTan  nous  a 
»  ouvert  fes  portes  ;  la  principale  forterefle  de  Turin  eft  en 
»  notre  pouvoir  ;  ôc  les  garnifons  répandues  dans  les  Villes  y 
»  fâchant  que  fi  nous  avons  négligé  de  les  forcer ,  ça  été  par 
»  le  défir  impatient  que  nous  avions  de  porter  les  armes  en 
*  France  ,  attendent  en  tremblant  que  nous  revenions  de 
»  notre  expédition  pour  fe  foumettre,  s'eftimant  heureufes  fi 
»  nous  leur  laiffbns  la  vie  &  la  liberté  de  repaffer  les  mont». 
»  Si  ce  font- là  ,  comme  vous  n'en  devez  pas  douter ,  les  dif- 
»  pofitions  des  vieilles  Bandes ,  quelle  réfiftance  croyez-vous 
»  éprouver  de  la  part  de  ces  milices  que  vous  allez  attaquer, 
»  6c  qui  ayant  été  ramaffées  dans  les  campagnes  9  ne  connoif» 
»  fent  encore  ni  camp  ,  ni  difcipline  ?  » 

Les  principaux  Chers  de  l'arméé ,  échauffes  du  même  eou- 
rage  que  l'Empereur ,  féduits  par  l'idée  où  ils  étoient  q\i*bn! 
ne  leur  oppoferoit  aucune  réfiftance ,  fe  livrèrent,  ou  du  moins 
parurent  fe  livrer  aux  plu*  flatteufes  «fpérances  ?  &  dans  cette 
cfpèce  de  délire ,  ils  demandèrent  à  TErnpereur  ,  les  uns  les 
grandes  Charges  de  l'Etat ,  les  autres  le  Gouvernement  <ie 
quelques  Provinces  ,  &  tous  des  Terres  confidérables. 

L'Empereur  pafla  le  Var  le  Juillet  ,  &  vint  aflêoir 
fon  camp  aux  villages  de  Saint  -  Laurent  &  de  Villeneuve. 
André  Doria  s'étoit  déjà  rendu  maître  de  la  ville  d' Amibes  ; 
il  avoit  pillé  &  faccagé  tous  les  lieux  maritimes  jufquà  l'em- 
bouchure du  Rhône ,  excepté  Hieres ,  qu'il  épargna  par  une 
affection  particulière  pour  cette  Ville.  Après  cette  expédition, 
dont  il  dut  rapporter  peu  d'avantages  ,  parce  que  les  hàbitans 
avoient  fait  le  dégât  par  tout ,  avant  d'abandonner  leurs  de- 
meures ,  l'Amiral  fit  voile  vers  TEfpagne  ,  où  il  avoit  ordre 
d'aller  prendre  de  l'argent  &  des  vivres.  L'armée  demeura 
campée  pendant  huit  jours  à  Saint-Laurent ,  confumant  dans 
rina£tion  un  tems  précieux  quelle  auroit  pu  employer  à  fou- 
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mettre  la  Provence.  Dans  un  pays  où  Ton  avoit  à  lutter  contre 
la  famine ,  il  falloit  ou  brufquer  la  conquête  ,  ou  ne  pas  l'en- 
treprendre. Une  autre  faute  que  fît  l'Empereur ,  ce  fut  de 
n'avoir  pas  fait  à  Gênes ,  à  Pife  &  dans  les  autres  ports  d'Ita- 
lie ,  des  provifions  de  vivres ,  que  des  vaifleaux  de  tranfport 
auraient  continuellement  apportées  en  Provence  pour  la  fubfif- 
tance  de  l'armée  :  André  Doria  avec  fa  flotte  les  auroit  pro- 
tégés contre  les  galères  de  Marfeille  ,  trop  foibles  pour  fe 
mefurer  avec  un  ennemi  fupérieur  en  forces ,  6c  fi  redoutable 
par  fes  talens.  Pour  n'avoir  pas  pris  ces  fages  précautions, 
Charles  V  échoua  honteufement  dans  une  entreprife  qui  auroit 
pu  devenir  fatale  à  la  France. 

En  partant  de  Saint-Laurent ,  il  s'avança  vers  Grafle ,  où  il .  — sa 
<ne  trouva  que  des  monceaux  de  débris;  carie  Comte  de  Tende  XXXVII« 

#  »#  IL    LAISSE  Of- 

avdit  fait  mettre  leieu  à  la  Ville,  après  avoir  ordonné  qu'on  t«tir uPay$. 
en  démolît  les  remparts.  Honoré  .de  GrafTe ,  Sieur  de  Briançon ,    An.  1  j  35. 
qui  commandoit  cinq  cents  Légionnaires ,  n'ofa  attendre  l'en-  Noftrad. 
nemi  ;  il  fe  replia  vers  les  montagnes  ,  ou  pour  donner  du 
fecours  aux  lieux  qui  par  leur  fituation  pourroient  fe  défendre , 
ou  pour  dévafter  les  campagnes  que  les  habita  ns  avoient  épar- 
gnées j  fuppofé  qu'il  y  en  eût  encore  où  le  feu  &  le  fer  n'a- 
voient  pas  paffé  :  il  y  trouva  d'autres  Légionnaires ,  qui ,  réu- 
nis aux  liens  ,  formèrent  un  Corps  de  deux  mille  hommes ,  & 
forcèrent  de  retourner  fur  leurs  pas  quatre  mille  Impériaux 
que  Ferdinand  de  Gônzague  ôc  Alphonfe  de  Saint-Severin  , 
Prince  de  Salerne ,  conduifoient  dans  cette  partie  de  la  Pro- 
vence. Le  relie  de  l'armée  alla  fe  réunir  à  Fréjus ,  où  étoic 
le  rendez-vous  général  ;  mais  dans  la  marche ,  elle  fut  fouvent     Arn*  fcrr- 
harcelée  par  les  troupes  du  Roi ,  ou  par  les  payfans.  Ceux-ci 
qui  connoifToient  mieux  le  pays  ,  fe  cachoient  dans  un  défilé , 
derrière  des  rochers ,  ou  dans  des  brouflailles ,  &  attaquoient 
toujours  avec  avantage  ;  il  n'y  avoit  point  de  flratagême  qu'il» 
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n'imaginafient  pour l'aflfbiblir.  L'ennemi  furieux  de  fe  voir  con- 
tinuellement harcelé  par  des  gen9  qu'il  avoit  poufTés  au  défef- 
poir ,  ne  leur  fit  point  de  quartier.  En  ayant  découvert  un 
grand  nombre  qui  s'étoient  réfugiés  au  milieu  d'un  bois  fur  le 
haut  d'une  montagne ,  avec  leurs  femmes  ,  leurs  enfàns  fie 
leurs  beftiaux ,  on  envoya  un  détachement  qui  les  invertit  dans 
leur  afyle ,  mit  le  feu  au  bois ,  6c  repouflbic  dans  les  flammes 
ou  tuoit  à  coups  de  fufil  les  malheureux  qui  cherchoient  à  le 
fauver.  C'en  étoit  afTez  pour  allumer  dans  le  cœur  des  habi- 
,  An.  ir3<y.  tans  le  feu  de  la  vengeance.  Cinq  Gentilshommes  ,  favoir, 
Albode ,  Chateauneuf ,  Balbe  ,  Efcragnole  &  Boniface  ;  quinze 
Légionnaires,  fie  environ  trente  payfans,  fe  dévouèrent  à  une 
mort  inévitable ,  pour  avoir  la  cruelle  fatisfa&ion  d'immoler 
l'Empereur  à  leur  reflentiment.  Il  y  avoit  au  Mui ,  près  de  la 
grande  route ,  une  tour  dont  les  Impériaux  négligèrent  de 
.  s'emparer  :  l'armée  devoit  défiler  tout  auprès  ;  les  cinq  Gen- 
tilshommes s'y  cachèrent  avec  leurs,  foldats  fie  leurs  armes  dans 
le  deflein  de  tirer  fur  l'Empereur.  lis  cherchoient  à  le  recon- 
noître  parmi  les  bataillons  ,  lorfqu'ils  apperçurent  un  Seigneur 
que  la  richefle  de  (es  habits ,  la  beauté  de  fon  cheval  5  fie  la 
contenance  relpeâueufe  de  fa  troupe  ,  faifoient  diftinguer  des 
autres.  Us  le  prirent  pour  le  Prince ,  fie  ils  firent  fur  lui  une 
décharge  qui  l'étendit  fur  le  carreau.  Dans  l'inftant  ils  furent 
aflaillis  avec. la  rage  qye  devoit  infpirer  une  aâion  fi  noire; 
les  uns  moururent  les  armes  à  la  main  9  après  s'être  défendus 
en  défèfpérés  ;  les  autres  furent  pris  fie  pendus.  Ce  danger  que 
Charles  venoit  de  courir ,  le  rendit  plus  circonfpeâ»  L'avant- 
garde  de  l'armée ,  attentive  à  fe  faifir  des  défilés  &  des  lieux 
les  plus  propres  à  (ervir  d* afyle  aux  troupes  du  Roi,  battoic 
les  bois  fie  la  campagne ,  fie  chaflbit  devant  elle  tous  les  ha* 
bitans  qui  par  leur  âge  auraient  été  en  état  de  faire  quelque 
rtffilhnce ,  ou  les  forçoie  à  fe  réfugier  dans  les- montagnes. 
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Cette  avant-garde  étoit  commandée  par  Ferdinand  de  Gonza- 
gue :  Montejan,  qui brûloit  de  fe fignaler, demanda  au  Connétable 
de  Montmorency  la  permiflion  de  l'aller  attaquer  ;  il  aflbcia  à 
fon  projet  quelques  Capitaines  des  plus  hardis,  favoir ,  Claude  de 
Gouffier ,  Seigneur  de  Boify  i  Varti ,  Capitaine  Gafcon  ;  Sanpe- 
tre ,  Corfe  ;  &  la  Mole ,  Provençal  :  ils  prirent  avec  eux  cent 
cinquante  lances  6c  trois  cents  fantaffins,  tous  hommes  déterminés; 
6c  allèrent ,  contre  l'avis  du  fieur  de  Bonneval ,  fe  mettre  en 
embufcade  aux  environs  du  Luc.  Ils  furent  découverts  6c  obli- 
gés de  fe  retirer  précipitamment ,  pendant  la  nuit ,  dans  la  ville 
de  Brignoles ,  où  il  fallut  fe  féparer  pour  laifler  prendre  quel- 
que repos  aux  hommes  6c  aux  chevaux.  Le  Général  ennemi 
les  fuivit  de  près.  S'étant  fait  inftruire  du  local  par  un  homme 
du  pays ,  qui  étoit  au  fervice  de  l'Empereur ,  il  envoya  par 
un  chemin  détourné  un  détachement  confidérable  de  cavalerie 
légère  fe  faifir  d'un  défilé  par  où  les  Français  dévoient  pafTer  ; 
il  arriva  lui-même  à  la  pointe  du  jour  devant  Brignoles.  Ceux- 
ci  ,  furpris  par  cette  marche  précipitée  ,  fe  battirent  en  retraite 
avec  beaucoup  de  courage  jufqu'au  lieu  de  l'embufcade ,  où  ils 
fe  trouvèrent  entre  deux  feux  :  alors  preffés  de  tous  côtés,  6c. 
ne  pouvant  ni  avancer  ni  reculer ,  ils  mirent  bas  les  armes , 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  pour  s'être  acharnés  à 
-vouloir  fe  faire  jour  à  travers  les  ennemis  ;  quoiqu'ils  fufTent 
un  contre  dix ,  ils  firent  encore  plus  de  mal  qu'ils  n'en  reçu- 
rent. L'Empereur ,  qui  droit  parti  des  moindres  circonftances 
pour  entretenir  cette  opinion  de  fupériorité  à  laquelle  il  dévoie 
le  refpea  de  l'Europe  6c  l'attachement  de  fes  Alliés ,  annonça 
cet  avantage  avec  une  forte  d'emphafe ,  le  regardant  fans  doute 
comme  l'avant-coureur  de  fuccès  plus  brillans. 

L'événement  ne  répondit  point  à  fon  attente  :  fon  expédition      XXXJX  — 
fut  marquée  par  des  ravages:  Brignoles ,  Tourves  ,  Saint-Maximin     n  A»*IV,'  A 
&  tous  les  autres  villages  jufqu'à  Aix  furent  livrés  au  pillage, 
Tome  1K  K 


An.  icjtf. 
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"  l  1  y  %  i  x~  ^ans  1ue  ^es  f°^ats  Y  trouvaflfent  dcquoi  fatisfaire  leur  avidité  : 
la  ville  d'Aix  ne  lui  offrit  rien  qui  pût  relever  l'éclat  de  fon 
triomphe  :  les  murailles  avoient  été  abattues  ;  la  Noblefle,  le  Par 
lement  (i) ,  tous  les  Officiers  de  Juftice ,  &  les  principaux  Bour- 
geois avoient  pris  la  fuite  ;  il  ne  reftoit  qu'une  populace  plus 
propre  à  exciter  la  pitié ,  qu'à  flatter  la  vanité  du  vainqueur. 
Ainfi  l'Empereur  eut  la  douleur  de  voir  que  lesfujets  de  fon 
Royaume  d'Arles,  au  lieu  de  venir  fe  mettre  fous  fon  obéiflance  • 
ainfi  qu'il  s'en  étoit  vanté ,  fuyoient  devant  lui  comme  devant 
leur  plus  cruel  ennemi. 

Cependant  quelqu'affligeant  qu'eût  été  ce  fpe&acle  pour  un 
cœur  plus  fenfiblc  que  n'étoit  celui  de  Charles  V,  ce  Prince  n'en 
actis  de  Sou-  parut  point  emu.  Jaloux  de  donner  de  l'éclat  à  une  conquête 
ttRAiHiïi.       qU>-j  ayojt  annonc^e  ^  toute  l'Europe ,  &  pour  laquelle  il  avoit 

lait  de  fi  grands  préparatifs ,  il  fît  fon  entrée  triomphante  dans 
An.  i  v^c  d'Aix  le  p  Aoât  i$$6 ,  ayant  à  fa  fuite,  outre  les  Offi- 

ciers Généraux  dont  nous  avons  déjà  parlé,  Charles- A ugufte 
PauUoy.t.11.  Spinola,  Jean-Marie  de  Roffi  &  Jérôme  de  Saint- Vital.  Le 
f" ,7Î*  lendemain  il  fe  fît  couronner  Roi  d'Arles  &  de  Provence.  Il 

auroit  manqué  quelque  chofe  à  cette  (cène  peu  digne  de  l'ac- 
teur ôc  du  haut  rang  qu'il  occupoit,  s'il  n'avoit  fait  ufage 
des  prérogatives  attachées  aux  nouveaux  titres  qu'il  venoit  de 
prendre  ;  il  crut  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  fa  puifTance  de  tenir  un 
Lit  de  Juftice  dans  lequel  il  déployeroit  toute  l'autorité  fouve- 
HiMuPari.  raine  :  il  le  tint  en  effet ,  &  après  avoir  caffé  le  Parlement,  les 
autres  Tribunaux  &  les  Confuls  d'Aix ,  il  érigea  un  Sénat  corn- 
pofé  de  cinq  Sénateurs  &  de  cinq  Avocats ,  qu'il  avoit  amenés 
d'Italie  dans  ce  deffein  ;  il  mit  à  leur  tête  Jean  Caries,  Marfeillois, 
qui  ayant  abandonné  fa  patrie  pour  s'attacher  au  Connétable  de 
Bourbon  ,  lorique  ce  Général  vint  faire  le  fiége  de  cette  Ville  , 

(0  Le  Roi  avoit  par  Lettres-Patentes  transféré  le  Parlement  à  Mondragon. 
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avoic  eu  pour  prix  de  fa  trahifon  le  titre  de  Sénateur  à  Milan  :  il 
s'étoit  mis  à  la  fuite  de  Charles  V ,  dans  cette  dernière  expédi- 
tion, afin  de  le  lèrvir  plus  utilement  par  les  inftruâions  qu'il 
fe  propofoit  de  lui  donner  fur  l'état  du  pays.  A  la  place  du  Vi« 
guier  6c  des  Confuls  d'Aix  ,  l'Empereur  établit  un  Vicomte 
fie  trois  Tribuns.  Le  Bâtard  de  Barras  fut  fait  Vicomte ,  6c  en 
méme-tems  Baron  de  l'Empire.  Les  places  de  Tribuns  furent 
données,  la  première  à  un  Gentilhomme  nommé  Brignolle,  homme 
décrié  pour  fa  conduite  ;  &  les  deux  autres  à  deux  citoyens  obf- 
cure,  qu'on  tira  des  prifons  pour  leur  faire  remplir  ces  nou- 
velles Magiftratures,  Il  étoit  à  craindre  que  la  baflefle  de  leur 
naiflânce,  jointe  à  l'opprobre  dont  ils  s'étoient  couverts,  ne  leur 
fit  perdre,  ainfi  qu'on  devoit  s'y  attendre,  le  refpeâ  du  peuple  : 
on  les  ennoblit ,  comme  fi  la  Noblefle  n'étoit  pas  plus  propre  à 
donner  de  l'éclat  aux  vices  qu'à  les  couvrir.  Brignolle  par  la 
même  raifbn  fut  fait  Chevalier  du  Saint  Empire. 

La  diftribution  des  grands  Fiefe  &  des  premières  Charges  du        ^  a 
Royaume  d'Arles  étoit  réfervée,  pour  terminer  cette  fcène  vrai-    It  €ILf  j  Bgf 
ment  théâtrale.  Antoine  de  Levé  fut  nommé  Vicaire  de  l'Empire  Chargbs  bt  d* 
en  France  ;  le  Duc  d'Albe  Vicomte  d'Arles  ;  André  Doria  Ami-  «*A»D* 
ral  des  mers  ;  Grandvelle  Chancelier ,  6c  Cande  Surintendant 
des  Finances.  Le  Gouvernement  de  Marfeille  fut  donné  au 
Marquis  du  Guaft  ;  celui  de  Provence  fut  partagé  par  le  cours  de 
la  Durance  entre  le  Prince  de  Gonzagues  6t  le  Marquis  de  Horn; 
6c  afin  que  ces  Seigneurs  euflent  dans  le  Royaume  d'Arles  des 
titres  6c  des  terres  proportionnés  à  leurs  fervices  6c  à  leur  haute 
naiflânce ,  l'Empereur  érigea  quatre  Duchés  en  leur  faveur.  Celui 
des  îles  d'Hières  fous  le  nom  d'îles  d'Autriche ,  fut  pour  Doria  ; 
Fréjus,  qui  prit  le  nom  de  Charles-ville,  pour  le  Marquis  du  Guaft; 
Forcaiquier  pour  Gonzagues  ;  6c  Brignolle  qui  devoit  changer  fon 
nom  en  celui  de  Nicopolis,  pour  le  Marquis  de  Horn.  U  y  eut 
ajiul  quatre  Principautés,  les  Baux,  Montelimar,  Sault,  6c  le  Mar- 
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»  tigues  :  quatre  Marquifats  ;  Ravoir,  le  Muy,  le  Luc ,  Tourves ,  & 

Livre  X.  XretZ. 

An.  i  ;3  6%  On  croiroit  que  cette  cérémonie  a  été  imaginée  pour  être  mîfe 
fur  la  fcène,  afin  de  donner  un  ridicule  à  l'Empereur,  fi  nous 
n  avions  des  preuves  inconteftables  de  la  vérité  du  fait. 

Ce  Prince  fuivi  d'un  nombreux  cortège ,  à  la  tête  duquel 
étoient  les  Seigneurs  qu'il  venoit  de  créer  Princes  ou  Ducs  & 
grands  Officiers  du  nouveau  Royaume ,  alla  rendre  fes  aétions 
de  grâces  à  Dieu  dans  l'Eglife  de  Saint  Sauveur ,  où  il  fut  couronné 
Roi  d'Arles  par  l'Evêque  de  Nice  ;  &  après  la  meffe  il  entendit 
fon  panégyrique,  qui  rut  prononcé  par  un  Prêtre  Napolitain.  L'Em- 
pereur pour  lui  témoigner  fa  fatisfadion  le  nomma  à  l'Archevêché 
d'Aix ,  quoiqu'il  ne  fut  point  vacant ,  récompenfant  ainfi  par  un 
titre  imaginaire  des  éloges  chimériques. 

Tandis  qu'il  donnoit  à  fes  Officiers,  &  Ton  peut  dire  à  toute 
l'Europe  ce  fpeûacle  fi  peu  digne  de  la  majefté  du  Trôrie,  la  mala- 
die &  la  famine  faifoient  des  ravages  affreux  dans  l'armée  campée 
au  Plan d'Aillane  près  de  la  Ville.  Il  craignit,  s'il  demeuroit  plus 
long-tems  en  cet  endroit,  de  n'être  bientôt  plus  en  état  de  s'em- 
parer de  Marfeille  ,  où  il  comptoit  trouver  des  vivres  &  des  mu- 
nitions de  guerre ,  &  où  d'ailleurs  il  auroit  la  facilité  d'en  rece- 
voir par  la  flotte  que  commandoit  André  Doria  :  il  réfolut  donc 
d'aller  foumettre  cette  Ville  où  fa  préemption  ne  lui  faifoit 
envifager  aucune  réfiftance.  Mais  les  Marfeillois  qui  connoiflbient 
également  &  leurs  propres  forces  &  fa  foiblefle ,  fe  difposèrent  à 
le  recevoir  en  hommes  déterminés  à  périr,  plutôt  que  de  fe  ren- 
dre :  la  garnifon  forte  de  plus  de  fix  mille  hommes  contribuoit 
beaucoup  à  relever  leur  courage. 

L'Empereur  partit  d'Aix  le  i;  Août  pendant  la  nuit  , 
à  la  tête  de  quinze  mille  hommes  d'infanterie  &  de  la  fleur 
de  fa  cavalerie  ;  il  arriva  ,  après  le  lever  du  foleil ,  à  très-peu 
de  diftance  de  la  Ville ,  derrière  un  coteau ,  où  il  fit  cacher 
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Ton  armée ,  &  s'avança  accompagné  feulement  du  Marquis  du 

Guaft  &  de  quelques  Arqucbufiers jufqu'à  la  portée  du  xui. 

canon  t  fans  être  apperçu  ;  il  y  avoit  en  cet  endroit  un  mon-    11  * AVANC* 

*  .rr  ,  ,  .     tirs  Marsbilli 

ceau  de  ruines,  tnftes  reftes  de  quelques  maifons  quonavoit  An.  1536. 
abattues  pour  ôter  un  afyle  à  l'ennemi  ;  il  s'y  arrêta ,  &  envoya 
le  Marquis  avec  les  Arquebufiers  reconnoître  un  endroit  de 
la  Ville ,  qu'on  lui  avoit  dit  ne  pouvoir  réfifter  à  une  pre- 
mière attaque.  Le  Marquis  remplit  fa  commifïion  ,  &  vit  que 
par  les  fortifications  qu'on  y  avoit  faites,  cet  endroit  étoic 
devenu  un  des  plus  forts.  Sur  ces  entrefaites  les  chevaux 
ayant  pouffé  un  henniffement  que  l'écho  répéta,  le  bruit  en 
parvint  jufqu'aux  fentinelles,  qui  ayant  jetté  du  haut  de9 
remparts  un  regard  plus  attentif  fur  ce  qui  fe  paflbic  à  la 
campagne,  apperçurent  le  Marquis,  lequel  fe  voyant  décou- 
vert ,  revint  joindre  l'Empereur  pour  lui  rendre  compte  de 
ce  qu'il  avoit  vu. 

L'allarme  fut  bientôt  générale  dans  la  Ville  ;  la  garnifon  fie  , 
les  bourgeois  accoururent  en  foule  au  fignal ,  firent  une  fortie*  XLIIr- 
&  pointèrent  fi  à  propos  le  canon  contre  le  monceau  de  ruines,  ^VVa'im* 
que  des  pierres  poufTées  avec  force  par  l'effet  du  boulet,  oosisTrom» 
tuèrent  quelques  foldats  Impériaux,  en  blefsèrent  d'autres, &  icHoomx, 
l'Empereur  même  courut  rifque  d'y  perdre  la  vie.  Il  alla  re- 
joindre fes  troupes,  dont  il  détacha  douze  cents  chevaux  & 
plufieurs  Compagnies  de  Gens-d'armes  ,  pour  aller  tenter  une 
entreprife  fur  Arles,  fous  les  ordres  du  Marquis  du  Guaft  & 
du  Capitaine  Paul  Saxe.  Cette  Ville  avoit  été  mife  en  état 
de  défenfe  peu  de  tems  auparavant,  &  Ton  avoit  vu, en  cette 
occafion,  ce  que  peut  l'honneur  dans  le  cœur  des  citoyens 
quand  il  eft  animé  par  l'amour  de  la  patrie;  les  femmes,  parmi 
lefquelles  on  cite  les  Dames  de  Reinaud-d'Alen ,  de  Caftellane~ 
Laval  &  de  Quiqueran-Beaujeu  s'étoient  fignalées  par  leur  zèle, 
quand  il  fallut  relever  les  fortifications;  car  on  les  vit  fe  mêler 
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' Iivr i  x ~*  Parm*  Jcs  ouvriers,  &  les  exciter  au  travail  par  leur  exemple. 

Le  Grand-Maître  de  Montmorency  y  envoya  douze  canons  fie 
environ  quatre  cent  Arquebufiers  Italiens,  fous  la  conduite 
d'Etienne  Colonne  ,  ôc  de  Jean  Caraccioli ,  Prince  de  Mel- 
phe;  mille  Champenois,  commandés  par  Jean  d'Anglure,  fie 
mille  Gafcons  fous  les  ordres  du  Comte  de  Carmain,  de  la 
Maifon  de  Foix.  En  féparant  ainfî  par  provinces  les  divers 
corps  nationaux,  on  avoit  l'avantage  d'exciter  l'émulation  ; 
mais  fouvent  on  faifoit  naître  des  querelles  ,  comme  il  arriva 
parmi  ces  foldats  indifciplinés ,  aufli  différer»  entr'eux  de 
moeurs  que  de  langage. 
GttUl.  <U  Bdl.     La  divifion  commença  d'éclater  entre  les  Italiens  fie  les 

1,7t  Champenois  ;  ils  en  vinrent  aux  mains ,  fit  il  refta  près  de  quatre- 

Vingt  nommes  fur  la  place.  Les  Italiens  battus  fe  réfugièrent  dans 
la  maifon  d'Etienne  Colonne  leur  Commandant ,  où  ils  furent 
afliégés.  Colonne  voyant  les  efprits  échauffés  prit  fagement  le 
parti  de  fe  retirer  avec  fa  troupe ,  &  remit  le  commandement 
de  la  place  à  Bonneval ,  homme  intelligent  fie  ferme ,  qui 
étant  Français  pouvoit  en  impofer  plus  facilement  à  cette 
foldatefque  effrénée.  Bonneval  fe  fit  livrer  deux  des  princi- 
paux mutins ,  les  fit  pendre  devant  l'Hôtel-de-ville ,  fie  renvoya 
les  autres  au  camp ,  où  on  leur  ôta  leurs  enfeignes  pour  mar- 
que d'ignominie,  ôc  on  les  déclara  incapables  de  fervir.  Cet 
exemple  de  févérité  n'en  impofa  point  aux  Gafcons  qui  étoient 
reftés  dans  la  Ville;  deux  d'entreux  quittèrent  leurs  poftes, 
lorfqu'ils  étoient  en  fentinelle ,  pour  voler  quelques  moutons 
que  des  vivandiers  conduifoient  au  camp  de  la  Durance.  Toutes 
les  circonftances  rendoient  le  crime  irrémiOible.  Bonneval 
voulut  le  punir:  les  foldats  de  la  même  nation  s'ameutèrent  ; 
&  d'Arfac  leur  Capitaine  fàvorifoit  la  révolte  par  fa  coupable 
foibleffe  ;  ils  poufsèrent  l'infolence  jufqu'à  menacer  le  Comte 
de  Carmain  leur  Colonel,  de  le  tuer;  allèrent  à  l'HôteKde- 
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ville,  en  brisèrent  les  portes,  brûlèrent  les  regiftres  Ôt  mirent 
les  prifonniers  en  liberté.  Bonneval  joignant  l'adreffe  à  la  force 
eut  encore  le  bonheur  de  difliper  cet  orage.  Il  punit  de  mort 
deux  mutins  qu'on  lui  livra:  mais  comme  cet  exemple  ne 
fuffifoit  pas  pour  intimider  les  autres ,  il  ordonna  à  d' Arfac  de 
préfçnter  de  nouveaux  coupables  ;  ils  le  font  tous,  répondit  celui- 
ci;  &  fi  vous  êtes  fi  avide  de  fupplices ,  faites  dreffer  des  gibets 
pour  la  troupe  entière:  cette  réponfe  parut  fédicieufe:  on  crut 
que  le  fervice  du  Roi  exigeoit  que  le  Capitaine  fut  puni  avea 
les  foldats ,  &  on  lui  enjoignit  de  les  conduire  au  camp 
d'Avignon ,  pour  y  recevoir  les  ordres  du  Maréchal  de  Mont- 
morency. 11  femble  qu'on  vouloit  feulement  fe  débarrafler  de 
lui  6c  de  les  foldats ,  fans  les  punir  ,  puifqu'on  les  envoyoit 
fans  efeorte;  aufli  profita-t-il  de  l'occafion  pour  prendre  la  An.  iS3^ 
fuite,  &  fa  troupe  fe  débanda. 

Telsétoient  les  mouvements  dont  la  ville  d'Arles  étoit  agitée  ; 
quand  le  Marquis  du  Guall  arriva  pour  tenter  une  attaque  : 
mais  après  1  avoir  reconnue,  il  retourna  au  camp  fans  avoir  ofe   DBi  m* usait, 
rien  entreprendre.  Les  habitants  de  Marfeille,  jaloux  de  fe  wiiroonm 
fignaler  une  féconde  fois  par  leur  courage ,  délibéroient  futv D<,BH,B* 
le  plan  de  défenfe  qu'ils  dévoient  fuivre.  Les  uns  plus  1^ 
impétueux  qu'expérimentés  dans  l'art  de  la  guerre ,  vouloient  p' i%1  *  r' 
qu'on  fit  une  fortie  pour  ne  pas  laiffer  à  l'ennemi  le  tems  de 
fe  retrancher  ;  les  autres ,  convaincus  par  Une  longue  expé-» 
rience,  du  danger  qu'il  y  a  d'attaquer  une  armée,  dont  on 
ne  connoît  ni  la  force  ni  la  pofition ,  prétendirent  qu'une  fortie 
étoit  dangereufe ,  qu'on  courroit  rifque  de  tomber  dans  quel- 
que embufcade  ,  ou  d'être  forcés  de  fe  retirer  dans  un  tel 
défordre,  que  l'ennemi  entrant  pêle&  mêle  ave»  les  Officiers , 
fe  rendrait  maître  de  la  Ville;  enfin  le  troifième  avis  concilioic 
les  deux  autres,  6t  l'emporta.  Il  fut  réfolu  de  mettre  les  ea- 
leres  en  ordre  de  bataille  dans  quelqu'endroit  voiiin  de  la 
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Ville  ,  où  elles  ne  pouvoienc  être  apperçues  ,  &  d'envoyer 
en  même-tems  des  bateaux  remplis  de  gens  armés  qui  feraient 
une  defcente  vers  la  plage  d'Aren,  où  ils  fe  mettroient  ea 
An.  ifjtf.  embufcade,  tandis  qu'un  détachement  s'avancerait  jufqu'à  l'en- 
nemi pour  l'attaquer,  &  l'attirer  en  quelqu'endrait  où  il  fut 
expofé  à  toute  l'artillerie  des  galères.  Ce  ftratagême  réuflît, 
comme  ils  l'avoient  prévu  ;  ils  taillèrent  en  pièces  un  batail- 
lon, dont  à  peine  il  échapa  quelques  hommes.  Le  Comte 
de  Horn  &  un  coufin  du  Duc  d'Albe  perdirent  la  vie  dans 
cette  affaire. 

,  Cet  échec  eut  pour  l'Empereur  des  fuites  bien  moins  facheu- 
fes ,  qu'un  autre  qu'il  reçut  dans  le  même  tems.  Tavanes  6c 
le  jeune  Monluc  ,  à  la  tête  de  cent  cinquante  hommes , 
lui  enlevèrent  le  moulin  d'Auriol  ,  dont  il  tirait  en  partie 


xlv. 

L'Empereur 

REÇOIT  DBOX 
IftHICC     1T  SB 

RiT»g*  ia  fubfiftance  de  fes  troupes.  Mais  ce  qui  déconcerta  princi- 

Ja^OTi1****  Pa'cment  &s  projets ,  ce  fut  la  découverte  que  les  Marfeilloit 
Ruff.  Hift,  4e  firent  de  quelques  traîtres  avec  lefquels  le  Duc  d'Albe  en- 
*ur£  tretenoit  des  intelligences.  Il  paroît  que  l'Empereur  comptoit 

for  un  parti  qu'ils  avoient  formé  pour  l'introduire  dans  la  Ville, 
&  qu'il  s'étoit  avancé  pour  appuyer  la  révolte. 

Outre  ce  projet  qui  ne  réuflit  pas ,  il  en  avoit  deux  autres 
qu'il  remplit  heureufement  ;  c'étoit  de  recevoir  les  vivres,  que 
fon  efeadre  apportoit  pour  l'armée ,  &  de  faire  embarquer  fon 
artillerie,  fi  le  complot  de  Marfeille  venoit  à  manquer.  Cette 
efeadre  arriva  devant  la  Ville ,  prefqu'en  même-tems  que  lui. 
Elle  étoit  commandée  par  André  Doria  &  Charles  de  Cordoua, 
&  compofée  de  douze  frégates ,  trente-fix  galères ,  &  de  dix- 
neuf  vaUTeaux  de  tranfport  chargés  de  toutes  fortes  de  provi- 
fions.  L'Empereur,  après  en  avoir  retiré  les  vivres  dont  fon 
armée  avoit  befoin,  fit  embarquer  la  greffe  artillerie,  qui  lui 
devenoit  déformais  inutile ,  puifque  fes  defleins  avoient  échoué  ; 
&  il  alla  joindre  à  Aix  le  camp  général ,  fans  avoir  feulement 

fait 
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fait  mine  d'affiéger  Marfeille  ;  il  auroic  fallu  trop  de  tems  pour  — 
faire  le  fiége ,  &  dans  cet  intervalle ,  il  auroit  rifqué  d'être  l'Emperbux 
incommodé  par  la  famine ,  ou  d'être  attaqué  par  l'armée  fran-  E°T 
caife  ,  qni  étant  campée  fur  la  Durance,  pouvoir  d'un  jour  hitiki. 
a  l'autre  venir  tomber  fur  les  afliégeans ,  6c  lepr  couper  toute 
communication  avec  le  refte  de  la  Provence.  Ainfi ,  il  eft  cer- 
tain ,  quoiqu'en  difent  les  Hiftoriens  ,  que  Charles  V  n'aflî£- 
gea  point  la  ville  de  Marfeille  (  i) ,  &  Ton  remarque  que  les  portes 
furent  ouvertes  tous  les  jours,  6c  qu'on  ne  difcontinua  pas, 
âins  certains  quartiers  du  terroir,  les  travaux  ordinaires  de  la  t^g9 
campagne. 

L'Empereur  fut  d'autant  plus  furpris  de  rencontrer  tant  d'obf- 
tacles,  qu'il  ne  s'y  attendoit  pas  quand  il  entra  en  Provence. 
Il  ne  paroifïbit  pas  d'abord  vouloir  fe  borner  à  la  conquête 
de  cette  Province  :  fon  ambition  lui  faifoit  voir  à  fes  pieds 
une  partie  du  Royaume,  6c  il  n'avoir  pas  tenu  au  Roi  que 
fes  efpérances  ne  fe  réalifaflent.  Ce  Prince,  au  lieu  de  refter 
à  Valence ,  comme  il  faifoit ,  avec  un  corps  d'armée  ,  que  fon 
inaction  rendoit  inutile,  auroit  fait 'finir  de  bonne  heure  la 
campagne  des  Impériaux,  s'il  fut  venu  s'emparer  des  partages 
qui  conj^iifent  en  Italie.  Les  provifions  qu'ils  tiroient  de  la 

• 

(i)  Ce  fait  refaite  d'une  enquête  faite  au  fujet  que  voici.  Deux  particuliers  de 
Marfeille  avoient  parie ,  l'un  que  l'Empereur  feroit  le  fiége  de  cette  ville , 
Se  l'autre  qu'il  ne  le  feroit  pas.  On  entendit  huit  témoins  -,  il  y  en  eut  fept , 
parmi  lefquels  fe  rrouvoient  deux  Militaires,  qui  foutinrent  que  ce  Prince  n'avoir 
point  fait  le  fiége,  attendu  qu'il  n'y  avoit point  eu  de  tranchée  ouverte  ,  aucune 
batterie  dreflec  contre  la  ville ,  aucun  camp  formé  y  ôc  que  tous  les  joun  les 
citoyens  avoient  eu  la  liberté  de  fortir  de  la  ville,  &  d'y  faire  entrer  le$ 
fruits  de  la  campagne  fans  avoir  été  incommodés  par  les  ennemis.  Protoc.  tUs 
Notaires  Gref.  du  Tribun.  Saint  Louis. 

Cette  enquête  nous  a  été  fournie  par  M.  Efmieux  ,  qui  a  fait  une  notice 
fuccinre  &  fort  bien  faite  des  actes  contenus  dans  les  regiftres  d'un  très-grand 
nombre  d'anciens  Notaires,  Se  fur  tout  des  anciens  Notaires  de  Marfeille  ,&  qui 
nous  a  communique  fort  honnêtement  tout  fon  travail. 

Tome  IV.  L 
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=  baffe- Provence  leur  auroient  bientôt  manqué  i  ôc  ils  auroient 
liv**x.  été  forcés  de  chercher  leur  falut  dans  la  fuite,  fi  l'armée  re- 
tranchée fur  la  Durance  avoit  fait  quelques  mouvements  du 
côté  d'Aix.  Le  courage  des  habitants  ôc  la  fortune  fupléèrent 
à  ce  qu'on  avoit  lieu  de  fe  promettre  de  l'intelligence  ôc  de 
l'activité  du  Roi.  Les  payfans ,  plus  ardens  que  les  troupes  à  fe 
défaire  des  ennemis ,  tomboient  fur  les  fourrageurs ,  enlevoient 
les  convois,  fâvorifoient  la  défertion,  ôc  par  tous  ces  moyens 
ils  les  mirent  dans  l'impoflibilité  de  fe  maintenir  dans  le  pays. 
La  mort  d'Antoine  de  Lève,  arrivée  le  10  Septembre  if3^> 
vint  enfuite  mettre  le  comble  aux  difgraces  des  Impériaux. 

"  XLvi  — "  ^e  &uerr*er  »  <lue  ^es  ta^ens  feifoient  ranger  parmi  les  plus 
grands  Capitaines  de  fon  fiècle,  étant  au  lit  de  la  mort ,  reçut 

Il  reprend  la    o  r  '  »  > 

*o  TE  d  Italie,  la  vifite  de  l'Empereur  :  dans  ce  moment,  où  la  vérité  triomphe 
de  toutes  les  confidérations  frivoles ,  qui  la  retiennent  captive , 
tant  qu'il  refte  quelque  chofe  à  faire  pour  l'ambition ,  il  lui 
confeilla  de  quitter  la  Provence ,  où  il  ne  feroit  jamais  rien  pour 
fa  grandeur  ni  pour  (a  gloire.  Le  mérite  Ôc  la  fituation  du  malade 
donnoient  un  nouveau  poids  à  ce  confeil  fi  fage.  Aulli  fit-il  fur 
l'Empereur  une  impreflion,  que  le  fpeôacle  de  fes  troupes  rava- 
gées par  les  maladies  ôc  la  famine  rendoit  encore  phs  vive.  Il 
ordonna  donc  le  onze  du  même  mois  de'faire  partir  les  bagages, 
ôc  reprit  lui-môme  bientôt  après  le  chemin  de  Nice ,  pour 
repafler  en  Italie.  Sa  retraite  avoit  l'air  d'une  déroute  ;  elle  en 
eut  aulTi  tous  les  défavantages  :  les  payfans  témoins  ,  ôc  en 
partie  auteurs  du  délabrement  de  l'armée,  ne  cefsèrent  de  la 
harceler  dans  fa  marche  jufqu'au  Var ,  tandis  que  le  Comte  de 
Tende  ôc  Ceresde  la  Maifon  des  Urfins-,  tomboient  de  tems 

* 

en  tems  fur  l'arriere-garde.  Dans  un  fiècle  où  l'on  nefavoic  pas 
encore  concilier  les  droits  de  la  guerre  avec  ceux  de  l'huma- 
nité ,  où  le  préjugé ,  &  l'on  peut  dire ,  la  haine  contre  les  Impé- 
riaux ,  étoit  fi  forte  ;  où  enfin  les  ravages  faits  dans  la  campagne 


Digitized  by  Google 


DE    PROVEN'CE.    Lir.    X.  83 
excitoient  la  vengeance  du  Cultivateur,  il  eft  à  préfumer  que  *  = 

1»  «il  f        1        r-  1  1  t  »     1-  1  *L  Rf  PRENDLA 

Ion  commit  des  horreurs  fur  les  foldats ,  que  la  maladie,  la  ROute  i/iTAur. 
fatigue  ou  la  furprife  retardoient  dans  leur  marche ,  ou  faifoit 
tomber  entre  les  mains  des  payfans  :  on  voyoit  par-tout  des 
hommes  morts ,  couverts  de  bleffures  ou  portant  fur  leurs  corps 
les  triftes  marques  de  la  faim  &  de  la  maladie  ;  des  mourants 
accablés  de  douleur  ou  épuifés  de  fatigue  ,  attendant  de  la 
cruauté  de  l^nnemi  le  coup  fatal  qui  devoit  terminer  leurs" 
maux  avec  la  vie  :  des  chevaux  abandonnés  ,  d'autres  morts , 
confùfément  entaffés  avec  des  armes ,  des  harnois  &  des  baga- 
ges ,  &  l'Empereur  fuyant  au  milieu  de  ce  trifte  fpe&acle ,  6c 
à  travers  les  périls  qui  le  menaçoient.  On  prétend  qu'il  perdit 
près  de  vingt  mille  hommes  dans  cette  expédition ,  la  plus  hon- 
teufe  qu'il  eut  entreprifc ,  ôc  la  plus  malheureufe  après  celle 
d'Alger. 

Avant  de  fortir  de  la  ville  d'Aix ,  il  fit  mettre  le  feu  aux 
Archives  du  Palais  :  on  attire  qu'il  y  fut  pouffé  par  le  Duc  An* 
de  Savoie ,  qui  croyoit  anéantir  par-là  tous  les  titres  que  la     Hin<  Ju  Parte. 
France  pourroit  lui  oppofer ,  quand  elle  voudroit  réclamer  le  mcn:. 
Comté  de  Nice.  Mais  ne  lui  eût-il  pas  été  plus  facile  de  s'en 
faifir ,  s'il  favoit  qu'ils  y  étoient  f  Par  ce  moyen  il  fe  feroit 
procuré  plus  fûrement  les  avantages  qu'il  défiroit ,  fans  impri- 
mer à  fa  réputation  la  honte  ineffaçable  dont  fe  couvrent  les 
incendiaires.  S'il  favoit  au  contraire ,  comme  il  eft  aifé  de  le  , 
pcéfumer ,  que  les  Archives  avoient  été  portées  dans  le  château 
des  Baux ,  pourquoi  fuppofer  qu'il  ait  ccmfeillé  une  a&ion  in- 
fâme ,  dont  il  étoit  affuré  de  n'en  retirer  aucun  profit  f  Nous 
fommes  donc  perfuadés  que  cet  incendie  fut  occafionné  par  quel- 
que accident,  ou  qu'il  fut  l'ouvrage  d'une  foldatefque  effrénée, 
qui  fe  voyant  trompée  dans  fes  espérances  ,  déchargeoit  fa  fu« 
reur  fur  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  fa  vengeance, 

h2 


- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


LlTRI  X. 


XLVII. 

Maux  dont 
ia  Pkovitnch 


MérmdcValb. 

An.  ij36*# 


Les  cadavres  infe&oient  la  ville  d'Aix>,  quand  l'armée  fe  re* 
tira.  Ce  fut  une  des  raifons  qui  empêcha  le  Parlement  de  re- 
prendre fes  fondions.  Il  fallut  attendre  que  la  maladie  con- 
tagieufe ,  occafionnée  par  cette  corruption ,  eût  ceffé ,  ôc 
qu'on  eût  réparé  les  ruines  du  Palais.  D'ailleurs  la  famine  dé- 
ployoit  fes  horreurs  dans  cette  Ville  &  dans  toute  la  partie  de 
la  Provence  qui  avoit  été  expofée  aux  ravages  de  1'  ennemi.  Le 
"Roi  qui  connoiflbit  l'état  déplorable  de  cette  Capitale ,  n'eut 
pas  le  courage  de  s'y  montrer  ;  cependant  il  eût  été  bien  plus 
grand  &  plus  digne  de  lui ,  de  confoler  les  habitans  par  fa 
préfence  &  fes  libéralités.  Il  fe  contenta  de  faire  réparer  le 
Palais ,  &  d'accorder  quelques  privilèges  aux  Magiftrats ,  en 
dédommagement  des  pertes  qu'ils  avoient  elTuyées.  Les  villes 
d'Arles' &  de  Marfeille  furent  les  feules  où  il  alla  recevoir 
les  témoignages  d'amour  &  de  zèle  que  lui  donnèrent  les 
habitans. 

Enfin  les  élémens  joignant  leur  fureur  à  celle  des  hommes, 
mirent  le  comble  à  la  défolation.  Plus  de  vingt-quatre  vaif- 
feaux  périrent  fur  les  côtes  ;  au  mois  de  Septembre,  les  arbres 
ôc  les  vignes  en  .certains  endroits  furent  arrachés  par  la  vio- 
lence du  vent ,  les  toits  des  maifons  emportés  :  la  pluie ,  tom- 
bant à  verfe  ,  dévaftoi't  les  lieux  fur  lefquels  le  vent  n'avoit 
point  de  prife ,  &  le  tonnerre  ajoutant  fes  ravages  à  ceux  de 
l'eau  &  du  vent ,  achevoit  de  porter  l'épouvante  dans  tous  les 
coeurs.  Marfeille ,  Aix.,  Nice  ,  &  VHlefranche  ,  furent  les 
Villes  les  plus  maltraitées.  Cet  orage ,  quant  aux  déborde- 
mens ,  ne  peut  être  comparé  qu'à  celui  qu'il  y  avoit  eu  au  mois 
de  Septembre  i$  18.  Les  eaux  du  Veaunc  fortant  de  leur  lit> 
firent  écrouler  plufieurs  maifons  à  Roquevaire  &  à  Aubagne, 
fe  répandirent  avec  impétuosité  dans  la  partie  du  terroir  la 
plus  voifine ,  &  portant  la  dévaluation  dans  celui  de  Marfeille , 
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elles  couvrirent  de  fable  les  vignes  ,  les  prairies  ,  &  les  jardins 
que  leur  fituation  expofoit  au  débordement  (  i  ). 

Tant  de  malheurs  auroient  dû  exciter  l'attention  du  Gou- 
vernement }'  mais  la  trille  fituation  où  fe  trouvoit  le  Royaume , 
ne  permettoit  guère  au  Roi  de  diminuer  les  charges  de  fes 
Lorfque  les  États  de  Provence  (a)  lui  demandèrent ,  au 
de  Juillet  ijj7,  une  diminution  d'impôts  à  caufe  de  la 
ère  affreufe  où  l'armée  Impériale  avoit  réduit  les  habitans , 
il  leur  répondit  :  Combien  que  notre  intention  fait  d'avoir  égard    ^n>  | 
aux  pertes  &  ruines  que  vous  ave\fouffertes  ;  toutefois  au  moyen     Rcg.  duPays 
des  grandes  &  urgentes  affaires  que  nous  avons  pour  la  défenfe 
&  confervation  de  notre  Royaume ,  il  nejl  pojjible  pour  cette 
heure  fuis/aire  à  notre  dit  vouloir  &  intention ,  à  notre  grand         \  * 
regret  :  mais  après  qu'il  aura  plu  à  Dieu  nous  mettre  hors  defdites 
affaires  ,  ce  qui  fera  bientôt  comme  nous  efpérons  -y  nous  vous 
donnerons  â  connaître  le  déflr  que  nous  avons  de  vous  foula-  i  L 

#rr,&c.  .  c^b'bk- 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  affligeant  pour  la  Provence  >  c'eft .  TREVUB  A  NlcEt 


(i)  Honore  de  Valbelle ,  qui  a  fait  des  Mémoires  fur  çc  qui  fe  paûoit 
alors  de  plus  remarquable  en  Provence ,  &  fur-tout  à  Marfeillc  où  il  vivoit , 
raporte  que  le  2  Juin  ijj7  on  fît  une  pêche  de  fardines  'Ci  abondante ,  qu'en 
un  jour  la  Gabelle  vendit  fix  cents  minots  de  fel  pour  les  faler.  Le  minot  pc- 
foft  cent  livres  poids  de  marc.  U  remarque  aufli  qu'en  ij$6  il  mourut  troi» 
Centenaire?.  .  . 

(z)  Les  Gentils-hommes  qui  fe  trouvèrent  à  cette  Aflcmblcc  des  Etats ,  étoienr 
Antoine  d'Ocaifon ,  Vicomte  deCadeneti  Quentin  Lafcaris,  Seigneur  de  Chà 
tcau-Neuf  de  Grade  ;  Jean  de  Melan,  Seigneur  de  Mclan  ;  le  Sieur  de  Çhâtcau- 
Fort  i  Guillaume  Amalric,  Seigneur  d'Enwagues  i  Antoine  Gaillard  ,  Gouverneur 
de  Valcrne  ;  Bertrand  de  Sade ,  Seigneur  d'Aiguières  ;  Hugues  Bonipar ,  Sei- 
gneur de  Maignan  >  BaUhafar  Roux ,  Seigneur  de  Châter.u-Neuf  ;  Pontcvès, 
Seigneur  de  Carces  y  Grunaldi ,  Seigneur  d'Antibes  -,  Caftillon ,  Seigneur  de 
Beines  ;  le  Seigneur  de  Rogne;  Malafpine,  Seigneur  de  Monjulun  >  le  Seigneur  de 
Gaubert  j  Glandcvcs ,  Seigneur  de  Cujcs  ;  les  Seigneurs  de  Montmcillan ,  de 
Barbantanc  ,  Se  de  Buoux.  Régions  du  pays. 
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 qu'elle  ne  voyoit  aucun  terme  à  fes  malheurs,  tant  que  la  guerre 

l  i  v  &  ■  x.  feroit  allumée  entre  les  deux  Princes  rivaux.  Il  étoit  réfervé  au 
Pape  f  aul  III ,  finon  d'étouffer ,  du  moins  de  fufpendre  les 
diflentions  cruelles  dont  toute  l'Europe  fe  reffentoit  ;  il  pro- 
pofa  aux  deux  Monarques  en  ij38  d'avoir  une  conférence  ,  à 
laquelle  il  aififteroit ,  pour  mettre  fin  à  leurs  querelles.  La  ville 
de  Nice ,  fieuée  à  l'extrémité  de  la  France  &  de  l'Italie ,  lui 
parut  très-propre  à  prévenir  les  difficultés  qu'on  pourroit  foire 
fur  le  lieu  du  Congrès  ,  &  il  la  demanda  au  Duc  de  Savoie: 
c'étoit  la  feule  place  forte  de  fes  États  dont  il  fut  encore  le 
maître  ;  le  Prince  fon  fils  s'étoit  renfermé  dans  le  Château , 
comme  dans  le  dernier  afyle  qui  reftât  à  fa  Maifon.  Le  Duc 
*  #  avoit  d'abord  promis  au  Pape  de  lui  en  confier  les  clefs  ;  mais 
de  nouvelles  confidérations  fur  le  mauvais  état  de  fes  affaires , 
&  fur  la  facilité  avec  laquelle  on  pouvoir  abufer  de  fa  foiblelTe , 
l'obligèrent  de  retirer  fa  parole.  Le  peuple  de  Nice*,  qui  détef- 
toit  la  Nation  Efpagnole  ,  qui  craignoit  auffi  l'ambition  des 
.Français,  prit- les  armes,  quand  il  fut  que  le  Duc  avoit  pro- 
mis le  Château  au  Pape  ,  s'empara  des  portes  de  cette  . forteH 
refie  &  de  celles  de  la  ville  ,  établit  des  Corps-de-garde  dans 
tous  les  quartiers  ,  étant  difpofé  à  s'enfevelir  fous  les  ruines  de  la 
(Ville  6c  de  la  Citadelle  ,  plutôt  que  de  recevoir  des  troupes 
étrangères.  Le  Pape  prit  donc  le  parti  de  fe  loger  dans  un 
Couvent  de  Francifcains ,  fitué  hors  des  murs  :  il  y  arriva  le  17 
Mai  1538  ,*  accompagné  de  prefque  tout  le  facré  Collège. 
L'Empereur  débarqua  à  Viliefranche  le  ip  du  même  mois  ; 
&  le  Roi ,  qui  confentit  à  regret  à  cette  entrevue ,  arri- 
va le  même  jour  à  Villeneuve- lès -Vence  fuivi  de  quelques 
troupes. 

L'Empereur  alla  voir  une  fois  le  Pape ,  accompagné  d'une 
fuite  nombreufe  de  gens  armés.  Cette  timide  démarche  fut  blâ- 
mée ;  mais  ce  fut  la  feule  qu'il  fit  :  car  ayant  eu  trois  confé» 
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Célèbre  en- 
trevue a  Nice. 


rences  avec  le  Pontife  ,  ils  choifirent  pouf  le  lieu  du  rendez- 
vous  un  endroit  également  diftant  de  Nice  6c  de  Villefranche. 
Le  Roi  au  contraire  n'alla  jamais  vifiter  le  Pape  dans  fon  lo-  4 
gement;  ils  rirent  l'un  ôc  l'autre  à-peu-près  la  moitié  du  che-  n,1S3  • 
min  pour  fe  voir.  La  première  entrevue  eut  lieu  à  trois  milles  de 
Nice.  Le  Roi  s'y  rendit  accompagné  de  fes  fils ,  d'une  nom- 
bceufe  Cavalerie  légère  ,  Ôc  de  plusdefix  mille  hommes  d'Infante- 
rie. La  féconde  fut  plus  près  du  Var  encore  ,  &  annonçoit 
comme  la  précédente ,  par  les  précautions  que  le  Roi  prenoit 
pour  s'y  rendre  ,  une  défiance  bien  contraire  aux  difpofitions 
qu'il  falloit  avoir  pour  conclure  une  paix  folide.  Cette  défiance 
étoit  fondée  fur  des  Lettres  écrites  par  l'Evêque  de  Lavaur , 
AmbalTadeur  de  Sa  Majefté  Très- Chrétienne ,  ôc  par  les  Car-' 
dinaux  de  Tournon  ôc  de  Trivulce  :  elles  avoient  été  caufe  que 
le  Roi  s'étoit  rendu  fi  tard  à  Villeneuve ,  ayant  même  cherché 
des  prétextes  pour  fe  difpenfer  d'y  venir.  Le  Pape  entreprit 
de  dilfiper  ces  nuages;  mais  il  étoit  bien  difficile  de  faire  re- 
naître la  confiance  dans  deux  coeurs  rivaux ,  que  la  haine  ôc  la 
jaloufie  avoient  depuis  long-temps  aigris.  La  négociation  fut 
entamée  Ôc  conduite  même  avec  beaucoup  de  prudence  ôc 
d'aâivité  de  la  part  du  Saint-Père.  On  doit  fe  rappeller  que 
l'Empereur  avoit  offert  de  faire  époufer  fa  nièce ,  fille  de  fon  frère 
Roi  des  Romains ,  au  Duc  d'Orléans ,  fécond  fils  du  Roi.  Il  offrit 
de  donner  à  ce  jeune  Prince  le  Duché  de  Milan,  à  condition 
qu'il  en  recevroit  l'inveltiture  de  Sa  Majefté  Impériale  ;  qu'il 
n'entreroit  en  polTeflion  de  cet  État ,  qu'après  le  mariage  qui 
le  célébreroit  dans  trois  ans  ;  que  le  Duché  jufqu'à  cette  épo- 
que feroit  mis  en  dépôt  entre  les  mains  du  Roi  des  Romains , 
père  de  la  jeune  époule  >  lequel  après  avoir  déduit  toutes  les 
dépenfes  nécetTaires  pour  l'entretien  des  places  ôc  des  troupes , 
donneroit  le  furplus  du  revenu  au  Duc  d'Orléans  :  que  le  Roi 
s'obligeroic  à  fournir ,  fans  différer  ,  fon  contingent  dans. 
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~l7y  *  a""  toutes  les  guerres  offenfives  &  défenfives  qui  s'élèveraient  entre  U 
Maifon  d'Autriche  &  les  Turcs  ;  qu'il  renonceroit  à  toutes  les  li- 
gues &  confédérations  qu'il  avoit  en  Allemagne  &  en  Angleterre  ; 
qu'il  interviendrait  à  la  célébration  du  Concile  général;  qu'il  gar- 
roit  les  Etats  du  Duc  de  Savoie  &  la  ville  d'HefJin ,  dont  il  s'étoit 
emparé  ,  jufqu'à  ce  que  fon  fils  entrât  en  pofleflion  du  Milanois  s 
afin  que  ces  places  lui  ferviffent  tout-à-la-fois  de  garantie  &  de 
An.  î  $  38.  dédommagement.  L'Empereur  offroit  pour  garans  de  fes  pro- 
meffes ,  le  Roi  de  Portugal ,  plufieurs  autres  Princes ,  &  quel- 
ques riches  Banquiers.  Il  propofoît  encore  de  mettre  la  Princeffe 
>  entre  les  mains  de  la  Ducheffe  de  Ferrare  ,  belle-fœur  du  Roi 
Très-Chrétien,  &  d'envoyer  le  fécond  fils  du  Roi  des» Romains 
en  otage  à  Venife,  car  cette  République  offroit  fa  garantie; ou 
bien ,  fi  on  aimoit  mieux ,  on  enverrait  ce  jeune  Prince  ôc  fa 
fœur  à  la  Cour  du  Duc  de  Lorraine ,  vaflal  de  la  France ,  pour 
y  répondre  de  la  fidélité  de  ces  promettes. 

Le  Roi ,  plus  obftiné  que  jamais  à  vouloir  entrer  en  poffef- 
fion  de  Milan,  dit  qu'il  n'accepterait  aucune  de  ces  conditions, 
à  moins  qu'on  ne  lui  cédât  ce  Duché  avant  que  les  conférences 
fu  fient  finies ,  ou  dans  fix  mois  pour  le  plus  tard.  Le  Saint-Père 
ne  s'attendoit  pas  à  cette  réponfe.  Il  en  fit  part  au  (àcré  Col- 
lège ,  avec  lequel  il  avoit  évité  de  conférer  fur  ces  matières. 
Tous  les  Cardinaux  convinrent  que'  les  propofitiôns  de  l'Em- 
pereur étoient  raifonnables  :  ils  ne  défapprouvèrent  que  le 
choix  qu'il  faifoit  de  la  perfonne  de  fon  frère ,  le  Roi  des  Ro- 
mains ,  pour  lui  confier  en  dépôt  le  Duché  de  Milan  ;  on 
offrit  de  lui  fubftituer  un  Cardinal  qui  ferait  nommé  par  le 
Pape  :  mais  cette  propoficidn  fut  aulfi  peu  agréable  que  Tau-* 
tre  ,  &  il  fallut  renoncer  au  deffein  qu'avoit  eu  le  Saint- Père- 
d'établir  une  paix  folide  entre  deux  Souverains ,  qui  ne  la  défi- 
roiènt  que  par  l'impuiffance  où  ils  étoient  de  faire  plus  long- 
tems  la  guerre.  Ils  confentirent  à  une  trêve  de  dix  ans ,  terme 
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bien  long  pour  le  Duc  de  Savoie  ,  puifque  le  Roi  de  France,  xux  = 
pendant  tout  ce  tems-là ,  devoit  demeurer  maître  des  conquêtes  Tr^v£  db  oix 
qu'il  avoit  faites  en  Piémont  ôc  en  Savoie. 

La  défiance  mutuelle  des  deux  Monarques  fut  le  plus  grand  An.  1538. 
obftacle  à  la  paix  :  l'Empereur  craignit  que  le  Roi ,  s'il  avoit 
une  fois  le  pied  en  Italie,  ne  fit  la  guerre  à  Gênes  ,  à  Flo- 
rence, au  Duc  d'Urbin ,  &  qu'enfin  il  ne  portât  fes  armes  jufques 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Le  Prince  André  Doria  ,  &  le 
Marquis  du  Guaft  entretenoient  ces  craintes ,  &  menaçoient  de  fe 
retirer  en  Efpagne  ,  fi  le  Roi  de  France  devenoit  maître  de 
Milan.  Voilà  pourquoi  l'Empereur ,  pour  prévenir  ces  incon- 
véniens  qu'on  avoit  foin  d'exagérer  ,  vouloir  que  le  Roi  entrât 
dans  la  Ligue  contre  les  Turcs,  &  qu'il  renonçât  à  l'alliance 
avec  l'Angleterre  6c  avec  les  Princes  d'Allemagne  :  par-là ,  il 
s'engageoit  dans  une  guerre ,  qui  l'occuperoit  en  l'afFoibliflant , 
&lui  ôteroit  des  alliances  qui  faifoient  un  contre-poids  confidéra^ 
ble  dans  la  balance  de  l'Europe. 

Mais  quelle  certitude  le  Roi  de  France  avoit- il  que  l'Em- 
pereur, quand  il  l'auroit  engagé  dans  une  guerre  ruineufe  con- 
tre les  Turcs  ,  quand  il  lui  auroit  fait  perdre  fes  anciens  Al- 
liés, &  qu'il  l'auroit  mis  hors  d'état  de  fe  faire  refpe&er  comme 
auparavant,  fedéfaiûroit  du  Duché  de  Milan î  A  toutes  ces  rai- 
forts ,  quis'oppofoient  à  la  Paix ,  on  peut  ajouter  la  haine  récipro- 
que dont  ils  étoient  animés ,  haine  fi  forte  ,  qu'ils  la  laiflbient 
éclater  en  termes  peu  ménagés ,  quand  ils  parloient  l'un  de  l'au- 
tre. Aufli  refusèrent-ils  conftamment  de  fe  voir  pendant  tout  le 
tems  que  dura  la  négociation  :  fur  la  fin  cependant ,  la  confiance  l  ~ 
parut  renaître  :  ils  s'envoyèrent  de  riches  préfents  ,  &  le  Roi  jIN  V'E  tA 
permit  deux  fois  à  la  Reine  fon  époufe  ,  fœur  de  l'Empereur,  CoNfiRSNce, 
de  l'aller  vifiter.  La  féconde  fois ,  elle  coucha  à  Villefranche 
avec  une  de  fes  filles.  Ainfi  finit  cette  fàmeufe  entrevue ,  dont 
on  attendoit  de  plus  grands  avantages ,  &  dont  les  Hiftoriens 
Tome  IV.         "  M 
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s'établissent 
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ont  défiguré  la  plupart  des  détails.  Nous  avons  tiré  ceux 
qu'on  vient  de  lire ,  d'une  Relation  manufcrite  de  Nicolas  Thié- 
polo ,  Ambafladeur  de  Venife.  Cette  Relation  eft  d'autant  plus 
authentique ,  que  l'Auteur  étant  préfent  à  la  négociation ,  avec 
Marc- Antoine  Cornaro  fon  collègue ,  écrivoit  jour  par  jour  tout 
ce  qui  Te  paffoit  ,  afin  d'en  inftruire  la  République. 

La  trêve  n'ayant  fait  que  fufpendre  les  a&es  d'hoftiiité ,  les  Al- 
liés des  deux  Monarques  fe  virent  fruftrés  des  avantages  qu'ils 
s'étoient  promis  d'un  traité  de  paix.  Le  Duc  de  Savoie  relia 
privé  de  la  plus  grande  partie  de Tes  Etats  ;&  René  de  Châlon,; 
Prince  d'Orange ,  fut  expofé  comme  auparavant  ,  à  toute  la 
vengeance  de  François  I.  René  ,  depuis  long-tems ,  jouoit  dans 
les  armées  de  l'Empereur  un  rôle  aufli  odieux ,  par  fa  qualité 
de  vaflal  du  Roi  de  France ,  que  brillant  par  les  talens  mili- 
taires qu'il  montra  :  fa  Principauté  depuis  1520,  avoit  été  con- 
fifquée  &  rendue  quatre  fois  par  la  France  ;  un  Arrêt  du  Par- 
lement la  déclara  encore  réunie  au  Domaine  en  ir-j.?  :  mais 
la  Paix  de  l'an  1  ,  la  rendit  au  légitime  Souverain.  Un  autre 
Arrêt  plus  fameux  par  fes  dangereufes  conféquences  ,  eft  celui 
que  le  Parlement  d'Aix  rendit  contre  les  Habitans  de  Mérindol 
en  1^40. 

Cet  événement  eft  trop'c.lèbre  pour  ne  pas  mériter  que  nous 
remontions  aux  caufes  qui  le  préparèrent.  La  feâe  des  Albigeois, 
n'étoit  point  entièrement  détruite  ,  malgré  les  efforts  que  la  pui£ 
fance  féculiere  &  la  puiiTance  eccléfiaftique  avoient  faits  pour 
en  effacer  jufqu'aux  moindres  traces.  Elle  refpiroit  encore  dan9 
le  Languedoc  &  dans  le  Dauphiné  ,  &  fur-tout  dans  le  Val 
d'Engraunes  &  le  Val  d'Afture  en  Piémont ,  où  les  Partifanj  de 
l'erreur  fe  déguifolent  moins  qu'en  France.  Le  Baron  di  Cental  9 
originaire  de  cette  contrée ,  en  fit  venir  un  certain  nombre  de 
Payfans  ,  auxquels  il  abandonna  ,  moyennant  un  cens-  annuel , 
des  terres  en  friche  qu'il  poffédoit  en  Provence.  Ces  gens 
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(impies ,  imbus  de  préjugés  contre  l'Eglife  Romaine  ,  amené- 
rent  avec  eux  des  Miniftres  pour  s'entretenir,  parleurs  inftruc- 
tions,  dans  la  croyance  de  leurs  pères.  Us  appelloient  ces  Mi- 
niftres Barbes ,  mot  qui  dans  la  langue  Piémontoife  ,  fignifie 
oncle,  &  qu'on  donne  par  refped  aux  perfonnes  que  lage 
&  le  mérite  rendent  vénérables  ;  ils  vécurent  d'abord  aflez  tran- 
quilles dans  les  terres  du  feigneur  de  Cental ,  n'étant  occupés 
qu  a  les  défricher  :  tel  fut  le  fuccès  de  leurs  peines ,  qu'en  peu 
d'années  ils  formèrent  un  village  ,  &  augmentèrent  confidéra- 
blement  les  revenus  du  Seigneur. 

Cependant  leurs  fauffes  opinions  percèrent  au-delà  du  cercle  ^—s=s 
étroit ,  où  ils  fe  tenoient  renfermés.  Le  bruit  de  ce  qui  fe  LIL 
paflbit  en  Allemagne,  où  la  réforme  avoit  fait  des  progrès éton-  l"™"™*™ 
nans ,  leur  infpira  un  courage  qu'on  ne  devoit  pas  attendre  d'une     De  Thou.  1.  s, 
poignée  de  gens  élevés  aux  travaux  de  la  campagne.  Ils  fe  re- 
connurent frères  de  ceux  qu'on  appella  Proteftants ,  &  leur 
demandèrent  des  Docteurs  pour  fe  faire  inftruire.  Animés  par  Fleur  Hift.cedcf. 
ces  nouveaux  Miniftres ,  ôc  par  l'exemple  des  Luthériens  d'Aile-  u      ch* 6  u 
magne  ,  ils  commencèrent  à  profefler  ouvertement  l'Héréfie  , 
Ôc  même  à  la  prêcher.  Les  Catholiques  fouffrant  impatiem- 
ment qu'on  osât  attaquer  la  Religion  dans  leur  propre  pays  , 
s'ameutèrent  ;  les  Eccléfiaftiques  fur-tout  éclatèrent  par  des  cen- 
fures ,  &  crurent  qu'en  employant  des  peines  corporelles  ,  ils 
pourroient  arrêter  les  progrès  de  l'erreur.  Les  Hérétiques  ne 
virent  dans  cette  févérité  que  le  projet  de  leur  deftruclion  :  ils     At,'ia  18  No" 

1  o          1      •  \  1       sxs*.  *  vembre  IJ40. 

prirent  les  armes  ,  oc  maltraitèrent  les  Officiers  6c  les  foldats     piaid.  de  Rob, 

qui  venoient  les  arracher  à  leurs  famille»,  pour  les  traduire  dans  pr.  M.dOpp. 
les  prifons. 

Telle  étoit  la  chaleur  des  efprits ,  lorfque  le  Parlement  de  = 


•Provence  fit  le  procès  à  quelques  habitants  de  Mérindol  ,  qui  Le  Pa"'I,mbiit 

avoient  été  pris  les  armes  à  la  main ,  6c  qui  refusèrent  d'abjurer  les  punit, 
leurs  erreurs.  Il  les  condamna  au  dernier  fuppiiee ,  Ôc  enjoignit 

Ma 
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»  aux  Seigneurs  de  déformer  les  Vaudois ,  &  de  les  chafler  de 
livre  x.  ieurs  terres ,  fous  peine  d'être  privés  de  leurs  fiefs.  Le  bruit  de 
Pbîa.  o'Auber.  cette  guerre  inteftine  parvint  jufqua  la  Cour.  Le  Roi,  dans 

fur  lYxccution  de   .         .  Jr      ,    r  •     i      t»  •        •     j>  11 

obr.  se  J=  Mit,  *a  cr"e  ou  *e  trouvoit  le  Royaume  ,  craignoit  d  allumer  une 
guerre  de  religion ,  dans  une  Province  où  l'Empereur  avoit  des 
intelligences  fecretes.  Il  accorda  un  pardon  général  aux  Héré- 
tiques aceufés  &  détenus  prifonniers ,  à  condition  qu'ils  feroient 
abjuration  dans  fix  mois. 

Il  eft  rare,  dans  des  fiécles  ignorants  &  groffiers ,  qu'en  fait 
de  religion ,  les  hommes  prennent  le  parti  de  la  modération  , 
lorfque  l'autorité  s'en  mêle  :  les  Hérétiques  en  devinrent  plus 
obftinés ,  &  les  Catholiques  plus  ardens  à  les  perfécuter  :  les 
premiers ,  pour  fe  rendre  puiflans ,  cherchèrent  par- tout  à  faire 
des  profélites  ;  le  libertinage  les  fervit  encore  mieux  que  leur 
éloquence  :  on  vit  des  Moines  apoftats  fe  ranger  fous  leurs  en- 
feignes ,  &  entraîner  dans  leur  apoftafie  beaucoup  de  gens  du 
peuple  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  parce  que  dans  cette  clafie 
d'hommes ,  l'exemple  des  Pafteurs  eft  prefque  la  feule  règle  qu'on 
ait  pour  diriger  fa  foi.  Les  Hérétiques  voulurent  enfuite  fe  main- 

Arch.  &  Hift.  ten'r  ^an8  k  PaYs      la  f°rce  des  armcs«  Us  s'emparèrent  dequel- 
d  Apt.  Colomb,  ques  forts  ,  &  fe  retirèrent  dans  des  lieux  avantageufement  fitués, 
Hift.  i.  3.        ^'ou ijs fàifoientde tems en  tems des  incurfiôns  fur lesterres des Ca- 
rhid.de  Rob,   Coliques,  foit  qu'ils  y  fuflent  provoqués,  foit  que  le  fanatifme  les 
rendît  agrefleurs.  Le  Roi ,  juftement  allarmé ,  ordonna  au  Parle- 
ment le  2  Mars  1  j  5  8 ,  d'agir  contr*eux  &  leurs  fauteurs  dans  toute 
la  rigueur  de  la  Juftice ,  de  confifquer  les  biens  de  ceux  dont  ils 
ne  pourroient  fe  faifir  ,•  &  de  détruire  les  fortereffes  &  les  au- 
tres afyles  dont  ils  faifoient  leur  place  d'armes.  Malgré  la  févérité 
de  ces  Ordonnances ,  l'héréfie  fit  des  progrès  rapides  ;  car  on 
fut  par  les  dépofitions  de  quelques  prifonniers,  que  dans  les  Dio- 
cèfes  d'Aix ,  d'Apt ,  de  Sifteron  ,  d'Avignon  8c  de  Cavaillon,  elle 
avoit  infeQé  des  Villages  entiers  ;  &  que  dans  ces  Villes  elle 
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avoit  altéré  la  foi  de  plufieurs  familles.  Le  Parlement  voyant     Hift- du 
que  ces  procédures  contre  quelques  habitants  de  Mérindol  en  ™°[a*  ^  '  ^u 
particulier ,  ne  produifoient  aucun  effet ,  ôc  que  les  délais  accor-     Procès  orig.  <fc 
dés  pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir ,  étoient  expirés  ,  Mcrind, 
fans  que  perfonne  fût  venu  demander  grâce  ;  que  même  ils  # 
avoient  pris  les  armes  au  nombre  de  cent  vingt  ,  ravagé  le 
terroir  d'Apt,  ôc  commis  d'autres  excès  ;  ayant  d'ailleurs  reçu , 
ainfi  que  le  Comte  de  Tende  ,  des  ordres  du  Roi  pour  févir        uy  s 
contre  eux  ,  il  donna  le  18  Novembre  1J40,  cet  Arrêt  cé-  fambuxArrë* 
lebre  ,  par  lequel  il  fut  ordonné ,  que  les  lieux  de  Mérindol  ôc      «-'an  ij4o. 
autres ,  qui  jufqu'alors  avoient  été  le  foyer  de  l'Héréfie ,  feraient 
démolis  ,  les  maifons  rafées  jufqu'aux  fondemens  ;  que  les  forts, 
les  cavernes  &  autres  lieux  fouterreins ,  dans  lefquels  les  Vaudois 
fecachoient,  feraient  détruits , -fie  les  forêts  coupées  ;  que  dix- 
neuf  perfonnes,  nommées  dans  l'Arrêt,  expireroient  dans  les  + 
flammes  ;  que  les  femmes ,  les  enfans ,  les  domeftiques  mêmes 
de  ces  infortunés  habitans ,  fie  leurs  biens ,  feroient  acquis  fie 
confïfqués  au  Seigneur  Roi  ;  6c  que  perfonne  ,  foit  noble  ou 
roturier ,  ne  pourroit  leur  donner  afyle  ni  fecours.  Il  eft  éton- 
nant que  tous  ces  malheureux ,  fans  diftin&ion  d  âge  ni  de  fexe, 
ayent  été  enveloppés  dans  la  profeription  :  il  y  en  avoit  beau- 
coup parmi  eux  qui  n'avoient  point  été  ouïs  en  Juftice  ni  con- 
vaincus du  crime  d'Héréfie  ;  fie  quand  même  ce  crime  auroit  été 
aufll  réel ,  qu'il  étoit  imaginaire  dans  plufieurs  perfonnes  ,  fie 
fur- tout  dans  les  enfans ,  on  ne  peut  que  déplorer  l'aveuglement 
du  fiécle ,  qui ,  par  un  relie  de  barbarie,  outrageoit  une  religion 
de  paix  fie  de  charité,  en  la  vengeant  par  le  fer  fie  le  feu» 

Le  Préfident  ChafTanée  ,  homme  fage  ôc  modéré  ,  ne  vit  - 
point  fans  frémir ,  les  fuites  que  devoit  avoir  cet  Arrêt  :  il    _  Lv- 
en  différa  l'exécution  fous  divers  prétextes,  malgré  les  inftances  $Uspïnd  lUt- 
réitérées  des  Archevêques  d'Arles  ôc  d'Aix ,  qui  offraient  d'en  cution. 
faire  les  frais  aux  dépens  du  Clergé,  Le  Préfident  difoit  que 
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«■        -   —  l'Arrêt  n'étoit  que  comminatoire,  fait  uniquement  pour  con- 

Hift.'dc  M<5rind.  temr  ^cs  Luthériens  ;  &  que  fuivant  les  Loix  &  Ordonnan- 
ce de  Gabricr.  ces  du  Royaume ,  on  ne  pouvoit  point  l'exécuter  fans  d'au- 
tres procédures  préalables  :  on  affure  que  ce  Magiftrat  fut  fur 
tôut  retenu  par  les  remontrances  de  Raynaud  ,  Seigneur  d'Alen, 
homme  de  mérite  ,  en  qui  il  avoir  beaucoup  de  confiance. 
D'Alen  étoit  verfé  dans  le  Droit  ,  ôc  avoit  lu  l'ouvrage  de 
Chaffanée,  intitulé  :  Catalogus  gloriœ  Mundi,  dans  lequel  ce 
Magiftrat  rend  compte  d'une  procédure  faite  contre  les  Rats , 
par  les  Officiers  de  la  Cour  &  Jurifdiâion  de  l'Evêque  d'Au- 
tun.  Ces  animaux  ravageoient  les  bleds,  &  l'on  demanda  qu'ils 
fuITent  excommuniés  :  mais  le  Procureur  Fifcal  requit ,  qu'avant 
de  procéder  à  l'excommunication  ,  on  fit  une  monition  fuivant 
l'ordre  judiciaire  ;  l'Official ,  en  conféquence,  ordonna  que  les 
Rats  fulTent  cités  dans  tous  les  carrefours  de  la  Ville  ,  pour 
comparoître  dans  trois  jours  ,  &  pour  être  ouïs  ;  à  défaut  de 
quoi  l'on  procéderoit  contre  eux  fuivant  la  rigueur  des  Ordon- 
nances. Les  trois  jours  paflés ,  le  Procureur  Fifcal  fe  préfenta  , 
&  demanda  qu'on  procédât  contre  eux  par  défaut  :  comme  il 
étoit  queftion  de  leur  totale  deftrutVion  ,  il  fut  décidé  qu'en 
pareil  cas  la  loi  accordoit  aux  abfens  un  Avocat  pour  les  dé- 
fendre :  «  Et  vous,  dit  d'Allen  en  adreflant  la  parole  à  ChalTa- 
»  née:  &  vous,  M.  lePréfident,  qui  étiez  alors  Avocat  du  Roi 
»  à  Authun ,  ayant  été  chargé  de  plaider  leur  caufe  ,  vous 
»  prouvâtes  que  la  citation  étoit  nulle ,  qu'il  falloit  la  réitérer 
»  au  Prône  des  Paroifles  qui  fe  plaignoient  de  leurs  dégâts. 
.  »  On  les  cita  donc  de  nouveau  ,  &  après  le  terme  expiré ,  le  Pro- 

AP«  'H0,  3  Cureur  Fifcal  requit ,  comme  il  avoit  déjà  fait ,  qu'ils  fuffent 
»  condamnés  par  défaut  ;  mais  vous  y  mîtes  oppofition ,  par  la 
»  raifon  que  les  délais  n'étoient  pas  afTez  longs ,  ôc  que  les  Rats 
»  avoient  un  jufte  motif  de  ne  point  comparoître  ,  à  caufe  du 
»  grand  nombre  de  Chats  qu'il  y  avoit  dans  les  Villages  :  vous 
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»  fîtes  valoir  ces  moyens  avec  tant  de  force ,  vous  rapportâtes  fi  'CHAtSANiE  ^ 

»  à  propos  quelques  paflages  de  l'Ecriture ,  que  dans  un  fujet  fi  S0SPENDA  l  txi_ 

»  peu  férieux,  ôc  quifembloit  ne  devoir  prêter  qu'à  rire,  vous  cution. 

»  vous  fîtes  un  honneur  infini,  par  la  manière  claire  &  précife  avec 

»  laquelle  vous  établîtes  les  règles  de  la  procédure  criminelle.  Or, 

»  maintenant  que  vous  ave\  enfeignéles  autres ,  ne  voulez-vous  point 

»  prendre  doârine  par  votre  livre  même,  qui  vous  condamnera  ma- 

»  nifefiement  ,  fi  vous  procède-^  plus  avant  à  la  deftruBion  de  ces 

»  pauvres  gens  de  MérindoL  Et  ne  fonv-ils  pas  hommes  Chrétiens  ? 

»  Ne  valent-ils  pas  bien  qu'on  leur  garde  autant  de  droit  &  a" ë- 

»  quité  ,  que  vous  aver  fait  garder  à  vos  Rats  »  ? 

Quelque  bien  intentionné  que  fut  le  Président  ChafTanée ,  il 
n'étoit  pas  en  Ton  pouvoir  d'arrêter  le  glaive  de  la  Juftice.  Il  * 
y  avoir  des  ordres  précis  du  Roi ,  de  réduire  les  Hérétiques  par 
la  force  des  armes,  s'ils  refufoient  de  faire  volontairement  leur 
abjuration.  On  fit  donc  marcher  contre  eux  la  Compagnie  du 
Comte  de  Tende ,  &  un  petit  nombre  de  Fantaflins  :  mais  les 
habitans  de  Mérindol ,  au  nombre  de  huit  cens  hommes ,  inti- 
midèrent cette  troupe  ,  qui  n'ofa  pas  les  attaquer ,  pillèrent  un 
Couvent  de  Carmes ,  coururent  la  campagne  ,  6c  annonçaient 
affez  hautement  la  réfolution  qu'ils  avoient  prifé  de  mourir 
plutôt  que  de  laifler  mettre  le  feu  à  leurs  maifons.  — » 

Le  Parlement  comprit  qu'il  falloit  des  forces  plus  confidéra-  LVI* 
bles  pour  les  réduire  ;  mais  le  Comte  de  Tende  ne  voulut  pas  MlNSR>4,  yAU„ 
allumer  une  guerre  qui  feroit  couler  des  flots  de  fang  ,  6c  des-   sois  par  la 
honoreroit  la  Provence.  H  fit  tant  de  difficultés ,  qu'on  eut  le  doucib*, 
tems  de  réfléchir  fur  les  fuites  dangereufes  qu'il  y  a  voit  à  em- 
ployer la  force.  On  fut  d'avis  de  continuer  la  procédure  contre  les 
Hérétiques ,  6c  d'inftruire  en  même-tems  le  Roi  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit.  François  I ,  que  fes  malheurs  ôc une  longue  expérien- 
ce avoient  rendu  circonfpeft,  cherchoit  à  concilier  les  intérêts  ^n 
de  l'Etat  avec  ceux  de  la  Religion  ;  il  accorda  ,  par  fes  Lettres-        '  ' 
Pata-ses  du  8  Février         ,  un  pardon  général  aux  Vau- 
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dois  ou  Luthériens  ,  comme  on  les  appelloic ,  à  condition 
que  dans  l'efpace  de  trois  mois ,  ils  abjureroient  leurs  erreurs  ; 
6c  dans  le  cas  où  ils  refuferoient  de  fe  foumettre ,  il  ordonnoit 
au  Parlement  de  févir  contre  eux.  La  Lettre  qu'il  écrivit  un 
mois  après  au  Comte  de  Tende ,  étoit  dictée  dans  le  même 
eiprit.  Il  lui  enjoignoit  fur-tout  de  veiller  à  ce  que  les  VauT 
dois  ne  fuflent  jamais  plus  de  vingt  enfemble. 

Ceux-ci  reçurent  la  nouvelle  de  cette  amniftie  avec  une  joie 
très- vive,  6c  envoyèrent  à  Aix ,  le  $  Avril  1J41 ,  des  Députés 
pour  déclârer  à  la  Cour,  au  nom  de  tous  les  habitans  de 
Mérindol ,  qu'ils  vouloient  vivre  en  bons  ferviteurs  du  Roi  6c 
de  la  Cour,  6c  qu'ils  déteftoient  la  doctrine  des  Vaudois  6c  de 
Luther.  Mais  ils  demandoient  qu'on  leur  prouvât  qu'ils  étoient 
dans  l'erreur.  L'entreprife  étoit  difficile  :  comment  faire  entendre 
à  des  hommes  ignorans  6c  greffiers,  dont  le  plus  grand  nombre 
ne  fàvoit  pas  lire,  que  leurs  pères  étoient  tombés  dans  des 
erreurs  inconnues  avant  le  XIIe  fiècle^  Que  leurs  Miniftresles 
égaraient  ?  Que  les  Princes  d'Allemagne ,  partifans  de  la  nou- 
velle Se&e,  tant  de  Villes,  de  Prêtres  ôc  de  Religieux  qui 
l'avoient  embraffée ,  s'étoient  laiffé  féduire,  les  uns  par  intérêt, 
les  autres  par  l'amour  de  la  nouveauté ,  ôc  les  derniers  par 
efpric  d'indépendance  6c  de  libertinage  ?  Ces  habitans  étoient  fi 
perfuadés  de  la  pureté  de  leur  doctrine,  qu'ils  envoyèrent  ; 
fuivant  un  auteur  Proteftant ,  leur  profeffion  de  foi  aux  Evêques 
de  Cavaillon  ôc  de  Carpentras,  6c  au  Roi  lui-même,  qui  fe 
la  fit  lire  :  elle  contient  plus  de  vingt-cinq  article 
quels  ceux  qui  regardent  la  préfence  réelle 
dition,  l'ordre  hiérarchique,  6c  le  pouvoir  de  l'homme  font 
manifeftement  erronés.  On  affe£te  de  ne  rien  dire  des  Com- 
mandemens  de  l'Eglife,  6c  des  Sacremens ,  dont  on  ne  nomme 
que  le  Baptême.  L'Auteur  allure  que  les  habitans  de  Mérindol 
envoyèrent  cette  prof^fion  de  foi  au  Cardinal  de  Sadolet, 

.  Evêque 


parmi  lefr 
,  l'Eglifè,  la  tra- 
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Evêque  de  Carpcntras,  l'un  des  hommes  les  plus  inftruits  du    lLS  PIRÎISTE„ 
facré  Collège ,  en  lui  déclarant  qu'ils  s'en  rapportoient  à  fa     DANS  leur 
décifion,  6c  qu'ib  fe  rétracteraient ,  s'il  leur  prouvoit  qu'ils  «otamc». 
fuffent  dans  Terreur.  En  cas  d'obftination  de  leur  part ,  ils 
confentoient  à  être  punis,  même  par  la  privation  de  leurs 
biens.  L'Auteur  ajoute  qu'il  leur  fit  une  réponfe  à-peu-prcs 
conçue  en  ces  termes  : 

«  J'ai  lu  votre  Requête  ôc  les  articles  de  votre  Confeflion. 
»  Il  y  a  beaucoup  de  matière ,  6c  n'ai  pas  entendu  que  foyés 
»  accufés  d'autre  doârine ,  que  de  celle  même  que  vous  oon- 
3»  fefTés.  Il  eft  vrai  qu'aucuns  ont  fait  du  bruit ,  ôc  vous  im- 
»  pofoient  des  chofes  qui  étoient  grandement  à  reprendre  ;  mais 
»  quand  on  en  a  fait  diligente  inquifition ,  on  a  trouvé  que 
»  c'étoit  toutes  calomnies  &  faux  rapports.  Au  refte  de  vos 
»  articles,  il  me  femble  y  avoir  quelques  mots  qu'on  pour- 
rait bien  changer ,  fans  préjudice  de  votre  Confeflion ,  & 
femblablement  il  me  paraît  qu'il  n'étoit  pas  befoin  de  parler 
fi  manifeftement  contre  les  Pafteurs  deTEglife.  Quant  à  moi 
»  je  defire  votre  bien,  6c  ferai  marri  fi  l'on  vous  détruit, 
»  comme  on  l'a  entrepris  ;  6c  afin  que  vous  entendiez  mieux  l'a- 
»  mitié  que  je  vous  porte,  je  me  trouverai  un  tel  jour  en  ma 
»  maifon ,  près  de  Cabrières,  6c  là  vous  pourrez  venir ,  6c  vous 
»  en  retourner  iurement  en  petit  ou  grand  nombre,  fans  que 
»  nul  vous  fafle  déplaifir;  6c  là  je  vous  avertirai  de  ce  qui  me 
»  femble  être  à  votre  falut  6c  profit  ». 

Il  n  eft  pas  vraifemblable  que  Sadolet  ait  écrit  qu'il  y  avoit  = 
dans  la  profeflion  àe  foi  quelques  mots  qu'on  pourroit  changer 
/ans  préjudice  de  leur  confejfion.  Il  ne  fongefU  lurement  pas 
à  facrifier  la  dodrine  de  l'Eglife  à  l'amour  cJe  la  paix  :  mais 
puifqu'ils  parouToient  difpofés  à  fe  foumettre,  peut-être 
fe  flattoit-il  de  lès  convaincre  ;  6c.  il  ne  vouloir  pas  les  ef« 
Tome IV.  N 
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l  i  ▼  a  i  x=  ^rayerJ  cn  ^eur  faifànt  entendre  qu'ils  auroient  beaucoup  de 
chofes  à  rétrader. 

Le  Parlement  vit  mieux  Terreur  dans  la  Requête  qu'on  mit 
fous  Tes  yeux  :  quoique  les  points  de  do&iine  n'y  foient  pas 
expofés  tout  au  long ,  comme  dans  celle  dont  nous  avons  parlé 
ci- de  (Tu  s ,  il  y  en  a  aflez  pour  y  reconnoître  la  croyance 
des  Vaudois.  Nous  la  rapporterons  en  entier,  parce  qu'in- 
dépendamment du  mérite  qu'elle  a  d'être  aucencique  ,  leurs* 
fujets  de  plainte  y  font  expofés  avec  une  naïveté  ôc  une  Cm- 
pliciié  qui  la  rendent  intéreûante  :  voici  comment  s'expriment 
leurs  Députés. 

«  Supplient  humblement  André  Meynard ,  ôcc  :  Que  votre 
»  bon  plaifîr  foit  pour  l'honneur  de  Dieu  bénignement  écou- 
»  ter  notre  humble  6c  chrétienne  Requête .... 

»  Premièrement  pourtant  que  toutes  les  moleftes  6c  perfé- 
»  curions  qu'on  a  faites  à  l'encontre  de  nous,  viennent  à  caufe 
»  de  la  Religion ,  nous  confeflbns  devant  Dieu  fie  devant  vous  , 
»  ôc  tous  Princes  Chrétiens,  en  quelle  foi  6c  docirine  nous 
»  forames  6c  voulons  vivre;  ôc  premièrement  en  la  fetuence 
»  6c  opinion  de  la  Religion  6c  Eglife  chrétienne  nous  nous 
»  accordons  totalement  ;  car  pour  la  règle  feule  de  notre  Foi 
»  nous  avons  le  vieil  Ôc  nouveau  Teftament,  ôc  nous  accordons 
Em.  du  Grcf.  *  à  la  générale  confèflion  de  foi ,  avec  tous  les  articles  con- 
Crim.duPad.  n  tenu8  ^  symb0ie  je8  Apôtres.  Nous  ne  fommes  point  en- 
»  veloppés,  ne  voudrions  être  d'aucunes  erreurs  ou  héréfies 
»  condamnées  par  l'ancienne  Eglife ,  ôc  tenons  tous  les  enfeigne- 
d  mens  qui  ont  été  approuvés  par  la  vraie  foi. 

»  Nous  nous*  réputons  être  corrompus  Ôc  perdus  par  le 
»  péché  originel,  6c  que  de  nous-mêmes  nous  ne  pouvons  faire 
»  aucune  chpfe  que  péché  ;  à  quoi  nous  vous  difons  ôc  con- 
»  fêlions  que  le  premier  ôc  principal  fondement  de  tout 
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en  l'homme  eft  régénération  d'efprit,  laquelle  Dieu  par  (a. 
bonté  &  ;  grâce  baille  a  fea  élus ,  &  à  caufe  que  tous  les  hqfmsion  d* 
hommes  de  leur  nature  font  totalement  pécheurs ,  nous  les  roi. 
eftimons  être  en  damnation  ou  ire  de  Dieu;  finon  ceux  que    ^n.  ij^ï, 
par  (a  miféricorde  a  réfervés.  Or  la  manière  de  la  dé- 
livrance eft  telle.  Il  faut  recevoir  J.  C.  en  la  façon  qui  nous 
eft  prèchée  en  l'Evangile;  c'eft-à-dire  qu'il  eft  notre  Ré- 
dempteur, juftice  ôc  fanaification ,  par  quoi  nous  croyons 
que  par  la  feule  fbi,  ouvrande  par  charité,  nous  fommes 
juftifiés,  nous  défians  de  nos  propres  œuvres,  nous  rendans* 
du  tout  à  la  juftice  de  Chrift. 

»  Nous  tenons  que  l'homme  dès  fa  nativité  eft  aveugle  d'in- 
telligence, dépravé  en  volonté,  &  afin  qu'il  puifle  avoir 
vraie  &  falutaire  connoiflânce  de  Dieu  &  de  fon  fils  J.  C.  , 
il  eft  illuminé  du  S.  Efprit,  6c  en  après  eft  (ànaifié  en  bonnes 
oeuvres,  afin  que  lui  ayant  la  loi  de  Dieu  écrite  dans  ion  cœur  , 
il  renonce  à  tous  defirs  charnels;  à  caufe  dequoi  rémUfion 
des  péchés  nous  eft  toujours  néceflaire ,  iàns  laquelle  nul 
ne  peut  avoir  Dieu  propice.  # 
»  Au  nom  feul  de  J.  C. ,  feul  médiateur ,  nous  invoquons 
»  Dieu  le  Pere,  5c  n'ufons  d'autres  Oraifons  que  de  celles 
qui  font  en  Écriture- Sainte,  ou  à  icelle  concordantes  en 
fentence.  Nous  ne  retenons  aucune  doârine  humaine,  con- 
trevenante à  la  parole  de  Dieu,  comme  ûffefaaion  de  pé- 
ché par  nos  œuvres,  les  conftitutions  commandées  fans 
icelle  parole  de  Dieu  ,  avec  une  mauvaife  opinion 
d'obligation  fie  mérite,  &  toutes  coutumes  fuperftkieufes, 
comme  adorations  d'images,  pdlerinages  &  telles  cho-  > 
fes  femblables.  Nous  avons  les  Sacremens  en  honneur, 
ôc  croyons  qu'Us  font  témoignages  &  lignes  par  lefquels 
la  grâce  de  Dieu  eft  confirmée  &  attirée  en  nos  conf- 
ciences,  à  caufe  de  quoi  bous  croyons  que  le  Baptême 
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»  eft  figne  par  lequel  la  purgation  qu'obtenons  par  le 
»  Sang  de  J.  C.  eft  en  nous  corroborée  de  telle  fa- 
»  con,  que  c'eft  le  vrai  lavement  de  régénération  6c  de 
»  rénovation. 

»  La  Cène  du  Seigneur  Jefus  eft  le  figne  fou9  lequel  la 
»  vraie  communion  nous  eft  baillce. 

»  Touchant  le  Magiftrat ,  comme  les  Princes  6c  Seigneurs; 
»  6c  tous  gens  de  Juftice,  nous  les  tenons  ordonnés  de  Dieu, 
»  &  voulons  obéir  à  leurs  loix  6c  confticutiorts  qui  concernent 
»  les  biens  ôc  corps  auxquels  loyaument  voulons  payer  tribut 
»  &  impots,  dixmes,  taxes  ,  ôc  toute  chofe  qui  leur  ap- 
»  partiendra  ,  en  leur  portant  honneur  6c  obdflànce  en  tout 
»  ce  qui  neft  pas  contre  Dieu. 

»  Très- honores  Seigneurs,  nous  vous  avons  touché  fideller 
»  ment  en  fomme  la  foi  6c  doctrine,  laquelle  nous  tenons, 
»  qui  n'a  d'autre  fondement  que  la  fainte  Parole  de  Dieu; 
»  qui  eft  la  feule  règle  de  toute  vraie  confeience  chrétienne , 
»  cj  néanmoins  nous  avons  été  inhumainement  affligés  en  tous 
»  moyens ,  ce  qui  nous  femble  être  bien  âpre  entre  des  hommes 
»  qui  fe  nomment  chrétiens. 

»  Premièrement  vous  favez  que  Frère  Jean  de  Roma ,  Ja- 
»  cobin  6c  Inquifiteur  vint  en  Provence,  lequel  difant  avoir 
»  autorité  6c  puiflance  du  Roi  ôc  de  vous,  fit  tant  par  fa 
»  malice,  qu'if  eut  gros  fupport  6c  aide;  6c  reflemblant  à  un  • 
>>  Capitaine  ,  menoit  des  garnemens  portes -armes  ,  ôt  alloit  par 
»  les  maifons  6c  villages  où  ils  rompoient  coffres ,  emportaient 
»  or  6c  argent ,  6c  toutes  autres  chofes  qu'ils  pouvoient  ravir. 
»  Bref,  de  Roma  pilla  tellement  les  pauvres  ôc  orphelins  de 
»'  Provence,  tant  par  amendes ,  condamnations ,  compofitions 
»  fecrettes,  tant  lui  6c  les  fiens,  que  plufieurs  encore  aujour- 
»  d'hui  en  font  en  grande  mifere  6c  pauvreté.  Mais  Pieu 
»  qui  découvre  la  méchanceté  des  méchans,  le  fit  connoître 
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»  tel  qu'il  étoit  devant  vos  Excellences,  par  le  moyen  d'un  --— ■      ■■  - 

»  Commiliaire  envoyé  de  par  le  Roi.  Il  fut  demis  de  fon  PItorE$$jON  de 

»  Office,  ôc  toutes  fes  procédures  annullées,  ôc  ce  qui  s'en-  roi. 

»  fuit,  6c  mourut  miférablement  en  Avignon,  deftitué  de    An.  ly^i. . 

»  toute  aide  humaine ,  par  le  jufte  jugement  de  Dieu. 

»  A  l'exemple d'icelui  lesOfficiaux  &  autres  Inquifiteurs,Fer- 

»  miers  de  bénéfices ,  &  autres  Officiers  des  Evêques ,  n'ont  ceffé 

»  depuis  ce  tems-Ià  de  nous  tourmenter  >  Ôc  piller  fous  ombre  Ôc 

»  titre  de  s'enquérir  de  la  foi ,  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait ,  mais  feule- 

»  ment  de  notre  argent  ôc  de  nos  biens,  nous  diffamant  pour 

»  colorer  les  grandes  pilleries  Ôc  tortures  qu'ils  ont  exercées 

»  fur  nous,  nous  nottans  d'être  Vaudois  ôc  Luthériens,  ce  que 

»  ne  fommes  ;  car  nous  ne  favons  rien  de  Valdo  ni  de  Luther , 

j>  ni  de  la  doctrine  qui  procède  d'eux  >  nous  contentans  de 

t>  cent  feule  qui  eft  de  J.  C.  notre  Sauveur.  Or  Dieu  a  voulu 

3»  que  la  connoiflance  ôc  jugement  de  l'Inquifition  de  la  foi  ne 

»  (bit  plus  en  la  puhTance  des  Eccléfiaûiques ,  ainfi  que  le  Roi 

»  en  a  baillé  Lettres  ;  mais  que  telles  caufes  fuffent  mifes  par- 

»  devant  vos  Excellences  :  par  lequel  moyen  nous  avons  grande 

»  efpérance  que  notre  innocence  ôc  bon  droit  feront  connus 

»  ôc  entendus. 

»  Mais  à  ce  que  nous  voyons,  nous  ne  favons  plus, à  qui 

»  recourir ,  finon  nous  fou  mettre  totalement  fous  la  protection 

»  ôc  fauve- garde  de  Dieu ,  pour  qu'il  prenne  la  caufe  à  lut:, 

»  ce  que  nous  efpérons  qu'il  fera.  Nous  fommes  nottés  d'être 

»  féditieux,  ce  que  nous  ne  fommes  point,  Ôc  ne  nous  pou- 

»  vons  aflêz  émerveiller  que  Al.  le  Chancelier  de  France ,  ôc 

»  vous ,  Meffieurs ,  ayez  «refufé  bailler  Commiflaires  à  nosdé- 

»  pens,  qui  Enflent  prendre  information  fur  le  lieu ,  tant  de 

»  notre  vie  ôc  mœurs  que  de  notre  foi ,  à  celle  fin  que  fuflïez 

»  avertis  ôc  bien  Informés  de  la  vérité ,  ôc  foyez  certains  que 

»  euffiez  trouvé  que  nous  fommes  chrétiens  ôc  ridelles,  ôc  qu'il 
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»  n'y  a  rien  en  ce  monde  que  tant  haïfltons  que  fédition. 

»  On  nous  accufe  aufll  que  nous  fommes  défobéiflans  à  la 
»  Juftice  pour  autant  que  ne  voulons  comparoître  perfonnel- 
»  lement,  quand  fommes  ajournés.  Certes  nous  voudrions 
»  obéir  à  la  Juftice  ,  quand  on  nous  garderait  tel  droit  qu'on 
»  fait  aux  Turcs  à  Venife ,  ou  aux  Juifs  à  Avignon ,  ou  à  bri- 
»  gands  6c  larrons,  auxquels  eft  permis  de  fe  défendre  par 
*  voie  de  droit:  mais  à  nous  tout  eft  fermé;  perfonne  n'ofe 
»  parler  pour  nous,  finon  qu'il  veuille  être  nommé  fauteur 
»  d'héréfie.  Un  chacun  eft  bien  venu  qui  parle  contre  nous, 
»  quelque  méchant  qu'il  foit.  Aucuns  d'entre  nous  ont  com- 

paru ,  lefquels  font  demeurés  en  prifon  ;  les  autres  ont  été 
»  brûlés  ,  les  autres  marqués  au  front,  de  brûlés  d'une  fleur-de-lys 
»  ardente  ;  les  autres-  bannis ,  6c  confifqués  tous  leurs  biens  j 
»  fans  en  vouloir  départir  aux  pauvres  femmes  6c  enfans  une 
»  feule  maille.  Toutes  ces  chofes  confidérées ,  nous  avons  été 
»  tellement  épouvantés,  que  ne  fommes  ofés  comparoître 
»  pardevant  vous  ,  voiant  le  traitement  qu'on  a  fait  aux 
»  autres. 

»  Vous  favez ,  très-honoré»  Seigneurs ,  que  quand  M.  le 
»  Préfident,  ôc  ceux  qui  ont  été  envoyés  de  votre  part,  (ont 
»  venus  en  no6  maifons  6c  villages ,  n'ont  eu  ne  rébellion , 
»  ne  répugnance.  Il  eft  vrai  que  voyant  qu'on  menoit  des 
»  gens  d'armes  ,  un  prévôt ,  un  bourreau  6c  des  cordes , 
»  nous  avons  été  effrayés,  abandonnant  les  maifons  ;  nous 
»  retirans  aux  bois ,  cavernes  ôc  rochers ,  pour  fauver  nos  pau- 
9  vres  vies  ;  là  où  nous  avons  enduré  plufieurs  nécessités ,  ôc 
»  nous  femble  bien  étrange  qu'on  noos  appelle  féditieux  à  cette 
h  caufe;.  car  nous  voyons  qu'il  n'y  a  fi  petite* bête,  qui  ne 
»  cherche  lieu  pour  fe  fauver  de  celui  qui  lui  veut  faire  mal. 
»  Nous  avons  lahTé  prendre  à  tous  ceux  qui  fe  font  dits  en- 
»  voyés  de  votre  part,  bled,  vin,  ménage,  bétail,  6c  tout 
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»  ce  qu'ils  ont  voulu  fane  réfiftence,  tellement  qu'il,  fembloit  ~~ 

~  .   ...  .  Us  fomt  mon 

»  que  ce  fut  un  pays  de  conquête  &  baillé  en  proie.  profession  db 

»  Pareillement  on  nous  charge  d'avoir  ôté  des  prifoniers  roI> 
v  des  Officiers  de  la  Cour,  ce  que  n'avons  fait  ;  &  ce  à  caufe 
3»  qu'auprès  de  la  colle  aucunes  gens  portant  armes,  tant  à 
9  pied  qu'à  cheval,  avoient  pris  des  prifoniers  par  maifons  ôc 
»  par  champs  ;  entre  lefquels  ils  emmenoient  prifonieres  deux 
yy  jeunes  filles,  ce  que  voyant  leurs  parents,  ainfi  qu'on  nous. 
»  a  dit,  craignant  que  deshonneur  ne  fe  lit  à  leurs  filles  > 
»  comme  autrefois  a  été  fait  par  telle  manière  de  gens ,  vin- 
»  rent  au-devant  de  ceux  qui  les  emmenoient,  lefquels  le» 
»  laifferent  aller  fans  coup  frapper,  &  avant  qu'ils  en  ftuTent 
»  requis. 

»  Il  n'y  a  perfonne  qui  de  notre  fu  &  confentement  ait  en* 
»  trepria  ne  fait  chofe  contre  le  Roi  notre  Souverain  Prince  , 
»  ni  contre  fes  Officiers  ;  mais  nous  fommes  ôc  voulons  être 
»  loyaux  &  obéiiîants  fujets  au  Roi  notre  Sire;  &  quand  Sa 
»  Majefté  nous  voudra  benignement  bailler  audience,  il  con» 
»  noîtra  que  quelques  paiivres  que  nous  foyons ,  nous  fourme* 
»  chrétiens  &  obéiifants  fujets  à  S.  M.  &  efpérons  que  notre 
»  Seigneur  donnera  à  connoître  notre  innocence,  par  le* 
»  grands  torts  qu'on  nous  a  faits  jufqu'à  préfent. 

»  Touchant  ce  qu'on  nous  charge  que  nous  nous  fommes 
»  retirés  aux  villes  &  châteaux ,  nous  en  prenons  Dieu  à  té- 
»  moin,  &  tous  ceux  du  paya  qfli  fàvent  que  nous  ne  nou* 
»  fommes  retirés  ni  en  villes ,  ni  en  châteaux ,  même  n'oftona 
»  pas  demeurer  dans  nos  maifons  ;  mais  comme  pauvres  oife- 
»  lets  qui  fiaient  devant  l'épervier,  nôus  fommes  retirés  ai» 
»  mieux  qu'avons  pu  aux  bois,  cavernes  &  roches  pour  don- 
»  ner  lieu  à  l'ire  des  hommes ,  craignant  la  fureur  du  peuple 
»  qui  étoit  tellement  enflamée  contre  nous,  qu'il  fembloit 
»  qu'ils  nou*rduiTént  du  tout  abîmer  ;  ce  qu'ils  eulTent  fidt  fan* 
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»  la  grâce  de  Dieu,  fous  la  protection  duquel  nous  étions 
»  humblement  fournis  :  ôc  par  cela ,  honorés  Seigneurs ,  ne  de- 
»  vons  être  nommés  féditieux ,  voyants  que  n'avons  point  fait 
»  autre  chofe ,  finon  fuir  ;  ôc  penfons  qu'il  n'y  a  Prince  ni  Sei- 
»  gneur,  ni  aucunes  gens  qui  foient  de  bon  jugement,  qu'en 
»  ce  juftement  nous  puidions  blâmer  ;  vu  qu'on  a  fait  mourir 
»  plufieurs  des  nôtres,  tant  par  prifons  que  par  feu ,  6c  qu'on 
»  en  a  banni  plufieurs  avec  confifcation  de  tous  leurs  biens ,  ÔC 
»  que  Arrêt  a  été  donné  de  nous  brûler  -  tout  vifs ,  nos  fera- 
»  mes  &  enfans  bannis,  fans  qu'ils  puiflent  emporter  aucuns 
»  biens  meubles;  que  notre  village  fût  rafé  jufqu'au  fonds,  ôc 
»  que  le  lieu  fût  rendu  inhabitable.  Toutes  lefquelles  chofes 
»  aiTemblées  nous  ont  tellement  épouvantés,  ôc  effrayés,  avec 
»  les  fouffrances  qu'avons  endurées ,  que  c'eft  merveille  que 
»  de  peur  ne  foyons  morts  :  mais  Dieu  qui  eft  le  pere  des 
»  défolés ,  nous  a  confolés ,  ôc  nous  femble  par  la  fuite  qu'a- 
»  vons  faite ,  fans  porter  dommage  à  aucuns ,  étant  prefTés  en 
»  la  manière  fufdite ,  que  pcrfonne  ne  nous  peut  en  jufte  caufe 
»  accufer  de  édition. 

- 

»  Quant  à  ce  qu'on  nous  a  chargés ,  qu'il  y  a  entre  nous  gens 
»  d'armes,  lanfquenets  ôc  Piémontois,  ainfi  qu'on  nous  a  ré- 
»  cité,  nous  ne  favons  ce  que  c'eft;  ôc  n'y  a  homme  qu^puhTe 
»  dire  qu'en  vérité  hommes  de  guerre ,  ni  Piémontois ,  ni  lanf- 
»  quenets  foient  venus  à  nous  ;  mais  ceux  qui  ont  informé  le 
»  Koi  notre  Sire ,  ôç  vos  Magnificences  de  telles  faufTetés  ôc 
»  menfonges ,  tâchent  par  ce  moyen  nous  faire  ruiner.  Certes , 
»  très- honorés  Seigneurs,  on  peut  bien  dire  tout  ce  qu'on 
»  veut  à  rencontre  de 'nous;  car  nous  n'avons  à  ce  nul  moyen 
»  de  nous  purger  ni  devant  le  Roi ,  ni  devant  vos  Magnih- 
»  cences ,  a  caufe  qu'il  n'y  a  perfone  qui  ofe  parler  pour  nous  ; 
»  car  il  n'eft  queftion  de  plaider  avec  nous  qu'avec  le  couteau 
*  ôc  le  feu;  mais  nous  avons  notre  totale  fiance  en  notre 

»  bon 
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»  bon  Dietî,  qui  voit  nos  affligions  Ôc  les  injures  qu'on  nous 
»  fait  ;  qu'il  nous  •  fufcitera  quelque  bonne  Roine  Efther ,  la- 
»  quelle  déclarera  au  Roi  notre  innocence ,  ôc  que  les  traîtres 
»  6c  faux  témoins  qui  pourchaflent  notre  ruine,  tomberont  en 
»  la  fofle  qu'ils  nous  ont  préparée  ,  ainfi  qu'il  advint  au 
»  traître  Aman ,  qui  voaloit  faire  mourir  en  un  jour  le  peuple 
»  de  Dieu,  lequel  fut  pendu  avec  les  liens  au  haut  gibet 
»  qull  avoit  préparé  au  bon  Mardoch^e.  Véritablement  tous 
»  d'un  accord  6c  union  délirerions  que  les  préfentes  vous  fuf- 
»  fent  préfentées,  non-feulement  à,  vous,  mais  au  Roi  notre 
»  Sire  :  mais  il  n'y  a  eu  homme  d'entre  nous ,  qui  les  ait  ofé 
»  préfenter ,  craignant  d'être  brûlé  ;  &  ne  doutons  que  fi  euf- 
»  fions  moyen  de  les  vous  faire  repréfenter,  ou  qu'il  vous  eût 
»  plu  bénignement  les  lire,  ôc  attendre  qu'émus  de*  pitié  hu- 
»  maine  ou  de  charité*  chrétienne ,  vous  eu  fiiez  fait»  vous- 
»  même  la  remontrance  au  Roi,  notre  Souverain  Prince,  de 
»  nous  remettre  en  liberté  ,  avec  défenfes  à  tous  d'ainfi»plu6 
»  nous  molefter;  &  par  ce  moyen  eu  fiions  pu  labourer  &  cul- 
»  tiver  la  terre ,  laquelle  demeure  vuide  pour  nourrir  nos  pau- 
»  vres  femmes  6c  enfans,  qui  font  en  grand  foufïrance  ôc  di- 
»  fette  :  ce  que  nous  avons  efpérance  de  faire  le  tems  à  venir , 
»  attendu  le  vouloir  du  Roi  notre  Sire  ,  lequel  a  envoyé , 
»  félon  qu'avons  entendu ,  certaines  Lettres-Patentes  de  pardon 
»  6c  rémiflion ,  ôc  par  icelles  il  veut  que  foyons  traités  amia- 
»  blement  par  paroles  douces  6c  bonnes  remontrances.  " 

»  Ce  confidéré  plaife  à  vos  bénignes  grâces  t  faire  exprès 
»  commandement  à  tous  gens  de  quelque  qualité  qu'ils  foient, 
»  de  ne  nous  plus  molefter,  tant  en  nos  perfonnes  que  biens, 
»  attendu  que  voulons  vivre  félon  la  foi  de  Dieu  6c  de  l'Eglife  : 
»  ce  que  le  Roi  notre  Sire  defire  feulement  de  nous ,  vous 
»  lùpliant  qu'il  vous  plaife. avoir  égard  à  notre  pauvreté,  au 
.»  moyen  de  laquelle  nous  n'avons  puiflance  de  pourfuivre  par- 
Tome  ÏK  O 
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*  »  ticuliérement,  pour  obtenir  de  vous  le  fruit  defdites  Lettres; 

Litïe  x.  ,  car  nous  avons  été  avertis  que  déjà  aucuns  fe  font  préfen- 
»  tés,  qui  ont  fait  grands  frais  fie  dépens,  fie  à  aucuns  autres, 
»  qui  font-  détenus  aux  prifons  par  feintes  paroles ,  on  leur  a 
»  fait  dépenfer,  fans  que  cela  leur  ait  encore  rien  profité;  par 
»  quoi  pouvons  dire  que  les  Lettres  reviennent  plus  au  profit 
»  des  Avocats,  Procureurs,  Greffiers  &  autres  gens,  que  non 
»  point  pour  ceux  pour  lefquels  elles  font  données.  A  quoi  fi 
»  l'on  vouloir,  continuer ,  nous  tâcherons  par  tous  moyens  que 
»  le  Roi  fie  voua,  fie  tous  bons  chrétiens  foient  avertis  de 
»  notre  affaire ,  afin  qu'ils  prient  Dieu  qu'il  nous  donne  bonne 
»  patiencê ,  fie  aux  pauvres  prifonniers ,  qui  n'ont  mangé  que 
»  du  pain  fie  bu  de  l'eau ,  fie  ne  demeurent  que  pour  les  dé- 
»  pens.  A  ce  prierons  très- humblement  le  Pere  de  Miféri- 
»  corde, ,  qu'il  falTe  que  la  vérité  foit  tonnue ,  fie  qu'il  change 
»  le  coeur  de  nos  ennemis,  fie  nous  veuille  tous  unir  par  une 
»  foi  fie  une  loi ,  fie  en  un  baptême ,  fie  à  reconnottre  fie  con- 
»  feffer  un  Dieu  fie  un  Sauveur  J.  C.  auquel  foit  honneur  fie 
»  gloire  éternellement  »  • 

On  fent  bien  ,  après  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus ,  que 
ces  plaintes  étoient  exagérées  :  il  eft  vrai  que  les  Catholiques 
perfécutoient  ces  malheureux ,  fie  que  les  Juges  Eccléfiaftiques 
fie  Laïques  les  traitoient,  en  bien  des  occafions,  avec  une  ri- 
gueur punuTable.  Mais  aufli  l'on  doit  convenir  qu'ils  provo- 
quoient  la  févérité  des  loix  par  leurs  aflemblées  clandeftines, 
par  leurs  attroupemens ,  leur  attachement  à  une  doctrine  con- 
traire à  la  Religion  de  l'Etat;  par  leur  défobéiffance  aux  ordres 
réitérés  du  Souverain ,  fie  par  cette  haine  qu'ils  avoient  vouée 
aux  Eccléfiaftiques  fie  aux  Religieux. 

Après  la  leôure  de  la  Requête,  le  Parlement,  Air  la  ré- 
quifition  des  Gens  du  Roi ,  permit  aux  Suppliants  'de  venir  en 
la  ville  d'Aix,  fie  d'y  féjourner  jusqu'au  nombre  de  dix,  pour 
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déclarer  s'ils  vouloient  profiter  des  Lettres  de  grâce  accordées 
par  le  Roi ,  leur  promettant  toutes  les  iuretés  néceftaires  t 
avec  défenfè  de  les  inquiéter  dans  leurs  perfonnes  ou  dans 
leurs  biens  :  mais  en  fait  de  croyance  religieufe ,  on  ne  pafle  ,M  Justici  Ri- 
pas rapidement  d'une  opinion  à  l'autre.  Les  nabi  tans  de  Me- 
rindol,  dans  une  aflemblée  publique ,  tenue  le  10  Avril  iy^i  , 
délibérèrent  d'envoyer  à  Aix  un  Député ,  pour  fupplier  la  Cour 
de  les  faire  jouir  de  la  grâce  du  Roi ,  fans  exiger  d'eux  au* 
cune  abjuration,  &  de  fe  contenter  de  la  déclaration  qu'ils 
avoient  envoyée. 

Le  Parlement  regarda  cette  démarche  comme  une  délb- 
béifiance  formelle.  De-là  naquit  entre  les  deux  partis  une  dé- 
fiance qui  dégénéra  bientôt  en  hoftilités.  Les  Vaudois,  troublés 
par  la  crainte ,  ou  égarés  par  le  fanatifme ,  attaquèrent  les  ha- 
bitans  d'Apt ,  &  ravagèrent  leurs  terres.  Les  Catholiques  déjà  TI^"* 
animés  par  la  haine ,  furent  encore  plus  aigris  par  ces  infultes  ; 
&  comme  le  Parlement  différoit  d'exécuter  l'Arrêt  du  18  No- 
vembre ,  &  les  ordres  réitérés  du  Roi ,  l'Avocat-Général  Guerin 
écrivit  à  Sa  Majefté  &  au  Chancelier ,  pour  fe  plaindre  de  la 
lenteur  des  Magiftrats.  Il  fit  un  tableau  fi  vif  &  fi  chargé 
des  emportemens  des  hérétiques ,  qu'il  y  eut  ordre  de  les  ex- 
terminer. 

Sur  ces  entrefaites  le  Vice-Légat  d'Avignon  alTembloit  des 
troupes  dans  le  même  defTein  :  le  Cardinal  Sadoiet  eut  la  gloire 
de  défarmer  fa  colère  ,  6c  d'obtenir  de  lui  qu'il  retirât  fon  ar- 
mée, qui  étoit  déjà  à  une  lieue  de  Cabrieres.  Il  promit. aux 
habitans  fa  prote&ion  en  Cour  de  Rome  ;  mais  fes  repréfen- 
tations  ne  forent  pas  écoutées.  Jean  Meynier ,  Seigneur  d'Op- 
pede ,  venoit  d'être  nommé  à  la  Charge  de  fécond  Préfident. 
Retenu  hors  de  la  Provence,  depuis  près  4c  deux  ans,  pour 
les  aflâiref  du  Roi ,  il  n'avoit  eu  aucune  part  au  fameux  Arrêc 
de  Merindol,  ni  aux  procédures  qu'on  avoit  faites.  Ayant  appris 
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à  Avignon,  lorfqu'il  s'en  retournoit  à  Aix*  l'état  de  crife  où 
fe  trouvoit  fa  Patrie ,  il  engagea  l'Evêque  de  Cavaiilon  ,  dans 
le  Diocèfe  duquel  Merindol  eft  fitué ,  à  faire  un  dernier  effort 
pour  ramener  les  hérétiques  au  fein  de  l'Eglife  par  la  perfua- 
fion. 

Arrivé  à  Aix ,  il  rendit  compte  au  Parlement  de  la  démarche 
qu'il  avoit  faite  auprès  de  l'Evêque  de  Cavaiilon.  Sur  cet  avis 
la  Cour  arrêta  le  6  Mars  1J42,  qu'on  enverroit  ce  Prélat  à 


LXI. 
On  reprend 
les  voies  de 

modération.     Mérindbl,  avec  un  Confeiller  fie  un  Docteur  en  Théologie, 
Phid.dc  Rob.  p0ur  aflembler  les  habitants,  leur  lire  les  Lettres  de  Grâce, 
&  leur  faire  connoître  les  erreurs  contenues  dans  leur  pro- 
feffion'  de  foi,  &  les  engager  à  les  rétracter  pour  déformer  la 
juftice  du  Souverain.  Ces  Députés  fe  rendirent  à  Merindol  dans 
le  courant  du  mois  d'Avril  1 J42  ;  mais  ils  ne  firent  aucun- 
profélite.  Cependant  les  habitants  obtinrent  encore  deux  fois , 
An. 1^42.    c'eft- à-dire, au  mois  de  Mai  1 J42 ,  ôt  dans  lemême  mois  1 743 , 
An.  1543.    de  nouvelles  Lettres  de  Grâce,  qui  leur  «promettoient  un  par- 
don général,  fi*  dans  l'efpace  de  trois  mois,  ils  revenoient  au 
fein  de  l'Eglife  ;  après  lequel  terme ,  le  Roi  les  menaçoit  de 
toute  la  rigueur  de  fa  juftice.  Ce  nouvel  a£te  de  clémence 
de  la  part  du  Souverain ,  fufpendit  durant  quelqoe  tems  l'orage 
qui  grondoit  fur  les  habitants  de  Merindol  ôc  de  Cabrieres. 
* — LXIT  ~  ~      Tandis  que  le  feu  des  guerres  civiles  couvoit  fecrètement , 
la  ville  de  l'armée  navale 'des  Turcs  ,  compofée  de  cent  dix  galères, 
Nice  menacée   s'avancoit  vers  la  Provence  fous  les  ordres  du  fameux  Barbe- 
>ar  les  fran-  roufle.  Franc,ois  I  l'avoit  attirée  pour  faire  diverfion  à  l'armée 
çaiï  et  par  t£$  Tmpérjale  ?  qUj  remportait  tous  les  jours  quelqu'avantage-  en 
Piémont  fur  tes  troupes  Françaifes.  Il  s'étoit  heureufement 
fervi  du  Capitaine  Antoine  Paulin  (1),  Baron  de  la  Garde  , 


(1)  Son  nom  étoit  Anroinc  Efcalin.  Louis  Adhcmar  ,  Comte  de  Grîgnan  ,  lui 
donna  le  18  Juillet  ihî  *  fo»  nom ,  fes  armes,  &  la  Baronnic  de  la  Garde,  Dioccfc 
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pour  Faire  entrer  dans  fon  alliance  Soliman  II,  qui  régnoit  alors  ~£;~U^~D^ 
à  Conftantinople.  Paulin  étoit  un  de  ces  hommes  extraordi-   Nice  ulHAcit 
naires  ,  que  la  nature  fe  plaît  quelquefois  à  cacher  dans  la  der-   PARlEs  FïlAN. 
nière  claÎTe  des  citoyens ,  au-deffus  de  laquelle  ils  s'élèvent  en-  ÇMS  Hx  PAR  LEg 
fuite ,  pour  étonner  leurs  contemporains  par  la  fupériorité  de  Turcs. 
leurs  talens.  Né  de  parens  pauvres  ,  dans  le  village  de  la  Garde ,    Bclcar-  **** 
dont  il  porta  enfuite  le  nom  ,  il  vivoit  dans  l'obfcurité  ,  lorf-  **' 
qu'un  Caporal,  qui  l'apperçut  au  milieu  de  plufieurs  jeunes 
gens  de  fon  âge ,  fut  frappé  de  fa  phyfionomie.  Après  1  avoir 
bien  confidéré  ,  ôc  s'être  entretenu  quelque  tems  avec  lui  Brant.  v.  de 

lui  demanda  s'il  vouloit  prendre  le  parti  des  armes.  Paulin  en-  Paulin, 
flammé  d'ardeur  au  tableau  que  ce  Caporal  lui  fit  du  fervice 
militaire  ,  ne  balança  pas  à  le  fuivre ,  malgré  les  inftances  que 
fon  père  lui  fit  pour  le  retenir.  Il  fervit  deux  ans  en  qualité  m 
de  goujat ,  devint  Arquebufier  ,  enfuite  Enfeigne.,  puis  Lieute- 
nant j  &  enfin  Capitaine  ,  fe  diftinguant  dans  tous  ces  emplois 
par  fon  courage  6c  par  fes  talens  militaires.  • 

Ceux  qu'il  avoit  pour  les  négociations  éclatèrent ,  lorfqu'il 
fallut  faire  entrer  Soliman  dans  l'alliance  de  la  France.  Le  fruit  - 
de  fon  ambaflade  fut  le  départ  de  Barberoufle  pour*  les  mers  de 
Provence.  Ce  fameux  Amiral  vint  joindre  la  flotte  Françaife , 
compofée  de  quarante  galères  ôc  d'environ  vingt  brigantins ,  qui 
l'attendoient  pour  aller  faire  le  fiége  de  la  ville  ôc  du  château 
de  Nice.  La  flotte  Françaife  étoit  commandée  par  le  Comte 
d'Enguien  :  ce  Prince ,  impatient  de  fe  fignaler ,  avoit  fait  fur 
la  ville  de  Nice ,  avant  la  jonction  des  deux  armées ,  une  ten- 


de Saint  Paul-Trois-Châreaux,  où  Paulin  mourut  le  jo  Mai  i  778,  étant  Capitaine 
Général  des  Galères.  Dans  un  aâe  du  6  Octobre  i  çyj  il  eft  qualifié  haut  &  puif- 
fant  Seigneur ,  le  Seigneur  Efcalin  des  Eimars ,  Seigneur ,  Baron  de  la  Garde  » 
Gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi ,  &  Capitaine  Général  en  fon 
armée  des  mers  du  Levant.  Il  avoit  un  homme  de  condition  pour  fon  maitrtf 
d'hôtcL  Not.  Emm.  Borgal  k  Marfùllt. 
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tativc  dans  laquelle  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  perdît  la  vie  ou  la 
liberté  (i). 

Trois  fujets  du  Duc  de  Savoie  étoîent  venus  propofer  à  Louis 
Adhemar ,  Comte  de  Grignan ,  Commandant  en  Provence  6c 
Gouverneur  de  Marfeille ,  de  lui  livrer  le  château  de  Nice , 
d  îtr.  nui."      6'il  vouloit  féconder  leur  deffein.  Adhemar ,  plus  inconfidéré 
Du  Bell.  1. 1.     qU»ij[  n'auroit  dû  l'être  en  cette  occafion  ,  accepta  l'offre ,  fie  en 
P.ij7&fidrJ     parla  au  Comte  dTinguien  ,  qui  ,  jeune  encore  Ôc  (ans  expé- 
rience ,  ne  vit  aucune  difficulté  dans  l'exécution.  On  réfolut  de 
tfhter  Tentreprife  avec  quinze  galères.  Il  -y  en  eut  quatre  qui 
furent  détachées  pour  aller  en  avant  s'aflurer  des  moyens  de 
réuffir,  tandis  que  les  onze  autres,  réfugiées  au  cap  Roux, 
près  de  Lerins  ,  dévoient  aller  à  leur  fecours  avec  des  troupes 
#       de  débarquement ,  lorfque  le  fignal  convenu  feroit  donné. 

Les  quatre  galères  s'avancèrent  à  la  faveur  de  la  nuit  fous  le 
château  de  Nice.  Aufli-tot  celles  de  Gênes ,  au  nombre  de  vingt- 
une  ,  commandées  par  André  Doria  ôc  par  Jannetin  fon  neveu,' 
leur  donnent  la  charte ,  6c  les  (errent  de  fi  près  t  qu'elles  s'en 
emparent  à  l'entrée  du  port  d'Antibes  ;  ertfuite  elles  tournent  la 
proue  vers  le  cap  Roux  pour  aller  furprendre  le  Comte  d'En- 
guien. 

An.  i^45«  ^  ^"nce  averti  du  danger  3  fit  force  de  rames ,  &  fut  aflêz 
heureux  pour  fe  dérober ,  avec  beaucoup  de  peine ,  à  la  pour* 
fuite  de  fes  ennemis.  Les  trois  foldats  Piémontois  s'étoient  (au- 
\és  à  la  nage ,  car  on  n'avoit  pas  feulement  eu  la  précaution 
de  s'afïurer  de  leurs  perfonnes. 

Le  Comte  de  Grignan  fut  pénétré  de  douleur  en  apprenant 
cette  déroute.  Il  crut  que  le  Comte  d'Enguien  l'en  rendrait 


(i)  Parmi  les  Seigneurs  Français  qui  accotnpagnoient  le 
nomme  Bourdillon ,  Tavancs ,  la  Roche  des-Aubiers ,  d'Humièrcs ,  Baquincourt» 
Conta; ,  la  Tour-du-Mainc ,  U  Rochc-Pozé ,  Buzanchcs  Ôc  la  Rochechouart. 
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refponlàble  ,  6c  que  peut-être  il  laccuferoit  d'avoir  voulu  le  LECoitTIij^ 
trahir.  Il  en  tomba  malade  de  chagrin  ;  le  Marquis  de  Vieille,-    e01BN  »1S<101 
ville  (i)  alla  le  voir.  Grignan  le  voyant  entrer  dans  fa  chambre,  »*«tre  nn, 
lui  tend  les  bras  ôc  lui  dit  :  Ah  J  Monfitur  ,  Zc  Prince  ne  croit-il 
pas  que  j'ai  voulu  le  livrer  à  F  ennemi  ?  En  confcience ,  répondit 
Vieilleville ,  ne  lui  aveç-vous  pas  donne  occafion  de  le  préfumer? 
mais  il  efi  bon ,  &  il  ne  voit  dans  vos  confeils  que  •  votre  ^èle 
extrême  pour  le  Jêrvice  du  Roi.  Si  vous  nave\  a" autre  maladie 
que  la  crainte  de  lui  avoir  déplu ,  je  me  jlatte  de  vous  guérir.  Le 
Comte  de  Grignan  jettant  alors  Tes  bras  hors  du  lit,  l'embraffe 
plufieurs  fois ,  en  le  priant  inftamment  de  lui  ménager  fa  récon- 
ciliation avec  le  Prince ,  ôc  fur-tout  de  ne  point  le  perdre  dans 
refprit  du  Roi.  Vieilleville  s'en  alla  auffi-tôt  chez  le  Comte 
d'Enguien ,  auquel  il  peignit  avec  des  couleurs  fort  vives  i'af- 
fli&ion  de  Grignan.  Quoique  ce  Prince  ne  pût  fe  rappeller,  fans 
quelque  dépit ,  le  danger  auquel  il  avoit  été  expofé ,  il  ne  con- 
fulta  dans  cette  occafion  que  la  noblefîe  de  (es  fentimens.  Il  alla 
chez  le  Comte  l'aflurer  de  fes  bontés  ;  ôc  pour  ne  pas  perdre 
ce  Militaire  refpeâable  par  fon  âge ,  fa  naifTance  6c  fes  fervices  , 
il  eut  la  générofité  d'écrire  en  fa  préfence  une  Lettre  au  Roi , 
dans  laquelle  l'affaire  d'Amibes  étoit  préfentée  comme  un  de  ces 
revers  de  fortune,  que  le  fort  des  armes  ne  rend  que  trop 
fréquens. 

L'armée  navale  de  Barbe  roufle  arriva  peu  de  téms  après  cet 


événement.  Elle  eut  à  peine  joint  la  flotte  Françaife,  que  cet     siéce  du'cm* 
Amiral  ôc  lè  Comte  d'Enguien  /  impatiens  de  venger  l'affront  t»a»  m  Ni«, 
reçu  devant  Nice,  réfolurent  d'aller  alTiéger  cette  place.  La 
Provence  fouqpt  trois  mille  hommes  de  troupes ,  commandés  par    An.  1543. 
Grimaldi,  Caiîellane-Entrecafteaux ,  6c  Pontevès-Giens.  La  ville 


(1)  François  Scepeaux ,  Soigneur  de  Vieilleville  ôc  Maréchal  de  France. 
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fe  rendit  deux  jours  après  que  la  tranchée  eût.  été  ouverte  ,  à  con- 
dition qu  elle  ne  feroit  point  livrée  au  pillage.  Mais  cet  avan- 
tage devenou  inutile ,  tant  que  le  château  reftoit  au  pouvoir 
des  ennemis.  Bâti  fur  un  roc  inacceflîble,  dominant  fur  la 
mer  &  fur  les  lieux  circonvoifins ,  il  ne  pou  voit  être  attaqué 
par  la  mine  ,  &  il  étoit  difficilement  battu  par  l'artillerie.  Le 
Commandant  étoit  un  vieux  Militaire ,  qui  ayant  blanchi  dans 
les  combats  ,  &  ayant  mérité  la  confiance  de  fon  Maître  par 
fes  talens  &  fon  expérience ,  étoit  réfolu  de  fe  défendre  juf- 
qu'au  dernier  foupir.  Lorfque  le  Comte  d'Enguien  &  Barbe- 
roufie  le  fommèrent  de  fe  rendre ,  il  leur  répondit  :  Je  me 
nomme  Montfbrt  ;  mes  armes  font  des  pals ,  &  ma  devife ,  il  me 
faut  tenir.  Il  fomint  cette  fierté  par  le  courage  avec  le- 
quel il  fe  défendit.  Barberoufle  avoit  fait  élever ,  avec  des  facs 
de  fable  ,  un  Cavalier'  fur  lequel  il  avoit  établi  quatre  grandes 
coulevrines  pour  battre  le  fort  (i).  Le  canon  de  la  place  eût 
bientôt  crevé  les  facs  ;  &  le  fable ,  porté  par  le  vent ,  entroit 
dans  les  yeux  des  foldats ,  &  les  empêchoit  de  faire  le  fervice. 
Il  fallut  donc  abandonner  cet  ouvrage ,  renoncer  même  à  en 


(  0  Les  grandes  couleuvrines ,  qu'on  appelloit  aufli  bombarda  ,  étoient  alors  fort 
en  ufage.  On  les  faifoit  même  beaucoup  plus  grandes  dans  le  ficelé  précédenr. 
Le  7  Février  143 1  ,  Jacques  Jacob  x  campanicr  &  bombardier  de  Lorgues  ,  s'en- 
gagea envers  les  Syndics  de  la  Communauté  de  Marfcille,  en  prefencede  pluiieurs 
Députés  pour  le  fait  de  la  guerre»  &  de  noble  Siron  Duport  Lieutenant  de  Bcr- 
mond  de  Someire  ,  Chevalier ,  Seigneur  du  .Cailar,  de  faire  une  bombarde  de 
bronze ,  qui  devoit  jetter  une  pierre  du  poids  de  11  f  livres  au  moins ,  de  la  Ville  à 
l'île  appcÙee  d'Olmes ,  où  les  Arragonois  avoient  placé  en  142}  la  bombarde 
qui  avoit  fait  tant  de  mal  à  Marfeille.  On  fit  l'épreuve  de  ce  canon  le  11  Juillet 
143  2 ,  &  il  réiuTtt  comme  on  le  defiroit.  Nor.  Avtntunn  rodttti  à  ïta%ilU. 

Cet  acte  nous  apprend  que  ce  ne  fut  point  au  château  d'If  que  les  Arragonois 
avoient  placé  leur  bombarde  comme  nous  l'avions  conjecturé  dans  le  Tom.  $  pag. 
336  à  la  note  :  mais  à  l'île  d'Olmes  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Vile  des 
pendus  à  un  mille  de  Marfeille ,  au  levant  de  la  ville.  Ainli  l'effet  que  fit  eccre  ma- 
chine devient  ttès-vraifernblable. 

faire 
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faire  d'autres ,  à  caufe  des  obftacles  que  le  local  oppofoit  ;  &  l  - 

enfin  on  fut  forcé  de  lever  le  fiége  ,  parce  qu'on  apprit  que    Sl  OI  uv  Cha 

le  Duc  de  Savoie  6c  le  Marquis  du  Guaft  s'avançoient  avec  un  T,AU  °E  1 

Corps  d'armée  confidérable ,  pour  fecourir  la  place.  Barberouffe 

prit  la  route  de  Conftantinople ,  &  laifla  à  Nice  les  Français , 

qui ,  pour  fe  venger  du  peu  de  fuccès  qu'ils  avoient  eu  ,  mirent 

le  feu  à  la  ville ,  après  l'avoir  livrée  au  pillage ajoutant  à  la 

honte  de  leur  défaite ,  la  honte  encore  plus  grande  de  violer  le 

droit  des  gens  &  la  foi  des  traités  ;  car  ils  avoient  promis  aux 

habitans ,  quand  ils  fe  rendirent  ,  de  rcfpeûer  leurs  biens  Ôc 

leur  liberté.  Ainfi  finit  ce  fiége,  qui  coûta  à  la  France  des    Tom. i. ch. 

fommes  énormes.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  Vieilleville 

qu'il  y  avoit  à  Toulon  trente-deux  tréforiers  occupés,  pendant 

trois  jours  ,  à  faire  des  facs  de  mille ,  de  deux  mille  &  de  trois 

mille  écus  pour  l'armée  de  BarberouiTe ,  qui  fit  payer  fort  cher 

une  alliance  infructueufe  (i). 


.  (0  Le  i  f  Mai  i  m  fut  donnée  procuration  générale  pour  Cuivre  les  intérêts  de  la 
Noblefle  auprès  du  Roi  en  faveur  d'Antoine  Honoré  d'Oraifon ,  Vicomte  de  Ca- 
denet  ;  Bertrand  Rey baud  de  Simiane ,  Seigneur  &  Baron  de  Cafcneuve  ;  Gafpard 
de  Grimaud ,  Seigneur  d'Amibes  ;  Charles  Ardoih ,  ficur  de  la  Motte  ;  Balthafar 
de  Simiane  ,  Seigneur  de  la  Cofte  ;  Alexis  de  Caftellane,  Seigneur  de  S^llcrnes  ;  & 
Jean  de  Villeneuve ,  Seigneur  de  Torenc ,  par  nobles  pcrFonnes,  Pierre  de  Ghn- 
deves ,  Seigneur  de  Faucon  ;  Mclchior  de  Caftellane  ,  Baron  d'Allemagne  -,  Gaf- 
pard  de  Marfeille ,  des  Comtes  de  Vintimille ,  Seigneur  d'Ollioules  ;  Antoine  de 
Vallavoire ,  Seigneur  dudit  lieu  ;  Antoine  d'Allagone ,  Seigneur  de  Bcaucaire  ; 
Réforciar  de  Ponrevcs ,  Seigneur  dudit  lieu  ;  Antoine  de  Glandevcs,  Seigneur  de 
Pépin"*,  Gafpard  de  Vintimille ,  Seigneur  de  Turriès  ;  Gabriel  de  Varadier ,  Sei* 
gneur  de  Saint  Atidiol  j  Antoine  de  Demandes ,  Seigneur  de  la  Palun  >  Louis  de 
Bafchi ,  Seigneur  de  Saint  Efteve  i  Jean-Baptiftc  de  Forbin ,  Seigneur  de...  Auzias 
«TAurric ,  Seigneur  de  Baumettes  ;  Tanegui  des  Porccllers ,  frere  de  Mon/leur  de 
Mailhano;  Jean  de  Ruflan ,  Seigneur  de  Torenc  ;  Antoine  de  Barras ,  Co- Seigneur 
d'Agout  i  Henri  de  Grade,  Seigneur  du  Mas  ;  Jean  de  Villeneuve ,  Seigneur  de 
Tourrctes}  François  Auftoaulr ,  fieur  de  Mus-  Gafpard  de  Caftellane,  Sei- 
gneur d'Entrecaftcaux  i  Jean  d'Eoulx ,  Seigneur  dudit  lieu  ;  Pierre  de  Rochas  * 
Cofeigneur  de  Gaubert  j  Louis  de  Forbin ,  Seigneur  de  Dorbes  ;  Garfias  Amalric, 
Tome  IV.  P 
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Cette  expédition  ralentit  un  peu  l'ardeur  avec  laquelle  on 
pourfuivoit  l'affaire  de  Merindol.  Cette  affaire  éprouva  tant 
d'alternatives  fle  de  lenteur ,  qu'on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  eût 
dans  le  Miniftère  des  partifans  fecrets  de  Terreur ,  &  de  zélés 
Catholiques.  Tantôt  il  y  avoit  des  ordres  févères  pour  exter- 
miner les  Vaudois ,  &  tantôt  des  Lettres  de  grâce  qui  arrê- 
toient  le  glaive  levé  pour  les  frapper.  Cependant  Tefprit  de 
parti  fermentoit  en  fecret  dans  toutes  les  têtes  :  la  crainte ,  la 
défiance  Ôc  la  haine  agitoient  tous  les  coeurs.  De  part  ôc  d'au- 
tre on  prenoît  des  mefures  pour  attaquer ,  ou  pour  ne  pas  le 
laîffer  furprendre.  Dans  cet  état  de  crife  >  il  étoit  difficile  qu'oa 
fe  renfermât  long-tems  dans  les  homes  de  la  modération  ;  cha- 
cun des  deux  partis  devoit  nécessairement  être  iufpeâ  à  l'autre 
par  l'excès  des  précautions  qu'il  prenoit  pour  fe  défendre.  Les 
habitans  de  Cahrières  commencèrent  les  hoftilités  ;  ils  fecoùè- 
rent  le  joug  du  Pape  „  leur  fouverain ,  chaînèrent  le  Seigneui 
du  lieu ,  &  fes  Officiers  ,  &  après  avoir  fortifié  le  village  au- 
tant que  les  circonftances  pouvoiént  le  permettre  ,  ils  firent 
un  amas  de  munitions  de  guerre  pour  fe  mettre  en  état  de 
défenfè. 

Le  Vice-Légat  d* Avignon  fit  marcher  des  troupes  pour  les 
châtier  :  'mais  ils  les  repoufeèrent  ;  &  ces  premiers  fuccès  étant 
un  crime  de  plus  qu'on  àvoit  intérêt  de  punir  r  ils  réfolurent 
de  les  rendre  utiles,  en  affoibiitfânt  ou  en  intimidant  leurs  en- 
nemis ,  en  fe  donnant  des  complices.  Alors  ils  commencè- 
rent de  nouveaux  a£tes  d'hoftilités  1  les  villages  voïfins  furent 
aflaiUis  ,  quelques  Eglifes  profanées ,  les  Vaudois  de  Merindol 


Seigneur  d'Efclandou  ;  Loys  Marheron  fils  d'Auruz ,  Seigneur  de  k  Peyrufle  ; 
Antohfe  Saphalin ,  cV  Jacques  de  Quant  on ,  Seigneur  de  Vachicrcs  ;  Augurtin  Gru*. 
fel ,  Cofeigneur  de  la  Baitidc;  Honorât  de  Graflê ,  fils  du  Seigneur  de  Brian fon  ; 
Jean  l'Evêque,  Seigneur  de  Rougicrs.  Legier  Kiiutu Not.  à  Marfàlle,  ann.  1541  Se 
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ameutés  ,  l'Abbaye  de  Sinanque  pillée ,  6c  les  Religieux  mal-         £>  A„;~ 
traités  ;  on  prétend  même  que  les  hérétiques  taillèrent  en  piè-    qVBLI  $B  Lf. 
ces  une  Compagnie  de  deux  cents  hommes  envoyés  au  fiége  **ï*t 
de  Nice  par  le  Capitaine  Saint-Remy.  Suivant  lés  informations  hé^t^uh* 
prifes  par  les  Juges ,  ces  hommes  n'avoient  commis  aucun  délit 
envers  les  agrefleurs.  Un  autre  crime  dont  quelques  fanatiques 
fe  rendirent  coupables  au  village  de  Lioux ,  près  d'Apt ,  fut  i  . 

d'avoir  parodié  d'une  manière  fcandaleufe  la  proceflion ,  par 
laquelle  on  rend  un  hommage  folemnel  au  plus  auguûe  de  nos 
Myflères.  Le  Crucifix  ,  les  images  6c  les  ftatues  des  Saints 
furent  mutilés  6c  foulés  aux  pieds.  Les  Vaudois  fentirent  qu'ils 
alloient  tomber  fous  le  glaive  de  la  Jultice  ,■  s'ils  ne  préve- 
noient  le  coup  qui  les  menaçoit.  Ils  préfentèrent  au  Roi,  à  là 
fin  d'Avril  1544  ,  une  RA^ce  ,  par  laquelle  ils  imploroient 
fa  proteâion ,  proteftant  qïnls  étoient  Chrétiens  ,  qu'ils  vou- 
loient  vivre  fous  la  loi  de  l'Evangile,  obéir  à  l'Eglife,  obfer-  •  — 

ver  fes  Commandemens  ,  remplir  les  devoirs  des  Hdèies  ,  6c  txvIL 
refpe£ler  l'autorité  des  Magiftrats ,  tant  féculiers  qu'eccléfiafti-  t*A"  rotec"™ 
ques.  Mais  ils  fe  plaignoient  que  depuis  environ  treize  ans  ,  ou  Roi  et  l'os* 
des  perfonnes  mal-intentionnées ,  dans  l'efpérance  de  s'enrichir  xiw»M*m. 
de  leurs  dépouilles,  les  avoient  aceufés  d'héréfie,  6c  calom- 
niés; qu'on  avoic  employé  contre  eux  la  flétrûTure,-le  pillage 
6c  les  tourmens  ;  qu'intimidés  par  cette  févérité ,  au  lieu  de  fe 
préfenter  devant  les  Magiftrats  pour  fe  juftifier,  ils  avoient  été 
contraints  de  prendre  la  fuite  :  qu'enfuite ,  quand  le  Roi  leur 
eut  accordé  un  pardon  général  ,  à  condition  qu'ils  feroient 
abjuration ,  ils  n'avoient  pu  -profiter  de  la  grâce  ,  parce  que 
parmi  les  habitans  qui  s'étoiene  préfentés  devant  les  Tribu- 
naux ,  les  uns  avoient  été  condamnés  aux  galères ,  les  autres 
renvoyés  aux  Officiers  des  Evêques ,  qui  étoient  leurs  enne- 
mis capitaux  ;  6c  que  ceux  qui  avoient  été  traités  avec  plus 
de  modération,  avoient  long-tems  gémi  dans  les  prifoos.  lit 
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■  ■  m  fe  plaignoient  fur- tout  des  Magiftrats  ,  &  difoient  qu'ayant 
LivAt  x.  parmi  leurs  vaflaux  de  prétendus  hérétiques,  ils  fe  flattoient, 
en  les  faifant  condamner  à  mort ,  ou  aux  galères ,  de  réunir 
à  leurs  domaines  les  biens  de  ces  malheureux  profçrits.  L'avi- 
dité des  Magiftrats  ôc  celle  des  Evêques  ,  étoient  un  des  points 
fur  lefquels  ils  inliftoient  davantage;  par -là  ils  rendoient  au 
moins  fufpe&e  la  proteftation  qu'ils  faifoient  de  les  refpe&er, 
Ôc  de  vouloir  leur  être  fournis  :  au  furplus  cette  accufation 
étoit  d'autant  moins  fondée ,  qu'en  Provence  il  n'y  avoit  en- 
core perfonne  ,  dans  l'ordre  Eccléfiaftique ,  ni  dans  la  Magis- 
trature ,  qui  eût  profité  des  confifcations  faites  fur  les  héréti- 
ques ,  excepté  peut-être  l'Avocat-Général  Guerin ,  ôc  le  Pro- 
cureur-Général ,  les  deux  hommes  du  Parlement  qui  montroient 
le  plus  d'animofité  contre  les  Vau^A. 

Ces  griefs  ôc  plufieurs  autres ,  c?>n  tenus  dans  la  Requête; 
font  amplement  réfutés  ,  &  quelques-uns  fort  folidement ,  dans 
le  Plaidoyer  de  Robert.  Cependant  il  y  en  avoit  auxquels  il 
étoit  difficile  de  répondre  d'une  manière  fatisfaifante.  Le  Roi, 
foit  qu'il  les  crût  fondés ,  fpit  qu'il  fe  laifsât  gagner  par  les 
promeffes  que  faifoient  les  fupplians ,  de  vivre  en  bons  ôc  fidè- 
les fujets ,  Ôc  fous  la  loi  de  l'Eglife ,  évoqua  l'affaire  à  fon  Con- 
feil ,  Ôc  nomma  ,  le  14  de  Juin  1 ,  un  Maître  des  Requêtes  , 
&  un  Do&eur  en  Théologie  ,  pour  informer  fur  la  Religion 
ôc  la  manière  de  vivre  des  habitans  de  Merindol ,  ôc  fur  .la 
conduite  que  les  Magiftrats  avoient  tenue  à  leur  égard.  Il  or- 
donna ,  par  les  mêmes  Lettres  ,  de  furfeoir  à  l'exécution  des 
précédens  Arrêts ,  ôc  de  mettre  hors  de  prifon  tous  ceux  qui 
étoient  détenus  pour  caufe  d'hé-éfie  ;  enfin  il  défendit  expref- 
fément  aux  Juges  ,  tant  eccléfiaftiques  que  laïques ,  d'inquié- 
ter les  fupplians  fur  leur  doctrine. 

Le  Roi ,  par  fes  Lettres ,  rendoit  inutiles  toutes  les  me- 
fîjres  qu'on  avoit  prifes  jufqu'alors  pour  détruire  les  nouvelles 
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opinions  ;  fon  indulgence  produire  un  effet  tout  contraire  à     T .  -^a 

celui  qu'il  s'étoit  propofé.  Beaucoup  de  Vaudois  qu'on  avoit  lLf  EN  Âtu 
mis  en  prifon  pour  caufe  de  vol  6c  d'affaflinat ,  furent  élargis,  sikt. 
fous  prétexte  qu'étant  hérétiques ,  ils  navoient  perdu  la  liberté 
que  pour  le  fait  de  la  Religion  ;  les* autres  ,  ceux  à  qui  l'on  ne 
pouvoit  reprocher  que  leurs  erreurs  ,  abufant  de  la  protection 
que  le  Roi  leur  accordoit  ,  forcèrent  ,  pendant  la  nuit  ,  la 
ville  de  Cavaillon  ,  dont  ils  brisèrent  les  prifons ,  rirent  des 
tentatives  fur  quelques  lieux  fortifiés  du  Comtae  ,  &  mirènt 
les  Catholiques  à  contribution.  Ils  menoient  avec  eux  leurs 
Àïiniftres,  qu'ils  failoient  prêcher  publiquement  dans  les  vil- 
lages où  l'erreur  n'avoit  point  encore  pénétré.  Enfin  il  fut 
prouvé ,  par  des  informations  juridiques  ,  qu'au  village  de  la 
Motte ,  ils  faifoient  de  la  fauffe  monnoie.-  La  licence  fut  por- 
tée à  un  point ,  que  les  États  affemblés  à  Aix  le  1  y  Décembre  An.  1544; 
if4*>  fupplièrent  Sa  Majefté  de  révoquer  les  Lettres  accor- 
dées au  mois  de  Juin  précédent. 

Le  Pape  avoit  déjà  fait  porter  fes  plaintes  en  Cour  par  fon  ______ 

Nonce  ;  ôc  le  Roi ,  avant  que  les  Etats  fuffent  inftruits  de  lxix. 
l'effet  qu'avoit  produit  la  démarche  du  Souverain  Pontife  ,*    Lî  Ro1  OR" 
avoit  fait  expédier,  le  7  Décembre,  de  nouvelles  Lettres-Pa- 
tentes ,  par  lefquelles  il  enjoignoit  au  Comte  de  Grignan  d'af- 
fembler  les  milices  ôc  les  troupes ,  pour  exterminer  les  Vau- 
dois en  Provence  &  dans  le  Comtat  Venaiflin  ,  &  notam- 
ment pour  faire  main-baffe  fur  les  habitans  de  Cabrières  6c  de 
Merindol  ;  il  défendit  en  même  temps ,  fous  peine  du  dernier 
fup|  lice  ,  de  leur  donner  aucune  efpèce  de  fécours.  Le  Comte 
de  Grignan  étoit  alors  en  route  pour  fe  rendre  à  la  diète  çjc • 
Vorms ,  où  les  intéfêts  de  l'État  l'appelloient.  En  fon  ab- 
fence  c'dtoit  au  Préfident  d'Qppede  à  faire  les  fondions  de 
Commandant.  • 

Le  Vice-Légat  d'Avignon  le  preflbit  d'exécuter  les  ordres* 
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"  de  la  Cour ,  qu'il  favoit  lui  avoir  été  envoyés  par  le  Comte  de 
Grignan  ;  mais  le  Préfident  différa  ,  fous  divers  prétextes ,  de  fe 
rendre  à  fes  follicitations  ,  parce  que  dans  le  même  temps  il 
écrivit  en  Cour  pour  faire  modérer  la  peine  prononcée  contre 
les  Vaudois.  Quels  que  foient  les  torts  qu'aie  eu  ce  Magiftrat 
dans  cette  affaire  ,  il  eft  certain  que  >ufqu'au  moment  dont  nous 
parlons ,  fa  conduite  parohToit  avoir  pour  bue  de  ne  pas  répan- 
dre le  fang  des  hérétiques.  L'ordre  en  vertu  duquel  devoit  fe 
donner  la  fcène  tragique  dont  toutes  les  Hiftoires  font  men- 
tion ,  arriva  à  Aix  le  ap  Janvier  if4j.  C'étoit  le  dixième  qu'on 
avoit  reçu  depuis  le  commencement  de  cette  affaire  ;  cepen- 
dant on  ne  fe  hâta  pas  de  faire  tomber  les  Vaudois  fous  le 
glaive ,  depuis  long  temps  fufpendu  fur  leurs  têtes  :  on  fe  flat- 
toit  toujours  que  la  févérité  du  Roi  feroit  place  à  fa  clémence. 
Mais  quand  le  Comte  de  Grignan  eut  écrit ,  le  10  Mars,  que 
le  Roi  demeuroit  ferme  dans  fa  réfolution ,  &  qu'il  vouloit 
enfin  mettre  un  terme  à  fa  patience  6c  aux  défordres  dont  les 
Catholiques  ,  ôc  fur-tout  les  Catholiques  du  Comtat  fe  plai- 
gnoient ,  on  ne  recula  plus  le  moment  de  la  vengeance.  Sur 
ces  entrefaites  on  fut  que  les  Vaudois  ,  toujours  tremblans 
pour  leurs  perfonnès  &  leurs  biens,  cherchoient  à  fe  met- 
tre en  état  de  défenfe ,  pour  oppofer  la  force  à  la  force , 
&  qu'ils  fongeoient  à  s'emparer  de  Menerbe,  d'Agout  ,  de 
Rouffillon ,  &  de  quelques  autres  places ,  dont  il  eût  été  diffi- 
cile çle  les  chafler.  Mais  ce  qui  hâta  leur  perte ,  ce  furent  les 
plaintes  continuelles  que  TAvocat-Général  Guerin ,  &  le  Pro- 
cureur-Général ne  cefToient  de  porter  aux  pieds  du  Trône. 
Audi  vit-on  arriver ,  au  commencement  d'Avril ,  des  Lettres 
adreffées  au  Capitaine  Paulin  &  au  Préfident  d'Oppede,  par 
lefquelUs  il  leur  étoit  enjoint  d  agir  de  concert  contre  les  hé. 
rériqoes.  Le  Capitaine  Paulin  étoit  en  Provence  depuis  plus 
jp lin  moi*  j  il  avoit  eu  ordre  de  s'y  rendre  avec  les  vieilles 
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Bandes  qu'il  commandoit  en  Piémont ,  &  de  les  employer  con» 
tre  les  ennemis  domeftiques,  avant  de  les  mener  en  Catalogne, 
où  «lies  dévoient  enfuite  fe  rendre. 

Pendant  que  les  efprits  s'échauffoient  de  part  ôc  d'autre  ; 
l' Avocat-Général  Guérin  fit ,  en  l'abfence  du  Procureur- Général,  Lxx< 
un  dernier  effort  pour  recueillir  le  fruit  de  fon  zèle  fanatique  :  il  Sui"0^"* 
demanda  la  convocation  des  Chambres  le  12  Avril  iy^y  ,  *c  Mmimool. 
requit  l'exécution  du  fameux  Arrêt  de  Merindol.  La  Cour    An.  if+f. 
nomma  pour  le  faire  exécuter  le  Préfident  Lafbnd ,  &  les  Con-     Precéd.  orig.de 
feillers  Badec  ôc  Tributiis,  auxquels  elle  enjoignit  de  procé-  McriDdoL 
der  à  la  deftru&ion  totale  des  hérétiques  Ôc  de  leurs  adhérens  ;  * 
d'envoyer  aux  galères  ceux  qui  feroient  pris  ,  en  attendant  • 
qu'on  leur  fît  leur  procès  ;  Ôc  d'employer  contre  eux  les  trou- 
pes de  la  Province.  L'Avocat-Général  Guerin  voulut  être  de 
cette  Commiffion ,  qui  avoit  plutôt  l'air  d'une  expéditioa  mi- 
litaire, que  d'une  procédure.  Etant  partis  d'Aix  le  13  pour 
aller  a  Pertuis  ,  ils  rencontrèrent  Gafpard  de  Forbin-  Janfon , 
qui  les  avertit  que  fes  vaflâux  de  la  Roque  ôc  de  Villelaure 
avoient  pris  les*  armes  ,  avec  les  habitans  de  Cabrières ,  de 
Ldurmatin  ôc  de  Merindol ,  tous  difpofés  à  vendre  chèrement 
leur  vie  ,  fi  l'on  vouloit  leur  Êûre  violence.  Ce  bruit  parvint 
bientôt  à  Aix ,  où  le  Préfident  d'Oppede  étoit  encore. 

Les  Procureurs  du  pays  le  prièrent  de  fe  mettre  à  la  tête 
des  milices  de  la  Province  ,  ôc  d'aller  appuyer  de  ces  forces  ' 
l'autorité  des  Commiflaires.  En  effet  il  partit  le  1  y  ,  &  fe  ren- 
dit à  Cadenet,  où  il  trouva  les  trois  Députés  du  Parlement, 
le  Baron  de  la  Garde ,  ôc  plufieurs  Gentilshommes ,  que  l'in- 
térêt commun  avoit  réunis  en  ce  lieu.  Avant  de  procéder  à 
l'exécution  de  l'Arrêt ,  on  voulut  encore  employer  les  voies 
de  douceur.  La  Dame  de  Lourmarin  fut  chargée  par  les  Com- 
miflaires «  lorfqu'ils  étoient  à  Cadenet ,  de  faire  fes  derniers 
efforts  pour  ramener  fes  YaiTaux  à  l'obéiffance  du  Roi.  Mai» 
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"  ^  j  |  jj  s  x —  fes  remontrances  furent  inutiles  :  Gafpard  de  Janfon  repréfenta 
qu'il  n'avoit  pas  été  plus  heureux  dans  fes  terres  de  la  Roque 
&  de  Villelaure  ;  que  les  habitans ,  avec  cetix  de  quelques 
autres  villages  ,  s'étoient  retirés ,  au  nombre  de  deux  mille ,  avec 
leurs  femmes  &  leur»  enfans  dans  les  bois  ,  jufqu'à  ce  que  les 
troupes  qui  venoient  du  Piémont  pour  aller  s'embarquer  à  iMar- 
feille ,  euffent  paffé-,  &  qu'alors  ils  fe  propofoient  de  venir 
reprendre  leur  manière  de  vivre.  L'Avocat  -  Général  Guerin , 
qu'on  pouvoit  regarder  comme  le  moteur  de  cette  efpèce  de 
croifade  ,  fit  des  repréfentations  fort  vives  fur  cette  obftination 
des  Vaudois ,  ôc  fur  les  mouvcmens  qu'ils  faifoient  pour  fe  dé- 
>  fendre  :  car  il  étoit  à  craindre  qu'étant  maîtres  de  prefque  tous 

les  pafiages ,  il  ne  fût  impoflible  de  les  réduire ,  fi  on  leur 
lauToit  plus  de  tems  pour  fe  fortifier.  Il  fut  donc  réfolu  de 
porterie  ravage  dans  les  terres  du  Baron  de, Cental,  &  d'éten- 
%6  Avril.  dre  le  fléau  fans  miféricorde  dans  tous  les  lieux  infeftés  de 
l'héréfie.  Ils  s'avancèrent  d'abord  vers  le  village  de  Villelaure , 
qu'ils  trouvèrent  abandonné ,  &  qu'ils  livrèrent  aux  flammes  : 
&  défendirent  à  Gafpard  de  Forbin ,  qui  en  .étoit  Seigneur , 
proc.  vcrb.  de  d'y  laiffer  revenir  jamais  aucun  Luthérien  ,  fous  peine  de  voir 

Mériad.  feg  terres  Confifquées.  Le  Viguier  d'Aix ,  qu'on  avoit  détaché 

avec  trois  cents  hommes  pour  furprendre  Lourmarin ,  fut  re- 
pouffé ,  &  il  eut  befoin  d'être  foutenu  par  les  troupes  des  Com- 
miffaires  pour  s'emparer  de  ce  village.  Merindol ,  ce  lieu  fa- 
meux qu'on  regardoit  comme  le  repaire  &  le  boulevard  des 
hérétiques  ,  fubit  enfuite  le  même  fort ,  étant  fans  défenfe.  La 
terreur  avoit  chaffé  dans  les  montagnes  les  habitans ,  que  le 
défefpoir  ramenoit  de  tems  en  tems  contre,  les  troupes  du 
Roi  (i). 


(0  Le  village  de  Merindol ,  diocèfc  de  Cavaillon  ,  eil  moderne.  Ogier  d'An- 
jlurc,  Evêquedc  Marfeille,  &  Abbé  de  St.  Vi&or,  Seigneur  du  lieu,  confi- 

Un 
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Un  feul  fut  pris  les  armes  à  la  main  ,  &  condamné  à  perdre 
la  vie  ;  c'étoit  un  jeune  homme  de  vingt-cinq  à  trente  ans , 
qui  ayant  confeft'é  qu'il  perfîftoit  dans  fa  croyance,  eut  la  tête 
ca(Tée  au  pied  d'un  arbre ,  près  de  la  montagne  fur  laquelle 
les  habitans  s'étoient  -réfugiés ,  &  d'où  ils  pouvoient  voir  l'exé- 
.cution.  C'eft  le  dernier  fait  rapporté  dans  le  Plaidoyer  de 
Robert ,  dont  il  nous  refte  à  peine  la  moitié.  Nous  devons 
d'autant  plus  regretter  cette  perte ,  que  cet  Avocat  ayant  à 
détruire  les  préjugés  qu'on  avoit  contre  le  Préfident  d'Oppedc 
&  les  accufations  graves  qu'on  intentoit  contre  lui ,  il  étoit 
obligé  de  !e  juftifier  par  des  preuves  authentiques.  Nous  fom- 
mes  donc  réduits  à  n'avoir  pour  la  fuite  de  cette  Hiftoire  , 
d'autres  guides  que  les  Auteurs  Proteftans  :  comme  ils  écri- 
voient  dans  un  tems  de  perfécution  ,  ôc  qu'il  étoit  important 
pour  eux  d'intérefler  à  leur  caufe  les  Princes  d'Allemagne ,  ils 
ont  écrit  cette  Hiftoireavec  les  préventions  qu'on  doit  attendre 
de  l'efprit  de  parti  ,  n'étant  que  trop  ordinaire  aux  fe&es  naif- 
fantes  de  vouloir  faire  pafler  leurs  fondateurs  pour  des  hommes 
irréprochables ,  &  leurs  ennemis  pour  des  perfécuteurs  inhu- 
mains. M.jle  Thou  ,  cet  Hiftorien  judicieux,  ne s'elt  pas  même 
alTez  défié  des  Mémoires  que  lui  fourniffoit  un  homme ,  que 
fon  attachement  à  l'héréfie  auroit  dû  lui  rendre  fufpefr.  Cet 


lxxv 

Cruautés  cou- 

MIffS  CONTRE 
LES  TROrE*- 
TANS. 


derant  que  le  terroir  étoit  couvert  d'une  épaifle  foret ,  à  travers  laquelle  paflbi: 
le  grand  chemin  ,  &  que  les  Voyageurs  croient  continuellement  attaques  par  des 
voleurs  Se  des  aflaffins ,  réfolut  au  commencement  du  XVIe  ficelé ,  d'y  ctablu- 
un  village  pour  la  fureté  publique  ;  en  confequence  il  donna  le  terroir  à  des 
conditions  qu'il  cil  mutile  de  rapporter,  aux  habitants,  qui  voudroient  s'y  éta- 
blir. Hon.  Antthni  noi.  à  Marf. 

Ogier  d'Ànglure  ,  né  en  Lorraine ,  avoit  des  alliances  dans  le  Comte  à  Nice  ; 
car  Ifabeau  d'Anglure  y  avoit  époufe  Jean-Antoine  de  Vintimille ,  Comte  du 
Comté  de  Tende  ,  dont  la  fille,  Anne  de  Vintimille,  époufa  le  10  Février 
1^98  Louis  de  Clcrmont ,  Seigneur  de  Nebouûot,  fils  de  Triftan  6c  de  Cather 
xinc  d'Amboife.  Mém.  r.ot. 

Tome  IV. 
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™  homme  étoit  Joffré  de  Calignon  ,  Chancelier  de  Navarre  ,  & 
Préfident  du  Parlement  de  Grenoble  :  aulfi  l'Hiftorien  des  trou- 
bles de  la  France  a-t-il ,  en  parlant  de  l'affaire  de  Cabrières 
&  de  Merindol  ,  extrêmement  chargé  la  conduite  des  Catho- 
liques. 

Suivant  ces  Auteurs,  il  (e  pafla  dans  cette  expédition  des 
horreurs  de  plus  d'une  efpèce.  L'amour  du  pillage ,  s'il  faut 
les  en  croire ,  avoit  attiré  à  la  fuite  des  troupes ,  des  payfans 
de  divers  endroits  de  la  Province ,  &  ils  ne  manquoienc  pas 
de  rufes  pour  fatisfaire  leur  avidité  ;  les  foldats ,  plus  hardis ,  ne 
fe  bornoient  pas  au  pillage  ;  fuivant  ces  Auteurs ,  ils  maffa- 
croient  les  habitans  des  villages  profcrits ,  &  lorfqu'ils  éprou- 
voient  quelque  réfiftance ,  hommes,  femmes ,  enfans,  vieillards, 
tous  en  ce  moment  de  fureur  étoient  paffés  au  fil  de  l'épée  :  s'ils 
en  épargnoient  quelques  -  uns ,  ajoutent  ces  Auteurs  ,  c'étoit 
pour  les  vendre  à  des  Capitaines  de  vaifleau ,  qui  venoient  de 
Marfeille  pour  les  acheter.  Ce  fait ,  que  l'Avocat  Robert  nie 
formellement  dans  fon  Plaidoyer ,  eft  d'autant  moins  croyable , 
que  des  Capitaines  Marchands  auraient  été  fort  embarnuTés  de 
ces  efclaves ,  plus  propres  aux  travaux  de  la  campagne ,  qu'aux 
fatigue»  de  la  mer  :  &  d'ailleurs  les  Commiffaires  auroient-ib 
autorité  une  venté  contraire  aux  Loix  &  aux  ufages  reçus  dan* 
le  Royaume?  L'intérêt  du  Gouvernement,  s'il  vouloit  détruire 
l'héréfie  ,  n'étoit-il  pas  de  s'aflurer  de  ceux  qui  la  profeÎToient , 
au  lieu  de  les  livrer  à  la  merci  d'une  clafle  d'hommes  qui,  pour 
de  l'argent ,  leur  aurait  enfuite  rendu  la  liberté  l 

Les  perfonnes  du  fexe  ,  d'un  âge  à  faire  naître  encore  des 
défirs  ,  n'étoient  livrées  à  la  mort,  qu'après  avoir  fervi  à  la  bru- 
talité des  ravifleurs ,  &  quelquefois  après  avoit  fubi  les  outra- 
ges les  plus  (ànglans.  Heureufement  pour  l'humanité  ces  hor- 
reurs ne  paroiflent  point  avoir  fouillé  la  mémoire  des  Catho- 
liques, avant  l'expédition  de  Cabrières. 
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Ce  fut  en  ce  village  qu'on  y  mit  le  comble  :  les  troupes  du  mm 
Roi  &  celles  du  Pape  en  formèrent  le  fiége  le  ip  Avril,  qui  c*o*urèi con- 
çoit un  Dimanche.  Les  habitans  fe  défendirent  aflez  vigoureu-  ^"Votmtam 
fement  j  le  Prétident  d'Oppede  même  courut  rifque  de  perdre    ^n.  x  5^.5-, 
la  vie ,  &  fur  l'avis  des  principaux  Officiers ,  il  fe'retira  à  Ca- 
vaiilon ,  pour  attendre  l'événement.  Le  lendemain  ,  lorfqu'il 
c*toit  en  marche  à  la  tête  de  quelques  troupes  pour  aller  au 
camp,  il  apprit  que  les  habitans  s'étoient  rendus. «La  manière 
dont  ils  fe  fournirent  eft  diverfement  racontée  par  les  Auteurs. 
Les  Proteftans  prétendent  que  ce  fut  à  condition  qu'ils  au- 
raient les  biens  6c  la  vie  fauve  ,  fie  qu'il  n'entrerait  dans  le 
village  que  le  fieur  Préfident ,  l'Evêque  de  Cavaillon  ,  le  Ca- 
pitaine Paulin ,  6c  une  partie  des  vieilles  Bandes  pour  garde* 
les  portes.  Un  Gentilhomme  Provençal ,  qui  étoit  préfent  ,     *°uch.  \b\â.  p. 
aflure  au  contraire,  dans  une  dépofition  faite  juridiquement  le 
2  Août  1  ;47  ,  que  le  village  fe  rendit  à  diferétion ,  quand  ia 
brèche  eût  été  faite.  Les  témoignages  de  ces  Auteurs  font  fi 
oppofés ,  qu'il  eft  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impoflîble  ,  de 
connoître  la  vérité.  Voici  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  certain 
fur  une  matière  fi  -obfcure.  Le  Lieutenant  du  Vice-Légat  6c 
le  Baron  de  la  Garde  mirent  dans  l'Eglife  les  femmes  fie  les 
enfans ,  fie  enfermèrent  les  hommes  dans  les  chambres  du  Châ- 
teau ;  enfuite  ils  défendirent  de  piller  les  maifons  ôc  d'attenter 
à  la  vie  d'aucun  particulier  :  mais  ils  firent  arrêter  fix  d'entre 
les  habitans  ,  que  l'on  croyoit  être  les  plus  féditieux ,  fie  les 
envoyèrent  à  Avignon  pour  .être  jugés  fuivant  la  rigueur  des    ibidoy  d  AuW. 
Loix.  Ce  fait ,  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute,  femble  prou-  p«  »*»  «cM». 
ver  qu'on  n'exerça  pas  contre  ce  malheureux  village  les  cruautés 
donc  on  fe  plaint ,  puifque  les  plus  mutins  auraient  été  les  pre- 
mières victimes  du  fànatifme  ;  d'un  autre  côté  on  ne  peut 
douter  que  quelques  foldats  étant  entrés  par  force  dans  le  vil* 
lage  y  ne  voulurent  le  livrer  au  pillage ,  fie  mettre  tout  à  feu 
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&  à  fang.  Le  fieur  d'Oppede ,  aidé  du  Baron  de  la  Garde  ôc 
du  Lieutenant  du  Vice-Légat ,  réprima  cette  foldatefque  effré- 
née. Cependant  on  fait  auflî  qu'il  fut  réfolu  de  donner  un  exem- 
ple de  févérité  pour  intimider  les  efprits  ,  &  que  dans  ce  def- 
fein  on  fit  mourir  vingt-cinq  à  trente  habitans,  tant  hommes 
que  femmes  ;  ce  font  les  mêmes  dont  parle  Aubery  dans  fort 
Plaidoyer.  On  conduilit  dix  -  huit  hommes  ,  les  mains  liées 
derrière  le  dos  ,  dans  un  pré  hors  de  la  ville  ,  où  ils  furent 
égorgés  ;  enfuite  on  retira  de  TEglife  fept  à  huit  femmes  des 
plus  vieilles ,  6c  on  les  conduifit  dans  un  grenier  à  foin  auquel 
on  mit  le  feu.  Mais  ces  malheureufes ,  quand  elles  fentirent 
approcher  les  flammes  ,  fautèrent  par  une  fenêtre ,  Ôc  tombè- 
rent fur  la  pointe  des  hallebardes  que  les  foldats  tenoient  le- 
vées pour  les  recevoir.  D'Oppede  s'oppofa  à  cette  barbarie  , 
s'il  faut  en  croire  le  fieur  de  Vaucher  qui  étoit  préfent  ,  6c 
qui  accufe  de  cette  fanglante  exécution  le  Lieutenant  du  Vice- 
Légat  :  d'Aubery  met  tous  ces  meurtres  fur  le  compte  du  Pré- 
fident.  Si  ce  Magifttat,  que  nous  avons  vu  dans  plufieurs  occa- 
fions  empreflé  à  modérer  la  févérité  des  ordres  du  Roi ,  fe  porta" 
An.  i  j4j.  à  ces  cruautés ,  c'eft  un  crime  qui  doit  le  rendre  odieux  à  toutes 
les  ames  fenfibles. 

h  .^dcMcrin.  ji.cft  malheureux  pour  lui  d'avoir  été  préfent  à  l'exécution  , 
tandis  qu'à  la  rigueur  il  pou  voit  l'empêcher.  Deux  Chefs  de 
Bandes  coururent  enfuite  dans  les  caves  ôc  les  falles  du  Châ- 
teau où  les  hommes  étoiant  enfermés  ,  6c  les  firent  tous  mou- 
rir (i)  à  coups  d'épée  ou  d'arquebufe  :  enfin  on  en  vint  aux 


(i)  L'Auteur  de  l'Hirtoire  de  Mérindol  &  de  Cabricrc  qui  croit  Proreftanr 
accufe  de  ces  deux  horribles  boucheries ,  deux  Capiraincs  de  Eandcs ,  &  le  Chef 
des  rroupes  du  Pape  ,  fans  dire  un  mot  de  d'Oppede  :  dans  une  lertre  inférée 
dans  la  même  hiikùrc ,  Se  écrire  par  un  témoin  ,  on  le  charge  pourtant  de  ces 
faits ,  &  l'on  dir  conunc  l'Auteur ,  qu'on  brûla  30  femmes. 


&  de  Cabr. 
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femmes  ,  aux  filles  6c  aux  enfàns  qui  étoient  dans  l'Églife  ;  = 
les  foldats  violèrent  publiquement  plufieurs  perfonnes  du  fexe  ;  ^^Yontre"" 
il  y  en  eut  une  qui ,  après  avoir  été  forcée  ,  fut  précipitée  lï$p*otestan4 
du  haut  du  clocher  ,  les  autres  furent  paffées  au  fil  de  l'épée# 
excepté  un  petit  nombre  de  ôiles  que  les  Gendarmes  gardèrent 
pour  les  faire  fervir  à  leurs  plaifirs  ,  Ôc  quelques  eufans  qu'ils 
vendirent.  Le  nombre  des  morts  fut  d'environ  neuf  cents.  Les 
mes  ,  les  places  >  les  maifons  de  ce  petit  village  furent  teintes 
du  fang  de  toutes  ces  victimes  du  fanatifme. 

C'étoit  dans  le  terroir  de  Murs  que  devoit  fe  commettre 
une  cruauté  d'une  autre  efpèce.  Vingt -cinq  perfonnes,  tant 
femmes  qu'enfans  ,  frappées  de  terreur,  s'étoient  réfugiées 
dans  une  caverne  ,  où  elles  croyoienc  pouvoir  vivre  loin 
des  regards  de  leurs  meurtriers.  Un .  Capitaine  du  Vice  -  Lé- 
gat ,  conduit  dans  cet  endroit  par  un  efpion  ,  y  fit  tirer 
plufieurs  coups  d'arquebufe ,  pour  forcer  les  femmes  d'en  for- 
tir  ;  mais  voyant  que  fa  barbarie  ne  produifoit  aucun  effet ,  il 
ordonna  qu'on  remplît  de  bois  l'entrée  de  la  caverne  ,  fie  .y 
ayant  fait  mettre  le  feu  ,  il  fit  étouffer  dans  la  fumée  ces 
vingt-cinq  perfonnes,  dont  on  voyoit  encore,  plufieurs  mois 
après ,  les  cadavres  défichés  fie  à  demi-brûlés.  La  fcène  d'hor- 
reur qui  fe  paffa  à  la  Cofte  ,  neft  pas  moins  révoltante.  Les 
femmes  6c  les  filles  de  ce  village  furent  emmenées  "par  force 
dans  un  verger ,  derrière  le  Château  ,  pour  y  affouvir  la  paf- 
fion  des  ravifleurs  ;  mais  une  certaine  pudeur  ,  6c  fur-tout  la 
honte  de  fe  voir  immolées  aux  défirs  impudiques  des  meur- 
triers de  leurs  pères  ôc  de  leurs  mères  ,  leur  donnèrent  un  cou- 
rage bien  naturel  dans  ces  circonftaooes.  Les  mères ,  tenant 
leurs  tilles  étroitement  ferrées  entre  les  bras  ,  les  difputoienc 
aux  foldats ,  qui  de  leur  côté  faifoient  des  efforts  pour  les 
leur  enlever  ;  6c  lorfqu'elles  étoient  forcées  de  les  abandonner , 
elles  leur  jettoient  un  couteau ,  .ôc  les  exhortoient  à  fe  percer 
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Li  t  %  *c  ^ein  9  P^utôt  3ue  de  fu^ir  le  déshonneur  qui  les  attendoit  : 

Oaub.  p. Mofc  ccs  malheureufes ,  animées  par  le  défefpoir  Ôc  par  les  cris  de 
fuiv.  leurs  mères ,  demandoient  qu  on  les  perçât  de  coups ,  préfé- 

rait la  mort  à  la  honte  d'être  les  victimes  de  l'impudicité. 
On  affurc  même  qu'il  y  eut  de»x  femmes  qui  fe  pendirent 
de  défefpoir,  parce  qu'on  fit  violence  à  leurs  filles  fous  leurs 
yeux. 

Ceux  d'entre  ces  malheureux  profcrits  qui  échappèrent  aux 
flammes  ou  au  fer  des  fanatiques,  errèrent  dans  les  bois  ou 
dans  les  campagnes ,  manquant  de  .tout  ;  car  H  étoit  défendu 
de  leur  donner  des  vivres  ôc  un  afyle.  Aufli  une  femme  que 
la  faim  avoit  réduite  dans  un  état  de  langueur  voifm  de  la 
mort ,  s'écrioit-elie  en  demandant  un  morceau  de  pain  :  Si  les 
hommes  vous  défendent  ie  me  le  donner ,  Dieu  vous  le  com- 
mande. Devenus  le  rebut  Ôc  l'horreur  des  autres  hommes  ,  ces 
infortunés  difputoient  leur  nourriture  aux  animaux  ,  ôc  fou- 
vent  ils  la  cherchoient  daiis  les  chofes  les  moins  faites  pour 
les  fubftanter.  On  trouva  un  vieillard  mort  dans  un  pré ,  où  il 
avoit  brouté  l'herbe  autour  de  lui ,  tant  qu'il  avoit  pu  fe  traî- 
ner. La  plupart  d'entre  eux  fuccombèrent  à  la  faim  ,  &  aux 
maladies  qui  en  furent  la  fuite  ;  6c  Ton  afTure  qu'à  la  Tour 
d'Aiguës ,  l'infection  des  cadavres  ,  qu'on  refufoit  d'enterrer 
fut  telle ,"  que  plus  de  cent  habitans  en  périrent.  Tandis  que 
la  faim  ôc  la  maladie  faifoient  des  ravages  affreux  parmi  les 
perfonnes  foupçpnnées  d'héréfie,  les  CommifTaires  du  Roi  en- 
voyoient  aux  prifons  ou  aux  galères ,  ceux  que  le  hafard ,  ou 
des  embûches  tendues  à  propos,  faifoient  tomber  entre  leurs 
mains.  On  les  voyoit  paffer  par  troupes ,  depuis  trente  jufqu'à 
deux  cents ,  tous  enchaînés ,  ôc  fe  traînant  à  peine ,  à  caufe  de 
l'accablement  où  la  misère  ôc  la  crainte  les  avoit  réduits.  On 
aflure  pourtant  que  le  Préfident  d'Oppede  donna  des  ordres  pour 
qu'ils  ftiflênt  traités  avec  humanité  fur  les  galères.  Le  Parle- 
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ment ,  touché  de  tant  d'horreurs ,  crut  les  arrêter ,  en  ordon-  Cmaot|,com- 
nant  de  procéder  juridiquement  contre  les  hérétiques ,  au  lieu  MISM  e0MTR» 
de  les  livrer  à  la  fureur  des  foldats  ;  &  en  même  tems  il  prit  ut  p&otutams 
des  mefures  pour  que  les  malheureux  que  la  faim  pourfuivoit    Bouch.  tom,  il 
dans  leurs  retraites  ,  euflent  de  quoi  fe  nourrir.  -  p.<*«. 

Le  Parlement  effrayé  des  fuites  que  cette  affaire  pouvoit 
avoir  t  envoya  en  Cour  le  Préfident  Lafonds ,  pour  détruire 
les  accufations  dont  on  chargeoit  les  Commiffaires.  La  dame 
de  Ccntal  étoit  leur  plus  dangereufe  ennemie.  Ses  vaflaux 
éàfit  prefque  tous  infectes  du  poifon  de  l'erreur ,  avoient  été 
plus  expofés  que  les  autres  au  glaive  du  fanatifme.  Ainfî  témoins 
des  horreurs  dont  fes  terres  avoient  été  le  théâtte  ,  aigrie  d'ail- 
leurs par  les  pertes  qu'elle  avoit  faites ,  elle  pourfuivit  la  ven- 
geance de  ces  malheureux  avec  un  zèle  que  ces  motifs  joints 
à  un  fentiment  d'humanité ,  rendoient  très-ardent.  Le  Préfident 
Lafonds  ,  aidé  du  Cardinal  de  Tournon ,  fut  a  fiez  heureux  pour 
rendre  inutiles  les  efforts  de  la  dame  de  Cental ,  6c  les  plain- 
tes des  habitans  opprimés.  Le  1 8  Août  1  ç  4  j  ,  il  obtint  au 
grand  dtonnement  des  perfonnes  (âges ,  une  Déclaration  du  Roi, 
par  laquelle  Sa  Majefté  approuvoit  la  conduite  du  Parlement 
&  des  Commiffaires. 
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LITRE  ONZIÈME. 

~LiT*7~xT~  ^ANDIS  °iue  le  fanatifme  exerçoit  ces  ravages,  on  auroit 
r  die  que  le  Ciel  irrité  fe  plaifoit  à  les  punir  :  il  tomba  pendant 

Inondations,  huit  jours  de  fuite  au  mois  de  Novembre  1544,  une  H  grande 
quantité  de  pluie,  que  l'on  crut  voir  renouveller  le  déluge  ; 
toutes  les  rivières  fortirent  de  leur  lit  avec  une  furie  extraor- 
dinaire ;  la  Durance  couvrit  de  Tes  eaux  les  plaines  du  voifi- 
nage  j  6c  le  Rhône  fe  débordant  du  côté  d'Avignon ,  abattit 
environ  deux  cens  toifes  du  rempart ,  fe  répandit  dans  la  ville , 
fubmergea  la  plus  grande  partie  des  maifons  &  fur-tout  des 
Eglifes ,  où  l'eau  foulevant  par  fon  poids  les  portes  de  bois  qui 

Noftrad.  p.  770.  fermoient  les  caveaux  ,  fàifoic  furnager  les  cadavres  ,  &  les 
entraînoit  jufques  dans  les  rues ,  où  ils  flottoient  pêle  ~  mêle , 
avec  des  meubles ,  des  enfans  au  berceau ,  des  vieillards ,  des 
malades ,  &  d'autres  malheureux  que  l'inondation  avoit  furpris. 
Ce  fpeclacle  effrayant  &  le  danger  de  voir  les  maifons  s'é- 
crouler ,  glaçoient  d'effroi  la  partie  des  habitants  qui  étoienc 
montés  furlestoîts  ;  ceux  qui  s'étoient  retirés  au  quartier  de 
Dons ,  qui  efl  le  plus  élevé  de  la  ville ,  ne  voyoient  qu'avec 
fa  plus  grande  confternation  toute  la  campagne  fubmergée  ,  les 
eaux  faire  d'heure  en  heure  de  nouveaux  progrès,  6c  les  menacer 
♦  d'aller  les  Jurpendre  dans  ce  dernier  afyle  ,  où  le  peu  de  provi- 

Tions  qu'ils  avoient  emporté ,  étoit  gâté  par  l'humidité.  Les 
mêmes  ravages  fe  renouvelloient  dans  tous  les  lieux  de  la  Pro- 
vence ,  voifins  des  rivières  &  des  torrens  ;  les  endroits  même 
qui  en  étoient  éloignés  ,  furent  inondés ,  &  éprouvèrent  des  . 
dégâts  dont  on  fe  reflentit  durant  un  grand  nombre  d'années. 

Aa.  1  J^tft       Après  ce  fléau  on  en  éprouva  un  autre  d'autant  plus  terrible , 

que 
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que  fes  ravages  furent  beaucoup  plus  longs.  La  perte  fe  mani-  9 
fefta  avec  tant  de  vivacité  ,  que  très-peu  de  tems  après  elle  »• 
mouTonna  une  grande  partie  des  habitant  Les  fecours  man-  ?£S^"" D 
quoient  aux  malades,  &  Ton  aflure  que  la  plupart  de  ceux  qui 
étoient  attaqués  de  ce  fléau  ,  regardant  la  mort  comme,  iné- 
vitable ,  &  prévoyant  à-peu-près  le  tems  de  leur  dernier  terme, 
fe  couvroient  eux-mêmes  d'un  drap  ,  fur-tout  les  femmes ,  pour 
ne  pas  laifler  leur  cadavre  expofé  dans  toute  fa  nudité  aux  yeux 
des  gens  prépofés  à  la  fépulture  :  mais  quel  autre  effet  que  celui 
de  l'horreur  pouvoient  faire  fur  l'imagination,  des  cadavres  livi-  ^o. 
des  ?  Le  Parlement  d'Aix  ,  environné  de  tant  de  viftimes  ,  fe 
retira  à  Pertuis  ,  où  il  ne  forma  qu'une  Chambre ,  a  caufe  du 
petit  nombre  .de-  Magiftrats  qui  avoient  échapé  à  la  mort  :  les 
autres  Officiers  de  Juftice  fe  difpersèrent  en  différents  endroits, 
ainfi  que  beaucoup  de  perfonnes  de  l'un  6c  de  l'autre  fexe  :  il 
ne  refta  dans  cette  Vilîe  ,  6c  dans  les  autres  où  la  contagion 
avoit  pénétré  ,  que  ceux  d'entre  les  habitans  qui  étoiént  rete- 
nus ou  par  le  dëfir  de  foigner  leurs  parents ,  ou  par  lâ  crainte  de 
ne  pouvoir  fubfifter  hors  de  leur  patrie. 

Ce  fléau  duroit  encore  lorfque  François'  I  fut  enlevé  à  la 


France  le  51  Mars  1C47.  Claude  de  Savoie  #  Comte  de  Tende  ,  m* 

Grand  Sénéchal  6c  Gouverneur  de.  Provence ,  jouit  d'un  crédit  Gouv£RNn,R  ITI 

fans  bornes  fous  le  règne  d'Henri  II  fon  fuccelTeur  :  il  fe  fit  »E  i/Inqui«- 

artribuer  ,  par  un  Arrêt  du  Confeil ,  la  haute  Police  ,  6c  la  TïUR; 

fu  ri  n  tend  an  ce  de  l'adminiftration  des  Villes  :  quand  il  v  avoit  ,  î".'  " 

tr  •  r  1  !•       1»  .       du  Parlement, 

quelque  amure  a  juger  fur  cette  matière,  il  étoit  obligé  d  appeller 

à  fon  tribunal  un  certain  nombre  de  Préfidents  6c  de  Corv* 

feiliers;  mais  il  n'en  étoit  pas  moins  une  efpèce  de  Vice-Roi;    An.  IC47# 

6c  fon  autorité  dura  jufqu'en  iftfo,  que  la  haute  Police  fut 

rendue  au  Parlement.  Chaque  Ville  eut  alors  le  droit  de  l'exercer 

dans  fon  diftrid  avec  les  modifications  que  l'ordre  judiciaire 

y  a  fait  mettre. 

Tome  IF..  & 


Digitized  by  Google 


L  t  v  a  s  XI. 


130      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

L'Inquifition*  avoit  en  même-tems  élevé  fon  tribunal  au  milieu 
des  flots  de  fang  que  le  fanatifme  avoit  fait  répandre.  Tant  que 
les  Comtes  régnèrent ,  on  ne  la  vit  point  franchir  les  bornes  du 
Languedoc  pour  s'établir  en  Provence,  ou  du  moins,  fi  quelques 
fanatiques  tentèrent  de  l'y  introduire  du  tems  des  Albigeois ,  Ci 
fous  les  Roisde  Naples,  on  l'employa  quelquefois  contre  les  Juifs, 
elle  fut  bientôt  étouffée  par  la  vigilance  des  Souverains  : 
mais  fous  les  Rois  de  France  ,  lorfque  la  Religion  réformée 
excita  l'orage  qui  fondit  fur  Cabrieres  &  Mérindol ,  on  eut  à 
redouter  les  Jugements  d'un  Inquifiteur  fevère.  Le  Religieux 
qui  en  fâifoit  les  fonctions ,  ne  fut  d'abord  qu'une  efpèce  de 
Commiffaire  révocable  à  volonté  :  mais  le  Vice -Légat  d'Avi- 
gnon ayant  voulu  ériger  en  1J71  cette  place  en  Office  d'In- 
quifiteur  de  la  Foi ,  le  Parlement  refufa  d'enregiftrer  fes  pro- 
virions ,  &  fur  les  repréfentarions  qu'il  fit  au  Roi  en  1 J74,  l'In- 
quifiteur  &  fon  odieux  tribunal  furent  fupprimés  ,  de  manière 
_,  qu'il  n'en  refta  plus  de  traces. 
iv~       Quelqu'affoibli  que  fut  le  pouvoir  Pontifical,  les  Papes  ne 
Dsmîlés  tou-  laiffoient  pas  de  faire  de  tems  en  tems  des  efforts  pour  lui  ren- 
dre fon  ancienne  influence.  Léon  X  l'avoit  retiré  des  entraves 
de  la  Pragmatique-Sanâion  ,  par  le  fameux  Concordat  qu'il 
avoit  pa/Té  avec  François  I. 
Mift.  du  Pari  d«     Cependant  il  s'en  failoit  bien  qu'il  eût  rendu  au  S.  Siège  les 
ta",  anciennes  prérogatives  qu'il  avoit  en  France  ;  mais  il  lui  avoic 

An.  i£47*  fait  reftituer  ,  fous  une  autre  forme ,  une  partie  des  avantages 
dont  la  Pragmatique- Sanction  l'avoit  privée  :  les  autres  pafsè- 
rent  dans  les  mains  du  Roi  ;  le  peuple  &  le  Clergé  n'ayant  rien 
gagné  à  une  négociation  où  tout  fut  au  profit  de  l'autorité. 

Cependant  la  Cour  de  Rome  ,  regardant  comme  perdus 
pour  elle  les  droits  qu'elle  n'avoit  pu  acquérir  3  voulut  fe  dé- 
dommager fur  la  Provence ,  qu'elle  prétendoit  être  immédia- 
tement foumife  à  l'aujorité  du  S.  Siège.  Le  Parlement  fut  à 
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peine  rétabli ,  qu'il  s'éleva  avec  force  contre  ces  prétentions 
injuftes  :  il  ne  pouvoit  concevoir  comment  cette  Province  ,    démIUi  tow- 
en  partant  fous  la  domination  Francaife ,  n'avoit  pas  acquis  co*aI»"  C°N" 
le  droit  de  p?rticiper  aux  privilèges  dont  jouiffoient  les  autres 
Provinces  du  Royaume  ;  6c  pour  quelle  raifon  il  falloit  re-    An.  1 547. 
connoître  deux  Souverains ,  dont  l'un  auroit  une  autorité  en- 
tière fur  les  biens  6c  les  perfonnes  des  Eccléfiaftiques  Ôc  des    Libcrc-  *~  n& 
Religieux     6c  l'autre  ,  exercerait  fur  le  reûe  de  fes  fujets  ,  GaHic* 
cette  portion  de  pouvoir  que  la  prfflance  Eccléfiaftique  vou- 
drait bien  lui  abandonner  :  dès  que  le  Concordat  avoit  été 
paffé  ,  après  la  réunion  de  la  Provence  à  la  Couronne  ;  il  étoit 
tout  naturel  qu'il  s'exécutât  dans  cette  Province  ,  puififue  le 
Roi  «voit  contracté  pour  tous  les  pays  fournis  à  fon  obéiffance  : 
au/fi  avoit-il  ordonné  le  19  Février  1758,  que  les  caufes 
dépendantes  de  la  JurifdicYion  du  S.  Siège  ,  ou  .de  la  Légation 
d'Avignon  ,  feraient  dorénavant  renvoyées  par-devant  des  Ju- 
ges in  partibus ,  pour  y  être  décidées  en  dernier  reflbrt  ;  il 
ordonna  aulfi  le  7  Mars  174-5 ,  que  dr^s  les  matières  bénéficia- 
les,  tant  de  recréance,  que  de  pleine poffeflion  6c maintenue , 
le  Parlement  d'Aix  fuivroit  l'uûge  de  celui  de  Paris  ;  enfin  t 
par  de  nouvelles  Lettres  des  17  Août  6c  17  Septembre  de  la 
même  année ,  il  avoit  décidé ,  à  la  requifition  du  Procureur^ 
Général  au  Grand-Confeil ,  que  les  Décrets  du  Concile  de 
Confiance  ,  fur  les  unions  des  Bénéfices  ,  6c  les  règles  de  veri/ï- 
mili  noticiâ  feroient  inviolablement  obfervés  en  Provence.  Tels 
étoient  les  principes  fur  lefquels  fe  conduifoit  le  Parlement  de 
cette  Province ,  pour- empêcher  les  Officiers  du  Pape  de  perce- 
voir les  droits  qu'ils  perceVoient  fous  les  anciens  Comtes.  La 
Cour  de  Rome ,  forcée  de  céder ,  endurait  avec  peine  cette 
réfiftance.  La  mort  de  François  I  lui  parut  une  occafion  fa- 
vorable pour  faire  valoir  (es  prétentions  ;  elle  foutint  que  le 
Concordat  étoit  un  contrat  perfonnel ,  qui  n'avoit  plus  lieu  après 
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la  mort  des  parties  contractantes  :  avec  cette  maxime  ,  tout-à- 
fait  nouvelle ,  il  n'y  auroit  plus  de  traité  capable  de  lier  les 
Souverains  ;  &  comme  les  principes  dont  l'ambition  ou  l'avidité 
peut  abufer ,  gagnent  de  proche  en  proche  tous  les  Ordres  de 
l'Etat ,  lorfqu'ils  font  appuyés  de  grands  exemples  ;  cette  même 
maxime,  appliquée  aux  cas  particuliers,  auroit  porté  le  trouble 
dan?  les  familles. 

Cependant  Henri  II ,  Prince  foible ,  parut  approuver  les  rai-# 
fons  qu'alléguoit  la  Cour  de  Rome ,  toute  frivoles  qu'elles  étoient, 
&  accepta  un  Induit ,  par  lequel  Sa  Sainteté  prorogeoit  le  Con- 
cordat en  fa  faveur  ,  à  condition  qu'il  n'auroit  point  lieu  en 
Provence ,  ni  en  Bretagne.  Quant  à  ces  deux  Provinces ,  Paul  III, 
qui  occupoit  la  Chaire  de  Saint-Pierre ,  promit  au  Roi  de  lui  ac- 
corder la  nomination  aux  Bénéfices  qui  viendroient  à  vaquer  ;  à 
ce  prix  ,  Sa  Majefté  s'obligea  de  déclarer  qu'elles  étoient  pays 
d'obédience  :  c'eft  ce  qu'elle  fit  par  Lettres-Patentes  du  i  *  Juin, 
1 54.9  ;  mais  elles  ne  furent  point  enregiftrées  ,  parce  que  la 
mort  enleva  le  Pape  dans  ces  entrefaites  :  Jules  III ,  fon  fuc- 
ceffeur,  marchant  fur  fes  traces  ,  demanda  une  nouvelle  Décla- 
ration ,  qui  fut  envoyée  au  Parlement  de  Provence  :  la  Chambre 
des  Vacations  l'enregiûra  le  6  Septembre  îyyo  ,  &  déclara  que 
c'étoit  par  l'exprès  commandement  du  Roi ,  Ôc  pour  certaine» 
confidérations  importantes;  mais  que  du  refte  c'étoit  fans  préjudice 
des  droits  du  Roi,  de  ceux  des  Collateurs  ordinaires ,  fans  pré- 
judice auffi  des  privilèges  du  pays ,  &  fans  qu'il  fut  permis 
de  traduire  les  fujetsde  Sa  Majefté  hors  de  la  Province,  pour  y 
être  jugés ,  jufqu  à  ce  qu'il  en  eût  été  autrement  prdonné. 

Comme  ces  modifications  rendoient  la  Déclaration  inutile , 
le  Pape  en  porta  fes  plaintes  au  Roi.  Ce  Prince  ordonna  à  la 
Cour,  par  de  nouvelles  Lettres  de  juffion  du  20  Avril  ijjj, 
d'enregiftrer  purement  ôc  Amplement.  Cependant  on  ne  trouve 
pas  que  ces  Lettres  ayent  eu  leur  effet*  Cette  affaire  eut  le 
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fort  de  celles  qui  font  agitées  entre  deux  Souverains  ,  qui  fe 
conduifent  par  des  principes  tout-à-fait  oppofés.  Elle  ne  Ht 
que  s'embrouiller  au  milieu  des  débats  ;  &  en  attendant  que 
le  tems  &  les  lumières  euflent  dégagé  la  raifon  des  anciens 
préjugés ,  Charles  IX  &  Henri  III ,  imitant  la  conduite  de  leur 
pere  ,  obtinrent  un  Induit  pour  nommer  aux  Bénéfices  vacants,  d  offiu,iettr.j«r. 
en  Provence  &  en  Bretagne ,  déclarant  que  ces  deux  Provinces 
étoieat  pays  d'obédience.  Enfin,  le  Cardinal  d'Eft,  à  la  folli- 
citation  du  fameux  d'OfTat ,  qui  fut  enfuite  Cardinal ,  obtint  un 
induit ,  en  vertu  duquel  le  Roi ,  fans  avoir  déclaré  que  ces 
deux  Provinces  étoient  pays  d'obédience ,  nommeroit  aux  Béné- 
fices qui  viendroient  à  vaquer.  Depuis  cette  époque ,  on  ne 
doute  plus  que  le  Concordat  n'ait  lieu  en  Provence  &  en  Breta- 
gne ,  comme  dans  le  refte  du  Royaume. 

Le  règne  de  Henri  II  fut  marqué  par  une  époque  mémora-  v.  * 

ble ,  favoir,  par  le  Jugement  qui  termina  l'affaire  de  Mérindol.     *6iuemt  »i 
Un  Hiftorien  célèbre  prétend  que  François  I ,  rongé  de  remords    l  A"AI«  151 
de  n'avoir  point  puni  les  cruautés  commifes  contre  les  Héré-  1AzKiiiDOt" 
tiques  ,  avoit  en  mourant  recommandé  à  fon  fils  de  faire  in- 
former contre  le  Parlement  d'Aix ,  touchant  cette  affaire.  S'il 
eft  vrai  que  le  Roi  ait  eu  ces  regrets ,  on  a  lieu  d'être  fu rpris 
qu'il  les  ait-  manifeftés  fi  tard ,  puifqu'il  fe  pafla  près  de  deux 
ans ,  depuis  l'exécuçion  de  Mérindol  jufqu'à  fa  mort ,  &  que 
durant  ce  tems-là,il  avoit  eu  leloifir  de  s'inftruire  de  la  vérité, 
&  de  déployer  toute  la  févérité  de  la  Juftice  contre  ceux  qui 
avoient  furpris  fa  religion ,  01&  qui  avoient  mal  exécuté  fes  or- 
dres. Le  Jugement  de  cette  affaire  paroît  être  un  effet  naturel    An.  1;^. 
de  la  haine ,  de  l'intrigue ,  &  de  l'efprit  de  parti. 

Le  Connétable  de  Montmorency ,  étant  rentré  en  faveur , 
fous  le  règne  d'Henri  II,  fit  éclater  fon  reffentiment  contre 
les  perfonnes  de  la  Cour  ,  dont  il  croyoit  avoir  à  fe  plaindre. 
Le  Cardinal  de  Touraon ,  &  le  Comte  de  Grignan,  qui  avoit 
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-   époufé  une  nièce  de  ce  Prélat  ,  furent  facrifiés  à  fa  ven- 

lT**     *    geance  :  Grignan  fut  dépeint  comme  le  principal  auteur  du 
maffacre  de  Mérindol  :  la  cabale  qui  le  menaçoit  étoit  d'autant 
plus  puifTante,  qu'elle  avoit  à  fa  tête  le  Duc  de  Guife,dontil 
DeTbo^i.*.   crut  devoit  acheter  la  faveur  en  lui  faifant  donation  de  tous  fes 
biens. 

H;4  f  dB  La  difgrace  du  Cardinal  &  du  Comte ,  &  les  changements 
Paiiemeot.  arrivés  dans  le  Miniftère ,  firent  efpérer  aux  ennemis  du  Préfi- 
derît  d'Oppède  ,  &  aux  malheureux  Habitants  échappés  au 
maflacre  de  Mérindol ,  qu'ils  pourroient  enfin  tirer  vengeance 
de  tant  d'aflaflinats.  Le  premier  Préfident  n'avoit  pas  de  plus 
grands  ennemis  que  dans  le  fein  de  fa  compagnie,  entre  lefquels  l'A- 
vocat-Général  Guerin  fe  falfoit  remarquer  par  une  animofité,  dont 
il  eft  inutile  de  rapporter  les  motifs.  Parmi  fes  puiflants  ad- 
verfaires ,  on  nommoit  encore  le  Comte  de  Tende  ,  devenu 
peut-être  fon  ennemi ,  parce  qu'il  l'étoît  du  Parlement  :  ce  Sei- 
gneur fit  tant  par  fon  crédit ,  que  le  Roi  dépouilla  d'Oppède 
du  Commandement  de  la  Provence  ,  &  lui  ordonna  de  venir 
«n  Cour  rendre  compte  de  fa  conduite. 

Arrivé  à  Paris ,  ce  Magiftrat  fût  arrêté  &  conduit  à  Vincen- 
nes ,  où ,  pendant  dix  mois ,  il  fut  gardé  très-étroitement ,  fans 
pouvoir  parler  à  perfonne:  de-là  it'fut'  transféré  àMelun  ,  où 
il  eut  aufli  peu  de  liberté.  Ayant  fu  pendant  ce  tems-là  ,  qu'on 
prenoit  en  Provence  des  informations  contre  lui ,  il  récufa  plu- 
fieurs  Membres  du  Parlement ,  par  la  raifon  qu'ils  étoient  fes 
ennemis,  &  entr*autres  l'A  vocat-Général  Guerin  :  mais  on 
n'en  continua  pas  moins  la  procédure ,  &  l'on  prétend  que  la 
plupart  des  témoins  ,  qui  déposèrent,  étoient  ou  gagnés  à  force 
d'argent ,  on  intimidés  par  des  menaces ,  ou  fufpeâs  d'Héréfie  ;  , 
imputations  qui  mériteraient  d'être  appuyées  fur  des  preuves  foli- 
des,  pour  être  crues. 

Il  y  avoit  dix  mois  que  ce  Magiftrat  étoit  détenu  dans  le 
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Château  de  Melun  ,  lorfqu'il  fut  conduit  à  Paris,  pour  y  atten» 
dre  encore  ,  pendant  fix  mois ,  dans  les  horreurs  d'une  prifon , 
l'Arrêt  qui  devoit  le  condamner  ou  l'abfoudre.  L'affaire  fut  d  a- 
bord  portée  à  une  Commiflion ,  qu'on  appeJia  la  Chambre  de 
la  Reine  :  cette  Commiflion  décréta  de  prife-de-corps  le  Préfi- 
dent Lafonds  ,  les  Confeillers  de  Tributiis  &  Badet ,  &  l' Avo- 
cat-Général Guerin  ;  mais  avant  qu'on  eût  prononcé  le  Juge- 
ment définitif,  le  Procureur  da  Roi  de  la  Chambre ,  appella 
comme  d'abus  de  deux  Arrêts  du  Grand*  Confeil ,  &  de  qua- 
tre Arrêts  du  Parlement  d'Aix ,  qui  avoient  été  rendus  contre 
les  Vaudois.  Peu  de  tems  après,  le  Préfident  Lafonds  &  les  Con- 
feillers Badet  &  Tributiis  fortirent  de  Prifon  i  &  le  Roi ,  par  une 
Déclaration  du  17  Mars  1  $fo,  fe  réferva  la  connohTance  de  cette 
affaire.  Mais  comme  il  s'aguToit  de  favoir  quelle  force  &  quelle  auto- 
rité dévoient  avoir  les  Arrêts  rendus  par  le  Parlement  d'Aix ,  Sa 
Majefté  commit  enfuite  la  Grand'Chambre  du  Parlement  de  Paris, 
pour  juger  l'affaire  au  fonds,  avec  les  appels  qui  avoient  été  inter- 
jettes. Jamais  caufè  ne  fut  plus  célèbre ,  foit  par  fon  importance, 
foit  par  la  qualité  des  Parties.  Car ,  outre  le  premier  Préfident 
d'Oppede  >  6c  les  autres  Magiftrats  dont  nous  venons  de  par' 
1er ,  le  Parlement  de  Provence  ,  les  Etats ,  le  Vice- Légat 
d'Avignon  ,  la  Chambre  Apoftolique  ,  6c  le  Baron  de  .la 
Garde ,  furent  obligés  d'avoir  chacun  leur  Avocat.  La  Dame 
de  Cental  parut  aufli  comme  Partie  :  elle  demandoit  une 
indemnité  pour  les  ravages  qui  avoient  été  faits  dans  les 
terres  de  (on  fils.  La  Cour  ne  reçut  point  l'interventioa 
de  ceux  de  Mérindol  ;  elle  l'a  jugea  inutile  à  caufe  que  les 
Gens  du  Roi  avoient  appellé  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
contre  eux.  En  effet ,  Aubery ,  leur  Subftitut  ,  plaida  moins 
comme  Homme  du  Roi,  que  comme  Défenfeur  des  malheu- 
reux habitans  de  Mérindol  :  il  demanda  un  an  pour  fe  pré-: 
parer. 


jogemeht  •■ 
l'afvairi  pi 
Mixindoi. 


De  Thou.  I.  4. 

An.  \$$o. 

Hifldu  Pixlcm. 
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i,_  ■      Le  Roi  ayant  permit  qu'on  jugeât  pendant  les  vacations,  les 

Lit*i  xi.  Plaidoiries  commencèrent  le  18  Septembre,  ôc  tintent  cinquante 
Audiences  confécutives  :  Laporte  plaida  pour  le  Parlement,  ôc  fut 
obligé  de  paflerla  barre,  bien  qu'il  parlât  pour  une  CompagnieSou- 
veYaine  ;  Dumefnil  plaida  pour  les  Etats  de  Provence  ,  Robert 
pour  le  Préfident  «TOppede  (i) ,  qui  parla  lui-même  pendant 
deux  Audiences  avec  beaucoup  de  force. 

L'Avocat  Renaud  intervint  pour  le  Vice-Légat  '&  pour  la 
Chambre  Apoltolique  ;  Rochefort ,  pour  le  Président  Lafonds; 
Chriftophe  de  Thou  Ôc  Coufin,  pour  les  Confeillers  Badet.ôc 
Tributiisy  Milet ,  pour  l'A vocat-Général  Guerin,  qui  fut  le  plus 
malheureux  de  tous ,  puifqu  il  lui  en  coûta  la  vie  ;  d'Arquechin , 
pour  le  Baron  de  la  Garde  ;  Jacquelot ,  pour  la  dame  Douai- 
rière de  Cental  ;  ôc  enfin  ,  le  Lieutenant-Civil  Aubery ,  pour 
les  Gens  du  Roi.  Ce  dernier,  n'étant  encore  qu'Avocat,  fut  com- 
mis à  la  place  de  Marillac  ôc  de  Seguin  ,  Avocats- Généraux, 
qui  avoient  été  reeufés,  pour  avoir  aflïfté  au  Confeil  des  Parties. 
Pendant  le  cours  de  l'année  qu'Aubery  demanda  pour  fe  pré- 
parer à  plaider,  il  fut  reçu  dans  la  Charge  de  Lieutenant-Civil, 
&  Riants  dans  celle  de  Marillac.  Mais  le  Roi  ordonna  ,  par  fes 
Lettres-Patentes ,  que  le  premier  acheveroit  la  Commiflîon  , 
parce  qu'il  étoit  prêt  à  plaider.  Il  parla  pendant  fept  Audien- 
ces. Son  Plaidoyer  rempli  d'une  érudition  faftueufe  ,  telle  qu'on 
avoit  foin  d'en  hérifler  un  difcours  en  ce  tems-là ,  diftribué 

avec  beaucoup  d'ordre  t  ôc  plein  de  force  en  certains  endroits  , 

< 


(i)M.  De  Thou  fc  trompe  quand  il  dit  que  Robert  plaida  pour  le  Parle- 
ment de  Provence.  Nous  ne  connoiiTons  point  d'hiftoirc ,  point  de  mémoires ,  foit 
imprimes ,  foit  manuferits  qui  difenr  que  l'Avocat-Gencral  Guerin  aceufoit  le 
Comte  de  Grignan ,  Lieutenant  de  Roi  en  Provence  tk  Gouverneur  de  Mar- 
feillc,  le  Préfident  d'Oppede,  Antoine  Pcllicot,  Maître  aux  Comptes,  &  quel- 
ques autres  d'avoir  voulu  livrer  la  viUe  de  Marfeille  au  Duc  de  Savoie.  Ccpcn- 
«iajit  çe  frit  fc  trouve  dans  des  papiers  de  ÊuaiUe  de  MM.  Peliicot. 
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n'eft  pas  mal  cfcrit  pour  le  fiécle  où  il  fut  fait.  Mais  l'Auteur 
juiîement  indigné  des  atrocités  qu'on  avoit  commifes  à  Mérin- 
dol ,  à  Cabrieres  ,  6c  en  plufieurs  autres  lieux  ,  raflembla  peut- 
être  avec  trop  d'aflfe&ation  tout  ce  qui  put  rendre  odieux  ôc 
coupable  le  premier  Préfident^nDppede  ,  ôc  les  Magiftrats 
employés  dans  cette  fanglante  exécution.  On  défireroit  qu'il  eût 
rapporté  avec  plus  de  développement  les  témoignages  &  les 
faits  qui  tendoient  à  diminuer  l'horreur  de  leurs  crimes ,  ôc  que 
par  une  difcuflion  claire  ôc  impartiale ,  il  eût  balancé  les  rac- 
lons pour  ôc  contre  ,  ou  que  du  moins  il  n'eût  pas  écarté  de 
ton  tableau ,  les  traits  qui  pouvoient  en  adoucir  la  teinte.  Son 
Pladoyer  étant  le  feul  qui  foit  refté  ,  ôc  ne  contenant  que  les 
cruautés  commifes  contre  les  Hérétiques  ,  fans  aucunes  des 
aûions  par  lefquelles  ces  infortunés  pouvoient  avoir  en  certains 
cas  mérité  la  févérité  des  loix ,  il  en  eft  relié ,  touchant  l'af- 
faire de  Mérindol  ôc  de  Cabrieres ,  un  fouvenir  mêlé  d'horreur , 
&  une  tache  pour  d'Oppede  ,  ôc  pour  les  CommifTaires  exé- 
cuteurs de  l'Arrêt  du  Parlement. 

Les  principaux  chefs  d'accufation ,  intentés  contre  le  premier 
Préfident ,  fe  réduifoient  à  cinq  :  on  lui  reprochoit  d'avoir  fou- 
vent  écrit  au  Roi  pour  l'indifpofer  contre  les  Vaudois,  en  haine 
de  ce  qu'il  avoit  fait  évoquer  leur  affaire  :  d'avoir  retenu  les 
troupes  en  Provence  ,  tandis  qu'elles  étoient  ncceflaires  ail- 
leurs pour  le  ferviee  de  Sa  Majefté  :  d'avoir  excédé  les  ordres 
du  Roi,  dans  l'exécution  de  Mérindol  ôc  de  Cabrieres  :  de  n'a- 
voir pas  empêché  les  défordres  qui  avoient  été  commis  dans 
le  lieu  de  la  Code  :  d'avoir  fait  défenfesde  fournir  des  vivres  ôc 
de  donner  des  fe  cours  aux  fugitifs  ;  ce  qui  avoit  été  caufe  qu'ils 
avoient  prefque  tous  péri  de  faim. 

D'Oppede  ne  voulant  point  confier  à  l'éloquence  feule  de 
fon  Avocat ,  la  défenfe  de  fa  vie  ôc  de  fon  honneur  ,  voulut 
parler  lui-même ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ci-delTus  :  il  com- 
Tome  IV.  S 


Jugement  »b 

L'Aï  FAIRE  DE 
MÉRINOOt. 
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'  ^  —  mença  par  ces  paroles  remarquables  :  Judica  me,  Deus,  &  difcer- 

Litre  xi.  ne  cauJàm  meam  de  gente  non  fanSâ  }  fie  reprenant  les  différens 
chefs  d'accufation  ,  l'un  après  l'autre ,  il  dit ,  qu'il  n'avoit  rien 
fait  qu'en  vertu  des  délibérations  du  Parlement  ;  fie  qu'étant 
à  la  tête  de  cette  Compagnie  il  n'avoit  pu  fe  difpenfer  de 
veiller  fur  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  Province ,  6c  d'en  don- 
ner avis  au  Roi,  dans  un  tems  fur-tout  où  les  Hérétiques  exci- 
toient  des  troubles,  &  avoiènt  appellé  des  troupes  étrangères  dans 
le  pays  :  qu'à  l'égard  des  Bandes  du  Piémont ,  il  ne  s'étoit 
déterminé  à  les  retenir  que  fur  les  ordres  de  Sa  Majefté  , 
qui  lui  avoit  expreffément  ordonné  ,  en  qualité  de  Lieute- 
nant du  Gouverneur  en  Provence,  de  faire  exécuter  l'Ar- 
rêt rendu  contre  les  habitans  de  Mérindol ,  fie  de  prêter  main- 
forte  à  la  Juftice  ;  qu'au  refte ,  il  avoit  eu  foin  de  s*en  tenir 
aux  termes  de  l'Arrêt,  lors  même  qu'il  le  fàifoit  exécuter,  par 
les  ordres  très-exprès  ôc  fouvent  réitérés  de  Sa  Majefté  ,  qui 
avoit  bien  voulu  approuver  fa  conduite  par  des  Lettres-Patentes. 
Quant  à  la  dame  de  Cental,  il  prétendoit  qu'elle  ne  pouvoit 
être  reçue  à  fe  plaindre  du  dégât  fait  dans  fes  terres  ;  qu'elle  y 
avoit  donné  lieu  par  fon  obftination  à  ne  pas  obéir  aux  Arrêts 
de  la  Cour ,  qui  enjoignoient  à  tous  les  Seigneurs  de  chafler 
les  Hérétiques  de  leurs  terres  ;  qu'en  cela  elle  méritoit  une 
punition  févère  ,  puifque  malgré  ces  défenfes,  non-feulement 
elle  avoit  continué  de  les  fouffrir  fie  de  les  protéger  , 
mais  encore  permis  qu'ils  fiflent  publiquement  la  Cène, 
fie  tous  les  autres  exercices  de  leur  religion  ;  qu'enfin  le  feu 
Roi  ayant  rejetté  fes  plaintes  ,  elle  n'étoit  point  recevable  à 
en  former  de  nouvelles  pour  le  même  fujet ,  fuivant  la  maxime  : 
Non  bis  in  idem, 

L'accufation  qu'on  faifoit  à  d'Oppede  d'avoir  été  l'auteur 
des  horreurs  commifes  à  Cabrieres  fie  à  Ja  Cofte,  ne  l'embàr- 
rafTa  pas.  «  Cabrieres ,  dit-il ,  étant  dans  les  Etats  du  Pape  , 
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»  les  Officiers  de  Sa  Sainteté  ont  -eu  droit  d'y  commander.  Ce 
»  font  eux,  par  conféquent ,  de  non  pas  moi  ,  qui  font  refpon- 
»  fables  des  ordres  qu'ils  ont  donnés  pour  punir  des  fujets  re- 
»  belles  :  on  fe  plaint  des  violences  dont  le  lieu  de  la  Colle  a 
»  été  le  théâtre  :  eft-ce  moi ,  qui  les  ai  ordonnées  f  moi ,  qui 
»  étois  alors  à  Cavaillon  !  ne  font-ce  pas  les  Habitants  eux- 
»  mêmes  qui  les  ont  provoquées ,  en  attaquant  les  troupes  du 
»  Roi  ?  Telle  a  été  leur  infolence  ,  que  le  foldat  furieux  a  mé- 
»  connu  la  voix  des   Officiers  ,  qui  vouloient  réprimer  fa 


»  vengeance.  » 


Pour  détruire  le  dernier  chef  d'accufation  qui  regardoit  la 
défenfe  de  fournir  des  vivres ,  il  allégua  les  Loix  dû  Royaume, 
qui  défendent  de  donner  des  fecours  aux  ennemis  de  l'Etat  ;  & 
les  Loix  divines  qui ,  fuivant  lui ,  interdifent  toute  communi- 
cation avec  les  méchans  :  il  ajouta  enfin  qu'on  ne  devoit  avoir 
aucun  regret  d'exterminer  une  race  aufli  perverfe  &  auffi  im- 
pie que  l'étoit  celle  des  Vaudois  ,  dont  la  funefte  doctrine  in- 
fecterait bientôt  toute  la  France.  Ce  font  ces  dangereùfes  maxi- 
mes qui  firent  répandre  dans  le  Royaume  tant  de  flots  de  fang, 
&  avec  lefquelles  il  n'y  auroit  point  de  liens  dans  la  fociété  , 
puifqu'il  feroit  facile ,  quand  on  auroit  des  querelles  particuliè- 
res à  venger ,  d'accufer  fes  ennemis  ou  fes  adverfaires  d'Héréfie 
&  de  perverfité. 

Les  crimes  énormes  imputés  de  part  &  d'autre  faifoient  atten- 
dre avec  une  extrême  impatience  la  décifion  de  ce  fameux  pro* 
cès  :  le  Jugement  ne  répondit  point  à  l'attente  générale  du 
public.  Le  feul*  Guerin  ,  Avocat-Général  ,  fut  condamné  iî 
mort ,  Ôc  encore  le  fut-il  pour  crime  de  faufleté ,  calomnie,  abus 
d'autorité,  prévarication  dans  fon  Office  ,  malverfation  dans 
l'emploi  des  deniers  du  Roi ,  6c  autres  crimes  ,  tous  étrangers 
à  l'atfaite  de  Mérindol  &  de  Cabrieres.  Le  Préfident  d'Oppède 
fut  renvoyé  dans  l'exercice  de  la  Charge ,  avec  Lafonds  6c  les 
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deux  Confeillers  accufés.  Ainfi  les  incendies ,  les  meurtres  ,  les 
viols,  les  horreurs  de  toute  efpèce  commifes  dans  les  lieux  qui. 
avoient  été  le  théâtre  du  fanatifme  ,  ne  trouvèrent  point  de.  ven- 
geurs. De^Thou  croit  qu'il  faut  attribuer  cette  impunité  à  la 
protection  que  le  Duc  de  Guife  accorda  au  Préfident  d'Op- 
pede  ;  mais  il  eft  inutile  d'en  chercher  la  caufe  ailleurs  que 
dans  les  précautions  que  ce  Magiftrat  &  Tes  collègues  avoient 
prifès  de  fe  faire  donner  des  ordres  du  Roi ,  qui  les  autorifoient 
à  extirper  l'Héréfie  en  Provence  ,  6c  employer  même  ,  s'il 
étoit  néceflaire ,  la  force  des  armes.  Cette  voie  de  rigueur  une 
fois  approuvée  par  la  Cour  ,  il  étoit  aifé  de  rejetter  fur  l'indifci- 
pline  des  troupes,  fur  l'incapacité  des  Officiers  fubalternes ,  fur 
la  réiiftance  vraie  ou  faufle  des  Habitans  ,  la  manière  dont  les 
ordres  du  Roi  avoient  été  exécutés  :  d'ailleurs,  ces  ordres  ayant  été 
le  principe  d'où  découlèrent  tous  les  crimes  commis,  ceux  qui 
les  avoient  donnés  étoient  les  premiers  coupables  ;  il  auroic 
fallu  les  livrer  à  la  févérité  des  Loix  ,  &  la  chûte  du  Préfident 
d'Oppede  auroit  entraîné  celle  de  plufieurs  perfonnes  de  con- 
fidération.  Ainfi  il  arriva  dans  cette  affaire  ,  ce  qui  arrivera 
toujours  dans  celles  qui  intérefTent  des  hommes  diftingués 
dans  l'Etat  par  leur  naiflance  ,  ou  par  leur  place  &  leur  cré- 
dit. On  ne  veut  point  les  facrifier  pour  venger  l'innocence 
opprimée  ,  fur-tout  quand  elle  eft  obfcure  &  trop  foible  pour 
fe  faire  entendre  :  on  croit  que  leur  mort  ne  ferviroit  ni  à 
j-cparer  les  maux  qu'ils  ont  faits ,  ni  à  rappeller  à  la  vie  les 
malheureux  qui  ont  été  les  victimes  ou  de  leur  imprudence  ou 
<de  leur  barbarie  ;  que  tout  ce  qu'on  feroit  en  les  facrifiant , 
ce  feroit  de  faire  partager  au  Gouvernement ,  qui  les  emploie  , 
l'ignominie  dont  on  les  couvriroit ,  &  décourager  les  Miniftres 
des  volontés  du  Roi,  fi  on  les  rendoit  refponfables  du  fuccès 
des  Commiffions ,  pour  l'exécution  defquelles  ils  font  obligés 
d'employer  des  agens  fubalternes.  Voilà  fans  doute  les  confi- 
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dératîons  qui  empêchèrent  les  Juges  de  prononcer  une  Sen-  — 
tence  de  mort  contre  le  Préfident  d'Oppede  :  nous  avons  dit     J-E  ^«mnt 
que  le  Roi  le  rétablit  dans  les  honneurs  de  fa  Charge  ;  cela    D  PPEDE  Esr 
prouveroit  peut-être  qu'il  n'eut  pas  autant  de  part  qu'on  le  sou$, 
croit  aux  atrocités  commifes  dans  cette  guerre  de  religion ,  s'il 
n'étoit  pas  ordinaire  fous  les  Gouvernements  foibles  de  voir    ^  ^ 
le  crédit  triompher  de  la  juftice  &  de  l'humanité  :  quoiqu'il 
en  foit  du  jugement  que  l'on  doit  porter  de  ce  Magiftrat  , 
voici  la  lettre  que  le  Roi ,  quand  il  le  renvoya  en  Provence  , 
écrivit  au  Parlement  d'Aix  : 

«  Nos  amés  &  féaux,  nous  avons  eu  plufieurs  plaintes  &  Plumitif  dc<a<f*. 
»  doléances  de  notre  Parlement  de  Provence ,  à  quoi  nous 
»  defirons  finguliérement  être  pourvu  à  l'avenir  ;  fie  pour  faire 
»  cefler  lefdites  plaintes,  &  obfèrver  l'ordre  de  la  dilbipline 
»  requife ,  félon  nos  Ordonnances  6c  celles  de  nos  prédécef- 
»  feurs,  Nous  avons  fait  Ravoir  notre  volonté  6c  intention  à 
»  notre  amé  ôc  féal  Confeiller  &  Premier  Préfident  en  notre- 
»  dite  Cour,  M.  Jean  Meinier,  préfent  porteur,  que  nous 
»  envoyons  par-delà  pour  continuer  notre  fervice  en  fondit 
»  État  &  Office  de  Premier  Préfident,  auquel  nous  avons 
»  donné  charge  de  vous  faire  entendre,  ôc  tenir  la  main  à  ce 
»  que  notre  vouloir  foit  accompli,  6c  de  nous  avertir  de  ce 
»  fait ,  dont  nous  vous  prions ,  6c  néanmoins  mandons  le  croire 
j»  6c  ajouter  foi  à  tout  ce  que  fur  ce  il  vous  dira  de  notre 
»  part,  tout  ainfi  que  nous  ferions  nous-mêmes;  vous  condui- 
»  fant  tellement  en  l'adminiftration  de  notre  Juftice,  6c  obfervation 
»  de  nofdites  Ordonnances,  que  nous  n'ayons  occafion  d'au* 
»  trement  y  pourvoir.  Donné  à  Villers-Cotterets  le  deuxième 
»  jour  de  Novembre  ijjj  ».  . 

La  Lettre  du  Garde  des  Sceaux  difoit  quelque  chofe  de  plus , 
en  faveur  du  Préfident  d'Oppede:  voici  comment  elle  dtoit 
conçue. 
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LivTrxi/  Messieurs, 

«  Apres  que  le  Roi  a  entendu  le  fait  6c  mérite  du  procès 
»  de  M.  le  Pr/fident  d'Oppede,  il  a  ordonné  qu'il  iroit  exer- 
»  cer  fondit  Office,  comme  il  avoit  fait  auparavant,  ainfi  que 
»  vous  verrez  par  les  Provifions  que  fur  ce  lui  font  exp  'diées, 
«  &  s'en  allant  préfentement ,  l'ai  bien  voulu  accompagner  de 
»  la  préfente ,  &  vous  prie  MM.  avoir  les  affaires  du  Roi  6c 
»  de  la  Juftice  à  telle  recommandation  ,  qu'eft  requis  fur  le  dû 
»  6c  devoir  de  vos  confeiences,  6c  que  requiert  la  confiance 
»  que  ledit  Seigneur  a  en  vous  :  fur  quoy ,  fur  la  juftifica- 
»  tion  fuffifante  dudit  fieur  Préfident ,  je  ne  vous  en  ferai 
»  autre  difeours ,  que  de  vo  us  prier  de  croire  ce  qu'il  vous 
»  en  dira  de  ma  part  ;  6c  fur  ce ,  M".  Je  prieray  le  Créateur 
»  de  vous  tenir  en  fa  fainte  garde.  De  Fontainebleau  le  18 
»  Décembre  1  $  j  3 ,  votre  bon  frère  &  amy  Jean  Brulard  ». 
An.  iffi*  D'Oppede  arriva  à  Aix  au  commencement  de  Février;  6c 
le  4-  les  Chambres  du  Parlement  étant  aflemblées,  il  alla 
prendre  féance.  Comme  il  croyoit  avoir  à  fe  plaindre  de  la 
Compagnie,  il  ne  fut  pas  fiché  d'avoir  été  chargé  par  le  Roi 
de  faire  des  reproches ,  fur  la  manière  dont  on  rendoit  la  Juf- 
tice. Ces  reproches ,  dans  cette  circonilance ,  avoient  le  double 
mérite  de  le  faire  regarder  comme  l'homme  de  confiance  du 
Souverain,  6c  de  l'établir  Cenfeur  de  fes  Collègues.  U  dit 
donc  que  Sa  Majeftd  recevoir  tous  les  jours  des  plaintes  fur  le 
peu  de  diligence  6c  d'intégrité  qu'on  apportoit  dans  l'admi» 
niftration  de  la  Juftice  ;  que  plufieurs  d'entre  les  Magiftrats 
étoient  livrés  à  la  faveur ,  formant  des  cabales  pour  fatisfaire 
leur  avidité  ou  leur  vengeance,  vendant  leurs  fuffrages,  6t  af- 
furant  l'impunité  des  crimes ,  quand  il  s'agiflbit  de  favorifer  des 
parents  6c  des  amis,  ou  de  fe  faire  des  partifans  :  qu'il  y  en 
avoit  parmi  eux ,  qui  étant  infectés  du  poifon  de  l'erreur ,  ne  man- 
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quoient  jamais  de  prévariquer  dans  les  affaires  qui  regardoient 
les  Hérétiques.  Il  fe  plaignit  aufli  des  droits  exorbitans  que  Ton 
mettoit  fur  les  plaideurs;  &  après  avoir  exhorté  le  Parlement  à 
faire  cefTer  des  abusViés  au  milieu  des  guerres  qui  avoient  défolé 
le  Royaume,  &  fur-tout  la  Provence,  il  protefta  qu'il  y  ap- 
porterait lui-même  tout  le  zèle  &  toute  la  vigilance  dont  il 
étoit  capable  ;  mais  que  s'il  n'étoit  pas  affez  heureux  pour  les 
détruire ,  il  implorcroit  le  fecours  de  l'autorité  Royale,  fout 
la  prote&ion  de  laquelle  il  efpéroit  remplir  fon  minifteré» 

Cétoit  peut-être  dans  l'efpoir  d'exciter  une  plus  grande  ému- 
lation dans  le  Parlement,  que  S.  M.  créa  une  Chambre  des  vn* 
Enquêtes ,  compofée  de  deux  Préfidents  à  mortier ,  de  douze  DA„"**° cou*» 
Confeillers ,  d'un  Avocat-Général  &  de  trois  Huifîîers.  Les  souveraines. 
Procureurs  du  pays  n'envifagèrent  pas  cet  établiffement  fous 
le  même  point  de  vue  que  la  Cour;  ils  fentirent  qu'en  mul- 
tipliant le  nombre  des  Magiftrats ,  on  multipliroit  les  occa- 
iions  d'évoquer  les  procès  aux  autres  Parlements  ;  que  de- là 
il  en  réfulteroit  des  frais  énormes  pour  les  habitans  qui 
voudroient  pourfuivre  les  Magiftrats  en  Juftice  ;  ou  un  aban- 
don de  leurs  droits  ,  par  l'impuiffance  de  les  difputer.  Us 
croyoient  enfin  que  les  procès  de  la  Province  n'étant  pas 
fuffifans  pour  occuper  les  deux  Chambres  du  Parlement  s  at- 
tendu la  pauvreté  du  pays  &  fon  peu  d'étendue ,  la  Chambre 
des  Enquêtes  feroit  au  moins  inutile.  Ce  fut  fur  ces  deux  ob- 
jets que  roulèrent  les  repréfentations  de  la  Province  :  les  Gens 
du  Roi  les  accompagnèrent  de  leurs  Remontrances  ;  mais  elles 
ne  firent  point  changer  le  plan  de  la  Cour.  La  Chambre  des 
Enquêtes  fut  établie,  flc  enfui  te  fupprimée  en  ijtfi  par  Char- 
les IX.  Ce  Prince  ordonna  la  fupprefTion  des  Offices  qui  vien- 
draient à  vaquer,  jufqu  a  ce  qu'ils  fuflent  réduits  à  l'ancien 
nombre  de  vingt-quatre. 

Le  Roi  Henri  II  parut  occupé  à  faire  prendre  une  forme  fiable 
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-  aux  cours  Souveraines  de  Provence  ;  car  ayant  réglé  les  droits  de 

Rcg.PLibm.     *a  Jurifdichon  de  la  Chambre  des  Comptes,  par  un  Edit  du  mois 
d'Août  1 5"  5*  j ,  dans  lequel  il  rappelle  les  différentes  matières 
dont  elle  prenoit  connoiflance ,  il  déclara  que  celle  des  Aides, 
qui  lui  étoit  plus  anciennement  attribuée,  lui  étoit  réunie, 
&  permit  aux  Officiers  de  porter  la  robbe  rouge,  ou  celle  de 
fatin  noir,  à  leur  choix. 
"vliL    ==      ^e  tous  les  Êdits  émanés  du  Trône,  il  n'y  en  eut  point 
Édit  fn  faveur  de  plus  funefte,  eu  égard  aux  troubles  qu'il  excita,  que  celui 
par  lequel  François  II  accorda  aux  Proteftans  une  amniftie 
prefqu'entiere  du  paffé ,  &  le  libre  exercice  de  leur  Religion , 
en  attendant  la  convocation  du  Concile  général  qu'on  fè 
propofoit  d'aiïembler  inceflamment  :  ceux  qui  tenoient  fecret- 
tenient  aux  nouvelles  opinions ,  fans  avoir  encore  ofé  fe  mon* 
trer  à  découvert,  ne  gardèrent  plus  de  ménagements  ;  les  Ca- 
tholiques, de  leur  côté,  n'en  eurent  que  plus  d'ardeur  pour 
foutenir  la  foi  de  leurs  pères,  Ôc  de  ce  choc  d'opinions  naqui- 
rent les  divifions  les  plus  crvrelle*.  Ce  grand  incendie  avoit 
été  préparé  par    quelques  événements    arrivés    la  dernière 

.  année  du  règne  de  Henri  II  i  &  voici  ce  que  l'Hiftoire  nous 
An.  ik<s>.  ,  6 

"      en  -apprend. 

Deux  habitan6  de  Caftellane ,  nommés  Antoine  &  Paul  de 

Richieu ,  Seigneur  de  Mauvans ,  donnèrent  le  premier  fignal 

de  la  difcorde  :  employés  dans  les  guerres  de  Piémont ,  où  ils 

s'étoient  diftingués  par  leur  courage ,  ils  avoient ,  au  milieu  des 

combats ,  nourri ,  pour  la  nouvelle  do&rine ,  ce  zèle  ardent , 

DeThou,l,i4.  qui  fe  trouve  plus  communément  chez  des  Millionnaires  que 

chez  des  Guerriers;  &  de  retour  dans  leur  patrie,  ils  firent 

venir  de  Genève  un  Miniftrc  qui  prêchoit  la  nuit  dans  leurs 

maifons,  où  l'on  fe  rendoit  de  toutes  parts,  même  dans  le  fore 

de  l'hiver. 

Dans  le  môme  tems  un  Cordelier  prêchoit  le  Carême  à 

Caftellane , 
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Caftellane,  &  n'épargnoit  pas  les  partifans  de  la  nouvelle  Seéte.  An.  1  p. 

Ces  deux  Miniftres,  rivaux  par  état,  difputèrent  fur  les  ma-  Hift.  Manuf. 

tieres  concertées ,  avec  toute  la  chaleur  de  l'efprit  de  parti.  Parkmciu. 

Le  Religieux  ,  plus  verfé  dans  la  morale  qu'exercé  dans  la  a 


IX. 


difpute,  fut  fouvent  embarraffé  par  les  fophifmes  de  fon  adver- 

r  -  y       r        t       Emeute  a  Cas- 

faire,  qui  faifant  de  la  controverfe  fon  unique  étude,  fe  pré-  teilanecontre 
fentoit  au  combat  avec  des  armes  préparées  de  longue  main,  «s  feeres  ri- 
Bie:itôt  on  oublia  de  part  6c  d'autre  les  intérêts  de  la  Reli-  CHXtVD' 
gion,  pour  ne  s'occuper  que  de  ceux  de  l'amour- propre.  La 
haine  à  peine  aflbupie  fe  réveilla  avec  toutes  fes  fureurs  ;  on 
courut  aux  armes,  &  la  maifon  des  frères  Richieudfut  alTiégée; 
mais  ils  échappèrent  au  fanatifme  de  ces  zélés  Catholiques. 
Paul  alla  porter  fes'  plaintes  au  Parlement  d'Aix  :  les  habitans 
de  Caftellane  l'y  fuivirent.  Le  Parlement  qui  avoit  à  fe  repro- 
cher de  n'avoir  pas  étouffé  cette  difpute  dans  fa  naiffance  ,  agit 
avec  cette  lenteur ,  qui  n'eft  que  trop  ordinaire  dan6  les  Corps 
où  régnent  deux  partis.  Cependant  après  beaucoup  d'oppofi- 
tions,  il  décida  qu'on  informero© contre  les  Mauvans ,  comme 
Seâaires.  Paul  fe  pourvut  en  caCation  de  l'Arrêt.  Le  Roi  qui 
vouloit  ménager  les  efprits,  qui  craignoit  fur-tout  de  s'expli- 
quer par  un  Jugement  folemnel  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance,  crut  que  pour  ôter  aux  Proteftans  tout  fujet  de 
plainte  contre  lui ,  s'ils  étoient  condamnés ,  il  devoit  la  ren- 
voyer au  Parlement  de  Grenoble ,  comme  il  fit  en  effet. 
M.  de  Thou  prétend  que  les  Juges  du  Confêil  retinrent,  par 
ordre  du  Cardinal  d~  Lorraine ,  les  pièces  de  Mauvans ,  pour 
l'empêcher  de  fuivre  le  procès  :  mais  eft-il  vraifemblable  qu'un 
homme  qui  eut  afTez  de  crédit  pour  faire  évoquer  l'affaire  , 
quoiqu'on  pût  le  lui  refufer,  n'en  eût  point  affez  pour  fe  faire 
rendre  des  papiers  qu'il  pouvoit  redemander  en  Juftice.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Mauvans  ne  fe  rebuta  point,  6c  après  avoir  fait 
entendre  plufieurs  témoins,  6c  recueilli  des  pièces  6c  des  preuves, 
Tome  IF.  T 
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— :  il  accufa  les  Juges  du  Parlement  d'Aix  de  concuflion  êc  de 

LivreXI.  d    ,  _ 

brigandage  :  tous  les  Proteftans  de  Provence  le  cotasèrent 

  pour  fournir  aux  frais  du  procès. 

x.  Dans  ces  entrefaites ,  Antoine  de  Richieud  ,  frère  de  Paul , 

vmLtNccs  ayant  aflemblé  une  troupe  de  mutins,  infe&é*9  des  mêmes  er- 
"  M0.1T  TR"~  reurs  que  lui,  porta  le  fer  ôc  le  feu  dans  plufieurs  lieux  de  la 

eiQtiiD  Antoine  *  1  . 

»»RicMituD.  naute  Provence.  Les  efforts  de  Louis  de  Bafchi,  Seigneur 
de  Saint- Efleve,  ne  purent  arrêter  fes  progrès.  Le  Palais  EpiÊ 
copai  de  Senès  fut  livré  au  pillage  ;  l'Eglife  Cathédrale ,  celle 
du  lieu  de  Saint- Jacques  ,  a&uellement  abandonnée ,  de  Tre- 
vans ,  poffédée  par  les  Carmes,  &  de  Barjols ,  devinrent  la  proie 
des  flammes,  après  aveir  été  dépouillées  des  vafes  facrés,  &  de 
tout  ce  qu'elles  avoient  de  plus  propre  à  exciter  l'avidité  du 
foldat.  A  Barjols  les  féditieux  maflfacrèrent  fept  Chanoines,  qui 
voulurent  s'oppofer  à  leurs  fureurs.  Enfin  on  étoit  au  moment 
de  voir  allumer  une  guerre  inteftine  des  plus  fanglantes,  lor& 
qu'Antoine,  leur  chef,  fut  arrêté  à  Draguignan ,  où  on  l'avoit 
attiré  pour  traiter  d'un  armifiice.  Envain  il  réclama  la  pro- 
tection du  Juge  fous  la  fauve-garde  duquel  il  s'étoit  mis  :  le 
peuple  furieux  l'arracha  des  mains  du  MagiuVat,  &  le  tua 
fans  pitié  :  fon  corps  fut  mis  en  pièces  ;  fes  entrailles  traînées 
par  les  rues  ,  &  jettées  dans  un  cloaque  près  des  murs  de  la 
ville,  fervirent  à  repaître  la  curiofiié  barbare  des  habitans.  Le 
f  natifme  fut  pouffé  à  un  tel  point,  qu'on  porta  en  triomphe 
par  la  ville ,  fon  cœur  &  fon  foie  attachés  au  bout  d'une 
pique  ;  on  les  jetta  enfuite  aux  chiens  ;  mais  ces  animaux  n'ayant 
pas  voulu  en  manger,  la  populace  effrénée  les  battit,  en  les 
appellant  l  uthériens,  Paul  de  Mauvans,  irrité  de  cette  barbarie 
exercée  fur  le  corps  de  fon  frère,  en  demanda  vengeance  au 
Parlement  d'Aix»,  qui  envoya  deux  de  fes  Membres  à  Dra- 
guignan ,  pour  informer  contre  les  coupables  :  mais  que  pou  voit- 
on  attendre'  de  Commifiaires  prévenus  par  l'efprit  de  parti  ; 
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trop  fjibles  pour  réfifter  aux  clameurs  dune  populace  em-  iffo 
portée;  &  qui  fentoient,  peut-être,  qu'ils  compromettroient 
Je  Parlement ,  en  le  mettant  dans  le  cas  de  punir  des  per- 
fonnes,  qui,  par  un  foulévement,  fauroient  bien  fe  foufiraire 
à  fon  autorité.  Ainfi ,  au  lieu  d'informer  fur  le  meurtre  com- 
mis en  la  perfonne  d'Antoine ,  ils  entendirent  des  témoins  fur 
fes  moeurs  ôc  fa  religion.  Le  corps  de  ce  malheureux  fut  falé, 
porté  à  Aix,  ôr  pendu  à  un  gibet. 

Cette  impunité  fut  une  efpèce  de  triomphe  pour  les  .fana- 


XI 

tiques.  Auflî  fe  portèrent-ils  à  toutes  fortes  d'infultes  contre    Pal,l  ^b  Rf. 
les  amis  &  les  parens  de  Paul  de  Mauvans.  Henri  II  vivoit  chuuo  su  met 
encore,  quand  tout  ceci  fe  paflbit.  Petfonne  n'ignore  que  fous  A  LA  TÎTE  D" 
François  II,  fon  fuccelfeur,  un  certain  nombre  de  conjurés   R  TES  A 
mécontens  du  Gouvernement,  à  caufe  de  l'afcendant  que    An.  i;6o. 
les  Guifes  avoient  pris,  formèrent  à  Nantes  le  projet  de  fe 
défaire  de  ces  Seigneurs.  Comme  il  falloit  une  armée  pour 
l'exécuter,  les  principaux  Conjurés  fe  difperscrent  dans  les  dif- 
férentes Provinces,  afin  d'y  lever  des  troupes.  La  Renaudie 
vint  en  Provence ,  &  le  rendit  à  Mérindol ,  où  l'on  tint  une 
aflemblée  générale  des  Eglifes  réformées  du  pays ,  qui  étoient 
déjà  au  nombre  de  foixante.  Paul  ,  en  qualité  de  zélé  Pro- 
teftant  ,  ne  manqua  pas  de  s'y  trouver  :  il  fut  choifi  d'un 
contentement  unanime,  pour  être  chef  de  la  Milice  qu'on  al- 
loit  mettre  fur  pied,  jamais  Commidion  ne  fut  remplie  avec 
plus  de  zèle  :  il  aflembla  jufqu'au  nombre  de  deux  mille  hom- 
mes ,  leur  donna  des  Officiers,  ôt  fit  toutes  les  provulons  né- 
ceflaires  à  la  guerre.  Ces  forces  lui  parurent  plus  que  fuffi- 
(antes  pour  venger  la  mort  de  fon  frère ,  dont  le  cadavre , 
privé  des  honneurs  de  la  fépulture ,  étoit  encore  au  gibet  :  il 
fe  flatta  même  qu'avec  l'aide  des  Proteftans  répandus  dans  Aîx , 
il  pourrait  fe  rendre  maître  de  cette  ville  :  mais  Claude  de 
Savoie,  Comte  de  Tende,  Gouverneur  de  Provence,  ayant 
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'  l,vr  ;  -  pénétré  fes  deffeins ,  accourut  au  fecours  de  la  Capitale  avec 
le  Capitaine  Paulin,  fur  les  inflances  du  Parlement,  doubla  la  garde, 
&  prit  de  fi  juftes  mefures,  que  les  ennemis  n'osèrent  rien  entre- 
prendre fur  cette  ville.  Ceux-ci  fe  répandirent  au  nombre  de 
cinq  cents  dans  la  baffe  Provence ,  fous  les  ordres  de  Mau- 
vans ,  renverfant  les  autels ,  6c  foulant  aux  pieds  les  images  : 
quant  aux  vafes  facrés,  ils  les  faifoient  fondre  ;  mais  aupara- 
vant ils  avoient  l'attention  de  les  faire  pefer ,  Ôc  eftimer  en 
préfence  des  Confuls  de  l'endroit.  Du  refte  il  régnoit  une  dif- 
cipline  fi  exacte  parmi  les  foldats  de  Mauvans;  ils  avoient 
pour  lui  tant  d'amour  ôc  de  refpeft,  que  malgré  leur  avidité 
il  n'y  en  eut  aucun  qui  ofat  forcer  les  maifons  des  habicans. 

Le  Comte  de  Tende  leva  une  armée  d'environ  fix  mille 
hommes,  &  s'avança  pour  donner  la  chaffe  à  Mauvans.  Celui-ci 
a  voit  réfolu  de  s'approcher  de  Sifteron  pour  y  faire  recevoir 
les  Proteftans  qu'on  en  avoit  chaffés  :  mais  il  n'ofa  pas  fe  com- 
mettre avec  des  forces  trop  fupérieures,  ôc  fe  retira  dans  le 
Couvent  de  S.  André,  près  de  Trévens.  La  fituation  avanta- 
geufe  du  lieu  lui  fie  efpérer  qu'il  pourroit  s'y  maintenir,  6c  il 
y  fit  tranfporter  des  provifions  des  villages  voifins,  réfolu  de 
fe  défendre  jufqu'à  l'extrémité,  6c  d'attendre  les  ordres  de  la 
Renaudie. 

 XTI — =     Le  Comte  de  Tende  envoya  le  Capitaine  Paulin  pour  re- 

II  couross  connoître  ce  lieu.  La  commiflion  étoit  périlleufe.  Paulin  rif- 
avec  le  Comte  qua  d'y  perdre  la  vie:  de  retour  dans  le  camp,  il  dit  qu'à 
»  Tlndi.  jugCf  je  l'événement  par  la  fituation  du  lieu ,  6c  par  les  pré- 
paratifs que  les  affiégés  avoient  faits ,  on  devoit  croire  que  le 
fiége  feroit  long  Ôc  meurtrier.  Le  Comte  qui  vouloit  épargner 
le  fang  de  fes  foldats,  qui  d'ailleurs  avoit  peu  d'éloignement 
pour  les  opinions  nouvelles  ,  propofa  une  entrevue  à  Aïau- 
vans,  dans  laquelle  il  lui  demanda  pour  quelles  raifons  il  ex- 
citoit  des  troubles  dans  la  Province,  a  C'eft,  répondit  Mau- 
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»  vans,  c'eft  pour  venger  Ja  mort  barbare  de  mon  frère  :  j'en  ai 
»  demandé  vengeance  au  Parlement,  qui  n'a  point  écouté  mes  «  comt* 
»  plaintes.  Irrité  de  ce  déni  de  juftice,  trop  fenfible  d'ailleurs  ©bTendi. 
»  pour  laiffer  un  pareil  meurtre  impuni ,  j'ai  eu  recours  à  la 
»  feule  voie  qui  me  reftoit ,  qui  eft  celle  des  armes ,  6c  je  me 
»  fuis  mis  à  la  tête  de  ces  troupes,  qui  verferont  leur  fang 
»  pour  venger  celui  de  mon  frère ,  &  pour  me  défendre.  Ce- 
»  pendant  li  les  Magiftrats  veulent  punir  les  cruels  auteurs  de 
»  cet  aflaffinat,  &  réprimer  l'infolence  des  habitans  de  Caf- 
3»  tellane,  qui  me  tendent  tous  les  jours  des  pièges  pour  m'ôter 
»  la  vie ,  je  fuis  prêt  à  mettre  bas  les  armes  >  pourvu  toute- 
»  fois  qu'on  m'accorde ,  &  à  mes  Partifans ,  le  libre  exercice 
»  d'une  Religion  que  je  crois  être  la  véritable.  Du  refte,  je  puis  vous 
»  protefter  que  j'ai  toujours  été ,  ôc  que  je  ferai  toute  ma  vie 
»  fidèle  au  Roi,  Ôc  fournis  à  fes  ordres  ».  Il  ajouta  ces  der- 
nières paroles,  pour  faire  croire  qu'il  n'étoit  point  entré  dans  la 
confpiration  d'Amboife,  quoiqu'il  en  rut  véritablement  complice. 

Le  réfultat  de  cette  conférence  fut  que  Mauvans  congé- 
dierait fes  foldats ,  6c  qu'il  n'en  garderait  que  le  nombre  nécelTaire 
pour  la  sûreté  de  fa  perfonne.  Le  Comte  de  Tende  lui  promit  une 
amniftie  générale  pour  les  troupes  qui  avoient  fervi  fous  lui, 
le  libre  exercice  de  fa  religion,  6c  la  punition  de  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  la  mort  de  fon  frère  :  à  ces  conditions  les 
troubles  fembloient  devoir  celTer  en  Provence,  d'autant  mieux 
que  le  Roi  6c  la  Reine  mere  avoient  écrit  au  Gouverneur  des 
lettres  remplies  de  témoignages  flatteurs  pour  Mauvans  :  mais 
en  même  tems  les  Miniftres  avoient  envoyé  au  Parlement  des 
ordres  fecrets  pour  le  condamner  au  dernier  fupplice,  lui  6c 
Château-Neuf,  s'ils  fe  lauToient  prendre.  Ces  contradidions 
entre  le  Roi  6c  les  Miniftres ,  font  d'autant  plus  remarquables  , 
qu'elles  n'arrivent  que  fous  un  Gouvernement  où  il  n'y  a  plus  An.  iftfi, 
d'autorité. 
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Livre  xi.      ^u  rcfte,  il  étoit  impoflible  de  rendre  la  paix  à  la  Pro- 
xin.       vence ,  tant  qu'il  refteroit  deux  partis  également  puiflants.  Le 
te  mPLE     Confeiller  de  Gênas,  fauteur  zèle'  de  l'héréfie ,  tenoit  à  Aix , 
t>\w  sr  sou-  jans  famaifon  ^  <je8  affemblées  lècretes ,  oùfe  rendoient  tous  les 
pRoVisrlss.1    Proteftants  de  la  ville  &  des  environs.  Quand  la  Religion  préten- 
r>c  Thou,  Mém.  due  réformée  eut  acquis  dans  le  Royaume  &  à  la  Cour  un  certain 
de  condé.  Tom.  crédit,  il  transféra  les  affemblées  dans  un  jardin,  où  les  Ré- 
î  r-s-  formés  tenoient  leur  prêche ,  &  chantoient  les  Pfeaumes  de 

Marot,  à  l'ombre  d'un  pin,  que  le  fanatifme  rendit  enfuitc 
trop  fameux.  Les  Confuls  d'Aix  voulurent  prévenir  les  mal- 
heurs qui  pouvoient  naître  de  ces  aflbciations  nocturnes.  Ils 
demandèrent  au  Parlement  que  tous  les  gens  fans  aveu  euffent 
à  fortir  de  la  ville.  On  s'étoit  déjà  plaint,  quelques  jours  au- 
paravant, que  des  hommes  &  des  enfans  s'attroupoient  pen- 
dant la  nuit  &  couroient  les  rues  en  frappant  les  portes  des 
maifons ,  jettant  des  pierres  aux  fenêtres ,  &  criant  qu'il  fal- 
loit  tuer  les  Luthériens,  &  commencer  par  les  Officiers  de  la 
Cour,  qu'ils  défignoient  par  leur  nom.  Le  Confeiller  Salomon 
pria  la  Chambre  d'inférer  dans  fon  Arrêt,  une  défenfe  de  fe 
Hift.  manuf.  porter  à  de  pareils  défordres ,  &  voulut  être  nommé  pour  tenir 
ia  Parlement.  ja  main  à  l'exécution.  La  populace  n'en  fut  que  plus  irritée  : 
elle  s  affembla  pendant  la  nuit  autour  de  la  maifon  de  ce  Ma- 
giftrat,  fur  laquelle  on  fit  pleuvoir  une  grêle  de  pierres ,  tandis 
que  l'air  retentifToit  de  toutes  fortes  d'injures.  Le  tumulte  fiic 
plus  fort  autour  de  la  maifon  où  logeoit  un  Mini/Ire  Luthé- 
rien ,  arrivé  depuis  peu  de  Sifleron.  C'eft-là  que  le  peuple  fu- 
rieux crioit  de  toutes  fes  forces,  &  en  jettant  des  pierres, 
fouero  Luthérien,  hors  d'ici  Luthérien;  le  défordre  duroit  en- 
core le  matin,  lorfque  le  Parlement  s'affembla  ;  &  de  la  fallc 
d'Audience  on  entendoic  les  cris  du  fanatifme.  La  Cour  ne  vit 
pas  d'autre  moyen ,  pour  calmer  les  féditieux ,  que  de  donner 
un  décret  de  prife-de- corps  contre  le  Miniflre ,  contre  l'habi- 
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tant  chez  lequel  il  étoit  logé ,  &  fur-tout  contre  ceux  qui  chan-  — ■  — 

tcroient  à  l'avenir  les  Pfeaumes  de  Marot ,  ou  qui  tiendraient  D.Al*  " ""u- 
le  prêche  dans  la  ville.  hvicontmls» 

Cependant,  commé  c'eût  été  manifefter  un  efprit  de  parti  Pr°t"tans. 
trop  décidé ,  que  de  fe  borner  à  prononcer  des  peines  contre  pr^n"  d* 
les  hérétiques,  la  Cour  défendit  le  17  Décembre  îytfi,  fous 
peine  de  mort,  les  injures,  les  chanfons  diffamatoires,  les 
mafques,  le  port  d'armes  pendant  le  jour,  &  les  attroupemens 
des  enfans  pendant  la  nuit.  Elle  défendit  aulfi  de  frapper  aux 
portes  des  maifons ,  &  de  jetter  des  pierres  aux  fenêtres  ;  on 
menaça  même  de  la  prifon  ou  de  l'eftrapade ,  ceux  qui  feroient 
furprîs  dans  les  rues,  après  huit  heures  du  foir.  Ces  Règlements 
furent  rendus  inutiles  par  le  crédit  des  perfonnes  intéreflées  à 
les  violer. 

Il  n'appartenoit  qu'à  la  Puiflance  fouveraine ,  fmon  de  ré- 
concilier les  deux  partis,  du  moins  de  les  réprimer  par  l'auto- 
rité, après  leur  avoir  marqué  les  limites  dans  lefquelles  ils  dé- 
voient fa>  contenir.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  le  Roi  donna  le  lS^2* 

célèbre  Edit  du  mois  de  Janvier  iffo,  dont  voici  les  princi-   XIy  — 

paux  articles.  Les  Proteftans,  eft-il  dit,  rendront  aux  Ecclé-     êmt  du  Roi 
fiaftiques  les  Eglifes  ,  les  maifons,  &  généralement  tous  les  »<™*  pacuie» 
biens  dont  ils  fefont  emparés,  de  quelque  nature  qu'ils  foient  :  "^c^ot 
ils  refpe£teront  à  l'avenir  les  objets  de  notre  culte ,  &  pour- 
ront s'aflemWet  hors  des  villes,  fans  armes,  pour  l'exercice  de 
leur  religion  :  mais  ils  ne  tiendront  des  Confiftoires  &  des  Synodes 
qu'en  préfence  du  Magiftrat ,  qui  confirmera  leurs  règlements  de 
difeipline  ,  s'il  le  juge  nccefTaire.  Leurs  Minières  n'iront  point , 
nouveaux  Apôtres,  prêcher  de  lieu  en  lieu ,  de  village  en  vil- 
lage; mais  ils  s'attacheront  à  une  Eglife,  fans  pouvoir  la  quit- 
ter à  volonté.  Obligés  de  vivre  tranquilles  ,  fous  la  protection 
du  Roi ,  ils  ne  feront  ni  levées  de  troupes  ,  ni  traités ,  ni  ligues 
offenfives  ou  défenfives ,  pour  attaquer  ou  pour  fe  dc'fendrei 
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Lit  m  xi.   &  ne  mettront  aucuns  impôts,  ayant  tout  au  plus  la  liberté 
de  recevoir  l'argent  qui  fera  donné  volontairement  ôc  en  forme 
d'aumône.  Ils  obferveront  les  loix  du  Royaume ,  &  particu- 
lièrement celles  tjui  concernent  les  jours  de  fêtes ,  6c  les  em- 
pêchements de  mariage  provenants  de  parenté  :  leurs  Miniftres 
ou  Pafteurs  s'engageront  par  ferment  à  l'exécution  du  préfent 
Edit ,  ôc  promettront  de  n'enfeigner  aux  peuples  que  la  parole 
de  Dieu  9  purement  ôc  Amplement  :  ils  n'avanceront  rien  de 
contraire  au  Concile  dé  Nicée,  au  Symbole,  ôc  aux  Livres  de 
l'ancien  ôc  du  nouveau  Teftament.  Les  Catholiques  ôc  les  Pro  • 
teftans  s'abftiendront  d  invectiver  réciproquement  les  uns  contre 
les  autres  :  perfonne  ne  pourra  vendre  ou  faire  vendre  ôc 
diftribuer  aucuns  libelles  diffamatoires  contre  qui  que  ce 
foit  :  enfin  les  Magiftrats  réfideront  chacun  dans  leurs  Dépar- 
temens  ;  ôc  s'il  arrive  quelque  fédition ,  ils  informeront  avec 
foin  contre  les  coupables  ;  Ôc  après  avoir  inftruit  leur  procès , 
ils  condamneront  à  mort  ceux  qui  auront  été  convaincus  de 
l'avoir  excitée,  ôc  la  Sentence  fera  exécutée  fans  appel. 
=====     Cet  Edit  fut  envoyé  au  Parlement  de  Provence ,  ainfi  qu'à 
LmHawtahi  tous  les  autres  Parlements  du  Royaume;  les  Confuls  d'Aix ,  à 
d  Aix  *  ot-    la  tête  defquels  étoit  Durand  de  Pontevès,  Seigneur  de  FlaP 
a  i'Ebit,  fans^  &  frere  ju  Comte  de  Carces,  s'opposèrent  à  l'enregiftre- 
lm  Piotii-    ment  »  Flaflans  étoit  un  homme  naturellement  dur  ôc  violent. 

Il  fe  mit  à  la  tête  d'une  troupe  compofée  de  gens  tous  pro- 
pres à  féconder  fes  vues.  C'étoient,  outre  quelques  Gentils- 
L«  Hift.  de  hommes  fanatiques,  des  Bouchers,  des  Moines  libertins,  Ôc 
ProTence.         des  hommes  de  la  lie  du  peuple ,  que  l'amour  du  pillage  raf- 
plriOTd^f*  fembloit  fous  fes  drapeaux.  Ils  portoient  à  leur  chapeau  une 
se  Reg.  du  Paie,  croix  blanche  ôc  des  plumes  de  coq ,  pour  fe  reconnoître  , 
couroient  la  ville  pour  foulever  le  peuple  contre  les  héréti- 
ques ôc  contre  les  perfonnes  foupçonnées  d'héréfie ,  Ôc  s'ils  en 
rencontroient  quelques-uns  dans  les  rues,  ils  alloient  lçs  pendre, 
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(ans  aucune  forme  de  procès,  aux  branches  du  pin  ,  .fous  le- 
quel les  Réformés  tenoient  leur  prêche.  Tous  les  matins  on 
voyoit  fufpendues  à  cet  arbre  funefte ,  quelques  nouvelles  vic- 
times du  fanatifme  ;  de  là  vient  qu'on  fit  cette  plaifanterie  bar- 
bare ,  que  tous  Us  jours  il  porfoit  de  nouveaux  fruits.  Le  Gon- 
(èiller  Salomon ,  devenu  fufpect  aux  Catholiques,  pouravoircédé 
aux  Proteftants  le  jardin  où  étoit  ce  fameux  pin ,  fut  inhumaine- 
ment malTacré  par  les  l  oucher»  ,plus pour  fon  argent  que  pour  fin 
Evangile ,  dit  un  Auteur  du  tems  ;  &  l'on  jetta  fon  cadavre  dans» 
le  ruifleau.  Le  Baron  de  Tretz,  Premier  Préfident,  ayant  vu 
cefpectacle,  lorfqu'il  alloit  au  Palais,  en  fut  fai II  d'une"  telle 
frayeur,  qu'il  n'ofa  plus  paroître  en  public;  car  les  féditieux 
dans  leur  fureur ,  ne  diftinguoient  ni  la  différence  des  rangs , 
ni  celle  des  partis.  Le  môme  efprit  de  vertige  agiflbit  en 
plufieurs  autres  villes  de  la  Province  :  il  fuflifoit  qu'il  y 
eût  des  Proteftants  ,  pour  que  la  difcorde  allumât  fes 
flambeaux. 

Telles  étoient  les  difpofitions  des  efprits  en  Provence,  lorf- 
que  le  Comte  de  Cruflbl  y  arriva,  avec  Antoine  Fumée, 
Confeiiler  au  Grand- Confèil,  &  Antoine  Ponat,  Confeiiler 
au  Parlement  de  Grenoble.  Le  Roi  les  envoyoit  pour  faire 
exécuter  l'Edit  de  Janvier ,  &  juger  fouveraincment  toutes  les 
affaires  qui  regardoient  les  nouveaux  Réformes,  en  appellant 
dix  Confetllers  de  la  Cour ,  ou  des  Avocats  en  pareil  nombie. 
Les  Commiflaires  fe  rendirent  à  -Salon  3  où  étoit  le  Comte  de 
Tende ,  Grand-Sénéchal ,  &  Gouverneur  de  Provence.  On 
l'accufoit  de  favorifer  fecrettement  les  Proteftants  ;  mais  fa  to- 
lérance venofa  fieut-être  de  ce  que  voyant  les  affaires  en  homme 
d'Etat,  il  puniflbit  les  féditieux  dans  quelque  parti  qu'ils  fe 
trouvaient.  Il  ne  falloir  donc  point  s'attendre  à  lui  voir  ap*> 
prouver  les  excès  inouis  qui  fe  commettoient  à  Aix.  Cepen- 
dant comme  il  fenrit  qu'il  feroit  dangereux  de  les  punir  par 
Tomeir.  V 


Les  Habitan» 

d'Aix  s'oppo- 
sr.sr  a  l'Édit  , 
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g  la  force,  il  préféra  d'employer  des  voie»  pacifiques,  plutôt 
l  i  v  r  r  x  t.         de  faire  ^  coup8  ^'autorité }  il  manda  les  Confuls  d'Aix, 

&  leur  propofa  de  recevoir  le  Vicomte  de  Cadenet  avec  une 
garnifon  de  cinq  cents  hommes,  de  de  confentir  à  l'établifle- 
ment  d'un  prêche  dans  la  ville  ,  ou  tout  au  moins  dans  les 
fàuxbourgs.  Les  Confuls  le  refusèrent ,  quoiqu'ils  fiaient  qu'en 
l'accordant,  ils  exécutoient  les  volontés  du  Roi.  Le  Vicomte 
fe  préfenta  devant  la  ville  avec  une  partie  de  fes  troupes, 
comptant  intimider  les  habitants  par  fa  préfence.  Il  ne  put  y 
entrer  que  quelques  jours  après ,  quand  le  Parlement  eut  or- 
donné qu'on  lui  ouvrît  les  portes  :  il  y  trouva  du  canon ,  des 
foldats,  quelques  poftes  fortifiés,  ÔC  tout  ce  qu'il  fàlloit 
pour  foutenir  un  fiege.  Il  s'empara  de  l'artillerie ,  fit  congé- 
dier leB  troupes,  &  fut  nommé  premier  Conful  ôc  Gouver- 
neur de  la  ville ,  à  la  place  de  FlafTans ,  que  fon  obAination 
fit  priver  du  chaperon. 
Le  Comte  de  Cruflbl  arriva  le  $  Février  avec  le  refte  des 


xvii.       troupes,  ôc  alla  au  Parlement  avec  les  deux  Confeillers,  qu'il 
.LL!°N™,*"  avoit  amenés:  le  Procureur  Général  de  Piolenc  avoit  préfenté 
mkttke.         à  la  Cour,  deux  jours  avant  leur  arrivée,  une  lettre  du  Roi 
ôc  une  de  la  Reine  Régente ,  par  lefquelles  leurs  Majeftés 
déclaroient  qu'elles  avoient  permis  à  ceux  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée ,  de  conftruire  des  Prêches.  Ces  lettres  fu- 
An.  15 fo.    rent  enregistrées  ,  ainfi  que  l'Edit  de  Janvier;  ôc  l'on  afligna 
aux  Proteftans,  hors  de  la  ville,  deux  endroits  pour  y  tenir 
leurs  affemblées.  Cependant  comme  il  falloit  ôter  aux  deux 
Partis  les  occafions  de  renouveller  leurs  divifions  inteftines, 
le  Comte  de  Cruûol  fit  porter  toutes  les  armes  à  l'Hôtel-de- 
ville,  ca/Ta  le  Confeil  ôc  les  Confuls  ,  ôc  mit  à  la  tète  de 
l'adminiftration  des  hommes  aufli  modérés  que  les  circonftan- 
L«Hift.acPro-  ces  pouvoient  permettre  de  l'être.  Antoine  de  March,  furnommé 
de  Tripoli ,  citoyen  de  Salon ,  eftimé  pour  fon  courage  &  fa 
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prudence ,  eue  le  commandement  de  la  Ville  avec  cinq  cents 
hommes  fous  Tes  ordres. 

Flaflans,  outré  de  dépit,  réfolut  de  laver  dans  le  fang  de 
fes  ennemis  l'affront  fait  à  Tes  partifans  &  à  la  Religion.  Le?     ,  XV"K 

*  °  Lu  Hosti- 

Comtes  de  CrwTol  &  de  Tende  virent  avec  douleur  que  les  uxu  mcou- 
hoftilités  alloient  recommencer  avec  plus  de  fureur  qu'aupara-  «ncïnt. 
vant.  Ils  envoyèrent  un  gentilhomme  à  Flaflans ,  pour  lui  re- 
préfenter  les  maux  dont  il  alloit  être  caufe,  ôc  l'engager  à 
mettre  bas  les  armes.  La  tentative  fut  inutile  :  cependant  ils 
n'osèrent  prendre  fur  eux  d'allumer  une  guerre ,  dont  ils  pré- 
voy oient  les  fuites  funefles,  ôc  ils  voulurent  avoir  l'avis  du 
Parlement.  La  Cour  répondit  que  fi  le  fervice  dt&  Roi  exi- 
geoit  qu'elle  s'expliquât,  elle  le  ferait  volontiers;  mais  que  la   An.  i;52. 
matière  n'étant  pas  de  fa  compétence,  elle  s'en  rapportoit  à 
leur  prudence,  bien  perfuadée  qu'ils  ne  feroient  rien  que  d'à-  Mcm.dcConjc. 
vantageux  pour  le  bien  de  l'Etat:  après  cette  réponfe,  ils  ré-  lèlJ- 
folurent  d'entrer  en  campagne  avec  leurs  troupes,  qui  mon- 
taient à  près  de  dix  mille  hommes ,  &  qui  étoient  en  grande 
partie  compofées  de  Proteftants. 

Celles  de  Flaflans  s'étoient  avancées  du  côté  de  Brignolles 
ayant  à  leur  tête  un  Cordelier,  qui  porcoit  un  grand  Crucifix 
de  bois,  comme  on  fait  aux  Procédions;  lesenfeignes  étoient 
aux  armes  du  Saint  Siège.  Chaque  fbldat  avoit  autour  du  cou 
un  chapelet,  en  guife  de  collier.  Cette  troupe  groflît  dans  fa 
marche  de  plus  de  cinq  cents  hommes  ,  qui  accouraient  de 
tous  cotés,  dans  l'efpérance  du  butin,  &  tailla  en  pièces  une 
Compagnie  qu'on  venoit  de  lever  pour  le  fervice  du  Roi.  Fiere 
de  ce  premier  fuccès*  6c  aveuglée  par  une  forte  de  délire,  elle 
(è  répandit  dans  les  environs  de  Brignolles ,  où  elle  fit  un  hor- 
rible dégât,  àc  fur-tout  à  Tourvès  qui  étoit  peuplé  en  partie 
d'Huguenots.  Les  maifons  furent  livrées  au  pillage ,  après  avoir 
été  teintes  du  fang  des  habitants.  Pans  ces  entrefaites  le  Pw- 

V  x 
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L  iVr  i  xi~~  lement  procédoit  contre  Flaflans,  qui  bravoit  fes  arrêts  &  fes 
menaces.  Après  trois  fommations,  auxquelles  il  ne  répondit 
point ,  il  fut  déclaré  contumace ,  rebelle  &  coupable  de  lèfe- 
majefté. 

Les  chofes  étant  en  cet  état ,  il  n'y  avoit  point  de  malheur 
auquel  on  ne  dût  s'attendre.  Le  Gouverneur  ôc  le  Comte  de 
Cruflbl  (i)  détachèrent  Gerente  -  Senas  ôc  Mauvans  avec 
quelques  Compagnies  d'Arquebûfiers  à  cheval,  pour  s'emparer 
de  Barjols.  Ils  furent  repouflés  par  les  habitants,  ôc  allèrent 
s'enfermer  à  Varages ,  où  Flaffans  vint  bientôt  les  afliéger. 
An.  1562.  Leur  réfiftance  fit  honneur  à  leur  courage  ;  quand  ils  n'eurent 
plus  ni  poudre  ni  plomb,  ils  fe  battirent  à  coups  de  pierres  t 
ôc  fe  retirèrent  enfuite  à  Saint- Maximin,  place  plus  forte,  ôc  plus 
sûre.  Flaffans  avec  quinze  cents  hommes  qu'il  avoit  fous  fes 
ordres,  fe  replia  fur  Barjols,  dont  les  habitants  lui  ouvrirent 
les  portes.  Ce  fut  contre  cette  Ville ,  que  les  Royaliftes  com- 
mandés par  Saint-Auban  ,  tournèrent  tous  leurs  efforts.  Le  Ba- 
ron des  Adrets,  Général  de  l'infanterie,  y  alla  en  polie  pour 
partager  l'honneur,  de  détruire  ce  boulevard  des  révoltés. 
=     La  ville  de  Barjols  eft  fituée  fur  le  penchant  d'un  coteau  , 


au  pied  d'une  montagne  efearpée  ôc  d  un  accès  très-difficile  ; 

Vrisî  df.  Bar-  r  \  p  .  -  «  ,  . 

iols  tar  les  e^e  avoit  dans  ce  tems-là  de  fortes  murailles,  défendues 
î'K&riirANi.  par  un  ruifTeau  ôc  une  citadelle,  qui  la  dominoit.  On  crut 
d'abord  qu'il  feroit  d'autant  plus  difficile  de  la  forcer,  que  les 
affiégeans  n'avoient  que  quatre  canons.  Ils  attaquèrent  le  faux- 
bourg  qu'on  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  fortifier.  Après  quatre 
jours  de  fiége ,  ils  l'emportèrent  d'aflTaut  le  6  Mars  Ils 
chafsèrent  les  affiégés  de  leurs  différents  poftes,  Ôc  enfin  de  la 


(1)  C  croit  Jacques  de  Cruffjl ,  qui  par  la  mort  de  fon  frère  Antoine,  dé- 
cédé fans  enfans,  devint  Duc  d'Ufcz,  &  enfuite  Lieutenant  Général  pour  le  Roi 
çn  Languedoc. 
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Ville  t  où  ils  firent  pafler  au  fil  de  l'épée  près  de  fix  cents 
perfonnes,  au  nombre  defquelles  fut  ce  malheureux  Cordelier, 
dont  nous  avons  parlé  ci-deffus,  ôc  qui  préfentoit  aux  vain-  ^oteItIns.' 
queurs  le  Crucifix  qu'il  portoit.,  croyant  défarmer  leur  fureur 
par  ce  figne  de  notre  rédemption  :  les  Proteftants  qui  fer-  Hift.  du  Parle- 
voient  dans  cette  armée  jettèrent  les  Prêtres  dans  les  puits , 
pillèrent  les  Eglifes  ôc  brûlèrent  au  milieu  de  la  place  les  reli- 
ques de  Saint  Marcel  pour  lefquelles  on  avoit  une  dévotion 
particulière  :  ils  firent  conftater  cette  impiété  par  quatre  No- 
taires,  afin,  difoient-ils ,  que  les  peuples,  bien  perfuadés  que 
cet*  objet  de  leur  culte  ne  fubfifte  plus ,  renoncent  à  leur  ido- 
lâtrie. Le  Comte  de  Tende  averti  de  cette  fcène  d'horreur  par 
les  cris  dont  les  mourans  &  les  aflaflins  faifoient  retentir  l'air, 
envoya  fon  gendre  Jacques  Cardé ,  de  la  Maifon  de  Saluces , 
pour  faire  ceffer  le  carnage.  Cardé  trouva  au  bas  de  la  Ville 
les  deux  meilleures  Compagnies  de  l'armée,  compofées  des 
habitants  de  Merindol  ôc  de  Lourmarin,  qui  prioient  Dieu 
à  genoux  pour  l'heureux  fuccès  de  l'entreprife,  tandis  que  les 
autres  couroient  au  pillage.  Il  crut ,  avec  raifon ,  que  des  fa- 
natiques •  allez  peu  touchés  des  biens  de  la  terre  ,  pour  ne 
voir  dans  la  prife  d'une  Ville  que  le  triomphe  de  la  Religion , 
étoient  capables  du  plus  grand  héroïfme;  il  confeilla  donc  à 
fon  beau-pere  de  fe  fervir  d'eux  pour  attaquer  la  citadelle  ; 
c'eft  ce  qu'il  fit,  &  ils  l'emportèrent  fans  coup  férir. 

Quelque  déplorable  que  fût  cette  journée,  où  les  citoyens  An.  1562, 
armés  les  uns  contre  les  autres  s'égorgepient  avec  une  forte 
de  barbarie,  le  Comte  de  Tende  6c  Cruflbl  s'en  glorifièrent, 
comme  d'une  grande  vi&oire:  ils  en  donnèrent  avis  au  Parle- 
ment,  afin  que  l'on  fît  rendre  à  Dieu  les  a£lions  de  grâces 
accoutumées.  Mais  la  Cour  affligée  de  voir  le  Proufianttfme 
s'élever  au  milieu  des  cadavres  ôc  des  ruines ,  ne  fit  point  de 
réponfe.  Le  Viguier  Ôc  les  Confuls  de  Barjols  ne  furvécurent 
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Litre  xi.  ^  ja  Jévaftation  de  leur  patrie  que  pour  finir  malheureufement 
leurs  jours  ;  on  les  conduifit  à  Aix ,  chargés  de  fers ,  6c  les 
deux  Commiflaires  du  Roi  les  condamnèrent  à  être  pendus: 
cependant  on  n'eut  peut-être  point  d'autre  crime  à  leur  repro- 
cher, que  d'avoir  reçu  dans  la  Ville  les  troupes  de  Flaflans, 
qu'ils  regardoient  comme  le  défenfeur  de  la  foi.  Guillerame, 
Laidet,  6c  d'Entragues ,  qui  dévoient  amener  des  (ècours,  eurent 
le  même  fore  ;  ils  furent  conduits  à  Aix  3  6c  condamnés  à  per- 
dre la  tête  fur  un  échaffaud.  Ce  fut  par  ces  événements  tragi- 
ques que  fe  termina  cette  fatale  expédition.  Le  Comte  de 
Tende  fatisfait  de  h  vengeance  qu'il  venoit  de  tirer  des  habi- 
tants de  Barjols,  congédia  fes  milices  à  la  prière  du  Parlement  : 
il  ne  retint  que  cent  cavaliers,  dont  il  donna  le  commandement 
à  Mauvans,  afin  qu'il  pût  s'en  fervir  quand  l'occafion  l'exigeroic 

Cependant  la  nouvelle  de  tant  d'horreurs  fut  portée  à  la 
Cour,  groflie  ou  altérée  par  toutes  les  circonftances  que  la 
renommée  a  coutume  d'ajouter  aux  événements.  La  Reine 
en  fut  alarmée,  6c  dans  la  crainte  que  les  Huguenots  ne  fe 


xx-  rendiflent  trop  puiflants  en  Provence,  elle  réfolut  d'y  envoyer 
toc*!  m  cÔmtÏ  un  notnine  capable  de  leur  réfifter.  Elle  ietta  les  yeux  fur 
sb  Sommbmvi  Sommerive,  fils  aîné  du  Comte  de  Tende.  Ce  jeune  Seigneur , 
*°  Go"*»**»-  |g£  pQur  iors  d'environ  vingt-deux  ans ,  avoit  autant  de  zèle 

vehci.  Pour  *a  vraie  Re"gIon  t  que  fou  pere  parouToit  en  avoir  pour 

Les  méa«,  ie  le  Proteftantifme.  Outre  l'éloignement  que  cette  différence  d'o- 
Reg.  da  Parle-   pinions  devoit  mettre  entr'eux  ,  ils  étoient  brouillés  à  caufe 
de  la  prédile&ion  que  le  Comte  avoit  pour  Cipieres,  fonfils 
du  fécond  lit  (1).  Le  Comte  de  Carces,  frère  de  FlatTans, 

(0  Claude  de  Tende,  Gouverneur  6c  Grand-Sénéchal  de  Provence,  fut  ma- 
rie deux  fois ,  la  première  avec  Marie  de  Chabanes  fille  du  Maréchal  Se  de 
Marie  de  Melun.  Il  en eur  Honoré,  Comte  de  Sommerive,  &  Renée  ,  femme 
de  Jacques  d'Urfé,  Gouverneur  6c  Bailli  du  Forés.  De  fon  fécond  mariage  avec 
Françoife  de  Foix ,  il  eut  René ,  Baron  de  Cipieres ,  mort  fans  lignée  >  5c  Aime 
mariée  a  Jacques  de  Salaces ,  Seigneur  de  Cardé. 


Àfl.  i;tfa. 
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attentif  à  profiter  des  événements ,  s'étoit  déclaré  pour  les 
Guifcs,  quand  il  vit  que  leur  crédit  l'emportoit  à  la  Cour; 
&  fit  de  leur  part  au  Comte  de  Sommerive  les  propofitions 
les  plus  avantageufes ,  s'il .  vouloit  abandonner  Ton  père  >  que 
(on  zèle  pour  les  Proteftants  commencpit  à  rendre  fufpeflr. 
Rufé  comme  il  étoit,  il  n'eut  pas  de  peine  à  perfuader  un  An.  i$62» 
jeune  ambitieux,  6c  à  le  faire  entrer  peu  à  peu  dans  fes  Vues. 
Sommerive  reçut  donc  le  gouvernement  général  de  la  Pro- 
vince avec  pouvoir  de  commander,  même  lorfque  fon  père 
feroit  dans  le  pays. 

Il  étoit  tems  d'avoir  à  la  tête  de.  la  Province  un  homme  3 
qui  réprimât  l'infolence  des foldats  Proteftants,  que  leurs  fuccès  Llt™"HOll 
avoient  rendus  intraitables.  Il  n'y  avoit  point  d'infultes  que  QtJB,  go*T  ou- 
ne  fe  permirent  de  faire  ceux  qui  étoient  en  garnifon  à  Aix,  tka6bsaAix. 
&  qui  avoient  leur  corps-de-garde  à  la  place  des  Jacobins. 
Ils  batroient  le  tambour  pendant  l'Office  divin,  &  tiroient 
des  coups  de  moufquet  aux  fenêtres  de  l'Eglife  pour  troubler 
les  Miniftres  des  Autels  dans  leurs  fonctions  >  &  les  Fidèles 
dans  leurs  prières  :  ils  pouffaient  même  l'audace  jufqu  a  fouiller 
indécemment  les  femmes ,  fous  prétexte  de  voir  0  elles  avoient 
des  chapelets.  Ceux  qui  gardoient  les  portes  de  la  Ville  ne  fe 
comportement  pas  d'une  manière  moins  répréhenfible:  ils  mal- 
traitoient  les  payfàns,  lorfqrâls  alloient  au  travail  ,  ou  qu'ils 
en  revenoient  ;  enfin  il  n'y  avoit  point  de  Catholique  qui 
fût  à  l'abri  de  leurs  infultes.  Mais  ce  qui  révolta  le  peuple, 
ce  fut  une  méchanceté  que  les  Huguenots  firent  le  jour  de 
Saint  Marc,  &  qui  fût  caufe  qu'on  appella  ce  jouf  là,  la 
Journée  des  Epinards. 

Céteit  une  coutume  religieufemem  obfervée  dans  la  vilh*  j 
tfAix  que  le  jour  de  la  fête  de  ce  Saint,  on  alloit  en  pele-  Jo*™*E 
rinage  à  fa  Chapelle  ,  fituée  à  une  petite  lieue  de  la  ville  bu  é»na»d». 
fur  le  chemin  de  Toulon,  Les  dévots  Pélerini  marchoient  nuds 
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Livre  xi.""  pie^s  &  fans  bâtons  pour  pratiquer  ce  qui  eft  dir  dans  l'E- 
vangile du  jour  :  vous  n'aurez  point  de  fouliers  à  vos  pieds , 
n.  i $62.    ni  je  fâ[0n  en  yos  mainSt  Les  foldats  Huguenots,  pour  infulter 

Lrrarct  Hirt.  ^  ^a  dévotion  de  ces  pieux  Catholiques  femèrent,  pendant  la 
»îcs  Tr.  Tom.  1.  nuit ,  des  graines  d'cpinards  le  long  du  chemin ,  deforte  que 
\  A-1*"*  K  ft*  ceux  qui  étoient  partis  de  grand  matin ,  pour  accomplir  leur 
&  MoifT.  Hift.  pèlerinage ,  eurent  les  pieds  fi  fort  écorchés  par  ces  graines  poin- 
du  parlement.  tues ,  qu'ils  furent  obligés  de  revenir  fans  avoir  fatisfait  à  leur 
dévotion.  Il  n'en  fallut  pas  davantage ,  pour  les  expofer  à  la 
rifée  des  foldats:  mais  leur  reflentiment  n'en  fut  que  plus  vif 
&  plus  implacable.  Ils  choifirent ,  pour  l'aflbuvir,  le  3  de  Mai , 
jour  où  les  Pénitents  Noirs  avoient  coutume  d'aller  en  procef- 
fion  à  un  hermitage,  bâti  hors  du  feuxbourg.  Il  y  avoit  alors 
dans  leur  Chapelle  un  grand  amas  de  petites  pierres  que  le 
Re&eur  avoit  fait  apporter  pour  la  réparer.  Le  nombre  des 
Pénitents  fut  ce  jour-là  plus  nombreux  qu'à  l'ordinaire:  mais 
ce  n'étoit  pas,  comme  on  peut  le  croire,  un  zèle  pieux  qui 
les  animoit  :  ils  cachèrent  fous  leurs  habits  des  armes  6c  des 
carniers  remplis  de  pierres  ;  &  dans  cet  équipage ,  fi  peu  con- 
forme à  l'efprit  de  la  cérémonie  qui  les  rafTembloit,  ils  fortirent 
en  proceflion  de  fort  grand  matin  par  la  porte  des  Cordeliers. 
Ceux  qui  défiloient  les  premiers  rirent  volte-face  avant  que 
toute  la  proceflion  fut  hors  de  la  Ville ,  &  tombèrent  fur  le 
corps- de- garde  qui  fe  trouvant  attaqué  par  deux  corps  à  la 
fois fut  ou  maflacré  ou  difperfé  ;  delà  ils  allèrent  forcer  l'autre 
corps -de-garde  qui  étoit  à  la  place  des  Fontêtes ,  6c  pénétrè- 
rent juTqu  a  l'Hôtel-de- Ville  dont  ils  fe  rendirent  maîtres.  Le 
Capitaine  Tripoli,  quixcommandoit  la  garnifon,  y  accourut  à 
la  tête  de  fes  Compagnies  ;  mais  ayant  été  repoufTé  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde,  il  fortit  par  la  porte  de  Saint  Jean , 
dont  les  fiens  n'avoient  point  encore  été  chalTés  ;  s'eftimanc 
peureux  fans  doute  d'avoir  pu  échapper  à  la  fureur  d'un  peuple, 
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qu'on  a  voit  outragé  jufques  dans  fon  culte.  C'ell  ainfi  que  le 
courage  déterminé  des  Pénitens  délivra  la  ville  d'Aix  des  vexa- 
tions £c  des  infultes  des  Huguenots. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  donner  un  nouveau  degré 
de  chaleur  au  zèle  fanatique  des  habitans;  6c  ce  qui  prouve 
combien  on  devoit  peu  fe  flatter  de  les  ramener  à  des  fenti-  TRE  lBf  CoM„î 
mens  plus  modérés,  c'eft  que  dans  le  fort  de  la  perfécution,    or  tinde  et 
ils  confervoient  encore  aflez  de  fang  froid  pour  fe  permettre  D1  Sommbmt*. 
des  plaifcnteries.  Leur  propos  le  plus  ordinaire  étoic  qu'en 
dépit  des  Huguenots  la  Meffe  ne  ferçit  jamais  abandonnée  (1). 
Ils  le  difoient  en  provençal  fie  le  mot  laïffado  ,  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  dire  abandonnée ,  fignifiant  en  même  tems  une  bêche , 
ils  imaginèrent  une  efpèce  d'écuflbn  dans  lequel  étoit  repréfenté 
cet  infiniment  du  labourage,  ôc  tout  autour,  il  y  avoiten  mot» 
provençaux  la  MeJJe  ne  fera  jamais.  La  figure  de  la  bêche 
annonçpit  le  refte,  c'eft-à-dire,  qu'elle  ne  feroit  jamais  aban- 
donnée. 

Cet  infiniment  après  avoir  été  le  fujet  d'un  calambour ,  de- 
vint le  fignal  du  carnage  :  car  toutes  les  fois  qu'on  frappoit 
deflus,  les  Catholiques  couroient  aux  armes,  ôc  tomboient  fur 
les  Hugnenots  comme  des  furieux. 

Le  Comte  de  Sommerive,  témoin  de  ces  événemens,  fie 
livré  aux  confeils  du  Comte  de  Carces ,  réfolut  alors  de  faire 
ufage  de  l'autorité  que  le  Roi  lui  avoit  confiée.  Il  raflembla 
les  Compagnies  qu'on  avoit  congédiée?  ,  Ôc  commença  de 
pourfuivre  les  Prôreftans.  Ceux-ci  abandonnèrent  infenfiblement 
les  divers  endroits  où  ils  étoient  difperfés,  pour  fe  retirer  les  An.  ictfa% 
uns  à  Mérindol  ôc  à  Cadenet,  les  autres  à  Cabrieres,  la  plu- 
part à  Sifteron  Ôc  à  Riez.  Le  Comte  de  Tende  ne  tarda  pas 
de  lever  des  troupes,  pour  s'oppofer  aux  progrès  de  Somme- 

(l)  Eh  Dtfpieçh  deit  huganaotu ,  ta  mtffo  fin  giammaï  laïffado. 

Tome  IF.  X 


Digitized  by  Google 


16%      HISTOIKE  GÉNÉRALE 


rive  ;  fie  Ton  vit  renaître  ces  rems  malheureux  où  les  personnes 
du  môme  fang  combateoient  les  unes  contre  les  autres.  Il  donna 
le  commandement  de  la  cavalerie  àCipieres  Ton  fils  cadet,  fie 
celui  de  iïnfcnrerie  à  Cardé  <ba  gendre ,  fie  alla  à  la  tête  de 
Ton  armée  ravager  le  pays  ûtaé  de  l'autre  coté  de  la  Durance» 
Il  prit  le  château  de  Lauris,  un  des  plus  beaux  fie  des  plus 
richement  meublés  de  la  Province,  fie  le  livra  au  pillage;  de- 
là U  alla  mettre  le  fiege  devant  Pertuis  #  où  le  Capitaine  Mau- 
vans  vint  le  joindre  avec  les  forces  de  la  haute  Provence: 
alors  ion  armée  fe  trouva  forte  de  quatre  mille  hommes  de 
pied  fie  de  cinq  cent  chevaux:  Sommerive  étoit  maître  de 
Pertuis i  le  Comte  fon  père  y  mit  le  fiege,  qui  dura  dix-huit 
jours,  parce  qu'il  n'avoit  point  de  canon.  Au  bout  de  ce  terme 
il  fit  fauter,  par  l'effet  d'une  mine,  une  partie  confidérable  de 
k  muraille  ;  fie  il  ne  dépendît  que  de  lui  d'emporter  la  place 
d'aflàut.  Mais  l'image  des  horreurs  qui  alloient  fe  commettre 
entre  des  hommes  alliés  par  le  fang,  divifés  par  l'opinion, le 
retint  ;  fit  ne  s'imaginant  pas  que  fon  fils  fut  aflez  dénaturé 
pour  le  pourfuivte,  il  fit  lever  le  fiege.  Ce  fendaient  d'hu- 
manité aurott  été  apprécié  par  des  ennemis  plus  généreux  que 
ceux  qu'il  avoit  à  combattre.  Des  reflentimens  particuliers ,  l'ef- 
prit  de  parel ,  un  zèle  trop  ardent  pour  le  Religion ,  aveuglaient 
fon  fils,  qui  regardant  peut-être  fa  retraite  comme  un  aveu 
de  foiblefle,  fe  mit  à  le  pourluivre  ,  réfolu  de  le  traiter  en  ennemi. 
Le  Comte  changea  alors  fon  plan  de  campagne,  fie  fe  tint 
Ibr  la  défenfive.  Il  mit  à  Manofque  beaucoup  de  provifions 
de  guerre  fie  de  bouche,  avec  une  forte  garnifon,  fous  les 
ordres  du  Capitaine  Coloux ,  fie  marcha  vers  Sifteron  qui  paC 
(bit  pour  la  plus  forte  place  du  pays  :  fon  fils  Cipieres  fie  Mau- 
vans  allèrent  de  fa  part  demander  du  fecours  au  Baron  des 
Adretz. 

La  ville  d'Orange  étoit  alors  menacée  d'un  orage,  qui  fe 


Digitized  by  Google 


DE   PROVENCE.  Lir.  XL  16$ 

fermoic  fecretem»nt ,  ôc  qui  ne  tarda  paa  de  crever.  Fabrice       xxiy  8 
de  Serbcllon,  Commandant  général  de»  troupes-  dan»  le  Vé-     Pm$e  db  lK 
naiftm,  6t  le  Comte  de  Sommerive  y  entretenoient  des  intelli-  thud'Oiansi 
gence»,  à  la  faveur  defquelles  Us  étoient  affûtes  de  s'en  em-  ***"*Catho. 
parer.  Parmi  les  Gentilshommes^  qui  fervoient  fous  leurs  ordres  u<lC,,• 
on  comptoit  François  de  la  Beaume^  Comte  de  Suze;  Pon- 
tevès,  Comte  de  Carces  ;  Fiaflans  fan  frère ,  Gouverneur  d'Àix  ; 
Gabriel  de  Bouliers ,  Seigneur  deCencal;  Guillaume  de  Ven- 
tabren  ;  Gafpard  de  Glandevès ,  Seigneur  de  Faucon  ;  Philibert 
de  Caftellane,  Seigneur  de  la  Verdiere;  Caûellane  Saint-  Juers; 
Forbin;  Crillon;  Galien,  Seigneur  des  Iflarts;  Quiqueran  de 
Beaujeu ,  ôc  plufieurs  autres.  La  Ville ,  qu'on  n'avoit  pas  eu  le 
tem»  de  fortifier ,  ne  fie  qu'une  faible  réftftance.  On  y  exerça 
des  cruauté»  dont  l'Hiftoire  fournit  peu  d'exemples,  &  qui 
*  feroient  croire  que  de  tous  les  êtres  l'homme  eft  peut-être  le 
plus  barbare.  Le»  vainqueurs  fe  répandirent  dans  les  rues, en     le*  ic  Juin, 
criant  comme  dé»  forcenés  pour  s'exciter  au  carnage,  paguo  WUXJ<». 
Barjols  ;  paye  Barjols,  c'eft-à>dire,  porte  la  peine  de»  excès  Hift-d-orange. 
commis  à  la  prife  de  Barjols.  Ils- ne  fe  contentoient  pas  de  mafia-  DeTboo*LiT-i" 
crer ,  dans  le  premier  feu  de  la  colère ,  ceux  qui  leur  tom- 
baient fou»  la  main,  ils  d  tend  oient  leur  inhumanité  jufques  fus 
le»  malheureux  que  la  frayeur  avait  chaffds  dans  leurs  afyles» 
I4s  faifoient  mourir  les  un»  lentemencà  petits  coups  de  poignards  y 
pour  leur  foire  femir  long^tems  le»  horreurs  de  la  mort,  & 
pcécipitoient  les  autres  de  quelque  lieu  élevé  for  des  piques,, 
des  hallebarde»,  ce  des-  épéc*  nues.  11  y  en  avoit  qu'ils  fufpeiw 
dirent  tout  vivant*  par  le  menton  à  des  crémaillères,  pour  lea 
brûler  a  petit  feu.  On  eatraême  1*  barbarie  d'en  couper  quel- 
ques-uns en  morceaux:  les  vieillards,  malgré  les  rides  vénéra- 
bles de  la  vieilleflfe,  les  enfants  >  malgré  le»  grâces  touchantes 
de  leur  âge,  les  pauvres,  fie  les  malade»,  il  propies  à  kfpiren 
b  pitié,  forent  immolé»  comme  les  autres;  &  la  rage  s'éten- 
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dit  jufqucs  fur  une  troupe  timide  de  cent  neuf  Montagnards 
qui  étoient  venus  faire  la  moiffon,  &  qui  ayant  été  furpris 
par  le  fiége  s'étoient  réfugiés  dans  la  cuifine  du  château.  Ils 
fe  jettèrent,  faifis  de  frayeur,  aux  pieds  des  foldats  pour  leur 
demander  la  vie;  mais  ils  furent  tous  maflacrés  impitoyable- 
ment, &  le  fang  ruiflela  à  grands  flots  dans  la  rue,  par  le 
canal  qui  fervoît  à  faire  écouler  les  immondices.  Il  y  avoir 
des  malheureux  auxquels  on  fe  contentoit  de  fendre  la  bou- 
che jufqu'aux  oreilles,  &  on  leur  laiffoit  la  vie.  Les  femmes 
ne  furent  point  épargnées  dans  ce  maflacre  général:  les  plus 
jeunes  &  les  plus  belles  eurent  la  douleur  avant  de  mourir , 
d'efluyer tous  les  affronts  qu'une  foldatefque  effrénée  &  brutale 
peut  fe  permettre.  Leurs  cadavres  furent  expofês  nuds  d.ns  l«s 
rues,  avec  des  lignes  d'opprobre  d'autant  plus  affreux  qu'on 
fembloit  avoir  defTein  d'outrager  la  fécondité  de  la  nature. 
Les  cadavres  des  hommes,  meurtris  ou  mutilés  portoient  dans 
les  endroits  les  plus  fecrets,  des  marques  fanglantes  du  tour- 
ment qu'ils  avoient  enduré  ;  par-tout  on  voyoit  l'empreinte  du 
délire  le  plus  barbare:  on  poufla  la  frénéfie  jufqu'à  mettre  entre 
les  bras  de  ces  corps  morts ,  des  cochons  nouvellement  tués  ; 
d'autres  avoient  dans  leur  bouche  ou  dans  de  larges  blefTures  , 
faites  exprès ,  des  feuillets  des  Pfeaumes ,  ou  du  Nouveau  Tef- 
tament  traduits  à  l'ufage  des  Proteftants,  &  les  feuillets  de 
quelqu'autre  Ouvrage  fait  en  faveur  de  la  nouvelle  Religion  ; 
les  foldats  crioient  en  les  apoftrophant  d'un  air  moqueur  :  puifque 
vous  ave\  tant  aimé  ces  livres,  mange^en  à  préfent  tout  votre 
fioul;  dites  à  votre  Dieu  le  fort  de  venir  à  votre  fecours,  il  na 
pas  été  ajfa  fort  pour  vous  feçourir  ;  enfuite  ils  crioient ,  en  bran- 
lant leurs  épées  fanglantes,  où  eft  maintenant  votre  poltron  de 
Dieu  qui  ne  peut  vous  aidtr.  La  plume  fe  refufe  à  décrire  ces 
horreurs  &  ces  impiétés  monftrueufes  ;  l'on  feroit  tenté  de 
croire  que  ce  font  tout  autant  d'inventions  d'un  Ecrivain  fombre 
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&  mélancolique  ;  mais  le  témoignage  de  l'Hiftorien  d'Orange 
&  de  M.  de  Thou ,  ne  permet  pas  de  les  révoquer  en  doute; 
&  quand  même  trompés  par  des  relacions  fufpeâes,  ils  auroient 
chargé  le  tableau,  il  eft  impoflible  de  croire  que  les  •  excès 
qu'ils  racontent  foient  entièrement  controuvés:  n'y  en  eût-il 
que  la  moitié,  on  n'en  fera  pas  moins  furpris  du  fond  de 
méchanceté  qu'il  y  a  dans  l'efpece  humaine ,  &  du  pouvoir 
qu'a  le  fanatifme  de  lui  donner  une  nouvelle  énergie. 

Parmi  beaucoup  de  faits  que  l'Hiftorien  d'Orange  rapporte  , 
&  que  nous  avons  fupprimés>  il  y  en  a  un  qui  peint  d'une  manière 
frappante,  l'avidité  d'un  fils  dénaturé  :  l'amour  du  pillage  avoit 
attiré  à  ce  fiége  une  foule  de  gens  de  toute  efpece,  parmi 
lefquels  étoit  un  jeune  homme  d'Orange,  que  fes  mauvaifes 
allions  avoient  forcé  de  quitter  la  Ville.  Avide  de  carnage 
&  de  butin,  il  égorge  plufieurs  perfonnes  de  fa  connoiflance, 
&  court  enfuite  à  la  maifon  paternelle  pour  la  piller  :  fa  mere  , 
qu'il  haiffoit  ,  avoic  caché  tout  fon  argent  ,  &  fe  trou- 
voit  avec  plufieurs  autres  femmes  que  la  crainte  avoit  raflem" 
bides  en  un  niême  lieu.  Il  fait  tous  fes  efforts  pour  fe  faire 
livrer  le  trefor  quelque  peu  confidérable  qu'il  dût  être  :  ayanc 
été  repouffé  avec  toute  la  véh/mence,  que  l'indignation  & 
la  honte  dévoient  infpirer  à  une  mère  outragée  ,  il  exagère 
à  fes  camarades  les  richeffes  qu'elle  avoit  cachées ,  &  les  en- 
flamme  du  defir  de  les  avoir:  Suivez-moi ,  leur  dit- il ,  faififfe^- 
vous  de  la  femme  que  jembrajferai ,.  c'efl  ma  mère  ;  &  n'épargne^ 
ni  menaces  ni  tourments  pour  vous  faire  dire  fin  fecret.  Cette 
fcène  d'horreur  fut  exécutée  comme  il  l'avoit  conçue.  La  mal- 
heureufe  mère  fe  vit  enlever  fon  argent,  après  avoir  éprouvé 
tous  les  outrages  que  fa  confiance  put  provoquer.  On  peut 
juger  par  ce  trait  de  l'ardeur  avec  laquelle  les  vainqueurs  fe 
livrèrent  au  pillage:  lorfque  leur  avidité  ne  trouva  plus  d'a- 
liment ,  ils  mirent  le  feu  à  la  Ville  ;  heureufement  il  tomba 
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M———»  uns  pluie  abondance  mêlée  de  tonnerre  Ôc  d'éclairs,  qui  arrêta 
LiT*i  xl  les  progrès  des  flammes,  avant  que  toute  la  Ville  fut  confu* 
niée  :  il  n'y  eut  que  le  Château ,  le  Palais ,  l'Evêché  >  fie  trois 
cents  maifons  qui  furent  céduites  en  cendres.  Les  vainqueurs, 
effrayés  par  la  pluie  de  le  tonnerre,  fe  fauvèrent dans  le  camp, 
ou  fous  des  abris;  alors  ceux  des  habitants  qui  avoient  échappé 
tu  fer  de  ces  barbares,  Ôc  au  feu ,  (omirent  de  leurs  cache» 
pour  fe  fauver  hors  de  la  Ville  ;  les  uns  s'évadèrent  par  la 
brèche,  les  autres  dépendirent  des  remparts,  par  le  moyen 
d'une  corde ,  en  portant  avec  eux  le  peu  d'effets  qu'ils  avoient 
cochés;  mais  la  plupart  ne  trouvèrent  pas  même  leur  faiutdans 
cette-  fuice  précipitée  ;  «ils  furent  rencontrés  fit  dépouillés  : 
quelquesruns  même  mis  à  mort  :  dans  ce  défordre  général  où 
l'idendté  d'habits  &  de  langage  faifoic  confondre  les  afliéganr 
èç  les  affiégés;  lorfque  quelques-uns  de  ceux-ci  étoiene  pris, 
s'ils  renconcroiene  dans  le  camp  ou  en  raie  -  campagne  leur 
Bis,  leur  père,  leurs  frères,  leurs  amÎ6  ou  leurs  voifins,  ila 
fâifoient  femblant  de  ne  pas  les  connoitre,  de  peur  de  leur 
faire  partager  leur  fort; 

Les  Catholiques  qui  avoient  lâchement  trahi  leurs  conci- 
toyens, fie  qui  avoient  contribué  à  la  prife  de  la  Ville,  en  ou-, 
vrant  les  portes  à  l'ennemi ,  n'échapèrent  pas  à  fa  fureur.  S'étant 
affemblés  en,  arme9 ,  dans  la  Place  avec  leurs  femmes  ôt  leurs» 
enfans  ;  les  vainqueurs  s'imaginèrent  qu'ils,  voul oient  faire  quel- 
que réfulance ,  fit  les  firent  tous  pafler  au  ftl  de*  l'épée  :  delà 
ils  marchèrent  droit  an  Château  ,  fie  promirent  à  la  garnifon -, 
qui  étoit  décent  neuf  hommes,  la  vie  fauve  ,  fi<  elle  vouloir 
le  rendre  ;  ma*8  quand  les  fbldats ,  qui  la  compofbient ,  eurenr 
mis  bas  les  armes.,  ils  le?  précipitèrent  du  haut  du  rocher,  ow 
les  mallaçrèrent  inhumainement  ,  terminant  ainft  par  un  traie 
de  noire  perfidie,  un  tifTu  d'horreurs  ,  dont  l'HUtoire  Coffre- 
point  d'autre  exemple.  Il  y  eue  trois  Genakhommts,  qui  forent 
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comduits  prhoimiers  à  Avignon  ;  favorr ,  Lacofte  ,  Comman- 
dant du  Château  ;  Carkat  ôc  Labays.  Le  tombeau  de  Louis  de 
Vincent,  Seigneur  de  Caufans  ,  Gouverneur  de  la -ville ,  avoit 
été  démoli  pat  les  Proteftans ,  deux  jours  avant  le  fiége. 

Il  fêmble  que  ces  cruautés  ,  qui  auroient  dû  faire  ouvrir 
les  yeux  aux  deux  Partis  fur  les  maux  inouis  dont  ils  etoient  xxvi. 
caufe  ,  ne  fer  voient  qu'à  échauffer  leur  fanatrfme.  Le  Baron  des     L"  p*OTI*- 
Adretz ,  homme  dur  6c  barbare  ,  6c  partifan  outré  des  rrou-    M  D.ADTM| 
velles  opinions,  voulut  tirer  vengeance  du  fang  qu'on  avok  fépan*  t«ux  u  s  an* 
du  à  Orange  ;  il  s'en  acquitta  avec  tout  remportement  d'un 
homme  colère  &  fanatique.  Grand  Capitaine  d'ailleurs,  il  avoit 
tout  ce  qu'il  fafloic  pour  conduire  une  expédition ,  du  courage, 
de  la  vigilance  6c  une  activité  infatigable  dans  le  travail.  Il 
partit  de  -Grenoble  avec  quatre  Enfèignes ,  pour  fe  rendre  a 
Montelimar  ,  où  il  arriva  le  7  Juillet.  Sa  troupe  grofliflbit  tous 
les  jours  ,  par  les  renforts  qui  lui  venoient  de  toutes  parts  :  en 
peu  de  tems  il  fut  en  état  d'aller  affiéger  Pierre-Late ,  place  Mém.dcPcnit,ft 
firuée  dans  une  plaine,  6c  éloignée  de  plus  d'une  lieue  des  dcThou* 
montagnes  ;  l'attaquer  6c  s'en  rendre  maître ,  fut  l'affaire  de  peu 
de  tems.  La  garnifon ,  étonnée  d'une  attaque  fi  imprévue  ,  fe 
retira  précipitamment  dans  le  Château  bâti  fur  un  rocher  efcarpé, 
où  l'on  monte  pat  un  chemin  très-étroit  6c  très-rude.  Des  Adrets    An.  1  $6it 
après  avoir  patfTé  au  fil  de  l'épée  tous  les  habitants  qu'il  trouve 
armés ,  fuit  la  garnifon  pour  ne  pas  lui  donner  le  tems  de  re- 
tenir de  fa  frayeur.  Cette  réfolution  hardie  lui  réuffit  comme 
il  l'avoit  prévu  :  la  garnifon  aveuglée  par  une  terreur,  qui  n'a* 
voit  fait  qu'augmenter  ,  court  fans  ordre  ,  ne  fâchant  quel 
parti  prendre  ,  6c  demande  à  capituler  ;  mais  tandis  qu'on  drefTe 
les  articles ,  ceux  d'Orange  que  la  perte  de  leurs  concitoyens 
rendoit  furieux ,  6c  qui  ne  refpiroient  que  vengeance ,  enfoncèni 
la  porte ,  entrent  dans  le  Château  ,  fondent  fur  les  foldats 
qui  le  défendent ,  6c  ne  font  aucun  quartier  ,  en  criant  : 
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paguo  Ourange  ,  paye  Orange.  Les  uns  font  précipités  du  haut 
du  rocher  ,  &  les  autres  tombent  fous  le  glaive.  Bourg  &  le 
PontSaintEfprit,  ouvrent  leurs  portes  au  vainqueur,  qui  mar- 
che auilitôt  vers  Boulene  ,  dont  les  rues  font  teintes  du  fang 
des  foldats  deftinés  à  fa  défenfe  ;dc  là,  fon  projet  étoit  de  pouffer 
jufqu'à  Avignon  ;  mais  un  accident  arrivé  à  Grenoble ,  l'obli- 
gea de  revenir  fur  fes  pas.  Il  n'eft  pas  douteux  que  dans  la 
confternation  où  fa  marche  rapide  Ôc  fanglante  avoit  jetté  le 
pays ,  il  ne  fe  fut  Vendu  maître  de  la  place. 

Montbrun ,  auquel  il  remit  le  commandement  des  troupes , 
fut  profiter  du  vent  favorable  de  la  fortune  :  il  mit  le  fiége 
devant  la  ville  de  Mornas,  qu'il  emporta  d'emblée.  Lacombe, 
qui  y  commandoit,  fe  retira  dans  le  Château  avec  cent  fol- 
dats ,  &  quelques  habitans  déterminés  à  vendre  chèrement  leur 
vie.  Le.  Château  étoit  heureufement  fitué  fur  un  rocher  de  diffi- 
cile abord  ;  mais  comme  Lacombe  n'avoit  point  aflez  de  monde 
pour  en  garder  les  avenues,  &  que  les  vivres  commençoient  à  lui 
manquer  ,  il  écouta  les  propofitions  qu'on  lui  lit  de  le  laiffer  fortir 
vie  &  bagues  fauves.  Il  s'étoit  trouvé  avec  fa  troupe  à  la  jour- 
née d'Orange.  Les  vainqueurs  en  les  voyant  ne  purent  con- 
tenir leur  fureur  ;  ils  s'écrièrent  ,  comme  pour  s'exciter  au 
carnage-  :  majfacre  d'Orange  ;  dans  l'inftant  cette  malheureufe 
garnifon  tomba  fous  le  tranchant  de  1  epée.  On  jetta  les  ca- 
davres dans  le  Rhône,  afin  qu'ils  fuffent  portés  à  Avignon  , 
où  commandoit  Serbellon ,  l'ame  &  le  moteur  du  fiége  d'O- 
range j  &  par  une  de  ces  barbaries  qui  deshonorent  l'huma- 
nité ,  parce  qu'elles  annoncent  le  fang- froid  avec  lequel 
l'homme  répand  quelquefois  le  fang  de  fon  femblable,  on 
mit  fur  chacun  des  cadavres ,  ces  mots  :  laiJfe-^-le  pajfcr  en 
liberté  ,  il  a  payé  les  droits  à  Mornas. 

Il  y  en  eut  piufieurs ,  qui ,  au  lieu  d'être  paffés  au  fil  de  Vé~ 
pée ,  furent  précipités  du  haut  d'un  rocher.  Parmi  ceux-là ,  un 
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feul  échappa  par  uneefpècede  miracle  :  il  s'accrocha,  en  tom- 
bant, à  un  figuier  Tau  vage,  qui  avoit  crû  fur  le  rocher  ;  les 
féroces  foldats  lui  tirèrent  plufieurs  coups  d'arquebufe  fans 
l'attraper.  Montbrun  fit  cefler  les  coups  ,  croyant  qu'il  falloit 
pardonner  à  un  malheureux ,  fur  qui  la  Providence  veilloit  d'une 
manière  fi  vifible. 

r  Le  Comte  de  Sommerive  venoit  d'emporter  le  Château  de  — 
Lurs,  quoiqu'il  fut  défendu  par  une%rte  garnifon  ,  &  faifoit  xxvn. 
le  fiége  de  Sifteron  ,  qui ,  par  fa  fituation  6c  par  les  ouvrages      s  1  £  G 1 
de  l'art  ,  étoit  devenu  le  boulevard  des  Proteftants.  Cette  ville  dbSisteiioh» 
eft  fituée  fur  le  penchant  d'une  colline ,  entre  deux  montagnes     De  Thom 
fort  élevées  ,  le  Molard  ôc  la  Beaume ,  au  milieu  deQuelles  la 
Durance  prend  fon  cours  :  la  Citadelle  eft  bâtie  au  fommet  de 
la  colline ,  fie  cependant  elle  fe  trouve  enfermée  dans  les  murs 
de  la  ville  :  •  on  peut  l'attaquer  de  plufieurs  endroits  ;  mais 
l'attaque  la  plus  sûre  ,  c'eft  d'établir  les  batteries  fur  deux 
éminences ,  qui  font  au  pied  du  Molard ,  6c  qui  ont  pris  leurs 
noms  des  deux  Eglifes  de  Saint  Jean  6c  de  Saint  Brancon.  De-là 
on  bat  aifément  les  murailles  avec  fuccès  (  i ). 

Le  village  de  la  Beaume  ,  fitué  de  l'autre  côté  de  la  Du- 
rance ,  étoit  alors  remarquable  ,  par  une  vieille  tour ,  à  laquelle 
aboutilToit,  après  un  long  circuit;  un  chemin  rude,  difficile  6c  inac- 
ceffible  au  canon.  Le  Comte  de  Sommerive  ,  au  lieu  d'attaquer 
d'abord  ce  village ,  pour  entrer  dans  la  ville  par  le  pont  qui  l'en 
fépare  ,  mit  fon  camp  dans  la  plaine ,  qui  s'étend  vers  Puypin 
&  la  Ba/Te-Provence. 

(i)  Il  eft  parle  dans  le  cinquième  Tome  des  Mémoires  de  Vieilleville ,  du  fiege 
de  Sirteron ,  que  l'Editeur  mec  fous  l'année  i  po.  Les  faits  qu'il  rapporte  ne 
s'accordent  point  avec  ce  qu'on  lit  dans  M.  de  Thou ,  ôc  avec  ce  que  rapporte 
dans  fes  Mémoires  Peruflis  qui  écrivoit  jour  par  jour  ce  qui  fe  paûoir.  Nous 
avons  regardé  comme  apochriphe  tout  ce  qui  eft  dans  Vieilleville.  D'ailleurs 
comment  concilier  la  date  de  i  J70,  avec  celle  du  Siège ,  qui  eft  incontcltable» 
raent  de  l'an  1/61. 

Jome  IV.  Y 
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L  v  ^  xj  !  Plufieurs  raifon8  fembloient  concourir  à  lui  affurer  le  fuccès 
de  fon  entrcprife  :  la  foibleffe  de  la  Ville  ;  il  n'y  avoit  point 
d'autres  fortifications  que  quelques  petites  tours  &  une  tour 
qùarrée ,  qui  fervoit  de  clocher  à  l'Eglife ,  &  fur  laquelle  on 
ne  pouvoit  placer  que  de  petits  canons:  le  manque  d'artillerie; 
elle  confiftoit  toute  en  quelques  pièces  d'un  petit  calibre  ;  la 
difette  de  vivres  ;  à  peine  en  avoit -on  pour  nourrir  durant 
quelques  jours  le  grand  nombre  de  perfonnes  que  la  crainte 
avoit  raffemblées  ,  femmes ,  enfants  ,  &  autres  gens  incapables 
de  porter  les  armes ,  &  qui  avoient  choifi  Sifteron  comme  un 
afyle  côrjtre  la  perfécution. 

An.  i$6i.  D'un  autre  côté  ,  les  affiégés  avoient  bien  <ks  motifs  de  fe 
défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité  :  ils  navoient  point  de 
quartier  à  attendre  de  la  part  de  leurs  ennemis.  Le  Gouverneur 
de  la  Province  leur  avoit  fait  efpérer  du  fecours  ;  &  déjà  Ram- 
baud  de  Furmeyer,  grand  Capitaine,  étoit  entré  dans  la  place 
çvec  un  détachement  de  trois  cent  hommes. 

Le  Comte  de  Sommerive  commença  par  faire  nétoyer  & 
réparer  les  chemin? ,  que  les  affiégés  avoient  embarraffés  & 
rompus  ;enfuite  il  fortit  de  Caftel-Arnoux,  le  10  Juillet  iy6a, 
&  arriva  à  l'heure  de  midi ,  fur  les  ruines  de  l'Eglife  des  Cor- 
deliers  ,  qui  n'eft  qu'à  une  portée  de  moufquet  de  la  Ville  ;  il 
plaça  en  cet  endroit  une  batterie  de  deux  coulevrines  &  de 
deux  canons  de  moyenne  grandeur  ,  en  fit  drefTer  une  autre 
de  deux  pièces  d'artillerie  dans  le  chemin  qui  eft  au.  piei 
de  la  montagne  du  Motard  ,  &  fur  la  montagne  il  mit  un  Corps- 
de-garde  pour  obferver  les  mouvements  des  affiégés. 

Beaujeu  commandoit  dans  la  Ville  ;  il  n'oublia  rien  pour  (c 
mettre  en  état  de  défenfe  :  foir  piété  ,  foit  politique ,  afin  d'infpi- 
rer  aux  foldats  & -aux  habitants  une  confiance  entière  dans  la  pro- 
tection du  Ciel  ,  il  ordonfia  des  prières  publiques  ;  enfuite  , 
après  avoir  aiîigné  à  chaque  Commandant  le  quartier  ,  dont 
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il  leur  confioit  la  garde ,  il  fît  mettre  fur  la  tour  quarrée  deux  — — ^ 
canons  pour  incommoder  le  camp  des  afliégeants.  Ceux-ci  la      Si  ici 
foudroyèrent  avec  une  batterie  qui  fit  beaucoup  de  mal  pendant  "S1»1,1*01 
tout  un  jour.  Le  lendemain  ils  dirigèrent  leur  feu  contre  la  partie 
de  la  Ville  que  la  Durance  baigne ,  &  dont  les  murailles  tora* 
boient  en  ruine.  Après  les  premières  décharges  t  le  Comte 
de  Sommerive  fit  fommer  la  garnifon  de  fe  rendre  :  votre  ?ere> 
lui  répondit  Beaujeu ,  m'a  confie  la  garde  de  cette  Ville ,  je  la 
défendrai  jufquà  mon  dernier  Joupir  ;  au  rejle ,  vous  fave\  que  ci 
nefipas  l'ufage  de  fommer  une  Place ,  lorfquà  peine  on  a.com- 
mencéde  la  battre. 

Les  afliégeants  continuèrent  donc  de  l'attaquer ,  &  bientôt 
une  brèche  de  plus  de  cent  pas ,  leur  donna  occafion  de  ten- 
ter un  aflaut.  Les  afliégés  étoient  rangés  pour  les  recevoir  ;  un 
moment  avant  l'action ,  les  femmes  &  les  enfants  fe  mirent  en 
prières ,  pendant  que  les  afliégeants ,  ne  proférant  que  des  in- 
jures fie  des  obfcénités  t  leur  reprochoient  les  outrages  qu'ils 
avoient  faits  à  la  plupart  d'entr'eux  ,  dans  la  perfonne  de  leurs 
femmes ,  &  leur  crioient  de  préparer  des  lits  ,  comme  s'ils 
dévoient  ce  jour-là  même  couronner  leurs  fuccès  par  des  plaifirs  An^iftfa. 
illicites.  En  effet,  prenant  leurs  havrefacs,  avant  d'avoir  vifité 
la  brèche  ,  6c  tout  enivrés  de  l'efpoir  d'une  victoire  aflurée  , 
ils  montent  deux  fois  à  l'aflaut  9  &  deux  fois  ils  font  repouffés: 
ils  reviennent  à  la  charge  une  troifième  fois  avec  aufli  peu  de 
fuccès.;  Beaujeu,  Furmeyer  ,  Dubar ,  Malijay  ,  Seguiran,  fe 
furpaflent  ce  jour-là  ;  les  femmes  mêmes ,  les  enfants ,  &  tous 
ceux  qui  font  hors  d'état  de  porter  les  armes  ,  contribuent  à  la 
défenfe  ,  à  leur  manière ,  &  montrent  un  zèle  égal  au  danger 
qui  les  menace.  Cependant  la  nuitrappella  les  afliégeants  à  leurs 
logements  :  les  femmes  des  afliégés  employèrent  ce  tems-là  à 
réparer  la  brèche  :  les  travaux  furent  pouflfés  avec  tant  d'aûi- 
vité,  que  le  lendemain  les  murailles  fe  trouvèrent  en  bon  état, 
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&  le  Comte  de  Sommerive  perdit  tout  efpoir  d'emporter  la 
Place  d'aflaut.  Alors  fubftituant  la  rufe  à  la  force  ,  il  tenta  d'at- 
tirer les  afliégés  dans  un  combat  :  fes  artifices  ne  lui  réuflirent 
pas  mieux  que  fes  autres  tentatives  ;  &  il  fentit  qu'il  ne  devoit 
plus  rien  attendre  que  du  découragement  des  afliégés ,  s'ils  ne 
recevoient  point  de  fecours.  Voilà  pourquoi ,  ayant  fu  que  Soreze 
&  Mauvans  s'avançoient  avec  deux  mille  hommes  de  pied , 
pour  renforcer  la  garnifon,  il  fît  pafler  le  Buech  à  une  partie 
de  fes  troupes ,  dans  le  defTein  de  leur  fermer  le  pafiage  ;  mais 
foit  que  les  ennemis  le  gagnafTent  de  vîtefTe ,  foit  qu'ils  le  trom- 
paient par  quelque  faufle  marche,  il  fut  obligé  de  revenir  fur 
fes  pas  le  18  Juillet  ,  après  avoir  laifTé  entrer  Soreze  dans  la 
Ville  avec  un  renfort  confidérable. 

Les  afliégés ,  pleins  de  toute  l'ardeur  que  cet  événement  de- 
voit leur  infpirer ,  rirent  la  nuit  fuivante  une  fortie ,  au  nombre 
de  trois  cens  hommes  ,  &  s'avancèrent  jufqu'à  la  batterie  :  mais 
n'ayant  pu  enclouer  les  canons  ,  comme  ils  fe  l'étoient  pro- 
pofé ,  ils  rentrèrent  dans  la  Ville ,  après  avoir  défait  le  Corps- 
de-garde  ,  qui  étoit  placé  fur  la  montagne  du  M olard.  Le  len- 
demain 6c  les  jours  fuivans ,  il  ne  fe  pafla  rien  de  confidérable , 
fi  ce  n'eft  quelques  efcarmouches ,  dans  lefquelles  on  fe  battit 
avec  tant  de  fureur ,  que  de  part  &  d'autre  on  ne  fit  aucun  quar- 
tier aux  prifonniers.  . 
'  xxvïiî —      ^e  m^rne  acharnement  fe  renouvelloit  dans  le  Comtat  Ve- 
Lis  utux  Par-  naiflin  :  la  terreur  que  Montbrun  y  répandoit  ,  chaffoit  devant 
tjs  ravagent  lui  les  habitans  des  Places  peu  fortifiées.  Le  Comte  de  Suze 
tE  comtat.      ajja  i»attaqUCr  fans  Boulene  j  &  fut  repoufTé  avec  perte.  Guil- 
laume Bouvard,  Seigneur  de  Rouffieu ,  l'un  de  fès  principaux 
Officiers,  y  perdit  la  vie  ;  &  le  Capitaine  Gaucher  de  Ven- 
tabren  y  fut  bleffé,  durant  l'aflaut,  lorfqu'avec  une  témérité  > 
naturelle  à  la  jeuneffe  Françaife  ,  il  écrivoit  fur  un  des  cré- 
joaux  de  la  muraille  le  nom  de  fa  maîtrefle. 
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Le  Comte  de  Suze  le  replia  fur  Vauréas  ,  dont  il  fe  rendit 
maître,  6c  qu'il  livra  au  pillage  ,  la  nuit  du  23  au  24.  Juillet  nj  KÂyAQ^ 
lie  62  ;  il  alla  enfuite  afleoir  Ton  camp  fur  une  colline  voifine  u  Coûtât. 
de  la  Ville  :  le  Baron  des  Adrétz  étoit  venu  joindre  Montbrun 
avec  un  détachement  Français',  6c  une  Compagnie  de  Suifles  : 
ces  deux  Généraux  campèrent  fur  une  colline  diftante  de 
l'autre  d'une  portée  de  canon  ;  mais  elles  étoient  féparées 
par  des  tranchées,  6c  des  foffés ,  capables  d'arrêter  celle  des  deux 
armées  qui  voudrait  attaquer  l'autre.  Le  Baron  des  Adretz,  à 
la  tête  de  la  Henné ,  réfolut  de  forcer  le  Comte  de  Suze  dans 
fon  camp.  Les  forces  ne  répondirent  point  au  courage  ,  les  fol- 
dats  furent  bientôt  épuifés  de  fatigue.  L'Enfeigne  de  la  Com- 
pagnie des  Suifles  ,  énervé  par  la  chaleur ,  6c  accablé  fous  le 
poids  de  fa  cuirafTe  »  perd  la  refpiration  &  meurt.  Le  Baron 
des  Adretz  ,  craignant  alors  avec  raifon  que  la  chaleur  excef- 
five  du  jour  ne  fafTe  périr  fes  troupes ,  déjà  fatiguées  par  la  grande 
vivacité  qu'elles  mettent  dans  leurs  attaques  ,  les  rappelle  ;  ôc 
après  leur  avoir  laiflé  reprendre  haleine ,  il  les  conduit  jufqu'au 
haut  dé  la  colline ,  par  un  chemin  plus  long  ,  mais  beaucoup 
plus  aifé.  Dès  qu'il  eft  à  portée  de  l'ennemi,  lefoldat  plein  de 
confiance ,  crie  :  victoire ,.  des  Adrei{  :  le  nom  de  ce  Général 
répand  la  -  terreur  dans  le  camp  :  on  fe  bat  cependant  ;  mais  du 
côté  des  Catholiques ,  c'eft  avec  une  confufion  qui  préfàge  une 
déroute  certaine.  Le  Comte  de  Suze  fit  dans  cette  occafion  tout 
ce  qu'on  devoit  attendre  d'un  grand  Capitaine.  Ses  troupes 
ayant  été  enfoncées  6c  taillées  en  pièces ,  il  ne  dut  fbn  falut 
qu'à  la  bonté  de  fon  cheval  ;  fon  artillerie  tomba  entre  les 
mains  des  ennemis  t  6c  les  Gentilshommes  ,  tant  Français  qu'Ita- 
liens, qui  l'accompagnoient ,  furent  tués  ou  bleflfés  ,  ou  faits 
prîfonniers  :  les  ennemis  y  perdirent  aufli  beaucoup  de  monde. 

Le  lendemain ,  le  Baron  de  Adretz  prit  la  route  d'Avignon  ;     M<fm,  de  Per, 
&  en  s'avançant ,  il  chafla  devant  lui  les  garnirons  de  Cade- 
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Tir  n  t  xT~"  rou^e»  deBédarides,  de  Courtaifon  ,  d'Orange,  de  Sarrian  , 
de  Piolenc  &  de  Château-neuf  ;  le  Pont  de  Sorgues  fe  rendit 
ainfi  que  le  Fort.  Les  habitants  d'Avignon  ,  pleins  d'ardeur 
pour  la  défenfe  de  leur  Patrie ,  prirent  les  armes  au  nombre 
d'environ  fept  mille  hommes ,  parmi  lefquels  on  diftinguoit  Cril- 
lon  ,  Capitaine  de  la  cité  ,  Louis  Gabrielly ,  le  Chevalier  de 
Cambis ,  de  Farret ,  d'Orfan ,  d'Anfelme,  la  Beaume,  Maî- 
tres de  l'Artillerie  ,  6c  Saluflio  de  Péruflis.  Le  Baron  fentit  qu'il 

An.  1 562.  ét0lt  dangereux  de  vouloir  les  forcer  dans  leurs  foyers  ;  6c  pour 
ne  pas  compromettre  l'honneur  de  fes  armes,  il  fe  replia  fur 
la  ville  de  Carpentras  ,  qu'il  croyoit  emporter  d'aflaut.  Les 
habitants ,  animés  du  même  efprit  6c  du  même  feu  que  ceux 
d'Avignon ,  étoient  difpofés  à  périr  fur  la  brèche  ,  plutôt  que 
de  fe  rendre  :  Seguin  ,  Allemand  ,  Gércntous ,  Fortia  ,  Rha- 
phelis ,  Claude  de  Bedoin  ,  Jean  de  Mourmoiron  ,  6c  plufieurs 
autres  foutenoient ,  par  leur  exemple  ,  le  courage  de  leurs  con- 
citoyens. Des  Adretz  voyant  encore  fes  efpérances  trompées  , 
leva  le  camp  6c  reprit  la  route  de  Courtaizon ,  la  nuit  du  2  Août 
i$Ô2,  Son  extrême  activité  fembloit  le  reproduire  ;  en 'peu  de 
tems  ,  on  le  voyoit  reparoîrre  en  plufieurs  endroits.  Les  avan- 
tages qu'il  remporta  ne  font  pas  alfez  confîdérables  ,  pour  mériter 
d'être  décrits  :  ce  font  des  villages  ouverts  de  toutes  parts  , 
qui  fe  foumettent ,  6c  quelques  habitants  paffiés  au  Al  de  l'épée  : 
l'événement  le  plus  cbnfidérable  fut  la  reprife  du  Château  de 
Sorgues ,  dont  les  Catholiques  s'étoient  emparés  depuis  peu  de 
tems.  Ce  Château  étoit  un  des  plus  beaux  édifices  du  pays  :  il 
n'étoit  défendu  que  par  une  garnifon  de  vingt- cinq  hommes  , 
lorfque  le  Baron  des  Adretz  l'attaqua  le  29  Août,  avec  quatre 
pièces  d'artillerie  6c  une  armée  ,  que  les  Mémoires  de  Péruflis 
font  monter  à  trois  mille  hommes  d'infanterie ,  6c  à  quatre  cent 
chevaux.  Il  l'emporta  d'affaut,  après  une  défenfe  telle  qu'on  pou- 
yoit  l'attendre  d'une  garnifon  aufli  peu  nombreufe  ,  6c  le  livra 
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aux  flammes,  qui,  à  la  faveur  du  vent,  le  continuèrent  en  peu  d'heu- 
res :  Serbellon  étoit  venu  avec  Crillon  ,  d'Aubaïs  ,  Cambis 
Velleron >  Raymond  Modène  ,  Suarès ,  François  Perruflis ,  le 
Chevalier  de  Puget,  &  Jean  de  Roux,  Seigneur  de  Lamanon, 
pour  le  fecourir  ;  mais  il  fut  mis  en  fuite ,  de  l'ennemi  feroit 
entré  pêle-mêle  avec  les  fuyards  dans  Avignon  ,  s'il  avoit  fu 
profiter  de  leur  confternation  ;  il  aima  mieux  aller  faire  le  dégât 
dans  la  ville  de  Cavaillon,  dont  il  brûla  l'Eglife  Catthédrale. 

En  examinant  la  conduite  de  ces  troupes  ,  on  s'apperçoit 
que  ce  n'eft  pas  le  courage  qui  leur  manquoit  :  la  haine  , 
l'amour  de  la  vengeance  &  le  fanatifme  étoient  plus  que 
fufBfants  pour  en  faire  des  foldats  déterminés  ;  mais  ce 
qu'on  ne  remarque  pas  dans  les  Chefs ,  c'eft  le  talent  qui  fait 
prévenir  les  fautes ,  fie  profiter  de  celles  des  adverfaires. 

Sommerive  étoit  toujours  occupé  au  fiége  de  Sifteron  :  il  crut 
que  les  ennemis  viendraient  tomber  fur  lui  avec  toutes  leurs  JxTx- 
forces,  &  qu'il  feroit  vaincu  s'il  les  attendoit.  Ayant  donc  lahTé  Cohtikuatio* 
peu  de  troupes  devant  la  Ville  ,  il  alla  camper  avec  le  refte   DU  Sléot  DB 
de  fon  armée  ,  entre  l'Efcale  ôc  les  Mées ,  qui  eft  un  bourg  s,""ON- 
confidérable.  Cette  fituation  étoit  fort  avantageufe  j  il  avoit  d  un 
côté  la  Durance  ;  de  l'autre,  une  petire  rivière  j  &  au  midi,  Thoa. 
une  chaîne  de  montagnes  inacceflibles.  Il  n'étoit  à  découvert  que  n  L«  Hift. 
du  côté  où  s'étend  une  plaine  fertile,  par  laquelle  il  pouvoit 
aifément  tirer  de  la  Bafiê-Provence  les  vivres  &  les  munitions  de  *4  $ 
guerre  dont  il  avoit  befoin.  Il  fit  ouvrir  de  ce  côté-là  trois  foflës 
fort  profonds,  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  toute  infulte  de  la  part 
des  ennemis.  Ceux-ci,  commandés  par  Cardé  ôc  Ponat.,  fous 
les  ordres  du  Comte  de  Tende ,  effayèrent  en  vain  de  l'attirer 
à  une  bataille  ;  il  fe  tint  renfermé  dans  fon  camp ,  jufqu'à  ce 
que  ladifette  de  vivres  les  obligeât  de  fe  retirer.  Alors  ,  ayant 
raffemblé  toutes  fes  troupes  ,  il  alla  reprendre  le  fiége  de  Sifte- 
ron  :  il  plaça  fur  chacune  des  deux  collines ,  dont  nous  ayons 
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parlé  ci-deffus  ,  une  coulevrine  &  un  gros  canon  qui  firent  un 
feu  fi  vif,  qu'en  très-peu  de  tems  il  y  eut  une  broche  de  cent 
quarante  pas  de  large.  La  grandeur  du  péril  ne  fit  que  donner 
plus  d'a&ivité  au  courage  des  habitants  :  les  femmes  fur- tout  fe 
diftinguèrent  ,  comme  elles  avoient  déjà  fait  dans  les  occa- 
sions précédentes  :  elles  portoient  à  h  brèche  ,  de  la  terre , 
des  matelas  ,  des  fafcines ,  du  fumier  ;  en  un  mot ,  tout  ce 
qui  leur  paroiffoit  propre  à  mettre  les  murailles  en  état  de  dé- 
fenfe  :  rien  ne  pouvoir  rallentir  leur  ardeur  ,  ni  les  rifques 
qu'elles  couroient ,  ni  les  cris  des  mourans ,  ni  l'horreur  que 
dévoient  leur  infpirer  les  cadavres  fur  lefquels  elles  étoient  obli- 
gées de  marcher  ,  pour  aller  à  la  brèche. 

Trente-deux  Compagnies  montèrent  àl'affaut  :  l'attaque  dura 
fept  heures.  Les  afliégés  animés  par  Gerente-Senas  6c  Mauvans 
foutinrent  avec  un  courage  intrépide  les  efforts  des  ennemis. 
Après  plufieurs  heures  de  combat  ,  la  poudre  ayant  manqué 
de  part  &  d'autre ,  la  mêlée  fut  des  plus  vives  :  on  combattit 
corps-à-corps  ,  l'épée  à  la  main  ,  avec  des  pierres  ,  &  même  à 
coups  de  poings.  La  garnifon  accablée  par  le  nombre  ,  épuifée 
de  fatigue ,  affoiblie  par  les  pertes  qu'elle  avoit  faites ,  lâcha  le 
pied ,  &  fe  replia  derrière  un  retranchement,  voifin  des  rem- 
parts ,  où  elle  paffa  la  nuit.  La  fituation  où  fe  trouvoit  la  Place, 
ne  faifoit  point  efpérer  aux  Chefs  de  pouvoir  la  garder  ;  ils  réfo- 
lurent  donc  de  l'abandonner  :  cependant,  comment  fe  flatter  de  fe 
fauver  à  travers  l'ennemi ,  qui  gardoit  tous  les  paffages ,  excepté 
An.  i$€il  un  feul  qu'on  ne  pouvoit  s'expofer  à  franchir  fans  péril ,  à 
caufe  des  obftacles  que  le  local  préfentoit  de  toutes  parts.  Que 
faire,  d'ailleurs,  de  ce  grand  nombre  de  femmes  &  d'enfants 
qui  étoient  dans  la  Ville  f  II  y  auroit  eu  de  l'inhumanité  à  les 
livrer  à  la  fureur  de  l'ennemi  ;  &  d'un  autre  côté  ,  on  ne  pou- 
voit les  emmener  fans  beaucoup  d'inconvénients  ,  &  même 
(ans  danger,  La  délibération  des  Commandans  ne  fut  pas  tenue 
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fi  fecrete,  que  les  afliégeans  n'en  fuflent  inftruits  :  mais  ils  ne 
voulurent  pas  croire  que  la  Place  fut  dans  une  fituation  aufli     L*  g*m»i$om 
fàcheufe  qu'on  le  difoit.  Gabriel  de  Bouliers  foutint  que  c'étoit 
une  rufe  des  afliégés  ,  qui  faifoient  courir  de  faux  bruits  vltll. 
pour  engager  une  nouvelle  attaque  ,  durant  laquelle  ils  fe- 
roient  une  fortie  par  un  autre  endroit ,  &  enclouroient  ou 
démonteroient  les  canons.  Ces  réflexions  furent  caufe  ,  que 
dans  le  camp ,  on  n'ofa  rien  entreprendre  de  toute  la  matinée  : 
cependant  la  garnifon  étoit  fortie  durant  la  nuit,  traînant  avec 
elle,  dans  un  chemin  raboteux  &  pénible,  une  longue  &  trifte 
firite  de  femmes  grofles,  de  mères  qui  portoient  leurs  enfants 
à  la  mamelle ,  ou  qui  menoient  par  la  main  ceux  qui  étoient 
en  état  de  marcher  ;  les  affiégeants  n'apprirent  cette  évafion 
que  fur  la  fin  du  jour  ,  &  lorfque  cette  troupe  infortunée 
étoit  déjà  loin  de  Sifteron.  Ils  entrèrent  dans  la  Ville ,  aprèr 
un  fiége  de  trois  mois  ,  &  envoyèrent  à  la  pourfuite  des 
fuyards  quelques  gros  détachements ,  qui  firent  main  -  bafle 
fiir  plus  de  deux  cent  perfonnes,  que  la  fatigue  avoit  forcées 
de  refter  en  arrière.  Les  autres ,  au  nombre  de  quatre  mille , 
marchèrent  nuit  le  jour  fous  l'efcorte  de  quelques  Compagnies 
d'Arquebufiers  ;  &  après  avoir  erré  pendant  long-tems  dans 
les  vallées  du  Piémont,  &  fur  les  montagnes  de  Provence  6c 
du  Dauphiné  ,  toujours  expofés  ou  à  mourir  de  faim  ou  à  être 
furpris  parlesennemis,  ils  arrivèrent  enfin  à  Grenoble  ,  le  27  Sep- 
tembre ,  après  plus  de  vingt  jours  de  marche.  Deux  mois  après ,    Hift.  manufe.  ic 
le  Baron  des  Adretz  parut  devant  la  ville  d'Apt ,  qu'il  fût  fur  h***** 
le  point  de  prendre  par  trahifon  :  le  complot  fut  découvert  ;  alors 
il  donna  plufieurs  aflâuts,  qui  ne  fervirent  qu'à  faire  éclater  le 
courage  des  habitans  par  la  réfiftance  qu'ils  lui  opposèrent.  Ces 
mauvais  fuccès  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  bloquer  la  ville, 
dans  l'efpérance  qu'il  la  réduiroit  par  famine.  En  effet,  elleau- 
roit  été  forcée  de  fe  rendre,  fi  Jacques  Seignoret,  député  par 
Tome  IV.  Z 
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les  habitants  vers  le  Comte  de  Sommerive  ,  pour  lui  demandée 
du  fecours ,  n'eût  engagé  ce  Seigneur  à  venir  à  la  défenfe  de  la 
Place.  Le  Baron  des  Adretz,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  l'atten- 
dre ,  leva  précipitamment  le  blocus  ;  mais  avant  de  partir  ,  il 
déchargea  fa  vengeance  fur  le  Couvent  des  Cordeliers  ,  qu'il 
livra  au  pillage  de  aux  flammes. 

Parmi  les  Gentilshommes  Provençaux  qui  fe  diftinguèrent  au 
fiége  de  Sifteron  ,on  peut  nommer  les  deux  Pontevès ,  l'un  Sei- 
gneur de  Carces  ,  Ôc  l'autre  de  Flaflans  ;  Brancas,  Vintimille, 
Villeneuve,  d'Agoult-Ollières,  Caftellane-la-Verdiere  ,  qui  per- 
dit la  vie  dans  un  combat  fingulier.  On  rapporte  que  plufieura 
Dames ,  parmi  lefquelles  étôit  fa  femme ,  les  Dames  de  Somme- 
rive  6c  de  Carces  ,  vinrent  voir  le  camp  ;  ôc  que  la  Verdiere  , 
voulant  leur  donner  une  preuve  de  fon  adrefle  Ôc  de  fon  courage, 
monte  à  cheval ,  6c  va  défier  Mauvans  ,  qui  étoit  un  des  Chef» 
du  camp  ennemi.  Mauvans  entre  dans  la  lice,  fuivi  du  Comte 
de  GralTe-du-Bar  ;  6c  à  peine  ces  trois  champions  font  en  pré- 
fence ,  qu'ils  font  le  coup  de  piftolet.  Mauvans  bleffa  la  Ver- 
diere ;  ôc  le  Comte  du  Bar  s'étant  enfuite  jetté  fur  lui,  l'acheva 
d'un  coup  d'épée.  ^ 
M.de$ comte* de  Les  autres  Gentilshommes,  qui  fe  firent  remarquer  au  fiége 
îw'*M'dC  de  Sifteron  ,  étoient  le  Commandeur  de  Glandevès  Cujes  , 
Blaccas-d'Aups ,  le  Commandeur  du  Caftellane-Salernes,  Por- 
cellet,  Grimaldi,  Forbin  ,  Quiqueran-Ventabren  ;  Caftillon  , 
Seigneur  de  Caftellet  ;  Puget- Saint-Marc ,  Raimond-d'Eoulx, 
GrafTe-Brianfon  ,  la  Tour-Romoles  ,  Lamanon  ôc  Simiane-la- 
Cofte.  Mazin ,  de  Graffe  commandoit  une  Compagnie,  ainfi  que 
Taillades,  de  Lambefc  ;  Damian-Vernegues ,  la  Roquette ,  6c  le 
Capitaine  Icard ,  d'Arles. 
Hift.  de  M*rf.  Compagnies  de  Marfeille ,  commandées  par  Nicolas  de 

Pî4o.  Bauflet,  Paul  Imperialis  6c  Guillaume  Olive,  fe  fignalèrenc 

dans  plus  d'une  rencontre  :  car  dans  cette  Ville  le 
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avoit  aufli  fes  partifans.  La  populace  furieufe  contre  les  Protêt 
tans,  en  pendit  plufieurs  dans  une  émeute  ;  les  autres  ne  du- 
rent leur  falut  qu'à  la  prudence  fie  à  la  fermeté  du  premier  Con* 
tul  Jean  de  Riqueti,  Seigneur  de  Mirabeau. 

Le  tems  feul  fie  les  lumières  pouvoient  procurer  ce  calme  dont 
tant  d'horreurs  commifes ,  au  nom  de  la  Religion ,  raifoient  fen- 
tir  la  néceflité.  Cependant  le  Roi  procura  une  tranquillité  mo-  cItiom." 
mentanée,  parl'Édit  de  Pacification  ,  donné  à  Amboife  le  ip  An.  içtfj. 
Mare  i  $ 6 $.  Par  cet  Acle  célèbre  ,  il  permettoit  aux  Seigneurs 
Hauts- Jufticiers  l'exercice  libre  fie  public  de  leur  religion ,  dans 
l'étendue  de  leurs  Seigneuries  ,  fie  accordoit  à  tous  les  Nobles 
la  même  liberté  pour  leur  maifon  feulement ,  pourvu  qu'ils  ne 
demeuraffent  pas  dans  des  bourgs  ou  villes,  dont  la  Jurifdi&iort 
appartînt  à  quelque  Seigneur  particulier  ;  il  ordonnoit  en  même 
tems  ,  que  dans  tous  les  Bailliages  immédiatement  fournis  aux 
Cours  fouveraines ,  on  alignerait  aux  Proteftants  une  ville 
pour  y  établir  le  nouveau  culte ,  fie  leur  confirmoit  la  liberté 
de  tenir  leurs  Prêches  dans  celles  dont  ils  étbient  maîtres  avant 
le  7  Mars.  L'article  de  cet  Edit ,  qui  fàifoit  le  plus  d'honneur 
à  la  fageffe  du  Souverain,  eft  celui  par  lequel  il  accordoit  une 
amniftie  générale  de  tout  le  paflfé  ,  fie  difpenfoic  le  Prince  de 
Gondé  de  rendre  compte  des  deniers  royaux,  qu'il  avoit  employés 
pour  les  frais'de  la  guerre.  Il  finhToit  en  déclarant  que  ce  Prince 
n'avoit  pas  cefl£  *l'être  fon  fidèle  Coufin ,  fie  bien  affectionné 
pour  le  Royaume  ;  fie  que  les  Seigneurs ,  les  Gentilshommes  , 
fie  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti  par  zèle  de  religion  , 
n'avoient  rien  fait ,  (bit  à  la  guerre ,  foit  dans  l'adminiftration 
de  la  Juftice ,  qui  ne  pût  être  juftifié  ,  par  la  droiture  de  leurs 
intentions ,  fie  par  leur  zèle  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté.  Ces 
fentimens  étoient  les  feuls  qu'il  convint  d'avoir  dans  les  cif- 
conftances  préfentes  ;  ils  honoraient  le  Souverain ,  fie  pouvoient 
lui  gagner  la  confiance  de  fes  fujets.  Mais  pouvoit-on  fè  flatter 
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»  que  les  Catholiques  zélés  verroient  élever  à  côté  de  leur 
Lit *i  xi.  Êglifes,  des  temples, où  des  Miniftres  (ans  miffion  viendroient 
déclamer  contre  la  hiérarchie  Eccléfiaftique ,  attaqueroient  plu- 
(leurs  points  importants  de  notre  dogme ,  Ôc.  établiroient  un  culte 
inconnu  dans  les  fiècles  précédera  ?  D'un  autre  côté  ,  comment 
fe  perfuader ,  que  des  hommes  enthoufiaftes  dune  nouvele 
An  i$6)  doârine  pour  laquelle  ils  avoient  pris  les  armes  ;  qui  tenoient 
>  '  à  leurs  opinions  i  les  uns,  par  perfuaiîon  ;  les  autres,  par  li- 
bertinage ;  plufieurs  par  ambition ,  afin  d'avoir  un  prétexte  hon- 
nête de  fe  rendre  néceffaires  dans  l'État ,  ou  formidables  au 
Souverain  ?  Comment  fe  perfuader  que  des  hommes  conduits 
par  ces  différents  motifs  mettroient  bas  les  armes  ,  fans  avoir 
obtenu  des  conditions  favorables  f  De  cette  oppofition  d'inté- 
rêts ,  naquit  l'Édit  de  Pacification  ,  qui  ne  devoir  contenter" 
perfonne.  Un  grand  nombre  de  Catholiques  fe  fouleva  contre 
la  tolérence  de  religion  ;  &  le  Roi  fut  au  moment  de  voir  rallu- 
mer un  feu  qu'il  s'étoit  propofé  d'éteindre.  Jaloux  de  prévenir 
ce  malheur  funefte ,  il  donna  une  interprétation  de  fon  Edit 

& déclara  qu'en  accordant  la  liberté  de  tenir  des  aflemblées  dans 
tous  les  lieux  où  il  s'en  tenoit  le  7  Mars;  il  n'ayoit  Voulu 
parler  que  des  Villes  de  guerre ,  dans  lefquelles  on  avoit  pu- 
bliquement profeffé  la  nouvelle  religion.  Les  perfonnes  de  l'un 
&  de  l'autre  (exe }  qui ,  après  s'être  confacrées  à  la  vie  religieufe, 
avoient  quitté  leur  Couvent,  pour  vivre  dans  le  fiècle  ,  fous 
l'étendard  de  la  Réforme ,  eurent  ordre  de  rentrer  dans  leur 
premier  état  ,  fans  aucun  égard  pour  les  mariages  qu'ils  pou- 
voient  avoir  contraûés,  &  que  le  Roi  déclaroit  nuls.  Son 
intention  étoit  de  maintenir  la  paix  &  la  tranquillité  des  familles  , 
qui  auroient  été  obligées  d'admettre  au  partage  de  leurs  biens  , 
des  gens  qu'on  n'avoit  point  comptés  au  nombre  des  héritiers, 
à  caufe  des  liens  qu'ils  avoient  contractés  dans  le  Cloître.Un  autre 
article  de  la  nouvelle  Déclaration ,  déplut  beaucoup  aux  Pro- 
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teftants  ;  c'eft  celui  par  lequel  le  Roi  déclaroic ,  que  les  lieux 
apparcenans  à  l'Eglife  ,  feroient  déformais  exceptés  du  nombre 
de  ceux  où  ils  pourraient  faire  leurs  Prêches.  Ce  dernier  arti- 
cle fut  particulièrement  fait  contre  le  Cardinal  de  Châtillon  & 
contre  Saint  Roman ,  Archevêque  d'Aix  ,  qui ,  profeflant  pu- 
bliquement la  nouvelle  religion  ,  s'efforçoient  de  l'établir  dans  . 
leurs  Diocèfes,  fie  vouloient  en  introduire  l'exercice  public 
jufques  dans  les  lieux  faints.  ' 

Cette  Déclaration  déplut  encore  aux  deux  partis  :  lesProteftans 
s'imaginèrent  qu'on  vouloit  leur  6ter  cette  liberté  de  confcience  xx*"- 
qu'on  leuravoit  d'abord  accordée,  6c  pour  laquelle  ils  avoient  Mït"tHTTA07P0* 
pris  les  armes.  Les  Catholiques,  au  contraire,  craignirent  que  smon. 
î'Héiéfîe  ne  triomphât ,  fi  l'on  cefToit  de  la  combattre  :  le  Par- 
lement de  Provence  témoigna  à  ce  fujet  des  inquiétudes  que  la 
Cour  tacha  de  calmer  ,  lorfqu'elle  lui  écrivit  pour  l'engager 
à  vérifier  i'Edit.  Les  Etats  étoient  alors  affemblés  ;  le  Parlement 
leur  communiqua  la  lettre  du  Roi ,  qui  ne  les  empêcha  pas  de 
s'oppofer  au  rétablûTement  des  Prêches ,  fous  prétexte  que  ces 
fortes  d'aflemblées  avoient  été  caufe  de  tous  les  défordres  paffés. 
On  les  défendit  donc ,  fans  porter  cependant  l'inquifition  dans     L«tr.  Roy. 
l'intérieur  des  ménages ,  où  chacun  eut  la  liberté  de  vivre  fuivant 
les  lumières  de  fa  confcience. 

La  mort  tragique  de  Benigna  Ornano  ( .  )  vint  faire  un  mo-  - 
ment  diverfion  aux  affaires  importantes  de  la  religion.  Cette  xxxin- 
Dame,  fille  unique  &  héritière  de  François  Ornano ,  un  des  plus  *™™*"9 
riches  Seigneurs  de  la  Corfe  ,  avoit  époufé  Sanpietro ,  foldat  oknamo.  * 
de  fortune,  né  à  Bafilica,  petite  ville  de  cette  Ifle. Sanpietro  An. 
par  fa  naiffance  ne  pouvoit  pas  afpirer  aune  alliance  aufli  il-  DeTWi.4i. 
luftre  ;  mais  il  répara  le  défaut  de  noblefTe  par  des  adions  fie  des  DAubigné,i.P. 

(i)  M.  de  Thou  l'appelle  Vannina ,  nous  croyons  que  le  Parlement  d'Aix  croit 
mieux  infini  le  fur  le  véritable  nom  de  cette  femme  \  voilà  pourquoi  nous  l'appel- 
ions Benigna  conformément  aux  Regiftrcs  de  cette  Cour* 
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'  Li.?a  qual»tés  militaires ,  qui  l'élevèrent  au  grade  de  Colonel,  encom- 

xv  ri  xl  battant  pour  la  France  contre  les  Génois,  fes  légitimes  Souve- 
rains. Son  ambition  étoit  de  fouftraire  la  Corfe  à  leur  domination; 
&  pour  en  venir  à  bout,  il  fit  des  prodiges  de  valeur,  pendant 
tout  le  tems  que  la  République  fut  en  guerre  avec  la  France.  La 
paix  entre  ces  deux  PuuTances  ayant  mis  un  terme  à  fes  exploits , 
n'en  mit  point  à  Ton  zèle  ,  ni  à  la  haine  qu'il  avoit  contre  les 
Génois  :  il  chercha  d'abord  à  foulever  contr'eux  le  grand  Duc 
de  Tofcane  ,  qui  refufa  d'entrer  dans  fes  projets  ,  enfuite  les 
Turcs ,  dont  la  puiflance  navale  étoit  formidable  dans  la  Médi- 
terranée. Les  Génois  n'oublièrent  rien  pour  rendre  inutiles  les 
intrigues  de  ce  dangereux  ennemi  :  ils  réfolurent  même  d'attirer 
à  Gênes  fa  femme  &  fes  enfàns  ,  bien  perfuadés  que  quand  ils 
les  auroient  en  leur  pouvoir  ,  ils  forceroient  Sanpietro  à  demeu- 
rer tranquille ,  par  la  crainte  qu'il  auroit  de  les  voir  immoler  à 
leur  vengeance.  Benigna  &  fes  enfans>  qui  avoient  été  bannis 
de  Corfe  avec  lui ,  par  un  Arrêt  du  Sénat,  étoient  alorsàMar- 
fcille.  Dans  cette  vue  ,  les  Génois  cherchèrent  à  gagner  les 
domeftiques  de  cette  malheureufe  fugitive ,  entr'autres  un 
Prêtre,  nommé  Michel,  à  qui  Sanpietro  en  partant  avoit  con- 
fié l'éducation  de  fes  deux  fils  Alphonfe  &  Etienne- François. 
Ce  Prêtre  &  les  domeftiques ,  perfuadèrent  à  Benigna  qu'il  étoit 
de  fon  intérêt  de  fe  rendre  à  Gênes  ;  que  là ,  il  ne  lui  feroit  pas 
difficile ,  foit  par  elle-même  ,  foit  par  le  crédit  de  fes  parens  , 
d'obtenir  la  grâce  de  fon  mari  &  la  reftitution  des  biens  que 
fa  révolte  lui  avoit  fait  perdre.  Benigna  étoit  attachée  à  fa  famille, 
dégoûtée  de  l'efclavage  où  la  tenoit  l'humeur  fombre  &  farou- 
che çle  fon  mari ,  6c  défiroit  paffionnément  de  rendre  à  fes  enfàns 
leur  patrie  &  les  biens  de  fes  pères.  Ainfi  elle  n'eut  pas  de 
peine  à  fe  décider  à  partir.  En  effet,  elle  envoie  devant  elle  fes 
meubles  &  fes  bijoux  ,  s'embarque  avec  Antoine-François  fon 
fils ,  &  le  Prêtre  Michel,  qui  étoit  chargé  de  la  conduire.  Mais 
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à  peine  elle  a  mis  à  la  voile ,  qu'Antoine  de  Saint- Florent  f  — » 
l'ami  &  le  confident  de  Sanpietro,  monte  fur  un  brigantin  ,6c     MoRT  TKACI- 
fait  tant  de  diligence  qu'il  la  joint  près  d'Antibes  ,  &  la  met  oKNANO 
entre  les  mains  du  Comte  de  Grimaldi ,  Seigneur  du  lieu  :  ce- 
lui-ci n'ofant  ni  la  garder  dans  fon  Château ,  ni  la  mettre  en 
liberté,  l'envoya  au  Parlement  de  Provence  ,  Juge  &  pro- 
tecteur naturel  de  ces  fugitifs. 

Sanpietro  arrive  peu  de  tems  après  a  Marfeille  ;  inftruit  de  ce 
qui  venoit  de  fe  paffer,  il  vole  à  Aix  ,  va  dans  la  maifon  où  eft  fon 
époufe ,  &  demande  à  la  ramener  chez  lui.  Le  Parlement,  avant 
de  la  lui  rendre  ,  envoya  des  CommhTaires  à  Benigna  pour 
favoir  fi  elle  conlèntoit  à  retourner  vers  fon  mari.  Benigna 
avoit  un  courage  au-deffus  de  fon  fexe  ;  &  dans  cette  occafion, 
outre  qu'elle  bravoit  le  danger  dont  elle  étoit  menacée  ,  elle 
crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  fie  de  fon  honneur  de  reprendre 
les  liens  qui  l'attachoient  à  fon  mari.  Elle  répondit  donc  affir- 
mativement ,  quoiqu'elle  fe  doutât  du  funefte  fort  qui  l'atten- 
doit.  En  conféquence ,  la  Cour  la  remit  à  Sanpietro  le  ij  Juillet 
ijtfj,  après  avoir  attefté  l'innocence  de  cette  femme  ,  & 
enjoignit  au  mari  de  la  traiter  avec  tous  les  égards  qu'elle  *«g-<h»p»ri» 
méritôit. 

Arrivé  à  Marfeille ,  Sanpietro  fentit  rallumer  fa  colère ,  quand 
il  vit  fa  maifon  dépouillée  de  tous  les  meubles.  Ce  dénuement 
lui  rapella  la  flûte  de  fa  femme  vers  fes  ennemis  déclarés  :  alor» 
n'étant  plus  maître  de  fon  reflentiment,  il  réfojut  de  lui  ôterla 
vie  :  mais  comme  il  ne  perdoit  jamais  pour  elle  ce  refpect ,  dont 
il  8*étoit  fait  une  longue  habitude ,  à  caufe  de  la  différence  que 
la  naiflance  illuftre  de  &  femme  mettoit  entr'ellè  fie  lui ,  il  lui 
parla  encore  cette  fois  tête  nue,  &  dans  une  contenance  refpec- 
tueufe,  qui  ne  l'empêcha  pourtant  pas  de  lut  reprocher  fa  perfidie , 
&  de  lui  dire  que  &  faute  ne  pouvoit  s'expier  que  parla  mort. 
Auflitôt  il  ordonne  à  deux  efclaves  d'exécuter  cet  arrêt  barbare. 
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Benigna  t  qui  l'avoic  prévu ,  qui  connoiflbit  d'ailleurs  le  carac- 
Li  v  re  xi,   tere  jur  &  inflexible  de  fon  mari,  ne  lui  demanda  pas  la  vie  ; 

elle  le  pria  feulement  avec  inftance,  puifqu'elle  devoit  mourir, 
que  ce  fut  au  moins  par  la  main  de  l'homme  qu'elle  avoit  choifi 
pour  Ton  époux  à  caufe  de  fa  valeur  &  de  fon  courage  ,  au  lieu 
d'expirer  par  le  minifterë  de  vils  efclaves.  Sanpietro ,  fans  être 
ému  de  cedifcours,  fait  retirer  les  bourreaux ,  fe  jette  aux  pieds 
de  fon  époufe  ,  lui  demande  pardon  en  termes  refpeÔueux  & 

Rcg.  du  P«u    *°umis  >  P3**6  a  *°n  co*  k  cordon  fatal ,  Ôc  l'étrangle  avec  deux 
filles  qu'il  avoit  eues  d'elle. 

Une  chofe  qui  ne  paraîtra  pas  moins  inconcevable, c'eft  qu'il 
eut  la  barbarie  de  fe  vanter  publiquement  à  Marfeille  de  ces 
cruels  afliulinats.  Le  Procureur-Général  du  Parlement  en  porta 
plainte  le  ip  Août  de  la  même  année.  Sanpietro  effrayé,  cou- 
rut à  Paris  pour  juftifier  fon  crime  :  il  y  trouva  tous  lesefprits 
faifis  d'horreur.  Les  femmes  fur-tout  qui  craignoient  les  fuite* 
d'un  fi  dangereux  exemple  ,  firent  éclater  toute  leur  indigna* 
tion.  On  dit  même  que  la  Reine  refufà  de  le  voir  ,  &  que 
Sanpietro  ayant  un  jour  découvert  fa  poitrine  cicatrifée  par  les 
blefiures  qu'il  avoit  reçues  au  fervice  de  l'Etat.  Qu'importe  au 
Roi,  dît-il ,  qu  importe  à  la  France  que  Sanpietro  ait  bien  ou 
mal  vécu  avec  fa  femme.  Ces  paroles  prononcées  d'un  ton  ferme 
par  un  homme  féroce  ,  mais  qui  avoit  rendu  de  très-granda 
fervîees  à  la  Couronne ,  firent  impreflion,  &  il  obtint  fa  grâce 
dans  un  ftècle  op  le  courage  tenoit  lieu,  pour  ainfi  dire,  de 
toutes  les  vertus. 

L'arrêté  que  le  Parlement  de  Provence  avoit  fait  pour  s'op- 
pofer  au  rétabMement  des  Prêches  ,  irrita  fort  le  Roi ,  qui 
avoit  promis  aux  Huguenots  de  faire  exécuter  l'Edit  de  Paci- 
fication dans  fon  Royaume.  Ce  Prince  envoya  dans  cette 
Province  le  Maréchal  de  Vieilleville ,  avec  le  premier  Pré- 
fident  du  Parlement  dé  Grenoble,  pour  ramener  les  Magîfirata 
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à  des  voies  plus  modérées.  Arrivé  à'Aix,  le  Maréchal  aflem- 
bla  le  8  Août  1563  ,  quelques  Gentilshommes  des  plus  diftin- 
gués  parmi  la  Nobiefle ,  avec  Auguftin  Forefta  ,  Baron  de 
Tretz  ;  François  de  Péruflis  ,  Baron  de  Lauris ,  Préfidents  ;  ôc 
les  Confeillers  Ermenjaud  ,  Rafcas ,  Geoffroi  ,  Saint-Marc  , 
Dedons ,  ôc  plufieurs  autres. 

Il  leur  fit  part  des  ordres  du  Roi ,  &  de  l'intention  où  il 
étoit  de  les  faire  exécuter  dans  toute  leur  étendue  ,  pour  don-    l'ébit  de  daci- 
ner  au  Royaume  ôc  à  la  Provence  en  particulier  la  paix  &  la    «catiom  ist 
tranquillité  que  les  malheurs  pafl'és  rendoient  néceflaires.  En   Rtçr  AVFC  De* 

1  MODIFICATIONS 

conféquence  >  il  fut  arrêté  que  ceux  de  la  Religion  prétendue     Bouch.  t.  n.p 
réformée  , Te  retireroient  dans  leurs  maifons,  6c  feroient  réta-  *4j ,  &  Noftudt 
blis  ôc  réintégrés  dans  leurs  biens ,  offices  ÔC  états  ,  fuivant 
l'Edit  du  Roi. 

Qu'ils  vivroient  dans  leurs  maifons  en  toute  sûreté  Ôc  li- 
berté de  confcience ,  fans  pouvoir  être  aucunement  recherchés , 
ni  inquiétés  par  perfonne ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut. 

Qu'ifs  feroient  conduits  dar.s  leurs  maifons  en  petites  trou- 
pes, par  gens  notables  à  ce  commis  Ôc  députés.  Il  leur  fût 
défendu,  Ôc  à  toutes  * perfonnes ,  de  quelqu'état  ôc  qualité 
qu'elles  fulTent.,  déporter  les  armes,  excepté  à  ceux  qui  avoient 
ci-devant  ce  droit,  ôc  encore  ne  pouvoient-ils  porter  que 
Tépée  ôc  la  dague. 

Comme  la  Provence  eft  paya  frontière,  il  étoit  permis  à 
chaque  habitant  d'avoir  des  armes  en  fa  maifon ,  pour  les  por- 
ter Ôc  en  ufer  quand  le  fervice  de  l'Etat  l'exigeroit,  6c  qu'ils 
en  feroient  requis  par  le  Gouverneur. 

Les  chanfons,  les  paroles  injurieufes,  tendantes  à  exciter 
quelque  fédition ,  furent  également  défendues,  fous  les  peines 
les  plus  grièves;  ainfi  que Jes  prêches  ôc  l'exercice  public  du 
nouveau  culte,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  en  eût  autrement  or- 
donné. 

Tome  IF.  A  a 
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  jm  Tous  ces  articles  furent  reçus  &  approuvés  :  mais  il  n'étoit 

Livre  xi.  pag  z\(è  de  changer  l'opinion;  &  c'eft  l'opinion  qui  produit 

xxxv.  &  qui  règle  les  mouvements  de  la  Société.  Lorfque  les  Ma- 

Lis  Magis-  giftrat8  attachés  à  la  nouvelle  Religion,  voulurent  reprendre  leurs 

TJtATS  PEUX 

Partis  sb      Charges,  on  leur  demanda  leur  profeflion  de  foi  :  ils  la  refit*; 
brouillent    sèrent ,  par  la  raifon  que  les  Edits  leur  accordoient  une  en- 
*HiftRdûpari     ^Qrc  ^kerté  de  confcience,  &  préfentèrent  des  Lettres-Paten- 
uém.  du  Pr.'k  tcs  >  Par  lefquelles  Sa  Majefté  les  difpenfoit  de  prêter  ferment , 
r.  k  Mcm.  du  &  de  s'expliquer  fur  les  vérités  conteftées.  Ces  Lettres  avoient 
été  vraifemblablement  fabriquées  par  des  Commis  gagnés  à 
force  d'argent,  ou  partifans  outrés  de  la  réforme.  Car  peu 
de  tems  après,  les  Confuls  d'Aix  en  reçurent  d'autres,  par 
lefquelles  Sa  Majefté  fupprimoit  les  Offices  des  Magiftrats  im- 
bus des  nouvelles  opinions.  Cette  incertitude  dans  les  princi- 
pes du  Gouvernement ,  ne  lahToit  aucune  bafe  à  la  paix  qu'on 
vouloit  établir.  Le  parti  vaincu  confervoit,  dans  fon  abaifle- 
ment ,  lès  prétentions  6c  fon  audace  ;  &  les  vainqueurs  y  tou- 
jours dans  la  défiance ,  vouloient  s'afTurer  par  la  force ,  de  ce 
qu'ils  n'étoîent  pas  certains  deconlerverpar  la  prote&ion  du  Sou- 
verain :  ainfl  les  efprits  éprouvoient  toutes  les  agitations  de 
la  haine,  lorsqu'ils  fembloient  être  réunis  fous  un  calme  ap- 
parent. 

Le  Maréchal  de  Vieilleville  étoit  encore  en  Provence,' 
lorfque  ces  conteftations  s'élevèrent  dans  le  Parlement.  Il  eut 
Reg.  du  PuL  le  bonheur  de  les  terminer.  Les  Magiftrats  Catholiques  exi- 
gèrent feulement  des  autres,  qu'ils  s'engageafTent  par  ferment  à 
rendre  la  juftice  avec  toute  1'exaâitude  &  l'impartialité  qu'on 
doit  attendre  de  Magiftrats  intègres. 

Cet  a£te  de  modération  auroit  dû  rafïurer  les  nouveaux 
Evangéliftes ,  fur  les  difpofitions  de.  leurs  adverfaires  :  mais  en- 
venimés par  ces  foupcpns  &  ces  craintes,  dont  il  eft  difficile 
de  fe  dégager,  lorfque  les  deux  partis  ont  fait  éclater  leur 
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haine  par  les  guerres  civiles,  ils  crurent  qu'il  n'y  auroit  ja- 
mais de  fureté  pour  eux,  tant  qu'il  refteroitau  Parlement  quel- 
ques Membres ,  dont  ils  avoient  eu  à  fe  plaindre.  Ils  mirent 
donc  fous  les  yeux  du  Roi  le  tableau  des  violences  que  les  Ca-. 
tholiques  avoient  commifes  dans  la  ville  d'Aix ,  &  la  coupable 
indulgence  des  premiers  Juges,  qui  fembloit  les  encourager 
far  l'impunité.  Ces  plaintes  appuyées  du  crédit  de  l'Amiral  de  Coli- 
gny  ,  de  celui  de  la  Reine  d'Angleterre,  &  des  Princes  Proteftans 
d'Allemagne,  firent  imprellion  fur  l'efprit  du  Roi.  Ce  Prince, 
pour  ne  laifler  aucun  prétexte  à  la  difcorde ,  &  peut-être  au/Ii 
pour  fe  débarraffer  des  importunités  des  hommes  puiffants,  qui 
favorifoient  la  nouvelle  Religion,  fufpendit  de  leurs  fondions  primés 
les  anciens  Magiftrats  (i),  &  établit  une  Commillion  compo-  Reg.duPad. 
fée  d'un  Préfident  6c  de  douze  Confeillers  tirés  du  Parlement  Am  1  *6*< 
de  Paris  &  du  Grand-Confeil,  pour  rendre  la  juftice  en  Pro- 
vence, ^onirace  (2)Pellicot,  que  fon  mérite  faifoit  diftinguer 
à  Marfeille  dans  l'Ordre  des  Avocats,  fut  le  feul  Provençal 
reçu  dans  ce  nouveau  Tribunal,  où  il  fit  les  fondions  de  Pro- 
cureur-Général. Le  Roi  crut,  fans  doute,  que   des  Juges 

• 

(  1)  Ces  Magiftrats  croient  :  Jean-Auguftin  de  Forefta ,  Premier  Préfident  i  Louis 
de  Puget  ;  François  de  Perulfis ,  &  Gafpard  Garde ,  fieur  de  Vins ,  tous  trois  Pré- 
fidents  ;  Honoré  de  Triburiis  i  Nicolas  Ermenjaud;  François  Rafcas;  André  Ar- 
dillon ;  Honoré  Laugier  -,  François  de  Gênas;  Antoine  Geoffroy,  d'Aix  i  Antoine 
de  Léon ,  d'Orgon  -,  Claude  de  Panifies ,  d'Avignon  ;  Pierre  Bompar  i  Antoine  de 
Saint  Marc  ,  de  Saint  Maxirain  ;  Nicolas  Fabri  ;  Guillaume  Duchainc ,  de 
Brignollcs  ;  Honoré  Sommât!  ;  Honoré  de  Dons,  d'Iftres  j  Charles  de  Château- 
Neuf  i  Louis  Antelmi  ;  Jean  Giraud  ;  Louis  Coriolis  ;  Guillaume  Aymar;  Claude 
Michazlis  ;  B.  Romani  ;  Barthelemi  Thomas  ;  Antoine  Pena  ,  de  Mouftiers  } 
Claude  Durand  -,  Jean  Ferrier  ;  Jean  d'Arcuffia  ;  Jean  Griffon ,  Confeillers.  Jean 
de  Puget ,  Avocat  Général  ;  Rairnond  de  Piolenc,  Procureur-Général }  Jacque« 
de  Rabane  Procureur-Général. 

(i)  Ce  Boniface  Pellicot  cft  vraifemblablement  le'  même  qui  fut  nommé  Pro- 
cureur du  pags ,  Afiefleur  en  i  y  y 6.  Il  cft  le*  premier  Afteflcur  qui  ait  occupe  le  fé- 
cond rang  dans  la  lifte  des  Procureurs  du  pays. 
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XXXVIL 
Ils  sont 
XÈ  T  ÀSLIS, 


XXXVIII. 

C-HARLtS  IX 
IN  PROVINCE. 


qui  n'auroient ,  dans  le  Pays ,  ni  parens ,  ni  connoiflances , 
mettroier.t  dans  leur  conduite  cette  impartialité,  qui  faifant  ref- 
pe&er  la  Magiftrature ,  devient  le  fondement  le  plus  afluré  de 
la  tranquillité  publique.  Le  Comte  de  Tende  fit  fignifier  ces 
ordres  aux  anciens  Magiftrats  le  1 a  Avril  i$6+>  Ôc  le  14  le9 
nouveaux  entrèrent  en  exercice. 

La  fufperifion  du  Parlement  ne  dura  que  huit  mois.  Des 
Juges  étrangers,  peu  verfés  dans  les  loix  &  les  ufages  du 
pays ,  aflervis  aux  volontés  de  la  Cour  ôc  du  Gouverneur  , 
en  bute  aux  familles  qui  venoient  d'être  d 'pouillées  de  leurs 
Charges ,  ne  pouvoient  faire  aucun  bien.  D'ailleurs  le  Roi  fut 
informé  que  fur  plufieurs  chefs  on  avoit  calomnié  les  anciens 
Magiftrats  ;  que  fi  le  fanatifme  ôc  la  haine  les  avoient  quelque- 
fois égarés ,  leurs  ennemis  avoient  exagéré  leurs  fautes ,  &  fou- 
vent  les  avoient  occafionnées  par  leur  propre  conduite.  Ils  furent 
donc  rapppellés  le  4  Décembre  1  y  £4,  à  condition  que  les  nou- 
veaux Officiers  refteroient  dans  leurs  Charges,  qu'ils  fiégeroient 
avant  eux,  &  que  Morfan  garderoit  la  place  de  Premier Pré- 
fident ,  le  Baron  de  Tretz  ôc  les  autres  Préfidents  ne  devant 
prendre  leur  rang  qu'après  lui  \  mais  tous  les  Confeillers-Commif- 
faires  retournèrent  bientôt  après  à  la  Capitale. 

Charles  IX  étoit  alors  en  Provence  avec  la  Reine  fa  mere  , 
fon  frère  le  Duc  d'Anjou ,  le  jeune  Roi  de  Navarre ,  le  Prince 
de  la  Roche- fur-Yon,  les  Cardinaux  de  Bourbon  ôc  de  Guife, 
Anne  de  Montmorency,  Connétable  de  France,  ôc  plufieurs 
autres  Seigneurs.  Il  avoit  vu  en  paflànt  à  Lyon,  ôc  enfuite  à 
Avignon,  le  Duc  Ôc  la  Ducheffe  de  Savoie,  que  la  voix  du 
fang  ôc  de  l'amitié,  ôc  peut-être  aufli  des  intérêts  politiques, 
avoient  appellés  en-deçà  des  Monts. 

La  préfence  du  Souverain  réveilla  dans  le  cœur  des  peuples, 
ces  fentiments  d'amour  Ôc  dt  fidélité  que  les  troubles  de  re- 
ligion avoient  altérés.  On  fe  fentit  plus  difpofé  à  le  fervir , 
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quand  on  vit  qu'il  s'affligeoit  des  miferes  publiques.  Ce  fut  en  ^^T^Tf^5 
effet  alors  qu'il  rétablit  les  anciens  Officiers  de  la  Cour,  &  inPr«tence. 
qu'il  fupprima  les  droits  qu'on  levoit  à  Marfeille  fur  les  mar-  Hift.dcMarfcil. 
chandifes  du  Levant.  Le  commerce  de  cette  ville  n'avoit  point  p* J4*' 
encore  reçu  les  encouragements  dont  il  avoit  befoin,  pour 
prendre  un  certain  eflbr.  Aufli  ne  pouvoit-il  pas  foutenir  la 
concunence  avec  celui  que  faifoient  les  Républiques  d'Italie , 
parce  que  l'induftrie  foible  &  languiflante ,  n'avoit  encore  pu 
enrichir  les  Particuliers  qui  s'y  livroient.  Les  Nobles  à  qui 
appartenoit  prefque  toute  la  richefTe  territoriale ,  ne  dédaignoient    ^n  l  ^ 
pas ,  à  la  vérité  ,  d'être  compris  dans  la  clafle  des  Négocians.:  > 
mais  il  étoit  à  craindre  que  le  préjugé ,  plus  fort  que  l'intérêt , 
en  cette  occafion  ,  ne  les  arrêtât,  malgré  les  exemples  contraires 
que  l'Italie  leur  fourniffoit  :  car  en  Italie  c'étoit  dans  les  mains 
des  Nobles  que  le  commerce  avoit  pris  toute  fa  force  &  fa 
fplendeur  (1).  Charles.  IX  ayant  fenti  cet  obftacle  pendant  fon 
féjour  en  Provence,  &  voulant  donner  au  commerce  de  Mar- 
feille toute  l'activité  dont  il  étoit  fufceptible ,  déclara  le  10 
Janvier  i$66f  que  les  Gentilshommes  pourroient  négocier  en 
gros ,  fans  déroger  à  la  Noblefle ,  pourvu  qu'ils  ne  tinlTent  point     Lcrtr.  Royaux, 
boutique  ouverte^  Ôc  qu'ils  ne  vendilTent  point  de  marchandifes       f°u  ^  aux 
en  détail.  Cette  Déclaration  étoit  d'autant  plus  nécelTaire,  Reg'  u^r' 
que  les  Provençaux  étant  voifins  de  l'Italie ,  ayant  vécu  pen- 
dant long-tems  fous  la  même  domination  que  les  Napolitains 
&  les  Florentins,  ayant  eu  des  liaifons  intimes. avec  Gênes ôc 
Pife ,  avoient  pris  les  moeurs  &  les  ufages  des  Italiens ,  6c 
avoient  même  vu  des  familles  nobles  ie  tranfporter  en  Pro- 
vence, &  y  faire  le  commerce,  comme  elles  l'avoient  fait 
dans  leur  propre  pays. 

     ■ 

(1)  En  effer  il  réfulte  des  a&cs  des  anciens  Notaires  qu'à  cette  époque,  ex- 
cepté un  très- petit  nombre  de  familles  Nobles  de  Provence ,  routes  les  autres 
qui  faifoient  le  commerce  etoient  Italiennes,  6c  nous  pourrions  çiçer  parmi  celles- 
ci  les  plus  grands  noms. 
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La  ville  de  Marfeille,  pendant  le  féjour  qu'y  fit  Charles  IX  , 
fe  fignala  par  les  fêtes  brillantes  qu'elle  donna  à  ce  Prince.  Ce 
furent  des  joûtes,  des  combats  fimulés  entre  deux  efcadres,  & 
d'autres  divertuTemnets  relatifs  au  génîe  des  Marfeillois ,  6c  à  leur 
goût  pour  les  cérémonies  d'éclat ,  6c  pour  les  plaifirs  bruyans. 
Les  autres  villes  par  ou  U  paffa ,  fe  diftinguèrent  aufli  par  des 
Voy.  de  char-  démonftrations  de  joie,  qu'elles  étoient  accoutumées  de  don- 
kî  1X*  ner  dans  les  événements  heureux.  A  Brignolles,  il  eut,  die 

l'Auteur  de  fon  voyage ,  grand  plaifir  de  danfes.  Des  jeunes 
gens  de  l'un  6c  de  l'autre  fexe ,  élégamment  parés ,  fe  rirent 
•remarquer  par  leur  bonne  grâce.  Les  Demoifelles  qu'on  avoit 
An.  \$6$.  choiftes  parmi  les  plus  belles,  étoient  habillées  de  taffetas;  les 
unes  le  portoient  verd,  les  autres  changeant,  6c  quelques-unes 
blanc.  Elles  dansèrent  la  Volte  6c  la  Martingale,  deux  fortes 
de  danfes  qui  amusèrent  beaucoup  la  Cour,  depuis  onze  heures 
du  matin,  jufqu'à  cinq  heures  du  foir.  A  Souliers  on  admira 
le  Château  6c  la  Galerie,  où  le  Roi  dîna  avec  toute  fa  fuite: 
il  alla  coucher  le  même  jour  à  Hieres ,  dont  les  jardins  lui 
offrirent  un  fpe&acle  d'autant  plus  frappant ,  qu'il  étoit  nouveau 
pour  lui;  une  forêt  d'orangers,  de  citroniers,  de  grenadiers, 
6c  de  tous  les  autres  arbres  qui  font  l'ornement  de  la  nature  au 
printemsj  6c  fa  richeffe  en  autonîne,  charma  long-temsfes  re- 
gards. L'Auteur  remarque  qu'il  y  avoit  des  palmiers ,  dont  il 
refte  encore  un  petit  nombre,  6c  l'arbre  qui  porte  le  coton  ;  mais 
il  ajoute  qu'il  y  avoit  des  poivriers  :  la  reffemblance  des  graines 
lui  a  fait  fans  doute  prendre  l'agnus  caftus  pour  cet  arbriffeau , 
que  les  Indes  Orientales  voient  croître.  A  Arles  les  danfes  , 
les  courfes  de  chevaux  6c  les  combats  de  taureaux  remplirent 
fes  moments  de  loifir  ;  les  innondations  du  Rhône  le  forcèrent 
de  féjourner  vingt-un  jours  dans  cette  ville  ;  à  Aix  il  n'avoit 
vu  que  le  tableau  des  malheurs  produits  pat  les  divifions  des 
Magiftrats  $  fc*  Gjy>yaa»\  U  $t  abattre,  comme  un  monur 
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ment  de  honte,  ce  pin  fameux,  auquel  on  avoit  pendu  tant 
de  victimes  du  fanatifme. 

Le  Roi  avoit  à  peine  quitté  la  Provence ,  qu'on  y  éprouva 
un  froid  très-rigoureux.  C'étoit  aux  fêtes  de  Noël  qu'il  fe  xxxix. 
fit  fentir  avec  plus  de  force.  Le  Rhône ,  du  côté  d'Arles ,  fut  Mo»™w*"r- 
pris  dans  toute  fa  largeur  ;  les  orangers ,  les  ojiviers  périrent ,  traordinaihh 
&  les  moiflbns  furent  étouffées  dans  leur  germe.  La  pelle  ve-     Pcmjr-  S""'6 
noit  alors  de  ravager  cette  Province ,  6c  emportoit  beaucoup  du  Comt* Ven* 
de  monde  à  Sallon ,  quand  Charles  IX  y  arriva.  Si  des  Auteurs 
contemporains  ne  parloient  pas  des  ravages  que  ce  fléau  faifoit 
alors  dans  cette  Province;  s'il  n'en  étoit  pas  fait  mention  dans    ^n.  iff^i 
les  regiftres  du  Parlement,  nous  croirions  que  les  Hiftoriens  ' 
ont  pris  pour  la  pefte,  quelque  maladie  épidémique,  occafion- 
née  par  l'intempérie  de  l'air ,  ou  par  la  mauvaife  qualité  des 
aliments.  Comment  fe  figurer ,  en  effet ,  que  les  premières  têtes 
de  l'Etat  fe  foient  expofées  aux  fureurs  d'un  fléau ,  dont  les 
progrès  font  fi  rapides ,  &  fouvent  fî  inopinés  ?  Quand  même 
la  maladie  n'auroit  point  été  contagieufe ,  elle  devoit  être  in- 
'finiment  dangereufe,  puifqu'on  la  confondoit  avec  la  pefte; 
ainfi  l'on  n'en  fera  pas  moins  étonné  que  toute  la  Courfe  foit 
expofée  à  refpirer  le  poifon  mortel,  dont  tant  de  perfonnes 
furent  les  victimes.  Peut-être  le  Roi  ôc  Us  Seigneurs  de  fa 
fuite , portoient-ils  de  ces  amuletos,que  la  fuperftition  du  fiécle 
faifoit  regarder  comme  un  préfervatif  affuré  contre  les  ac- 
cidents. 

Quoique  les  Lettres,  fous  François  I,  euffent  commencé 
de  jetter  un  certain  éclat,  elles  n'avoient  encore  pu  détruire 
les  préjugés  barbares  que  l'ignorance  avoit  accrédités.  On  croyoit 
encore  que  les  infe£tes  Ôc  les  reptiles,  qui  ravagent  la  terre,  insectes. 
pouvoient  être  fournis  à  une  procédure  judiciaire ,  &  fubir  le  Ak^'J'A^ 
même  jugement  que  les  créatures  raifonnables.  La  ville  d'Arles 
nous  en  fournit  plufieurs  exemples,  depuis  l'an  jufqu'en 
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i  $76.  On  y  voit  des  procédures  contre  les  fauterelles  ,  les  cha- 
rançons ,  les  vers  &  les  fangfues.  Avant  de  vouer  ces  infe&es 
à  la  malédiction  ,  &  de  leur  enjoindre  de  quitter  la  terre 
qu'ils  dévaftoient ,  on  leur  nommoit  un  Procureur  pour  les 
défendre.  Le  peuple  d'Arles  ayant  demandé  en  i$6$ ,  que  les 
fauterelles  fuflent»  chaffées  du  terroir ,  l'Official  leur  donna  Me 
Marin  pour  défenfeur.  Celui-ci,  après  avoir. prêté  ferment, 
comparut  devant  le  Tribunal  de  l'Officialité ,  &  dit  que  l'in- 
tention du  Créateur ,  quand  il  créa  les  animaux,  étoit  qu'ils 
fe  nourriflent  des  productions  de  la  terre.  «  Il  fe  fert  quelque- 
»  fois  d'eux ,  ajouta-t-il ,  pour  punir  les  hommes ,  &  fur-tout 
»  quand  ils  refufent  de  payer  la  dixme  à  l'Eglife.  Les  faute- 
»  relies*  dont  on  fe  plaint ,  font  entre  les  mains  de  Dieu ,  des 
»  inftriîments  dont  il  fe  fert  pour  retirer  les  hommes  de  leurs 
j»  égarements,  &  les  ramener  dans  les  voies  du  falut  par  la 
»  contrition  &  la  pénitence  ,  comme  il  eft  expreffément  marqué 
>  dans  l'ancien  6c  le  nouveau  Teftament.  Ainfi  on  ne  doit 
a>  pas  les  maudire ,  mais  on  doit  fupporter  leurs  dégâts  juf- 
»  qu'à  ce  qu'il  plaife  à  Dieu  d'en  ordonntr  autrement  d. 

La  réplique  du  Procureur  adverfe  étoit  fondée  fur  des 
raifons  auffi  folides  :  «  Il  eft  certain ,  dit-il ,  que  Dieu  a  créé 
t>  les  animaux  pour  l'utilité  des  hommes,  &  ils  iraient  contre 
»  les  delTeins  de  la  divine  Providence ,  s'ils  nuifoient  à  l'efpece 
y>  humaine ,  pour  laquelle  ils  ont  été  tirés  du  néant  :  la  terre-  ne 
»  porte  des  fruits  que  pour  être  employés  au  culte  de  la  reli- 
»  gion,  à  la  nourriture  de  l'homme,  &  au  foulagementdespau- 
»  vres ,  qui  font  les  membres  de  J.  C.  Si  les  fauterelles  dévorent 
»  les  fruits,  il  faut  donc  les  maudire,  à  l'exemple  de  Dieu, 
»  qui  maudit  le  ferpent>  lorfqu'il  eut  entraîné  notre  premier 
»  pere  dans  le  péché.  D'ailleurs  ne  lit-on  pas ,  dans  plufieurs 
»  endroits  de  l'ancien  Teftament,  que  Dieu,  par  la  bouche 
»  de  Moïfe  &  çle  fes  faints  Prophètes  j  a  maudit  plufieurs  ani- 
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»  maux  qui  ravageoient  la  terre  ?  J.  C.  lui-même ,  n'a-t*il  pas 
»  maudit  le  figuier  ftérile?  Ces  raifons,  ajouta-t-il,  font  plus 
»  que  fuffifantes  pour  faire  fentir  la  nécelfité  de  maudire  les 
»  fauterellcs. 

Nous  n'avons  pas  la  Sentence  de  l'Officialité  ;  mais  nous 
pouvons  juger  de  la  manière  dont  elle  étoit  conçue ,  par  celle 
qui  fuit,  &  qui  fut  prononcée  le  2  Mai  1567,  dans  une. affaire 
à  peu-près  femblable,  contre  les  vers ,  les  charançons,  lesfau- 
terelles  &  autres  animaux  de  cette  efpece ,  qui  rongeoient  les 
bleds  &  dévaftoient  les  productions  de  la  terre ,  foi^  à  la  Ca- 
margue, foit  dans  les  autres  parties  du  terroir  d'Arles. 

a  II  eft  certain ,  dit  l'Official  dans  cette  Sentence ,  il  eft 
»  certain  par  le  vu  des  pièces  t  &  par  le  rapport  qui  nous  a 
»  été  fait ,  jjue  ces  animaux  caufent  des  dommages  confidéra- 
»  bles.  Mais  c'eft  Dieu  qui,  par  un  effet  de  fa  juftice  &  de  fa 
»  bonté ,  permet  qu'ils  fe  répandent  dans  nos  champs ,  &  qu'ils 
»  y  portent  laftérilité  ,  pour  punir  les  Chrétiens  de  leur  orgueil, 
»  de  leur  ingratitude,  de  leur  défobéiffance  6c  de  leur  malice, 
»  puifqu'ils  refufent  d'obéir  à  fes  Commandemens  &  à  ceux  de 
»  î'Eglife.  En  effet  ,  il  leur  dit  dans  la  Sainte-Écriture,  fi 
»  vous  ne  voulez  point  entendre  la  voix  du  Seigneur  votre 
»  Dieu ,  paur  obferver  ce  qu'il  vous  commande,  voici  les  ma- 
»  lédidions  qui  vous  attendent  ;  vous  ferez  mautiits  à  la  ville 
»  ÔC  aux  champs  ,  &  maudits  feront  vos  greniers  :  il  dit  ail- 
»  leurs,  par  la  bouche  du  Prophète  Malachie  :  je  vous  ai 
»  comblé  de  biens,  &  vous  ne  m'avez  donné  ni  décimes  ni 
»  prémices;  c'eft  pourtant  pour  vous  mettre  en  état  de  rem- 
»  plir  ces  deux  devoirs ,  que  vos  champs  étoient  devenus  fer- 
»  tiles.  Je  vous  en  ai  puni  en  vous  privant  du  fruit  de  vos 
»  travaux  ;  afin  que  vous  fâchiez  que  c'eft  moi  qui ,  dans  ma 
»  colère,  ai  opéré  ce  changement ,  puifque  vous  m'avez  privé 
»  de  la  portion  qui  m'étoit  due.  Je  vous  exhorte  donc  à 
Tome  IK  B  b 
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»  payer  les  décimes;  à  porter  vos  offrandes  au  Temple,  pour 
»  fournir  à  la  fubfiftance  des  Prêtres  6c  des  LéVites;  autre- 
»  ment  je  livrerai  les  fruits  de  la  terre ,  que  vous  aurez  cuî- 
»  tivés ,  aux  fauterelles ,  aux  vers ,  aux  fangfues  &  aux  frimats  ; 
»  car  ceft  moi  qui  leur  commande,  ôc  qui  les  fait  fervir  à 
»  l'exécution  de  mes  defleins.  Cependant  J.  C.  qui  a  racheté  le 
»  monde  au  prix  de  fon  fang ,  exauce  les  pécheurs  qui  viennent 
»  fincérement  à  lui ,  les  délivre  des  calamités  dont  ils  font  a£- 
3»  fligés,  &  il  a  établi  des  Prêtres  pour  être  fes  Vicaires  (ùr 
»  la  terte,  pour  commander  aux  montagnes  6c  aux  animaux, 
»  confirmant  dans  les  Cieux  ce  qu'ils  feront  en  fon  nom  fur 
»  la  terre. 

»  Ainfi,  après  avoir  imploré  fon  faint  Nom  ,  nous  enjoignons 
»  aux  Curés  d'exhorter  les  fidèles ,  6c  nous  les  exportons  nous- 
»  mêmes,  par  l'amour  que  nous  leur  portons,  à  reconnoître 
»  qu'ils  font  coupables  devant  Dieu,  ôc  qu'ils  ont  mérité  par 
3»  leurs  péchés  le  fléau  dont  ils  fe  plaignent.  Ils  doivent  fe 
»  fouvenir  que  Dieu,  dans  fa  colère,  a  plusieurs  fois  puni 
»  d'une  manière  femblable  >  les  peuples  qui  l'avoient  offenfé. 
»  Cependant  ce  feroit  une  chofe  horrible ,  qu'il  y  eut  des  per- 
39  fonnes  affez  endurcies  dans  le  mal ,  pour  perdre  toute  con> 
»  fiance  dans  fa  bonté  divine;  car  il  eft  certain  qu'il  veut 
»  pardonner  *au  pécheur  qui  fe  convertit.  Ainfi  nous  vous 
»  exhortons  à  mettre  votre  confiance  dans  fa  miféricorde,  à 
»  effacer  vos  péchés  par  vos  larmes ,  à  lui  adreiTer  des  prières 
»  ferventes,  à  invoquer  par  des  procefïïons  6c  des  jeûnes,  le 
»  fecours  de  la  glorieufe  Vierge  Marie,  celui  de  faint  Tro- 
»  phime  Ôc  de  faint  Antoine ,  Patrons  de  cette  Ville ,  des  faintes 
»  Maries,  6c  enfin  de  tous  les  Saints  ôc  Saintes  du  Paradis. 
»  Croyez  que  fi  vous  rempliflez  avec  fidélité  ce  que  nous  vous 
»  commandons,  vous  éprouverez  bientôt  les  effets  de  la  mifé- 
»  ricorde  de  Dieu ,  6c  que  non-feulement  les  animaux ,  ma» 
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»  encore  les  êtres  infenfibies ,  frappés  de  malédiction ,  cefleronc  'r.M,r,D,.Rr 
»  de  nuire  aux  fidèles.  contre  les 

»  A  ces  caufes  &  autres ,  nous  ofons,  par  l'affiftance  de  Dieu ,  insectss, 
»  &  par  la  vertu  des  clefs  confiées  à  notre  fainte  Mere  l'Eglife  , 
»  exercer  notre  autorité  contre  les  faute  relies,  les  vers,  les 
>»  charançons  6t  autres  infe&es  de  cette  efpece,  &  nous  les 
»  chaflbns,  autant  qu'il  eft  en  notre  pouvoir,  des  terres  des 
»  Chrétiens.  Nous  favons  bien  qu'à  la  rigueur,  on  ne  doit 
»  ni  maudire ,  ni  anathématifer  les  êtres  qui  ne  font  fufceptibles 
»  par  eux-mêmes,  ni  de  bien,  ni  de  mal  moral.  Cependant 9  An.  \$6±% 
»  fuivant  les  faints  Docteurs  de  l'Eglife ,  les  animaux  irréfon- 
»  nables  peuvent  être  maudits,  confédérés  dans  les  rapports 
»  qu'ils  ont  avec  l'homme ,  pour  lequel  ils  ont  été  faits.  C'eft 
»  pourquoi ,  en  vertu  de  la  très-fainte  Trinité ,  &  du  pouvoir 
»  dont  nous  fommes  revêtus ,  nous  les  anathématifons  &  mau- 
»  dilfons  ;  &  nous  vous  enjoignons  t  quand  vous  aurez  reçu 
»  le  double  de  cette  Sentence  ,  d  anathématifer  les  fufdits  ani- 
»  maux,  en  vertu  des  mêmes  pouvoirs,  pendant  la  célébra- 
»  tion  du  faint  Office,  &  de  leur  défendre  de  ravager  plus 
»  long-terns  les  bleds,  les  vignes  &  les  fruits,  leur  étant  la 
»  faculté  de  faire  déformais  de  pareils  dégâts  ;  que  fi  par  l'inf- 
»  tigation  du  démon,  l'ennemi  naturel  du  genre  humain ,  ils 
»  refufent  d'obéir  à  ce  commandement  que  vous  leur  faites  au 
»  nom  de  Dieu  &  de  l'Eglife,  nous  les  anathématifons  &  mau- 
»  difTons  de  reclief  dans  cet  écrit ,  que  nous  vous  envoyons  , 
»  figné  de  notre  main.  Vous  le  publierez  autant  de  fois  que 
»  vous  le  jugerez  nécefTaire ,  &  jufqu  a  ce  que  vous  éprou- 
»  vîez  les  effets  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Tel  eft  notre  avis. 
»  Donné  dans  les  formes  accoutumées ,  en  préfence  des  Pro- 
»  cureurs  des  Parties,  figné  Saunier,  Officiai  de  l'Eglife  d'Arles  ». 
Le  Procureur  des  fauterelles  appella  comme  d'abus  ;  mais 
enfuite  il  fe  défifta,  &  acquiefça  au  Jugement,  comme  s'il 
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eût  été  à  craindre  que  fon  appel  ne  rendît  les  anathême9  de 
l'Eglife  inutiles. 

Le  tableau  de  la  Société  offroit  donc  les  petiteffes  de  la 
fuperftition,  à  côté  des  défordres  affreux  du  fanatifme.  La  Re- 
ligion prétendue  réformée  venoit  de  faire  une  perte  par  la  mort 
de  Claude  de  Savoie ,  Comte  de  Tende ,  arrivée  à  Cadarache 
le  25  Avril  1566.  Ce  Prince  auroit  rendu  bien  plus  utile» 
les  talents  fie  les  qualités  qu'il  avoit  reçus  de  la  nature,  s'il 
étoit  venu  au  monde  dans  un  fiecle  moins  orageux.  Il  /toit 
bon,  dit  un  Auteur  contemporain,  droiturier,  aimant  juftice 
&  raifon;  ennemi  d'oppreffion  &  de  tyrannie,  fidèle  ferviteur  du 
Roi ,  &  ami  du  pauvre  peuple.  En  effet ,  s'élevant  au-deffus  des 
préjugés ,  par  la  fupériorité  de  fes  lumières ,  6c  par  la  force 
de  foncaraaère,  il  confidéroit  en  homme  d'État  les  troubles 
dont  la  Provence  étoit  agitée.  Il  en  voyoit  la  fource  dans  l'ambi- 
tion ,  la  cupidité  ,  la  haine  &  la  vengeance  :  il  plaignoit  ces 
hommes  fimples  que  le  zèle  de  la  Religion ,  ou  les  Ululions  de 
Terreur  entraînoient  au  carnage  ;  mais  il  réprimoit  &  punhToit, 
autant  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir ,  ces  chefs  fanatiques  ou  ambi- 
tieux qui  fouffloient  la  difeorde.  Il  en  vit  de  tels  fous  les  éten- 
dards de  la  Religion  ,  ôc  ils  furent  caufe  que  fouvent  il  protégea 
les  hérétiques  fans  adopter  leurs  erreurs.  Car  il  ne  fut  jamais 
Protejiant ,  dit  le  même  Auteur,  au  contraire  il s'oppofa  aux  Hu- 
guenots féditieux  &  rebelles  9  &  puis  aux  faux  Catholiques.  Avec 
ces  difpofitions  il  auroit  par  fa  prudence  ôc  fon  courage  empêché 
refprit  de  parti  de  troubler  la  Provence ,  fi  la  Cour  ne  l'eut  en- 
A  n.  1 5  66,    tretenu  par  fa  foiblefle.  Honoré  de  Savoie,  Comte  de  Sommerive, 
lui  fuccéda  à  tous  fes  titres,  &  fut  comme  lui  Gouverneur,  Ami- 
ral des  Mers  du  Levant,  ôc  Grand-Sénéchal ,  trois  Charges  qu'or» 
étoit  dans  l'ufage  de  réunir  pour  éviter  ces  funeftes  rivalités 
dont  il  y  avoit  eu  quelques  exemples. 

Après  la  mort  du  Comte  de  Tende  les  Proteftants  crurent  fe 
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voir  livrés  fans  reffource  à  la  .haine  de  leurs  ennemis.  Ils  ne  fe  dit  ~ 
fimuloient  pas  qu'ayant  occafionné  la  difgrace  de  l'ancienne  Ma-  nouvïlies 
giftrature,  ils  feroient  expofés  à  tout  ce  qu'un  zèle  aveugle  de    «Fiances  en- 
Religion  peut  infpirer  à  des  cœurs  aigris  par  1e  reflentiment  ;  ils  T*[™**°™' 
demandèrent  que  toutes  les  affaires  qui  auroient  rapport  à  l'Edit  catholiques.  ' 
de  pacification ,  tous  les  procès  qu'ils  auroient  entr  eux  ou  avec 
les  Catholiques  fuflent  jugés  par  une  Chambre  neutre,  dont  ils  ob- 
tinrent l'écabliflfcment  en  i  $67.  Elle  fut  compofée  d'un  Préfident    An.  1  $67. 
&  d'onze  Confeiliers ,  dont  fix  étoient  de  la  Religion  réformée  ;     Rcg,  <ju  P4ri. 
mais  elle  trouva  fi  peu  de  contraventions  à  l'Edit,  qu'elle  fut 
fans  exercice ,  ôc  ne  fubfifta  que  onze  mois. 

C'étoit  un  triomphe  pour  les  Proteftants  que  de  l'avoir  ob- 
tenue.il  étoit  dangereux  de  leur  accorder  des  fuccès  qui  élevoient 
leur  courage  &  aigriflbient  les  Catholiques  en  les  humiliant  :  mais 
l'autorité  toujours  flottante  entre  les  deux  partis  étoit  tellement 
énervée ,  qu'elle  n'en  pouvoit  réprimer  aucun.  Les  Proteftants 
étant  les  plus  foibles  étoient  aufli  les  plus  méfiants.  Ils  formèrent 
fecrettement  des  ligues  avec  les  autres  Proteftants  du  Royaume  : 
leurs  mouvements  ne  furent  pas  fi  fecrets  qu'ils  ne  fuflent  ap- 
perçus  par  le  Comte  de  Sommerive  que  nous  appellerons  défor- 
mais le  Comte  de  Tende.  U  en  conçut  des  inquiétudes  qu'une 
lettre  de  Charles  IX  datée  du  28  Septembre  1567  vint  encore 
augmenter  a.  Coufin ,  lui  difoit  ce  Prince  ,  la  préfente  dépêche    Lettre  originale. 
»  fera  pour  vous  avertir  d'une  malheureufe  confpiration ,  6c  en- 
s>  treprife  qu'aucuns  de  mes  fujets  ont  •dreflfée  contre  moi  ôc 
»  mon  Etat  ,  s'étant  élevés  en  armes  ôc  aflcmblés  en  plufieurs 
»  endroits  de  mon  Royaume,  ôc  s'étant  faifis  d'aucunes  de 
3»  mes  villes ,  de  forte  que  continuant  en  tels  ôc  fi  malheureux 
»  déportemens,  il  eft  certain  qu'en  plufieurs  endroits  de  mon 
»  Royaume ,  où  ils  n'ont  pas  faute  de  moyens  ôc  d'intelli- 
3»  gences,  ce  feu  courra  incontinent,  d'autant  que  j'ai  aflez 
»  connu  par  expérience ,  durant  les  derniers  troubles,  com- 
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r.rysa-^  »  bien  la  prife  de  beaucoup  de  mes  bonnes  villes  m'a  porté 
Litrs  xi.  „  dommage.  A  cette  caufe,  &  pour  éviter  qu'à  cette  féconde 
»  fois  le  môme  n'avienne ,  je  vous  prie  bien  fore ,  mon  Coufin  , 
»  qu'incontinent  la  préfente  reçue ,  vous  donniez  des  ordres  , 
»  &  pourvoyez  au  mieux  qu'il  vous  fera  poflible ,  à  la  fureté 
»  &  confervation  des  places  de  votre  Gouvernement ,  de  forte 

»  qu'il  ne  puifle  avenir  aucuns  inconvéniens  Au  demeu- 

»  rant ,  afin  de  rompre  tout  d'un  coup  les  fufd#s  defTeins ,  6c 
»  que  je  puifle,  comme  la  raifon  le  veut ,  être  le  plus  fort  par- 
»  tout ,  je  vous  prie  qu'au  même  inftant ,  vous  falfiez,  par-touc 
»  les  lieux  de  votre  Gouvernement,  afTembler  les  arriere-bans  , 
»  ôc  tous  mes  bons  ôc  loyaux  fujets ,  Gentilshommes ,  &  autres 
»  pour  vous  affilier  &  être  auprès  de  vous  ;  afin  que  vous  puif- 
»  fiez,  rompre  avec  eux,  tous  ceux  que  vous  faurez  être  armés 
»  Ôc  élevés  de  leur  autorité ,  fans  avoir  eu  commandement  de 
»  moi ,  ou  de  vous ,  &  qui  feront  participans  de  ladite  confi- 
»  piration  ;  pourvoyant  par  vous ,  tant  à  la  confervation  des 
»  dites  villes ,  qu'à  celle  de  la  campagne  ;  de  forte  que  vous 
»  demeuriez  le  maîtte ,  &  que  je  puiffe  être,  par-tout  votre 
»  Gouvernement,  reconnu  ôc  obéi  comme  je  dois  ». 
=  Ces  ordres  furent  bientôt  exécutés  :  le  Comte  de  Tende  eut 
La  gokm  cn  Peu  tems  une  arm&  de  quatre  mille  hommes,  Ôc  de  deux 
cent  chevaux ,  fans  compter  fa  compagnie  d'hommes  d'armes ,  & 
celle  du  Comte  de  Carces,  qui  étoit  de  cinquante  lances.  Le  Gou- 
verneur du  Comtat  Vehaiffin  leva  aufli  des  troupes  de  fon  coté  : 
mais  il  ne  fe  pafla  rien  de  confidérable  :  ces  milices ,  peu  accou- 
tumées à  la  difeipline  militaire ,  conduites  par  l'amour  de  butin 
plutôt  que  par  l'amour  de  la  gloire  ,  ne  connouToient  de  la 
guerre  que.  la  licence  :  leurs  fuccès  aboutirent  à  furprendre  ôc 
piller  quelques  villages.  Les  Huguenots  animés  du  même  efnrit 
bien  que  guidés  par  des  motifs  différens ,  n'entendoient  pas  mieux 
que  leurs  ennemis  l'art  militaire ,  ôc  refpe&oieat  aufli  peu  le  droit 
des  gens. 
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Us  fe  réfugièrent  une  féconde  fois  dans  la  ville  de  Sifteron ,     £a  GoerrT^ 
que  fa  fituation  leur  fàifoit  regarder  comme  un  boulevard  împre-  RBcomwinci. 
nable.  René  de  Savoie ,  Comte  de  Cipières ,  alla  s'y  enfermer    An.  ij68. 
avec  eux  ;  car  du  vivant  même  de  Claude  de  Savoie  fon  pere,  il    Giufr.  Hid.de 
s'étoit  déclaré  de  leur  parti  :  le  Comte  de  Tende  fon  frère  vint  y  r'rov<  P-  îJ)»&c* 
mettre  le  fiége ,  6c  fut  obligé  de  le  lever  :  cet  événement  n'eut 
de  remarquable  que  le  courage  &  l'habileté  que  montra  le  Comte 
de  Carces  pour  fauver  l'artillerie.  Souvent  attaqué,  jamais  fur- 
pris  ni  battu  ,  il  fe  montra  digne  de  commander.  Ce  fut  en  cette 
occa/ion  que  voyant  fuir  un  Gentilhomme ,  qui  devoit  être 
nommé  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  il  lui  cria:  Monjieur,  cejl 
ici  qu'on  reçoit  l'Ordre.Tzrmi  les  Gentilshommes  qui  combattoient     Louv.  hui.  de 
avec  lui  3  on  nomme  Flaffans  fon  frère  ;  Louis  Adhemar  de  Mon-  Ptov* 
teil ,  Comte  de  Grignan  ;  Claude  de  Villeneuve ,  Baron  de  Trans  ; 
Caftellane  la  Verdiere,  fes  gendres  ;  6c  Brancas,  Baron  d'Oife , 
fon  beau-frère. 

Dans  toute  cette  guerre  on  ne  vît  de  la  part  des  deux  partis  que 
des  efcarmouches ,  le  pillage  6c  la  violence  ;  6c  il  feroit  auffi  diffi- 
cile qu'ennuyeux  de  décrire  les  faits  ifolés  6c  dénués  de  circonf- 
tances  qu'on  trouve  dans  quelques  Mémoires  du  tems.  Les  mou- 
vemens  qu'on  faifoit  alors  en  Provence  relfembloient  aux  mouve- 
mens  convulfîfs  d'un  malade  qui  perd  fes  forces  en  s'agitane ,  fans 
pouvoir  fe  délivrer  du  mal  qui  le  confume.  Au  milieu  de  cette 
agitation  le  fanatifme  n'en  prenoit  que  plus  de  vigueur  :  le 
Comte  de  Cipières  en  fit  une  trifte  expérience.  Il  revenoit  de 
Nice ,  avec  une  efeorte  de  quarante  Cavaliers,  &  avoit  déjà  paffé 
la  ville  de  Fréjus ,  lorfqu'il  appric  qu'un  Gentilhomme  quali- 
fié de  la  Province  lattendoit  fur  la  route  avec  trois  cents  hommes 
pour  l'enlever.  Il  rentra  dans  la  ville ,  où  fon  ennemi  arriva  pref-  DcTbourl  4* 
qu'auflitôt  que  lui  :  celui-ci  fit  (bnner  le  toefin  ;  le  peuple  fe  fou- 
leva,  courut  à  la  maifon  où  Cipières  s'étoit  enfermé  avec  fes  qua- 
rante Cavaliers ,  qui  mirent  bas  les  armes  Air  la  parole  qu'ex* 
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leur  donna  qu'ils  auroient  la  vie  fauve.  Dans  un  terns  où  l'on 
croyoit  fervir  la  Religion  en  verfant  le  fang  des  hérétiques ,  il  n'y 
a  voit  rien  de  facré ,  quand  il  failoit  les  exterminer  :  on  tomba 
fur  ces  malheureux  qu'on  fit  paffer  au  fil  de  l'épée  :  le  corps  de 
An.  i$tf8.  Cipières  ne  fe  trouva  point  parmi  les  morts:  les  Confuls  effrayés 
du  danger  que  couroit  ce  jeune  Seigneur ,  l'avoient  fait  cacher 
avant  le  mafTacre  ,  dont  ils  avoient  de  triftes  prefTentimens. 
Son  barbare  ennemi  témoigna  quelqu'inquiétude  ,  comme  s'il 
prenoit  un  vif  intérêt  à  la  confervation  de  fes  jours.  Les  Con- 
fuls trompés  par  ces  faulfes  apparences,  &  craignant  que  Cipières 
ne  pût  échapper  aux  recherches  des  foldats  Ôc  de  la  populace,  le 
mirent  entre  les  mains  du  Gentilhomme, comme  fous  une  fauve- 
garde  alTuréc  ;  &  ils  eurent  la  douleur  de  le  voir  percer  de  plus 
de  cent  coups  de  poignard  :  les  afTaflins  poufsèrent  la  cruauté  juf- 
qu'à  défigurer  fon  cadavre. 
i  —      Ces  traits  de  perfidie ,  trop  fréquens  &  toujours  impunis  fomen- 

LaCovk  ter-  t0*ent  entre  les  deux  partis  une  haine  irréconciliable.  Les  ProteP 
sécutb  encore  tants  n'ofoienc  plus  fe  fier  aux  prometTes,  ni  aux  fermens  les  plus 
lis  Protistans  folemnels  des  Catholiques  ;  ceux-ci  de  leur  côté  craignoient  avec 
raifon  d'être  traités  par  leur  adverfaires  avec  la  même  noirceur  : 
des  actions  commifes  de  part  &  d'autre ,  contre  toutes  les  loix  , 
juftifioient  cette  défiance  réciproque ,  &  l'on  peut  dire  qu'on 
n'avoit  point  d'autre  garant  de  fa  vie  ôc  de  fa  liberté  que  la  force. 
Malheureufement  la  Cour ,  par  les  variations  continuelles  qu'elle 
mettoit  dans  fes  opérations ,  entretenoit  cet  efprit  de  difeorde  : 
tantôt  elle  afluroit  aux  Proteftants  la  liberté  de  confeience  ôc 
toutes  les  prérogatives  des  Citoyens ,  tantôt  elle  les  en  privoit 
*LdTWr7'  m  avec  une  rigueur  révoltante  :  deux  Edits  leur  enlevèrent  en  i  j58 
tout  ce  que  les  Edits  précédents  leur  avoient  accordé.  C'é- 
toient  les  Etats  de  Provence  qui  avoient  follicité  par  leurs  plaintes 
ces  ordres  féveres  ;  ils  avoient  fupplié  le  Roi  t  le  2+  Septembre 
de  la  même  année  ,  de  priver  de  leurs  Offices  les  Officiers  du 

Parlement, 
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Parlement ,  &  les  Magiftrats  fubalternes  ;  de  leurs  bénéfices , 
les  Ecl  Jfiaftiques  &  les  Religieux  ,  qui  s'étant  jettés  dans  le 
parti  des  Huguenots,  avoient  pris  les  armes  contre  le  Roi 
&  leur  Patrie.  Dans  les  Vigueries  de  Sifteron  &  de  Forcalquier, 
toutes  les  perfonnes  employées  au  miniftere  de  la  Juftice  ,  depuis 
les  Juges  jufqu'aux  Sergens  ,  étoient  infe&ées  du  poifon  de  l'er- 
reur. Auflî  les  Catholiques  ne  pouvoient-ils,  qu'avec  grand  peine, 
obtenir  un  jugement.  Ces  maux  ne  feroient  point  arrivés  fi  dans  les 
commencements  la  Cour  s'étoit  fait  un  plan  uniforme  de  con- 
duite ;  fi  elle  avoit  eu  le  courage  de  réfifter  aux  inftigations  des 
Prote fiants  avant  qu'ils  fuflent  en  état  d'employer  la  force  ouverte  : 
mais  le  Gouvernement ,  affoibli  par  les  malheurs  ,  fous  le  règne 
de  François  I  ;  intimidé  par  les  Grands  fous  celui  de  Henri  II 
&  de  fes  fuccefleurs,  ne  pouvoit  pas  déployer  cette  vigueur 
que  lui  donne  une  longue  fuite  de  profpérités.  Les  pallions  s'étant 
élevées  par  fon  inertie,  formèrent  un  orage  que  le  tems  feul  & 
les  lumières  de  la  raifon  purent  difliper. 

La  révocation  des  Edits  fut  caufe  que  les  Calviniftes  couru- 
rent s'enrôler  fous  les  enfeignes  du  Prince  de  Condé.  Tout  ce 
qui  tenoit  à  la  Religion  Romaine  éprouva  leur  fureur  :  les  Ca- 
tholiques, infultés  de  toutes  parts ,  prirent  les  armes  avec  cette 
ardeur  de  la  vengeance  que  tant  de  cruautés  dévoient  natu- 
rellemsnt  infpirer.  Les  Etats  de  Provence  fournirent  trois  mille 
hommes,  qui  partirent  au  mois  de  Novembre  \$6%  ,  fous 
les  ordres  du  Comte  de  Tende  ,  pour  aller  joindre  le  Duc 
d'Anjou. 

Il  ne  falloit  rien  moins  qu'un  puiflant  motif  de  religion  pour 
leur  faire  commencer  la  campagne  dans  une  faifon  extrêmement 
rigoureufe.  Le  froid  fut  très-vif  cette  année-là  :  le  1 1  Décerna 
bre  le  Rhône ,  du  côté  d'Avignon  ôc  de  Tarafcon  ,  fut  couvert 
de  glace  d'un  bord  à  l'autre  ,  &  la  Durance  en  charioit  des 
mafles  confidérables  :  Upain,  le  vin*  les  œufs,  les  oranges  & 
Tome  IV.  Ce 


La  Cour  bbr- 
sécute  encore 
les  Protest  ans 
Regift.  du  Pays. 


An.  iy6*8. 
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F  encre  ,  tout  fut  gelé ,  die  i'  Auteur  qui  nous  fournit  ces  détails* 
Ce  grand  froid  dura  jufqu'au  vingt  ,  &  fe  fit  fentir  avec  la  même 
violence  le  i  Janvier  1570,  6c  le  dix  du  même  mois  1  j7 1  : 
aufli  l'A (Tembléc  des  Etats  tenue*  le  12  O&obre  1J71 ,  remar- 
quai-elle  ,  dans  les  remontrances  qu'elle  fit  au  Roi  fur  la  mi- 
sère du  Pays,  que  la  violence  du  froid  avoit,  pendant  trois  ou 
Reg.'tfu Piy$.  quatre  ans  ,  fait  périr  les  orangers  &  les  oliviers,  ôc  que  la 
récolte  en  tout  genre  avoit  été  extrêmement  modique. 

LHiftoire  ne  fournit,  pendant  deux  ou  trois  ans,  aucun 


XLV. 

trmt  dHu-  mérite  d'être  rapporté.  C'eft  un  bonheur  pour  cette 


).'  AN-.ïr. 


x.  RiviAR-  Province  que  les  deux  partis  ne  fe  foient  point  livrés,  pendant 
«iUArLi.  tout  ce  tems  ^  a  ja  haine  dont  ils  étoient  animés  :  en  plufreurs 

autres  lieux  du  Royaume,  ils  faifoient  couler  des  flots  de fang. 
Peut-être  fut-on  redevable  de  ce  calme  à  la  prudence  du  Comte 
de  Carces ,  qui  commandoit  en  l'abfence  du  Comte  de  Tende  : 
on  a  prétendu  qu'ayant  reçu  l'ordre  de  donner  en  Provence  la 
même  fcène  d'horreur  dont  la  ville  de  Paris  fut  le  théâtre  le 
An.  i  J72.  iour  ^e  *a  Saint  Barthélémy  i  J72  ,  il  eut  le  courage  de  répon- 
dre :  j'ai  toujours  fervi  le  Roi  en  foldat ,  je  ferais fâché  de  faire  en 
cette  occafion  i  office  de  bourreau.  En  parlant  de  la  forte ,  il  pré- 
venoit  les  intentions  du  Souverain  ;  car  peu  de  jours  après ,  on 
vit  arriver  Villeneuve-Vauclaufe ,  chargé  par  Sa  Majefté,  d'em- 
pêcher l'exécution  de  ces  ordres.  M.  de  Thou  attribue  au  Comte 
l.  jr.  de  Tende  la  gloire  d'avoir  épargné  aux  Provençaux  la  honte 

ineffaçable  d'un  pareil  maflacre  :  il  raconte  que  Jofeph  Boni- 
face  ,  Seigneur  de  la  Mole  ,  ayant  apporté  un  ordre  de  la 
Cour  pour  faire  exécuter  en  Provence  les  mêmes  cruautés  qu'on 
avoit  commifes  à  Paris  ;  le  Comte  lui  dit  :  a  Ce  n'eft  point  le 
»  Roi  qui  a  donné  ces  ordres  ;  j'en  ai  reçu  de  contraires  ,  il 
»  n'y  a  pas  long-tems  ;  ils  viennent  fans  doute  des  ennemis 
»  de  l'État ,  qui ,  fous  le  voile  de  l'aUtorité  royale  ,  veulent 
»  fàcisfaire  leurs  paflions.  Je  m'en  tiens  donc  aux  premières 
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»  inftruclions  que  j'ai  reçues,  parce  qu'elles  font  plus  conformes 
»  à  la  juftice  &  à  la  clémence  de  Sa  Majefté  ».  Cette  conduite 
fage  lui  attira  la  haine  des  factieux ,  ôc  on  les  foupçonna 
de  l'avoir  fait  einpoifonner  à  Avignon  ,  où  il  mourut  pref- 
que  fubitement ,  le  2  Octobre  1 J72.  Il  paroît  par  les  Mémoires 
de  Cormis  ,  Auteur  contemporain ,  que  le  même  ordre  fut 
adreflé  aux  Comtes  de  Carces  &  de  Tende,  ôc  qu'ils  firent  la 
réponfe  que  nous  venons  de  rapporter. 

La  mort  de  ce  Gouverneur  fit  efpérer  aux  Proteftans  qu'ils  i 
pourroient  enfin  venger  le  fans  de  leurs  frères.  Ceux  du  Comtaf, 
_  ayant  à  leur  tête  Scipion  de  la  Valavoire,  &  Bafchi,  Seigneur  Dï$  p 
de  Stoublon  ,  s'emparèrent  de  Menerbe  par  artifice ,  6c  bat-  tant*. 
tirent  les  Catholiques  qui  venoient  les  attaquer  ,  fous  les  ordres 
de  Crillon.  La  maladie  de  Charles  IX  ,  Ôc  les  intrigues  dont 
la  Cour  étoit  occupée,  au  fujet  de  la  . Lieu tenance- générale 
du  Royaume  ,  relevoient  le6  efpérances  des  factieux.  Hsfeflat- 
toient  enfin  de  voir  changer  la  façe  des  affaires ,  quand  ce  Prince  ^n  t  ^  ^ 
fous  le  règne  duquel  leurs  deflinées  avoient  toujours  été  incer- 
taines ou  malheureufes ,  termina  fa  carrière  le  50  Mai  1574. 
Le  Duc  d'Anjou,  fon  frère,  étoit  alors  en  Pologne  ,  dont  on 


XLVI. 
y  me 
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lui  avoit  déféré  Ja  couronne.  En  attendant  qu'il  vint  prendre  catm^jumi 
en  France  les  rênes  du  Gouvernement  ,  la  Régence  fut  dé-  deMi^;*. 
volue  à  Catherine  de  Médicis  fa  mère  ,  Princeffe  qui  auroit 
peut-être  illuftré  le  trône ,  fi  elle  étoit  venue  au  monde  dans 
un  fiècle  plus  éclairé  ,  ôc  où  l'éducation  eût  perfectionné  les  ta- 
lents ôc  les  qualités  qu'elle  avoit  reçues  de  la  nature.  Mais  née 
dans  un  fiècle  groffier ,  chez  une  Nation  fuperflitieufe  ôc  rufée  ; 
élevée  dans  une  Cour  où  la  politique  ôc  l'intrigue  avoient  été 
dans  tous  les  teans  les  refforts  les  pl^is  puhTants  du  Souverain , 
elle  avoit  pris  du  génie  de  fa  Nation ,  de  l'efprit  de  fon  fiècle 
&  de  fon  éducation ,  des  défauts,  qui  développèrent  en  elle 
des  vices ,  dont  peut-être  elle  auroit  été  exempte  dans  des  cîr- 
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litre  xi.  conftances  pjus  heureufes.  La  pofition  où  elle  fe  trouvoit  ccoit 
infiniment  délicate  :  il  falloit  contenir  les  deux  partis  fans  en 
mécontenter  aucun  ;  elle  fut  affez  heureufe  pour  y  réuflir , 
jufqu'au  retour  d'Henri  III. 
Hi:>.  te  Viov.     Cependant ,  fou9  fa  régence  même ,  les  Calviniftes  de  Pro- 
fcMim.  des  com.  yence  ne  iaifsèrent  pas  de  remuer.  Bafchi-Stoublon  ,  à  la  tête 

tes  de  Circcs. 

de  cinq  cent  hommes ,  s'empara  de  la  ville  de  Riez  ,  où  com- 
mandoit  Claude  de  Caftellane,  Seigneur  de  Tournon.  Grafle- 
Taneron ,  &  quelques  autres  Gentils-hommes  prirent  avec  la 
même  facilité  Digne,  Sefne,  &  plufieurs  autres  lieux  ;  mais 
un  revers  de  fortune  fit  payer  cher  à  quelques-uns  des  Capi- 
taines leurs  fuccès  &  les  violences  qu'ils  fe  permirent.  Le  Che- 
valier de  Saint-Efteve ,  connu  par  fon  courage  &  fon  activité  , 
perdit  la  tête  fur  un  échaffaucf  ;  Louis  de  Bafchi  fon  frère  ,  Sei- 
gneur d'Auzet ,  fut  tué  d'un  coup  de  piftolet  ;  l'un  &  l'autre  fu- 
rent plutôt  immolés  à  des  reflentimens  particuliers ,  qu'au  zèle 
de  la  religion ,  puifqu'il  n'eft  pas  certain  qu'ils  einTent  aban- 
donné celle  de  leurs  pères.  On  pendit  ceux  d'entre  les  prifon- 
niers  qui  n'étoient  pas  nobles  :  Honoré  de  GrafTe  ,  Seigneur  de 
Taneron  ,  &  quatre  de  fes  complices  ,  détenus  dans  les  prifons 
YTAix ,  ne  durent  la  vie  qu'à  la  clémence  de  Henri  III. 
=":  =     Ce  Prince  revint  de  Pologne  à  la  fin  de  Tannée  K74  ;  il 

XL  VIII.  , 

procession    Pafl*  Par  Avignon  où  il  trouva  fon  frère  le  Duc  d'Alençon  , 
d'Avignon  a   la  Reine  fa  mère ,  le  Roi  &  la  Reine  de  Navarre,  les  Cardi- 
i*Q*«-£HEN*r  naux  de  Bourbon  ,  d'Armagnac,  de  Lorraine  &  de  Guife  ;plu- 
^  "       fieurs  Archevêques ,  ôc  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Pen- 
Louv.  rouble  ^ant  *°n  ^iour  en  cette  Ville ,  les  Pénitens  blancs  allèrent  en 
de  PtoT.  Proceflion  ,  au  nombre  d'environ  cinq  cents ,  vifiter  fept  Eglifes , 

dans  lefquelles  on  avoit  expofé  le  S.  Sacrement,  ht  Roi  vou- 
lut y  aflifter  en  habit  de  Pénitent ,  accompagné  des  Princes , 
des  Cardinaux  ,  des  Prélats,  &  des  Seigneurs  quife  trouvoieutà 
fa  fuite,  &  dont  quelques-uns  rirent  les  fonctions  de  bâtonniers: 
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il  porta  quelque  tems  la  croix ,  qui  pafla  fucceflivement  dans  "~p"^^:"  ~3 

les  mains  de  plufieurs  Courtifans.  La  Reine  mere,  &  la  Reine  l«atignon  a 

de  Navarre  virent  défiler  la  Proceflion  dans  l'Eglife  des  Jacobins,  iaqoillr  Hfkri 

où  elles  cherchèrent  inutilement  à  reconnoître  le  Roi,  parce  Wa««stp. 

qu'il  n'avoit  aucune  marque  diftinftive.  On  ne  fait  pas  l'im-  rro^°uv'  Hi(** 

preflion  que  ce  fpe&acle  fit  fur  Tefprit  de  la  Reine  :  mais  un 

politique  ne  dut  pas  avoir  beaucoup  de  peine  à  prévoir  qu'un 

Prince  qui  fe  cachoit  ainfi  fous  l'habit  de  Pénitent  ,  ne  pouvoit 

pas  foutenir  avec  honneur  le  caractère  de  Souverain.  Peut-être 

dans  le  nombre  des  Courtifans  qui  le  fuivoient ,  parmi  lefquels 

étoient  les  Guifes  ,  y  en  eût-il  qui  mefurèrent  alors  la  portée 

de  fon  efpric ,  &  la  foiblefie  de  fon  ame ,  &  qui  réfolurent  de  lui 

arracher  un  feeptre  qu'il  avililToit ,  en  lui  aflfociant  le  bâton  de 

Pénitent. 

Le  Maréchal  de  Retz ,  Albert  de  Gondi  ,  qui  venoit  de  =  ; 

fuccéder  au  Maréchal  de  lavanesdans  la  place  de  Gouveneur,  LfsCathom- 
&  de  grand  Amiral  des  Mers  du  Levant  ,  fe  trouvoit  en  Pro-  Nent$les  IrIu  %. 
vence  avec  trois  mille  Suifles ,  pour  foutenir  les  Catholiques.-    ^n  ijyy 
Ceux-ci  avoient  à  leur  tête  Jean  de  Pontevès ,  Comte  de  Car- 
ces  ,  grand  Sénéchal  ,  6c  Hubert  Garde ,  Seigneur  de  Vins ,     U:tI'  Koï' 
fon  neveu  ,  l'un  &  l'autre  connus  par  leur  expérience  dans 
l'art  militaire ,  &  par  leur  bravoure.  De  Vins  fur-tout  ,  homme 
fier  fie  ambitieux  ,  avoit  des  talens  rares  pour  la  guerre  :  la 
rapidité  avec  laquelle  il  enleva  aux  ennemis,  Oraifon,Majaftre 
&  Tartone ,  (ans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoître  ,  lui 
acquit  le  furnom  de  Marinier  ,  furnom  qui  le  rendit  formida- 
ble au  peuple.  Ce  Gentilhomme  fut  le  principal  appui  de  fon 
oncle  le  Comte  de  Carces ,  lorfque  celui-ci  fut  devenu  chef 
de  parti. 

Le  Maréchal  de  Retz  alla  mettre  le  fiége  devant  Riez,  qui 
fe  rendit  avant  qu'on  eut  commencé  l'attaque.  Les  autres  Villes 
que  les  Religionaires  gardoient,  ouvrirent  aufli  leurs  portes  , 
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excepté  Seine  &  l'Efcale ,  de  manière  queprefque  toute  la  Pro- 
vence fut  foumife  au  Roi. 

Les  délibérations  qu'on  prit  aux  Etats  de  Tarafcon ,  fem- 
bloient  devoir  mettre  les  Religionnaires  hors  d'état  de  remuer  : 
car  il  fut  Téfolu  de  lever  cinq  cens  chevaux,  &  douze  cens 
Arquebufiers ,  &  de  fournir  trente  mille  livres  par  mois  pour 
leur  entretien.  Le  Comte  de  Carces  qu'on  voyoit  toujours 
occupé  à  foutenir  le  zèle  ôc  le  courage  de  fes  partifans ,  con- 
duifit  fur  les  bords  du  Rhône  fon  régiment  de  Provence  ôc 
les  Arquebufiers,  pour  garder  les  frontières  du  côté  du  Lan- 
guedoc. Mais  les  Proteftants  de  la  haute  Provence ,  profitant 
de  la  faute  qu'on  faifoit ,  en  portant  toutes  leurs  forces  vers 
Arles  ôc  Tarafcon,  prirent  le  village  de  Joccas ,  dont  ils  tuè- 
rent le  Seigneur  ,  ôc  celui  de  Gargas ,  où  ils  trouvèrent  un 
amas  confidérable  de  bled ,  ôc  taillèrent  en  pièces  un  détache- 
ment d'environ  quatre  cens  hommes,  que  d'Autric,  Seigneur 
de  Beumettes ,  avoit  levés  à  la  hâte,  dans  la  ville  d'Apt,  pour 
i'oppofer  à  leur  brigandage.  Bafchi-Stoublon  ,  qui  commandoic 
la  Cavalerie  des  Religionnaires ,  ôc  Caftellane ,  Baron  d'Allema- 
gne, portèrent  au  mois  de  Février  ij7j,  le  feu  dans  le  terroir  de 
Bonioux,  de  la  Code  ôc  d'Agout,  mafTacrèrent  les  vieilles  femmes 
ôc  les  beftiaux  qu'ils  ne  pou  voient  emmener ,  ôc  pénétrèrent  dans  la 
baffe  Provence  par  les  plaines  d'Orgon  Ôc  d'Eigalières ,  marquant 
leur  paflage  par  des  meurtres ,  Ôc  traînant  les  habitans  à  Aîc- 
rindol  &  à  Menerbe ,  qui  continuoient  d'être  le  repaire  des  Hé- 
rétiques. Les  Comtes  de  Carces  ôc  de  Sault ,  ôc  le  Baron  de 
Vins  ayant  enfuite  raflemblé  leurs  troupes ,  parmi  lefquelles  il 
y  avoit  mille  Coriès ,  s'opposèrent  à  ces  ravages  ;  le  refte  de> 
Tannée  fe  paffa  à  dévafter  Ôc  à  piller  ,  plutôt  qu'à  combattre; 
car  en  général  dans  ces  guerres  de  Religion  il  y  avoit  plus  de 
brigands  que  de  guerriers. 

Pour  entendre  ce  que  nous  avons  avons  à  dire ,  il  eft  bonde 
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fe  rappeler  que  le  Confeil  du  Roi ,  voulant  enfin  rétablir  la  — 
paix  dans  le  Royaume  ,  donna  le  a?- Avril  1  $-76 ,  un  cinquième  Fadt^ 
Edic,  contenant  foixante- trois  articles.  Sa  Majefté  accordoit  aux  1  ait  la  Cour 
Procédants  le  libre  exercice  de  leur  Religion  dans  toute  l'éten- 
du Royaume ,  fans  exception  de  tems  ni  de  lieu  ,  &  fans  aucune 
rc*M£tion ,  pourvu  que  ces  lieux  leur  appartinflent,  ou  que  les 
Seigneurs  particuliers  y  confentiflent  ;  elle  leur  permettoit  d'ad-  An<  1776". 
miniftrer  les  Sacrements  ,  de  célébrer  des  Mariages ,  de  tenir 
des  Ecoles  publiques,  des  Confiftoires  fie  des  Synodes ,  à  con- 
dition pourtant  qu'il  y  affifteroit  un  CommhTaire  du  Roi.  Elle  L«rr.  R©y.  »« 
defendoie  en  même-tems  d'inquiéter  les  Prêtres  &  les  Moines 
qui  s'étoient  mariés ,  &  vouloit  qu'on  regardât  les  enfàns  fortis 
de  ces  mariages  comme  légitimes ,  capables  d'hériter  des  biens 
meubles  ôc  acquêts  de  leurs  pères ,  fans  pourtant  pouvoir  pré- 
tendre à  aucune  autre  fucceffion  directe  ou  collatérale.  Par  un 
autre  article  de  cet  Edit ,  les  Proteftants  pouvoient  être  admis 
à  toutes  les  charges  &  dignités  de  l'Etat  ;  &  on  leur  accordoit 
des  Chambres  mi-parties  dans  les  huit  Parlements  du  Royau- 
me. C'étoit  entretenir  dans  l'Etat  un  germe  de  difeorde  que 
d'accorder  aux  Proteftants  tous  ces  avantages  :  dès  qu'on  vou- 
loit détruire  leur  fefte ,  fans  avoir  encore  l'inhumanité  d'em- 
ployer la  force  des  armes,  il  fuffifoit  de  leur  accorder  la  liberté 
de  confeience ,  Ôc  le  libre  exercice  de  leur  Religion  ,  en  certains 
lieux  qu'on  leur  auroit  aflignés  dans  chaque  Province  ;  mais  en 
même  tems  il  falloit  les  exclure  de  toutes  les  charges  fle  em. 
plois ,  tant  civils  que  militaires.  Bientôt  on  auroit  vu  ces  apô- 
tres de  l'héréfie  ,  ennuyés  de  ne  jouer  aucun  rôle  dans  la  Société, 
fe  dégoûter  peu-à-peu  d'une  fe&e  qui  ne  leur  donnoit  ni  cré- 
dit ,  ni  honneurs.  I/intérêt  auroit  ramené  à  la  Religion  de  leurs 
pères  ceux  que  l'intérêt  en  avoit  éloignés.  Au  lieu  de  prendre 
dans  les  commencements  ce  parti,  que  lescirconftances  rendoienc 
néceifaire  ,  on  irrita  l'ambition  des  Proteftants  par  des  préro- 
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~lÏvri  xi.   gativcs  ;  &  parla  même  ,  on  excita  le  mécontentement  des 
^  ^    ^    Catholiques.  Les  Calviniftes  de  Provence  fè  plaignoient  contî- 
'  '      nuellement  des  atteintes  qu'on  portoit  à  leurs  privilèges  ;  la 
Cour ,  fatiguée  de  leurs  clameurs ,  6c  délirant  les  faire  ceflcr  , 
envoya  le  Maréchal  de  Retz ,  qui  étoit  retourné  depuis  quel- 
que tems  à  la  Capitale  ,  fit  partir  avec  lui ,  en  qualité  de  fur- 
Intendant  de  la  Juftice,  Jean-François  de  Mefme ,  Préûdent  au 
Grand-Confeil,  appellé  le  Préfident  des  Arches,  ôcrenouvella  dix- 
huit  mois  après  le  même  Edit ,  avec  quelques  modifications. 
Le  Comte  de  Carces  vit  avec  peine  ,  que,  par  l'arrivée  du 
î=  Maréchal ,  fon  autorité  alloit  expirer  :  il  y  fut  d'autant  plus 
commekceuent  fenn^le  >  <Iue  depuis  peu  de  tems  cent  Gentilshommes  s'é- 
n  s  Carcistis  toient  engagés  par  écrit  à  obéir  au  Roi ,  fous  fes  ordres  ;  il 
jr  des  razat».  voulut  du  moins  prouver  au  Gouverneur  qu'il  avoitdansle  Pays 
un  crédit  indépendant  de  fa  place ,  &  dont  il  n'étoit  redeva- 
ble qu'à  la  confidération  qu'il  s'étoit  acquife.  En  effet ,  il  l'alla 
voir  à  Tarafcon  le  10  Septembre  i  $76,  à  la  tête  de  cinq  cent 
MJ;n.  de  s.Marc.  Gentilshommes.  Le  Maréchal  fentit  l'orgucilleufe  oftentation  du 
Guerre  du  Cornue  Commandant  ;  mais  il  diflimula  fon  dépit,  fie  refufa  l'offre  que 
fcdcProv.        lui  firent  les  Huguenots  de  l'accompagner  aveo  une  noblefTe 
auffi  nombreufe,  fie  avec  mille  Arquebufiers.  Cependant,  fen- 
fible  à  leurs  offres ,  il  conçut  pour  eux  un  intérêt  d'autant  plus 
vif,  qu'il  fçavoit  qu'en  les  favorifant ,  il  mortifioit  le  Comte  de 
Carces.  De-là  naquit  entre  les  deux  Chefs  de  la  Province  une  froi- 
deur qui  dégénéra  bientôt  en  haine  ,  fie  qui ,  fe  communiquant 
de  proche  en  proche  à  toutes  les  clafles  des  Citoyens ,  divifa  les 
Provençaux  en  deux  partis  ,  dont  l'un  fut  celui  des  Carciftes  , 
ainfi  nommés  ,  parce  que  le  Comte  de  Carces  en  étoit  le 
Chef  ;  l'autre  ,  fut  connu  fous  le  nom  de.  Radars  (  1) ,  parce 

(t)  On  donne  une  autre  étimologie  de  ce  nom  qu'on  fait  venir  du  Maréchal 
de  Re*z ,  comme  fi  l'on  difoit  les  Rt{ats  :  cette  étimologie  paroît  plus  vraifem- 
bUble  à  caufe  de  l'oppofition  des  deux  Chefs» 
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que  tous  ceux  qui  en  étoient,  portoient,  dit  un  Auteur,  des  Coy.lENCEM^ 
barbes  d  la  Turque/que.  Dans  ce  dernier  parti  ,  il  y  avoit  tous   DEJ  carcistes 
les  Huguenots  ,  les  Communes  de  Draguignan  ,  de  Frdjus  , 
d'Hieres,  de  Toulon,  de  Brignole ,  &  de  plufieurs  autres.  Ces  mô- 
mes Villes  avoient  pourtant  des  habitans  du  parti  contraire  ;  car 
l'efprit  de  fadion  divifoit  jufqu'aux  familles  ,  &  peu  s'en  fallut 
qu'ilne  causât  la  perte  de  la  ville  d'Arles.  Les  Religionnaires  du 
Languedoc  y  entretenoient  des  intelligences ,  au  moyen  def- 
quelles  ils  comptoient  de  s'en  emparer.  Ils  croient  déjà  maîtres 
de  l'île  de  la  Camargue  ,  lorfque  le  Comte  de  Carccs  les  obli-    An.  i?77- 
gea  de  fe  retirer.  Alphon  fe  d'Ornano ,  Commandant  des  Corfes ,    (j  li!n  •  P-  î** 
Quiqueran-Beaujeu ,  Jean  de  Sade ,  &  Robert  de  Chavary  don- 
nèrent dans  cette  rencontre  des  preuves  de  leur  zèle  &  de  leur 
courage.  Le  Maréchal  de  Retz ,  frappe  d'une  paralyfie  dans  la 
moitié  du  corps ,  étoit  alors  en  route  pour  aller  prendre  les 
bains  de  Luques. 

Le  Duc  d'Angoulême,  frère  naturel  de  CharlesIX,  Grand-Prieur 
de  France,  fut  envoyé  pour  commander  en  fon  abfence;il  mit  plus  de     Si  f  a  B'  Dt 
fuite  dans  le  plan  qu'il  s'étoit  formé  d'abattre  la  fa&ion  des  Pro-  minuh, 
teftants,  &  d'éteindre  les  divifions  qui  depuis  long-tems  dé- 
chiroient  la  Provence  ;  étant  arrivé  dans  le  Comtat ,  au 
commencement  de  Septembre,  il  afTembla  une  armée  d'environ 
fix  mille  hommes ,  tant  Nationaux  qu'Italiens ,  &  alla  mettre 
le  fiége  devant  Menerbe ,  une  des  plus  fortes  Places  qu'euflent 
les  Religionnaires.  C'étoit  un  bourg  d'environ  cent  cinquante 
maifons ,  bâti  fur  une  montagne  efearpée ,  &  d'un  difficile  accès. 
Il  l'affiégea  pendant  près  d'un  mois  ,  avec  environ  feize  pièces  # 
d'artillerie  :  après  ce  terme ,  &  quand  la  brèche  parut  afTez     Maiulfc.  je  s. 
grande  pour  qu'on  pût  tenter  un  aflaut ,  les  afliégeants,  ayant  Marc  &  autres, 
à  leur  tête  deux  Capucins,  qui  tenoient  dans  la  main  un  Crucifix, 
eflayèrent  à  plufieurs  reprifes  de  monter  à  lefcalade  »  ils  furent 
toujours  repoulTés  avec  perte  :  leur  obftination  ne  fit  qu'auge 
Tome  1K  1  Dd 
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menter  par  les  difficultés  de  l'entreprife  ;  &  s'ils  euflenc  emporté 
la  Place ,  ils  l'auroient  inondée  dufang  des  afïïégés.  Ceux-ci  ne 
fe  diflimuloient  pas  le  danger  qui  les  menacoit  :  ils  crurent  voir 
de  i'impoffibilité  à  faire  lever  le  fiége  ,  &  ils  réfolurent  de  (è 
rendre ,  à  condition  qu'il  leur  feroit  permis  de  fe  retirer  par-tout 
où  ils  voudroient ,  après  avoir  vendu  le  bled ,  le  vin ,  les  étoffes, 
&  les  autres  marchandifes  qu'ils  avoient  enlevées  dans  leurs 
courfes.  Le  Grand-Prieur  leur  accorda  ces  demandes ,  6c  fit  ceffer 
les  hoftilités.  Les  Marchands  des  Villes  voifines ,  étoient  déjà 
dans  la  Place  pour  faire  leurs  achats  ,  lorfque  Jacques  Pape , 
Seigneur  de  Saint-Auban  ,  vint  donner  un  exemple  de  ce  que 
peut  dans  les  grands  périls  un  homme  ferme  &  d'une  imagination 
impérieufe  :  il  fit  conduire  en  prifon  le  Capitaine  Ferriere, 
qui  commandoit  la  garnifon  j  &  s'étant  mis  à  la  tête  des  aflié- 
gés ,  il  leur  repréfenta  avec  tant  d'éloquence  le  tort  qu'ils fài- 
foient  aux  Religionnaires ,  &  la  honte  dont  ils  fe  couvroient 
par  la  capitulation  ,  qu'ils  reprirent  les  armes ,  réfolus  de  périr 
fur  la  brèche  ,  plutôt  que  de  fe  rendre.  Cette  réfolution  fubite 
déconcerta  le  Grand-Prieur  :  il  fentit  qu'il  facrifieroit  inutile- 
ment beaucoup  de  monde ,  s'il  vouloit  s'obftiner  à  fe  rendre 
maître  de  la  Place  par  force  ;  il  prit  donc  le  parti  de  changer 
le  fiége  en  blocus  ;  on  ouvrit ,  tout-au-tour  de  la  Ville , 
une  tranchée  de  mille  huit  cens  fix  toifes  de  long  ,  de  fept 
pieds  &  demi  de  large ,  de  quatre  &  demi  de  profondeur  , 
foutenue  de  douze  petits  forts ,  bâtis  de  diftance  en  diftance. 
La  garnifon  n'étoit  dans  le  commencement  que  d'environ  cent 
cinquante  hommes  :  elle  eut  la  gloire  de  réfifter  aux  principales 
forces  des  Catholiques ,  pendant  quinze  mois  &  demi,  puisqu'elle 
ne  fe  rendit  que  le  9  Décembre  1J78  ,  avec  tous  les  honneurs 
«le  la  guerre.  Les  affidgds ,  au  nombre  de  cent  vingt  hommes, 
&  décent  dix  tant  femmes  que  filles  ôc  petits  enfans,  voulu- 
rent que  les  Lettres  de  grâce  fufTent  enregiftrées  au  Parlement 
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d'Aix.  Quand  tout  fut  convenu  de  part  &  d'autre ,  on  fournit  ■    ■.  = 

des  montures  pour  ceux  qui  en  avoient  befoin  \  des  charriots  Mimilt 

&  des  bêtes  de  fomme  pour  tranfporter  où  ils  voudroient  leurs 

provifions  &  leurs  effets  :  ils  fortirent  avec  les  armes  6c  toute 

l'artillerie,  tambour  battant  Ôcenfeignes déployées,  ayant  même 

reçu  tfft  dédommagement  des  pertes  qu'ils  avoient  faites.  Telle 

fut  la  fin  de  ce  fiége  qui  coûta  des  fommes  immenfes  à  la 

Provence  ,  ôc  au  Comtat  Venaiflin.  Aujourd'hui  cette  Place , 

entourée  de  murailles ,  comme  elle  l'étoit  dans  le  xvie  fiécle ,  ne 

tiendroitpas  un  jour  contre  une  armée  de  fix  mille  hommes  : 

dans  cetems-la,  elle  fit  une  réfiftance  de  quinze  mois  ,  parce 

que  l'art  des  fiéges  n'avoir  point  encore  appris  à  rendre  inutile 

la  bravoure  des  afliégés.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  y  per- 

dit  beauconp  de  monde  ;  on  ne  compte  parmi  les  morts  que 

deux  Capitaines; favoir  ,  Gerente  ,  Baron  de  Senas ,  &  Seguiran. 

Le  village  de  Buoux  fit  auffi  une  réfiftance  opiniâtre  fur  laquelle 

nous  n'avons  aucun  détail.  Riez  ,  Puimoiflbn  ,  &  quelques 

autres  lieux ,  cédèrent  aux  forces  fupérieures  des  Catholiques.      An.  i  $7&- 

Le  fanatifme  n'étoit  pas  la  feule  chofe  qu'on  eût  à  craindre  : 
on  devoit  redouter  encore  plus  les  projets  ambitieux  de  quelques         — — " 
Gentilshommes  qui  couvraient  du  voile  de  la  Religion  leur  . 
ambition  &  leurs  haines  particulières.  Les  plus  dangereux  étoient  carcute». 
le  Comte  de  Carces  &  de  Vins  ,  tous  deux  recommandables 
par  leurs  talens  pour  la  guerre ,  ôc  par  l'art  qu'ils  avoient  de  ma- 
nier les  efprits.  Le  Comte  de  Carces  accoutumé  à  commander , 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  rentrer  dans  la  vie  privée.  Il 
devoit  à  fa  place  la  plus  grande  partie  de  fon  crédit  ;  s'il  la 
perdoit ,  il  couroit  rifque  de  fe  voir  accablé  fous  la  vengeance 
de  fes  ennemis  :  tout  ce  qu'il  pouvoit  fouhaiter  de  plus  avanta- 
geux, c'étoit  de  voir  le  Gouvernement  entre  les  mains  d'ua 
homme  dont  il  pût  faire  l'inftrument  de  fes  defleins  ;  car  le 
Grand-Prieur  n'a  voit  fait  les  fondions  de  Gouverneur  que  pzar. 
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Rcgift.  du  Pj>s. 


dant  l'abfence  du  Maréchal  de  Retz.  Celui-ci ,  foit  que  fa  famé 
ne  lui  permît  pas  de  rentrer  dans  la  carrière  ,  foit  qu'il  fut 
dégoûté  de  la  lutte  dans  laquelle  il  étoit  entré  forcément  contre 
une  grande  partie  de  la  Nobleffe ,  fe  démit  de  fa  Charge ,  avec 
l'agrément  du  Roi ,  en  faveur  de  François  de  la  Beaume ,  Comte 
de  Suze  ,  le  i  Juin  in8*  * 

Il  ne  manqua  pas  de  lui  faire  connoître  le  caractère  des  perfon- 
nes  dont  il  devoit  le  plus  fe  défier  ;  il  lui  peignit  fur-tout  avec  des 
couleurs  aflez  noires  le  Comte  de  Carces  6c  fon  neveu  de  Vins  ; 
c'étoient  les  deux  hommes  dont  il  avoit  le  plus  à  fe  plaindre  ,  ôc 
qui  par  leurs  intrigues  &  leur  crédit  ne  cefleroient  de 
donner  au  Gouverneur  des  défagrémenrs  de  toute  efpèce.  Le 
Comte  de  Carces  s'en  douta ,  &  plein  de  cette  idée ,  inftruit 
peut-être  que  le  Comte  de  Suze  venoit  en  Provence  avec  des 
préventions  peu  favorables ,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  le  perdre. 

Cependant  il  étoit  trop  habile  pour  foulever  ouvertement  les 
efprits  contre  l'autorité  Royale.  Il  fe  retira  au  Château  de 
Salon  ,  prévoyant  bien  que  fa  retraite  feroit  éclater  le  mécon- 
tement  de  fes  partifans ,  &  releveroit  le  courage  de  leurs  enne- 
mis. En  effet ,  les  Etats  s'étant  affemblés  à  Marfeille  au  mois 
de  Février  1778  ,  Glandevès ,  Seigneur  de  Pourrieres  ,  fit  un 
difeours.  fort  pathétique  fur  les  maux  que  les  divifions  intef- 
tines  caufoient  dans  le  Pays ,  &  fur  la  néceffité  de  rétablir  l'union 
parmi  la  Nobleffe. 

Pour  parvenir  à  ce  but  ,  il  falloit  ,  fuivant  lui ,  prier  le 
Comte  de  Carces  de  venir  fe  mettre  encore  à  la  tête  des 

affaires.  L'ardeur  qu'il  avoit  toujours  montrée  pour  le  fervi- 
ce  du  Roi, le  zèle  dont  il  étoit  enflammé  pour  la  gloire 
&  '  le  bonheur  de  la  Patrie  ,  donnoient  lieu  d'efpérer 
qu'il  facrifieroit  à  l'utilité  publique  fes  reffentiments  parti- 
culiers ,  fi  l'on  vouloit  faire  auprès  de  lui  quelques  démarches 
que  les  circonftances  rendoient  ndceffaires.  Ces  raifons  flrenc 
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imprelTion  fur  la  plus  grande  partie  de  TAflemblée,  qui  étoic  dans 
les  intérêts  du  Comte  ;  &  l'on  délibéra  de  lui  envoyer  une 
députation.  Le  lendemain  le  Seigneur  du  Caftelet  parla  au  nom 
de  la  Noblefle  &  des  Communautés  qui  compofoient  le  parti 
contraire  ;  il  protefta  contre  la  délibération  qu'on  avoit  prife 
la  veille,  &  la  fit  regarder  comme  un  effet  des  intrigues  ôcdes 
cabales  dont  les  amis  ôcles  parens  du  Comte  de  Carces -a voient 
toujours  fait  leur  principale  reffource.  Il  ajouta  que  le  Roi  ayant 
pris  connoiflarice  de  leurs  différents,  ce  ferait  lui  manquer  de  ref- 
pectque  de  traiter  d'un  accommodement  avec  le  Comte,  avant  d'a- 
voir reçu  les  ordres  de  Sa  Majefté.  Ces  repréfentations  détruifi- 
rent  l'effet  qu'avoit produit  le  difcours  du  Comte  de  Pourierres.  ■■■ 

Le  Grand-Prieur,  mécontent  au  fond  du  cœur  de  ce  que  c  J*™* 
la  Cour  lui  avoit  préféré  le  Comte  de  Suze,  étoit  témoin  de.  ces  crand.prUU  °. 
débats  fans  montrer  aucune  prédileftion  pour  un  parti  ni  pour 
l'autre.  Content  d'avoir  rempli  fa  commiflion  avec  honneur , 
il  n  afpiroit ,  en  la  quittant ,  qu'à  mériter  les  regrets  du  public. 
Les  Etats,  dont  il  avoit  gagné  l'affection  ,  rdfolurent  de  lui 
faire  préfent  de  douze  mille  livres ,  pour  le  dédommager  des 
dépenfes  qu'il  avoit  faites  au  fiége  de  JVIenerbe  :il  les  refufa,  en 
difant  que  les  bienfaits  du  Roi  &  la  bienveillance  de  fes  fujets 
étoient  la  récompenfe  la  plus  flatteufe  de  fes  fervices.  «  Je  m'ef- 
*  time  trop  heurex  ,  ajouta-t-il  ,  de  pouvoir  contribuer  à  la 
»  gloire  de  l'un  &  au  bonheur  des  autres.  Dans  un  tems  où  l'ar- 
»  gent  eit  rare ,  je  me  garderois  bien  de  recevoir  celui  que  vous  * 
»  m  offrez,  puifque  vous  ne  pouvez  le  prendre  que  fur  les  be- 
»  foins  d'un  peuple  dont  je  défire  diminuer  les  malheurs  & 
»  les  charges-».  Le  Préfident  des  Arches  refufa  auffi  à-pcu-près  dans 
les  mêmes  termes  ,  trois  mille  livres  qu'on  lui  porta  :  Je  me 
croirois  bien  payé  de  mes  fervices  ,  dit-il ,  fi  je  voyois  régner  parmi 
vous  cette  union,  qui  a  été  l'unique  objet  de  mes  Joins  &  de  mes  vaux. 

La  nomination  du  Comte  de  Suze  au  Gouvernement  n  avoit 
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pas  1  aille  d'occuper  le  Parlement  6c  les  Etats.  Ces  deux  Corps 

Livre  XI.      «  «\  ...  _r  . 

envoyèrent  en  Cour  une  députauon ,  pour  repréfenter  au  Koi 
^^^vn — -  que  le  Gouvernement  ne  devoit  être  donné  qu'à  un  Prince  du 
on  ne  veut  Sang.  C'étoit  une  manière  honnête  de  fe  débarraffer  du  Comte 
point  kïcon-  de  Suze  ;  car  du  refte,  leur  prétention  n'avoit  aucun  fonde*- 
c  >■  rE  rr  Sbze   ment>  &  l'Hiftoire  fournit  beaucoup  de  preuves  du  contraire.  Les 
An.  i;78.    Députés  fupplièrent  donc  Sa  Majefté  de  lauTer  à  la  tête  de 
la  Province  le  Grand-Prieur  de  France,  qui ,  pendant  l'abfence 
du  Maréchal  de  Retz,  avoit  rempli  là  commiffion  à  la  fatis- 
fa£tion  de  tous  les  Ordres. 

Le  Comte  de  Carces  t  quoiqu'il  ne  fe  montrât  point ,  diri- 
geoit  vraifemblablement  du  fond  de  fa  retraite  toutes  ces  dé- 
marches. Il  étoit  encore  à  Salon ,  où  s'étoient  rendus  trois  cent 
Genrishommes  de  fon  parti ,  &  cinq  cens  Cavaliers  :  ces  Gen- 
tilshommes foutenoient  qu'il  étoit  par  fa  place  de  Lieutenant  de 
Roi ,  Gouverneur  en  l'abfence  du  Maréchal  de  Retz  ;  que 
s'il  en  avoit  lanTé  faire  les  fonctions  au  Grand-Prieur  de  France, 
c'étoit  un  hommage  qu'il  avoit  rendu  à  fon  rang  ôc  à  fa  vertu  ; 
mais  qu'il  n'avoit  pas  les  mêmes  raifons  d'obéir  au  Comte  de 
Suze.  Ce  délire  gagna  même  les  Etats  qui  s'engagèrent  par  fer- 
ment,  le  2i  Avril  IJ78,  à  fuivre  la  fortune  du  Comte  de 
Carces ,  &  à  le  foutenir ,  non  contre  le  Roi ,  mais  contre  le 
Gouverneur  qui  viendroit  lui  difputer  une  place  qui  lui 
étoit  due. 

Ainfi  le  calme  devenoît  toujours  plus  difficile  à  rétablir  ; 
parce  que ,  outre  la  caufe  de  la  Religion ,  toujours  alfez  puif- 
fante  pour  divifer  les  hommes ,  on  fe  dilputoit  encore  pour  les 
intérêts  de  l'orgueil.  La  Cour ,  jaloufe  de  faire  cefpeder  fon 
autorité ,  ne  vouloit  point  céder  aux  follicitations  des  Etats  , 
qui  fembloient  vouloir  la  forcer  dans  le  choix  d'un  Gouverneur. 
Les  Etats ,  de  leur  côté ,  prévenus  contre  le  Comte  de  Suze  , 
qu'ils  regardoient  comme  la  créature  du  Maréchal  de  Retz , 
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pouflés  aufli  par  l'ambition  du  Comte  de  Carces,  &  vraifem- 
blablement  par  les  intrigues  fecrètes  du  Grand-Prieur  ?  ne  vou- 
loient  pas  dépendre  d'un  homme  qui  tromperoit  les  efpérçnces 
delà  Province.  Quoiqu'il  en  (bit,  les  partifans  du  Comte  n'en 
devinrent  que  plus  ardens  à  le  foutenir.  Le  plus  animé  &  le 
plus  puiflant  de  tous  étoit  fon  neveu  de  Vins  :  ce  Gentilhomme , 
fous  prétexte  qu'on  avoit  voulu  l'aflafliner  dans  fe  maifon ,  levoit  ==^f== 
des  troupes  dans  les  endroits  de  la  Province  où  fon  partidomi- 
noit  :  on  diftinguoit  parmi  les  Chefs  Louis-Honoré  de  Caftel-  *  ce  suj*t. 
lane-Bezaudun,  Balthazar  de  Caftellane-Ampus ,  &  la  Verdiere 
leur  frère;  Villeneuve,  Marquis  de  Trans :  Brancas ,  Seigneur 
d'Oife ,  &  Villars  fon  frère  ;  Glandevès ,  Seigneur  de  Beaudi- 
ment  ;  Forbin,  Seigneur  de  Souliers,  &  Antoine  de  Puget, 
Seigneur  de  SaintrMarc  ,  qui  a  laiffé  des  Mémoires  fur  ces 
divifions  inteftines.  Les  Razats  ,  de  leur  coté ,  déployèrent  leurs 
enjèignes  fous  la  conduite  des  Barons  a"  Allemagne  &  des  Arcs» 
Ainfi  l'on  fut  au  moment  de  voir  recommencer  les  horreurs  de 
la  guerre  civile.  Le  Grand-Prieur  de  France  ,  mécontent  de 
n'avoir  pas  été  choifi  pour  fuccéder  au  Maréchal  de  Retz ,  le 
retira  à  Marfeille  où  il  devint  Général  des  Galères ,  le  10  Juin  An.  1578. 
1578  ,  par  la  mort  du  même  Baron  de  la  Garde  t  dont  nous 
avons  parlé  dans  l'hiftoire  de  Cabrieres  àc  de  Mérindol  :  avant  ^c^dlfijl!"' 
là  retraite ,  il  dépofa  fes  pouvoirs  dans  les  mains  du  Parlement,  * 
qui ,  en  l'abfence  du  Gouverneur ,  &  du  Lieutenant  de  Roi , 
avoit  le  gouvernement  de  la  Province  ,  &  qui  ,  dans  cette 
occafion  ,  pouvoir  tenir  les  deux  partis  dans  une  égale  dépen- 
dance de  l'autorité  Royale.  Le  Parlement  fe  vit  entre  deux  écueils* 
également  difficiles  à  éviter.  Il  ne  voulbit  ni  irriter  la  révolte 
par  une  injufte  févérité,  ni  l'enhardir  par  une  .témérité  juifiila- 
nime  i  mais  il  crut  qu'il  fàlloit  contenir  les  deux  r-anis  par  la 
crainte  ;  il  fit  donc  venir  les  quatre  cent  Corfes  qu'Alphonfe 
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Livre  xi.  d'Ornano  avoit  déjà  conduits  au  fiége  de  Menerbe,  6c  leur  confia 
la  tléfenfe  de  la  ville  d'Aix. 

r  Après  cette  première  démarche  ,  que  le  malheur  des  circonf- 

tances  rendoit  néceflaire >  il  envoya  une  députation  en  Cour 
pour  fupplier  Sa  Majefté  de  confier  au  Duc  d'Angoulême  le 
gouvernement  du  pays.  C'étoit  peut-être  ce  que  la  Cour  pou- 
voir faire  de  plus  fage ,  pour  étouffer  les  divifions.  Le  Duc , 
pendant  qu'il  avoit  rempli  les  fondions  de  Gouverneur,  s'é- 
toit  fait  aimer  Ôc  refpe&er  par  fon  amour  pour  le  bien  public  , 
par  fon  zèle  pour  la  juftice  ,  Ôc  fur-tout  par  fon  noble  défin- 
térefletnent  :  d'ailleurs,  fa  naiflance  &  fon  titre  de  Grand- 
Prieur  ne  laiffoient  pas  d'en  impofer  à  une  Nobleffe  fiere  ,  qui 
comptoit  pour  beaucoup  l'éclat  d'une  origine  illuftre.  Le  Roi, 
foit  qu'il  craignît  le  crédit  que  le  Duc  d'Angoulême  pouvoit 
acquérir  dans  une  Province  frontière,  où  l'efprit  de  faction  ré- 
gnoit  depuis  long-tems,  foit  qu'il  voulût  intimider  les  factieux 
par  un  atte  de  fermeté ,  perfifta  dans  le  choix  qu'il  avoit  fait  du 
Comte  de  Suze.  Celui-ci  étoit  arrivé  à  Avignon  le  p  Septem- 

L  nr  R.  'H8  ;  'e  Cardinal  d'Armagnac  ,  Vice-Légat ,  défiroit  fincé- 

rement  établir  l'harmonie  entre  le  Gouverneur  &la  Province; 
déjà  il  avoit  envoyé  à  Salon ,  au  Comte  de  Carces  ,  un  homme 
de  confiance  pour  le  faire  défifter  de  fes  prétentions.  Il  écrivit 
aulfî  au- Parlement,  pour  le  prier  de  députer  au  Comte  de  Suze 
quelques  Magiftrats,  afin  de  fe  concerter  avec  eux  fur  les 
moyens  d'appaifer  les  troubles  :  le  Cardinal  vouloit  prévenir 
les  fuites  affreufes  d'une  guerre  civile,  durant  laquelle  les 
^  Huguenots  du  Constat  ne  manqueraient  pas  de  remuer  quand 
ils  verraient  que  les  Provençaux ,  divifés  entr'eux ,  ne  pour- 
raient venir  au,  fecours  des  Catholiques  :  quelque  zèle  qu'il 
mît  dans  cette  affaire ,  il  ne  put  venir  à  bout  de  reconcilier  des 
efprits  aigris  &  prévenus,  Le  Parlement  les  Etats ,  toujours 
*  butés 
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butés  contre  le  Comte  de  Suze*,  lui  envoyèrent  des  Députés  .  .■■ 

à  Avignon ,  pour  lui  dire  qu'ils  «voient  fait  au  Roi  des  repré-     Mouvi  MEÎ" 
Tentations  fur  les  affaires  &  les  befoins  de  la  Province  ,  &  *  8 
qu'ils  le  prioient  de  ne  point  prendre  pofleflion  de  fon  Gou-        '  ' 
vernement,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  reçu  la  réponfe  de  Sa 
Majefté.  Le  Comte  de  Suze  ne  fe  diffimula  pas  qu'on  ne  pen- 
foit  à  rien  moins  qu'à  lui  faire  perdre  fa  place.  Il  dit  qu'il 
accordoit  huit  jours  à  ceux  qui  avoient  pris  les  armes ,  pour 
fe  retirer  dans  leurs  maifons ,  après  lequel  tems  il  iroit  faire 
exécuter  les  ordres  du  Roi.  Cependant  quelqu'irrité  qu'il  fut, 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  braver  des  hommes  déterminés  à 
lui  défobéir  :  il  crut  qu'il  étoit  plus  fàge  d'attendre  de  nou- 
veaux ordres  du  Souverain  ;  6c  en  effet  ,  les  Députés  qu'on 
avoit  envoyés  en  Cour  ,  arrivèrent  à  Avignon  le  dix  du  mois  Pcmffi 
d'O&obre  ,  6c  rapportèrent  que  l'intention  du  Roi  étoit  que 
le  Comte  de  Suze  commandât  en  Provence.  Alors  on  ne  penfa 
plus  qu  à  fe  concerter  avec  ce  Gouverneur  fur  les  moyens 
d'anpaifer  les  troubles ,  dût<-on  faire  marcher  des  troupes  contre 
celui  des  deux  partis  qui  refuferoit  de  quitter  les  armes. 

Les  Razats  ôc  les  Carciftes  ,  toujours  animés  les  uns  contre 
les  autres ,  rempliffoient  la  Province  de  meurtres  6c  de  rava- 
ges. De  Vins  étoit  à  la  tête  des  Carciftes  3  dont  le  nombre  mon- 
toit  à  quatre  cent  chevaux  ,  6c  à  quatre  mille  hommes  de 
pied.  Quelque  brave  qu'il  rut ,  quelques  talents  qu'il  eût 
pour  la  guerre ,  fa  campagne  6c  celle  de  fes  adverfaires  ne 
furent  marquées  que  par  des  brigandages.  Commandant  une 
troupe  ramaffée  à  la  hâte,  indifeiplinée  6c  mal  armée  ,  il  n'auroit 
pu  l'aflujettir  à  des  marches  6c  à  des  évolutions  combinées,  quand 
même  il  auroit  connu  l'art  des  campements ,  l'attaque  6c  la  dé- 
fenfe  des  places  ;  aulfi  fes  plus  belles  aclions  6c  celles  de  fes 
Capitaines  fe  réduifent-elles  à  des  coups  de  main  ,  là  où  il  ne 
falloit  que  de  la  hardiefle  6c  du  courage.  Tout  ce  que  l'Hif-. 
TomelF,  E  e 
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toire  nous  a  confervé  de  cette  guerre  ,  ce  font  des  détache- 

Ltni  XI,  °  ' 

mens  enlevés  ou  maffacrés,  des  bourgs  furpris,  des  campagnes" 

ravagées ,  6c  des  maifons  brûlées.  Ce  n'étoic  que  par  des  traits 

pareils  que  les  deux  partis  s'étoient  fait  connoître ,  lorfque  te 

Comte  de  Suze  arriva  à  Aix  le  8  Novembre. 

 lix — "      ^e  Par^ement  lavoit  appellé  pour  l'oppofer  aux  Carciftes ,  6c 

Lt  comti  db  ^  menoit  avec  lui  des  troupes >  dont  il  comptoit  fe  fervir  con- 

Sozb  arrite  a  tre  les  ennemis  de  l'autorité.  Le  difeours  qu'il  fit  aux  Etats  lui 

Aix-  auroit  gagné  la  confiance  des  Députés  ,  fi  l'efprit  de  fédition 

n'eût  alors  aveuglé  la  plus  grande  partie  de  la  Province.  Voici 
dans  quels  termes  un  de  nos  Hiftoriens  le  fait  parler. 

Gaufrid.  «  Ne  croyez  pas ,  Meflieurs  ,  que  je  doive  à  mes  follicita- 

»  tions ,  ni  à  mes  intrigues  l'honneur  que  j'ai  d'être  aujourd'hui  à 

»  la  tête  de  la  Province.  J'en  fuis  uniquement  redevable  à  la 
An.  i  j78.    9  bomé  du  Roi .  &  fi  le  ^Q]x  qu»il  a  £ait  de  moi^  peut  fatis- 

»  faire  mon  ambition  ,  c  eft  en  ce  qu'il  me  procure  i'occafion 
»  de  le  fervir  &  de  vous  être  utile.  Je  ne  vous  cacherai  pas  que 
»  je  vois  avec  la  plus  vive  douleur  les  divifions  qui  vous  dé- 
»  chirent  :  elles  ont  étouffé  dans  la  plupart  d'entre  vous  ce  zèle 
»  ardent  que  vous  aviez  pour  le  fervice  du  Roi ,  6c  terniflênt 
»  l'éclat  des  belles  aûions  qui  vous  rendoient  recommandables» 
»  Vous  favez  ,  Meflieurs  ,  tout  ce  que  j'ai  fàic  pour  rétablir 
»  la  fubordination  6c  la  concorde  :  j'ai  employé-  la  médiation  du 
»  Cardinal  d'Armagnac,  celle  du  Grand-Prieur  de  France ,  6c 
3»  des  Maréchaux  de  Damville  6c  de  Bellegarde  :  j'ai  mis  en 
»  ufage  la  prudente  activité  du  Parlement  6c  des  Procureurs 
»  du  pays  j  j'ai  même  offert  à  ceux  qui  craignoient  d'être 
»  recherchés  par  leur  défobéiflance ,  de  leur  donner  mes  en-, 
»  fants  en  otage  ,.pour  être  garants  de  leur  vie  ôc  de  leur  liberté» 
»  Ces  foins  ont  été  inutiles  ,  ôc  ces  offres  rejettées  r  alors 
»  j'ai  pris  le  parti  de  me  rendre  dans  cette  Capitale ,  où  j'ai 
»  renouveilé  tout  ce  qu'ont  pu  m'infpirer  mon  zèle  6c  le  défi* 
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»  de  vous  rendre  heureux.  Le  fuccès  n'a  point  répondu  à  mon 
»  attente.  J'ai  cru  qu'après  avoir  épuifé  tous  les  moyens  de 
»  conciliation  les  plus  conformes  aux  fentimens  pacifiques  dont 
»  je  fuis  animé  t  il  ne  me  reftoit  plus  qu'à  vous  aflembler ,  pour 
»  vous  rendre  compte  de  ma  conduite  ,  6c  vous  déclarer  com- 
»  bien  je  fuis  affligé  de  me  voir  forcé  de  lever  des  troupes ,  pour 
»  faire  exécuter  les  ordres  du  Roi.  Leur  entretien  vous  paroîtra 
»  fans  doute  une  charge  trop  forte  pour  la  Province  :  maÎ3 
»  Sa  Majefté  veut  qu'on  prenne  fur  les  biens  des  rebelles  de 

»  quoi  les  dite  fubfllter  .  ccpen<-tanf  fi  ces  hommes    que  l'ef» 

»  prit  de  faction  a  pricipit^s  dans  la  révolte  ,  veulent  rentrer 
»  dans  leur  devoir ,  je  leur  déclare  que  le  Roi  les  maintiendra 
»  en  poffeffion  de  leurs  biens  6c  de  leurs  charges  ,  6c  qu'on  leur 
»  donnera  toutes  les  sûretés  qu'ils  jugeront  nécefTaires  ;  mais 
*>  s'ils  perfiftent  dans  leur  défobéiflance ,  j'ai  ordre  de  mettre 
s»  tout  en  ufage  pour  les  faire  rentrer  (bus  le  joug  d'une  autorité 
*  qu'ils  ont  trop  long-tems  méconnue  » . 

Les  Etats  9  frappés  de  ces  raifons ,  réfolurent  de  fe  joindre 
au  Gouverneur  pour  engager  les  chefs  des  deux  partis,  &  fur- 
tout  les  chefs  des  Carciftes  à  mettre  bas  les  armes.  La  Pro-  etati  bans 
vince  ,  jaloufe  dè  leur  donner  une  preuve  de  fon  affeâion ,  tES  uubxîts, 
promettoit  de  s'employer  auprès  du  Souverain  ,  pour  leur  faire 
accorder  une  amniitie  générale  ,  6c  des  marques  de  fa  pro- 
tection :  mais  s'ils  refufoient  de  fe  fou  mettre  ,  elle  menaçoit 
de  les  abandonner  à  toute  la  févérité  qu'on  voudroit  employer 
contr'eux.  Le  Comte  de  Suze  crut  qu'on  touchoit  enfin  au 
moment  de  voir  finir  les  troubles  ;  un  événement  imprévu 
vint  encore  détruire  fes  efpérances.  Caftellane-la-Verdiere  fur-  An.  1 57p. 
prit  par  efcalade  le  Château  du  Puech  ,  place  forte ,  fituée  à 
deux  lieues  d'Aix ,  d'où  il  faifoit  des  courfes  jufques  aux  portes 
de  cette  Capitale ,  demandant  qu'en  lui  livrât  le  Gouverneur. 
Çelui-ci  craignit  alors  pour  fa  vie  ;  6c  fes  craintes  étoient  d'au* 
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LXI. 
Il  est  obligé 


tant  plus  fondées  ,  qu'on  ameutoit  fecrettement  le  peuple  contre 
lui.  D'ailleurs ,  le  Parlement ,  fur  lequel  il  comptoit ,  étoit  fans 
pouvoir  ;  &  les  Corfes ,  devenus  l'objet  de  la  haine  publique , 
s'étoient  renfermés  dans  le  quartier  des  Auguftins ,  d'où  ils  n'o- 
foient  fortir.  Enfin ,  pour  furcroît  de  malheur ,  les  Razats 
&  les  autres  troupes  qui  dévoient  fe  réunir  Tous  fes  drapeaux, 
ou  ne  purent  le  joindre ,  parce  que  de  Vins  leur  fermoit  le 
partage ,  ou  furent  fi  mal  pourvues  de  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  leur  fubfiftance ,  qu'elles  fe  débandèrent.  Ce  qui 

acheva  de  ruiner  1^  parti  du  fïou-rorncur  ,  co  furent  les  courfes 

&  les  ravages  que  la  Verdiere,  Saint  Andiol ,  &  de  Crozes 
faifoienc  aux  environs  de  la  ville  :  les  habitants  entrèrent  dans 
une  telle  fureur  ,  que  le  Gouverneur  ne  put  échapper  à  leur 
refientiment ,  que  par  la  fuite.  Il  partit  d'Aix  le  14  Janvier 
ts  c'iNFum.  *$19t  non  ^ans  danger  d'être  pris  ^  n'ayant  avec  lui  que  (a 
Compagnie  d'hommes  d'armes. 

Sa  retraite  parut  aux  perfonnes  les  plus  modérées  un  événe- 
ment avantageux  pour  rétablir  la  paix.  Dans  cette  vue,  le 
Parlement  qui  fe  trouvoit  nanti  de  l'autorité  du  Gouverneur  , 
aflembla  les  Etats  à  Lambefc  le  22  Février  ,  les  faifant 
préfider  par  les  Préfidens  de  Coriolis  &  Pelicot ,  &  par  les 
Confeillers  Somat  &  d'Arcuflia,  ôc  le  Procureur-Général  Pio- 
lenc.  Le  Préfident  de  Coriolis  ,  chargé  de  porter  la  parole ,  fit 
un  difeours,  dont  voici  la  fubftance. 

Messieurs, 

«  La  Cour  de  Parlement  ,  fur  la  requête  de  Meilleurs  le* 
»  Procureurs  du  Pays  ,  a  jugé  à  propos  de  vous  convoquer  : 
»  vous  connoifiez  fon  zèle  pour  le  bien  public  &  pour  le  fèr- 
»  vice  du  Roi  :  fon  unique  foin  eft  de  rétablir  dans  cette 
»  Province  l'union  &  la  tranquillité  ,  d'y  faire  régner  la  juftice 
a>  ôc  de  maintenir  tous  les  fujets  dans  l'obéiflance  du  Souverain  . 

1 
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»  mais  que  peut  le  zèle  de  la  Cour ,  fi  les  différents  Ordres  ne 

»  concourent  à  remplir  des  vues  fi  utiles  ?  C'eft  fur-tout  à  vous, 

»  Meflieurs ,  qu'il  appartient  de  les  féconder  :  les  défordres 

»  qui  régnent  dans  cette  Province ,  le  pilbge  ,  les  meurtres  , 

»  les  incendies ,  dont  elle  eft  depuis  fi  long-tems le  théâtre,  mé-    An.  1  j7p# 

»  ritent  de  votre  part  la  plus  grande  attention ,  ôc  la  Cour  fe 

»  flatte  ,  que  ,  pour  remédier  à  tant  de  maux ,  vous  déployerez 

»  ce  courage  ôc  cette  fageffe  dont  vous  avez  déjà  donné  tant 

»  de  preuves  éclatantes.  » 

Joannis  ,  Seigneur  de  Châteauneuf ,  l'un  des  Procureurs  du  sas 
Pays  ,  ayant  enfuite  pris  la  parole  ,  repréfenta  que  depuis  le    D^BATÎ  *UB  SA 
départ  du  Comte  de  Suze  ,  la  licence  étoit  portée  à  fon  com-  kitraiti  occa 
ble  ;  que  les  gens  de  guerre  ne  mettoient  plus  de  bornes  à  leurs  sionnedam* 
excès  :  que  parmi  les  villes ,  les  unes  étoient  emportées  de  Etat,# 
force  ôc  pillées  ,  ôc  les  autres ,  foumifes  à  de  fortes  contribu- 
tions ;  que  par-tout  l'autorité  du  Roi  étoit  méconnue  ou  mé- 
prifée  ;  que  le  Parlement  étant ,  en  l'abfence  du  Gouverneur , 
revêtu  de  fes  pouvoirs ,  les  Procureurs  du  Pays  l'avoient  fupplié 
d'employer  fon  crédit  &  fon  zèle  à  ramener  la  paix  dans  le  Pays  ; 
que  cette  Compagnie  ,  animée  de  l'amour  du  bien  public ,  avoit 
convoqué  les  Etats  pour  s'occuper  d'un  objet  fi  important  ; 
mais  que  les  brigands ,  qui  infeftoient  les  grands  chemins  , 
avoient  tellement  répandu  l'épouvante  dans  tous  les  lieux  , 
que  la  plupart  des  Gentilshommes  &  des  Députés  des  Villes 
n'avoient  pu  fe  rendre  à  l'affemblée  ,  dans  la  crainte  de  perdre 
la  vie. 

Parmi  les  Villes  il  y  en  avoit  plufieurs  qui  s'étoient  jettées 
dans  le  parti  des  Razats  :  telles  étoient  Draguignan  ,  Brignoles , 
Lorgues ,  Fréjus  Ôc  plufieurs  autres  de  cette  partie  de  la  balTe 
Provence.  Elles  avoient  écrit  au  Parlement  qu'elles  ne  vou- 
loient  reconnoître  ni  fon  autorité ,  ni  celle  du  Roi. 

i-'obûination  du  fieur  de  Vins  à  ne  pas  vouloir  quitter  le* 
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armes,  étoit  ce  qui  embarraflbic  le  plus  les  Etats.  D'Agoult 
eflaya  de  le  juftifier ,  en  mettant  le  fujet  de  fa  révolte  fur  le 
compte  du  Baron  d'Allemagne,  qui  animé  contre  de  Vins  d'une 
haine  irréconciliable,  avoit  attaqué  deux  fois,  (ans  avoir  pu 
l'emporter,  le  château  de  ce  Gentilhomme ,  dans  la  réfolution 
de  livrer  fa  femme  à  la  brutalité  des  foldats ,  6c  de  mettre 
fon  fils  au  bout  d'une  pique,  pour  le  porter  dans  les  Villes 
des  Razats.  De  Vins  avoit  demandé  juftice  de  ces  a&es  d'hofti- 
lité,  fans  avoir  pu  l'obtenir.  «  Lé  Baron  d'Allemagne,  ajouta 
»  d'Agoult,  s*eft  vanté  qu'il  arriveroit  bientôt  un  grand  Seigneur, 
»  fur  l'appui  duquel  il  pouvoit  compter  ;  ôc  de  quel  grand 
»  Seigneur  vouloit-il  parler,  fi  ce  n'eft  du  Comte  de  Suze, 
»  fi  connu  dans  les  deux  partis  par  fa  prédilection  pour  le 
»  Baron  d'Allemagne,  6c  par  la  haine  qu'il  a  vouée  à  de  Vins 
»  ôc  à  fes  partifans  :  ceux-ci  ont  été  forcés  de  prendre  les 
»  armes  pour  mettre  leurs  vies  ôc  leurs  biens  en  sûreté  : 
»  dans  l'état  où  font  les  chofes,  ils  ne  pourroient  licencier 
»  leurs  troupes  (ans  fe  mettre  à  la  difcrétion  de  leur  ennemi. 
»  Ils  prient  donc  l'AfTemblée  de  demander  au  Roi  la  révoca- 
»  tion  du  Gouverneur ,  ou  de  leur  permettre  de  vendre  leurs 
»  biens  pour  fortir  du  Royaume  ôc  aller  vivre  chez  l'Etranger 

Cette  affaire  importante ,  de  laquelle  dépendoit  la  tranquil- 
lité du  pays,  devoir  néceflairement  exciter  des  débats  dans 
rAffemblée.  D'Agoult  eut  à  peine  fini  de  parler  que  le  Préfi- 
dent  de  Coriolis  fe  leva  ,  ôc  dit  que  de  Vins  ayant  pris  les 
armes  contre  l'intention  de  S.  M. ,  il  en  avoit  mérité  la  colère  : 
que  s  il  perfiftoit  dans  fa  révolte ,  le  Parlement  feroit  obligé 
de  déployer  contre  lui  la  févérité  des  loix;  que  cependant  on 
étoit  difpofé  à  entrer  en  accommodement  avec  lui ,  s'il  vouloic 
prendre  les  fentimens  pacifiques,  qu'on  eft  en  droit  d'exiger 
d'un  citoyen,  quand  il  s'agit  du  bien  public.  L'AlTeffeur  ayant 
«nfuite  parlé  à  fon  tour,  infifta  particulièrement  fur  la  nécelfit^ 
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d'obéir  au  Prince  ,  6c  de  reconnoître  le  Gouverneur  qu'il  lui 
plaifoit  d'envoyer.  «Depuis  quand,  dit-il,  les  Rois  font  -  ils    débat»  qui  sa 
»  obligés  de  rendre  compte  de  leur  conduite?  indépendants  *BTftAI"o«A- 

,     ,  ,M  ..     f.       .  \  ,  «ionnidansi.es 

»  par  le  haut  rang  quils  occupent,  us  font  les  maîtres  de  Etat$, 

»  confier  à  qui  bon  leur  femble  le  pouvoir  qu'ils  ont  fur  les 

»  peuples,  &  ce  n'eft  point  à  rjous  à  diriger  leur  choix.  Notre 

»  devoir  &  notre  intérêt  exigent  également  que  nous  obéif- 

»  fions  au  Gouverneur,  deftiné  par  fa  place,  à  gagner  au  Roi  An.  i;7*j# 

»  le  cœur  des  habitants.  Ne  croyez  pas  qu'il  veuille  les  oppri- 

»  mer;  il  a  levé  ,  j'en  conviens  ,  des  troupes  confidérables , 

»  mais  nous  fçavons  tous  qu'il  n'a  encore  fait  aucune  entre- 

»  prife  contre  les  rébelles;  au  contraire  il  a  employé  des  voies 

»  de  douceur  pour  pacifier  les  troubles.  Que  gagnerons-nous 

»  à  ne  pas  le  reconnoître?  croyons -nous  forcer  le  Gouver- 

»  nement  à  le  rappeller?  ne  nous  en  flattons  point,  Mef- 

»  fleurs ,  ôc  craignons  que  le  Roi  indigné  de  notre  réfiftance , 

»  n'envoie  pour  nous  foumettre  un  fi  grand  nombre  de  gens 

»  de  guerre ,  que  le  pays  en  foit  ruiné.  Je  vous  conjure  donc 

»  par  l'amour  de  la  Patrie ,  de  vous  dépouiller  des  préventions 

»  que  vous  avez  contre  le  Gouverneur ,  &  de  donner  au  Roi 

»  une  preuve  de  l'obeuTance  que  vous  lui  avez  jurée;  ou 

»  bien ,  je  protefte  au  nom  de  la  Province ,  contre  tous  les 

»  défordres  que  votre  opiniâtreté  pourra  faire  naître  ». 

C'étoit  un  tems  ou  Ton  croyoit  pouvoir  difcuter  dans  une 
affemblée  des  Eçats  jufqu  a  quel  point  il  étoit  permis  d'obéir 
à  l'autorité  fouveraine.  D'Agoult  continua  de  foutenir  les  inté- 
rêts de  Vins  ,  &  fît  beaucoup  valoir  les  fentiments  pacifiques 
de  ce  Gentilhomme  &  fon  attachement  pour  le  Roi  6c  la  Pa- 
trie. Il  protefta  qu'ayant  pris  les  armes  uniquement  pour  fe 
défendre  contre  fes  ennemis,  il  les  quitterait,  fi  le  Roi  vou- 
loit  rappeller  le  Comte  de  Suze,  6c  les  troupes  étrangères, 
&  s'il  lui  donnoit.,  ainfi  qu'à  fes  partifàns ,  des  sûretés  pour  leur 
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vie  &  leur  liberté:  c'eft-à-dire ,  qu'on  promettoit  d'obéir  au 
Souverain,  fi  le  Souverain  vouloit  recevoir  des  conditions. 

Le  Comte  de  Carces,  chef  du  parti  Catholique,  pouvoit 
faire  par  fon  autorité ,  ce  qu'on  ne  devoit  point  attendre  de» 
ordres  de  la  Cour  :  il  dépendoit  de  lui  de  faire  cefler  les 
troubles  en  modérant  le  zèle  av.eugle  de  fes  partifans.  Audi  les 
Etats  lui  envoyèrent  -  ils  à  Sallon,le  2;  du  mois  de  Février 
iy7P,  une  Députation  (1)  pour  le  fupplier  de  procurer  à  la  Pro- 
vince le  repos  &  la  tranquillité  dont  elle  avoit  befoin.  Le 
Comte  protefta  d'une  manière  générale  de  fes  difpofitions  paci- 
fiques ,  fans  rien  dire  de  précis  fur  les  moyens  qu'il  vouloic 
employer  pour  rétablir  la  paix:  enfin  les  Etats  incertains  fur 
le  parti  qu'ils  dévoient  prendre ,  flottans  au  milieu  de  ces  agita- 
tions ,  réfolurent  de  s'adrefler  directement  au  Roi  pour  le 
fupplier  doter  le  gouvernement  au  Comte  de  Suze,  Ôc  de 
nommer  à  fa  place  quelqu'un  qui  fût  plus  propre  que  lui  à 
gagner  la  bienveillance  des  habitants ,  &  de  rappeller  les  troupes 
étrangères.  Dans  une  autre  féance  il  fut  arrêté  qu'on  engage- 
roit  les  deux  partis  à  fufpendre  les  actes  d'hoftilité  jufqu'à 
l'arrivée  des  Députés  en  Cour;  mais  les  Carciftes  rejettèrent 
ces  propofitions  ;  car  fous  prétexte  de  vouloir  purger  la  Pro- 
vince du  levain  de  l'héréfie ,  ils  l'infeftoient  par  leurs  ravages: 
plufieurs  villages  dans  la  haute  Provence  furent  la  proie  de 
leur  avidité  ôc  de  leur  fureur  fanguinaire.  Ils  en  vouloient 
fur-tout  aux  Corfes ,  &  ils  demandoient  qu'on  les  fit  fortir 


(0  Les  Dépurés  au  Comte  de  Carces  croient  les  Préfidents  Coriolis  &:  Pelicor. 
Soniat  &  d'Arcuflu  Confeillers  ,  Ôc  Piolcnc  ,  Procureur-Général  -,  Varadier  , 
Seigneur  de  Saint  Andiol  ;  Forbin  ,  Seigneur  de  la  Fare  j  d'Autric-Beaumcctes  , 
Se  Simianc  la  Cofte. 

Les  Députes  en  Cour,  Benaut,  Seigneur  de  Lub'eres ,  &  Taillades  ;  les 
regiftres  font  auïïi  mention  du  Baron  de  Vcncc ,  de  l'Ertang  de  Parades ,  Conflit 
d'Arles;  de  Louis  &  de  Jean  l'Evêquc ,  Seigneur  de  Rougicrs  ;  des  fleurs  de  Ver- 
megues ,  de  Bonncval  &  de  Rognes, 
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de  la  ville  d'Aix.  L'intention  des  Carciftes  étoit  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  Capitale ,  pour  aflervir  le  Parlement  à  leurs  volon- 
tés, Ôc  pour  dominer,  par  fon  moyen,  6c  par  la  force  des 
armes ,  dans  le  relie  de  la  Province  :  mais  le  Parlement  outré 
de  voir  que  par  leur  défobéiflance  obfrinée ,  ils  rendoient  inu-  An.  1 779. 
tiles  les  mefures  qu'il  prenoit  pour  rétablir  la  tranquillité,  les 
déclara ,  par  Arrêt  du  20  Mai„  rebelles  ,  radieux ,  pertur- 
bateurs du  repos  public,  ôc  permit  aux  villes  Ôc  villages  de 
prendre  les  armes  pour  leur  donner  la  chafle. 

La  Cour  de  fon  côté  cher  choit  comment  elle  pourroit  mettre 

T  Vf  U 

fin  a  ces  défordres.  Elle  crut  que  le  Maréchal  de  Retz  ter-        ;  * 
minerait  plus  facilement  quun  autre  cette  grande  affaire,  ôc  D armagnacist 
en  attendant  qu'il  rut  de  retour  dans  fon  Gouvernement,  elle  envoyIinp&o- 
chargea  le  Cardinal  d'Armagnac  de  commander  en  fon  abfence.  vknce. 
Ce  n'étoit  point  en  envoyant  des  médiateurs  qu'on  pouvoit   Bouch.  &  Noftr. 
ie  flatter  de  rétablir  la  paix.  Les  efprits  étoient  trop  aigris,     Leur.  Roy. 
h  plupart  même  des  féditieux  de  l'un  Ôc  de  l'autre  parti 
s'étoient  rendus  coupables  de  trop  de  crimes,  pour  n'avoir 
pas  intérêt  à  s'en  affurer  l'impunité,  en  perpétuant  les  trou- 
bles: il  aurait  fallu  envoyer  des  troupes  pour  forcer  les  re- 
belles à  mettre  bas  les  armes;  mais  la  guerre  civile  étant  en 
même-tems  allumée  dans  plufieurs  Provinces,  le  Roi  ne  pou- 
voit point  employef  la  force  par-tout  avec  un  égal  fuccès.  Les 
chofes  en  étoient  à  un  point  qu'il  ne  pouvoit  conferver  fon 
autorité ,  que  par  les  négociations ,  ôc  la  rufe  ,  ôc  par  tous  le* 
autres  moyens  que  la  foiblefTe  rend  néceflaires. 

Parmi  les  flots  de  cette  tempête  civile ,  les  habitants  d'Arles,  — ■ 
au  nombre  de  cinquante,  prirent  la  réfolution  de  conferver  Amtsst' 
la  ville  fous  la  dépendance  du  Roi.  Leur  délibération  portoit  TIgNT  ,ous  to_ 
en  fubftance  ce  qui  luit:  «Nous  fouiïignés,  originaires,  habi-    iîissance  ov 
»  tants  de  la  ville  ôc  cité  d'Arles  en  Provence,  promettons  Rou 
x>  ôc  jurons  par  te  foi  que  nous  avons  à  Dieu  Ôc  par  le  fer*   Ankir' d  Aàm% 
Tome  1K  Ff 
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?  »  ment  que  nous  prêtons  fur  les  Saintes  Ecritures,  de  garder 
»  ôc  défendre  ladite  ville  ôc  cité  d'Arles  envers  ôc  contre 
»  tous ,  fous  l'obéiflance  &  commandement  de  notre  très-Chré- 
»  tien ,  très-cher  ôc  très-honoré  Roi  de  France,  &  à  cet  effet. 
»  d'expofer  même  nos  biens,  nos  vies,  nos  femmes  ôc  enfans: 
»  ôc  comme  il  pourroit  fe  trouver  en  ladite  ville  des  hom- 
»  mes  qui  voudroient  foulever  Ôc  troubler  le  peuple  pour  la 
»  fubjuguer  &  la  foiimettre"  à  quelque  Pui(Tance  étrangère, 
»  nous  nous  promettons  mutuellement  Ôc  réciproquement  les 
»  uns  aux  autres,  fous  la  foi  du  ferment,  de  nous  maintenir  ôc 
»  défendre  envers  les  factieux  ôc  tous  autres  qui  entrepren- 
»  dront  de  ruiner  ou  de  porter  atteinte  à  notre  liberté  ;  de 
»  les  accufer,  pourfuivre  Ôc  faire  déclarer  ennemis  de  Sa  Ma- 
»  jefté  Ôc  perturbateurs  du  repos  public ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
»  fubi  la  peine  de  mort  due  à  leur  crime.  Fait  à  Arles  le 
*  10  Avril  i  J7P  ». 

Cette  Délibération  fut  prife  dans  un  Confeil  de  Ville  ôc 
lignée  par  cinquante  Confeillers ,  à  la  tête  defquels  on  trouve 
Valentin  de  Grille,  Seigneur  de  Roubiac,  Viguier;  les  quatre 
Confuls,  dont  le  premier  étoit  Antoine  d'Arlatan;  le  Comman- 
deur de  Barras,  Quiqueran  Beaujeu  ,  Louis-Honoré  de  Por- 
cellet,  ôc  Ardoin  de  l'Eftang-Parades.  Les  Razats  n'étoienc 
pas  les  feuls  ennemis  des  Carciftes  (i).  Les  habitants  des  lieux 

(i)  Les  Gentilshommes  du  parri  de  Carces ,  étorenr  Pontevès  fon  frère; Bran- 
cas,  Baron  d'Oife  ;  Adhemar-Monteil  \  Villeneuve-Trans  ;  CafteUane-la-Ver- 
diere  ;  Glandevès-Pourrières  j  Boniface-la-Molle  ;  Caflellanc-Saint-Juers  ;  Gaf- 
pard- de- Villeneuve  ;  Vinrimillc-Ollioules  ;  Vintimille-Tourvcs  ;  Glandevcs- 
Cuers  *,  Glandevcs-Baudimcnr  \  Pomcvès-Sillans  ;  Forbm-Janfon  ;  Forbin-la- 
Barben  >  Glandevès-Faucon  ;  Barras- Mirabeau  ;  Barras- Fonrcn ailles  ;  Puger- Saint- 
Marc  j  Simiane-la-Cofte  ;  Grimaldi  ,  Seigneur  d' Amibes  -,  Allagonia-Mey- 
rargues  ;  Pontevès-Pontevès  i  QuiqueranBcaujcu  ;  Villeneuve- Vauclaufe  ;  Agput- 
d'OHièrc*  ;  Forbir»-la-Fare  ;  Forbin-Gardanc;  CaAdlane  Salernei  Cailellaj>e-Mon- 
meyan  i  Pontevès-Buoux  }  Glandevès-Cujes  ;  Quiqueran- Venrabren  ;  Blaccas- 
d'Aiaps  't  Damian,  Seigneur  du  Vcrnégucs  ;  tout  parens  ou  allies  du  Comte  de 
Carces. 
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où  ceux-ci  avoient  étendu  leurs  courfes ,  le  Bailliage  de  Guil-   f^vi — ~ 

leaumes,  les  Vigueries  de  Grafie  &  de  Saint-Paul  de  Vence,  socc^ 
les  chafsèrent  de  leur  territoire.  A  Cuers,  où  s'étoient  retirés  des  Carciîtis. 
h  plupart  des  Gentilshommes  du  parti  de  Carces,  ils  reçu- 
rent un  ('chec,  dont  ils  eurent  de  la  peine  à  fe  relever.  Les 
Communes  d'Hieres,  de  Toulon,  de  Souliers,  d'Ollioules  Ôc  ^ 
de  la  Vallette  commandées  par  les  Capitaines  Boyer,  &  Lau- 
zet,  les  attaquèrent  avec  tant  davantage  le  10  Avril,  qu'il 
y  en  eut  un  grand  nombre  de  tu 's:  les  autres  s'enfuirent  pré- 
cipitamment, laiflant  leurs  chevaux  ôc  leur  bagage  à  la  dif- 
crétion  des  ennemis.  Le  vainqueur,  encouragé  par  la  viûoire, 
alla  reprendre  prefque  fans  coup  férir ,  Pierrefeu ,  le  Canet , 
Breganfon  &  Cogolin ,  où  les  Carciftes  perdirent  Glandevès- 
Baudiment,  un  de  leurs  meilleurs  Capitaines.  Les  Razats  fu- 
rent moins  heureux  à  l'attaque  du  Puech  :  car  étant  fortis  d'Aix 
au  nombre  de  neuf  cents  hommes ,  y  compris  les  Corfes ,  pour 
furprendre  ce  fort,  ils  furent  repouffés  avec  perte.  Baîchi- 
Stoublon  répara  cette  défaite  par  les  avantages  qu'il  remporta 
dans  le  Diocèfe  de  Fréjus,  fi  l'on  peut  appeller  avantages 
des  fuccès  marqués  par  (a  mort  d'une  infinité  de  perfonnes 
qui  tomboient  (bus  les  coups  de  leurs  concitoyens ,  &  fouvent 
de  leurs  parens  ou  alliés.  Ce  Capitaine ,  que  fa  bravoure  ren- 
doit  redoutable ,  paflà  au  fil  de  l'épée  environ  quatre  Cents 
hommes  au  village  de  Cabafle ,  &  en  étendit  autant  fur  le 
carreau  devant  Lorgues. 

Ces  aûes  d'hoftiliti  firent  fentir  dé  plus  en  plus  la  néceflîté-  _^   

d'en  arrêter  le  cours.  Le  Cardinal  d'Armagnac ,  chargé  de  tenter  lx.vh. 

fej.<v•  «i  1  11»*.  *ê  I    Soins  ihotilm 

difficile,  eut  a  Orgon  le  9  de  Mai  une  confé-1  -D0  CA,DINAt 

rance  ,  avec  le  Comte  de  Carces ,  des  difpofitiors  duquel  il  ~dàku»gnac 

falloit  s'aflurer  avant  de  propofer  aucun  accommodement.  En-'  »o«»  up*«.  * 

fuite  il  fe  rendit  à  Aix ,  où  on  lui  fit  une  réception  convenable  à 

fon  rang ,  &  à  l'importance  de  fa  commiflion.  Le  Parlement  fur- 

Ffa 
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tout  fe  diftingua  par  les  témoignages  qu'il  donna  de  Ton  zèle.  Il 
arrêta  avec  ce  Prélat,  que  Ton  publieroit  une  amniûie  en  faveur 
de  ceux  qui  mettroient  bas  les  armes,  mais  on  ne  fe  diffimu- 
loit  pas  qu'on  n'auroit  jamais  de  paix,  tant  que  les  Carciftes 
feroient  maîtres  du  Puech,  &  de  Saint -Paul  de  la  Durance  > 
on  entama  donc  de  nouvelles  négociations  ,  avec  le  Comte  de 
Carces  ,  qui  fe  tenoit  toujours  à  Sallon  ,  &  qui  défiroit 
la  paix  >  s'il  falloit  l'en  croire  ;  mais  qui  ne  vouloit  pas  mettre 
bas  les  armes  le  premier.  Ce  Comte  faifoit  un  perfonnage 
bien  étonnant  !  Enfermé  depuis  deux  ans  dans  Sallon ,  loin 
des  combats  &  du  péril  ,  il  fouffloit  la  difcorde  dans  la 
Province ,  fans  gloire  pour  lui ,  (ans  utilité  pour  fon  pays , 
&  uniquement  par  le  motif  de  fe  rendre  important  &  nécef- 
faire.  Combien  n'eut-il  pas  été  plus  honorable  ,  d'aller  à  la  tête 
des  trpupes  forcer  les  Religionnaires  à  la  fourmilion  ?  ou  bien 
de  fe  fervir  de  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  fes  partions ,  pour  les 
ramener  à  des  fentimens  pacifiques  ? 

Il  eut  à  Saint  Canat  une  féconde  conférence  avec  le  Car- 
dinal. Le  réfultat  fut  qu'il  remettroit  en  dépôt ,  entre  les  mains 
de  deux  Gentilshommes  choifis  ,  le  Puech  &  Saint-Paul  :  on 
ignore  les  autres  conditions  arrêtées  entre  lui  &  le  Cardinal  ; 
on  fait  feulement  que  le  peuple  d'Aix  en  fut  mécontent,  & 
que  ce  Prélat,  rebuté  par  toutes  les  contradictions  qu'il  éprouva, 
reprit  la  route  d'Avignon  le  18  Mai  avcc  *e  Préfident 

des  Arches  que  le  Roi  avoit  envoyé  une  féconde  fois  en  Provence* 
pour  lui  fervir  de  confeiL 

u..    -----  =     Le6  hoftilités  recommencèrent  donc  avec  la  même  fureur  qu'au- 

lxviii.  paravant.  Stoublon  fuivant  le  cours  de  la  fortune ,  qui  lui  étoit  de- 
Ttj  moHHt»*  venue  favorable ,  alla  mettre  le  fiége  devant  le  château  de  Trans  , 
«mt.  où  il  défit  de  Vins  s  qui  étoit  accouru  pour  le  défendre  :  la 

place  fit  pendant  deux  jours,  une  vigoureufe  réfiftance,  par 
l'intrépidité  de  la  Dame  du  lieu  ,  fille  du  Comte  de  Carces.  Cette 
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femme  courageufe  donnoit  aux  afliégés ,  l'exemple  du  dévoue-  s= 
ment  à  la  mort  ,  elje  alloit  par- tout  où  le  péril  étoit  preflant.  Ti$"e"{^"£tjT 
Son  mari,  Claude  de  Villeneuve ,  animé  du  même  efprit ,  montrait  cent. 
le  même  courage  fie  la  même  a&ivité  :  mais  il  fut  tué  d'un  coup 
d'arquebufe  le  23  Mai  durant  Paffaut,  qui  décida  du  fort  de  ^ 
la  place  :  fa  femme  fe  fauva  fous  un  habit  d'homme ,  que  lui       n*  1 
donna  le  Baron  des  Arcs ,  6c  eut  la  douleur  de  ne  pouvoir 
emporter  dans  fa  fuite  un  de  fes  fils ,  qui  étoit  encore  au  ber- 
ceau. Un  foldac  de  Stoublon  l'ayant  trouvé ,  le  vendit  pour  le 
prix  de  lêpt  fols  6c  demi ,  à  un  Muletier.  Celui-ci  eut  lame 
affez  fenfible,  pour  en  faire  prendre  foin  par  fa  femme ,  jufqu'à  ce 
qu'il  pût  le  rendre  à  la  mere  défolée  ,  qui  avoit  été  forcée 
de  l'abandonner  à  la  dilcrétion  du  vainqueur.  Cet  enfant  entra 
enfuite  dans  l'Ordre  de  Malte,  6c  parvint  à  un  âge  fort  avancé. 

Stoublon  reçut  à  ce  fiége  une  bleflure ,  dont  il  mourut  fept 
jours  après.  Cétoit  un  homme  brave ,  a£Uf ,  entreprenant ,  qui 
avoit  eu  des  intelligences  avec  tous  les  Chefs  du  parti ,  6c  notam- 
ment avec  le  Prince  de  Condé  6c  le  Maréchal  de  Montmorency  ,  Um*  ««gin* 
Gouverneur  du  Languedoc  Le  Roi  lui  donna  le  Gouvernement 
de  Seyne  Ôu  de  la  grande  Tour ,  lorfqu'U  accorda  aux  Reli- 
gionnaires  cette  place  de  fureté  ,  après  l'Edit  de  pacification.. 

On  ne  fçauroit  croire  combien  ces  fcènes  fanglantes  augmen-  _______ 

toient  la  haine  des  deux  partis.  Le  Parlement,  que  la  retraite  du  lxixT 
Cardinal  d'Armagnac  faifoit  rentrer  dans  les  fondions  de  Gou-  °NIM,louu 

t  1  ,  1.        %  f  »  PROTECTION  D» 

verneur ,  n  avoit  aucuns  moyens  de  remédier  a  ces  maux.  L  ex-   lA  R£INE 
périence  du  pafTé  lui  avoit  appris  que  la  voix  de  la  juftice  étoit  trop  vient  en  p»o- 
foible  pour  contenir  le  peuple  dans  le  devoir.  Il  n'y  avoit  que  VINCE» 
l'autorité  (buveraioe  qui  pût  fe  faire  entendre  au  milieu  rde 
ces  défordres.  La  Reine-mere  traverfoit  alors  le  Languedoc  pour, 
s'en  retourner  à  Paris ,  ayant  terminé  à  Nérac  avec  le  R04  de 
Navarre  les  affaires  qui  l'^roient  appellée  en  Guyenne.  Le  Par- 
lement d'Aix  crut  que  c  étoit  une  occafion  pour  intéreffer  la  .   
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cœur  de  cette  Princefle ,  lorfqu'elle  pafTeroit  fur  les  frontières  de 
la  Provence.  Il  lui  députa  les  Confeillers  Raynaud ,  Ôc  Château- 
Neuf  :  le  Seigneur  de  Soleillas  fut  député  de  la  Noblefle.  Ils 
allèrent  attendre  la  Reine  à  Beaucaire  pour  lui  faire  leurs  repré. 
féntations  fur  le  malheureux  état  de  la  Province,  6c  fur-tout  pour 
fe  plaindre  de  la  conduite  du  fieur  de  Vins.  La  crife  où  fe  trou- 
Lcttr.  Roy.  voit  le  Royaume  ne  permettoit  point  à  cette  PrincefTe  d'employer 
la  force  ouverte.  Elle  fe  contenta  d'ordonner  aux  deux  partis 
mettre  bas  les  armes  dans  l'efface  de  dix  jours ,  ôx  d'évacuer 
les  places  dont  ils  s'étoient  emparés. 

La  Reine  partit  enfuite  pour  Marfeille  ,  où  elle  arriva 
le  cinq  de  Juin ,  accompagnée  du  Cardinal  de  Bourbon  ,  Légat 
d'Avignon ,  des  Princes  de  Condé  ôc  de  Conti ,  des  Princeffes 
de  Condé  Ôc  de  Lorraine ,  du  Grand-Prieur  de  France ,  du 
Maréchal  de  Montmorency  ,  Dam  ville  ,  ôc  de  ptufieurs 
autres  grands  Seigneurs.  Les  principaux  chefs  des  partis 
Razats  &  Carciftes  fe  rendirent  dans  cette  ville,  pour  jufli- 
fîer  leur  conduite ,  ôc  porter  réciproquement  leurs  plain- 
tes. Cependant,  malgré  l'animofité  dont  ils  étoient  animés, 
on  eut  lieu  de  s'appercevdir  que  les  uns  ÔcMes  autres , 
fatigués  des  maux  dont  ils  étoient  les  auteurs,  ne  deman- 
doient  que  d'avoir  un  prétexte  honnête  de  quitter  les 
armes,  fans  compromettre  leur  honneur;  que  s'ils  avoient 
un  Gouverneur,  qui  par  l'éclat  de  fa  naiflance  Ôc  fes  qualités 
perfonnelles ,  méritât  le  refpe£t  Ôc  l'amour  du  peuple,  tout 
le  monde  feroit  empreffé  de  lui  obéir  ôc  de  vivre  en  psix 
fous  fon  Gouvernement. 
— La  Reinè  jetta  les  yeux  fur  le  Grand-Prieur ,  qui  avoit  déjà 
.   „  *        Commandé  en  Provence,  en  labfence  du  Maréchal  de  Retz. 

Le  Guano-  * 

Prieur  de  fkan.  -Le  Comte  de  Carces  Ôc  les  adhérants  ne  pouvoient  point 
es  est  Houuà  alléguer  contre  lui  ces  raifons  frivores  que  l'orgueil  leur  avoit 
GouvïMtiu»,    frggéfées  f  pour  fe  difpenfer  d'obéir^  au  Comte  de  Suze. 
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D'ailleurs  la  manière  dont  ce  Prince  s'étoit  comporté  pendant 
tout  le  tems  qu'avoit  duré  fon  commandement  ,  lui  avoit 
gngné  l'affecYion  des  Provençaux.  Ainfi  la  Reine  en  le  nom- 
mant Gouverneur,  étoit  aflurée  que  les  deux  partis  fe  réuni- 
roient  fous  fon  obéifTance.  Ils  ne  pouvoient  refufer  de  le  recon- 
noître ,  fans  afficher  un  efprit  d'indépendance ,  qui  les  rendrait 
coupables  de  rébellion.  Ses  provifions  furent  vérifiées  au  Par- 
lement le  i»  Juin  ipp,  &  le  ar  il  fit  fon  entrée  à  Aix,  An.  ij7p. 
accompagné  des  principaux  Seigneurs  de  la  Province. 

Ce  choix  fit  d'autant  plus  de  plaifir  aux  Carciftes,  qu'indé-  it 
pendamment  de  l'avantage  qu'ils  avoient  de  voir  à  la  tête  de  LaL**^ 
la  Province  un  Prince  du  Sang,  comme  ils  l'avoient  demandé,  E$T  rétablie. 
ils  avoient  encore  la  gloire  de  l'avoir  emporté  fur  le  Maré- 
chal de.  Retz ,  6c  fur  le  Comte  de  Suze  ,  qui  afpiroient  au 
Gouvernement.  Après  cette  efpece  de  triomphe,  ils  n'eurent 
pas  de  peine  à  entrer  dans  les  vues  pacifiques  de  la  Cour. 
Ils  allèrent  trouver  la  Reine  dans  une  maifon  de  campagne , 
voifine  d'Aix,  où  elle  leur  avoit  donné  rendez-vous,  plutôt 
que  dans  la  ville ,  de  peur  que  leur  préfence  n'excitât  une 
émeute  parmi  le  peuple  de  cette  Capitale.  Le  Comte  de  Carces 
y  parut,  accompagné  de  Caftellane-la-Verdiere ,  fon  gendre, 
de  Vins,  6c  de  près  de  cinq  cent»  Gentilshommes,  qu'une  ef- 
pece de  délire  avoit  attachés  à  fa  fortune.  Les  Razats  s'y  ren- 
dirent auffi ,  mais  en  moindre  nombre.  Les  uns  6c  les  autre» 
eflâyèrent,  par  toutes  fortes  de  raifons,.  de  juflifier  leur  con- 
duite :  mais  quelles  raifons  des  fujets  peuvent  ils  avoir  de  fe 
révolter  contre  l'autorité,  fur-tout  quand  elle  leur  défend  de 
s'égorger  les  uns  les  autres  ?  La  Reine,  fans  entrer  dans  de» 
difcufEons  où  l'on  n'avoit  pour  but  que  de  déguifer  la  vérité 
des  faits ,  leur  reprocha  leur  défobéiffance ,  les  fuites  affreuft  s  de 
leurs  divifions ,  6c  leur  fit  fentir  que  la  Noblefle  étant  plus 
rapprochée  du  Trô&e  que  les  autre»  ordre»  de  Citoyens,  eAk 
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empruntoit  de  l'autorité  Royale  fa  force  ôc  fon  éclat  ;  6c  que 
par  conféquent  il  étoit  de  leur  intérêt  d'être  irréparablement 
unis  au  Souverain  ;  enfin  après  les  avoir  exhortés  à  rétablir  parmi 
eux  cette  union  de  laquelle  dépendoit  la  tranquillité  publique , 
elle^  leur  fit  promettre ,  avec  ferment ,  qu'ils  obferveroient  tous 
Jes  articles  contenus  dans  la  déclaration  fuivarrte. 

«  Nous  fouffignés  promettons  fie  jurons,  fur  notre  vie  ôc 
»  honneur,  par  l'obéilTance  que  nous  devons  au  Roi  notre 
»  fouverain  Seigneur ,  que  dorénavant  nous  ne  ferons  aucun 
»  port  d'armes  ni  aiTemblées  illicites ,  pour  quelque  caufe  6c 
»  occafion  que  ce  foit ,  6c  qui  puiiTe  être  ;  6c  pour  éviter 
»  aufli  que  fous  prétexte  de  querelles  particulières ,  qui  pou- 
»  roient  furvenir  entre  nous ,  on  ne  puifle  contrevenir  au  pré- 
»  fent  engagement ,  nous  promettons  6c  jurons  fur  notre  vie 
»  6t  honneur ,  6c  par  l'obéuTance  que  nous  devons  au  Roi 
»  notre  fouverain  Seigneur ,  que  nous  nous  adrelTerons  à  Mon- 
»  feigneur  le  Grand-Prieur  de  France,  Lieutenant-Général  du 
»  Roi  en  ce  pays ,  pour  le  mettre  au  fait  defdites  querelles , 
»  afin  que  s'il  y  a  .moyen ,  il  les  termine  ;  6c  dans  le  cas  où 
»  il  ne  pourroit  ménager  ifne  réconciliation  ,  perfonne  ne 
»  pourra  prendre  parti  pour  les  plaignans  :  nous  fuplions  très 
»  humblement  la  Reine ,  mere  de  Sa  Majefté  ,  puisqu'elle  a 
»  bien  voulu  affurer  le  Roi  fon  fils  que  nous  vivrons  doréna- 
»  vant  en  paix  ôc  union  les  uns  avec  les  autres ,  d'être  aflu- 
»  rée  qu'il  ne  nous  arrivera  jamais  de  prendre  les  armes ,  pour 
»  quelque  caufe  que  ce  foit,  fi  ce  n'eft  par  fon  exprès  corn- 
»  mandement ,  ou  de  Monfeigneur  le  Grand-Prieur  de  France , 
»  Gouverneur  ôc  fon  Lieutenant  Général  en  ce  pays.  En  foi 
»  de  quoi  nous  avons  figné  ces  préfentes  ,  le  premier  Juillet 
»  i*79  (0*  Les  Gentilshommes  qui  lignèrent  étoient  au  nom- 

(i)  Jean  de  Pontcvès,  Seigneur  de  Carces  ;  Antoine  d'Oraifbn,  Vicomte  de  Ca. 
de  net  j  Hubert  de  Vins  ;  Brancas,  Seigneur  d'Oife  ^Vallavoire,  Sade-Eiguiere  ;  du 

»  bre 
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»  bre  de  trente.  Après  leurs  noms  on  lifoit  ce  qui  fuit.  Ce  préfent 

»  aûe  a  été  fait  par  les  fieurs  deflfufdits  *  lefquels  fe  font  em- 

»  braffés ,  &  ont  promis  amiti'é  les  uns  aux  autres  en  preTence    An.  1  J7p. 

»  de  la  Reine,  mere  du  Roi,  affile  des  Princes;  &  Sieurs 

»  du  Confeil  privé  de  Sa  Majefté  étant  près  elle ,  à  la  Baftide 

»  de  Beauvoifin  ». 

Ce  n'étoit  pas  affez  d'avoir  établi  la  paix  ;  il  falloit  encore  " 

^  III 

la  cimenter,  &  prévenir  les  fujets  de  difcorde  :  la  chofe  n'étoit  pas  NôuvtLLM 

aifée  :  on  avoit  tout  lieu  de  croire  que  l'intérêt  ou  la  diffé-  dispositions 

rence  de  Religion  diviferoit  bientôt  des  hommes ,  qui  avoient  *OUR  LF  MUK* 

pouffé  la  haine  jufqu'à  fe  faire  une  guerre  ouverte  :  le  Parie-  TIEND£LA  AI 

ment  n'étoit  pas  capable  d'infpirer  de  la  confiance  dans  la,  fa- 

geffe  &  l'équité  de  fes  jugemens.  Parmi  fes  membres  il  y  en 

avoit  qui  s'étoient  hautement  déclarés ,  les  uns  pou*,  les  Ra- 

zats,  les  autres  pour  les  Carciftes.  Cependant  il  s'en  trouvoit 

encore ,  qui  s'étoient  rendus  recommandables  par  leurs  lumières 

&  leur  modération  :  on  en  choifit  onze  6c  un  Préfident ,  dont  ' 

on  compofa  le  28  Juillet  IC79  une  Chambre  neutre,  qui  eut 

pour  chef  Jean  de  Believre ,  Préfident  du  Parlement  du  Dau- 

phiné.  Cette  Chambre  devoit  connoître  des  différends  furvenus 

au  fujet  des  derniers  troubles ,  6c  juger  les  procès  des  Religiorr- 

naires  :  mais  fur  les  repréfentations  du  Parlement  elle  fut  fupprimée 

le  13  Avril  ij8o. 

On  eut  bientôt  lieu  de  s'appercevoîr  que  les  befoirrs  de  la 
Province ,  la  rendoient  néceffaire ,  6c  quelques  mois  après ,  elle 
fut  établie  de  nouveau  fous  le  nom  de  Chambre  extraite ,  par 


Caflelet  ;  François  de  Pontevèsi  Reynaud-Dalen  ;  Cabries;  Calas;  de  I'Aiguc 
ou  de  Aqua,  Marquis  d'Oraifon;  Miilral-Croze  ;  Quiqueran-Vcnrabren  ;  Cartel- 
lane-Salernes  ;  Pontevès-Muy  j  Baudiment  ;  Monts  j  Var.idier-Sajnt-Andiol  i 
Villeneuve-Ics-Arcs  >  Caftellane-la-Vcrdicre ;  Grafle  Taneron  ;  Blaccas  d'Atips  ;  la 
Bollière  ;  la  Foret  i  Saint  Janct  ;  Brancas-Ccreifte  ;  Glande v es- Faucon  -,  Boniface- 
la-Molle  ;  Bioux  Pontcvès  j  Saint-Marc  j  ViHencuvc-Toun  êtes  ;  Mouitcirct. 
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ce  qu'elle  étoic  tirée  du  corps  du  Parlement,  fie  fubfifta  jufqu'au 
mois  de  Juillet  ij8j. 

Au  milieu  des  difpofitions  qu*on  faifoit  pour  affurer  la  tran- 
quillité ,  le  peuple  d'Aix  voyoit  avec  peine  les  Corfes  toujours 
.maîtres  d'un  quartier  de  la  Ville.  Il  avoir  conçu  pour  eux  une 
haine  que  leur  groffiéreté  avoit  fait  naître ,  Ôc  que  leur  con- 
duite avoit  entretenue.  D'ailleurs  il  s'imaginoit  qu'on  les  gardoit 
pour  les  faire  fervir  à  quelque  entreprife  contre  la  liberté  pu- 
blique ,  &  ces  foupeons  excitèrent  des  plaintes  ;  on  en  vint  en- 
fuite  à  des  infultes ,  ôc  l'on  finit  par  fe  battre  :  le  Grand- 
Prieur  ,  qui  étoit  à  Marfeille ,  accourut  au  bruit  de  l'émeute , 
6c  craignant  de  voir  rallumer  les  feux  mal  éteints  de  la  guerre 
civile,  il  paya  aux  Corfes,  de  fes  propres  deniers,  la  folde  qu'ilt 
n'a  voient  j>as  touchée  depuis  quelque  tems,  ôc  les  fit  fortir  de 
la  ville  :  ce  fut  pour  les  envoyer  dans  la  haute  Provence  9 
où  le  Seigneur  de  Gouvernet,  à  la  tête  des  troupes  qu'il  avoit 
amenées  du  Dauphiné,s'étoit  emparé  du  village  de  Saint  Vincent, 
d'où  U  faifoit  des  courfes  dans  tout  le  roifinage,  ôc  levoit  de  fortes- 
contributions.  Cet  orage  ne  fut  que  paflager  ;  il  fe  diflipa  de 
lui-même ,  ôc  fournit  au  Grand-Prieur  une  nouvelle  occafion 
An.  iy8o.  dt  foire  éclater  le  zèle  dont  il  étoit  animé  pour  le  fervice  du 
Roi  ôc  futilité  de  la  Province. 


Eximftions 
accoudées  aux 
Cours  Souvi- 

KAIMES. 


Txxtv.  Ce  zèle  parut  dans  le  différent  qui  s'éleva  entre  le  Parlement 
&  la  Chambre  des  Comptes  ,  au  fujet  des  exemptions  que  ces 
Magiftrats  prétendoient  avoir.  Il  faut  fe  rappeller  que  dans  les 
Provinces  où  la  taille  eft  perfonnelle ,  les  Officiers  des  Cours 
Hift.  du  Parie-  Souveraines  font  difpenfés  de  la  payer ,  par  la  raifon  que  la 
:nx,&Lcttr.R*.  NobleiTe  eft  attachée  à  leurs  Charges.  Comme  ce  privilège  ne 
peut  point  avoir  lieu  en  Provence ,  où  la  taille  fe  levé  fur  les 
biens  fonds,  les  Comtes,  ôc  notamment  Louis  II  par  des  Let- 
tres-Patentes du  y  Février  1414.,  avoient  exempté  de  la  taille  tant 
rétUe  que  perfonnelle  ou  mixte  ,  ôc  généralement  de  toutes 
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charges  &  impofitions,  les  Officiers  des  Cours  Souveraines.  Charles  — 
III  en  cédant  la  Provence  à  Louis  XI  y  mit  pour  condition  qu'il  e**^"10»" 

'  .  »  \  ACCORD»!»  AUX 

feroit  jouir  les  habitants  des  franchîtes  &  privilèges  qu  ils  avoient  co»»»  Squyi- 
eus  fous  les  Comtes  fes  prédécelTeurs.  Les  Officiers  du  Parlement 
crufent  qu'ayant  fuccédé  aux  droits  du  Confeil  éminent ,  ils 
dévoient  jouir  des  mêmes  exemptions  ,  fie  cr  effet  Louis  3C.II 
les  leur  confirma  par  fes  Lettres-Patentes  de  l'an  iyio,  dans 
lefquelles  il  rappelle  celle  de  Louis  II,  Roi  de  Naples  &  Comte 
de  Provence.  Cette  grâce  ne  fut  point  vue  de  bon  oeil  par  les 
trois  Ordres  de  la  Province  ;  ils  obtinrent  en  ij4p  un  Arrêt 
du  Confeil  qui  condamnoit  le  Clergé  &  la  NoblefTe  à  payer 
la  taille  des  biens,  qu'ils  avoient  acquis  depuis  Tan  1471.  L'on 
fit  comprendre  dans  ce  règlement  les  Officiers  des  Cours  Souve- 
raines ;  cependant  on  ne  travailla  férieufement  à  le  faire  exé- 
cuter que  vingt  ans  après.  Une  des  raifons  que  les  Etats  faifoient 
le  plus'  valoir  ,  étoit  que  les  Officiers  de  la  Cour  .étant  de  beau- 
coup augmentés  depuis  fon  inftitution ,  il  étoit  contre  l'in- 
tention du  Souverain  ,  qu'ils  jouhTent  tous  d'une  exemption  qu'il 
n'avoit  vraifemblablement  accordée  qu'à  caufe  du  petit  nombre 
de  perfonnes ,  auquel  elle  étoit  reftrainte.  C'eut  été  écrafer  le 
riers  Etat  que  de  donner  à  ce  privilège  plus  d'e/tenfion  qu'il 
n'en  avoit  dans  l'origine.  Le  Grand-Prieur  voulant  concilier  tous 
les  intérêts ,  propofa  de  fixer  par  une  tranfa&ion  le  nombre  de 
ceux  qui  dévoient  jouir  de  l'exemption  :  il  fut  décidé  que  trois  Pré- 
fidens  à  Mortier,  les  douze  plus  anciens  Confeillers,  un  Avocat 
Général,  le  Procureur-Général,  &  le  Greffier-Civil ,  ne  paye- 
roient  aucune  impofition  territoriale  j  que  les  douze  Confeillers  ,j30# 
moins  anciens  n'en  paieraient  que  la  moitié  ;  &  que  les  autres 
feraient  fournis  aux  charges.  Quant  à  la  Chambre  des  Comptes , 
l'exemption  totale  fut  accordée  à  deux  Préfidens  &  trois  Con- 
feillers ,  &  la  moitié  feulement  au  Procureur-Général ,  6c  à  deux 
Auditeurs.  La  raifon  pour  laquelle  on  ne  comprit  dans  l'exempt 
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 9  tioa  du  Parlement  que  ce  nombre  de  Magiftrats  ,  e'eft  que 

LitRt  xi.  par  l'article  220  de  l'Ordonnance  de  Blois,  il  ne  devoit  pas 
y  en  avoir  davantage  dans  les  Cours  Souveraines  ;  car  le  Par- 
lement de  Provence  étoit  alors  compofé  de  cinq  Préfidens,  de 
quarante  trois  Confeillers ,  &  de  quatre  Gens  du  Roi.  Le  Con- 
cordat avec  la  Chambre  des  Comptes  fut  rédigé  dans  le  même 
efprit  :  cette  tranfàction  fut  homologuée  au  Parlement  le  vingt- 
fix  Avril ,  autorifée  par  Lettres-Patentes  le  vingt-cinq  Mai ,  & 
enfin  ratifiée  par  les  Etats  au  mois  d'Octobre  ic8i. 
.  On  s'apperçut  bientôt  que  ce  Règlement  n'affurok  pas  , 
comme  on  fe  Tétoit  propofé ,  les  intérêts  du  tiers-Etat.  Dès 
que  le  Roi  continuoit  de  lever  fur  la  Province  les  mêmes  im- 
pôts ,  ceux  que  les  Magiftrats  dévoient  payer  ,  tomboient  fur  les 
roturiers  ;  il  arrivoit  de-là  que  les  uns  avoient  un  motif  puiftaht 
de  faire  de  nouvelles  acquifitions ,  &  les  autres  de  vendre  oui 
d'abandonner  le  patrimoine  de  leurs  pères ,  puifque  par  l'aug- 
mentation des  charges,  il  leur  devenoit  plus  onéreux  qu'utile. 
Les  Etats  ,  à  la  fuggeftion  d'Huraut  de  l'Hôpital,  Archevêque 
d'Aix.,  fe  pourvurent  en  Cour  en  1600  ,  pour  être  relevés  de 
la  tranfàction.  Cette  affaire  fut  long-tems  débattue  1  Sa  Ma jefté 
voulant  enfin  la  terminer  définitivement,  ordonna r  par  Arrêt 
du  Confeil  le  3  Juin  1 606 ,  qu'à  l'avenir  les  Officiers  de  lès  deux 
Cours  fouveraines  de  Provence  payeroient  la  taille  des  biens 
roturiers  dont  ils  étoient  propriétaires ,  ôc  que  les  Etats  met- 
traient un  fonds  de  quarante-huit  raille  livres  pour  le  Parle- 
ment ,  ôc  un  de  douze  mille  pour  la  Chambre  des  Comptes-  > 
dont  le  revenu  feroit  réparti  dans  une  jufte  proportion  à  ceux 
des  Membres ,  qui  >  par  la  tranfàction  de  mille  cinq  cent  quatre- 
vingt  ,  dévoient  jouir  des  exemptions.  En  attendant  que  la  répar- 
tition fût  faite  ,  ia  Majefté  ,  par  cette  tranfàction  ,  accorda  à 
ceux  qui  ne  dévoient  payer  aucune  taille ,  un  afrranchiiTement 
de  cent  cinquante  livres  par  au  a  ôc  un  de  foixante-quinze.  à 
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ceux  qui  n'étoient  exempts  que  de  la  moitié  :  c'eft  dans  cet 
état  que  les  chofes  en  font  reftées. 

Cette  affaire  fut  terminée  dans  le  tems  où  fe  manifeftala  pefte   3 

cruelle,  qu'on  défigna  par  l'épithète  de  Grande  a  foit  à  caufe    An'  lSSo' 
de  Tétendue  du.  pays  qu'elle  ravagea  ,  foit  à  caufe  de  fa     RAVACIt  TER. 
durée,  qui  fut  de  treize  mois  à  Aix  ;  foit  enfin,  parce  qu'elle    RIBLBs  db  la 
emporta  prefque  tous  ceux  qui  en  furent  atteints.  Elle  fut  appor-  Pestb- 
tée  à  Cannes,  village  lïtué  vis-à-vis  l'ile  de  Lerins,  par  un  LcsHift,dePro. 
bâtiment  venant  du  Levant ,  au  mois  de  Février  i$8o.  De-là,  Tcnce,&dcMuri; 
elle  fe  répandit  dans  tout  le  refte  de  la  Provence.  Il  avoit  ré-* 
gné ,  quelques  mois  auparavant ,  des  rhumes  violents ,  qui  fai- 
foient  découler  des  narines  une  humeur  épaifle  &  viiqueufe , 
dans  laquelle  il  s'engendroit  des  vers.  Comme  il  y  eut ,  du- 
rant le  printems,  de  grandes  pluies,  auxquelles  il  fuccédades 
chaleurs  exceflûves ,  les  Médecins  ne  doutèrent  pas  que  l'in- 
tempérie de  l'air  n'eût  occafionné  cette  nouvelle  maladie  ;  ôc 
malgré  les  ravages  qu'elle  faifoit ,  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Juillet, 
qu'ils  s'apperçurent  qu'elle  étoit  contagieufe.  Le  Parlement 
étoit  alors  en  vacances  ;  la  Chambre  des  Vacations  fit  quelques* 
Rdglemens  ;  mais  on  n  avoit  point  encore  aflez  de  lumières 
pour  étouffer ,  par  de  fages  précautions ,  le  mal  dans  fa  naif- 
fance  :  elle  défendit  les  procédions ,  toujours  dangefeufes  quand 
la  contagion  eft  dans  une  ville ,  permit  l'ufage  de  la  viande 
tous  les  jours  de  la  femaine ,  &  établit  une  Garde  de  cent 
hommes  ,  fous  les  ordres  du  Viguier  Bourdon ,  pour  maintenir, 
la  sûreté  ôc  la  tranquillité  publiques  ;  enfuite  elle  fe  retira  à  Cu- 
curon ,  où  l'on'  fit  tranfporter  les  prifonniers.  La  Chambre  des 
Comptes  fe  réfugia  à  Brignoles ,  &  la  Sénéchauffée  à  Anfoûis. 

La  retraite  de  ces  Tribunaux  fut  comme  le  (ignal  d'une,  fuite: 
générale  :  toutes  lesperfonnes  que  leur  fortune  ou  des  liens  in- . 
diffblubles  n'attachoient  point  à  leurs  foyers  ,  fe  retirèrent 
dans  les  endroits*  ,  que  leur  fituation  paroifToit  devoir  rendre 
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■»  innaccetfibles  au  fléau.  Les  Confuls  mêmes ,  oubliant  les  de- 
Lit*i  XL  voirs  de  leurs  Charges,  prirent  la  fuite  :  il  ne  refta  qu'Honoré 
de  Guiran ,  Aflefleur  ,  qui  eut  la  générofité  d'expofer  fa  vie 
pour  fecourir  fes  concitoyens!  Cependant  fes  collègues  ne 
jouirent  pas  du  fruit  de  leur  lâcheté  :  le  Parlement  les  obli- 
gea d'aller  reprendre  leurs  fondions  ;  mais  il  >uroit  acquis  bien 
plus  de  droits  à  la  reconnoiffance  publique  s  s'il  avoit  laiffé 
quelques-uns  de  fes  Membres,  pour  travailler  avec  eux  au  main- 
tient du  bon  ordre  6c  au  foulagement  des  pauvres  ;  par  là  ,  il 
auroit  eu  le  double  honneur  de  remplir  les  devoirs  de  la  Magis- 
trature &  ceux  de  l'humanité.  Il  répara  en  quelque  manière  cette 
faute  par  le  foin  qu'il  prit  de  rendre  fa  fuite  utile  au  refte  de  la 
Province ,  en  formant  trois  Chambres  ,  ôc  en  divifant  fon  ref- 
(brt  en  autant  de  départemens.  La  première  alla  tenir  fes 
féances  à  Saint-Maximin  avec  le  Baron  Tretx  ,  Premier  Préfi- 
dent  ;  la  féconde  à  Pertuits ,  avec  le  Préfident  de  Péruffis  ;  6c 
la  troifîeme  à  Sallon ,  avec  le  Préfident  de  Coriolis.  La  Haute- 
Police  en  étoit  mieux  faite  dans  toute  la  Province  ;  la  Juftice  y 
étoit  rendue  avec  plus  de  célérité- ,  ôc  la  contagion  avoit  moins 
de  moyens  de  fe  répandre  ,  puifque  les  habitans  de  chaque  reflbrt 
pouvoient  fe  tenir  renfermés  dans  les  limites  de  leur  Diftrid , 
iàns  être  obligés  de  communiquer  avec  ceux  du  relTort  voifin.  Ces 
précautions  infufBfantes  6c  tardives  n'arrêtèrent  point  les  pro- 
grès du  mal  :  à  Marfeille,  le  nombre  des  morts  fut  de  plus 
de  trente  mille,  parmi  lefquels  l'Hiftoire  nomme  Jean  d'Ollie- 
res ,  fécond  Conful  ;  Jean  Doria,  AfTefleur,  6t  les  deux  Capi- 
taines de  quartier.  Ces  généreux  citoyens  moururent  viûimes 
de  leur  amour  pour  la  Patrie.  Au  milieu  de  la  frayeur  dont  on 
étoit  fàifi ,  perfonne  n'avoir  pris  de  précautions  contre  la  di- 
lètte  ;  les  Villes  fe  diiputoient  entre  elles  le  peu  de  provi- 
ens qui  reftoient  encore.  Les  pluies  fréquentes  avoient  em- 
pêché d'enfemencer  les  terre»  :  celles  qui  forent  enfemencées  ou 
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nèrent  des  inondations  dont  les  ravages  portèrent  la  défolation 
dans  toute  la  Province  ,  &  fur-tout  dans  le  territoire  d'Arles. 
Ainfi  dans  plufieurs  lieux  les  horreurs  de  la  faim  fe  joignant  à 
(elles  de  la  pelle ,  glaçoient  d'effiroi  les  malheureux  habitans  , 
toujours  menacés  de  mourir  viûimes  de  l'un  ou  de  l'autre  de 
ces  deux  fléaux.  La  pefte  dura  fept  ans ,  quoiqu'elle  cefàât  par 
intervalles,  tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un  autre.  An.  1582. 

A  Marfeille ,  on  crut  enfin  en  être  délivré  après  huit  mois 
de  ravages  ;  mais  elle  recommença  le  26  Mars  1J82,  avec 
la  même  vivacité  qu'auparavant.  La  frayeur  fut  fi  grande  dans 
les  premiers  momens  où  la  nouvelle  s'en  répandit ,  qne  les  ha- 
bitans ,  l'imagination  encore  remplie  des  fcènes  affreufes  dont 
ils  avoient  été  témoins ,  fe  précipitèrent  en  foule  hors  des  por- 
tes, pour  s'éloigner  dune  ville  qui  étoit  devenue  le  féjourde 
la  mort.  On  affure  qu'il  n'y  refta  qu'environ  trois  mille  ames, 
dont  il  périt  la  plus  grande  partie.  Le  fpeûacle  qu'offroit  la 
Ville  d'Aix  n'étoitpas  moins  effrayant  :  le  nombre  des  morts  Areh.  du  cuP. 
étoit  au  commencement  d'O&obrede  douze  à  quinze  perfonnes  dAlx* 
par  jour  ;  le  10 ,  il  fut  de  vingt-neuf,  &  de  foixante-dix  le  5  No*- 
vembre  :  on  n'avoit  alors  ni  proviûons  ni  argent  pour  en  ache- 
ter ;  la  plupart  des  Prêtres  de  S.  Sauveur  étoient  morts  ou 
avoient  pris  la  fuite.  Il  n'en  refta  que  quelques-uns parmi  les- 
quels le  Théogal  Matai  fe  rendit  utile  par  les  vertus  qui 
honorent  le  miniflre  de  l'Evangile  &  le  citoyen.  Ces  Prêtres 
ne  pouvant  point  fuffire.au  fervicede  l'Eglife ,  envoyoient  à  la 
Magdeleine  les  enfans  nouveaux-nés  pour,  y  recevoir  le  Baptême. 

Parmi  les  malades  ,  les  uns  mouroient  faute  de  foins  ,  car  ia 
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— ■■  ....iui  perte  avoit  emporté  les  Médecins  &  les  Apothicaires  :  les  au- 

Livre  xi.  trgs  expiroient  dans  les  rues  en  allant  chercher  quelques  fecours. 
An.  i$62.  (jn  Auteur  j  témoin  oculaire,  dit  avoir  vu  des  femmes  mourir 
Manufcr.  de  prefque  fubitement  du  poifon  mortel  qu'elles  avoient  refpiré 
en  loignant  leurs  maris  ;  que  ne  le  trouvant  plus  per- 
fonne  qui  voulût  enterrer  les  morts,  les  cadavres  reftoient  dans 
les  rues ,  ou  pourriffoient  dans  les  maifons  ,  à  moins  que  les  en- 
fans  neuflent  le  courage 'd'inhumer  leurs  pere  &  mere  ,  ou 
ceux-ci  leurs  enfants.  Le  même  Auteur  rapporte  qu'il  fut 
obligé  de  faire  une  bierre  pour  y  enfermer  deux  de  fes  filles 

A-chduOup  ^ue  ^  mort       en'eva*  Dans  l'efpace  de  dix  mois  il  mourut , 

i-Aix,"  dans  la  feule  ville  d'Aix  ,  huit  mille  cinq  cent  perfonnes. 

  Le  peuple,  frappé  de  terreur,  s'imagina  qu'un  fi  grand  fléau 

lxxvi.  devoit  avoir  une  caufe  extraordinaire  :  il  l'attribua  à  la  malice 

i  m  po  s  tu  ri  et  j,un  Hermite    dont  jes  Hiftoriens  de  Provence  racontent  des 

rrMTlON     D  BM  ' 

Hirmiti.  faits  que  l'ignorance  feule  de  ce  tems-là  pouvoit  accréditer.  Cet 
homme,  natif  de  Sainte- Colombe,  Diocèfe  de  Lodi ,  cachoit 
fuivant  eux  >  l'ame  d'un  fcélérat ,  fous  l'extérieur  d'un  pénitent  : 
il  s'appelloit  Frère  Valere  des-Champs  ,&  avoit  été  condamné, 
ajoutent-iU  ,  à  être  pendu ,  à  caufe  de  fes  crimes  ;  mais  il  avoit 
obtenu  fa  grâce,  à  condition  qu'il  ferviroit  d'efpion  au  Roi 
d'Efpagne  il  étoit  vêtu  d'un  gros  habit  de  bure  fans  man- 
che ,  ceint  d'une  corde ,  de  laquelle  pendoit  un  Crucifix  &  des 
chapelets  ;  il  marchoit  nud-pieds.  On  croyoit  qu'en  voyant  un 
malade ,  il  diftinguoit ,  au  premier  afpe&  ,  le  genre  de  maladie 
dont  il  étoit  atteint ,  Ôc  s'il  en  môurroit ,  ou  s'il  en  échapperoit  : 
on  s'imagina  même,  parmi  le  peuple ,  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir 
de  donner  la  vie  ou  la  mort.  Cette  opinion  lui  attira  des  pré- 
fents  d'une  infinité  de  perfonnes  ;  il  fe  fit  une  fi  grande  répu- 
tation de  fainteté ,  qu'on  grava  fon  portrait  avec  cette  infeription  : 
le  Saint  Hermite  ;  on  le  vendit  publiquement  ;  &  c'eût  été 
tendre  fa  foi  fufpe&e  ,  que  de  n'avoir  pas  à  côté  de  font  lit ,  cette 
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image  devenue  l'objet  de  la  vénération  publique.  Cette  efpèce  —  

,       ,  '  IurorroRi  tr 

de  culte  s'introduifit  fous  les  yeux  des  Magiftrats  ,  des  Curés  PONiTio»i  dVn 
&  deè  Evêques  ,fur  lefquels  il  avoit  acquis  le  plus  grand  empire  ,  He*mite. 
autant  par  l'auftérité  de  fes  mœurs  que  par  la  véhémence  de  fes 
difcours  ;  car  on  aflure  qu'il  avoit  une  éloquence  naturelle, 
quoiqu'il  ne  (ut  ni  lire  ni  écrire.  L'afcendant  qu'il  exerçoit  fur 
les  efprits,  étoit  tel,  qu'un  jour  il  arracha  des  mains  du  bourreau, 
fans  que  perfonne  osât  s'y  oppofer ,  un  criminel  qu'on  menoit 
au  fupplice.  L'engoument  n'étoit  pas  feulement  parmi  le  peu- 
ple ;  il  avoit  gagné  toutes  les  claffes  de  citoyens  :  les  Procureurs 
du  pays  offrirent  à  cet  Hermite  cinquante  écus  d'or  au  (bleii  pour 
fa  dépenfe ,  lorfqu'il  feignit  de  vouloir  faire  un  voyage  à  Rome  : 
il  n'en  accepta  que  douze ,  &  les  Etats  ratifièrent  ce  don  au 
mois  de  Février  1  j8  ? ,  comme  un  hommage  rendu  à  la  vertu  (i). 
Cependant  il  étoit  difficile  de  foutenir  le  perfonnage  de  Saint  M 
pénible  même  pour  ceux  qui  n'ont  que  des  inclinations  hon- 
nêtes :  les  pallions  de  l'hypocrite  percèrent  à  travers  le  voile    An.  1582* 
myftérieux  dont  il  les  couvroit  ;  on  s'apperçut  qu'il  entrete- 
noit  une  femme  de  mauvaife  vie  ,  &  que  pour  foutenir  la  répu- 
tation de  Prophète  ,  qu'il  s'étoit  acquife  ,  il  empoifonnoit  ceux 
dont  il  avoit  prédit  la  mort.  Ces  crimes ,  quelques  grands  qu'ils 
foient n'ont  rien  qui  doive  furprendre ,  quand  on  connoît 
la  corruption  du  cœur  humain  ;  mais  de  dire  ,  comme  ont 
fait  les  Hiftoriens  de  Provence  ,  que  l'Hermite  portoîtla  perte, 

6  qu'il  la  faifoit  porter  par  fes  difciples  ,  dans  les  endroits  qu'il 
vouloit  affliger  ;  qu'il  la  communiquoit  aux  maifons  dont  il 

vouloit  faire  mourir  les  propriétaires ,  en  graiffant  le  marteau  ^  p^r|COT*™  " 
des  portes  avec  un  ingrédient  contagieux  ,  c'eft  montrer  une 

(1)  Matai,  Chanoine  de  fëglife  d'Aix ,  attefta  par  un  certificat  qu'il  lui  donna  le 

7  Août  iy8»  ,  qu'il  avoir  pris  un  foin  particulier  de  beaucoup  de  perfonnes  atta^ 
quées-de  la  perte  ;  qu'il  en  avoit  guéri  plufieurs,  qu'il  avoit  enterre  les  aunes  aprèf 
leur  mort ,  ôc  n'avoir/  amais  reçu  aucun  fate ,  Arch.  du  Chapitre. 
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crédulité  dont  un  Hiftorien  ne  dcvroic  pas  être  capable.  Com- 
ment concevoir  qu'un  homme  peut  communiquer  la  pefte  de 
la  manière  ,  &  autant  de  fois  qu'il  veut ,  (ans  la  prendre 
lui-même  ?  Ce  n'eft  point  un  de  ces  poifons  qui  ne  font  dan- 
gereux qu'autant  qu'on  les  prend  dans  une  boiffon  ;  c'eft  un  feu 
dont  eft  confumé  le  malheureux  qui  a  le  funefte  pouvoir  de 
le  communiquer  aux  autres. 

L'Hermite  fe  trahit  d'abord  par  le  relâchement  qu'il  mit  dans  fa 
manière  de  vivre.  Il  quitta  fes  habits  groffiers  pour  prendre  celui 
de  Cordelier  à  la  grande  manche  ;  mit  des  bas  ,  des  fouliers ,  ôc 
s'écarta  de  cette  auftere  frugalité,  fur  laquelle  étoit  principalement 
fondée  là  réputation  de  (àinteté.  Pour  juftifier  ce  changement 
de  conduite  ,  il  difoit  qu'il  n  avoit  embraflé  (on  premier  genre 
de  vie,  que  pour  accomplir  un  vœu;  mais  que  le  temsdefa 
pénitence  étant  pafTé ,  il  croyoit  pouvoir  ufer  des  mêmes  dou- 
ceurs, que  fe  permettoit  le  refte  de  fidèles.  Parmi  ces  douceurs, 
il  faifoit  entrer  le  privilège  infâme  d'avoir  une  concubine.  Le 
Parlement,  convaincu  que  cette  idole  du  peuple  n'étott qu'un 
impofteur,  réfolut  de  le  faire  arrêter  ;  mais  il  avoit  encore  des 
partifans,  &  Ton  vouloit  prévenir  une  fédition,  parce  que  le 
preftige  n'étok  pas  entièrement  dilfipé  :  il  fallut  faire  (êcrète- 
ment  cet  aûe  de  juftice  ;  on  ordonna  donc  au  Geôlier  de 
l'arrêter,  quand  il  viendroit  vifiter  les  prifons ,  ce  qu'il  faifoit 
avec  une  orientation  ridicule.  L'ordre  ne  tarda  pas  d'être  exécuté: 
ai  ors  ceux  que  la  crainte  ou  une  puftllanime  fuperftition  avoit 
retenus,  éclatèrent  ;  on  découvrit  des  crimes  fècrets  que  per- 
fonne  n  avoit  eu  le  courage  de  révéler  ;  &  le  coupable  fut 
condamné  le  23  Décembre  1  j&8 ,  à  être  brûlé  vif  :  on  prétend 
qu'en  allant  au  fupplke ,  il  ne  dit  que  ces  mots  :  à  peccato 
vechio peniten^a  nova  ;  on  n'infligea  que  la  peine  du  fouet  , 
pendant  trois  jours ,  à  la  femme  qui  le  fuivoit.  Telle  fut  la 
fin  de  ce  perfonnage ,  qui  ne  dut  la  facilité  qu'il  eue  de  com- 
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mettre  des  crimes,  qu'à  l'ignorance  fuperftitieufe  du  fiècle  î 
car  dans  un  rems  plus  éclairé ,  ou  il  n'auroit  pas  conçu  le 
projet  d'une  femblable  impofture  ,  ou  il  n'auroit  pas  trouvé  les  1 
moyens  de  la  foutenir. 

C'étoit  alors  le  tems  des  crimes  ,  parce  que  c  étoit  celui  =^xv^= 
des  malheurs.  Les  méchans  profitoient  du  défordre  &  de  la  DésoRoit«iT 
confternation  que  répandoient  les  calamités  publiques  ,  pour  miséh  de  l*. 
fatisfaire  leurs  pallions.  Les  Procureurs  du  Pays  aboient  demandé  P*oTINCf- 
à  la  Cour  une  Chambre  ambulante,  qui  allât  faire  des  tour-     H:**.  jui»afr. 
nées  dans  la  Province  :  les  dépenfes  qu'elle  auroit  entraînées 
firent  abandonner  ce  projer  ,  6c  l'on  fe  réduifit  à  nommer. des 
Commiflaires ,  qui  allèrent  avec  le  Grand-Prieur  ,  parcourir 
le  Pays ,  pour  recevoir  les  plaintes  &  prendre  des  informations: 
ik  avoient  le  pouvoir  de  décréter  les  coupables  ;  ôc  à  leur 
retour,  le  Parlement  envoya  à  tous  les  Seigneurs  Hauts- Juf- 
ticiers  ôt  aux  Confuls  des  Villes ,  la  lifte  de  ceux  qui  avoient 
été  décrétés ,  afin  qu'ils  les  fiflent  arrêter ,  avec  défenfe  expreflê 
aux  habitants  de  leur  donner  afyle  ni  fecours. 

Si  quelque  chofe  avoit  pu  juftifier  les  crimes  ,  6c  fur- tout  les 
larcins ,  c'eût  été  l'impuhTance  où  fe  trouvoient  la  plupart  des 
habitants  de  vivre  de  leurs  revenus  6c  de  leur  induftrie.  Le 
dérangement  des  faifons,  6c  les  malheurs  d'une  guerre  civile , 
les  dépenfes  qu  on  avoit  été  obligé  de  faire ,  avoient  plongé 
le  pays  dans  une  mifere  affteufe.  Dans  ces  circonltances  mal- 
heureufes  ,  le  Roi  demanda  à  la  Province  un  don  gratuit  de 
vingt  mille  fix  cent  écus.  Les  Etats  aflemblé6  à  Aix ,  au. moi» 
de  Février  1583  1  n'eurent  pas  de  peine  à  lui  démontrer Tim* 
poflibilité  où  ils  étoient  de  payer  cette  fomme  :  leurs  objets 
de  dépenfe  avoient  été  tans  nombre  ;  c'étoient  des  garnilons 
entretenues  aux  frais  du  Pays  ;  des  troupes  mifes  douze  fois 
(tir  pied,  6c  qui  n'avoient  jamais  été  au-deflbus  de  dix-huit 
mille  hommes  ;  trois  mille  fancaûins  6c  cinq  cent  chevaux ,  car 
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voyés  au  fecours  des  Royaliftes ,  à  la  bataille  de  Moncontour  ; 
plus  de  quinze  mille  hommes ,  fournis  pour  le  fiége  de  Menerbe, 
ôc  pour  l'entretien  defquels  on  devoit  encore  cinquante  mille 
écus  ;  fix  fois  plus  d'impôts  qu'auparavant  :  le  fel ,  qui ,  fous  le 
règne  précèdent ,  ne  rendoit  au  Roi  que  vingt  mille  livres  , 
porté  alors  à  cent  trente-quatre  mille  deux  cents,  &  les  droits 
Royaux  multipliés  à  l'infini  ;  les  Officiers  de  Juftïce  confidéra- 
blement  augmentés  ;  de  nouveaux  Tribunaux  établis  ;  ajoutons 
à  tout  cela,  difoient  les  Etats  dans  leurs  repréfentations :  «Les 
»  fléaux  dont  nous  avons  été  affligés  ,  la  famine  ,  la  guerre  ,  la 
»  pefte,  ôc  l'on  verra  s'il  eft  poflible  d'être  plus  malheureux  que 
»  ne  le  font  les  habitans  de  cette  Province.  Le  produit  de  nos 
»  terres ,  en  dix  ans ,  ne  fuffiroit  pas  pour  acquitter  nos  dettes  : 
»  les  Communautés  font  forcées  de  demander  des  Lettres  de 
3»  répit ,  pour  arrêter  les  Créanciers  :  du  moins ,  fi  l'on  trouvoit 
»  à  vendre  les  biens  fonds ,  on  pourroit  fe  ménager  une  refTource, 
»  fe  dérober  à  leurs  pourfuites  ôc  à  celle  des  Officiers  du  Fifc  ; 
»  mais  ces  biens-fonds  font  tellement  chargés  d'impôts  ,  que 
»  perfonne  ne  fe  préfente  pour  les  acheter  ;  ôc  c'eft  un  pro- 
»  dige  que  nos  villes  6c  la  campagne  ne  foient  pas  entière* 
»  ment  défertes  ;  mais  ce  malheur  arrivera  bientôt ,  fi  le  Roi 
»  exige  la  fomme  que  les  befoins  de  l'Etat  l'obligent  de  nous 
»  demander.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire  ,  dans  les  circonf- 
»  tances  préfentes ,  c'eft  de  lui  offrir  le  peu  de  biens  qui  nous 
»  relie ,  nos  perfonnes,  notre  vie  ;  nous  en  ferons  volontiers  le  fa- 
»  crjfice  ,  fi  par- là  nous  pouvons  procurer  la  tranquillité  de  fon 
»  règne,  fie  celle  de  cette  Province  en  particulier.» 

Il  femble  ,  après  tant  de  maux  ,  qu'on  auroit  dû  fentir  la 
nécefTtté  de  les  réparer  par  une  paix  durable  ;  cependant  l'efprtc 
de  fa£tton  continua  de  divifer  les  malheureux  habitants.  Les  Pro- 
teftants  6c  les  Catholiques  fe  croyoient ,  chacun  de  leur  côté  , 
les  défenfeurs  de  la  Religion,  6c  ils  regardoient  les  fléaux,  donc 
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le  pays  étoit  affligé ,  comme  des  traits  de  la  colère  cé-  ■  ~ 

lefte,  s'imaginant  que  Dieu  les  puniflbit  de  ce  qu'ils  abandon-  Comme^nc 
noient  lâchement  fes  intérêts.  Ainfi  chaque  parti  n'en  devint  que  01  "  ,MB* 
plus  ardent  à  défendre  ce  qu'il' appelloit  la  caufe  du  Ciel  i  mais 
fous  ce  voile  refpeûable  ,  une  infinité  de  perfonnes  cherchoient 
à  fatisfaire  leur  haine  ou  leur  ambition.  Les  Catholiques ,  jaloux 
des  avantages  que  la  Cour  avoit  accordés  aux  Proteftants ,  n'ou- 
blioient  rien  pour  les  rendre  inutiles  :  les  Proteftants ,  de  leur 
côté  a  mécontens  de  n'avoir  pas  obtenu  tout  ce  qu'ils  défiroient , 
vouloient  du  moins  s'affurer  la  jouiflance  de  leurs  '  privilèges  , 
d'autant  mieux  qu'ils  les  regardoient  comme  établis  fur  une  baie 
ruineufe  ,  toujours  prête  à  s'écrouler  fous  les  efforts  des 
Catholiques. 

De  ce  choc  d'intérêts  &  d'atYions  naquit  ce  feu  qui ,  fous 
le  nom  d'union ,  embrâfa  tout  le  Royaume.  Le  projet  dé  la 
Ligue  ,  conçu  à  Paris ,  dans  le  délire  du  fanatifme  ,  par  un 
Marchand  Parfumeur ,  nommé  la  Bruyère,  en  \$']6  9  fomenté 
dans  les  ordures  du  libertinage  par  une  troupe  de  débauchés  ; 
adopté  enfuite  par  des  Bourgeois  Ôc  des  Eccléfiaftiques  plus  im- 
prudens  que  religieux ,  fut  fuivi  6c  exécuté  par  des  fanatiques 
&  des  ambitieux.  Ces  hommes  animèrent  de  leur  génie  la  plus 
grande  partie  du  Royaume  ,  tandis  que  l'efpri:  de  révolte  ôc 
de  féditîon  agitoit  les  Proteftants.  La  Provence  fut  infeâée  de 
cette  nouvelle  contagion  :  on  a  vu  les  maux  que  la  pefte  y 
avoit  faits  ,  ceux  de  la  Ligue,  quoique  d'un  autre  genre,  ne  fu- 
rent pas  moins  terribles. 

Cependant  la  mort  venoit  d'enlever  le  Comte  de  Carces  ; 
l'homme  le  plus  fait  pour  fe  mettre  à  la  tête  de  la  Confédé- 
ration ;  ce  n'eft  pas  qu'il  eut  des  talents  extraordinaires  pour  comfÏ  pe  c*r- 
la  guerre  :  fon  mérite  militaire  ,  quèlqu  éloge  que  lui  ayent  ers , 
donné  les  Hiftoriens  de  Provence ,  n'eût  rien  de  remarqua- 
ble. Jamais  on  ne  vit  ce  Gentilhomme  dans  les  expédition» 
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importantes  :  confiné  pendant  plus  de  deux  ans  dans  la  ville 
de  Sallon,  tandis  que  fes  partifans  faifoient  la  guerre  à  Tes 
ennemis,  il  fe  contentoit  d'entretenir  la  divifion  dans  la  Province 
par  fes  intrigues ,  facrifiant  les  intérêts  de  la  Patrie  à  ceux  de  fa 
vanité ,  &  aimant  mieux  faire  le  rôle  impofant  de  chef  de  parti , 
que  de  revêtir  le  caraaère  modefte  de  pacificateur.  Du  refte  , 
comme  il  eft  difficile  d'en  impofer  à  la  moitié  dune  Pro- 
vince ôc  à  la  partie  la  plus  brillante  de  la  Noblefie  ,  il  faut, 
puifqu'il  conferva  le  plus  grand  empire  fur  les  perfonnes  de  fon 
parti ,  &  qu'il  en  fut  toujours  confidéré ,  il  faut  qu'il  eût  un 
talent  rare  pour  manier  les  efprits ,  &  qu'il  eût  fur-tout  celui 
qui ,  dans  les  négociations ,  fait  diftinguer  l'homme  de  mérite 
de  l'homme  ordinaire. 

  Son  neveu  de  Vins  fe  mit  à 'la  tête  des  Ligueurs.  Cétoit 

lxxx.      un  homme  courageux ,  a&if ,  entreprenant  ,  fie  plus  dévoré 
d'ambition  que  paffionné  pour  la  gloire.  Deftiné  dès  fa  plus 
tendre  jeunetfe  a  la  profelfion  des  armes  ,  il  s'étoit  attaché 
de  bonne-heure  au  Duc  d'Anjou  ,  qui  régna  enfuite  fous  le 
nom  d'Henri  III.  Il  étoit  auprès  de  lui  au  fiége  de  la  Rochelle, 
lorfqu'il  s'appercut  qu'un  Àrquebufier  vifoit  à  ce  Prince  pour 
le  tuer  ;  de  Vins ,  aufli  prompt  que  l'éclair ,  te  mit  au-devant 
de  lui ,  &  reçut  le  coup  dont  il  fut  dangereufement  bleffé.  Le 
Duc  d'Anjou  fentit ,  comme  il  le  devoit ,  tout  le  prix  de  ce 
généreux  dévouement  ;  ôc  pour  lui  en  témoigner  fa  recon- 
noilTance ,  il  lui  fit  époufer  la  feeur  du  Comte  de  Sault ,  qui 
étoit  la  plus  riche  héritière  de  Provence  ;  mais  dès  qu'il 
fut  parvenu  au  trône  de  Pologne  ,  par  une  ingratitude  trop 
ordinaire  à  fes  pareils  f  il  oublia  le  fervice  que  lui  avoit 
rendu  ce  jeune  Militaire  ,  &  ne  fit  rien  pour  lui  quand 
il  fut  à  la  tête  du  Royaume  de  France.  De  Vins ,  défefpé- 
rant  de  faire  fon  chemin  par  la  protection  du  Monarque  » 
t'en  retourna  en  Provence  où  fon  humeur  turbulence  & 
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guerrière  lui  fit  cmbrafler  avec  ardeur  toutes  les  occafions  de 
remuer.  Devenu  chef  de  parti  ,  Tous  les  ordres  du  Comte  de 
Carces  ,  il  fut  après  fa  mort ,  Général  de  la  Ligue ,  &  porta 
dans  cette  place  tous  les  talents  nécefiaires  pour  la  remplir 
avec  éclat  :  il  étoit  vaillant  foldat  ,  bon  Capitaine  ,  fage 
pour  le  confeil ,  6c  d'une  promptitude  pour  l'exécution  >  qui  lui 
fit  donner  le  furnom  de  Matinier, 

Avec  tous  ces  talents  ,  il  n'auroit  jamais  pu  devenir  un  per-  e— se—s—- 
fonnage  con fi d érable  dans  fa  Province ,  s'il  n'avoit  été  foutenu  lxxxi. 
par  les  principaux  Ligueurs  du  Royaume  ;  l'adrefle  qu'il  eut 


de  lier  leurs  intérêts  aux  Tiens  lui  donna  des  partifans  &  une  con- 
fidération  qui  fût  le  nerf  principal  de  fa  puiflance.  Les  négo- 
ciations qu'il  entama  d'abord  avec  eux,  ne  furent  pas  tenues 
fi  fecrettes  ,  qu'il  n'en  tranfpirât  quelque  chofe  dans  le  pu- 
blic. La  ville  d'Aix ,  allarmée  au  premier  bruit  de  cette  nou- 
velle, lui  envoya,  au  mois  de  Mars  iy3j,  Ermenjaud  ,  Seigneur 
de  Barras ,  &  î'Évêque ,  Seigneur  de  Rougiers ,  pour  le  preflen- 
tir  fur  fes  difpofitions  :  il  les  raflura  de  manière  à  ne  leur 
lanTer  aucun  doute  fur  fon  amour  pour  la  paix  :  mais  peu  de 
tems  après  les  mêmes  bruits  s'accréditèrent  ;  alors  voyant  qu'il 
lui  étoit  impoflGble  de  cacher  plus  long- tems  fes  defleins ,  il 
écrivit  au  Grand-Prieur  dans  le  mois  d'Avril  fuivant ,  qu'il 
prenoit  les  armes ,  non  pour  fon  propre  &  particulier  intérêt  ; 
mais  au  nom  du  Duc  de  Guife ,  pour  les  Princes  Catholiques, 
&  pour  le  foutien  de  la  religion ,  que  les  prétendus-Réformés 
vouloient  renverfer.  Le  Grand-Prieur  averti  par  cette  déclara- 
tion ,  qull  n'y  avoit  plus  de  ménagement  à  garder ,  leva  fix 
mille  hommes  de  Milice  ,  qu'il  incorpora  avec  les  Compagnies 
Françaifes  &  les  Corfes ,  qui  étoient  dans  le  Pays  ,  Ôc  donna 
ordre  à  tous  les  Gentilshommes  &  aux  principaux  habitants  des 
Communautés,  de  venir  à  Aix  prêter  ferment  de  fidélité  au 
Roi.  Les  uns  obéirent,  les  autres  embraisèrent  le  parti  de  la 
Ligua 
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y  iiï'x  r5^      ^e  ^ns  n  eut  r*en  ^c  m^eux  3  falrc  Pour  ^es  intérêts  , 
que  de  s'abandonner  à  Ton  courage  &  à  fa  fortune.  Les  villa- 
ges de  PuimohTon  &  de  Saint-Paul  fur  la  Durance ,  furent 
première  conquête.  Permis  réfifta  aux  armes  des  Ligueurs  i 
mais  Anfouis  ,  la  Tour  d'Aiguës,  la  Motte,  &  quelques  autres 
Places  fe  rendirent. 
~=lxxxiÏ===      Marfeille  fut  fur  le  point  de  tomber  en  leur  pouvoir ,  par 
.Sr  s  Complicfs  les  intelligences  qu'ils  y  entretenoient  avec  plufîeurs  habitans. 
v ï "lent   sou-  Le  plus  notable  étoit  le  fécond  Conful ,  Louis  de  la  Motte, 
MrrTRE  m**-   furnommé  Dariez  .  qui  ,  en  l'abfence  d'Antoine  d'Arène  fort 
collègue ,  avoit  la  principale  autorité  dans  la  Ville.  C'étoit  un 
emporté  ,  plus  fait  pour  décrier  un  parti  que  pour  en  foutenir  les 
An.  ic8;.    intérêts  avec  prudence.  Il  ordonna  que  tous  ceux  qui  profeC 
foient  la  religion  Catholique  euflent  à  porter  fur  leur  chapeau 
une  croix  blanche  ,  pour  fe  diftinguer  des  Calviniftes ,  qu'il  fai- 
foit  rechercher  &  punir  avec  une  févérité  extrême.  Beaucoup 
de  perfonnes  fages ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  même  foupconner  de 
Calvinifme ,  ne  fe  croyant  pas  en  sûreté  dans  une  ville  où  la 
volonté  capricieufe  d'un  particulier  décidoit  de  leur  vie,  fe 
réfugièrent  à,  Saint-Viclor  ;  les  autres ,  moins  timides  ,  priè- 
Hift.  de  Marf.  renc  ce  nouveau  Tribun  de  convoquer  une  aflemblée  générale 
à  l'Hotel-de-Ville  ;  fie  là  ,  ils  lui  demandèrent  en  vertu  de 
quel  pouvoir  il  exerçoit  une  autorité  fi  rigide  f  Nicolas  de 
Bauflet  fut  celui  qui  parla  avec  le  plus  de  force  ;  mais  le 
Conful,  foutenant  fon  rôle  avec  une  hardiefle  impofante,  ré- 
pondit qu'il  avoit  des  ordres  fupérieurs ,  &  qu'il  les  montre- 
roit  quand  il  en  feroit  tems.  On  prétend  qu'il  avoit  apofté  des 
aflaflins  pour  faire  main-bafle  fur  l'alTemblée  ,  prefque  toute 
compofée  de  Royaliftes  ;  mais  qu'il  fut  contenu ,  parce  que  la 
plupart  d'entr'eux ,  craignant  pour  leur  vie  ,  étoient  venus 
armés  à  l'Hôtei-de-Ville.  Cet  homme  qu'une  folle  ambition 
con<juifojt  à  fa  ruine ,  avoit  formé  ie  projet  de  foumettre.  Mar- 
feille 
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feilie  aux  Ligueurs ,  6c  de  s'en  faire  déclarer  chef.  Comme  *Slï  COHPL1CÏI 
il  ne  pouvoit  y  exercer  paifiblement  fa  tyrannie ,  que  fous  la  teount  sou- 
protedion  d'une  PuilTance  étrangère  ,  il  avoit  attiré  dans  la  M8TT" 
rade  les  galères  de  Tofcane.  Son  indifcrétion  fie  la  médian-  SM"B* 
ceté  connue  de  fon  caractère  ,  laifsèrent  aifément  pénétrer 
fes  defieins  ,  6c  l'on  réfolut  de  les  prévenir.  François  de  Bou- 
quier fe  chargea  de  cette  entreprife  :  au  défir  de  venger  fa 
Patrie,  fe  joignoit  celui  de  punir  le  traître  d'avoir  voulu  atten- 
ter à  fà  vie.  Ce  zélé  citoyen  ayant  trouvé  un  jour  un  grand 
nombre  d'habitants  ,  fidèles  fujets  du  Roi ,  que  le  mécontente- 
ment avoit  réunis  dans  la  Place  neuve,  fe  plaignit  avec  eux 
de  leur  fort  commun  ;  fie  dans  cet  entretien  ,  où  chacun 
exhaloit  les  plaintes  fans  ménagement ,  les  malheurs  ayant  été 
exagérés,  ces  habitants  jurèrent,  dans  les  mains  de  Bouquier , 
de  vecfer  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang ,  s'il  vouloie 
féconder  leur  courage  ,  falTurant  qu'au  premier  fignal  il  verroit 
fe  ranger  fous  fes  enfeignes  une  foule  de  citoyens ,  qui  n'at- 
tendoient  que  l'occaûon  de  faire  éclater  leur  zèle.  Encouragé 
par  ces  promenés  ,  Bouquier  diftribua  du  monde  dans  les  diffé- 
rents quartiers  de  Marfeille,  6c  fur-tour  près  du  €orps-de- 
garde-  où  Dariès  avoit  le  plus  de  partifans.  Ces  mouvements 
jettèrent  l'ailarme  dans  la  Ville  :  Dariès  s'imagina  que  fa  pré* 
fence  fuffiroit  pour  les  dilfiper  :  il  parut  ;  mais  par-tout  il  éprouva 
de  Ja  réfiftance  ,  6c  fenrit  qu'il  ne  trouveroit  de  sûreté  que  An.  1  5,8  y. 
fur  les  galères  de  Florence  ;  mais  au  moment  où  il  alloit 
entrer  dans  le  bateau  ,  il  fut  arrêté  avec  le  Capitaine  Bo- 
niface  ,  complice  fie  principal  instrument  de  (es  vio- 
lences ,  6c  ils  furent  conduits  à  l'Hôtel-de- Ville ,  où  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  bons  citoyens  à  MarfeiHe  s'étoit  alfem- 
blé  ;  ainfi  finit  leur  empire  chimérique  ,  qui  ne  dura  que 
trois  jours. 

Le  Grand-Prieur  fut  bientôt  inftruit  à  Aix  de  cette  révoj 
Tomt  IV.  I  i 
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l i v k i  xi. 1  'u"on*  lï  Partit  far  *e  champ  pour  Marfeille  accompagné  de 
Gafpard  de  Pontevès ,  Grand  Sénéchal  de  Provence ,  &  d'une 


Lxxxni.-*  nombreufe  Noblefle.  Il  arriva  à  minuit,  &  alla  defeendre  à 
us  SOWr  ruK».  l'Hôtel-de-Ville ,  où  tous  les  Notables  étoient  encore  affemblés. 

La  fatisfaâion  qu'il  leur  témoigna  étoic  égale  au  fervice  qu'ils 
venoient  de  rendre  à  la  Couronne.  Il  dit  à  Bouquier  en  l'em- 
braflant:  Mon  ami,  vous  ave^  gagné  une  bataille  au  Roi.  Dariès 
&  le  Capitaine  Boniface  furent  pendus  ,  le  jour  môme  à  minuit, 
13  Avril  ij8y.  Dariès,  quand  il  eut  entendu  fon  arrêt  de 
mort,  demanda  à  voir  le  Grand-Prieur ,  &  le  fupplia en  confi- 
dération  de  quelques  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus,  de  lui 
feu  ver  la  vie.  Le  crime  n'écoit  pas  de  nature  à  être  pardonné: 
ainfi  ce  Magiftrat  rebelle  fut  livré  à  l'Exécuteur  de  la  Haute- 
Juftice.  Il  parut  foutenir  les  approches  de  la  mort  avec  beau- 
coup de  courage  &  de  confiance:  étant  arrivé  fut  l'échajfaud, 
il  dit  d'un  ton  ferme  &  réfolu  qu'il  mouroit  pour  avoir  refufé 
d'aller  voir  le  Grand- Prieur  à  Aix,  parce  qu'il  fçavoit  qu'on 
avoit  apofté  des  gens  fur  la  route  pour  l'aflaffiner.  Obéijfe\  à 
Monfeigneur9  dit-il  aux  afliftants,  cefi  un  V rince  débonnaire 9 
magnanime,  &  frère  du  Roi:  Jèrve^-U  mieux  que  je  ri  ai  fait. 
Il  déclara  qu'il  n'avoit  jamais  eu  deflem  de  confpirer  contre 
fa  patrie,  ni  de  la  livrer  aux  Ligueurs.  Il  prit  Dieu  à  témoin 
de  la  vérité  de  fès  difeours,  donna  de  nouveaux  éloges  au 
Grand- Prieur ,  qui  étant  à  une  fenêtre  voifine,  pouvoit  l'en- 
tendre. Mais  quand  il  vit  que  fes  proteftations  6t  fes  louanges 
ne  le  fléchiflbient  point ,  il  fe  livra  à  un  violent  tranfport  de 
colère,  &  ajouta:  Je  me  dédis  ,  Meffkurs  ,  de  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  :  prene\  garde  à  vous  ;  il  y  £  dans  la  ville  des 
perjbnnes  qui  ont  formé  le  projet  de  la  livrer  au,  Roi  de  Navarre  9 
&  qui  cherchent  à  vous  trahir.  Tout  ce  que  fai  fait  ne  vient 
que  a* un  grand  ^éle  pour  la  Foi  Catholique:  empêche^  tant  que 
Vous  pourrez  que  Us  Religionnaircs  ne  foient  Us  maîtres.  Enfuite 
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fe  tournant  vers  le  bourreau  :  as-tu  peur,  lui  c  it>ii  ,  ce  Jêroit  à 
moi  de  trembler.  II  fe  mit  à  genoux  rour  faire  une  courte 
prière,  après  laquelle  il  dit  à  l'Exécuteur ,  ejl-tu  prêt}  allons  ; 
il  faut  mourir ,  moment  qu'il  redoutoit  fans  doute,  puifqu'il 
ne  l'envifàgeoit  pas  avec  ce  fang  froid  qui  fait  le  caractère  du 
vrai  courage.  > 

Dariès  avoit  une  taille  avantageufe,  une  belle  figure,  une 
éloquence  naturelle,  6c  beaucoup  de  grâces.  S'il  avoit  fait 
aflfaffiner  Bouquier  iur  les  premiers  foupçons  qu'il  eut  de  fon 
projet,  il  auroit  contenu  par  ce  coup  hardi  tous  ceux  qui 
av oient  quelqu'envie  de  remuer,  auroit  intimidé  les  autres ,  6c 
Ci  parmi  ceux  qui  lui  écoient  les  plus  fufpe&s ,  il  avoit  fait  punir 
les  plus  mutins,  il  féroit  devenu  maître  abfolu  de  Marfeille 
avec  d'autant  plus  de  facilité ,  que  les  Ligueurs  &  les  Tofcans 
avoient  un  intérêt  particulier  à  le  foutenir  ;  mais  par  un  effet 
de  cet  aveuglement  qui  accompagne  le  crime ,  il  manqua  de 
réfolution  6c  de  prudence ,  6c  tomba  dans  le  piège  qu'il  avoit 
tendu  à  fes  concitoyens. 

Le  Roi  fut  fi  fatisfait  en  apprenant  cette  nouvelle,  qu'il 
ne  put  s'empêcher  de  dire  à  Darenes  êc  Spinafli,  Députés  de 
Marfeille ,  quand  il  les  apperçut  dans  la  falle  du  Louvre:  mes 
amis ,  je  vous  accorde  ce  que  vous  m'avez  demandé ,  &  d'avan* 
tage,  s'il  eft  befoin  :  ma  libéralité  ne  fuffira  jamais  pour  recon- 
naître votre  fidélité. 

Le  péril  qui  avoit  menacé  la  ville  de  Marfeille  répandit 
la  confternation  6c  la  défiance  dans  les  autres  villes;  elles 
croyoient  toutes  receller  dans  leur  fein  quelqu'ennemi  fecret. 
Le  Parlement  qui  craignoit  toujours  une  nouvelle  révolution , 
&  qui  vouloit  la  prévenir  ,  déclara  par  Arrêt,  le  17  Avril, 
que  tous  ceux  qui,  fans  unè  commiflion  particulière,  6c  fans 
en  avoir  obtenu  la  permilïion  expreffe  du  Roi,  prendraient 
les  armes,  feraient  regardés  6c  traités  comme  perturbateurs  du 

lia 


llS  SONT  fUHTï. 
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LXXXIV. 
Le  Parlement 
▼but  prévenu. 
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«i  repos  public.  Il  enjoignit  aux  Communautés  de  les  pourfuivre 


l i  v k  i  xi.    comme  rebelle»  &  féditieux.  Les  troupes  que  de  Vins  avoir 

affemblées  prirent  l'alarme  &  fe  débandèrent.  De  Vins  lui  même 

fe  voyant  abandonné  des  fiens  &  pourfaivi  par  le  Grand-Prieur , 

s'enfuit  en  Dauphiné,  d'où  il  revint  quelque  tems  après,  & 
An.  iy8*.    çQ  retjra  cjang  une  ^e  fcs  terres  pQur  y  atten£jre  ane  occafioo. 

plus  favorable  de  reprendre  le  cours  de  fa  fortune. 
x=^^x\xv===      ^e  Roi,  par  fon  imprudence,  ne  tarda  pas  de  la  lui  fournir; 

I-e  roi  igj  les  Ligueurs ,  aflemblés  à  Châlons  le  ^  Juin  1 5*8 e ,  préfentèrent 
rxctTF  i'arson  ^  ce  Prince  une  requête  au  nom  du  Cardinal  de  Bourbon  & 
BtsL^GtfÈyl"*  ^U  DucdeGuife,  par  laquelle  ils  te  fupplièrent  de  défendre 
dans  toute  l'étendue  de  fon  Royaume  l'exercice  de  toute  autre 
Religion  que  de  la  Catholique ,  Apoftolique  6c  Romaine  ;  de 
déclarer  les  Hérétiques  privés  des  charges  6c  dignités  dont 
ils  pouvoient  être  en  poffeflion,  ôc  incapables  d'en  exercer 
aucune  à  l'avenir.  Henri  III  m  vit  pas  qu'en  entrant  dam 
les  vues  des  Ligueurs,  il  fournilToit  un  nouvel  aliment  au 
feu  qui  commençoit  de  ravager  quelques-unes  de  (es  Pro- 
vinces. II  fe  perfuada  que  l'héréfie  étant  depuis  vingt-cinq 
ans  le  foyer  de  la  fermentation ,  il  falloit  la  détruire ,  fi  Ton 
vouloit  enfin  jouir  d'une  paix  tranquille  6c  durable ;  mais  malheu- 
reufement  cette  héréfie  avoit  pris  trop  de  forces  pour  pouvoir 
être  facilement  terraflée  :  en  l'attaquant  on  ébranlok  toutes  let 
parties  du  Royaume  où  elle  avoit  jetté  de  profondes  racines; 
mais  le  Roi  n'avoit  point  aflez  de  lumières  pour  prévoir  tous 
les  malheurs,  ni  aflez  de  courage  pour  réfifter  aux  follicitatiorrs 
des  Ligueurs,  quand  même  il  les  auroit  prévus:  en  conleV 
quence  il  défendit  au  mois  de  Juillet,  dans  toute  l'étendue  de 
Heg.doParf.  fes  Etats,  l'exercice  de. toute  autre  Religion  que  de  la  Catholi- 
que, fous  peine  de  mort,  6c  de  corcfifcation  des  biens,  révo- 
quant ôc  annullant  les  précédents  Edits ,  qui  accordoient  aux 
Çalvioiftes  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Ces  Hérétiques  tu- 
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rent  ordre  de  fortir  du  Royaume: dans  un  mois,  à  compter  ~Ye~roT  m 
du  jour  de  la  publication  de  l'Edit  ;  tous  les  fujets  de  faire  Exclxl  ?AR  90M 
profeflion de  la  Religion  Catholique,  oude  pafler  chez  l'Etranger  e»it  in  faveur. 
dans  fix  mois,  avec  permiflion  cependant  de  djfpofer' de  leurs  »"Llou,D**« 
biens  meubles  fie  immeubles]  &  d'en  percevoir  les  revenus; 
les  Hérétiques  poffédans  quelque  charge  ou  emplois  publics , 
furent  déclarés  indignes  de  les  exercer,  les  Chambres  mi-parties 
&  tri-parties,  établies  dans  quelques  Parlements- du. Royaume 
en  faveur  des  Proteftants ,  furent  fuppriraées;  les  places  de 
sûreté  qu'on  leur  avoit  accordées,  remifesdans  lès  mains  du  Roi  t 
&  les  garnifons  Proteftantes  congédiées.  S.  M.  pardonnoit  aux 
Ligueurs,  en  faveur  du  zèle  qu'ils  avoient  montré  pour  la  Reli- 
gion Catholique ,  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  pendant  ces  trou- 
bles ,  tant  au-dedans  qu'au  dehors  du  Royaume ,  attendu  qu'ils 
n'avoient  agi  que  par  ce  feul  motif. 

Cet  Edit  mit  toute  la  France  en  mouvement.  Les  Proteftans 
&  les  Ligueurs  coururent  aux  armes  avec  la  réfolution  de  ne 
les  quitter  qu'après  que  l'un  des  deux  partis  auroit  exterminé 
l'autre.  Cette  ardeur  fut  plus  forte  encore  dans  les  Provinces 
méridionales  >  où  la  vivacité  du  caradère  donne  plus  d'énergie 
aux  paflions  :  les  Proteftans  du  Dauphiné  fe  répandirent  comme 
un  torrent  dans  cette  Province,  &  portèrent  leurs  ravages 
jufques  dans  la  Provence,  où  les  Ligueurs  donnèrent  un  libre  An.  if^tf. 
eflbff  à  l'effervelcence  de  leur  zèle. 

Le  Grand-Prieur  tout  occupé  à  réprimer  les  deux  partis  t 


également  dangereux  par  leurs  violences,  aflembla  fept  à  huit  .lxxxvi. 
fois  les  Communautés  du  pays  (i)>  parce  que  de  nouveaux  m^^q^I 
événemens  rendoient  inutiles  à  chaque  fois  les  moyens  qu'il  pKItu&( 
avoit  pris  pour  faire  refpe&er  l'autorité  Royale.  Il  leva  les 

 .  .   

* 

(0  Parmi  les  Capitaines  qui  commandoient  les  milices  ,  Pierre  Alpberaa 
montra  beaucoup  de  courage  &  de  zèle  pour  le  Grand-Pijcur. 


■ 
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~-  s  milices  ,  &  l'on  vit  trois  armées  dans  une  Province  où  une 

Lit*i  xi.   feuje  auroit  fuflj  pour  la  ruiner.  Cétoit  fur  de  Vins  que  le 

Grand-Prieur  vouloit  particulièreraent  faire  tomber  le  glaive 
de  la  juftice,  parce  qu'il  le  regard  oie,  avec  raifon,  comme 
lame  de  la  Ligue  en  Provence.  Il  crut  donc  pouvoir  le  déférer 
au  Parlement  ;  mais  le  Roi  par  fon  dernier  Edit  ayant  accordé 
une  amnillie  du  pafTé,  on  n'avoic  aucune  raifon  de  le  recher- 
cher fur  ce  qu'il  avoit  fait  précédemment,  &  il  répondit  que 
depuis  l'Edit  il  ne  s'étoit  rendu  coupable  d'aucun  crime. 

Cette  démarche  du  Grand-Prieur  fut  donc  au  moins  inutile, 
fuppofé  même  quelle  ne  lui  rit  pas  quelques  ennemis  de  plus  ; 
car  dans  la  place  qu'il  occupoit,  6t  dans  un  tems  de  divifions, 
il  étoit  impoffible  qu'il  réunît  tous  les  fùffrages.  Soit  que  fa 
conduite  ne  fut  point  à  l'abri  de  la  cenfure,  foit  que  la  calomnie 
cherchât  à  le  perdre,  on  fit  contre  lui  des  plaintes  qui  par* 
vinrent  jufqu'au  Trône:  les  plus  vives  furent  celles  de  Philippe 
Altovitis,  Capitaine  de  galères.  Ce  Gentilhomme,  originaire 
de  Florence,  (i)  étoit  mari  de  Renée  de  Rieux,  furnommée 
la  Belle  de  Châteauneuf,  qui  avoit  été  maîtrefle  du  Roi,  & 
qui  n'avoit  confenti  à  cette  alliance  que  parce  qu'elle  n'en  avoit 
point  trouvé  de  plus  brillante.  Elle  étoit  alors  à  la  Cour,  où 
elle  confervoit  par  fa  beauté  encore  plus  que  par  fa  naùlânce 
le  crédit  qu'elle  y  avoit  acquis  par  fes  criminelles  complaifances. 


(i)  Les  premiers  de  cette  famille  qui  vinrent  en  Provence  furent ,  Reinaud  & 
Ange  Altovitis,  que  le  commerce  attira  à  Marfeille.  Reinaud  étoit  marié  le  17 
Avril  1471  avec  confiance  de  Partis ,  fille  de  Jacques ,  Maître  d'Hôtel  du  Roi 
René ,  k  ftrur  de  Magdelaine,  femme  de  Gafpard  de  Forbin.  Ange  Altovitis  eft 
Connu  par  une  obligation  que  firent  en  fa  faveur,  le  2.6  Janvier  1474,  Bertrand  de 
Thomas ,  Capitaine  de  fon  navire  armé  en  guerre ,  de  fes  enfans.  Jfrr.  Dameû. 
à  MarftUU.  Philippe  Altovitis ,  qui  a  donné  occafion  i  cette  note ,  eut  de  fon 
mariage  avec  Renée  de  Rieux ,  dame  d'honneur  de  la  Reine ,  Qarice  Altovitis  qui 
époufa  le  premier  Février  iyio  Pierre  le  Maître,  de  MarfciUc,  fieur  des  BroOes, 
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Elle  voyoit  fouvenc  la  Reine  qui  n'aimoit  pas  le  Grand-Prieur,  "^OMPB„1!^; 
parce  qu'il  étoit  ennemi  de  la  fa&ion  qu'elle  protcfgeoit  :  Altovitis  MOaT  doGraiw 
écrivant  un  jour  à  fa  femme,  lui  marquoit  que  ce  Prince  fouloit  p»kv&. 
le  pays,  par  fes  exactions,  &  que  pour  fe  rendre  néceffaire, 
il  faiïbit  durer  une  guerre  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  de  ter- 
miner. Ceci  fe  paflbit  dans  le  tems  que  les  Etats  étoient  alTem- 
blés  à  Aix;  Altovitîs  s'y  trouvoit.  La  lettre  tomba  entre  les    An.  ic86\ 
mains  du  Roi  ou  du  Miniftre,  &  fut  renvoyée  au  Grand- 
Prieur,  qui  après  l'avoir  lue  Cntra  dans  une  colère  qu'il  ne 
pue  contenir.  Dans  les  premiers  tranfports  f  oubliant  ce  qu'il 
devoit  à  fon  rang  &  à  fa  naiiTance,  il  courut  à  l'auberge  où 
logeoit  Altovitis  &  lui  dit,  en  lui  montrant  la  lettre  :  as-tu 
écrit  cela;  &  en  difant  ces  mots  >  il  lui  donna  deux  coups 
d'épée.  Altovitis  aufli  effrayé  que  furpris  lui  demanda  là  vie  ; 
le  Grand-Prieur  redoubla  ;  alors  Altovitis  raffembla  le  peu  de 
forces  qui  lui  reftoient,  &  poulTé  par  le  défefpoir,  il  donna 
au  Grand-Prieur  un  coup  de  poignard  dans  le  ventre.  Celui-ci 
fe  fentant  grièvement  bleffé;  s'écria:  je  fuis  mort  j  Altovitis  me 
tue.  A  ces  cris  quelques  Gentilshommes  de  fa  fuite  qui  étoient 
à  portée  de  l'entendre ,  accoururent ,  6c  voyant  qu'il  nageoit  dans 
fon  fcng  ,  fe  précipitèrent,  tranfportés  de  colère,  fur  Alto- 
vitis qui  perdoit  le  fien  par  fes  bleiTures,  l'achevèrent,  &  jet- 
tèrent  fon  corps  par  les  fenêtres.  Le  Grand-Prieur  expira  le  len- 
demain a  de  Juin  Ij86*,  terniflant  par  une  indigne  aiTaflinae, 
une  vie  qu'il  auroit  pu  illuftrer  par  des  qualités  brillantes.  Il  Ard».  ia  Oap. 
étoit  humain,  affable,  homme  d'efprit,  fcvanepour  fonfiècle,  d'Ai*' 
&  ami  des  Lettres.  Cétoic  lui  qui  avoit  mené  Malherbe  en 
Provence  (i). 


(t)  Le  Grand-Prieur  faifoit  des  vers,  for  lefquels  Malherbe  avoit  la  liberté  de 
dire  fon  avis  fans  craindre  de  l'o/fcnTer.  Un  Jour  ce  Prince  voulant  l'éprouver, 
en  fit  qu'il  donna  à  apprendre  par  coeur  à  Duperrier ,  avec  ordre  de  le* 
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~l7~ 
La  Guerre 
recommence 
entre  lei  pro- 
TESTANTS ET  LES 
LlOUEORS. 


*j<*      RIST.QIKE  GÉNÉRALE 


L  IVR  E  D  O  UZIÊME. 


J_iA  mort  du  Gouverneur  biffa  une  libre  carrière  aux  entre, 
prifes  des  Proteftants.  Ceux  du  Languedoc  &  du  Dauphiné 
firent  çjes  incurlîons  en  Provence  ;  tandis  que  ceux  du  pays  , 
animés,  par  refpoir  de  faire  triompher  leur  caufe  coururent 
^ux  armes.  Lfes.JKtats  n'ayant* ni  troupes  ni  chef  à  leur  oppofer, 
acceptèrent  l'offre,  que  de  Vins  leur  rit  faire  par  quelques-uns 
de  fes  airjis  de  marcher  avec  (1)  deux  mille  hommes  d'infanterie 
$t  app  cbçvaux  iéjgers ,  fi  la  Province  vouloit  le  nommer  Gér 
nérali(firoe  4e  Tes  troupes.  Ce  choix,  déplut  a  fes  ennemis,  à  la 
tête  defquels  étoient  d'Qrgifon ,  Vicomte  de  Cadenet ,  fie  Caf- 
teliane,  Baron  d'Allemagne ,  qui  divifés  dans  leur  croyance  fe 
réunuToient  dans  leur  haine,  Pontevès-Muy  ,  zélé  Catholique , 
fe  rangea  fous  leurs  drapeaux  avec  une  troupe  de  mécontens  , 
dont  il  étoit  le  chef.  L'on  vit  donc  renaître  les  partis  des  Razats 
fie  des  Carciftes ,  animés  de  tout  le  feu  qui  avoit  embrâfé  la 


réciter  après  dîné ,  comme  s'il  en  étoit  l'Auceur.  Le  Grand-Prieur  après  les 
avoir  entendus  les  loua  beaucoup  ,  &  demanda  à  Malherbe  comment  il  les 
trouvoit  ;  mauvais,  répondit  le  Poète»  ÔC  c'eft  vous,  Monfeig/teur,  qui  les  ave\  fii:*~ 
Le  Prince  ne  fit  que  rire  de  fa  franchife ,  d'autant  mieux  qu'il  avoit  trop  d'ef* 
prit  pour  mettre  quelqu'importance  à  ces  fortes  do  jeux.  Malherbe  époufa  à 
Aix  r  la  fille  du  Prefidcnr  Louis  de  Coriolis ,  veuve  &  deja  âgéci  comme  fes 
amis  le  badinoient  fur  ce  mariage ,  U  repondit  que  citqit  une  tiçaut  poétise. 

Lettres  Manu f cri  te  s  de  Saurin. 

(0  Ces  Gentilshommes  étoient  Caftellane-Bezaudun  ;  Quiqueran-Venrabren  ; 
Forbin-Saint-Canat  j  Saint  Marc  }  Caftellane  d'Ampus  ;  Glande  vès-Gréoulx ,  &: 
la  Molle  j  Louis  de  Coriolis,  Prcfidcnt  -,  d'Aimar,  Se  d'Antelmi,  Confcillers  ;  &  de 
Piolcnc ,  Procureur-Général ,  aiïlftcréntaux  Etats  pour  le  Parlement.  Les  Procu- 
reurs du  pays  de  cette  année-là ,  étoient  Pierre  d'Arbaud ,  fieur  de  Bargemon  Se 
de  Peyniet,  &  Honoré  de.Rabaûe,  cVc. 

Province  , 
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Province,  quelques  années  auparavant.  Toutes  les  Vigueries  furene     La  G„„t' 
bientôt  fous  les  armes  :  mais  une  guerre  entreprife  6c  foutenue  mcommemc* 
par  des  Payfans,  des  Bourgeois,  des  Gentilshommes  mal  difei-  intrus  p«o- 
plinés ,  &  mal  armés ,  ne  différoit  pas  d'un  brigandage.  Timides 
dans  le  danger ,  hardis  dans  le  vol ,  agiles  dans  la  fuite ,  les 
deux  partis  s'évitoient  avec  un  foin  extrême ,  lorfqu  ils  étoiene 
à  peu  près  égaux  en  nombre ,  6c  que  la  viftoire  auroit  pu  être 
difputée  avec  un  égal  avantage  :  ainfi  chacun  cherchoit  à  affoiblir 
l'ennemi  en  ravageant  fon  territoire ,  6c  à  s'emparer  enfuite  de 
quelque  lieu  avantageufement  fuué ,  d'où  il  pût  faire  des  courfes. 
Les  Proteflants  occupèrent  Boulbon ,  le  Canet ,  6c  Ongles  ,   An.  s  j8tf« 
trois  places  qui  par  leur  fituation  pouvoient  faire  une  longue 
réfiftanee.  De  Vinsréfolu  de  les  attaquer  toutes  les  trois  à  la 
fois  >  divilà  fon  armée  en  trois  corps  6c  marcha  à  la  tête  du 
plus  confidérable  pour  aller  mettre  le  fiége  devant  Boulbon* 
Il  avoit  avec  lui  le  Confeiller  Somat;  car  le  Parlement  qui 
avoic  le  commandement  de  la  Province ,  en  attendant  que  le  Roi 
eut  nommé  un  Gouverneur ,  députa  trois  de  fes  Membres ,  un 
pour  chaque  corps  d'armée ,  afin  de  montrer  que  c'étoit  de  fon 
aveu,  Ôc  fous  fon  autorité  qu'on  fàifoit  ces  expéditions  militaires, 
DeVinsfut  obligé1  de  lever  le  fiége;  le  Capitaine  Boyer  6c  le  Con- 
feiller Bremond  furent  chargés  de  l'attaque  du  Canet ,  6c  eurent 
un  fuccès  complet  :  Pontevèt-Buoux  6c  le  Confeiller  Efpagnet 
emportèrent  Ongles.  De-la  il  fe  replièrent  fur  la  Tour-d' Aiguës 
d'où  ils  chafsèrent  les  foldats  du  Vicomte  de  Cadenet  ;  6c  enfin  on 
purgea  le  château  d'Allamanon  d'une  foixantaine  de  brigands  qui 
«*y  étoient  réfugiés  fous  les  ordres  d'un  nommé  Cartier ,  fameux 
par  fon  talent  pour  conduire  un  fiége ,  6c  qui  fût  écartelé  en  puni- 
tion  de  fes  crimes.  n.  " 

Le  fiége  d'Allemagne  attira  enfuite  tous  les  efforts  des  Ligueurs.  VlCTGI" 
Ceft  un  village  très-avantageufement  fitué  dans  le  voifinage  de 
Riez.  Il  dépendoit  du  Baron  de  ce  nom ,  de  la  Maifon  de  Caftel«j 
TmtlV.  Kk 
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livre  xii.'  *ane  »  ^e  Vins  aIla  ^ffiéger  avec  toutes  fes  forces  ;  il  avoic  avec 
lui  Saint- André-de-Sault  fon  beau  frère  ;  Forbin-Saint-Canat  ; 
Caftellane-d'Ampus  ;  Quiqueran  ;  Lagaude  ;  Roux-Saint  Janet  ; 
la  Molle  ;  Château-Fort  ;  Fontanilles  ;  Sainte-Colombe  ;  ôcc. 
Le  Baron  d'Allemagne  au  lieu  de  s'enfermer  dans  le  Château ,  en 
confia  la  défenfe  à  d'Efpinoufe  ,  &  alla  demander  du  fecours  à 

Guerre  duCoot.  Lefdiguières,  que  fes  talents  avoient  rendu  le  génie  tutelaire 
des  Proteftants  du  Dauphiné.  Lefdiguières  étoit  fon  parent , 
du  côté  de  Françoife  de  Caftellane  fa  mere  :  il  faifit  avec  em* 
prefTement  cette  occafion  de  lui  donner  une  preuve  de  fon  atta- 
chement ,  &  de  relever  en  Provence  le  parti  des  Religionnaires. 
Il  fe  mit  en  marche  avec  fes  troupes ,  qui  grolfirent  en  chemin 
par  les  renforts  que  lui  menèrent  d'Oraifon ,  Gérente-Senas  , 
Vintimille-Tourves,  GralTe-chi-Bar,  Forbio-Janfon ,  Pontevès  ; 
Brancas-Ceirefte  ,  la  Goy ,  la  Javie,  la  Tour,  &  plufieurs  autres 
Gentilshommes,  tous  ennemis  de  Vins,  6c  la  plupart  jaloux  du 
grade  auquel  il  s'étoit  élevé.  Etant  arrivés  aux  environs  d'Al- 

An.  ij85.  lemagne,  ils  s'emparèrent  des  hauteurs  &  de  prefque  tous  les 
palTages  :  de  Vins  alors  abandonna  la  tranchée ,  &  alla  fe  ran- 

Mff.  <k  Pcyrefc.  gCr  en  bataille  fur  le  coteau  de  Saint- Marc.  Le  Baron  d'Al- 
lemagne animé  du  déftr  de  faire  lever  le  liège  d'une  Place  , 
où  étoit  enfermé  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher ,  fe  mit  à 
la  tête  des  Volontaires ,  ôc  commença  l'adion.  Son  ardeur  ne 
l'empêcha  pas  de  prévoir  le  danger  auquel  il  s'expofbit  ;  car  s'étant 
tourné  vers  ceux  qui  l'accompagnoient,  il  leur  dit:  Mejficurs,  cefi. 
aujourd'hui  que  je  me  perdrai»  ou  que  je  perdrai  mes  ennemis  9 
au  Ai  tôt  il  donna  tête  baillée  fur  les  premiers  rangs,  qu'il  en- 
fonça. L'extrême  fatigue  dont  il  fût  bientôt  accablé  l'obligea 
d'ôter  fon  cafque,  pour  être  plus  en  état  de  pourfuivre  la  vie* 
toire.  Saint- Martin  ,  qui  combattoit  à  fes  côtés,  l'exhorta  de 
le  reprendre  :  je  ne  le  puis,  répondit  le  Baron  ;  venez,  allons  at- 
taquer les  Arquebufiers ,  qui  tiennent  encore  ferme  ;  en  difànt  ces 
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mots,  il  reçut  à  la  tête  un  coup  d'arquebufe ,  dont  il  mourut  une 

heure  aprfcs.  Lefdiguieres  acheva  la  déroute  :  elle  fut  corn- 

plette  ;  car  de  Vins  perdit  dans  cette  journée  onze  G  entiishommes, 

quarante  Officiers,  tant  Capitaines  que  Lieutenans  ou  Enfeignes, 

fix  cents  foldats  ,  &  dix-huit  drapeaux  ,  de  vingt-deux  qu'il  Y.fcLeflig. 

en  avoit  :  il  y  eut  de  plus  cent  prifonniers  &  deux  cents  bleffés. 

On  prétend  que  du  côté  de  l'armée  ennemie,  il  ne  périt  parmi 
lés  Officiers  que  le  Baron  d'Allemagne.  Cette  victoire  fut  com- 
plexe, prompte  &  remportée  avec  tant  de  facilité  que  Lefdiguieres 
l'annonçant  le  jour  même  à  fa  femme ,  voulut  imiter  le  la- 
conifme  de  Céfar ,  dont  il  avoit  l'aftivité.  Ma  mie,  lui  dit-il,  fan-  An.  i$Î6, 
rivai  hier  ici  ;  fen  parts  aujourd'hui  ;  Us  Provençaux  ont  été' 
défaits  :  adieu.  Cette  défaite  abattit  tellement  le  parti  de  la 
Ligue,  que-pendant  quelque  tems  il  ne  fût  pas  en  état  de  reparaître. 

L'arrivée  de  Jeaa-Louis  de  Nogaret,  Duc  d'Epernon ,  nommé  = 
Gouverneur  de  Provence  &  Amiral  des  Mers  du  Levant,  le   .  r.m'.v„a 

9         Li  Doc  d  Efir- 

14.  Juin  1  ;86,força  l'efprit  de  révolte  à  rentrer  en  apparence  dans  le  NON  „T  NOMué 
calme.  Ce  Seigneur  eft  le  même ,  qui  partageant  avec  Anne  de  Goctemuu*» 
Joyeufe  la  confiance  de  Henri  III ,  obtenoit  de  ce  Prince  tout  ce 
qui  pouvoit  flatter  fon  ambition  &  fa  vanité.  Il  arriva  dans 
ion  Gouvernement  le  21  Septembre  i?8tf  ,  accompagné  de 
quinze  mille  hommes  d'infantetie  ,  &  de  deux  mille  chevaux  J 
qu'il  avoit  demandés  au  Roi  pour  contenir  les  féditieux.  Les 
Comtes  de  Guiche  fit  de  Thermes  s  qui  dévoient  commander 
ibus  fes  ordres ,  étoient  avec  lui.  On  lui  rendit  dans  les  villes 
où  il  paffa  ,  les  mêmes  honneurs  à  peu  près ,  qu'on  auroit  ren- 
dues au  Souverain.  Le  peuple  d'Aix  tranfporté  de  joye  faifoit 
retentir  l'air  de  ces  cris  ,  vive  la  Meffe ,  le  Roi ,  &  le  Duc.  On 
ne  prévoyoit  pas  encore ,  que  ce  Duc  feroit  la  caufè  de  beau- 
.  coup  de  malheurs  :  cependant  il  ji'étoit  pas  difficile  de  le  pré*- 
voir  dans  ce  tems  là  même.  Sa  conduite  ne  tendoit  à  rien  moins 
qu'à  foumettre  tout  à  fes  volontés  ;  &  il  faut  convenir  que  le 
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Lit ki  xn.    Roi  autorifoic  ce  Defpotifine,  par  les  pouvoirs  extraordinaires 
Les  Hift  <îe         lui  avoit  donn^8  »  car    lui  permettait  de  fufpendre  de  leur» 

ProY.S*4'Âiit&L  fonûi°ns>  les  Magiftrats  des  Cours  Souveraines,  ôc  de  nommer  à 
leur  place  s'il  le  jugeoit  néceflaire.  . 
ryl    -      Il  fe  plaignit  en  arrivant,  que  le  Parlement  eut  permis  à 
c«  qu'Û  i ait  de  Vins  de  fe  mettre  à  la  tête  des  troupes  ;  enfuite  il  voulut 

pour  établir  qu  Auguftin  de  Forefta ,  Baron  de  Tretz,  fe  démit  de  la  charge 

Rl;;tOMIÉ  DU  de  premier  Préfident ,  en  faveur  d'Antoine  Seguier  ,  Confeiller 
d'Etat ,  que  le  Roi  lui  avoit  donné  pour  lui  fervir  de  Confeii 
en  Provence  ;  enfin  ne  voulant  avoir  dans  les  premières  placefc 
de  la  Province  que  des  perfonnes  qui  lui  fuflent  dévouées  , 
il  ordonna  -au  Confeii  de  Ville  d'Aix  de  lui  préfentet  quatre 
fujets  de  chaque  ordre  ,  parmi  lefquels  il  choifit  les  Procu- 
reurs du  pays  pour  l'année  IJ87.  Le  premier  étoit  Gauthier, 
Seigneur  de  Grambois  ,  dont  le  Duc  difoiten  écrivant  au  Roi*:  // 
eft  en  bonne  eftime  parmi  les  gens  de  bien  ,  &  foi  reconnu  depuis 
que  je  fuis  en  ce  pays  3  qu'il  a  fort  bonne  connoiffànce  des  affaires 
&  humeurs  (tieeki,  &  qu'il  eft  fort  ajfèâionné  à  votre  fervice. 
Les  circonftances  paroiflbient  juftifier  la  conduite  du  Duc  d'E- 
pernon  :  car  il  eft  certain  que  les  mouvemens  qui  avoient  agité  1* 
Province ,  étoient  venus  de  ce  que  les  autres  Gouverneurs  ne 
s'étoient  point  affurés  des  perfonnes  qui  par  leur  rang  &  leur  cré- 
dit avoient  le  plus  d'influence  dans  le  pays  :  il  ne  vouioit  donc 
mettre  dans  les  emplois  les  plus  importans ,  que  des  hommes 
qui  fuflent  en  quelque  manière  les  exécuteurs  de  fes  volontés. 
Ce  plan  qu'on  n'auroit  pas  approuvé  fous  un  règne  moins 
orageux ,  fut  regardé  comme  devant  être  la  bafe  d'une  domi- 
nation impérieuiè  ;  &  c'en  fut  aflez  pour  prévenir  contre  lut 
&  même  pour  irriter  tous  ceux  qui  redoutoient  jufqu'aux  apr 
parences  du  Defpotifme. 

La  terreur  qu'il  imprimoit,  Sur-tout  auxReligionnaires ,  fut 
J>ien  plus  grande ,  quand  on  vit  avec  quelle  févérité  il  les  pour- 
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fuivoic  dans  les  montagnes,  où  ils  avoient  quelques  places  for-  ■» 
tes.  La  ville  de  Seyne  fe  rendit  à  difcrétion  le  4  Novembre  Cl<W«. 
1  y  86" ,  avant  qu'on  eut. commencé  de  la  battre  en  brèche.  Il  choi-  *°™/*x*i"* 
fit  parmi  les  hommes  de  la  garnifon  treize  des  principaux  qu'il  r0i. 
fit  pendre,  6c  renvoya  les  autres,  après  les  avoir  dépouillés  Bouch.addit. 
de  leurs  armes  6c  bagages ,  dans  les  terres  du  Duc  de  Savoye , 
d'où  il  paroît  que  la  plupart  étoient  fortis.  Les  villages  voifins 
fubirent  la  loi  du  vainqueur  :  celui  de  la  Bréoulc  fe  rendit  après 
une  réfiftance  de  plufieurs  jours ,  6c  la  garnifon  fortit  vie  & 
bagues  fauves.  Après  cette  expédition  que  la  difficulté  des  chemins 
rendoit  infiniment  pénible,  puifque  l'artillerie  ne  faifoit  tout  An. 
au  plus  qu'une  lieue  par  jour,  d'Egernon  revint  dans  la  baffe 
Provence,  où  il  fit  des  fortifications  dans  les  lieux  6c  dans  les 
villes  avantageufement  fituées,  dépofa  les  Commandants  qui 
lui  étoient  fufpeâs ,  6c  mit  fes  créatures  à  leur  place.  Les  par- 
tions de  Vins  intimidés  par  ces  précautions,  fe  lièrent  plus 
Particulièrement  entr'eux ,  par  la  crainte  du  danger  commun  : 
le  Baron  de  Tretz ,  premier  Préfident ,  ne  fépara  plus  fes  inté- 
rêts de  ceux  de  ce  chef  de  parti  ;  6c  tous  enfemble  ils  réfblurent 
la  perte  du  Gouverneur. 

La  contagion  qui  avoit  cefTé  par  intervalles ,  mais  qui  n'a- 
voit  jamais  été  extirpée  depuis  plufieurs  années ,  reprenoit  alors  à 
Aix  une  nouvelle  force,  le  Parlement  fut  obligé  d'en  fortir  6c 
de  former  deux  Chambres ,  dont  l'une  alla  tenir  fes  féances  à 
Salion ,  6c  l'autre  à  Saint  -  Maximin ,  laifiant  à  Aix  le  Préfident 
de  Coriolis ,  6c  quelques  Confeillers  pour  veiller  à  la  fureté 
publique.  La  défolation  fut  bien  plus  grande  à  Marfeille  ,  où 
la  mort  quelque  tems .auparavant ,  avoit  frappé  tant  de  victimes. 
Les  habitans,  l'imagination  encore  remplie  des  horreurs  dont 
ils  avoient  été  témoins ,  abandonnèrent  leurs  maifons  >  la  pefte 
eut  alors  moins  d'aliment,  6c  fit  peu  de  ravages;  cependant  elle  ne 
cefla  entièrement  qu'au  mois  d'Août  15S7.  Au  lieu  qu'à  Aix  le 
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 ~7=  Parlement  fut  en  état  de  venir  reprendre  fes  fondions  au  moi« 

Lit*»  XII.  .  r 

de  Février. 

== — ;  — —  Le  Duc  d'Epernon  après  avoir  réduit  les  Proteftants  de  la 
LiDoc  «itoor-  Haute-Provence ,  6c  mis  dans  les  places  fortes  des  perfonnes  dont 
nb  a  Paris. Son  la  fidélité  ne  lui  rut  point  fufpeàe,  partit  pour  la  Cour,  lait 
FrerelaVaut-  fant  ie  commandement  de  la  Province  à  Bernard  deNogaret, 
L  anuem\nt?M~  Seigneurde  la  Valette ,  fon  frère  aîné.  Celui-ci  étoit  arrivé  à  Aix  le 
1 4.  Mars  1587.  Mais  cette  année-là ,  il  ne  fit  rien  que  l'Hiftoire  ait 
icttr.  Roy.  #èttt  confervé  ;  car  parler  d'une  nouvelle  amniftie 

que  le  Roi  accorda  aux  Proteftants,  avec  promette  de  les  réta- 
blir dans  tous  leurs  droits ,  c'eft  après  les  guerres  qu'on  leur  avoit 
faites,  vouloir  prouver  u%e  vérité  reconnue,  favoir,  que  le» 
Souverains ,  malgré  leur  puiflânee  ne  peuvent  rien  fur  l'opinion  : 
cet  Edit  ne  produifit  pas  plus  d'effet  que  les  précédents. 
An.  1588.       L'année  fui  vante  fut  plus  fertile  en  événement  Une  fédition 
arrivée  du  côté  de  Toulon  obligea  la  Valette  de  s'y  tranfporter  : 
ce  Seigneur  avant  de  fortir  de  la  ville  d'Aix  exigea  des  Confufl 
Rcg.dupari.    une  promefle  folemnelle,  qu'ils  ne  lahTeroient  entrer  aucuns 
Gentilshommes  de  la  Province  dans  la  ville ,  6c  voulue  que  le 
Parlement  donnât  un  Arrêt  en  conféquence.  A  peine  il  fut  parti 
que  le  Baron  de  Tretz ,  premier  Préfident,  écrivit  à  de  Vins 
de  s'y  rendre ,  ayant  des  affaires  de  la  plus  grande  importance  ,  à 
lui  communiquer  ;  de  Vins  arriva  ,  mais  le  Parlement ,  qui 
craignoit  de  s'attirer  le  courroux  de  la  Vallette ,  voulut  l'obli- 
ger de  fortir  de  la  Ville.  Soit  que  le  peuple  fut  excité  fous  main  , 
(oit  qu'il  s'intérefsât  de  lui-même  au  fort  de  ce  chef  des  Ligueurs  9 
il  prit  les  armes ,  6c  l'obligea  de  refter.  Cette  étincelle  ,♦  qui 
•  étoit  allumée  dans  la  lie  du  peuple ,  étant  fomentée  par  les 
intrigues  de  la  Comtefle  de  Sault  6c  du  premier  Préfident ,  em- 
brafa  peu  à  peu  les  autres  clafTes  de  citoyens  ;  de  façon  que 
prefque  tous  les  habitans  furent  animés  du  même  efprit  ;  il  n'y 
en  eut  qu'un  petit  nombre  à  la  tête  defquels  étoient  le  Pré- 
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fident  de  Coriolis ,  l'Avocat- Général  Monnier ,  &  quelques  Con-  — : — Vn 

feillers  qui  fortirent  de  la  ville  avec  la  dame  de  la  Vallette  >  La  Vtl„n 

pour  aller  à  Pertuis ,  où  le  Gouverneur  ne  tarda  pas  de  fe  rendre,  et  <*un««i$ 

Ceft  de-là  qu'il  fit  tous  fes  efforts  pour  empêcher  que  le  m*oi«tr*ti  *t 

foulevement  ne  devint  général.  Prefque  toutes  les  villes  fituées  /p™"™. 

au  nord  de  la  Durance  demeurèrent  fidèles  au  Roi.  Dans  le  Mém.deMcyn. 

refte  de  la  Province  il  y  en  eut  environ  vingt  des  principales  (1)  Rcg.  du  Parj. 
qui  fuivirent  leur  exemple  :  Arles  &  Marfeille  flottèrent  long- 
temps entre  les  deux  partis ,  &  fe  déclarèrent  enfuite  pour  la 

ligue.  La  même  jdivifion  régna  parmi  les  Gentilshommes  (2) ,  ; — 

car  il  ne  fut  point  permis  d'être  neutre ,  on  n'avoit  que  la  li-  No^"'  ÉmT 

berté  de  choifir  l'enfeigne  fous  laquelle  on  vouloit  combattre.  CONTRE  LES  HÉ- 

On  étoit  encore  à  s'obferver  de  part  &  d'autre ,  &  à  fe  faire  *^"'o 
des  partifans,  quand  le  Roi  donna  au  mois  de  Juillet  iy88 
un  nouvel  Edit  très-propre  à  relever  le  courage  des  ligueurs  : 

O)  Sçavoir ,  Aups ,  Brignolcs ,  Draguignan ,  Mouftiers ,  Caftellanc ,  Frcjus  , 
Grade,  Pignans,  Saint  -  Maxirnin ,  Digne,  Riez,  Tarafcon,  Toulon,  Hyères, 
lorgnes,  Colmars ,  Seynf  1  Berrc ,  Salon. 

<i)  Les  Gentilshommes  qui  fuivirent  le  parti  du  Roi ,  croient  François ,  Marquis 
d'Oraifon,  Vicomte  de  Cadenet  j  les  Barons  de  Vence,  ôc  des  Arcs  -,  (  Villeneuve  )  i  Voy.  Ici  Rcgift. 
Monclar  Ôc  Senas  ;  (  Gérente  )  i  Saint  André  -,  Regnaud-d'Allcn  ;  Sade-Aiguieres  ;  du  Pays. 
d'Auribeau  y  Séguiran  ;  d'Autrais  ;  Pontevès-Buoux  ,  ôc  Ton  frère  i  Glandcvès- 
"  Beaudiment;  Beauvezer  ;  d'Autric-Baumertes  ;  Barras  j  Forbm  Sainr-Canar  ;  Saint 
Céfari  ;  Callian  ;  Gucuron  i  Chcnerilles  ;  Canaux  ;  Châteauvieux  ;  d'Efpinoufe  ; 
Saint-Edenne;  Grambois  ;Graulièresj  la  Goy  ;  Caftellane-Saint-Juers;  Forbin-Jan- 
fon  i  Ifoard-d'Iftres  ;  Montauroux  ;  Riqucry-Mirabeau  >  Norantc  ;  Puymichel  ; 
Pontevès  ;  Rouet;  RaguAes  j  Vincent-d'Agout ,  Seigneur  de  Rognes  ;  du  Réveil  -t 
la  Robinc  ;  la  Tour-Romoles  ;  Sillon }  Seillans  ;  Sigonces  ;  Vinriinillc-Tourvcs  ; 
Villeneuvc-Tourretes  ;  Grafle-Tanaron  ;  Vallavoire  ;  Villeneuve- Vauclofc  }  Da- 
mian-Vemegues  ;  Verdaches  ;  Buy/Ton  &  Boyer.  Dans  le  même  parti  croient 
les  anciens  Razats  Ôc  les  Religionnaires  de  Provence.  On  les  appelloit  Bigarats. 
Dans  le  parti  contraire,  qui  étoit  celui  de  la  Ligue ,  on  voyoit  la  Comtefle  de 
Saule ,  Caftellane-k-Verdierc ,  qui  étoit  ion  confeil  ;  Ampus  Ôc  Bezaudun  ,  égale- 
ment de  la  Maifon  de  Caftellane  :  Bouliers  ;  Forbin  la  Barben  ;  Honoré  Guiran , 
Seigneur  de  la  Brillane  ;  de  Chafteuil  ;  le  Chevalier  de  Montroeyan.  Voyez  les 
Regiftres  du  yays ,  de  Bouch.  tome  i ,  page  104* 
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il  s'obligeoit  par  ferment  à  extirper  les  fchifmes  6c  les  héréfies 
condamnés  par  les  Conciles ,  6c  en  particulier  par  le  Concile 
de  Trente  ;  à  ne  point  quitter  les  armes  qu'il  n'eût  absolument 
détruit  les  Hérétiques,  voulant  que  tous  les  Princes,  Seigneurs  , 
&  Etats  du  Royaume;  que  toutes  les  villes,  Communautés 
6c  Univerficés  priffent  avec  lui  les  mêmes  engagement,  fie  ju- 
raient que  dans  le  cas  où  il  mourroit  fans  enfans  mâles ,  elles  ne 
An.  ij88.  reconnoîtroient  pour  Roi  qu'un  Prince  Catholique.  Il  déclaroit 
enfuice  que  perfonne  ne  pourrait  avoir  aucun  emploi  civil  ou 
militaire,  fans  être  muni  d'un  certificat  de  Religion ,  (igné  de  l'E- 
vêque  ou  de  fon  Grand-Vicaire  ,  ou  du  moins  du  Curé  de  la 
Paroifle ,  6c  de  dix  témoins  non  fufpeûs. 

Cette  nouvelle- confterna  les  Proteftants.  La  Valette  s'imagina 
que  l'Edit  avoie  été  rédigé  dans  la  vue  de  les  perdre  lui  6c  fon 
frère,  dont  le  crédit  faifoit  ombrage  aux  Guifes  6c  aux  principaux 
Seigneurs  du  Royaume.  Frappé  des  malheurs  qui  le  menacoient, 
&  que  la  crainte  lui  groflùToit,  il  fe  ligua  avec  Lefdiguieres , 
Général  des  Calviniftes  du  Dauphiné.  Lefdiguieres  étoit ,  comme 
nous  lavons  dit,  un  des  hommes  de  foa  fiécle  qui  avoit  le 
plus  de  talens  pour  la  guerre.  Ils  promirent  de  s'aider  6c  de 
fe  défendre  mutuellement  contre  leurs  ennemis  communs  ,  6c 
de  ne  pas  iouffrir  qu'on  attaquât  aucune  des  places  qui  étoienc 
fous  leur  dépendance.  Tous  les  Gentilshommes  de  leur  parti 
prirent  le  même  engagement  :  ainfi  ces  deux  hommes,  fous  pré- 
texte de  vouloir  fervir  le  Souverain,  s'arrogeoient  dans  leur 
Gouvernement  une  autorité  rivale  de  la  fienne  ;  de-là  naquirent 
en  Provence  les  troubles  que  nous  allons  décrire. 
Les  ennemis  de  la  Valette  profitèrent  de  cette  occafion  pour 
x.  préparer  de  loin  fa  perte  :  la  calomnie  tut  l'inftrument  qont 
Us  fe  fervirent  avec  le  plus  de  fuccès.  Ils  firent  d'aboitf  cou- 
rir le  bruit  que  le  Roi  lui  avoit  ôté  fon  Gouvernement.  Le 
peuple  n'eut  garde  de  révoquer  en  douce  une  nouvelle  qui  flattoit 
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fcs  défirs  ;  il  fe  fouleva  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Pro-  T^^T^ 

vince  ,  ôc  ne  vit  dans  le  Gouverneur  qu'un  perturbateur  du  DEUX  pxrth. 

repos  public  ,  dont  il  falloit  fe  défaire.  L'émeute  à  Aix  fut  fort    ^R  (  jgg 

rive  :  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  fages  fortirent  de  la  Ville  pour 

ne  pas  fe  laifler  entraîner  dans  la  faction  des  Ligueurs ,  la  feule 

qui  dominât  dans  cette  Capitale.  Alors  on  vit  germer  ces  fe- 

mences  de  divifions  qui  dévoient  produire  les  plus  grands  maux. 

Le  parti  de  Ja  Valette  tint  une  aflemblée  à  Permis  au  mois 

de  Septembre ,  tandis  que  celui  des  Ligueurs  s'aflembla  dans  la 

ville  d'Aix,  pour  procéder  à  l'éleâion  des  Procureurs  du j>ays, 

&  traiter  d'autres  affaires  importantes.  Comme  chacun  des  deux 

partis  croyoit  former  efTentiellement  les  Etats  de  la  Province , 

l'un  annulloit  les  délibérations  de  l'autre,  &  ils  fomentoient  par 

des  récriminations  réciproques  les  feux  d'une  guerre  civile.  L'af- 

femblée  d'Aix.  convoquée  le  premier  Septembre  i  j 88,  fous  les  yeux     RcP.  dn  Pari. 

Parlement  prefque  tout  Ligueur,  en  préfence  des  Procureurs  RcS,{V  du  f^ 
du  pays  &  du  Comte  de  Carces,  Grand-Sénéchal,  délibéra  d'en-  '* *' 
voyer  aux  Etats  de  Blois  une  députation  (1)  pour  fupplier  Sa 
Majefté  de  faire  exécuter  les  Ordonnances  touchant  la  Religion  ; 
de  chaflTer  de  Provence  les  Huguenots,  de  ne  conférer  les  bé- 
néfices qu'aux  gens  du  pays  ;  d'exclure  des  Charges  de  Ma- 
giftrature  les  Proteftants  nouvellement  convertis ,  attendu  que 
ces  fortes  de  converfions  font  rarement  fincères ,  &  qu'il  étoit 
dangereux  de  lailTer  à  cet  égard  la  moindre  défiance  dans  le 
cœur  des  Catholiques;  de  faire  vendre,  pour  fournir. aux  frais 
de  la  guerre ,  les  biens  de  ceux  qui  refufoient  de  fe  conformer  à 
l'Edit  du  mois  de  Juillet ,  ôc  de  fupprimer  la  vénalité  des  Offices, 

j   ;  : 

(  i  )  La  députation  ctoit  compofée  de  1*  Archevêque  d' Aix  ;  de  CaAellanc,  Seigneur 
de  Bezaudun  ,  premier  Procureur  du  pays  ;  d'Honoré  Guiran ,  Seigneur  de  la  Bril- 
lanc,  Aflcfleur,  ôc  des  Députes  de  Caiicllane  &  de  Forcalquier.  Elle  étoit  accom- 
pagnée des  Députes  de  Marfcille ,  qui  étoient  Antoine  Nicolas  d'Albertas ,  Sei- 
gneur de  Gemenos  ;  &  Honoré  de  Montolîeu. 

TomelK  Ll 
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la  différence  de  Religion  dans  les  mêmes  Tribunaux ,  6c  let 
impôts  nouvellement  établis  ;  enfin  d'ordonner  aux  Evêques  de 
faire  exa&ement  la  vifite  de  leurs  Diocèfes ,  ce  qu'Us  ne  fai- 
foient  pas  depuis  long-temps  :  on  demandoit  aufli  que  le  Roi 
An  1588.  diminuât  les  frais  de  juftice  ;  qu'il  fît  démolir  les  nouvelles  fortifi- 
cations ;  qu'il  révoquât  les  Gouverneurs  des  villes,  ainfi  que 
les  garnifons  des  places  3  excepté  des  places  frontières ,  &  qu'il 
licenciât  les  troupes  étrangères  pour  ne  confier  qu'à  la  fidélité 

 des  habitans ,  la  garde  de  la  Province. 

£^  La  Valette  cherchoit  alors  à  rafermir,  avec  le  fecours  de 

La  Valetti  rafTemblée  de  Pertuis ,  fon  autorité  chancelante  ;  mais  il  fentoit 
qu'elle  s'affoibJilîbit  de  jour  en  jour  au  milieu  des  difTentions. 
Si  le  Parlement  avoit  voulu  révoquer  tous  les  Arrêté  qu'il 
avoit  donnés  contre  lui;  déclarer  nulle  l'aflemblée  tenue  à 
Aix  fans  fon  ordre,  Ôc  promettre  de  ne  rien  entreprendre  contre 
fon  autorité  ;  fi  enfin  le  fieur  de  Vins  avoit  voulu  fe  retirer 
dans  fes  terres,  la  Valette,  devenu  moins  impérieux  à  caufe 
des  défagréments  que  fa  conduite  paffée  lui  avoit  attirés ,  offroit 
de  faire  des  facrifices  pour  rétablir  le  calme  en  Provence. 
Mais  fur  quels  garants  pouvoit-on  compter  qu'il  «endroit  parole, 
quand  il  feroit  plus  maître  de  faire  fes  volontés.  Quand  même 
î^7":         fes  offres  auroient  été  fincères  devoit-il  fe  flatter  que  dans  un 

Du  Vir.  •  * 

Et  autres  Mcm.  tems ,  ou  tous  les  efprics  étoient  aigris ,  défiants,  &  prévenus, 
au  tems.  il  les  défarraeroit  fur  de  fimples  promelTes?  Le  Parlement» 
qu'une  longue  expérience  avoit  éclairé*  fur  l'inutilité  de  ces 
fortes  de  négociations,  répondit  que  ne  voulant  rien  faire  que 
de  conforme  aux  intentions  du  Roi,  il  attendoit  que  le  fieur 
Reynaud  d'Alen,  qu'on  avoit  député  en  Cour ,  apportât  les  ordres 
de  S.  M.  Cette  réponfe  étoic  fage  &  auroit  dû  fufpendré  Ta-* 
nimofité  de  la  Valette. 

Au  contraire*  elle  ne  fervit  qu'à  l'irriter  &  à  juftifier  la  défiance 
de  fes  adverfaires.  Ainfi  n'écoutant  plus  que  les  confeils  de  la 
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vengeance,  il  pafle  la  Durance  à  la  tête  de  fes  troupes,  pref-        xn  s 
que  toutes  étrangères,  emporte  d'emblée  Valenfole,  Riez,  Om» 
Peyroles  &  plufieurs  autres  places ,  6c  fait  approcher  de  la  ville  IT  11  ««  "«  « 
d'Aix  qu'il  croyoit  furprendre,  Ramefort  6c  Montaud  Gentils-  CAHtACl,u 
hommes  Gafcons,  avec  quatre  cents  chevaux  6c  trois  cents 
hommes  de  pied.  De  Vins  fit  une  fortie  ôc  les  chargea  fi  à 
propos ,  qu'ils  prirent  la  fuite ,  emportant  avec  eux  un  riche 
butin. 

Après  cette  expédition  ,  la  haine  des  deux  partis  n'en  devint  ■ 
que  plus  vive.* La  Valette,  dans  uneaflemblée  qu'il  tinta  Per-  ^"xPai 
tuis  au  mois  d'Odobre,  créa  des  Procureurs  du  pays  de  fa  ti"J,7milimt 
fà&ion,  pour  les  oppofer  à  ceux  qu'on  avoit  élus  à  Aix  (i),  lmEtat*. 
nomma  un  grand  Sénéchal,  6c  fit  arrêter  des  remontrances    An.  1 588. 
pour  demander  au  Roi  Tétabliflement  d'um  Parlement  qui  ren- 
drait la  juftice  aux  villes  de  fon  parti.  L'on  vit  donc,  pour  ainfi 
dire,  deux  Provinces  dans  la  même  ,  non-feulement  rivales; 
mais  encore  ennemies.  La  Valette  fe  fit  affigner  des  fonds  pour 
l'entretien  de  fix  mille  hommes  d'Infanterie ,  de  fix  cents  Che- 
vaux-légers ,  de  de  deux  cents  Arquebufiers.  La  faâion  contraire , 
afîcmblée  à  Marfèille,  ordonnoit  dans  le  même  tems  la  levée 
d'un  égal  nombre  de  troupes  (bus  les  ordres  du  fieur  de  Vins, 
du  Comte  de  Carces,  du  Marquis  de  Trans  6c  de  plufieurs 
autres  Gentilshommes  (i).  Le  Mfrquisde  Trans  furprit  Fréjus;    Bouch.  Hift.de 


Caftellane  d'Ampus  emporta  Jouques  d'alTaut ,  6c  fit  paffer  au  ProT- tota' llm 

(0  tes  Procureurs  du  pays  croient  Jean  de  Cartellane ,  Seigneur  de  la  Ver- 
diere  ;  Jean  Charrras,  Avocat  au  Parlement  i  Jacques  de  Beaumont ,  ôc  Jean 
ViUars  ;  Criftophe  de  Mcinier ,  fieur  de  Lambert  ;  &  Gafpard  de  Leydet ,  fieur 
de  Fonberon ,  Syndics  de  la  Noblcfic. 

(a)  Qui  étoient  les  fleurs  de  Forbin  Souliers ,  Caftcllane  d'Ampus  ,  Mcy- 
targues,  Caftellanë-Salenie,  Rayrnond-d'Eoulx,  Demandols,  Bonifece  la-Molle, 
de  Saint  Jarae ,  Puget  Saint-Marc  ;  Forbin- la  -  Barbcn ,  de  Cordes  ,  d'Antragues , 
de  Foz  ,  l'Evcque-Rogiers ,  de  Chafteuil  ;  de  Roquefcui],  de  Negréaulx >  Bec- 
caris  ,  Baûin,  Cazauk ,  Mourre ,  &  la  Rivière,  Ôcc 
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T  fil  de  l'épée  cinquante  hommes  de  la  garnifon.  Le  Seigneur  du 
Muy  fut  aflafliné  dans  fon  Château  :  fa  femme  ,  que  la  frayeur 
avoit  chafTée  jufques  fur  le  toit  de  la  maifon  voifme ,  fe  trouva 
accrochée  par  fa  jupe,  &  fufpendue  au  tuyau  d'une  cheminée 
où  demi-heure  après  elle  fut  trouvée  dans  cet  état  par  les 
a/Taflins  de  fon  mari,  qui,  touchés  de  pitié,  eurent  la  géné- 
rofité  de  lui  lahTer  la  vie.  Le  Commandeur  de  Roquebrune 
de  la  Maifon  d'Aube-Roque-Martine,  ayant  été  pris  dans  cette 
émeute  >  armé  de  fa  cuirafle ,  de  fon  épée  6c  d'une  arquebufe  , 
n'eut  que  le  tems  de  feconfeffer  à  un  Prêtre  qu'on  lui  amena,  & 
aux  pieds  duquel  il  fut  égorgé. 

De  Vins  fit  une  tentative  fur  la  ville  de  Permis  ;  mais  la 
Dame  de  la  Valette  animant  les  foldats  du  feu  de  fon  cou- 
Mcyn.  Ouerr.   rage ,  par  fon  exemple  &  fes  dilcours,  foutint  l'attaque  avec 
Ci».  tant  d'intrépidité,  qu'elle  le  força  de  (e  retirer  avec  perte.  Ce* 

actes  d'hoftilités  fe  commettoient  fans  être  avoués  ni  par  le 
Roi  ni  par  la  Patrie.  C'étoitl'amour-propre  ôc  le  reflentimenc 
particulier  des  chefs,  la  haine  &  le  fanatifme  des  fubalternes 
qui  commandoient  ces  crimes. 
—     La  renommée  en  porta  la  nouvelle  aux  pieds  du  Trône  ;  6c 
XIV*       le  Roi  voulant  les  faire  cefler,  envoya  en  Provence  Pont- 
ordre  de  QciT-  czrré ,  Maître  des  Requêtes  ^&  Sainte-Marie,  Gentilhomme 
ter  la  Pro-   du  Dauphiné,  pour  enjoindre  aux  deux  partis  de  mettre  bas 
▼ïncb.  jes  armes   &  à  la  Valette  de  remettre  au  Parlement  le  com- 

A»     ..PO  * 

t  •  R5  mandement  de  la  Province,  &  de  fe  retirer  dans  une  ville 
neutre  3  jufqu'à  l'arrivée  de  la  Reine-mère.  Cette  PrincefTe, 
après  la  tenue  des  Etats  de  Blois ,  devoit  venir  en  Provence, 
pour  pacifier  les  troubles.  La  Valette  fe  tenoit  à  Brignolles, 
où  les  Commiffaires  allèrent  le  voir  pour  l'engager  à  donner 
KcgUt.dupay»,  fadémiflîon:  irn'étoit  pas  aifé  de  déterminer  à  cette  démarche 
un  homme  puhTant ,  foutenu  en  Cour ,  jaloux  de  fa  réputation  , 
trop  fier  pour  céder  à  fes  ennemis ,  trop  brave  po-ar  les  crain- 
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dre.  Il  réfolut  de  fe  maintenir  dans  fon  Gouvernement,  même  flrefcfctfoWlfa 
par  la  force  des  armes.  En  effet,  il  commença  par  faire  forti- 
fier les  places  de  fa  dépendance ,  &  demanda  du  fecours  aux 
Commandans  du  Languedoc  &  du  Dauphinë.  Les  Procureurs 
du  pays  effrayés  de  ces  préparatifs ,  en  portèrent  leurs  plaintes 
aux  Etats  de  Blois,  par  une  lettre  du  18  Décembre.  Ils  les 
fupplièrent  de  s'intérelTer  pour  la  Provence  auprès  du  Roi, 
&  d'engager  S.  M.  à  faire  exécuter  les  ordres  quelle  avoic 
envoyés.   

La  Province  avoit  levé  pour  trois  mois  feulement,  à  caufe  a==^7^= 
de  l'épuifement  de  fes  finances,  fix  mille  hommes  de  pied,   Ll  pAIlx."IMfNT 
quatre  cents  Chevaux»légers,  6c  trois  Compagnies  de  Gcns-d'ar-  a  li  couruxt. 
mes  de  cinquante  chevaux  chacune  ;  mais  toute  l'artillerie  je  *,MT- 
trouvoit  au  pouvoir  du  Gouverneur  :  fur  le  refus  qu'il  fit  de 
donner  fa  démiffion,  les  CommiiTaires  portèrent  au  Parlement 
les  lettres  par  lefquelles  S.  M.  donnoit  à  la  Cour  le  gouver-  Reg.dttPirfc 
nementde  la  Province.  De  Laurens,  Avocat-Général ,  ayant 
pris  la  parole,  fit  éclater  en  cette  occafion  fes  préventions 
contre  la  Valette,  pour  lequel  le  Préfident  Coriolis  6c  l'A- 
vocat-Général  Monnier  avoient  montré  dans  d'autres  rencontres 
un  zèle  au  moins  indiferec  (i)" 

Les  Procureurs  du  pays,  regardant  la  deftitution  de  la  Va- 


xvi. 


lette  comme  un  bienfait  pour  la  Province ,  écrivirent  au  Roj  LesEtatsdi* 

4AMDENT  Al'RO 

jhGoutirneui 

An.  1588. 


le  24  Décembre  1588  la  lettre  fuivanre,  pour  lui  en  faire  leurs  mahdiht  avRoi 
remercimens. 


Sire, 

«  Puifqu'il  a  plu  à  V.  M.  de  tenir  quitte  cette  Province  de 

(1)  Les  autres  Confeillers  de  Ton  parti  étoient  Jean  d'Arcucia ,  Marc -Antoine 
Defcalis,  Jean  Louis  Leidet,  Balthafardc  Perrier,  Guillaume  de  Cadenct,  François 
de  Forefta ,  Louis  d'Anthelmy ,  Boni  face  de*  Bremont  ,  Alexandre  de  'Gucrin  , 
Anroinc  de  Reillane  ,  Antoine  de  Sufircn  ,  Jeau  Pierre  d'Olivier  ,  Antoine  de 
Seguiran,  6c  Pierre  de  Dons.  •:../£. 
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Lith  xii.  »  l'obeuTance  au  pouvoir  du  fleur  de  la  Valette  ,  votredit 
»  pays  en  général  de  tous  vos  obéiiTans  fujets  d'icelui  en  parti- 
»  culier,  vous  en  remercient  très-humblement ,  s'aflurant  que 
»  Votredite  Majefté  ne  recevra  pas  moins  de  fatisfaâion  de 
»  l'exécution  de  votre  volonté ,  que  cette  Province  ne  reçoit 
»  de  bien  fie  de  foulagement  des  fleurs  de  Pontcarré  &  de  Sainte- 
»  Marie:  ils  pourront  témoigner,  comme  ils  ont  trouvé  vos 
»  fujets  Catholiques  très -affectionnés  fie  très-difpofés  à  la  con- 
»  tinuation  du  fervice,  que  naturellement  ils  vous  doivent, 
»  fie  pour  lequel  ils  font  réfolus  d'employer  leurs  propre» 
»  vies,  &  ne  défirent  rien  mieux  que  d'avoir  autant  de  moyens, 
»  comme  ils  ont  bonne  volonté  de  le  faire.  Mais  les  grandi 
■v  efforts  qu'ils  ont  faits  jufques  ici,  pour  fe  conferver  en  l'o- 
»  béifiance  de  V.  M.  fie  s'oppofer  aux  entreprifes  de  ceux  qui 
»  avoient  projetté  de  les  en  diftraire,  les  ont  tellement  affoi- 
»  bits ,  qu'ils  font  contraints  encore  de  recourir  à  votre  royale 
»  clémence,  fie  la  ftipplier  très-humblement  pour  le  bien  de 
»  votre  fervice,  fie  le  repos  de  votredit  pays,  de  bailler  le 
»  gouvernement  d'icelui  à  quelque  Seigneur  donc  la  grandeur 
»  6c  l'autorité  puiffent  contenir  vos  ennemis,  fie  arrêter  les 
»  divifions  qui  facilement  s'engendrent  parmi  vofdits  fujets 
»  par  les  menées  de  ceux  qui  ne  défirent  que  le  trouble  :  il 
»  vous  plaira,  Sire,  accompagner  ledit  fleur  Gouverneur  de 
fe  telles  forces  &  de  tels  moyens,  que  les  entreprifes  tant  des 
»  Hérétiques,  leurs  fauteurs,  fie  adhérens ,  que  de  tous  autres 
»  qui  voudraient  altérer  votredit  fervice  >  fie  repos  de  vos 
»  fujets ,  demeurent  vaines,  fie  vofdits  fujets  par  le  foulage- 
»  ment  qu'ils  recevront  de  Votre  Majefté ,  puiffent  refpirer  après 
fe  tant  de  pertes  qu'ils  ont  fouffèrtes  ,  cfpérant  en  Dieu ,  comme 
»  toujours  Us  le  prient,  voir  augmenter  la  félicité  de  votre 
fe  Etat  6c  leur  fidélité  reconnue  ». 
la  yalette,  qui  connoiffoit  le  caraûère  du  Roi,  attendoit 
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que  quelqu'un  de  ces  événemens  fi  ordinaires  à  la  Cour ,  lui  ■  

fit  rendre  l'autorité  que  llnconftance  de  la  faveur  venoit  de  Lm  LtGOIVU 
lui  faire  perdre:  la  mort  tragique  du  Duc  de  Guife  de  du  mhun*imt?uj. 
Cardinal  fon  frère,  releva  fes  efpérances  &  celles  de  fon  parti. 
Mais  en  même  tems  elle  excita  une  indignation  fi  vive  dans 
le  coeur  des  Ligueurs,  qu'ils  réfolurent  de  la  venger  par  des 
flots  de  fang.  Les  Ligueurs  de  Provence,  jugeant  du  fort  qui  An.  ifSfc 
les  attendoit  par  celui  que  venoient  d'éprouver  les  deux  prin- 
cipaux Chefs  de  la  Ligue,  entreprirent  de  mettre  leurs  adversaires 
dans  l'impoflibilité  de  nuire.  La  ville  de  Brignolles  paflpit  pour  Mcya. 
être  une  des  plus  fortes  places  dépendantes  de  la  Valette.  De  Bczaud. 
Vins  efTaya  de  la  furprendre  la  nuit  du  ji  Décembre  ij88  à  j^fj^. 
la  tête  de  quatre  cents  hommes:  ayant  été  repouffé,  il  fe  re- 
tira précipitamment  vers  le  lieu  de  Bras,  faifant  femblant  de 
renoncer  à  fon  entreprife;  mais  après  avoir  laiffé  repofèr  fa 
troupe  pendant  deux  heures,  il  revint  par  une  marche  forcée 
fous  les  murs  de  la  Ville  éc  monta  à  l'efcalade  fans  éprouver 
la  moindre  réfiftance:  car  les  habitants  qui  ne  s'attendoient 
point  à  cette  attaque  imprévue,  s'étoient  livrés  aux  douceurs 
du  fommeil,  n'ayant  pas  même  pris  les  précautions  que  la 
prudence  fuggère  en  pareilles  circonftances.  Les  vainqueurs 
coururent  au  pillage,  &  l'on  prétend  que  malgré  les  défordres 
&  la  confufion  qui  régnoient  dans  ce  moment  de  tumulte,  il 
n'y  eut  point  de  fang  répandu.  De  Vins  eut  même  la  générofité 
de  faire  épargner  Pontevès  qui  commandoit  dans  la  Ville  & 
les  frères,  quoiqu'il  eut  des  raifons  particulières  de  les  haïr. 
Il  exigea  enfuite  des  habitants  une  contribution  de  trente  mille 
écus ,  fomme  exorbitante ,  qu'ils  eurent  d'autant  plus  de  peine 
à  payer,  que  leurs  maifons  venoient  d'être  livrées  au  pillage. 
On  prétend  que  ce  Général  ne  traita  ainfi  la  ville  de  Brignolles 
que  pour  fe  venger  des  dégâts  que  les  habitants  avoient  faits 
dans  fes  terres  de  propos  délibéré.  À  peu  près  dans  le  même 


Digitized  by 


272      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

^Yt^TxVi^  tems  ^s  château  de  Bormes  fut  pris,  &  Pompée  de  Grafle, 
qui  en  étoit  Seig  neur ,  y  perdit  la  vie.  Caftellane  d'Ampus 
emporta  par  efcaiade  le  Heu  de  Beaumont;  les  Chevaliers  de 
Biofc  &  de  Saint- Julien  reprirent  le  château  de  S.  Julien,  dans 
le  tems  que  de  Vins  faifoit  pafler  au  fil  de  l'épée  la  garnifon  de 
Peyrolles:  Forbin-Janfon  fe  vit  forcé  dans  le  lieu  de  Mane, 
An.  158p.    &  obligé  de  fe  fauver  par  les  fenêtres  de  fon  château,  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  ennemis. 
xvnf^3     Cependant  la  Valette  étoit  tout  occupé  des  moyens  d'af- 
La  Vautti    fermir  fon  autorité  chancelante.  Voyant  qu'il  n'avoic  pu  Té- 
FAiTonpioro-  tablir  par  la  force,  il  employa  les  négociations ,  cachant  fes 
•itk>ns  d  ac-    çjgflçins  fou8  |e  vojje      refpe&  pour  le  Roi ,  &  de  l'obéiflance 

COMMODEMENT»  1  . 

à  fes  ordres.  C'eft  du  moins  ce  qui  paroît  par  la  lettre  fui- 
vante  qu'il  écrivit  de  Pertuis  à  Pontçarré  le  31  Janvier 

Rcg.  du  Pays,  «  J'ai  reçu  ,  Monfieur  ,  une  dépêche  du  Roi ,  par  laquelle 
»  Sa  Majefté  me  marque  bien  particulièrement  fa  volonté ,  de 
»  notamment  le  défir  qu'Elle  p  de  voir  fes  fujets  en  cette  Pro- 
»  vince  jouir  d'un  repos  afluré.  Elle  défire  fur-tout  qu'on  mette 
»  b#s  les  armes  ,  &  qu'on  laifle  aux  habitants  la  garde  des  Places; 
»  j'aurois  déjà  exécuté  fes  ordres  ,  fi  je  ne  voyois  les  armes 
»  dans  une  partie  de  la  Province  ès  mains  de  gens  qui  me  font 
»  fufpefts.  Ainfi  pour  parvenir  à  une  fi  fainte  intention  ,  6c 
»  exécuter  les  commandemens  de  Sa  Majefté  ,  il  me  femble 
m  néceflaire  de  tenir  une  aflemblée  en  un  lieu  libre ,  où  nous 
»  puiflîons,  avec  -  Meilleurs  de  la  Cour  de  Parlement  &  tels 
»  autres  gens  d'honneur  que  vous  aviferez ,  conférer  aux  moyens 
»  néceflaire*  pour  accomplir  ce  delTein.  Je  m'y  trouverai,  ou 
»  j'y  ferai  trouver  des  gens  d'honneur  ,  inftruits  de  ce  qui  me 
»  femblera  être  convenable  pour  le  bien  du  fervice  du  Roi,  & 
»  le  repos  de  fes  fujets  :  on  ne  peut  traiter  cette  affaire  par  un 
»  Trompette ,  étant  queftion  de  chofes  plut  importantes  que  la 

»  liberté 
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«liberté  d'un  prifonnier.  J'attendrai  donc  de  vos  nouvelles, 
»  &  prierai  le  Créateur  ,  Monfieur  ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fairite 
»  garde.  » 

Les  Etats  fè  prévalurent  de  ces  difpofitions  de  la  Valette  An.  ijgp; 
pour  le  prefler  de  congédier  fes  troupes  ,  6c  de  remettre  la 
garde  des  Villes  entre  les  mains  des  habitants ,  conformément 
aux  ordres  du  Roi.  A  ces  conditions  ,  ils  offroient  de  licencier 
les  Milices  ;  mais  s'il  perfiftoit  à  vouloir  fe  maintenir  dans  le 
Pays  par  la  force  des  armes,  ils  le  menacoient  d'employer 
contre  lui-  tous  les  moyens  qu'une  vengeance  légitime  pour- 
roi  t  leur  permettre. 

Ces  menaces  n'intimidèrent  point  la  Valette  :  toujours  ferme  « 


dans  fa  réfolution  ,  il  refufa  de  donner  la  démiflion  de  fon  Gou-    _  XIX* 

É>  It  REFUSE  OS  JE 

tacs,  alfemblés  à  Aix  le  ^Février,  écrivirent 


DLMÏTTH.E  DE  IA 


encore  au  Roi ,  pour  le  fupplier  de  lui  ôter,  ainft  qu'à  fon  frète  Charci. 
le  Duc  dEpernon ,  l'autorité  qu'il  leur  avoit  confiée  dans  le 
Pays  :  mais  le  Roi  avoit  befoin  de  ménager  le6  Grands  du 
Royaume,  fur-tout  depuis  l'aflTafGnat  du  Duc  de  Guiïe  ;  6c 
craignoit  que  le  Duc  d'Epernon  ne  fe  liguât  avec  le  Roi  de 
Navarre  :  ainfi  il  ne  prit  confeil  que  de  la  timidité  naturelle  ; 
6c  au  mois  de  Mars  il  confirma  la  Valette  dans  fon  Gouver- 


nement..  Comme  Sa  Majeftd  prévit  que  le  Parlement  refufe- 

r»  rt-  It  IN  OBTIENT 

roit  de  vérifier  les  Lettres-Patences  ,  elle  les  adrefTa  au  Lieu-    LA  COKFi»«x- 
tenant  du  Sénéchal ,  avec  ordre  aux  Gentilshommes  &  aux  «on. 
Confuls  des  principales  Ville*  de  reconnoître  la  Valette  pour 
Gouverneur.  Lfb  Parlement  inftruit  d'avance  des  précautions   Rc5ift-  *°  Parli 
que  la  Cour  pretioit  pour  éluder  i'enregiftrement  ,  défendit 
au  Lieutenant  de  la  SénéchaulTée  de  publier  aucunes  Lettres 
qu'elles  n'euiTent  été  vérifiées,  les  Chambres  aflemblées.  Ce 
défaut  de  formalité  n'empêcha  pas  que  le  Gouverneur  ne  fut 
reconnu  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Province  ;  Ôc  bientôt 
Tome  1K  M  m 
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fcegift.  du  pays. 


XXI. 
Lis  Ligueur* 
de  Paris  écri- 
vent a  CEUX  Dl 
Provencj. 


Rfg.  du  ParJ, 
de  Prov. 
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après ,  il  fut  en  état  d'en  impofer  à  fes  ennemis ,  par  les  fecourg 
qu'il  reçut  du  Languedoc  &  du  Dauphiné. 

Dans  ces  entrefaites ,  la  Ligue  prenoit  à  Paris ,  fous  les  aus- 
pices du  Duc  de  Mayenne ,  une  activité  qui  devoit  la  porter 
à  fon  dernier  période*  Le  Roi ,  par  cette  raifon  ,  fe  trouvoit 
dans  un  embarras ,  dont  il  étoit  difficile  de  prévoir  l'iiTue  : 
c'eft  ce  que  le  Duc  de  Savoie  écrivit  au  Roi  d'Efpagne  le  18 
Mars  iy8p  :  «Je  viens  de  recevoir,  dit- il,  une  lettre  en  chif- 
»  fre  de  mon  Ambafladeur  de  Saluces  ,  dont  la  fubftance  eft 
»  que  le  Roi  de  France  ne  fait  où  aller,  ni  de  quel  côté  le 
3»  tourner  ;  il  délire  de  venir  à  Moulins ,  pour  de-là  paiTer  à 
»  Lyon ,  voulant  y  faire  le  corps  de  fon  armée ,  Ôc  engager  la- 
»  dite  Ville  aux  Suifles  hérétiques ,  jufqu'à  ce  qu'il  leur  aie 
»  payé  ce  qu'il  leur  devoit  de  leurs  foldes  de  pendons  ,  6c 
»  'afin  d'avoir  l'argent  qu'il  faut  pour  l'entretien  de  fa  Maifon  » . 

Les  Ligueurs  de  la  Capitale  ne  s'endormirent  pas  dans  des 
circonftances  audî  favorables  à  leurs  delTeins.  Le  Parlement 
même  ,  compofé  de  factieux  ou  de  gens  timides ,  les  fervit  aveu- 
glément ,  n'étant  pas  le  maître  de  le6  réprimer  ,  6c  chercha  à 
faire  une  confédération  dans  le  Royaume ,  pour  l'oppofer  aux 
Royaliftes.  Ce  fut  dans  cet  efprit  qu'il  écrivit  au  Parlement 
d'Aix  la  lettre  fuivante  : 

Messieurs, 

«  Les  dangers  qui  nous  environnent  de  toutes  parts ,  nous 
»  avertilTent  affez  de  celui  que  court  notre  Religion  Catholique, 
»  Apoftolique  &  Romaine ,  par  les  delTeins  dé  ceux  qui  tendent 
»  à  l'opprimer  &  la  fubvertir  ,  foit  ouvertement ,  foit  fecrete- 
»  ment  :  ils  fàvorifent  fit  fomentent  en  ce  Royaume  l'héréfie  , 
»  pefte  capitale  de  tout  Etat ,  à  quoi  il  eft  befoin  de  s'oppofer 
»  vertueusement ,  pour  ne  lauTer  pulluler  le  mal  &  jetter  de 
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»  plus  profondes  racines.  Quoique  nous  ne  doutions  point  =^=^^^ 

»  de  votre  zèle  ,  &  que  nous  fâchions  combien  vous  avez  DB  Pai1|  icju" 

»  toujours  eu  l'honneur  fie  le  fervice  de  Dieu  .en  fingulière  tejita  «oxoi 

•  recommandation ,  nous  avons  pourtant  cru ,  pour  l'exemple  p*otincb. 

»  qui  doit  fortir  de  nous,  comme  du  premier  Corps  fouverain 

»  de  la  Juftice ,  qu'il  étoit  de  notre  devoir  de  vous  femoncer 

»  fie  convier  d'entrer  avec  nous  dans  la  fainte  union  que  nous 

»  avons  jurée,  fie  de  vous  y  obliger  par  même  religion  de  lj8p# 

»  ferment ,  afin  de  conjoindre  tous  nos  moyens  &  autorité , 

»  tant  pour  la  manutention  de  notredite  Religion  ,  que  pour 

»  la  confervation  de  l'Etat  Royal  ;  nous  aflurant  qu'à  votre 

»  imitation ,  les  Magiftrats  inférieurs  fie  tout  le  refte  du  peu- 

»  pie  fe  rangeront  aifément  à  la  même  réfolution  ,  fie  que.  par 

»  une  bonne  fie  fraternelle  intelligence  fie  correfpondance  des 

»  Parlemens ,  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  nous  préferver  des 

»  orages  6c  tempêtes ,  dont  nous  fommes  menacés  :  embraffez 

»  donc  avec  nous  la  défenfe  d'une  fi  jufte  &  fainte  caufe  , 

»  afin  qu'unis  de  corps  fie  d'efprit  ,  nous  fymbolifions  non- 

»  feulement  en  volonté  ,  mais  en  effet  fit  en  a£Uon  ;  fie  à  ces 

»  fins ,  nous  vous  envoyons  tant  le  formulaire  du  ferment  que 

»  nous  avons  prêté ,  que  l'extrait  des  régi  Ares  de  nos  délibé* 

»  rations ,  afin  que  vous  voyiez  l'ordre  que  nous  avons  tenu 

»  dans  les  occurrences  particulières.  Nous  vous  ferons  part  de 

»  nos  délibérations ,  pour  entretenir  un  fraternel  accord  entre 

»  nous ,  en  ce  qui  dépend  de  nos  Charges.  Sur  ce  ,  nous 

»  prions  le  Créateur  de  vouloir  vous  donner ,  Melfieurs  >  très- 

»  heureufe  6c  longue  vie.  A  Paris»,  le  6  Avril   ij8p  , 

»  vos  bons  amis  fie  frères  ,  le  Gens  tenants  la  Cour  du 

»  Parlement.  » 

Ce  ferment ,  dont  le  Parlement  de  Paris  envoyoit  la  for-    De  Tho«. 
mule  au  Parlement  de  Provence ,  étoit  vraifembiablement  le 
même  qu  avoient  prêté  les  Confeillers  9  les  Avocats  fie  le» 

M  m  a 
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"7^^"xnf  *>rocurcurs  de  'a  Capitale,  le  30  Janvier  précédent.  Il  con- 
fiftoit  à  promettre  à  Dieu ,  en  prenant  à  témoin  la  Vierge  , 

#  les  Anges  ôc.tous  les  Saints,  de  vivre  ôc  mourir  dans  ta  Reli- 
gion Catholiqne ,  Apoftolique  &  Romaine  ;  de  verfer  jufcju'à 
la  dernière  goutte  de  fon  fang  ,  pour  la  défendre  ,  &  pour  con- 
fondre les  deffeins  de  ceux  qui  l'attaquoient  à  force  ouverte, 
ou  par  des  menées  fecretes  M  &  qui  fomentoient  l'néréfie  dans 

•  le  Royaume  ;  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  au  foulage - 
ment  du  peuple ,  à  la  sûreté  de  la  Ville  de  Paris  ,  &  à  lar 
confervation  des»autres  Villes  confédérées  ;  de  défendre  contre 
toutes  fortes  de  perfonnes  fans  diftinftion  ,  les  Princes  ,  les 
Seigneurs  &  les  Prélats ,  &  tous  ceux  qui  entreroient  dans  la 
fainte  Union  ;  de  maintenir  les  droits  &  libertés  de  la  Nation  ; 
de  repoufler  la  violence  de  ceux  qui ,  au  mépris  de  la  foi  pu- 
iliqueêc  de  la  liberté  des  Etats  ,  avoient  fait  mourir  des  Prin- 
ces &  des  Seigneurs  Catholiques  ;  de  faire  tomber  la  peine 
due  à  un  fi  grand  crime  fur  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  r 
les  complices  fie  les  fauteurs  ;  &  de  ne  point  fe  départir  de  la 
confédération  ,  ni  entendre  à  aucun  accord  que  du  confente- 

An.  îeSe;    ment  des  Princes,  des  Seignéurs,  des  Prélats  &  des  Villes  de 
la  fainte  Union. 

,  |  t      La  lettre  du  Parlement  de  Paris  éprouva  d'abord  des  contra- 

xxii.       dirions  dans  le  Parlement  de  Provence ,  où  les  Ligueurs  ne 

iv^iT/Lx"  ^ormo*ent  Pas  *e  plus  grand  nombre  ;  mais  la  crainte  opéra 
ce  que  la  perfuafîon  n'avoit  pu  produire.  De  Vins ,  toujours 
a£tif  ôc  infatigable  ♦  quand  il  s'ag'uToit  des  intérêts  de  fon  parti , 
aflembla  ,  dans  l'Hôtel-de- Ville  d'Aix ,  tous  les  Chefs  de  fa- 
mille ,  fie  leur  propofa  de  figner  l'Union  qui  venoit  d'être  arrêtée 
dans  la  Capitale  du  Royaume.  Le  Confeiller  de  Caftellar  , 
efprit  vif  6c  brouillon ,  fît  éclater  en  cette  occafion  fon  atta- 
chement pour  la  Ligue.  Engagé ,  piufieurs  années  auparavant , 
dans  le  parti  des  Proteftants,  il  devint,  quand  il  fut  rentré 
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dans  le  fein  de  l'Eglife ,  auflî  zélé  Ligueur  qu'il  avoic  été  ar-  — 
dent  Calvinifte.  Il  préfida  à  cette  aflemblée  ,  où  les  efprits  ^nét^ix^ 
prévenus  6c  gagnés  par  fes  manoeuvres  6c  par  celles  des  amis     Les  Hift.  de 
de  Vins ,  furpafsèrent  fes  efpérances  ;  car  la  fainte  Union  y  Prov-  *  manufe» 
fut  folemnellement  jurée  ;  tous  les  afliftants  fignèrent  dans  un    "j^™'  iv  par{ 
livre  blanc,  qu'on  porta  enfuite  dans  toutes  les  maifons  pour  & A<Hb. du ChaP! 
faire  figner  ceux  que  leurs  affaires  ou  quelque  maladie  avoient  d  Aix* 
empêché  de  fe  trouver  à  l'alTemblée.  Il  fut  délibéré  en  même 
tems ,  que  tous  les  chefs  de  famille  ,  qui  refuferoient  d'adh/rer  à 
l'afTociation  ,  dans  l'efpace  de  trois  mois  ,  feraient  déclarés  parti- 
fans  de  la  Valette,  fauteurs  des  hérétiques  ,  ennemis  de  la 
Patrie.  Jamais  on  ne  vit  l'efprit  de  fa&ion  fi  remuant  6c  fi  exalté. 

De  Vins ,  fuivi  d'une  foule  de  féditieux ,  qui  avoient  à  leur 
tête  un  Carme ,  nommé  Frère  André  ,  alla  dans  la  falle  du 
Palais  ,  où  les  M  agi  ft  rat  s  étoient  aflemblés  ;  il  leur  fignifia  , 
d'un  ton  impérieux,  qu'il  fàlloic  ou  figner  l'Union ,  ou  fortir  fur 
le  champ  de  la  Ville  :  les  Magiftrats  demandèrent  du  tems  pour 
délibérer  à  Joifir  ;  les  féditieux  ,  qui  s'étoient  emparés  des  por- 
tes 6c  des  avenues  du  Palais,  s'écrièrent  avec  des  menaces  hor- 
ribles ,  que  s'ils  n'approu voient  pas  fur  le  champ  ce  qui  s'étoit 
.  fait  à  l'Hôtel-de- Ville  ,  ils  les  feroient  tous  pafTer  au  fil  de 
l'épée.  Ces  menaces  achevèrent  de  décider  ceux  qu'une  prudente 
circonfpeûion  avoit  empêché  de  fe  déclarer  hautement  :  il  fut 
donc  permis  de  publier  la  délibération  de  l'Hôtel-de-Ville. 
Tous  les  Confeiilers ,  qui  étoient  préfents  fignèrent  l'Union  ^ 
6c  prêtèrent  ferment  de  fidélité  au  Duc  de  Mayenne,  en  qua- 
lité de  Lieutenant- Général  de  la  Couronne  (i).  Le  lendemain, 

 Â  

9- 

(i)  Ceux  qui  re Aèrent  à  Aix  étoient  le  Préfident  de  Piolcnc,  les  Confeiilers 
de  Caftellar  ,  St.  Marc  »  Puget ,  Flotte  ,  Thomaflifi  ,  Rafcas ,  Agut  » 
Vcnto ,  Arnaud ,  Fabry ,  Tulles ,  Efpagnet ,  Croze ,  Honoré  de  St.  Marc  Ôc 
Joanais,  avec  r  Avocat-Général  de  Lamcns  *  Etienne  6c  MaUvcrni,  Greffier* 
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.  ■■  ■  qui  écoit  le  27  Mai  ,  le  Chapitre  de  Saint-Sauveur  ,  fuivit 

livr»  xii.   l'exemple  du  Parlement  ;  &  eut  enfuite  le  courage  de  protefter 
Rrg.duPati.    le  7  Juin  contre  toute  fignature  qui  lui  feroit  arrachée  au  préju- 
Arch.duchap.  Jice  je  l'autorité  Royale.  Plufieurs  Magiftrats  ,  qui  ne  s'étoient 
An*  iy8p.    pas  trouvés  au  Palais  la  veille,  refusèrent  d'adhérer  à  cet  acte 
de  défobéiflance  :  d'autres  fortirent  de  la  Ville ,  pour  ne  pas  fe 
laifler  entraîner  dans  le  parti  des  Ligueurs  ;  le  plus  grand  nom- 
bre fe  rendit  à  Pertuis ,  où  la  Valettt  paroiflbit  avoir  fixé  fa 
réfidence  :  quelques-uns  ne  voulant  fe  déclarer  pour  aucun  parti  f 
allèrent  attendre  patiemment  à  Avignon ,  ou  dans  leurs  maifong 
de  campagne ,  que  la  paix  vint  mettre  fin  à  tous  ces  troubles. 
—  xxlri — '     ^"es  ^aël^rats  réfugiés  à  Pertuis ,  formèrent  une  Chambre 
chambre  do  qu'on  appella  le  Parlement  Royal  ,  &  tinrent  leur  première 
Parlement  »t  féance  le  26  de  Juillet.  La  Valette  y  fît  publier  des  Lettres- 
de  la  cour  de»  patentes  ,  données  à  Blois  au  mois  de  Février  précédent ,  parlef 
t uit     *  P*R"  *lue^e€  ^a  Majefté  déclaroit  rebelles  les  villes  de  Paris ,  d'Amiens, 
Rcg.  se  Hift.  d'Orléans ,  d'Abbeville ,  d'Aix  ,  6c  toutes  celles  qui  fuivoient  le 
du  Pari.  parti  de  la  Ligue  ;  les  privoit  de  leurs  droits  &  privilèges  ,  &  or- 

De  Thoui&c  jonnojt  £  tous  jC8  Officiers  d'en  lbrtir  ,  &  d'aller  tenir  leurs 
féances  dans  les  Villes  de  fon  obéiûance.  Parmi  les  Magiftrats 
de  la  Chambre  des  Comptes ,  il  y  en  eut  fort  peu  qui  allèrent  , 
à  Pertuis ,  n'étant  point  en  état ,  à  caufe  de  leur  petit  nombre  , 
d'exercer  leurs  fonctions  }  le  Gouverneur  leur  donna  pour  ad- 
joints ,  quatre  Officiers  du  Parlement  ,  favoir  ,  Antelmi, 
Suffren  ,  Seguiran  &  l' Avocat-Général  Monnier. 


Civils  &  Criminel* ,  Se  Poulard ,  jtooeurcur  des  Pauvres  ;  le  Préfidcnt  de  Piolenc 
qaitta  le  Parlement  Ligueur  en  iffljl&vant  l'arrivée  du  Duc  de  Savoie. 

Les  Préfidents  Duchaine  Se  d'Etienne ,  Heur  de  Su  Jean  ,  les  Confcillers  d'Ay- 
mar Se  de  Simiane ,  qui  étoient  du  parti  de  l'oppoiltion  >  n'ayant  pu  ou  n'ayant 
pas  voulu  fe  fauver  furent  arrêtés  Se  conduits  a  l'Archevêché  d'Aix ,  où  ils  reliè- 
rent deux  ans.  On  prétend  que  de  Vins  fit  arrêter  le  Préfident  Duchaine  pour 
Je  venger  d'un  fou/flet  qu'il  en  avoit  reçu  un  an  auparavant. 
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XXIV. 


assiege  et 
prend  plusieurs 
Places. 


Dans  le  même  tems  que  l'efprit  de  fa&ion  divifoit  la  Ma 
giftrature  ,  il  armoit  ailleurs  les  deux  partis  l'un  contre  l'autre.  lx  Valette 
La  Valette ,  Toit  pour  fatisfaire  la  haine  qu'il  avoit  contre  les 
Ligueurs  ,  foit  pour  contenir  par  la  crainte  fes  partifans  dans 
le  devoir  ,  ou  pour  y  faire  rentrer  les  Villes,  encore  chance- 
lantes dans  leurs  réfolutions,  avoit  aflemblé  le  6  Juin  les  Com- 
munautés de  Ton  parti  aux  lieux  de  Reiliane ,  6t  de  Ceirefte  ; 
<3c  après  s'être  fait  donner  des  fonds  pour  l'entretien  des  trou- 
pes, il  alla  mettre  le  fiége  devant  Monjuftin  :  c'étoit  un  village 
avantageufement  fitué  ,  défendu  par  des  habitans  que  le  défef- 
poir ,  encore  plus  que  le  fanatifme  ,  rendoit  intrépides  :  ils  fou- 
tinrent  trois  aflauts  avec  beaucoup  de  courage  ,  mais  lorfque 
leurs  murailles,  re.nverfées  par  le  feu  de  l'artillerie  ,  eurent  lahTé 
à  l'ennemi  une  entrée  libre  ,  ils  combattirent  en  défefpérés  fur 
la  brèche,  «5c  furent  tous  paffés  au  fil  de  l'épée  ou  pendus, fans  Lo«».  Hift.dc 
diftincHon  d'âge  ni  de  fexe.  Apt ,  Saignon  ôc  Digne  ,  intimi-  provcncc' 
dés  par  cet  exemple  de  rigueur,  rentrèrent  fous  l'obéiflance  du 
Roi  :  Fréjus  fut  reprife  par  le  Baron  de  Montaut  ,fur  le  Mar- 
quis de  Trans.  Le  lieu  de  Beaumont ,  que  Gouvernet  tenoit 
afliégé  avec  deux  mille  hommes ,  fe  rendit ,  fut  livré  au  pillage  , 
&  plufieurs  habitants  périrent  fur  l'échaffaut:  de- là,  leGouver. 
neur  fit  mine  d'aller  attaquer  la  ville  d'Aix  ,  avec  un  égal 
nombre  de  troupes,  &  fix  cents  chevaux  ;  de  Vins,  qui  étoit 
dans  la  Ville ,  fortit  pour  le  combattre  :  l'acVion  commença  à 
midi  Ôc  ne  finit  qu'à  cinq  heures  du  foir.  Durant  cet  efpace 
de  tems ,  aiTez  long  pour  que  deux  armées  nombreufes,  qui  fe 
feroient  choquées,  fuivant  les  règles  de  l'art ,  euflent  arrofé  la 
terre  de  flots  de  fang  ,  il  ne  périt  que  quelques  hommes  :  le 
combat  recommença  le  lendemain*^  Juin ,  ôc  dura  fix  heures, 
avec  perte  d'auiH  peu  de  monde  :  d'où  l'on  doit  conclure  que  l'on 
ne  combattoit  pas  en  bataille  rangée ,  mais  par  pelotons  épars  , 
&  que  plus  fouvent  on  tiroit  avant  d'être  à  la  portée  du  rufil  : 
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*L|!f ^rT  xu*  cePen<^ant  »  quelques  jours  après,  le  Gouverneur  ayant  eu  deflein 
de  faire  le  fiége  de  la  Ville ,  fie  approcher  cinq  pièces  de  canon. 
Ces  menaces  &  ces  préparatifs  de  guerre  n'aboutirent  qu'à  met- 
tre le  feu  aux  moUTons ,  aux  vignes ,  6c  aux  maifons  de  cam- 
pagne ,  que  les  payfans  éplorés  abandonnoient  à  la  fureur  du 
foldat. 

An.  i  j8p.       Au  milieu  de  ces  ravages,  on  parla  d'une  fufpenfion d'armes. 

Le  Marquis  d'Oraifon,  ôc  Gouvernet,  Députés  de  la  Valette; 
Caftellane-Bezaudun  6c  Forbin-Souliers ,  Députés  de  la  Ligue, 
entamèrent  cette  négociation ,  que  la  défiance  6c  la  haine  réci- 
proques rendirent  inutile.  Cette  haine  étoit  fi  forte,  parmi  le 
peuple  d'Aix,  qu'une#  femme  ayant  vendu  des  fruits  aux  enne- 
mis, lorfqu'ils  faifoient  des  incurfions  jufqu'aux  portes  de  la 
Ville ,  les  autres  femmes  la  maltraitèrent  au  point  quelle  en 
mourut. , 

La  Valette  ,  fruftré  dans  l'attente  qu'il  avoit  eue  de  conclure 
une  trêve ,  alla  tomber  avec  toutes  Ces  forces  fur  la  ville  de 
Lambefc ,  6c  l'emporta ,  ne  faifant  grâce  de  la  vie  aux  habi- 
tants qu'à  condition  qu'ils  abandonneroient  leurs  maifons  au 
pillage  :  de-là  ,  il  fe  replia  fur  Peliflanne ,  dont  il  fe  rendit  maî- 
tre ,  &  força  les  places  les  plus  importantes  du  Diocèfe  ,  ainfi 
que  celles  du  Diocèfe  de  Toulon ,  à  rentrer  fous  l'obéiflance 
du  Roi.  Le  Château  d'Hieres ,  défendu  par  (à  fituation  avan- 

deProT.  tageufe  6c  par  le  Baron  de  Mévouillon  (i) ,  nef  ut  même  réfifter 

à  l'effort  de  fes  armes. 

T    xxv     ""'  avantaêes  ^e  ^a  Mallette ,  en  mettant  au  grand  jour  la  foi- 

L««  Lioôium  blette  des  Ligueurs ,  les  convainquirent  encore  plus  du  befoin 

MmsNM&MT  u   qu'ils  avoient  de  fecours  étrangers  :  le  Baron  de  Vins  le  fentoit  ^ 

•*»*»«•  6c  depuis  long-tems  il  entretenoit  des  intelligences  fecretes  avec 

le  Duc  de  Savoie  pour  l'attirer  en  Provence.  Il  en  reçut  alors 

♦ 

(i}  Sw  nom  «toit  Bon. 

cenc 
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cent  lances  Ôc  deux  Compagnies  d'Albanois  qu'il  fit  entrer  dans 
la  ville  d'Aix.  Encouragé  par  cefecours,  6c  encore  plus  par  les     L"  ^cuiu** 
promettes  que  le  Duc  lui  faifoit ,  il  reprit  fur  le  Gouverneur  "j"™*** 
prefque  toutes  les  places  qu'il  avoit  perdues,  6c  en  remit  fousfon 
obéiffance  plufieurs ,  qui   jufqu'alors  n'avoient    arboré  que 
l'étendart  Royal.  Du  nombre  de  ces  dernières  étoit  le  Château  de 
Bouc  ,  bâti  fur  un  roc  ,  près  du  chemin  d'Aix  à  Marfeille  ,  à  une    Loim  foub!. 
égale  diftance  de  ces  deux  Villes  :  il  n'étoit  défendu  que  par  Jc  rj(iV- 
trente-trois  foldats  ;  mais  ils  avoient  à  leur  tête  un  de  ces 
hommes  déterminés  que  la  mort  n'effraie  point  :  il  s'appelloit 
Vautrin.  Quand  la  brèche  fut  faite ,  le  Baron  de  Vins  lui  fit 
propofer  de  fe  rendre.  Mon  pere  t  répondit  Vautrin ,  me  feroit  pen- 
dre fi  je  me  rendois  ,  &  cefl  ici  que  je  dois  mourir  pour  fon  honneur 
&  pour  le  mien.  En  effet,  il  ^toit  toujours  fur  la  brèche  ,  ren- 
verfant  à  coups  de  pique  ôc  d'arquebufe  les  ennemis  qui  paroif- 
foient.  Il  s'avançpit  de  tems  en  tems  pour  regarder  en  quel  état 
&  en  quel  nombre  étoient  les  afliégeans.  L'un  d'eux  s'en  étant 
apperçu  >  lui  lâcha  un  coup  dcpîftolec  ûà  propos,  qu'il  le  tua, 
&  la  Place  fe  rendit. 

Parmi  les  Villes  que  les  Ligueurs  avoient  dans  leur  parti,  =» 
Marfeille  Ôc  Arles  tenoient  le  premier  rang.  Marfeille  iùr-tout  XXVL 
fe  diftingua  par  fon  zèle ,  lorfque  le" Comte  de  Carcee  y  accourut,  Ar^s"d7cla- 
après  la  mort  du  Duc  de  Guife ,  pour  y  fouffler  l'efpric  de  révolte.  RENT  r0rR  sux. 
Il  fit  faire  une  proceffion  générale  ,  dans  laquelle  il  figura  Rcg.d«PirU 
comme  chef  de  parti ,  ôc  dont  il  rendit  compte  au  Parlement 
en  ces  termes  :  «  Les  Confuls  6c  moi  avons  accompagné  Meffieurs 
»  du  Clergé ,  fuivis  de  vingt-cinq  ou  trente  mille  perfonnes  en 
»  proceffion  à  la  porte  Royale  ,  fur  laquelle  avons  mis  un  cruci- 
»  fix,  ôc  avons  chanté  le  Te  Deum  ,  avec  autant  de  dévotion  qu'il 
»  s'en  peut  defirer  à  un  peuple  bien  zélé  au*  fervice  de  Dieu  : 
»  je  mettrai  peine  de  leur  conferver  cette  bonne  volonté.  » 
De  Vins  y  alla  enûiite ,  Ôc  fe  montra  dans  les  rues ,  fuivi  de  la 
Tome  1K  Ma 


■ 
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5^=a  populace ,  qui  crioit  :  vivo  Mouffii  de  Vins  ,  &  fouero  Bigarras. 
Lit*i  xii.   Ainfi  l'union  fut  jurée  avec  un  accord  prefque général  :  il  n'y 
eut  que  peu  de  perfonnes  qui  préférèrent  un  exil  volontaire,  à  la 
honte  de  rompre  le  ferment  qui  les  lioit  au  Souverain. 

Pleins  de  leurs  idées  d'indépendance ,  les  Marfeillois ,  avec 
douze  cents  hommes  d'infanterie  &  trois  cents  chevaux  ,  allè- 
rent  enfuite  attaquer  la  ville  d'Aubigne  ,  qui  tenoit  pour  la 
Valette  :  celui-ci  vint  au  fecours  avec  neuf  cents  chevaux, 6c  obli- 
gea lesMarfeillois.de  fe  tenir  fur  la  défènfive.Il  entra  dans  la  ville; 
mais  voyant  Timpolfibilité  qu'il  y  avoit  de  la  garder,  il  fit  en- 
lever les  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  &  les  meubles  les 
plus  précieux  ,  ôc  fe  rerira  vers  Saint-Maximin  ,  accompagné  de 

An  iç8o.  ceux  ^es  na^tants  <F*  »  Par  k  foiblefle  de  l'âge  ou  du  fe*e  , 
n'étoient  point  en  état  de  fupporter  les  horreurs  d'un  fiége.  A 
peine  il  fe  fut  retiré,  que  les  Marfeillois  entrèrent  dans  la 
Ville ,  &  dépouillèrent  les  maifons  des  miférables  reftes ,  qt?e 
le  tems  ou  leur  peu  de  valeur  n'avoit  pas  permis  d'emporter. 

— xxvii — ~  ^n  ^avo'c  a*ors  ^  mort  d'Henri  III  ,  affafliné  le  premier 
Conduite  des  du  mois  d'Août  158p.  Le  parti  de  la  Ligue,  maître  de  la  ville 

ligueurs  a  la  de  Paris ,  déclara  Roi  de  France  le  Cardinal  Charles  de  Bour- 

mort  k  Henri  j)on  ^  çQUS  je  nom  Charles  X ,  &  en  attendant  qu'il  fortîc 
de  prifon,  on  déféra  l'exercice  de  l'autorité  fouveraine  au  Duc 
de  Mayenne,  nommé  Lieutenant-Général  de  la  Couronne. Ce 
Duc,  occupé  des  moyens  de  foutenir  l'édifice,  dont  fon frère 
avoit  jetté  les  fondemens ,  écrivit  dans  toutes  les  Provinces  du 
*cg.  du  Pari.  Royaume ,  pour  faire  reconnoître  fon  autorité  ,  &  défendit 
en  Provence  d'obéir  à  la  Valette  ;  en  e^Fet ,  la  Chambre  de» 
Vacations,  qui  fiégeoità  Aix  ,  enjoignit  en  conféquence  auxpar- 
tifans  du  Gouverneur ,  de  l'abandonner  ,  fous  peine  d'être  pour- 

Rc5ift.  du  Pays,  fuivis  comme  rebèlles  ;  mais  fes  parti  fans ,  animés  d'un  efprit  bien 
différent,  n'oublioient  rien  pour  le  foutenir  contre  les  efforts  de  fe* 
ennemis.  Ayant  tenu  dans  la  ville  de  Pertuis  une  affembJée  géné- 
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raie  des  Communautés  ,  Us  reconnurent  Henri  IV  pour  légitime 
fuccefleur  à  la  Couronne,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  L^™T'°" 
entre  les  mains  du  Parlement  Royal.  Ce  Parlement  &  les  autres  MORT  dhbmm 
Coure ,  que  les  troubles  avoient  forcé  de  fe  réfugier  à  Pertuis,  m. 
avoient  été  confirmas  par  Lettres-Patentes  du  a 8  Juin  ;  fie  re- 
gardoient  le  Parlement  d'Aix  comme  un  amas  de  féditimix , 
plutôt  faits  pour  tromper  le  peuple ,  que  pour  l'éclairer  fur  fes    l«  Hift.de  i»n>- 
devoirs,  &  fur  fes  véritables  intérêts.  Cette  oppofition  entre  les  ▼««.fcc. 
deux  Tribunaux ,  fut  un  des  plus  grands  obftacles  à  la  réunion 
des  deux  partis.  Celui  de  la  Ligue  ,  toujours  plus  hardi  &  plus 
entreprenant ,  nomma  pour  Procureurs  du  Pays ,  Balthafar  de 
Caftellane ,  Seigneur  d'Ampus  ;  Honoré  de  Guiran ,  Seigneur 
de  la  Brillane  ;  Claude  de  Séguiran  ,  fie  Jean  Delachau  ,  tous 
ennemis  déclarés  du  Gouverneur. 

Celui-ci  nç  fe  diflimuloit  pas  que  les  Ligueurs  avoient  une 
fupériorité  de  forces  à  laquelle  il  feroit  difficile  de  réfifter.  II 
transféra  à  Manofque  le  Parlement  Royal ,  qu'il  ne  croyoit  point 
en  sûreté  à  Pertuis ,  &  écrivit  au  Duc  de  Montmorency  9 
Gouverneur  du  Languedoc  ,  pour  lui  demander  du  fecours. 
Montmorency  lui  envoya  douze  cents  hommes  ,  fous  les  ordres 
de  Luflan  ;  mais  Pontevès-Carces  Ôc  Caftellane- d'Ampus ,  ayant 
été  les  attendre  au  pafTage  du  Rhône ,  tombèrent  fur  eux  à 
l'improvifte ,  en  tuèrent  plufieurs ,  en  précipitèrent  un  plus  grand 
grand  nombre  dans  le  fleuve  ,  &  forcèrent  les  autres  de  re- 
tourner fur  leurs  pas.  Bientôt  après  on  vit  paroître  un  autre 
corps  d'envirdn  quinze  cents  hommes  ,  qui ,  fous  la  conduite 
deFofleufe  fie  d'Allen,  Gentilhomme  Provençal,  pénétrèrent  An. 
jufquau  terroir  de  Malemort:  d'Ampus ,  qui  étok  venu  les  atten-     Les  Hift.  de 
dre  en  cet  endroit ,  accompagné  de  Bezaudun  fon  frère  ,  de  PlJ£  de  BaMim 
Meyrargues,  de  Forbin-la-Barben ,  de  Panifies,  &  de  plufieurs     Dc  viraii#  k 
autres  Gentilshommes ,  avec  des  forces  fupérieures  ,  remporta  de  S.  c»n.  ** 
fur  eux  une  vi&oire  fi  complette,  après  un  combat  de  cinq 
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heures  ,  qu'à  peine  il  fe  fauva  un  petit  nombre  de  cavaliers  ôc 
ôc  de  fantaflîns. 

:  — ttttz:      La  joie  que  cette  victoire  caufa  fut  troublée  par  la  nouvelle 

Mort  n  Pob-  qu'on  eut  de  la  mort  du  Baron  de  Vins.  Ce  Général  reçut  le 

trait  du  b  a  ron  20  Novembre  1^89,  au  fiége  de  Grafle,  un  coup  d'arquebufe 

01  vin^  ^onç  j|  rnourut  ^gux  heures  après ,  laiflant  après  lui  fa  réputation 

d'avoir  été  un  grand  homme  de  guerre  ;  mais  quand  on  confidère 
fa  conduite  6c  fes  adions  dépouillées  du  faux  éclat  que  leur  prêta 
le  fanatiûne  ,  on  ne  voit  qu'un  chef  de  parti ,  vigilant ,  aûif  , 
brave  ,  quand  il  falloit  faire  un  coup  de  main;  mais  qui  n'avoic 
aucuns  de  ces  talens  qui  conftituent  le  grand  Général ,  tels  que 
la  prudence  dans  la  combinaifon  des  mefures  pour  déconcerter 
les  projets  de  l'ennemi  &  lui  ôter  les  moyens  de  fubfifter ,  la- 
capacité  dans  la  conduite  d'une  grande  armée  ;  l'intelligence 
dans  fart  des  campemens  ;  l'efprit  de  reflburce  danj  une  bataille 
où  la  viâoire  eft  incertaine  ;  l'étendue  Ôc  la  juftefle  des  vues 
dans  le  plan  d'une  campagne  :  du  refte,  il  devoit  avoir  l'art  de 
manier  les  cœurs  pour  avoir  gagné  la  confiance  d'une  NobleflTe 
naturellement  fiere  ;  une  certaine  fupériorité  d'efprit  pour  l'a- 
voir toujours  confervée ,  ôc  une  fermeté  peu  commune  pour 
avoir  contenu  des  foldats  ,  ramaffés  dans  la  campagne  ,  fie  qui  ne 
connoiflbient  ni  difeipline  ni  chefs.  11  ternit  ces  qualités  par 
une  inquiétude  de  caraâère,  qui  ne  fe  plaifort  que  dans  le  trou- 
ble ;  par  une  ambition  qui  ne  favoit  point  fe  contenter  du  fécond 
rang,  ôc  par  un  amour  de  la  vengeance  qui  ne  refpeâort  rien 
quand  il  falloit  fe  fatisfaire.  Ainfi  en  jugeant  fans  'prévention  du 
mérite  de  ce  fameux  chef  des  Ligueurs ,  on  voit  qu'H  ne  due 
qu'aux  circonftances  Ôc  au  fanatifme  de  fes  partifans  les  éloges 
extraordinaires  qu'on  lui  donna  ,  ôc  le  maufolée  qu'on  lui  éleva 
dans  le  choeur  de  l'Eglife  Métropolitaine  d'Aix. 
Rcg  iu  pari.       Le  Capitaine  Beaumont  Ôc  le  Confeiller  d'Agar  eurent,  après 

,  Rd«.  oWc.  là  naort ,  la  conduit*  dufiége ,  ôc  le  commandement  des  troupes 
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fous  l'autorité ,  &  l'obéifTance  de  Charles  X  &  du  Parlement.  Le 
Baron  de  Vence  foutint  l'attaque ,  durant  plufieurs  jours  ,  avec 
beaucoup  de  valeur ,  étant  heureufement  fécondé  par  Grafle- 
Cabris ,  Seigneur  de  Callians,  par  .Prunieres ,  Gentilhomme 
Dauphinois ,  par  Graulieres ,  le  Capitaine  Audibert ,  ôc  Tau- 
lane ,  premier  Conful  ;  mais  le  mauvais  état  des  murailles  & 
le  défaut  de  vivres  l'obligèrent  de  fe  rendre  à  compofition,  le  An.  i;8p. 
24  Novembre,  après  un  fiége  de  dix  jours,  pour  ne  pas  ex- 
pofer  la  garnifon  ôc  les  citoyens  à  être  traités  fuivant  les  loix 
de  la  guerre.  Il  y  avoit  à  ce -fiége  neuf  cents  chevaux ,  ôc  deux 
mille  hommes  de  pied  ,  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  fournis ,  en 
attendant  qu'il  pût  venir  lui-même  en  Provence ,  à  la  tête  d'une 
armée.  Le  Comte  de  Carces ,  avec  une  partie  de  fes  troupes, 
dfconcerta  les  projets  de  la  Valette ,  qui  vbuloit  s'emparer  de 
Digne ,  6c  alla  enfuite  échouer  devant  Sallon ,  dont  il  fut  obligé 
.  de  lever  le  fiége  ,  après  avoir  livré  quatre  aflauts. 

Les  Ligueurs,  malgré  tous  leurs  efforts,  fentoient  qu'ils fuc- 
eomberoient  fous  les  armes  des  Royaliftes  ,  s'ils  n'avoient  l'appui     ^  x*x' 
de  quelque  Puiflance  étrangère.  Le  Duc  de  Mayenne ,  éloigné  tra"INt " 
de  la  Provence ,  ôc  occupé  au  Nqrd  de  la  France  ,  ne  pou-     n  Doc  d» 
voit  que  leurenvoyer  des  confeils  ôc  faire  des  vœux  impuûTants  :  Sayou. 
le  Pape ,  auquel  ils  s'adrefsèrent ,  ne  les  fervoit  que  par  fes  in- 
trigues ;  il  n'y  avoit  que  le  Duc  de  Savoie  ,  dont  l'alliance  pût 
leur«être  véritablement  utile.  Cependant  tous  les  Ligueurs  n'é- 
toient  pas  également  difpofés  à  fe  mettre  fous  fa  prote£tion.  Gaf- 
par  d'Albertas,  Seigneur  de  Villecrofe ,  premier  Conful  de  Mar- 
feille,  avoit  été  inhumainement  maflacré  le     Oâobre ,  par  des     jM„.ie  Bautf. 
féditieux,  .pour  avoir  été  foupconné  d'entretenir  des  intelligences  &  Hift.dcAUif. 
avec  ce  Prince  :  ôc  au  mois  de  Janvier  i  jpo ,  Vento-des-Pennes,    ^n.  i  $j>o. 
Géfar  de  Villages,  ôc  fon  frère ,  d'Arène ,  Pierre  Ôc  François  de 
ViasJ  tous  Gentilshommes  Marfeillois ,  foulevèrent  une  partie 
du  peuple ,  à  la  tête  duquel  ils  couroienc  les  rues,  en  criant  ; 
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'  —  jbuero  Savoyards  ;  mais  le  parti  du  Prince ,  appuyé  de  l'auto- 

Litki  xn.    ntédu  Parlement  &  des  intrigues  de  la  Comteffe  de  Sault,  ne 
tarda  pas  de  prendre  le  deflus. 

Cette  Dame  étoit  Chriftine  d'Aguere ,  qui  avoit  époufé  en, 
premières  noces  Antoine  de  Blanchefort-Créqui  :  elle  fe  trouvoit 
alors  veuve  de  Louis  de  Montauban ,  Seigneur  de  Sault ,  &  de 
la  Tour-d'Aigues.  C'étoit  une  femme  de  beaucoup  d'efprit  ,  ôc 
d'une  ambition  démefurée  :  elle  joignoit  à  une  imagination 
vive ,  une  éloquence  naturelle  ,  un  courage  mâle  &  des  grâces 
qui  tenoient  plus  de  l'art  que  des  charmes  déjà  flétris  par  le  tems. 
Elle  mit  tout  en  ouvre  pour  établir  &  enfuite  pour  conferver 
dans  la  Province  un  empire ,  dont  elle  fut  exceflîvement  jaloufe. 
Devenue  toute  puiflante,  durant  la  vie  de  de  Vins  fon  beau-frere 
elle  fentit  que  pour  maintenir  dans  le  pays  cette  autorité,  qu'elle 
y  avoit  acquife ,  il  lui  falloit  l'appui  d'un  Prince  étranger.  Cétoit 
Rcf.au  Pari.  ^  fon  inftigation  autant  qu'à  celle  de  Vins,  que  les  Ligueurs 
avec  l'agrément  du  Duc  de  Mayenne ,  avoient  envoyé  ,  quel- 
ques mois  auparavant  ,  une  députation  au  Duc  de  Savoie, 
pour  fe  mettre  fous  fa  protection.  Ils  croyoient  fauflement 
qu'Henri  IV ,  ayant  été  déclaré  par  le  Pape  6c  la  Sorbonne 
déchu  de  la  Couronne  dé  France ,  ils  étoient  les  maîtres  de  fe 
donner  un  Souverain  ,  &  que  l'intérêt  de  la  religion  dévoie 
l'emporter  fur  les  liens  qui  les  attachoient  à-  l'héritier  légitime 
du  trône  ,  parce  qu'il  étoit  hérétique.  D'après  ces  faux  prin- 
cipes, ils  s'aflemblèrent  à  Aix  le  «y  Janvier  i  j oo  ,6c  députè- 
rent à  la  Cour  de  Savoie  Elzéar  de  Raftellis,Evêque  de  Riez; 

M6n.deBeziu<l.  Brancas,  Baron  d'Oife  ;  Caftellane-d'Ampus ,  6c  Louis  Fabri, 
De  virafl.      Seigneur  de  Fabregue  ,  Avocat ,  pour  fupplier  Charlcs-Emma- 
s.Caut,&c  nuc|^       r^gnojt  ajorg  cn  Piémont ,  de  venir  en  perfonrfe 

défendre  la  Provence ,  contre  les  attaques  du  Gouverneur  6c 
les  armes  des  Religionnaires.  Ils  lui  faifoienc  efpérer  qu'il  pou- 
roit  facilement  réunir  cette  Province  à  fon  domaine*  L'occa- 
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fion  parut  favorable  à  Charles  :  c'étoient  les  Etats  du  Pays 
qui  l'appelloient,  dans  une  circonftance  où  les  Français ,  déliés 
par  le  Pape  du  ferment  de  fidélité,  fembloient  rentrer  dans  le 


Les  Ltourtffts 

TRAITIMT  AVfS 
LE    DUC  Dt 

droit  de  fe  choifir  un  Maître.  Le  prétexte  qu'ils  alléguoient  Sayou. 
étoit  d'ailleurs  fpécieux  ;  il  s'agiflbit  de  défendre  la  religion  , 
ne  fe  doutant  peut-être  pas  qu'elle  condamnoit  les  criminelles    An.  iyoo. 
entreprifes  des  Ligueurs.  La  Ville  d'Arles  prit  un  parti  beau- 
coup plus  fage  en  apparence  :  elle  délibéra  le  10  Février  1  yoo  , 
de  fe  mettre  fous  la  proteâron  &  puiffance  du  Pape,  en  atten- 
dant que  le  trône  de  France  fut  occupé  par  un  Roi  Catholi- 
que. Elle  ne  vouloit  point  reconnoître  l'autorité  de  la  Valette  ,     Conf.  de  vau 
parce  qu'on  le  regardoit  comme  Chef  des  hérétiques  ,  ni  fe  i  Atl"' 
foumettre  au  Duc  de  Savoie  ,  parce  qu?il  étoit  étranger  ;  mais 
en  établhTant  cette  efpèce  d'indépendance  ,  elle  provoquoit  les 
armes  de  l'un  &  de  l'autre  ,  ôc  s'expofoit  à  tous  les  dangers 
de  l'anarchie.  4 

Les  Magiflrats  réfidents  à  Aix  ,  étoient  en  quelque  manière  xxxf 
l'ame  de  la  Ligue.  Ils  firent  brûler  un  Edit ,  par  lequel  le     us  comfu- 
Roi  accordoit^  une  amniftie  à  ceux  qui  ,  dans  l'efpace  de  fix  *°™T  BllN$ 
mois,  mettroient  bas  les  armes,  6c  rentreroient  fous  fon  obéif- 
fance.  Us  ordonnèrent  qu'on  vendît  les  biens  des  Royaliftes , 
appellés  auffi  Bigarras  (1)  ,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  :     Refr  du  ParU 
cet  ordre  fut  reçu  avec  des  tranfportf  de  joie  incroyables.  Le 
Confeil  de  Ville  chargea  des  Commiffaires  de  faire  une  lifte 
de  ceux  qu'on  devoit  regarder  comme  Bigarras;  &  le  Théo- 
logal, fur  la  Requête  de  l' Avocat-Général  de  Laurens,  décerna 
un  monitoire ,  pour  enjoindre  aux  fidèles  de  dénoncer  ,  fous 
peine  d'excommunication  ,  les  effets  appartenants  à  ces  mal- 
heureux proferits.  Cet  Avocat-Général ,  que  l'on  voit  fi  zélé 

1     ■      ii  — ^  ■      ■■■■■■■  — — ^ ■      .  .  ■         ■  ■  1       .  — .  «. 

(1)  On  appclloit  Bigarras,  les  Catholiques  qui  fervoient  dans  le  parri  du  Roi; 
car  on  crbyoir  qu'ils  n'etoieht  pas  francs  Catholiques ,  puiftiu  ils  combatroient 
pour  un  Prince  Huguenot,  &  qu'il  yavoit  de  la  Ugarrurt  dans  leurs  fentiraens. 
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■■  pour  le  foutien  ôc  la  propagation  de  la  Ligue ,  étoit  un  homme 
Lit  h  xii.  fort  fuyant  dans  le  Droit ,  verfé  dans  l'étude  de  la  Théologie  , 
auftère  dans  fes  mœurs  ,  rigide  dans  la  pratique  des  devoirs  qu'il 
s'impofoit  ;  mais  parmi  fes  devoirs ,  il  ne  faifoit  point  entrer 
l'obligation  d'épargner  les  biens  ôc  la  vie  des- hérétiques.  Son 
imagination  ârdente  ne  favoit  point  s'arrêter  dans  ce  qu'il  avoic 
une  fois  conçu.  Il  fe  fit  députer  à  Rome,  pour  intéreflTer  le 
Pape  au  fort  de  la  Provence.  Le  fouverain  Pontife  entra  dans 
toutes  fes  vues ,  ôc  de  concert  avec  la  Cour  d'Efpagne  ,  il  n'ou- 
blioit  rien  pour  affermir  les  Ligueurs  dans  leurs  résolutions. 
Malheureufement  la  divifion  s'étoit  mife  parmi  eux.  Le 


XXXII 

La  division  Comte  de  Carces  jaloux  de  l'autorité  que  la  Comteffe  de 

ii  uit  parmi  Sault  avoit  acquife,  vouloit  la  détruire,  fie  s'oppofoit  à  ce 

*ux-  que  le  Duc  de  Savoie  vint  en  Provence.  Il  vouloit  fur-tout 

Mna.  de  Bcz.  que  ce(te  j)ame  fortjt      ja  vjne  d'Aix ,  où  elle  avoit  trop 

d'influence.  Le  Parlement  Ligueur  étoit  égalaient  divifé  en  deux 
partis ,  l'un  tenoit  pour  la  Comteffe  fie  pour  le  Duc  de  Savoie, 
fie  l'autre  pour  le  Comte  de  Carces.  Quatre  Confeillers  de 
cette  dernière  faâion,  feavoir  Agar,  Joannis,  Puget  fit  Deydier 
firent  cacher  la  nuit  du  14  au  ij  Mars  trois  cents  hommes 
trg.d«Pari    dans  le  Palais,  Ôc  approcher  deux  pièces  de  canon  pour  forcer 
la  Cour  à  fe  déclarer  contre  la  Comteffe  ;  ils  fe  flattoient  que 
le  peuple  excité  par  cet  a£te  de  vigueur  fe  fouleveroit  en 
leur  faveur.  En  effet,  la  chofe  arriva  comme  ils  l'avoient 
prévu;  le  peuple  s'ameuta,  ôc  la  Comteffe  de  Sault  ne  fe 
croyant  point  en  sûreté  dans  fa  maifon  ,  entra  en  négociation  , 
afin  de  donner  à  fes.  amis  le  tems  de  fe  reconnoître.  Comme 
chaque  parti  fondoit  fon  pouvoir  fur  la  faveur  inconftante  du 
peuple,  les  fuccès  étoient  journaliers,  ôc  la  fortune  abattoit 
le  lendemain  les  drapeaux  quelle  avoit  élevés  la  veille.' On 
en  vit  dans  cette  occafion  une  preuve  bien  faite  pour  défa- 
.f)ufer  de  l'engouement  de  la  populace  i  car  les  Confuls  d'Aix 
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&  le  Confeiller  de  Caftellar,  partifans  zélés  de  la  Comteffe,  La  DmsiOB 
ayant  paru  en  public,  neuf  cents  hommes  fe  mettent  à  leur  fB  M1T  ÏARUI 
fuite ,  criant  dans  les  rues  :  Vive  la  Meffe  &  fin  Alujfe  ;  auffitôt 
ceux  qui  s'étoient  emparés  des  avenues  du  Palais,  prirent  la 
fuite ,  &  les  autres  y  entrèrent  voyant  fuir  devant  eux  les 
Magiftrats  effrayés ,  qui ,  ignorant  la  caufe  de  ces  mouvemens; 
couroient  fe  cacher  par-tout  où  ils  cwy oient,  pouvoir  trouver 
un  afyle.  Les  quatre  Confeillers  ,  auteurs  du  premier  foule- 
vement,  furent  trouvés  derrière  une  tapiflerie,&  traînés  hon- 
teufement  en  prifon.  Cette  émeute  ,  quelque  vive  qu'elle  fut , 
ne  coûta  la  vie  qu'au  jeune  Beaumont,  &  au  Capitaine  Baftin; 
elle  fe  confuma  toute  en  pillage. 

Tandis  que  la  Comteffe  de  Sault  affessniffoit  dans  Aix  l'au- 
torité qu'on  avoit  effayé  de  lui  enlever ,  elle  cherchoit  à  pren- 
dre le  même  afcendant  à  Arles  &  à  Marfeille  ;  mais  le  crédit 
du  Comte  de  Carces  y  balança  le  fien ,  &  leurs  efforts  contraires 
ne  fervirent ,  pendant  quelque  tems  ,  qu'à  entretenir  l'efprit  de 
fédition  &  de  difeorde  dans  ces  deux  Villes.  Ce  n'étoit  point  dans 
la  vue  de  fervir  l'Etat  que  ces  deux  Chefs  de  parti  faifoient 
tant  de  cabales  ;  le  Comte  de  Carces,  ambitieux  6c  fier,  aurait 
voulu  s'emparer  de  toute  l'autorité  qu'il  difputoit  au  Souverain: 
fon  orgueil  fur-tout  ne  pouvoit  s'abaiffer  à  dépendre  d'une 
femme  ;  celle-ci  naturellement  impérieufe ,  &  peu  accoutumée 
à  éprouver  tant  de  réfiftance ,  mettoit  fa  gloire  à  humilier  fon 
rival.  A  ce  motif  fi  puiffant  dans  le  cœur  d'une  femme ,  fe 
joignoit  un  defir  très- vif  de  fe  venger  de  la  Valette  &  du 
Duc  d'Epernon  fon  frère,  dont  elle  croyoit  avoir  à  fe 
plaindre. 

Le  Comte  de  Carces  ne  fe  diûjmuloit  pas  que  le  crédit  de 
la  Comteffe  de  Sault  augmenterait  confidérablèment ,  fi  le  Duc 
de  Savoie  portoit  (es  armes  en  Provence.  11  s'appliqua  donc 
entièrement  à  traverfer  la  négociation.  Les  raifons  dont  il  s'ap* 
Tome  IV,  O  o 
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puyoit  étoient  extrêmement  fpécieufes;  il  prétendoit  que  ce 
Prince  mettroit  la  Province  fous  fa  domination  ;  qu'il  étoit 
inutile  de  changer  de  maître ,  s'il  falloit  continuer  d'en  avoir 
un:  qu'il  falloit  défendre  la  Religion,  puifqu'on  avok  pris 
les  armes  pour-  elle  ;  mais  qu'il  feroit"  infiniment  plus  glorieux 
de  la  défendre  avec  les  feules  forces  du  pays,  fous  la  protec- 
tion du  Saint  Siège,  que  de  faire  recueillir  à  un  Prince  étran- 
ger tout  le  fruit  de  leur  zèle. 

Ces  repréfentations  firent  peu  d'effet:  alors  il  demanda  le 
xxxnf.  commandement  des  troupes,  fâchant  bien  que  le  Duc  de  Savoie 
ne  voudroit  point  fervir  fous  fes  ordres.  En  effet  >  quand  ce 
Prince  fut  inftrutt  de  fes  prétentions,  il  écrivit  au  Parlement 
qu'on  ne  devoit  plus  Compter  fur  les  fecours  qu'il  avoir  promis  : 
cette  menace  fit  imprefîion;  ainfi  le  Duc  ayant  été  déclaré 
GénéraliiTime  fous  l'afliftance  du  Parlement,  fe  détermina  à 
entrer  en  Provence. 
An.  1  çpo.  «  J'y  entrerai  du  côté  de  Barcelone ,  écrivoît-il  aux  Ma- 
Rcg.  dupys.  »  giftrats  Ligueurs  le  22  Mars  ijpo;  j'efpère  emporter  cette 
»  Ville  à  mon  arrivée  fie  delà  pénétrer  dans  la  Province.  Je 
»  défire  que  vous  fafîiez  marcher  une  armée  vers  Riez,  & 
»  qu'elle  s'y  trouvé  le  1 2  du  mois  de  Mai  prochain  ;  afin  que 
»  nos  forces  étant  voifines,  nous  les  puiffions  joindre  plus 
»  aifément,  fie  employer  où  il  fera  nécefTaire.  Mais  je  ne 
»  veux  rien  entreprendre  fans  vous,  Meffieurs ,  qui  avez  Tau  - 
»  torité  du  Roi.  Je  veux  la  conferver  fit  foutenir,  toujours 
»  accompagrié  de  vos  bons  ôc  prudents  avis  ôc  confeils.  Je 
»  vous  prie  donc  de  faire  une  députation  d'un  ou  de  plufieurs 
»  d'entre  vous,  pour  venir  avec  l'armée, afin  que  tous  enfem- 
»  ble  nous  prenions  une  bonne  fie  falutaire  réfolution;  j'efpère 
»  après  les  fêtes  de  Pâques  m'acheminer  à  Barcelone  ». 

Tandis  que  ce  Prince  fe*  difpofoit  à  fe  mettre  en  marche , 
pour  venir  en  Provence ,  Chambaud ,  Gentilhomme  du  Vivaraie,. 
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cherchoit  à  pénétrer  dans  cette  Province  par  Sainte-Tulle, 
avec  un  régiment  de  Religionnaires  ;  Caftellane-d'Ampus  alla    lm»  »o«tio» 
l'attendre  au  paflage  de  la  Durance  le  $  Avril  ij<>ot  &  rem-  ^"^"«'^ 
porta  fur  lui  une  vi&oire  complette.  Mém.dcB«. 

Ce  qui  releva  véritablement  la  confiance  des  Ligueurs ,  ce  &  de  vir.  *c 
fut  l'offre  que  leur  fit  le  Duc  de  Lorraine  d'envoyer  à  leur 
fecours  une  armée  fous  les.  ordres  du  Comte  de  Vaudemont  :  d'un 
autre  côté  le  Rof  d'Efpagne  &  le  Duc  de  Savoie  les  encou- 
rageoient  par  leurs  promeffes  &  par  les  libéralités  qu'ils  fai- 
foient  répandre.  Ainfi  tout  fembloit  concourir  à  leur  promettre 
des  fuccès  éclatans.  Caftellane-d'Ampus ,  dont  rien  ne  pouvoit 
modérer  le  zèle  pour  la  Ligue ,  fut  un  des  premiers  à  fe  fignaler. 
Il  ajfiégea  &  prit  dans  l'Eglife  deSylvacane  trente  brigands  (1) 
qui  répandoient  la  terreur  dans  le  voilinage,  &  fans  donner 
à  fes*foldats  le  tems  de  fe  repofer,  il  alla  mettre  le  fiége  de- 
vant Barjols^  La  Ville ,  près  d'être  forcée ,  fe  rendit  à  compofi- 

tion  moyennant  une  fomme  de  trente  mille  écus;  mais  quel- 
ques jours  après,  dés  foldats  ayant  eu  une  querelle  avec  des 
habitants ,  plus  de  cinq  oents  d'entre  ces  derniers  furent  inhu- 
mainement égorgés:  de-là  les  vainqueurs  allèrent  au  Luc.  Le 
bruit  de  leurs  cruautés  avoit  forcé  les  habitants  de  ce  village 
-  àfe  réfugier  dans  l'Eglife ,  comme  clans  une  afyle  que  la  fureur 
du  foldat  refpe&eroit.  Ils  furent  tous  paffés  au  fil  de  l'épée. 
Lorgues,  Aups,  Pignans  &  Draguignan,  pour  éviter  un  pareil 
fort ,  embrafsèrent  le  parti  de  la  Ligue.  Depuis  le  mois  de  Mai 
jufqu'au  mois  d'Août,  il  ne  fe  pafla  rien  de  confidérable;  il 
y  eut  feulement  quelques  rencontres  entre  les  détachements  des 
deux  partis,  dans  lefquels  Brancas ,  Baron  d'Oife  &  Paniffes, 
fe  fignalèrent;  mais  elles  je  méritent  pas  qu'on  s'y  arrête  ni 

(  1)  Ce  fait  prouve  que  nous  nous  fommes  trompes  quand  nous  avons  dit,  1. 1. 
p.  104,  que  les  déboedemens  de  la  Durancc  avoienr  détruit  vers  l'an  1440  les 
hârirriens  de  cette  Abbaye. 
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par  le  nombre  des  combattants  ,  ni  par  celui  des  morts.  Le 
fiége  de  Saint-Maximin  fixa  enfuite  l'attention  de  toute  la 
Province. 

Le  $  Août  II  fut  fait  par  le  Comte  de  Martinengue,  que  le  Duc  de 
1 5#o.  Savoie  avoit  envoyé  en  Provence  avec  quatre  cents  lances , 
&  huit  cents  hommes  de  pied.  Les  Hiftoriens  du  tems  parlent 
de  ce  fîége  comme  d'un  événement  mémorable ,  fans  entrer 
dans  aucun  détail;  ils  difent  feulement  que  la  Ville  fut  vail- 
lamment défendue  par  Valavoire  &  par  le  Capitaine  Chambaud, 
dont  nous  avons  parlé  ci-demis  ;  que  le  fiége  dura  quinze  jours  , 
pendant  lefquels  on  tira  huit  cents  coups  de  canon:  c'eft  une 
nouvelle  preuve  qu'on  n'avoit  alors  ni  artillerie  ni  connoiflances 
dans  l'art  d'afliéger  les  places.  Il  fuffifoit  à  une  Ville  d'être  en- 
tourée de  murailles,  d'avoir  une  bonne  garnifon  ôc  des  vivres, 
pour  faire  une  longue  défenfe  ;  quelle  connohTance  en* effet 
pouvoient  avoir  de  la  ta&ique  des  milices  raflemblées  au  hazard  f 
des  hommes  nés  dans  un  fiècle  ignorant  ,  élevés  dans  le  tu- 
multe d'une  guerre  civile,  formés  au  pillage  &  au  brigandage? 
les  troupes  d'ordonnance  que  le  Duc  de  Savoie  conduifit 
lui-même,  quoique  mieux  difciplinées,  étoient  à-peu-près  nour- 
ries dans  le  même  efprit. 
 — =      Ce  Prince  arriva  à  Nice  au  mois  d'Oâobre  ifpo,  aved 

XXXIV  » 

u  Duc  di  *luatre  m^e  nommes  d'infanterie  &  deux  mille  de  cavalerie. 

Savoie  rfçoit  U  Y\  trouva  le  Comte  de  Martinengue  avec  les  détachemens 

a  Nice  les  Dk-  qu'il  commandoit;  les  milices  du  parti  des  Ligueurs,  les  Dé- 

*UTÉS  D£  Vk°-  putés  de  la  Province  &  ceux  de  Marfeille  (i).  L'Aumônier  de 

(i)  Les  Dépurés  éroient  EIzear  Raftellis,  Evêquc  de  Riez; 'Jacques d'OlUeres» 
Aumônier  de  St.  Victor;  Jean  de  Forbin ,  Seigneur  de  la  Fare  ;  Jean  Barcillon  > 
Seigneur  de  Mauvans,  l'un  premier  Procure*  du  pays,  &  l'autre  Alleueur, 
élus  pour  l'année  1(90,  avec  Jean  de  Fabri,  ôc  François  Auzar;  les  aurres 
Dépurés  étoienr  Henri  Rabafle ,  Avocar ,  Syndic  du  Tiers-Etars  ;  Guiran  de  la 
Briliane,  Ôc  Seguiran ,  Ain  Affeflcûr,  ôc  l'autre  Conful  d'Aix,  actuellement 
en  exercice.  Le  Parlement  envoya  aufli  dw  Dcputcs  qui  croient  les  ConftiUca 
Somat,  Efpagnct  ôc  Seguiran 
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Saint  -  ViÛor  étoit  parmi  ces  derniers.  Le  Duc  lui  die  qu'il  — 
regardent  cette  grande  Ville  comme  méritant  une  diftinâion     L«  Due  d« 
particulière,  tant  à  caufe  de  fon  ancienneté,  que  par  fa  fituation  Sav0ï1  "ç<«* 
avantageufe  entre  l'Efpagne  &  l'Italie  ;  qu'il  défiroif  de  la  voir  ,  î0Ti"*D"p^ 
mais  qu'il  n'y  fongeroit  pas,  s'il  croyoit  que  les  habitants  ne  tenci. 
le  verroient  point  avec  plaifir.  Ce  Prince  prit  la  route  d'Abc,     l«  mêmes,  & 
&  détacha  quelques  Compagnies  pour  s'emparer  'de  Graulieres  £j^™jj£J*lcoU 
&  de  Mons.  Ces  deux  villages ,  quoiqu'avantageufement  fitués 
&  défendus  par  desfoldats  d'élite,  ne  firent  qu'une  foible  réfif- 
tance;  la  garnifoh  de  Mons  fe  rendit  à  compofition,  &  les 
habitants  à  diferétion.  Leur  Seigneur  demanda  qu'on  en  fit  pendre 
vingt  pour  les  punir  d'une  infulte  qu'ils  avoient  faite  à  fa  femme 
&  à  fés  enfàns.  Il  eut  la  cruelle  fatisfaâion  de  voir  le  lende- 
main matin  douze  vicYimes  de  ia  vengeance  fufpendues  à    An.  i  jpo. 
une  poutre  qu'on  avoit  mile  d'une  fenêtre  à  l'autre,  en  tra- 
vers d'une  rue;  quatre  aux  barreaux  d'une  grille  de  fer,  & 
quatre  autres  à  un  alifier  planté  au  milieu  d'une  place.  Tandis 
qu'on  donnoit  dans  le  village  de  Mons  cette  (cène  tragique, 
le  Duc  de  Savoie  arriva  à  Aix  avec  cet  abandon  qui  flatte  - 
le  peuple,  parce  que,  de  la  part  d'un  Prince,  il  annonce  une  xxxv. 
entière  confiance  dans  fa  fidélité:  il  n'avoit  avec  lui  que  ItA*R,TEAA'x« 
Blanchefort-Crequi  s  Brancas ,  Caftellane-d'Ampus ,  Meyrargues  ^  ^àlî*  m  P  T' 
&  le  Comte  de  Martinengue  :  il  alla  defeendre  à  la  maifon  desCom.dcCarres 
de  la  ComtelTe  de  §ault,  aux  talents  &  aux  intrigues  de  la-  &<fc  viraïi.&c. 
quelle  il  devoit  fon  entrée  en  Provence.  Le  lerfdemain  il  fortit 
dans  un  carroffe  fermé ,  pour  aller  entendre  la  Méfie  hors  de 
la  Ville ,  dans  l'Eglife  des  Capucins  ;  delà  il  alla  fe  mettre  à 
la  tête  de  fa  cavalerie ,  con fi  fiant  en  deux  mille  hommes ,  ôc 
fit  fon  entrée  monté  fur  un  cheval  fuperbe  ,  accompagné  de 
fes  Pages ,  des  Gentilshommes  de  fa  fuite ,  au  nombre  de  deux 
cents,  de  cent  SuuTes ,  de  fa  Garde  ,&  des  principaux  Seigneur» 
de  la  Province.  «.: 
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Lit* — xi î"5  ^"es  *  rocu'eurs  du  Pays  j  ^u'v*s  û 'un  nombreux  cortège  &  là 
Chambre  des  Comptes ,  allèrent  le  recevoir  avec  tous  les  hon- 
neurs dus  à  fon  rang,  &  aux  fervices  qu'ils  attendoient  de 
fon  alliance.  Ils  Soient  fuivis  d'environ  cinq  cénts  enfants,  vêtus 
de  taffetas  jaune,  &  portant  une  banderolle  fur  laquelle  étoienc 
peintes  les  armes  de  Savoie.  L'air  retentiffoit  de  ces  cris  répé- 
tés par  un  jieuple  nombreux,  Vive  fon  Alteffe  qui  mantient 
la  Mejfe.  L'enthoufiafme  écoit  Ci  grand  qu'on  fe  portoit  pour  le 
voir,  Ôc  pour  lui  baifer  les  pieds  ou  du-moins  pour  toucher 
le  bas  de  fon  habit  ou  fon  cheval ,  Ci  l'on  ne  pouvoit  pas  avoir 
le  bonheur  de  l'approcher  d'affez  près  ,  pour  lui  donner  -  des 
marques  plus  expreflives  de  l'amour  &  de  la  joie  dont  on 
étoic  enivré.  Au  refte ,  ce  Prince  avoit  tout  ce  qu'il  faut  pour 
gagner  les  cœurs  ;  car,  fuivant  l'expreflion  d'un  de  fes  enne- 
mis ,  fes  propos  pleins  de  douceur  refpiroient  la  gaieté  fran- 
Mcm. de Bcua-  çaife:  il  étoit  courtois,  libéral,  familier  avec  la  Nobleffe, 

<W  affable  avec  le  peuple  ,  traitant  gracieufement  avec  toutes  fortes 

de  perfonnes  &  de  toutes  fortes  d'affaires.  Les  Procureurs  du  pays 
dans  une  Affemblée  extraordinaire  de  la  Province,  lui  donnèrent 

^   'j=  le  commandement  des  Armées  6c  de  la  Police.  Le  Parlement 

oiT^Hrifti  *  leur  r^uifition  &  fur  ie  rapport  de  l'Avocat -Général  de 
ts  Commampi-  Laurens ,  confirma  la  Délibération ,  ôc  envoya  des  Députés  au 
MENr.  duc  p0ur  lui  en  faire  part.  Ce  Prince  répondit  que  le  com- 

mandement lui  étoit  offert  de  Ci  bonne  ^race ,  qu'il  ne  pou- 
voit le  refufer  ?  mais  qu'il  ne  s'en  chargeoit  qu'en  apparence , 
6c  que  la  Cour  feroit  toujours  la  maîcreffe.  Le  lendemain  il 
alla  fiéger  au  Parlement,  Ôc  refufa  modeftement,  malgré  les 
inftances  qu'on  lui  fit ,  de  prendre  la  place  du  Roi;  il  ne  vou- 
lut avoir  que  celle  du  Doyen.  Après  un  difeours  fait  à  fa  louange 
par  l'Avocat-  Général ,  on  lut  l'Arrêt  qui  avoit  été  délibéré 
la  veille,  6c  qui  étoit  conçu  en  ces  termes.  «  La  Cour  a  or- 
t  donné  que  fcm  Alteffe  aura  tout  pouvoir ,  autorité  6c  com- 
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»  mandement  fur  les  Armées,  Etat  &  Police  de  cette  Pro- 
»  vince,  pour  la  conferver  dans  l'union  de  la  Religion  Ca- 
»  tholique ,  Apoftobque  &  Romaine  fous  l'Etat  &  Couronne 
»  de  France  ». 

Le  Duc  ne  tarda  pas  de  juftifier  la  confiance  qu'on  venoit 
de  lui  donner.  Il  rétablit  dans  les  troupes  la  difcipline  mili- 
taire* défendit  de  blafph/fmer  le  nom  de  Dieu  &  des  Saints  ,     M^m.  de  vî*. 
&  de  parler  mal  de  la  Religion  :  par  une  autre  Ordonnance  >         Forl>4  S'- 
il décerna  les  peines  les  plus  févères  contre  les  larcins,  &  la  Caa,fcauues- 
ddfertion ,  &  contre  ce  brigandage  de  mœurs ,  dont  le  foldat 
fe  glorifie.  Il  nomma  le  Comte  Martinengue,  "Général  de  l'Ar- 
mée; Caftcllane-Bezaudun,  Mettre  de  Camp  ;  d'Ampus  fon  frerç. 
Colonel  de  l'Infanterie .  &  Meyrareues,  Grand-Maître  de  l'Ar- 
tillerie.  Enfuite  il  divifa  la  Provence  en  deux  Gouvernements  j 
l'un  comprenoit  la  partie  fituée  (ur  la  rive  gauche  de  la  Du- 
rance,  ôc  l'autre  les  Diocèfes  de  Fréjus,  de  Grafle,  de  Vence,  de 
Digne,  Glandeves  &  Senez.  Brancasj  Baron  d'Oife ,  eut  le 
premier ,  &  Villeneuve  Vauclaufe  le  fécond. 

La  pnffence  de  ce  Prince  ,  celle  de  fon  armée  &  tous  les    An.  ifpo. 
préparatifs  de  guerre  qu'on  faifoit,  jettèrent  Fallarme  dans  le    M<lm.  dcCartd, 
parti  des  Royaliftes.  Le  Commandant  de  Rognes  mit  cette  Bczaud, 
place  fous  l'obéiflance  des  Ligueurs;  Villelaure,  Janfon,  la  Tour- 
d'Aigues ,  Apt ,  de  la  Baftide  des  Jourdans ,  fe  rendirent  à  la 
première  fommation.  Le  Capitaine  Chambaud  fit  dans  Gramrjois 
une  foible  réfiilance ,  &  la  ville  de  Salon ,  malgré  le  courage 
de  la  garnifon  6c  des  habitants,  fur  obligée  de  capituler  le  ^ 
Décembre.  Ces  rapides  fuccès  augmentèrent  les  allarmes  de  la 
Valette.  Il  fit  faire  au  Duc  des  propofitions  d'accommodement  ; 
mais  la  Comtefie  de  Sault  les  fit  échouer,  bien  perfuadot;  <;ue 
devant  aux  divifions  l'autorité  dont  elle  jouiffoit  dans  le  pys, 
elle  rentreroit  dans  la  clafle  des«autres  femmes ,  fi  la  paix  .x 
fait  prendre  aux  deux  partis  l'ufage  de  la  raifon  &.  de  ia 
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bercé.  Le  Duc  alors  alla  faire  le  fiége  de  Pertuis  :  mais  -l'in- 
telligence &  la  bravoure  de  Reynaud  d'Allen ,  Commandant 
de  la  Place,  l'obligèrent  de  fe  retirer  :  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  au  mois  de  Janvier  fuivant,  lorfqu'il  parut  avec  de 
nouvelles  forces  devant  ce  boulevard  des  Royaliftes.  Le  froid 
fut  û  vif  qu'il  ne  put  continuer  les  opérations  du  fiége.  Le 
dix  du  même  mois  Caftellane  d'Ampus  tenta  de  fe  rendre  maître 
de  Tarafcon  par  furprife  :  quelques  Religieux ,  avec  lefquels 
il  avoit  des  intelligences  fecrettes ,  lui  avoient  promis  de  lui  ouvrir 
une  des  portes,  &  ils  écoient  convenus  de  certains  fignaux, 
pour  fcavoir  le  jour  &  l'heure  de  l'éxécution  :  la  trahifon  ayant 
été  découverte,  les  habitants  tournèrent  leurs  forces  ô&leur  artil- 
lerie vers  la  porte  par  laquelle  les  ennemis  dévoient  entrer  ,  & 
firent  les  fignaux  convenus  :  alors  d'Ampus ,  animé  de  l'efpoir 
d'un  fuccès  afluré ,  fe  préfenta  à  la  tête  de  fes  troupes  ;  mais 
il  effuia  tout  le  feu  des  afliégés ,  Ôc  y  reçut  une  bleflure ,  dont  il 
mourut  quelques  heures  après,  ayant  méricé  les  éloges  de  fes  amis 
ôc  de  fes  ennemis  par  une  prudence  &  un  courage,  qui  l'auroient 
rendu  bien  plus  eftimable  ^s'il  avoit  eu  un  zèle  moins  ardent  pour 
la  Ligue. 

=====     La  Ville  de  Marfeille,  où  le  Comte  de  Carces  avoit  un  parti 

XXX  VII 

MaksullÉ  it  confidérable  ,  refufoit  de  reconnoître  le  Duc  de  Savoye,  quoique 
d-autiesVulii  le  plus  grand-nombre  des  habitans  fe  fût  déclaré  pour  la  Ligue. 
refusint  di  La*Comteiïe  de  Sault  ôc  Bezaudun  y  allèrent ,  fuivis  de  quel- 
ques Gentilshommes  pour  faire  entrer  le  peuple  dans  leurs  vues 
ambitieufes.  La  prévention  étoit  fi  forte ,  que  dans  un  Confeil 
aflemblé  fecrettement  par  les  Confuls ,  on  délibéra  de  le  défaire 
dans  une  nuit  de  la  ComtefTe ,  de  Bezaudun ,  &  de  Charles  Ca- 
zaulx ,  le  partifan  le  plus  zélé  de  cette  femme  impérieufe.  Le 
complot  manqua ,  parceque  dans  ces  fortes  de  conjurations , 
il  y  a  toujours  des  ames  honnêtes  ou  timides  que  le  remords  ou 
leur  foiblefle  défarme  ,  au  moment  où  il  faut  commettre  le 

crime. 
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crime.  La  Comteffe  repartit  de  Marfeille,  ignorant  le  danger  MAMmtlIT 

qu'elle  avoit  couru ,  &  fort  fatisfaite  de  fon  voyage  :  en  effet  vum 

on  n'avoit  point  encore  vu  dans  cette  ville  un  auffi  grand-nombre    "«ttl,T  M 

de  perfonnes  demander  hautement  la  préfence  du  Duc  de  Sa-  "p™™1* 

voye  :  les  Conftils ,  excités  fous  main  par  les  Emiflaires  du  Comte 

de  Carces ,  s'y  oppofoient ,  fie  il  fe  forma  deux  faâions  aulfi 

animées  qu'elles  pouvoient  l'être  fur  un  fujet  de  cette  nature. 

L'une  avoit  à  fa  tête  les  Magiftrats ,  fie  l'autre  Charles  Cafaux  : 

elles  remplirent  la  ville  de  confufion  fie  de  tumulte  ;  mais  la 

première  saffoiblit  infenfiblement ,  6c  laifla  prendre  à  &  rivale 

une  fupériorité  dont  Cafaux  fut  profiter.  Il  s'empara  de  l'Hô- 

tel-de- Ville 6c  de. tous  les  quartiers  les  mieux  fitués,  à  lafà-  ^ 

veur  defquels  il  fût  en  état  de  donner  la  loi  à  fes  adverfaires. 

Sur  ces  entrefaites  les  villes  de  Fréjus*  d'Hières,  de  Saint 

Tropès  6c  de  Toulon  refusèrent  aufli  de  fe  foumettre  au  Duc  de 

Savoye. 

Elles  craignoient  qu'il  ne  fongelt  à  démembrer  cette  Pro-  <An*  l49Ji 
vince  de  la  Couronne  de  France  y  pour  la  réunir  à  fes  Etats ,  fie 
tentèrent  de  former  avec  les  Marfeillois  une  confédération  indé- 
pendante des  deux  autres.  Charles  Cafaux  fit  échouer  ce  pro- 
jet fie  en  inftruifit  le  Parlement  ;  il  ofa  même  faire  afficher  à 
-FHôtel-de-  Ville  les  noms  des  habitants ,  qui  avoient  porté  let 
armes  pour  la  Valette ,  6c  il  leur  défendit  l'entrée  de  la  ville. 
Ainfi  cet  homme  hardi  fe  difpofoit  à  renouveller  dans  Marfeille 
les  mêmes  fcènes  qu'on  avoit  vues  autrefois  dans  Rome ,  lorf- 
que  des  Citoyens  ambitieux  défoloient  leur  patrie  par  des  pro£ 
criptiona, 

Le  Duc  de  Savoye  convoqua  alors  les  Etat6  à  Aix  ,  fie  prit  ====» 

XXXVIII 

des  mefures  pour  obtenir  les  fecours  dont  il  avoit  befoin.  Il     Lb  Duc  "db 
avoit  prévenu  d'avance  par  une  lettre  circulaire  les  Gentils-  Satou  a$«i«- 
kbmmes  qui  dévoient  s'y  trouver,  ainfi  qu'on  le  voit  par  celle       1  1     1  * 
Tome  IV.  Pp 
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Y iv  &  t  xiV  ^u  ^  avoit  ^cr'te  *  Grafle-Briancon,  du  mois  de  Décembre  paflé, 
lorfqu'il  étoit  encore  devant  Sallon. 
MAnuf.ong.        «  Monfieur  de  Briançon  ayant  été  ci-devant  appelle*  par 
»  l'avis  de  MM.  de  la  Cour  6c  Procureurs  du  pays,  à  ladé- 
»  fenfe  de  cette  Province ,  contre  la  tyrannie  des  Hérétiques  , 
»  leurs  fauteurs  ôc  adhérans  ;  reconoiiTant  aflez  que  tombant 
»  en  leur  domination ,  la  Religion  Catholique  y  feroit  de  tout 
»  abolie ,  Ôc  l'honneur  de  Dieu  mis  à  mépris,  je  m'y  fuis  volon- 
»  tairement  acheminé ,  défirant  à  r*on  arrivée ,  prendre  une 
»  bonne  réfolution  par  l'état  auquel  j'ai  trouvé  les  affaires* 
»  Il  me  femble  très-à-propos  de  faire  convoquer  une  Aflem- 
»  blée  Générale ,  par  forme  d'Etats ,  compofée  de  MM.  du 
»  Clergé ,  de  la  NoblefTe  ôc  des  Communautés  du  Tiers-Etat, 
»  pour  tous  enfemble  avifer  à  ce  qui  fera  néceffaire  pour  le 
»  bien ,  repos  6c  foulagement  du  pays ,  dont  pour  l'éxécu- 
»  tion  de  ce  ,  j'ai  réfolu  d'expofer  tous  mes  moyens,  voire 
»  ma  perfonne  propre ,  efpérant  que  Dieu ,  par  fa  bonté  ,  fa- 
»  vorifcra  mes  deffeins ,  qui  ne  tendent  à  d'autre  but  qu'à  la 
»  manutention  de  notre  Religion  Catholique  ôc  confervation 
»  de  ce  pays  en  l'obéiffance  de  l'Etat  ôc  Couronne  de  France. 
»  Puifqu'il  a  plu  à  mefdits  Heurs  du  Parlement  ôc  du  pays 
3»  m'en  donner  le  commandement ,  ôc  (çachant  combien  vous 
»  vous  êtes  montré  affe£tionné  à  l'avancement  de  cette  caufe  > 
»  défirant  y  être  aflifté  de  votre  bon  avis  ,  je  vous  prie  de 
»  vous  trouver  à  ladite  Aflemblée  qui  fe  tiendra  à  ladite  ville 
»  d'Aix  le  vingtième  jour  de  Janvier,  comme  je  me  promets 
»  que  vous  ferez ,  ôc  que  par  le  commun  avis  de  tous  il  eu 
»  réfultera  beaucoup  de  contentement  à  tous  les  gens  dé  bien  : 
»  fur  ce  ,  je  finirai  en  priant  Dieu ,  M.  dé  Briançon ,  de  vous 
»  avoir  en  fa  fainte  ôc  digne  garde.  Du  camp  de  Sallon  le  a 
»  Décembre  ijpo.  Votre  bon  ami  Emmanuel  ». 

Ces  Etats  furent  affemblés  le  22  Janvier  Il  n'y*  eut 
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pour  le  Clergé  que  deux  Evêques ,  celui  de  Riez  &  celui  de  ^^~^TT* 

Sifteron  :  cependant  leurs  villes  Epifcopalesobéiffoient  à  U  Valette;  Sayok  aisem- 

l'Archevêché  d'Aix,  les  Evêchés  de  Marfeille,  de  Grafle,  de  «««.Etat.a 

Digne  &  de  Senez  eurent  des  Députés  du  fécond  Ordre  ;  mais  Aix' 

Louis  de  BeuU ,  ci-devant  Evêque  de  Vence ,  y  affilia  en  per- 

fonne  :  du  Corps  de  la  Nobleffe  on  n'y  voyoit  que  de  Man- 

dols  la  Palu  ;  Raymond  d'Eoulx  ;  Saint  Martin  de  Mouftiers  ; 

Duranty  de  Fuveau  ;  Leydet-Fombeton ,  61  Thoramene.  Les    Noftr.  Boucb. 

Députés  du  Tiers -Etat  y  furent  en  aflez  grand-nombre ,  quoi-  Jiton*  &  Kt&^ 

que  beaucoup  de  villes  euflent  perfifté  dans  l'obéiflance  du    u  p*>s* 

Roi. 

Le  Duc  de  Savoye  ne  manqua  pas  de  fe  trouver  à  l'Af- 
femblée,  dans  laquelle  il  expofa  les  raifons  qu'il  avoit  eu  de  venir  , 
en  Provence ,  &  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  ;  il  dit  que  fon 
intention  n'étoit  pas  de  mettre  cette  Province  fous  fes  loix,  An.  ifpi. 
qu'il  vouloit  la  conferver  à  la  Couronne  de  France ,  6c  qu'il 
n'y  étoit  venu  que  pour  en  défendre  les  Privilèges,  &  fur-tout 
pour  faire  triompher  la  Religion  des  atteintes  que  lui  portoient 
les  Religionnaires.  Il  parla  des  avantages  qu'il  avoit  eus  ;  des 
villes  qu'il  avoit  foumifes  ,  des  reffources  qu'il  trouvoit  dans 
les  forces  &  le  courage  des  confédérés ,  pour  couronner  l'en- 
treprife  qu'il  avoit  13  heureufement  commencée  :  mais  il  ajouta 
que  plus  on  avoit  lieu  de  compter  fur  des  fuccès  certains ,  plus  on 
devoit  faire  d'efforts  pour  fournir  aux  frais  d'une  guerre  qu'une 
campagne  devoit  terminer.  En  conféquence  ,  il  fut  délibéré 
que  la  Province  entretiendroit  à  fes  dépens  une  armée  de  dix 
mille  hommes  d'Infanterie ,  &  que  le  Duc  de  Savoye  fe  char- 
gerait de  l'entretien  de  la  Cavalerie  &  de  l'Artillerie.  Une 
partie  de  la  Provence  étant  fous  l'obéiflance  du  Roi ,  il  étoit 
difficile  de  trouver  dans  l'autre,  après  tous  les  ravages  &  les 
malheurs  qu'on  avoit  efluyés,  des  fonds  fuffifants  pour  faire  fubfifter 
une  armée  de  quatorze  à  quinze  mille  hommes  d'Infanterie  ; 
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car  c'eft  à  ce  nombre  qu'elle  fut  portée  :  on  crut  qu'il  falloit 
demander  des  fecours  aux  Etats  Généraux  ,  qui  dévoient 
fe  tenir  à  Orléans  pour  l'Eleâion  d'un  Roi  Catholique  , 
au  Roi  d'Efpagne  qu'on  regardoit  comme  l'appui  de  la  Reli- 
gion par  fon  zèle,  6c  au  Pape  qui  en  étoit  le  Protecteur  par 
fon  rang  (1). 

La  Valette  avoit  en  même-tems  affemblé  à  Riez  les  Com- 
munautés de  fon  parti.  Parmi  ces  Communautés  il  y  en  avoit 
plufieurs  qui  avoient  des  Députés  (2)  à  l'une  &  à  l'autre  af- 

(ijLes  Députés  aux  Etats  d'Orléans  croient  l'Evcque  de -Siftcron ,  Nicolas 
Florte.Confeiller  au  Parlement,  &  du  Caflclet.  Marfeille  y  envoya  Pierre  Carader, 
premier  Conful ,  &  Corneille  de  Ramezanjlcs  Dépntés  au  Roi  d*E/pagneéroicnr 
l'Evcque  de  Riez,  Forbin,  Seigneur  de  la  Fare  ,  &  Louis  Fabry  ,  Seigneur  de  Fabre- 
gues  ;  au  Pape ,  Canegiani ,  Archevêque  d'Aix  ;  &  Honoré  de  Laurens ,  Avocat- 
Général  au  Parlement  de  Provence.  Ils  avoient  avec  eux  le  Chanoine  de  Paulo, 
ic  l'Avocat  Salomon ,  Députés  de  Marfeille. 

■  (a)  A  U  X  ETATS    AUX  ETATS  DE  RIEZ 
tenus  a  A  ix,  pour  la  Nobl  esse. 

Claude  de  Villeneuve ,  Baron  de 
Procureurs  du  pays  ,  MM.  Jean  d«  Vcnce;  Claude  de  Caftellane,  Seigneur  de 
Forbin ,  Seigneur  de  la  Fare  î  J.  Bar-  Tournon  ;  Nicolas  de  Forbin ,  Seigneur 
ciUon,  Sei|neur  de  Mauvans,  Aûef-  de  Saint-Canat;  Nicolas  Erocnjaud, 
feur  y  J.  de  Fabry  &  François  Auzar.  Seigneur  de  Barras  -,  Claude  de  Graffe  , 
MM.  de  Demandols  h  Palu  ;  Ray-  Seigneur  de  Monraurous  ;  David  de 
mond  Deoulx  ;  Saint-Martin,  de  Mouf-  Villeneuve ,  Baron  de  Tourettes  •>  Ho- 
PourUNoblcffc.  tiers,  Dpranty  de  Fuveau;  Leydet,  noré  de  la  Tour,  Seigneur  de  Remoulesi 
Fombeton  âc  '  Toramenes.  Reguanel  de  Fabry,  Seigneur  de  Calas  i 

Les  Députés  de  Graflc ,  Draguîgnan  ,    ifoard ,  Seigneur  de  Chenerailles  t  Marc 
Pour  le  Tiers-  D'B»e  >  Saint-Paul  de  Vcnce,  Caftel-    Antoine dcCaftellanc,  Seigneur  deSaint 
Ecat.  lane,  Apt,Barjols,GuiUaume,  Anot,    Jucrs  ,   Qc  Gombert  ,  Seigneur  de 

Colmars,  Lorgues,  Aulps ,  Saint- Remy,  Dromon. 

ReiUane ,  les  Mées ,  Calas ,  les  Vigue-  pour  Ic Tiers-Etat, les  DépurcsdeFor- 
ries  de  Dragtjignan,  de  Digne,  de  calquierj  Siftcron,  Draguignan,  Fréjus, 
Caftellane ,  d'Apt ,  de  Barjols ,  d'Anot,  Brignolles  i  Mouftiers ,  Saint-Maximin  , 
de  Colrnars,  de  Tarafcon.  Seyne,  Permis,  Riez,  Mano/que  > 

Caftellane  ,  les  Mées ,  les  Vigueries  de 
Forcalquier ,  de  Sifteron,  de  Brignolles  , 
de  Mouftiers ,  de  Saint  -  Maximin,  de 
Seync  &  la  Vallée  de  Tretz. 
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femblée  ;  car  4a  difcorde  armoic  les  Citoyens  les  uns  contre  — xxxix  = 
les  autres,  &  même  l'on  voyoit  les  familles  divifées  fe  parta-    La  Valette 
ger  entre  les  deux  camps.  Le  Gouverneur  parla  avec  beaucoup  assemble  a  Ribz 
de  force  contre  les  Ligueurs  ;  il  les  dépeignit  comme  des  rebelles,   CEU*  DI  SOH 
puifqu'ils  avoient  attiré  en  Provence  les  armes  d'un  Prince  Etran-  ,ART,, 
ger.  ^Son  difcours  fît  impreffion  ;  car  les  Députés  promirent 
de  faire  leurs  derniers  efforts  pour  rétablir  l'autorité  du  Roi 
dans  le  pays.  Mais  ruinés  par  de  longues  calamités ,  il  leur  étoit 
impoflîble  de  lever  des  troupes  fuffifantes ,  &  de  les  entrete- 
nir :  ils  réfolurent  donc  de  détruire  le  parti  de  la  Ligue  en 
lui  enlevant  fes  principaux  appuis,  fçavoir,  le  Comte  de  Car-  An. 
ces,  le  Parlement,  6c  les  autres  Officiers  de  Juftice  réfidans  à 
Aix  ;  tel  étoit  du  moins  l'ohjjpt  des  repréfentations  qu'ils  firent 
au  Roi ,  à  peu  près  dans  les  termes  fuivans  : 

Sire, 

«  Convaincus  par  une  longue  fie  trille  expérience  que  pref- 
»  que  tous  les  malheurs  dont  la  Provence  a  été  affligée  de- 
»  puis  environ  un  fiécle,  viennent  de  la  méfintelligence  qui 
»  a  régné  entre  le  Sénéchal  Ôc  le  Gouverneur,  nous  fupplions 
»  Votre  Majefté  de  réunir  ces  deux  places ,  comme  elles  l'ont 
»  été  durant  Tefpace  de  cinq  cents  ans  ;  de  fupprimer  l'Office  de 
»  Lieutenant  de  Gouverneur  érigé  en  faveur  du  Comte  de 
»  Carces,  6c  devenu  dans  fes  mains,  comme  il  l'a  été  dans 
»  celles  de  fon  pere ,  la  caufe  des  troubles  dont  la  Province 
»  reflent  encore  les  funéftes  effets/Nous  attendons,  Sire,  cette 
»  grâce  avec  d'autant  plus  de  confiance,  que  V.  M.  par 
»  un  Edit  donné  à  Gifors  au  mois  d'Oâobre  dernier,  a  dé- 
»  claré  tous  les  Offices  de  Judicature  fie  de  Finance ,  ceux  de  No- 
»  taire  6c  Secrétaire  du  Roi,  pôfTedés  par  les  rebelles ,  éteints  ôc 
»  fupprimés.  En  conféquence,  nous  fupplions  auffi  Votre  Majefté 
»  de  réduire  le  Parlement  de  Provence  au  nombre  de  24  Con? 
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p—  ■.■Mrr»-»»?  »  feillers  ,  trois  Prélldcns ,  deux  Avocats  Généraux  ,  &  un  Pro- 
Livxf  xn.  n  cureur  General;  de  lui  défendre  de  fe  mêler  des  affaires  du 
Rc#ft.  du  Pays.  ^  Gouvernement,  foit  cireclemenr,  (bit  indireftement,  fous  quet- 
»  que  prétexte  que  ce  foit ,  nonobftant  les  pouvoirs  qu'il  peux 
»  avoir  ci-devant  obtenus,  &  dont  nous  vous  demandons  la, 
»  révocation  ;  attendu  que  le  Parlement  n'a  que  trop  fomenté 
»  les  divifions  ,  pour  avoir  voulu  s'arroger  en  certains  cas  y 
»  4es  fondions  &  l'autorité  du  Gouverneur. 

»  A  ces  grâces,  nous  ofons  efpérer,  Sire,  que  V.  M.  vou- 
»  dra  bien  en  ajouter  d'autres  non  moins  importantes  pour  le 
»  bien  de  cette  Province  ;  Ravoir,  que  la  Cour  des  Aides  ôc 
An.  ijpi.  »  Chambre  des  Comptes  foit  feulement  compofée  ,  comme 
»  elle  l'étoit  anciennement  ,  dqgquatre  Maîtres  Rationaux , 
»  d'un  Préfident ,  de  quatre  Archivaires  6c  Auditeurs  des  Comp- 
»  tes ,  &  d'un  Procureur  du  Roi  ;  qu'il  n'y  ait  au  Bureau  des 
»  Finances  que  trois  Tréforiers,  que  les  perfonnes,  foit  de  la 
»  Cour  des  Comptes,  foit  du  Bureau  des  Finances,  qui  ont  quitté 
»  leurs  Offices  plutôt  que  de  s'engager  dans  le  parti  de  la 
»  Ligue ,  foient  choifies  de  préférence  par  V.  M.  pour 
»  remplir  les  fonctions  de  Juges  dans  ces  nouveaux  Tribu- 
»  naux  que  le  Parlement  de  Provence  (2)  foit  autorifé  par 
»  de  nouvelles  Lettres-Patentes  à  juger  les  procès-criminels , 
»  intentés  contre  les  Eccléfiaftiques  ,  les  Gentilshommes  6c 
9  autres  perfonnes  de  quelque  condition  qu'elles  foient,  qui 
»  font  aceufés  du  crime  de  rébellion  6c  de  Leze-'Majefté  ;  que 
»  fur  la  confifeation  de  leurs  biens  il  foit  adjugé  au  pays  une 
»  fomme  de  trois  ou  quatre  cent  mille  écus ,  afin  de  l'indem- 

'  O)  Pour  la  Chambre  des  Comptes  on  indiquoit  Raynaud  Fabri ,  Seigneur  de 
Calas;  Marc-Antoine  Garnier,  Seigneur  de  JMonfuron  ,  Se  François  Albi,  Sei- 
gneur de  Brefc;  pour  le  Bureau  des  Tréforiers  de  France  j  Henri  de  Serres,  Pré- 
fident, &  M.  Antoine  fon  frète. 
(>;  On  appellent  ainû  le  Parlement  qui  s'étoir  déclaré  pour  le  Gouverneur. 
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»  nifer  des  dépenfes  qu'il  a  été  obligé  de  faire  depuis  trois 
»  ans ,  pour  foutenir  la  guerre  contre  les  ennemis  de  V.  M.  ». 

Comme  le  Parlement ,  depuis  dix-huit  mois  qu'il  avoit  quitté 
la  Capitale,  étôit  toujours  refté  de  l'autre  côté  de  la  Durancè, 
réfidant  tantôt  à  Pertuis ,  tantôt  à  Manofque ,  fie  tantôt  à  Sif- 
teron,  il  fut  arrêté  qu'on  fupplieroit  la  Cour  de  venir  en  deçà  de 
cette  rivière ,  tenir  fes  féances  à  Riei  fie  à  Brignoles,  afin 
que  les  habitants  'de  la  bafle  Provence ,  qui  feroient  obligés 
de^plaider,  ne  fulfent  point  grevés  par  les  dépenfes  fit  la  perte 
de  tems  qu'entraîneroient  des  voyages  longs  &  difpendieux.  _ 

.  Ces  délibérations  qu'on  prenoit  dans  les  deux  Affemblées  XL> 
pour  foutenir  la  guerre ,  ne  fervoient  qu'à  mettre  dans  un  plus     dis$eik«  »» 
grand  jour  l'impuuTance  des  moyens  qu'on  avoit  pour  la  continuer.  Duc  DB  Sav°[> 
Les  fommes  immenfes  que  le  Duc  de  Savoye  avoit  ré-  su*  Mars1illi* 
pandues  en  Provence ,  étoient  épuifées  ;  il  n'a  voit  d'efpoir  que 
dans  les  fecours  du  Roi  d'Efpagne  fon  beau  frère,  &  il  réfo- 
lut  de  l'aller  voir.  Avant  que  d'entreprendre  ce  voyage ,  il  fut 
bien-aife  de  s'aflurer  de  la  fidélité  des  Marfeillois  ,  fans  l'al- 
liance defquçls  les  fecours  du  Roi  d'Efpagne  n'auroient  pu    An.  ifpi. 
remplir  entièrement  fes  vues.  Il  fut  reçu  à  Marfeille  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joie  :  mais  foit  que  les  habitants  , 
jaloux  de  l'avoir  pour  allié ,  ne  fulTent  pas  bien-aifes  de  l'avoir 
pour  maître  ;  foit  que  le  Préfident  Jeannin ,  qui  fe  trouvoit 
par  hazard  dans  cette  ville ,  leur  fît  entendre  qu'ils  fe  brouil- 
leroient  avec  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc  de  Mayenne,  s'ils 
fedonnoientà  un  Prinje  étranger  ;  foit  enfin  que  le  Duc  lui-même 
craignît  de  faire  ombrage  aux  PuifTances  alliées ,  s'il  s'afluroit 
de  Marfeille ,  Ôc  qu'avant  d'exécuter  cette  entreprife ,  il  vou- 
lût fe  concerter  avec  le  Roi  d'Efpagne,  afin  d'en  tirer  tous    Mém-  ie 
les  fecours  dont  il  avoit  befoin  pour  fe  maintenir  en  Provence ,  il  dc  Dc 
fe  contenta  de  fe  faire  des  partifans  parmi  les  principaux  ha- 
bitans,  fie  de  gagner  le  coeur  des  autres.  Il  n'eft  pas  douteux 
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"^"77*  qu'il  avoic  des  vues  fur  cette  grande  ville.  Peut-être  s'en  ex- 

1<  I  T  R  I  X  I  i,  ' 

pliquoit-il  dans'  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Villeneuve  Vau- 
claufe*  le  7  Mars  1  jp  i.  Mais  comme  elle  eft  prefque  toute  écrite 
Lcttr.  origin.    en  chiffres ,  il  eft  impoflible  d'en  fçavoir  le  contenu.  Le  len- 
r  -"->  demain  8  Mars  il  fit  voile  pour  la  côte*  d'Efpagne,  accom- 

Ilpart  poo»  Pagn^  du  Préfident  Jeannin,  de  l'Envoyé  de  Lorraine, 'l'un  6c 
l'Espagne.  l'autre  chargés  des  dépèches  du  Duc  de  Mayenne  ,  de  l'Evêquc 
de  Riez ,  de  Forbin  la  Fare ,  de  Fabri  t  Sieur  de  Fabregues , 
Procureurs  du  pays,  de  l'Afleffeur  de  Marfeille,  6c  de  Fran- 
çois Caiaux ,  Notaire ,  frère  du  fameux  Charles  Cafaux ,  que 
nous  verrons  bientôt  exercer  dans  la  patrie  le  defpotifme  , 
dont  il  jettoit  alors  les  fondemens.  Audi  rapporte-t-on  que  le 
Duc  de  Savoye  lui  'dit  en  montant  dans  fa  Galère  :  adieu  Capi~ 
taine  Cafaux ,  je  vous  recommande  les  Bigarras, 

' — 5CLII   Lefdiguières  te  difpofoit  alors  à  venir  au  fecours  de  la 

Succès  de  ia  Valette:  il  pénétra  en  Provence  par  la  «Vallée  de  Sault  avec 
du  Poét,  Blaccons,  Morges,  la  Beau  me,  6c  plulîeurs  autres 
Gentilshommes,  prit  6c  livra  au  pillage  Aurons  6c  quelques 
autres  lieux ,  s'avança  vers  les  Mées ,  6c  alla  faite  fa  jonction 
avec  la  Valette  à  Vinon,  mauvais  village  qui  tomba  en  leur 
pouvoir ,  6c  devint  la  proie  des  flammes ,  après  que  le  foldat 
eut  dépouillé  les  malheureux  habitants  de  tous  leurs  effets.  L'in- 
tention des  deux  Généraux  étoit  d'aller  jetter  des  fecours  dans 
An.  1  jpi.  ia  Ville  de  Berre ,  que  les  Ligueurs  menaçoient  d'alGéger.  L'Ar- 
mée de  ceux-ci  étoit  compofée  de  mille  hommes  de  Cavalerie  , 
armés  de  toutes  pièces,  prefque  tous  Gentjj^iommes  ;  de  quinze- 
cents  Arquebufiers  Provençaux  ,  Savoyards ,  Efpagnols. 
De  Thon.!.  100.  L'avant-garde  étoit  à  Efparron  ,  le  Corps  de  bataille  à  Rians, 
V.DcLcfdig.  Ôc  l'arrière-garde  à  Saint- Martin  de  Paliières  ,  poftes  éloignés 
d'une  demi-lieue  l'un  de  l'autre.  Lefdiguières  réfolu  de  les 
attaquer ,  s'avança  à  la  tête  de  huit-cents  hommes  de  Cavale- 
rie! bien  armés  6c  bien  montés,  prefque  tous  Gentilshommes, 

ôc 
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&  de  deux  mille  Arquebufiers  ,  avec  lefquels  il  tomba  fur  les  en-     Svccis  »t  la 
nemis  qui  lui  difputèrent  long-tems  la  viâoire  i  mais  il  mon-  Valette  et  de 
tra  tant  de  courage  &  d'habileté,  &  fut'fi  bien  fécondé  par  lesdimieus: 
la  valeur  des  fiens ,  qu'il  chafla  les  Ligueurs  de  la  plaine ,  où 
l'action  s'engagea,  &  enfuite  d'une  hauteur  où  ils  s'étoienf 
logés.  En  fe  retirant  Us  laifsèrent  dans  Efparon  une  par- 
tie de  leur  Infanterie,  avec  environ  300  Cavaliers.  Cette  ac- 
tion fut  à  peine  finie  ,  que  Lefdiguieres  fe  vit  engagé  dans  fc 
une  autre  ;  car  en  pourfuivant  les  fuyards ,  il  fut  attaqué  tout 
à  coup  par  des  troupes  toutes  fraîches ,  qufr  venoient  à  leur 
fecours.  Le  combat  fut  vif  ;  mais  les  Royaliftes  demeurèrent 
une  féconde  fois  vainqueurs  ,  &  le  lendemain  ils  reçurent  à 
compofitiori  ceux  d'entre  les  Ligueurs  qui  s'étoient  réfugiés  dans  . 
le  Bourg  de  Rians.  Blain  du  Poët ,  Valavoipe ,  Varadier-Saint- 
Andiol  fe  diftinguèrent  fous  les  drapeaux  de  Lefdiguieres. 

Dans  «es  entrefaites  la  Valette  &  Pontevès  Buoux  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  fe  rendre  maîtres  d'Efparon  î  attaquant 
plufieurs  fois ,  &  toujours  repouffés ,  ils  montrèrent  un  achar- 
nement ,  que  la  nuit  feule  fit  ceffer  ;  enfin  les  afliégés ,  pref- 
fés  par  la  foif  &  par  la  faim ,  infeûés  par  la  puanteur  des  ca- 
davres, dénués  de  tout  efpoir  de  fecours,  fe  rendirent  fans  autre 
condition  que  la  vie  fauve ,  au  nombre  de  trois  cents  hommes 
de  Cavalerie  ôc  de  mille  hommes  d'Infanterie.  Ils  perdirent  en 
tout ,  dans  cette  journée ,  quatre  cent  Cavaliers  tant  tués  que 
prifonniers ,  quinze  cents  Arquebufiers,  ôc  14  drapeaux  ,  iinfi 
que  la  Valette  l'écrivit  à  Baratte,  Commandant  ét  Manofyue, 

«  M.  de  Baratte,  lui  dit-il,  je  fais  réponfe  à  ma  femme  :  v.dcLcfdig. 
»  je  vous  prie  de  la  lui  faire  tenir.  Quant  à  ce  qui  s'eft  paffé., 
»  je  vous  dirai  que  Pieu  nous  %  fait  la'grace  de  joindre  l'en- 
»  nemi',  ôc  l'avons  fi  bien  étrillé ,  qu'il  a  perdu  plus  de  trois 
»  à  quatre  cent  chevaux  ,*  Ôc  mille  hommes,  de  pied  ;  il  peut  • 
f  avoir  de  morts  environ  cinq  cents  :  le  refle  eft  prifonnier. 
Tome  IV.  Q<1 
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»  Nous  avons  Saint  Romain ,  Vitelly ,  Cucuron ,  le  Caftellet , 


»  Bru  net  de  la  Ciotat,  Poulàc,  Pichat,  &  fept  à  huit  autres 
»  Capitaines  ,  quatorze  drapeaux  &  trois  cornettes  de  Cava- 
»  lerie.  Voilà  tout ,  mon  ami  i  faites-en  part  à  tout  ce  quar- 
%  tier  là  ».  . 

Lefdiguieres  &  la  Valette ,  après  atoir  laiffé  rafraîchir  leur 
armée ,  allèrent  à  Marignane ,  qu'ils  reçurent  à  compofition  le 
04  Avril  1  jpi  ;  de  là  à  Gratis,  dont  ils  trouvèrent  les  portes 
fermées ,  &  qu'ils  emportèrent  par  efcalade.  Ils  paflerent  au  Ml 
de  l'épée  tout  ce*qui  fe  trouva  fur  leur  paflage ,  ôc  firent  pendre 
le  refle  :  enfin  ils  arrivèrent  à  Berre ,  où  ils  jettèrent  des  pro- 
viens 6c  des  fecours  :  les  troupes  alors  fe  féparèrent  ;  celles 
de  Lefdiguieres  reprirent  le  chemin  du  Dauphiné. 
«'     ■  — =     La  Valette ,  content  d'avoir  mis  les  ennemis  hors  d'état  de 
Continuation  nu*re  y  alTembla  le  quatorze  de  Mai  les  Communautés  de  fon 
m  la  Gobkre*    parti  dans  la  ville  de  Sifteron  :  il  y  fut  arrêté  qu'on  leveroit 
de  nouveaux  fubfides  pour  continuer  la  guerre  ;  mais  qu'on 
feroit  un  traité  particulier  avec  les  Ligueurs ,  pour  s'engager 
de  part  &  d'autre  à  ne  point  toucher  au  bétail ,  lorfqu'ils  s'empare- 
roient  de  quelque  terre  ;  du  refte  on  recommença  les  hoftilités 
avec  la  même  fureur  qu'auparavant  ;  le  Baron  de  Montaud  , 
qui  fervoit  dans  l'armée  du  Gouverneur,  furprit  la  ville  de 
Pignans ,  où  il  Ht  un  horrible  carnage ,  &  livra  aux  flammes  la 
Maifon  Capitulaire  avec  tous  les  titres  que  la  vigilance  du 
Chapjtre  avoit.pu  reffembler.  Les  efforts  du  Comte  Martinengue 
fc  portèrent  »ers  la  yille  de  Berre,  que  les  Boyaliftes  regar- 
doient  avec  raifon,  comme  la  plus  importante  de  leurs  places: 
maître  de  tous  les  dehors ,  il  y  faifoit  les  travaux  les  plus  né- 
celfaires  3  pour  l'attaquer  avec  foccès ,  lorfque  le  Diîc  de  Savoye 
XL1V>  =  feroit  de  retour  en  Provence.  Ce  Prince  entra  dans  la  rade  de 
ritou* du  Due-  Marfeille  le  6  de  Juillet  1  jp  1  avec  qutnze  Galères,  fur  lefquelles 
01  Savoib.       i\  avoit  embarqué  mille  hommes  d'Infanterie, cinquante  mille  ecus, 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE  Liv.  XII.  30? 

&  des  vivres.  Les  Confuls  effrayés  de  ces  forces  maritimes , 
craignirenrque  le  Duc  ne  pensât  à  les  fubjugUer  :  ils  lui  envoyé-  dbSavou. 
rent  une  dépuration  pour  le  complimenter,  &  en  même-tems  Mém. de Bauflct 
pour  le  fupplier  de  n'entrer  dans  le  Port  qu'avec  fa  Galère.  Jy 
entrerai  feu l ,  leur  dit- il,  y?  cela  vous  fait  plaifir  ;  &  en  même- 
tems  fà  Galère  fe  détachant  des  autres  ,  fait  force  de  rames 
vers  la  Ville  ;  tandis  que  les  habitants  font  éclater  leur  joie 
par  le  bruit  de  l'Artillerie  &  par  les  applaudhTements.  Mais 
à  peine  elle  eft  entrée  dans  le  Port ,  que  les  autres  Galères  la 
fuivent,  au  grand  étonnement  des  Confuls  6c  des  Royaliftesv 
Cependtnt  fur  les  repréfentations  du  Confeil  de  Ville ,  il  les 
renvoya  le  lendemain  à  la  Ciotat. 

Ce  Prince  ,  malgré  les  pertes  que  (bn  armée  avoit  faites  durant    An.  1  f  p  1. 
fon  abfence  ,  ne  pouvoit  arriver  dans  des  circonftances  plus 
favorables  à  (es  defleins.  L'Avocat-Général  de  Laurens  étoit 
de  retour  de  fon  voyage  de  Rome ,  ôc  àpportoit  une  bulle 
par  laquelle  Grégoire  XIV ,  fucceflfeur  d'Urbin  VII ,  ordonnoit  à  du  Vxtl 

tous  lés  Eccléfiaftiques  ,  aux  Princes ,  Gentilshommes ,  Villes 
&  Communautés,  de  quitter  &  d'abandonner  dans  ij"  jours, 
à  dater  de  la  publication  de  la  bulle ,  le  parti  du  Roi  de 
Navarre ,  fous  peine  d'excommunication  pour  les  Laïques ,  & 
de  privation  de  bénéfice  pour  les  autres. 

Un  événement  imprévu  empoifonna  la  joie  que  cette  nouvelle 


avoit  donnée  aux  Ligueurs.  Il  y  avoit  trois  jours  que  lé  Duc  L  XLiv* 
étoit  de  retour  d'Efpagne,*  quand  on  vit  arriver  au  Château  Marseuli 


SE 


d'If  deux  Galères  du  Grand-Duc  de  Tofcane,  chargées  de  troupes  mettcnt  sous 
&  de  munitions  de  guerre.  Le  Duc  de  Savoye  ne  douta  pas  LA  domination 
que  l'intention  du  Grand-Duc  ne  fut  de  traverfèr  les  defleins  DElA  °SCA 
qu'il  avoit  fur  la  ville  de  Alarfeille.  Le  Prince  Tofcan  voyoîc 
^  avec  peine  l'agrandifiTemant  de  la  Maifon  de  Savoye ,  &  crai- 
gnoit  qu'à  la  faveur  des  guerres  Civiles ,  elle  ne  réunît  la  Provence 
à  fes  anciens  Domaines  :  s'il  ne  pouvoit  empêcher  que  la  ville 
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de  Marfeille  fubît  le  même*  fort  que  le  refte  de  cette  Pro- 
vince, il  vouloit-du  moins  fe  mettre  en  état  de  l'incommoder, 
en  s'emparant  des  îles  d'If  fie  de  Pomegues.  Nicolas  de  Bauflet , 
Seigneur  de  Roquefort ,  commandoit  dans  l'une  &  dans  l'au- 
tre, &  penfoit  à  peu-près  comme  le  Grand  Duc:  mais  il  fen- 
tit  rimpoflibilité  qu'il  y  avoiç  de  fe  maintenir  dans  ces  îles  , 
faute  de  vivres  ,  &  que  pour  cette  raifon  il  feroit  bientôt 
forcé  de  les  mettre  fous  la  puiffance  de  Cafaulx ,  ou  de  4a  Ligue  ; 
ainfi  11  aima  mieux  les  confier  à  un  Prince  étranger ,  qui  ne  feroit 
point  affez  puifTant  pour  ofer  rien  entreprendre  contre  la  Pro- 
vence, quoique  maître  de  ces  deux  places.  ïl  mit  4'ailleurs 
.pour  condition  que  le  Grand-Duc  les  rendroit  à  la  France , 
lorfque  le  trône  feroit  occupé  par  un  Roi  Catholique  ;  mais 
quels  garants  pouvoit-il  avoir  de  cette  condition  ,  fi  ce  n'eft 
la  foibleffe  du  Prince  Tofcan ,  ôc  la  puiffance  du  Monarque 
Français? 

Le  Duc  de  Savoy e  fît  fommer  BauflTet  de  venir  rendre  compte 
de  fa  conduite.  Il  n'y    avoit  pas  d'apparence  que  celui-ci 
berre  prise  par  obéît  :  il  fut  déclaré  rebelle ,  Ôc  l'on  défendit  à  toutes  for|es  de 
us  Liooeurs.     perfonnes  ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  lui  donner  des  munitions 
de  guerre. 

Les  Ligueurs,  encouragés  parles  ftcours  que  le  Duc  leur 
avoit  amenés,  &  fiers  de  l'appui  du  Pape  ,  allèrent,  au  nombre 
de  huit  cents  chevaux  fie  de  deux  mille  huit  cents  hommes  de 
pied,  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Berre ,  qui  commençoit  à 
manquer  de  vivres.  Il  fut  impoflible  à  la  Valette  d'y  jetter  aucun 
fecours  :  elle  fe  rendit  le  20  du  mois  d'Août  ,  après  un  fiége 
d'environ  un  mois,  pendant  lequel  les  Hiftoriens  remarquent, 
comme  une  chofe  extraordinaire,  qu'on  tira  mille  trente  fept 
coups  de  canon  :  la  garnifon  fortit  avec  les  honneurs  de  la 
guerre  :  le  Duc  de  Savoye  voulant  témoigner  an  Commandant, 
nommé  Mefples ,  Gentilhomme  du  Béarn  ,  le  cas  qu'il  faifoic 
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de  fa  valeur ,  lui  fit  préfent  d'un  cheval  barbe,  Ôc  d'une  bourfede 
velours  3  qui  contenoit  quatre  mille  écus  d'or. 

Le  Gouvernement  de  cette  Ville  attira  l'attention  de  tout 
le  parti  :  le  Duc  de  Savoie  l'avoit  promis  à  Çaftellane-Bezau- 
dun  ;  on  précend  môme  <ju'il  le  lui  avoit  promis  quelques 
jours  avant  que  la  garnifon  capitulât  ;  mais  il  avoit  mis  pour 
condition  que  ce  Gentilhomme  lui  prêteroit  ferment  de  ridé- 
Jité ,  qu'il  auroit  pour  Lieutenant  un  Officier  Pidmofltois ,  & 
que  les  Provençaux  ne  compoferoient ,  tout  au  plus ,  que  la 
moitié  de  la  garnifon.  Par  cet  arrangement ,  le  Duc  devenoit 
maître  de  cette  Place  importante ,  &  Bezaudun  ne  crut  pas 
qu'il  fut  avantageux  aux  intérêts  du  Pays  d'en  accepter  le  Gou- 
vernement à  ces  conditions  :  mais  en  le  refufant ,  il  donnoit 
une  carrière  bien  plus,  libre  aux  entreprifes  du  Duc.  En  effet , 
ce  Prince  le  donna  à  Vitelly  ,  Gentilhomme  Romain ,  &  con- 
fia la  garde  de  la  Ville  à  des  foldats ,  prefque  tous  Efpagnols 
&  Piémontois. 

Bezaudun  &  la  Comtefle  de  Sault ,  regardant  cette  conduite 
du  Prince  comme  une  preuve  du  peu  de  confiance  qu'il  avoit 
en  eux  ,  &  dans  les  Provençaux  en  général  ,  en  conçurent 
un  vif  relTentiment.  Les  Procureurs  du  Pays  lui  en  écrivirent 
pour  fe  plaindre  :  Cafaux  ,  que  fes  intérêts  lioient  plus  étroi- 
tement avec  Bezaudun  &  la  Comteffe,  crut  auffi  devoir  faire 
fes  repréfentations  au  Prince  ,  &  lui  marqua  que  ce  qu'il  ve- 
noit  de  faire  avoit  été  généralement  défapprouvé  à  Marfeille  ; 
que  même  ce  mécontentement  retomboit  fur  lui ,  à  caufe  de  fes 
liatfons  avec  Son  Altelfe.  Le  Duc  lui  répondit  qu'il  n  avoit 
pas  cru  devoir  agir  autrement  pour  les  intérêts  à^fon  parti  ; 
il  donna  de  grands  éloges  à  Bezaudun,  &  témoigna  fur-tout  beau- 
coup d'affe&ion  pour  le  fieur  Cafaux  ,  qu'il  invitoit  à  fe 
rendre  auprès*  de  lui ,  s'il  ne  croyoit  pas  être  en  sûreté  à  Mar- 
fcille  ,  car  il  avoit"  envie  de  lui  faire  quitter  cette  Ville,  pour 
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Livai  xilT  Y  dominer  plus  sv'ircment  :  on  prétend  même  qu'en  lui  répon- 
dant,  il  dit  à  quelqu'un  qui  étoit  auprès  de  lui  :  fi  nous  pou- 
vions tirer  cet  homme  de  Afhrfeille ,  nous  ferions  un  grand  coup  ; 
mais  il  efi  tant  enivré  de  la  fureur  du  Chaperon  ,  qu  'il  nen  fera 
rien.  Quelle  apparence  ,  en  effet ,  quJayant  déjà  commencé  d'é- 
lever l'édifice  de  fa  puiffance ,  il  l'abandonnât ,  lorfqu'il  avoic 
befoin  de  l'achever ,  &  de  l'affermir  par  fa  préfence. 
Dans  le  tems  qu'on  faifoit  le  ffége  de  Berre,  •  Lefdiguieres 
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Lesdigu«rbs  entro^c  en  Provence  par  le  Diocèfe  de  Sifteron  :  il  mit  au 

h  mohtmo-  pouvoir  des  Royaliftes  Lurs,  Courbons  6c  Chantercier,  ôc 

rincy  entrent  reprît  la  route  du  Dauphiné  ,  quand  il  apprit  que  le  "Duc  de 

*n  provïncb.  Sayoie  s»avançoit  du  c6té  de  Digne<  Le-  Connétable  de  Mont- 

morenci,  Gouverneur  du  Languedoc  ,  Alphwife  cfOmano  ,  ôc 
He&or  de  Blacons ,  avoient  fait  auflfi  quelques  tentatives  pour 
venir  au  fecours  de  Berre  :  leurs  efforts  furent  inutiles ,  &  ils 
tombèrent  avec  toutes  leurs  forces  fur  le  lieu  de  Gravezons, 
qui  fe  rendit  à  diferétion  :*  de-là  ,  ils  s'avancèrent  vers  la  ville 
d'Arles ,  dont  ils  comptoient  s'emparer.  Le  Duc  de  Savoie,  que 
Septembre  fon  a£Hvité  fembloit  multiplier ,  les  devança ,  6c  parut  devant 
la  Ville  avec  deux  mille  chevaux  :  les  ennemis  trompés  dans 
leurs  efpérances  ,  fe  replièrent  fur  Fourques  ,  le  Baron  ôc  Trin- 
quetailtes ,  rirent  un  dégât  horrible  dans  la  Camargue  ,  6c  re- 
pafsèrerit  le  Rhône  ,  emmenant  avec  eux  une  quantité  pfo- 
digieufe  de  bétail. 

.,  La  ville  d'Arles  gémhToit  alors  fous  le  pouvoir  defpotique 

#  xnx.  d'un  feul  homme.  Lorfque  les  Guifes  ôc  leurs  par tifans  fe  fu- 
Troublesdan*  rent  déclarés  contre  Henri  III,  cette  Ville  fecoua  le  joug, 

iis.m"  °  R"  non  fans  #Pofition  dfe  *a  Parc  de  quelques  habitants  des  plus 
notables  :  les  uns  vouloient  fe  ranger  fous  les  étendarts  du 
Gouverneur ,  les  autres  fous  ceux  de  la  Ligue  ;  plufieurs  étoient 
d'avis  qu'on  fe  tînt  dans  l'indépendance  des.  deux  partis  ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'expérience  leur  eût  montré  celui  pour  lequel  ils 
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dévoient  fe  décider.  Dans  ce  choc  d'opinions  on  fe  difputa  avec  "  Trol:bles 
toute  la  chaleur  qui  naît  de  l'oppofition  d'intérêts  ,  de  la  diver-  lA  VILti  d.Ar. 
fité  de  paiEons ,  Ôc  de  l'cfprit  de  parti.  Les  jaloufies  &  les  les. 
animofirés  fecrettes  éclatèrent  fous  le  voile  refpe&able  de  la    Ann.  d'Arles,  & 
religion  ,  Ôc  fous  le  prétexte  du  bien  public.  La  divifion  fe  mit  ccttC  * 
entre  les  différens  ordres  de  citoyens  ;  elle  fe  gliffa  parmi  les 
individus-  de  la  même  claflè ,  troubla  la  paix  des  familles  ,  6c 
répandit  tant  d'aigreur  dans  les  efprits  ,  qu'on  voyoit  la  fer- 
mentation d'une  guerre  civile  (ans  en  éprouver,  encore  les 
effets.  Au  milieu  de  ce  défordre  ,  il  s'éleva  un  homme  d'un 
caractère  hardi ,  d'une  imagination  vive  ,  d'une  ambition  dé- 
mefurée,  qui,  joignant  le  manège  au  talent  de  la  parole,  maî- 
trifa  les  efprits  de  la  populace  ,  &  fut  aceufé  de  «n'avoir  pas 
épargné  le  fang  de  quelques  particuliers  ,  pour  s'emparer  d'une 
autorité  abfolue.  Cet  homme  étoit  Pierre  Biord  ,  Lieutenant 
du  fiége.  Parmi  les  différentes  vexations  qu'il  exerça  ,  celle  donc 
il  eut  le  plus  à  fe*  repentir ,  fut  l'emprifonnement  de  plufieurs 
Gentilshommes  ,  parmi  lefquels  on  nomme  Quiquéran-Beau- 
jeu%  Aube,  Parades,  Bouchon  ,  fie  Chavari  :  il  les  foupçon-  # 
noit  d'entretenir  des  intelligences  avec  les  Royaliftes  ;  beaucoup 
de  Bourgeois  eurent  le  même  fort  :  l'arrivée  du  Duc  de  Savoie 
fut  le  terme  de  leur  captivité  J  &  peut-être  lui  furent  i:s  rede- 
vables de  la  vie.  Les  femmes  de  ces  Gentilshommes  allèrent  «.  — 
au  nombre  de  douze  fe  jetter  aux  pieds  de  Son  Alteffe ,  & 
la  fupplièrent ,  les  larmes  aux  yeux  ,  de  rendre  la  liberté  à  Savoie"0.** 
leurs  maris,  ou  du  moins  de  lesJaire  conduire  à  Aix,  pour    *eno  maitke. 
y  êtrefjugés ,  fuivant  les  loix ,  par  la  Cour  de  Parlement. 

Les  amis  du  Lieutenant  cenfeillèrent  à  ce  Magiftrat  de  O&obre 
rendre  les  prifonniers  à  leurs  familles  j  &  l'on  prétend  même 
que  le  Çuc  de  Savoie  ,  qui  Vbuloit  ménager  tou6  les  partis, 
le  lui  fit  fuggérer  ;  mais  le  Lieutenant ,  qui  craignoit  que  fes 
ennemis  ne  regardaient  comme  foibleffe  ce  qui  ne  feroit  au 
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fond  qu'un  a£te  de  juftice',  refufa  de  fe  rendre  à  ces  invitations; 
il  prit  même  la  réfolution  hardie  de  fermer  les  portes  de  la 
Ville  au  Duc  de  Savoie ,  lorfquece  Prince  fortiroit  pour  aller  voir 
fes  troupes  qu'il  avoit  laiffées  en  dehors; mais  le  Duc ,  trop  habile 
pour  ne  pas  fe  douter  du  projet ,  fit  arrêter  le  Lieutenant  6c 
fes  amis  les  plus  zélés ,  &  les  fit  conduire  tous  garrotés  au  Châ- 
teau de  Sallon  ,  d'où ,  trois  femainës  après ,  ils  furent  traduits 
à  Aix  ,  pour  y  être  jugés  par  le  Parlement.  Ce  Prince  ne 
manqua  pas.de  faire  valoir ,  dans  une  aflemblie.  des  plus  nota^ 
bles ,  cet  a&e  de  fermeté  comme  une"  preuve  de  fon  attache- 
ment pour  la  ville  d'Arles  ,  &  de  l'averfion  qu'il  avoit  pour 
la  tyrannie.  Ce  fut  fous  ce  prétexte  qu'il  établit  une  garnifon 
compofée  de  Piémontois  ,  d'Efpagnols ,  &  de  Soldats  du  Pays  : 
il  en  donna  le  commandement  à  des  perfonnes  fur  le  zèle  def- 
quelles  il  pouvoir  compter  ;  car  fon  deffein  écoit  de  mettre  cette 
Ville -fous  fa  dépendance,  en  attendant  qu'il  jmt  y  ranger 
celle  de  Marfeille.  Le  Château  du  Baron  ,  Fdurques ,  Trinque- 
taille  &  l'île  de  la  Camargue  ,  où  les  troupes  de  la  Valette 
avoient  commis  des  ravages  affreux  ,  reconnurent  aufli  éon 
autorité. 

Tant  de  fucecs,  &  l'empire  qu'il  avoit  acquis  en  Provence 
.  par  fon  mérite  &  fes  libéralités  ,  firent  craindre  qu'il  ne  s'en 

Les  principaux    ■  ■     ■  * 

Ligueurs  tbu-  rendjt  entièrement  le  maître.  La  Comteffe  de  Sault ,  furieufe 
de  voir  qu'au  lieu  de  fervir  fes  deffeins  ambitieux ,  il  ména- 
geoit  beaucoup  le  Parlement  &  le  Comte  de  Carces  ,  dont 
elle  avoit  à  fe  plaindre  ,  fir~ un  dernier  effort  pour  retenir  ce 
Prince  dans  fes  intérêts.  Eue  alla  le  voir,  &  donnant  u#  libre 
eflor  à  fon  éloquence  naturelle^  elle  employa  tour-à  tour  les 
plaintes  ôc  les  proteftations  de  zèle.  Le  Prince  l'écouta  fans 
s'émouvoir ,  &  lui  répondit  avec  cette  froide  politefle  ,  qui , 
/  dans  certaines  occafions  ,  eft  plus  à  redouter  que  la  colère.  La 

ComtelTe ,  irritée  du  peu  de  fuccès  qu'avoit  eu  cette  entrevue, 
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réfolut  d'abattre  une  puiflance  qu  elle  avoit ,  pour  ainfi  dire  ,  - 
élevée  ;  elle  fit  courir  le  bruit  que  ce  Prince  cherchoit  à  L"  «»*ci>aux 
établir  fon  autorité  fous  le  voile  de  la  religion  ;  que ,  fous  pré-         tf  f  A|M 
texte  de  conferver  la  Provence  à  la  Couronne  ,  il  ne  tendoit  hitouhni* 
à  rien  moins  qu'à  la  réunir  ^  fes  Etats  ;  que  dans  cette  vue ,  OANI  «" EtATS- 
il  avoit  donné  le  Gouvernement  6c  la  garde  des  places  con- 
quifes  à  fes  fujets  ou  à  des  Efpagnols  ,  fans  refpecVpour  les 
promefles  qu'il  avoit  faites  de  ne  mettre  dans  les  garnifons,  que 
des  Soldats  Provençaux.  Ces  bruits ,  femés  avec  adreffe  ,  firent     Hïft.  de  M«f. 
beaucoup  d'ennemis  au  Duc.  L'animofité  éclata  fur-tout  à  Mar- 
feille ,  par  les  intrigues  de  Bezaudun ,  de  Cafaulx  fit  de  Louis 
d'Aix  :  ces  trois  hommes,  réunis  par  l'intérêt  &  par  la  haine 
qu'ils  portoient  à  ce  Prince,  réfolurent  de  ne  lui  laifler  dans  ^n 
cette  Ville  aucune  efpèce  d'influence,  fie  en  firent  prendre  la 
réfolution  dans  un  Confeil  général.  On  cherchoit  en  même- 
tems  à  Aix  comment  on  pourrait  le  forcer  à  s'en  retourner 
dans  fes  Etats. 

Les  habitants  imaginèrent  d'élire,  pour  l'année  1  rpt,  quatre 
Procureurs  du  Pays  ,  qu'on  fçavoit  n'être  pas  dans  fes  intérêts , 
&  d'en  députer  deux  avec  un  ancien  Conful ,  Ôc  l'Avocat  Ber- 
nardi ,  pour  aller  inviter  ce  Prince  ,  qui  n'avoit  pas  encore 
quitté  la  ville  d'Arles ,  à  venir  faire  le  fiége  du  Puech.  Le  ««•  * 
Puech  étoit  un  Château  fitué  aux  environs  d'Aix  :  les  Roya-  Prov' 
liftes  ,  qui  en  étoient  les  maîtres  ,  ruinoienr  tes  habitants  de 
cette  Capitale,  par  lescourfes  continuelles  qu'ils  faifoient  dans 
le  terroir  :  malgré  cela  ,  le  fiége  n'étoit  qu'un  prétexte  pour 
fe  débarrafTer  plus  sûrement  du  Duc  de  Savoie  ;  car  les  Dépu- 
tés ,  inftruments  aveugles  de  l'ambition  6c  des  caprices  de  la 
Comtefle  de  Sault ,  avoient  ordre  de  fe  concerter  avec  les  par- 
tifans  du  Lieutenant  Biord ,  fur  les  moyens  de  délivrer  la  ville 
d'Arles  de  la  domination  Piémontoife ,  tandis  que  les  troupçs 
feraient  occupées  au  fiége  du  Puech. 
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Litre  xi iT     ^c  ^uc  neut  ?zs  ^e  Pe*ne  *  Pénétrer  lcurs  intention*  ,  6c 

 il  réfolut  de  tourner  contr'eux  le  pidge  qu'ils  vouloient  lui  ten- 

lîi.    ~"  dre.  Étant  donc  allé  mettre  le  fiége  devant  le  Puech ,  il  rit 
Il  triomphe  couIer  fecretement  des  Soldats  dans  la  ville  d'Aix  ,  d'accord  avec 
"uVi '  et  TLT  ^e  Par^emcnt  >'&  quand  il  y  en  eut  un  aflez  grand  nombre,  pour  en 
arrêter  tA    impofer,  il  y  entra  avec  cinq  cents  Cavaliers  >  au  moment  que 
Comtesse  db    fes  ennemjs  s'y  attendoient  le  moins  ;  &  en  entrant  ,  il  enten- 
SALouv  troub!         *e  Peupk  >       crï0lt  '•  vive  $oun  dkefib ,  &  jbuero  la  Corn-* 
Et  ie^u:r.  Hift.  UJJ°  »  c'eft-à-dire  ,  vive  Son  AlteJJc,  &  hors  et  ici  la  ComteJJe.  Il 
4cr.-ov.  ne  douta  plus  que  les  menées  fourdes  de  (es  ennemis  n'euiTenc 

tranfpiré  dans  le  public,  &  il  les  déféra  au  Parlement.  La  Cour, 
frappée  des  fuites  facheufes  que  cette  affaire  pouvoit  avoir  , 
retint  la  ComteiTe  prifonniere  dans  fa  maifon  ,  &  fit  arrêter 
fes  plus  intimes  confidens.  Les  nouveaux  Confuls ,  craignant 
d'être  enveloppés  dans  la  même  difgrace ,  prirent  la  fuite  :  on 
leur  donna  des  fuccelTeurs  plus  zélés  en  apparence  pour  la 
foi  Catholique  (1)  ,  6c  dans  le  fond  plus  attachés  au  Duc  de 
Savoie  qui  s'en  difoit  le  défenfeur.  Ce  Prince  alla  reprendre  en- 
fuite  le  fiége  du  Puech ,  le  boulevard  des  Royaliftes  ,  6c  la 
terreur  du  peuple  d'Aix.  Forbin-Saint-Canat  commandoit  dans 
la  Place  :  il  la  défendit  pendant  trente-cinq  jours  avec  tant  de» 
courage ,  que  les  ennemis  ,  après  avoir  tiré  deux  mille  cinq 
cents  coups  de  canon ,  Ôc  livré  inutilement  plufieurs  alTauts  , 
furent  obligés  de  fe  retirer  :  Montmorency,  dans  le  même»tems, 
menaepit  la  ville  d'Arles  ;  Lefdiguieres ,  déjà  maître  du  village 
de  Gaubert,  éroit  campé  devant  la  ville  de  Digne  ,  qu'il  força 
de  fe  rendre  ,  ôc  dont  il  exigea  une  contribution  de  cinq  mille 
écus ,  6c  les  frais  de  la  campagne.  Pendant  qu'on  faifoit  le 
fiége  du  Puech ,  la  ComteiTe  éprouvoit  toutes  les  rigueurs  d'une 
dure  prifon.  Ses  ennemis  étant  entrés  un  jour  dans  fa  chambre, 

'(»)  Ces  nouveaux  Procureurs  du  Pays  croient  Honoré  de  Lamanon,  Nicolas 
Audibcrt ,  Aflcfleur  >  Antoine  Durand ,  Ôc  Denis  Brueys. 


» 


Digitized  by  Google 


Il  triomphe 
01  lburi  imtki- 


DE  PROVENCE.  L  i  r.  XII.  31? 

accompagnés  de  quelques  Confeillers  ,  pour   s'aflTurer  de  fa 
perfonne  :  «  Eft-il  pofllble  ,  s'écria*t-elle  en  les  voyant ,  que 
»  je  me  trouve  alTailiie  par  des  gens  à  qui  j'ai  fauvé  la  vie  ?  Son    «««  «■  »*it 
»  AlteiTe ,  pour  exercer  fes  rigueurs  ,  n'avoit-elle  point  d'autres  lA 
»  inftrumens  que  mes  ennemis  6c  les  (lensf  Et  ne  méritois-je,  par  Sault. 
»  mes  foins  ,  point  d'autre  récompenfe  que  de  me  voir  livrée 
»  par  lui  entre  leurs  mains  ?  »  L'un  d'eux  piqué  de  ce  dis- 
cours, ayant  dit  tout  traniporté  de  colère  :  que  ne  faifons- 
»  nous  ce  qui  nous  a  été  commandé.  Faites,  faites,  répondit-elle  An. 
»  hardiment ,  vous  ne  me  trouverez  pas  aflez  lâche  pour  vous 
»  demander  la  vie ,  à  vous ,  ni  à  celui  qui  vous  envoie.  J'ai  des 
»  amis  6c  des  parens  qui  vous  la  feront  payer  cher ,  ôc  à  lui  auffi  : 
»  on  fe  trompe  ,fi  l'on  croit  me  forcer  par  des  menaces.  Et  vous, 
«  dit-elle  aux  Confeillers  ,  n'avez -vous  pas  honte ,  étant  Officiers 
»  du  Roi ,  6c  dépositaires  de  fon  autorité ,  n'avez-vous  pas  honte 
»  de  fervir  l'ambition  d'un  Prince  étranger  ?»  Ce  ton  de  fermeté 
leur  en  impofa ,  6c  ils  fe  retirèrent ,  emmenant  avec  eux  Guiran  , 
*qui  étoit  un  des  amis  de  la  ComtefTe.  Peu  de  tems  après  ,  le 
Chevalier  de  Chafteuil  entra  ,  6c  la  conftitua  prifonniere  avec 
fon  fils  ,  fous  la  garde  de  quelques  Soldats  Piémontois. 

Le  Duc  de  Savoie  écrivit  aux  Confuls  de  Marfeille,  pour  juftî-  — 1   — ■= 

fier  cet  a&e  de  févérité  :  cette  précaution  n'empêcha  pas  qu'on  ne  It  1NDISFOS1 
fit  éclater  la  plus  vive  indignation.  Cafaulx  ,  déjà  prévenu  con-  contrï  lui 
tre  ce  Prince,  l'accufa  dans  un  Confeil  général  d'avoir  formé  le  Charlïs  Ca- 
projet  de  s'emparer  de  la  Provence  :  il  exhorta  les  habitants  à 
réfifter  de  toutes  leurs  forces  à  fes  entreprifés ,  6c  à  conferver 
la  Ville  fous  la  domination  de  la  France.  En  effet,  on  prit  une 
délibération  conforme  à  fes  repréfentations  6c  il  fut  arrêté  qu'on 
ne  recevroit  des  ordres  que  du  Duc  de  Mayenne,  jufqu'à  ce  qu'on 
eût  un  Roi  Catholique 

Cependant  la  ComteiTe  étoit  toujours  veillée  de  près  ,  6c 
menacée  d'être  conduite  au  Château  de  Nice.  Heureufement 

Rra 


«AUX    ET  LIS 

Maisiilioim 


Digitized  by  Google 


Mém.  de  Kczau- 
iun  &  de  ïïiutf. 


316        HISTOIRE  GÉNÉRALE 

elle  imagina  pour  fe  fauver  un  expédient  qui  lui  réuflit  :  ayant 
Li  *  r  t  x  1 1.    feint  d'être  malade ,  elle  fit  mettre  dans  fon  lit  une  de  fes  Fem- 

:  LrvT^  mes-de-chambre  ,  prit  un  habit  de  Suifle  avec  une  faufle  barbe , 

La  Comtiîjsb  &  fous  ce  déguifement  elle  fortit  de  la  maifon ,  à  l'entrée  de 
trompe  sps    la  nuit,  le  2  O&obre  ijpi  ,  avec  Charles  de  Crequi,  fon  fils 
•adv^"  Sm1*.  uni<lue  »  *°rt  )eunc  encore ,  qu'elle  fit  habiller  en  Jardinier  :  elle 
siati.  trouva  à  la  porte  de  la  Ville  des  chevaux  qu'elle  monta ,  &  fe 

rendit  tout  de  fuite  à  Marfeille ,  où  elle  fut  reçue  par  fes 
Partifans  avec  les  marques  de  la  joie  la  plus  vive. 
Hift.  de  Marf.  Le  Duc  t  en  fe  brouillant  avec  la  ComtefTe ,  n'ignoroit  pas 
qu'il  s'expofoit  à  toutes  les  fureurs  de  la  vengeance  ;  mais  dans 
ce  moment  fon  crédit  en  Provence  étoit  fupérieur  aux  efforts 
de  cette  femme.  Réconcilié  avec  le  Comte  de  Carces ,  le  rival , 
ou  pour  mieux  dire  l'ennemi  de  la  Comtefle ,  il  avoit  encore 
mis  le  Parlement  bien  avant  dans  fes  intérêts.  Cette  Cour  la 
décréta  d'ajournement  perfonnel ,  &  décréta  en  même-tems  de 
t  prife  de  corps  Guiran ,  RabalTe ,  Fabregues ,  &  quelques  autres. 

lv.  La  ComtelTe  de  fon  côté  louleva  dans  Marfeille  tous  les  efprits» 

EttE  soulév.  contre  ce  prince  .  elje  falfoit  entendre  qu'il  vifoit  à  la  Souve- 

C"NSTRPB"BBID^C  raineté ,  &  qu'il  n  avoit  point  eu  d'autre  but ,  quand  il  étoit 
m  Savoie.       allé  chercher  en  Efpagne  des  fecours  d'hommes  &  d'argent. 

Charles  Cafaulx  qu'on  avoit  fait  Conful  ,  ne  manqua  pas  d  accré- 
diter ces  bruits  :  il  afpiroit  a  fe  rendre  maître  abfolu  à  Mar- 
feille ;&  fous  prétexte  de  conferver  cette  Ville  dans  l'indépen- 
dance ,  jufqu'à  ce  que  les  Etats  généraux  euffent  élu  un  Roi , 
il  ne  vouloit  y  fouffrir  aucune  PuhTance  rivale  de  la  fienne. 
Ainfi  il  refufa  de  livrer  la  Comteffe  de  Sault  &  Cafteliane- 
Bezaudun  ,  parent  &  ami  de  cette  Dame,  lorfque  le  Par- 
lement les  fit  demander. 

Ces  trois  perfonnes  réunies  d'intérêt  cherchèrent  à  fortifier 
leur  parti  en  y  attirant  Bauflet,  Commandant  du  Château 
d'If  ;  celui-ci  «ntra  dans  cette  alliance ,  quand  il  vit  qu'elle  ne 


> 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE.  Lir.  XI L  317 


détruifoit  point  l'indépendance  dans  laquelle  il  vouloit  fe  main- 
tenir, jufqu  a  ce  qu'il  pût  mettre  la  place  fous  l'obdiflance  du 
Roi.  Le  Baron  de  Mevoillon,  fidèle  partifan  du  Duc  de  Savoie,    An.  1 
voyoit  avec  peine  que  le  pouvoir  de  ce  Prince  expiroit  dans  Méra.deBau<r. 
Marfeille;  &  il  eflaya  de  le  relever  par  un  effort  digne  defon  *"H*.«fcMarC 
zèle  :  étant  maître  de  Notre-Dame  de  la  Garde ,  dont  il  avoit 
le  Gouvernement ,  il  crut  qu'en  s'emparant  de  Saint-Vi&or ,  il 
pourroit  à  la  faveur  de  ces  deux  endroits  avantageufement  fitués , 
décider  du  fort  de  la  Ville  :  en  effet  avec  le  fecours  de  quel- 
ques Religieux,  fes  amis,  il  s'introduifit  dans  le  Monaftère,  le 
8  Novembre ,  avec  une  troupe  de  gens  armés. 

Bezaudun  &  Cafàulx  en  conçurent  les  plus  vives  inquiétudes  :  'S 
celui-ci,  accompagné  de  fes  fatellites,  courut  les  rues  pour  voir  Dâi,^  o0  s8 
s'il  fe  faifoit  quelques  mouvcmens  parmi  le  Peuple  :  plaça  des  trouve  t a 
Corps-  de-Garde ,  &  fit  enlever  les  rames  des  bateaux  ,  pour  >>*  Marsiule. 
empêcher  les  partifans  du  Duc  de  pafler  de  l'autre  côté  du 
Port ,  »ù  eft  fituée  l'Abbaye  :  mais  il  eut  la  fatisfa&ion  de  ne 
trouver  par-tout  que  des  gens  déterminés  comme  lui  à  fe  fouf- 
traire  à  la  domination  Piémontoife.  Le  Duc  de  Savoie  fut 
bientôt  inftruit  de  l'aûion  hardie  de  Mevoillon  :  il  fie  avancer 
des  Troupes  &  quelques  Gentilshommes ,  qui  dévoient  tâcher 
de  s'introduire  dans  la  Ville  par  force  ou  par  adreffe  :  la  Com- 
teffe,  Bezaudun  &  Cafaulx,  tout  occupés  à  prévenir  une  fur- 
prife  j  ou  à  fe  précautionner  contre  une  attaque  en  règle ,  écri- 
virent à  Montmorenci  &  à  la  Valette  qu'ils  mettoient  la  Ville 
fous  leur  protection ,  fi  le  Duc  venoit  Tafliéger.  Les  habitants 
étoient  pleins  d'ardeur  pour  fe  défendre;  ils  drefsèrent  une 
batterie  à  la  Tour  de  Saint- Jean ,  vis-à-vis  le  Monaftère ,  & 
une  autre  dans  un  endroit  plus  avantageufement  fitué  encore  : 
en  un  mot ,  on  étoit  au  moment  de  voir  allumer  une  guerre 
civile,  lorfque  la  préfence  du  danger  fit  ouvrir  les  yeux  fur  les 
intérêts  des  deux  partis.  Mevoillon  fe  retira ,  &  remit  le  Mona£ 
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LitrTxiT."  C^re  entre  ^es  ma>ns  des  Religieux  qui  demandèrent  ,  pour  le 
défendre  ,  une  Compagnie  de  cent  hommes ,  fous  les  ordres  de 
Fabio,  fils  aîné  de  Cafaulx  :  celui-ci  profita  de  cet  événement 
en  homme  qui  ne  perdoit  aucune  occalton  d'affermir  fon  autorité  : 
il  fe  fit  donner  une  Garde  de  fix  Moufquetaires ,  fou6  prétexte 
d'en  avoir  befoin  pour  fe  mettre  en  défenfe  contre  fes  ennemis  ; 
en  augmenta  enfuite  le  nombre ,  6c  s'empara  du  Gouvernement 
de  la  Porte-Royale,  qu'il  déféra ,  ainfi  que  le  Vigueriat,  à  Louis 
d'Aix ,  l'inftrument  &  le  complice  de  fa  tyrannie ,  comme  nous 
le  dirons  plus  bas. 

r    LVII    —     La  vigueur  avec  laquelle  la  ville  de  Marféille  venoit  de 
Lu  Doc  de  KniT  tête  aux  Partifans  du  Duc  de  Savoie ,  fut  fatale  à  ce  Prince. 
Savoie  m*    Ses  ennemis ,  devenus  plus  hardis  à  l'attaquer ,  remportèrent 
battu  a  Vinon.  fur  juj  unc  vi&0ire  complette  à  Vinon  ,  le  i  j  Décembre  ifpi. 
An.  lypi.         Marquis  d'Oraifon,le  Baron  de  Vence,  Montaud , Forbin- 
Souliers ,  Saint-Canat  (on  fils ,  Pontevès  Buoux ,  le  Chevalier 
fon  frère,  Verdache  ,  Riqueti-Mirabeau ,  ôc  Boyer  fe'diftin- 
Mém.  deMejrn.  guèrent  dans  cette  journée  parmi  les  Royaliftes.  La  mojtde  la 
%t  Hift^dê  Pr     Valette ,  arrivée  quelque  tems  après  ,  leur  fit  perdre  les  avanta- 
ges qu'ils  auraient  pu  retirer  de  ce  fuccès.  Il  reçut  au  fiêge  de 


M  LVIIL  Roquebrune,  le  n  Février  i$$2  ,  une  blefTure,  dont  il  mou- 
VAttTTi.1*1  tA  rut  *  Fr^ius  »  f°rt  regretté  pour  fes  talents  militaires  &  fes  ver- 
tus. Sa  conduite  fut  celle  d'un  Général  habile,  qui  faiteombi- 
n* l^2,  nef  es  forces  avec  celles  des  ennemis:  il  cédoit  à  propos  au 
tems  &  aux  circonftances  ;  mais  il  étoit  entreprenant  &  hardi , 
quand  il  y  avoit  un  coup-de-main  à  faire.  Jamais  l'envie  de  fe 
fignaler  ne  l'engagea  dans  une  acVion  où  fes  ennemis  auraient  eu 
trop  d'avantage  :  il  fe  tenoit  fur  la  défenfive  avec  cette  fage  cir- 
confpeôion ,  qui  eft  également  éloignée  de  la  foiblefle  fie  de  la 
témérité  ;  ou  bien  il  attaquoit  avec  cette  audace  qu'infpire  la 
connohTance  de  fes  propres  forces  ;  auffi  eut-il  la  gloire  de  confer- 
yer,  avec  de  petits  moyens,  fous  l'oJ>éuTance  du  Roi,  une 
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partie  de  la  Provence ,  fie  de  préparer  les  voies  pour  y  faire  ren- 
trer l'autre.  Il  eft  vrai  qu'il  fut  heureufement  fécondé  par 
Lefdiguieres  ;  c'eft  un  mérite  de  plus  ,  dont  on  doit  le 
louer ,  puifqu'il  fut  redevable  de  cette  alliance  à  fa  fagefle 
&  à  fa  politique.  Il  avoit  un  défaut  >  qui  dans  les  commence- 
ments lui  aliéna  les  cœurs;  c'étokde  paraître  trop  fin,  fie  par  DeThoo. 
cette  raifon  d'infpirer  de  la  défiance.  Du  refte  ,  il  étoit  inébran- 
lable dans  le  péril ,  ferme  dans  l'adverfité  ,  modefte  dans  la 
bonne  fortune ,  libéral ,  poli  ,  habile  dans  le  maniment  des 
affaires;  mais  en  général  il  étoit  mieux  à  la  tête  de  l'armée  ou  /^ttt  1  jpa. 
dans  un  Confeil ,  que  dans  l'état  privé  (  1  ). 

Après  (a  mort  les  Gafcons ,  qui  fervoient  fous  loi ,  refusèrent  

de  continuer  leur  iemee  ;  fie  menacèrent  même  de  paiïer  dans  lf.  Duco  Er^- 
le  camp  ennemi,  fi  le  Duc  d'Epernon  ne  venoit  prendre  le  NON 
commandement  des  troupes.  Il  n'étoit  pas  prudent  de  rappeller 
un  homme,  qui  aVoit  plus  d'une  offenfe  perfonnelleà  venger: 
on  avoit  même  tout  lieu  de  croire  que  fa  préfence  feroit  un 
obftacle  à  la  réconciliation  des  deux  partis.  Ces  raifons  paroif- 
foient  aflez  puiiTantes;  cependant  les  Royaliftes ,  qui  cralgnoient 
que  la  divifion  ne  le  mît  dans  l'armée  ,  s'affemblèrent  à  Cuers , 
fie  firent  une  députation  au  Roi ,  pour  le  (upplier  de  donner  le 
Gouvernement  de  la  Province  au  Duc  d'Epernon  :  il  étoit  à 
craindre  que  cette  demande  ne  parût  pas  aflêz  refpedueufe ,  fie 
ils  envoyèrent  fecrettement  en  cour  Vintimille  ,  Seigneur  de 
Tourves ,  pour  alfuver  Sa  Majeûé  qu'Us  étoient  dans  la  difpo- 


ru  Phoyenc*. 


Mim.  <k  Sain* 
Caoat. 


(x)  On  lui  fit  deux  épitaphes,  dont  voici  la  meilleure  : 
Ci  gîr  un  brave  Champion 
Plus  diligent  qu'un  Scipion, 
Plui  hardi  qu'un  Grand  Alexandre  'T 
Plus  Guerrier  qu'un  Céiàr  Romain , 
Et  plus  Clément  qu'aucun  Humain» 
Paflant ,  honorez-en  la  cendre. 
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Liy  n  y  fition  d'accepter  pour  Gouverneur  celui  qu'il  lui  plairoic  d'en- 
voyer :  le  Roi  ne  fè  trouVoit  pas  dans  une  pofïcion  à  paroître  offen- 
fé  des  repréfentations  des  Provençaux  :  il  nomma  le  Duc  d'Eper- 
non Commandant  Général  des  Troupes,  fans  lui  donner  le  titrev 
de  Gouverneur.  En  attendant  qu'il  arrivât ,  le  Parlement  Royalifte 
An.  irpa.  déféra  le  commandement  à  Lefdiguieres,  avec  pouvoir  de  dif» 
pofer  des  Milices  comme  il  le  jugeroit  à  propos  (f7. 

Les  Ligueurs  ne  montraient  pas  le  même  attachement  pour 


i  *  viLtÊ  d  A»  k  ^UC  ^C  Savoie  »  *'8  commençoient  a  croire  que  fes  intentions 
Ln  se  DéTACHi  n'étoient  pas  aufli  défincéreflTées  qu'ils  fe  l'étoient  d'abord  ima- 
du  Dec  db  ginés.Les  habitans  d'Arles  donnèrent  le  premier  fignal  du  mécon- 
Savou.  tentement  en  chaflant  la  garnifon  Piémontoife;  c'étoit  dansle  tems 
que  le  Lfeutenant  Biord  venoit  de  plaider  fa  caufe  ;  il  avoit  parié 
avec  tant  de  force  fie  d'éloquence  ,  que  les  Magiftrats  tout  pré- 
venus qu'ils  étoient  contre  lui ,  furent  frappés  de  la  folidité  de 
fes  raifons ,  6c  nommèrent  un  Commiflaire  pour  aller  prendre 
des  informations  fur  les  lieux  :  en  attendant ,  ils  donnèrent  aux 
prifonniers  une  plus  grande  liberté  :  le  Duc  de  Savoie  ne  pouvoit 
fouffrir  patiemment  que  les  habitants  d'Arles  fe  fu fient  révoltés 
contre  la  garnifon  ,  6c  vouloit  rétablir  fon  autorité  dans  la  Ville, 
fans  employer  la  force  ouverte  :  il  crut  que  Biord  pourroit  le 
(ervir  utilement ,  6c  il  lui  fit  propofer  de  le  prendre  fous  fa 
protection ,  s'il  vouloit  féconder  fes  defleins.  Le  Lieutenant  ravi 
devoir  une  fi  belle  occafion  d'humilier  fes  ennemis,  6c  de 
paroître  en  quelque  manière  triomphant  dans  une  Ville  , 
d'où  on  l'avoit  vu  fortir  chargé  de  fers  ,  donna  au  Duc 
les  plus  flatteufes  efpérances  ;  6c  plein  de  l'idée  de  fa  gran- 

(0  Ce  Parlement  avoit  pour  Chef  A  mis  de  Prunieres,  Seigneur  de  Saint-André, 
Préfident  au  Parlement  de  Grenoble.  Iî  fut  reçu  à  Sifteron  le  16  Juin  i  j 90 ,  6c 
rappelle  en  Dauphinépat  Henri  IV  en  1791.  Les  Etats  Royaliftes  aflemblcs  à 
Permis ,  à  la  fin  de  l'année  1 789 ,  avoient  fupplic  le  Roi  de  mettre  à  la  tête  de 
kux  Parlement  Louis  de  Coriolis. 

deux 
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deur  future  ,  il  reprend  le  chemin  de  fa  Patrie ,  accompagné 
d'Allamanon  que  le  JDuc  de  Savoie  lui  avoit  donné ,  comme 
un  homme  très-capable  de  féconder  fes  opérations.  Arrivé  à  la  An,  t 
Crau ,  il  s  arrête  à. (a  maifon  dé  campagne ,  ÔC  envoie  Allama- 
non  à  Arles ,  pour  preflentir  les  difpofitions  des  Confuls ,  &  les 
préparer  à  le  recevoir.  Ses  ennemis  furent  à  peine  inftruits  de 
ce  qui  fe  paffoit ,  qu'ils  craignirent  de  devenir  les  victimes*  de 
jfa  vengeance ,  &  réfolurent  de  la  prévenir  en  fe  défaiGant  de 
lui  :  en  effet  ceux  d'entr'eux  que  la  crainte  fit  la  haine  aveugloient 
davantage  t  s'en  allèrent  à  cheval  fie  en  équipage  de  chafle  à 
la  maifon  de  campagne  du  Lieutenant,  qui,  les  voyant  venir,, 
prit  la  fuite  ;  mais  il  fut  arrêté  &  criblé  de  coups  le  16  Mars 

_ 

,  Sa  mort  ne  rétablit  pas  la  tranquillité  dans  la  ville  :  l'efprit  LXi. 
de  faclion  infeâoit  tous  les  coeurs ,  fie  fous  prétexte  .de  foute-  Troubli$  dams 
nir  les  intérêts  de  la  patrie  &  de  la  Religion,  la  plupart  CETTlVuiE« 
ne  faifoient  qu'aiTouvir  leurs  haines  particulières.  Les  padiont 
étoient  d'autant  plus  hardies ,  qu'à  la  faveur  de  l'anarchie  elles 
n'avoient  point  à  craindre  la  févérité  des  Juges.  Tel  hom- 
me ,  qui  ,  dans  des  tems  plus  heureux ,  auroit  craint  d'attaquer 
la  réputation,  ôc  l'honneur  d'un  autre,  d'attenter  à  fa  vie  où 
à  fes  biens  ,  calomnioit. ,  tuojt ,  fie  voloit  pour  défendre  en  appa- 
rence un  parti,  que  fouvent  il  n'auroit  point  embrafTé,  s'il  avok 
fallu  facrifier  fes  intérêts  particuliers  à  la  caufe  publique.  Ainfi 
il  n'y  avoit  pas  de  jour  qui  ne  fût  marqué  par  des  manoeuvres 
criminelles  ,  par  des  menées  fourdes ,  des  querelles ,  des  ft>u- 
levements,  des  infultes ,  fouvent  par  toutes  ces  indignités  réu-  t  "?u\ 
nies  ,  ôc  quelquefois  par  des  meurtres.  Ces  défordres  durèrent 


;  1, :  ,.t 


jufqu'au  mois  de  Mars  i;p4,  comme  on  le  verra  plus  bas.    .  • 


La  même  défiance,  qui  avoit  gagné  les  habitants  d'Arles,  lxii. 

e'empara  de  ceux  d'Aix ,  fie  fit  craindre  une  femblable  révolu-  Cb  Pmnc*  m* 

tion.  Charles  Emmanuel,  trop  éclairé  pour  ne  pas  s'appercevoir  ™%™"*T?k"* 
TomcIK                              '  S* 
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Lit  ei  xii.  de  cette  fermentation  fourde,  &  des  fuites  qu'elle  entraîneroit  9 
comprit  qu'il  étoit  tems  de  retourner  dans  fes  Etats  :  il  n  a- 
voit  en  Provence  qu'une  place  forte,  qui  étoit  celle  de  Berre. 
La  révolte  de  Marfeille  le  privoit  de  la  feule  ville  qui  auroit 
pu  aflurer  fa  conquête ,  (oit  par  les  communications  qu'elle  lui 
auroit  données  avec  fes  alliés,  foit  par  la  réfiftance  qu'elle  au- 
roit faite  en  cas  d'attaque.  La  Provence ,  du  côté  du  Rhône , 
étoit  ouverte  aux  invafions  des  Royaliftes  par  la  défection  de 
la  ville  d'Arles  ;  du  côté  du  Dauphiné  on  avoit  tout  à  crain- 
dre, parce  que  la  partie  des  montagnes  étant  foumife  à  Lefdi- 
'  guieres,  ce  Général  trouvoit  les  partages  libres  pour  venir  tom- 
ber fur  les  Ligueurs  avec  toutes  fes  forces  :  ainfi  les  Royaliftes 
pouvoient  entrer  de  tous  côtés  dans  la  Province ,  fans  qu'il  y 
eût  ni  affez  de  places  fortes  pour  les  arrêter ,  ni'  affez  de  troupes 
pour  les  combattre.  Le  Duc  de  Savoie  fentoit  d'ailleurs  que 
H  l'attachement  à  la  Religion  avoit  pu  altérer ,  pour  un  mo- 
ment ,  ia  fidélité  des  Français ,  ils  fe  rangeraient  tous  avec  une 
forte  d'enthoufiafme  fous  l'obéiffance  du  Roi ,  dès  qu'il  retour- 
nerait à  la  foi  de  fes  pères.  Entraîné  par  toutes  ces  considé- 
rations, Charles  Emmanuel  reprit  la  route  de  Nice  le  jo  Mars 
i  jpa  ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  ,  ôc  fait  des  dé- 
penfes  confidérables  pour  fou  mettre  une  Province  qu'il  auroit 
au 'moins  réunie,  pour  un  tems,  à  fes  Etats,  s'il  avoit  été  fé- 
condé par  la  ville  de  Marfeille ,  6c  par  le  Roi  d'Efpagne ,  comme 
il  avoit  eu  lieu  de  s'en  flatter. 
LXin  =  Le  Comte  de  Carces ,  après  le  départ  de  ce  Prince ,  fut 
Li*Rotali$tm  nommé  Commandant  Général  des  Ligueurs ,  par  la  Chambre 
reprknnbnt  Li  du  Parlement  réfidant  à  Aix  (i).  Lefdiguières ,  à  la  tête  de 
di$iu$.  quinze  cents  hommes  de  pied,  &  de  mille  hommes  de  Cavale- 

(i)  Le  Duc  de  Mayenne  le  nomma  enfuite  Gouverneuc  &  Vice-Amiral  des 
Mers  du  Levant  avec  les  mêmes  pouvoirs  qu'avoient  eus  les  Gouverneurs  fes 
prcdcceflcurs ,  par  Lettres  dit  i6sJuUkt  i  jpi,  enregiftrées  le  7  Janvier  1  $ 9 j. 
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,  avoit  déjà  fournis  plufieurs  châteaux,  avant  que  Carcea  u$RoyALISTt"f 
eut  le  tems  de  fe  mettre  en  campagne.  Le  Chevalier  de  Pu-  sgPlllNNii,T  t« 
get-Moriers  rendit  Beines  ;  Caftellane-Albiofc  ,  Saint-Paul  de  dessus. 
Durance  ;  le  Capitaine  Signoret  ouvrit  les  portes  de  BarjoU    An.  ijpa. 
au  Marquis  de  Cadenec  ;  Villeneuve-Vauclaufe  abandonna  Dra- 
guignan  &  Barjemon  ;  plufieurs  autres  Commandans  firent  aulfi 
peu  de  réfiftance  :  enfin  Vintimille-Tourves  6c  Caftillon  tail- 
lèrent en  pièces ,  du  côté  de  Pignans  ,  un  Corps  de  mille  Arque- 
bu  fiers  commandés  par  le  Chevalier  d'Aiglun ,  fit  par  Château- 
Neuf  de  Brignoles.  Les  Ligueurs  confternés  de  tant  de  pertes , 
firent  propofer  par  Caftillon- Cucuron  fie  par  Allamanon,  une 
fufpenfion  d'armes  :  ils  vouloient  gagner  du  tems  pour  fe  pro-  f 
curer  des  fecours,  Ôc  laiffer 'mettre ,  s'il  étoit  poflible,  la  dé- 
fertion  dans  l'Armée  ennemie ,  qui  s'ennuyeroit  de  ne  faire  au- 
cun butin  :  mais  foit  que  Lefdiguieres  fit  le  Parlemènt  Royalifte 
fe  doutaflent  du  piège  qu'on  leur  tendoit ,  foit  que  leurs  fuccès 
ôc  le  départ  du  Duc  de  Savoie  leur  euflent  infpiré  la  plus 
grande  confiance,  ils  répondirent  qu'ils  n'écouteroient  aucun 
accommodement,  à  moins  qu'au  préalable  les  Ligueurs  de  Pro- 
vence ne  reconnuffent  Henri  de  Bourbon  pour  Roi  de  France, 
fie  qu'ils  n'euflent  plus  aucune  liàifon  avec  fes  ennemis.  Henri 
IV  fut  charmé  de  cette  marque  d'attachement  ôc  de  fidélité 
que  lui  donnèrent  les  Royaliftea  :  il  écrivit  à  Artus  de  Pru. 
mières ,  Seigneur  de  Saint-André ,  premier  Préfident ,  pour  lui 
en  témoigner  fa  làtisfaaion. 

Les  Ligueurs  dirent  tout  haut  qu'ils  aimoient  mieux  mourir  _ 
que  de  reconnoître  un  Roi  Hérétique  :  en  effet  ils  ne  montrèrent 
jamais  tant  de  réfolution  à  continuer  la  guerre  :  ils  envoyèrent  à 
Nice  une  députation  au  Duc  de  Savoie,  pour  implorer  de  nouveau 
fan  fecours  }  écrivirent  au  Roi  d'Efpagne ,  au  Pape ,  au  Duc 
de  Mayenne ,  cherchant  par-tout  des  vengeurs  ôc  des  protec- 
,  lorfqu'ils  auroienx  dû  s'éclairer  fur  leurs  véritables  inté- 
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"litui  xii"  r^rs-»  &  *"r  ce  <lu'ex,geoit  cette  Religion  pour  laquelle  il» 
croyoient  combattre.  Ils  poufsèrent  l'aveuglement  jufqu'à  dé- 
fendre t  fous  peine  de  more ,  de  propofer  aucun  accommodemene 
avec  leurs  ennemis ,  &  notamment  avec  le  Roi  de  Navarre  ;  ôc 
An.  pour  faire  voir  que  ces  menaces  étoient  fincères,  ils  firent  dref- 

fer  des  potences  en  differens  quartiers  de  la  ville  d'Aix. 
= — LxvT — =      Cependant  Lefdiguieres  avec  trois  canons  de  campagne ,  qu'il 
Continu  atiom  traînoit  après  lui ,  forçoit  la  plupart  des  lieux  de  la  baffe  Provence 
obi  succis  obs  à  rentrer  fous  l'obéiffance  du  Roi.  Tels  furent  Antibes ,  dont  le 
robustes.      Comte  du  Bar  eut  le  commandement ,  &  la  ville  de  Vence  ; 

car  le  Château  ne  put  être  emporté  :  celle  de  Graffe  fubit  cn- 
*  fuite  la  Loi ,  ainfi  que  le  Muy ,  dont  la  garnifon  fortit  avec  les 

honneurs  de  la  guerre ,  après  un  fié"ge  de  huit  jours.  Les  habitant» 
de  la  Cadiere ,  obligés  de  céder  à  la  force  ,  malgré  leur  vigou- 
reufe  réfiftance  ,  fe  rachetèrent  du  pillage ,  moyennant  quinze 
mille  écus  d'or  ;  ceux  du  Caftellet  en  donnèrent  trois  mille ,  & 
les  Marfeillois  vingt  mille ,  pour  empêcher  que  Signe ,  la  Ciotat, 
Ceirefte  ôc  Roquefort  fuffent  traités  fuivant  les  Loix  de  la 
guerre.  Le  Château  d'Evenos ,  perché  fur  un  rocher  inacceffi- 
ble ,  ôc  défendu  par  le  Capitaine  Ifnard  d'OUiôules ,  brava  tous 
les  efforts  de  Lefdiguieres  qui,  ne  pouvant  le  prendre,  après 
quatre  jours  de  fiége ,  ie  replia  fur  le  village  de  Rians  ,  dans 
l'efpérance  d'achever  la  conquête  de  la  baffe  Provence  ;  mais  il 
fut  obligé  de  fufpendre  le  cours  de  fes  victoires ,  pour  aller  s'op- 
pofer  au  Duc  de  Nemours,  qui  venoit  de  faire  une  invafion  dan» 
.  le  Dauphiné. 

■i  1  —  Après  fon  départ,  les  troupes  du  Comte  de  Carces,  comman- 
i  ...  ....  -   dées  par  le  Comte  de  Suze  fon  beau-frere,  par  Saint  Romans 
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nbnt  de  ridu^  &  Allamanon,  reprirent  Fuveau  ,  Peynier  ,  Poûrrieres,  fit  ayant 
reçu  un  nouveau  renfort ,  conduit  par  le  Marquis  de  Trans, 
elles  formèrent  le  projet  d'aller  délivrer  la  ville  de  Marfeille  de 
la  tyrannie  de  Cafaulx.  L'exécution  de  cette  entreprife  fut  fixée 
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du  cinq  au  fix  Août  1J92;  l'armée  partie  de  Gardane 


vers  les  dix  heures  du  foir  ,  ayant  été  précédée  par  deux  cents 
Arquebufiers ,  qui  s'étoienc  allés  mettre  en  embufeade  à  cinq 
cent  pas  de  la  Ville,  poux  faire  une  attaque  au  fignal  que 
dévoient  leur  donner  quelques  habitants  :  au  moment  où  on 
leur  diftribuoit  les  poudres ,  un  d'entr'eux  s'étant  approché  de 
trop  près  des  barrils,  y  laifla  tomber ,  de  la  mèche  de  Ton  arque- 
bufe ,  une  étincelle  qui  mit  le  feu  :  l'explofion  fut  fi  forte ,  que. 
trente  ou  quarante  foldats  tombèrent  fur  la  place ,  ayant  le  vifage 
&  prefque  tout  le  corps  brûlés  :  le  Conful  Cafaulx ,  averti  du 
danger  par  le  bruit  de  l'explofion,'  doubla  aufli-tôt  la  garde s 
mit  des  troupes  fur  les  remparts  pour  foutenir  un  afTaut  en 
cas  .  d'attaque ,  &  avec  un  détachement  confidérable  il  alla  à 
la  découverte  de  l'ennemi ,  qui ,  voyant  fon  projet  éventé , 
prit  la  fuite  :  les  Marfeillois  emmenèrent  prifonniers  les  mal- 
heureux que  le  feu  avoit  bleffés,  &  nommèrent  cette  journée, 
la  journée  des  Brû/es. 

:  Cette  entreprife ,  qu'un  accident  imprévu  avoit  fait  manquer, 
rendit  le  Conful  Cafaulx  beaucoup  plus  attentif  fur  les  intelli- 
gences que  les  habitants  pouvoient  entretenir  avec  les  ennemi» 
du  dehors  ;  il  devint  foupeonneux ,  défiant,  dur,  &  eut  tous  les 
vices  avec  lefquels  la  tyrannie  élève  fon  empire.  La  Comtefle 
de  Sault,  que  l'ambition  rendoit  active  &  intriguante,  étoit  allée 
conférer  à  Montpellier  avec  les  Ducs  de  Montmorency  &  d'E- 
pernon,  furies  moyens  d'abattre  le  parti  des  Ligueurs,  &  fur-tout 
d'humilier  le  Comte  de  Carces ,  qu'elle  hanToit.  Après  leur  avoir 
fait  part  de  fes  vues,  elle  retourna  à  Marfeille  fur  une  galère, 
que  Montmorency  avoit  fait  équipper  pour  la  conduire.  Cafaulx 
la  reçut  avec  tous  les  honneurs  dus  à  fon  zèle  &  à  fa  naiflance  ; 
mais  au  fond  du  cœur,  il  étoit  fâché  qu'elle  fe  mêlât  fi  fort  des 
affaires  de  la  Ville.  Ses  partifans  moins  diffimulés  difoient  tout 
haut  que  l'intention  de  la  ComtefTe  étoit  de  mettre  Marfeille  an 
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.  Lit r  £  xii.  pouvoir  des  Huguenots  ôc  de  Montmorency.  Quelques  difcours 
qu'elle  tint  imprudemment  fur  le  mérite  du  Duc  d'Epernon,  6c 
fur  la  valeur  de  fes  troupes,  accréditèfent  ces  bruits.,  &  le  peuple 
mécontent  cria  tout  haut  qu'il  falloir  la  chafler  avec  Caftellane- 
Bezaudun.  Cafaulx  lui  devoit  fon  élévation  ,  &  il  ne  vouloit  pas 
faire  éclater  une  ingratitude  ,  que  fes  ennemis  pourroient  faire 
remarquer  pour  le  rendre  odieux  :  d'un  autre  côté  cette  Dame 
.déplaifoit  à  fes  partifans  ,  &  il  craignoit  de  les  mécontenter 
en  s 'obftinant  à  la  retenir  :  il  étoit  dans  cette  perplexité ,  quand 

»  Louis  d'Aix,  Lieutenant  du  Viguier,  vint  l'en  tirer,  en  lui  di- 

tant  que  le  moment  étoit  arrivé ,  où  ils  dévoient  fe  rendre-  maîtres 
de  la  Ville.  Cet  intérêt  étouffa  tous  les  autres,  &  l'on  fit  entendre 
à  la  ComteflTe  &  à  Caftellane-Bezaudun,  qu'il  falloit  Tortir  de 
Marfeille  ;  ce  qui  fut  exécuté. 
=  Cependant  les  Royaliftes  étoient  trop  occupés  ailleurs  pour 
Le  Doc"  di    Pen^er  &  foumettre  une  ville  qui  leur  auroit  fait  Étire  une  di- 

Satou  mnt&i  verfion  défavantageufe.  Le  Duc  de  Savoie  leur  donnoit  de 

in  p*otimci.  l'inquiétude  du  côté  du  Var.  Ce  Prince  réfolu  d'avoir  en  Provence 
quelques  places  fortes ,  à  l'aide  defquelles  il  put  fe  conferver 
«ne  entrée  libre  dans  le  pays,  pafla  le  fleuve  avec  deux  mille 
hommes  d'Infanterie ,  dont  il  donna  le  commandement  au  Co- 
lonel Aimo  Scalengo ,  Piémontois ,  avec  trois  cents  chevaux  de 
troupes  Milanoifes,  commandées  par  François  Comte  de  Villa, 
par  Jofeph  Martinelli  t  &  par  le  Comte  Troïlo  Sanfecondo. 
Le  Château  de  Cagne ,  malgré  l'avantage  de  fa  Situation ,  fubit  la 
loi  du  Vainqueur  après  une  foible  réfiftance  :  de-là  l'ennemi 
vint  mettre  le  fiége  devant  la  ville  d'Antibes ,  &  pour  em- 
pêcher les  fecours  des  Royaliftes ,  il  mit  une  garnifon  au  Châ- 
teau de  Canes ,  &  fit  inveftir  la  ville  de  Grafle  par  une  Compa- 
gnie de  Cavalerie,  êc  cinq  d'Infanterie  :  après  ces  précautions  , 
le  fiége  d'Antibes  devint  fon  objet  le  plus  important. 

Il  y  avoit  dans  ce  tems-là,  hors  de  la  ville  ,  un  Êuixbourg 
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bâti  du  côté  oppofé  à  la  mer  :  les  afliégeans  l'emportèrent  d'aflaut 
le  51  Juillet,  &  pafsèrent  au  fil  de  l'épée  la  garnifon  &  les 
Bourgeois  fans  diftinâion.  Ils  n'épargnèrent  que  les  femmes  & 
les  enfants  qui  s'étoient  fauvés  dans  une  Eglife  :  après  cet  avantage, 
le  Duc  de  Savoie  tourna  toutes  fes  forces  contre  la  citadelle  , 
la  battit  avec  trois  casons  ,  &  livra  un  premier  aflaut  dans  lequel 
il  fut  repoufle*  avec  perte  ;  peu  s'en  fallut  même  qu'il  ne  fut 
emporté  par  un  boulet -de  canon,  lorfqu'il  couroit  inconltdé- 
rément  de  rang  en  rang  pour  animer  fes  foldats  à  l'attaque. 
Cet  échec  ne  ralentit  point  l'ardeur  de  fes  troupes  ;  celle  des 
affiégés  augmentoit  avec  le  péril  :  envain  la  brèche  en  deve- 
nant tous  les  jours  plus  grande,  leur  lahToit  entrevoir  une  mort 
Inévitable  ;  ils  n'en  étoient  que  plus  intrépides ,  &  fans  la  dé- 
faite entière  de  trois  cents  hommes  ,  qui  venoient  à  leur  fe- 
cours ,  ils"  n'auroient  jamais  penfé  à  capituler  ;  mais  alors  ayant 
perdu  l'efpoir  de  faire  une  plus  longue  réfiftance ,  ils  fe  ren- 
dirent ,  vie  &  bagues  fauves ,  abandonnant  aux  afliégeans  leurs 
armes  Ôc  leurs  drapeaux.  Il  reftoit  encore  à  forcer  un  baftiort 
où-  le  frère  du  Comte  du  Bar  commandoit  :  ce  Gentilhomme , 
dénué  de  forces  fuffifantes  pour  réfifter,  fe  rendit  à  des  con- 
ditions honorables  le  7  .Août  iyp2.  Les  ennemis  trouvèrent 
dans  la  place  deux  gros  canons  de  bronze ,  feize  de  fer ,  un  de 
moindre  grofleur,  &  dans  le  Port  deux  galères  fur  lesquelles 
plufieurs  afliégés  s'étoient  retirés.  On  prétend  que  le  butin 
qu'ils  firent  fut  eftimé  deux  cent  mille  écus;ce  qu'on  aura  de 
la  peine  à  croire,  quand  on  fera  réflexion  à  la  mifere  affreufè 
où  la  guerre-  avoir  réduit  le  pays  depuis  plus  de  quarante  ans 
qu'eHe  duroit.  Ce  qu'on  fait  de  plus  pofitif,  c'eft  que  les  habi- 
tants n'eurent  la  permiflion  de  rentrer  dans  leurs  maifons,qu'à 
condition  qu'ils  payeroient  trente  mille  écus. 

Lefdiguieres  eut  encore  la  gloire  ,  en  cette  occafion ,  de 
iàuver  la  Provence  :  maître  des  vallées  du  Piémont,  il  fàifoit  tout 
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plier  fous  l'effort  de  Ton  bras ,  &  força  le  Duc  de  Savoie  de  s'ar- 
racher à  (à  conquête  pour  voler  au  fecours  de  fes  Etats.  Dans 
lxix.       ces  entrefaites ,  le  Duc  d'Epernon  entroit  en  Provence  avec 
it  actoukni  dix  mille  hommes  de  pied  &  s'avançoit  vers  Draguignan  après 
»ANtHs Etats»  avoir  fait  lever  le  fiége  de  Fayence  ;  il  prit  Montauroux , 

»*£f won  DWC  &  convoclua  l'Affemblée  des  Etats  à  Brigqplle  le  *$  Septembre 
\$Ç2.  Plu fieurs  Gentilshommes  du  parti  contraire  étoient  déjà 
venus  (è  ranger  fous  fes  drapeaux ,  tels  que  la  ComteiTe  de  Saule  , 
Crequi  fon  Bis  t  GrafTe ,  Comte  du  Bar,  Villeneuve- Vauclaufe  , 
Caftellane-Bezaudun  ,  le  Chevalier  de  Caftellane-Biofc,  le  Baron 
de  Tretz,  Alagonia,  Seigneur  de  Meirargues,  ôc  plufieurs  autres. 
Le  Duc  d'Epernon  n'étoit  encore  que  Commandant  Général: 
les  Etats  fupplièrent  Sa  Majefté  de  lui  donner  la  place  de 
Gouverneur  comme  il  l'avoit  eue  fous  Henri  III  >  ôc  de  trans- 
férer à  Brignolle  le  Parlement  6c  la  Chambre  des  Comptes;  ils 
alignèrent  même  des  fonds  pour  l'entretien  de  huit  cents  che- 
vaux 6c  de  huit  mille  hommes  de  pied.  Ces  mouvemens  an- 
nonçaient un  orage  dont  la  ville  d'Aix  fut  effrayée:  elle  euten« 
core  recours  aux  armes. du  Duc  de  Savoie;  mais  ce  Prince 
défabufé  d'une  conquête  dont  il  avoit  fenti  les  difficultés  ;  trop 
occupé  contre  Lefdiguieres,  pour  dégarnir  fes  Etats  de  troupes , 
fe  contenta  d'envoyer  quelqu'argent  aux  Ligueurs ,  6c  de  leur 
donner  des  efpérances  vagues,  pour  les  empêcher  de  (e  déta- 
cher de  fon  parti ,  fe  flattant  fans  doute  de  revenir  en  Provence 
dans  des  circonftances  plus  heureufes.  Ces  marques  d'intérêt, 
quelque  foibles  qu'elles  fuffent,  ne  laifsèrent  pas  d'échauffer  des 
efprits  déjà  aigris  par  plufieurs  années  de  guerre  6ç  de  fanatifme. 
Lau  ris-Taillades ,  Gentilhomme  de  Lambefc,  fut  tué,  .pour 
avoir  dit  qu'il  falloir  faire  un  accommodement  avec  le  Duc 
d'Epernon. 

Cependant  celui-ci  s'emparoit  toujours  de  quelques  places 
aux  environs  de  la  Capitale  ,  6ç  renl^çoit  la  garnifon  de  celles 
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qui  s'étoient  maintenues  fous  l'obéiflânce  du  Roi.  Parmi  les 

LXX 

Ligueurs  tous  n'étoient  pas  fanatiques  ;  il  y  en  avoit  qui  0n  pro'po„ 
s'étant  lahTé  entraîner  dans  le  parti  par  cet  enchaînement  on  accommode- 
de  circonstances  &  d'intérêts,  qui  décident  quelquefois ,  mal- 


MfNV. 


gré  nous,  de  notre  deftinée  ,  avoient  confervé  tout  le  fang  c^™'^^ 
froid  de  la  raifon,  dans  l'eiFervefcence  de  la  Ligue;  &  pré-  viraïi. 
voyoient  les  nouveaux  malheurs  dans  lefquels  les  difcordes     l-:  ,v.  &  autres 
civiles  alloient  encore  plonger  le  pays.  Us  fe  communiquèrent  Hlil6i  Prov- 
les  uns  aux  autres  leurs  réflexions  fur  la  néceflité  de  faire  une    An.  i;p2. 
trêve:  ces  réflexions  percèrent  peu-à-peu ,  ôc  trouvèrent  infen- 
fiblement  les  efprits  moins  prévenus;  enfin  elles  rirent  une 
impreffion  à  laquelle  le  plus  grand  nombre  fe  rendit. 

Le  Vice-Légat  &  le  Général  d'Avignon  furent  les  premiers 
à  preflentir  les  difpofitions  du  Duc  d'Epernon  fur  la  paix:  les 
ayant  trouvées  favorables ,  ils  envoyèrent  à  Aix  Blonac ,  Gen- 
tilhomme de  Carpentras,  pour  en  inftruire  le  Parlement  &  le 
Comte  de  Carces.  On  convint  d'entamer  une  négociation  6c 
enfin  on  nomma  des  Députés  <le  part  &  d'autre  pour  traiter 

cette  grande  affaire  (1).  Dans  le  tems  qu'on  parloit  de  la  manière  ;>-  — ~ 

dont  on  devoit  tenir  s'AsTemblee ,  le  Duc  d'Epernon  entreprit  R^msi 
de  chaffer  la  garnifon  d'Amibes;  il  ne  crut  pas  que  les  pro-  o- an  mis. 
positions  qu'on  lui  avoit  faites  d'une  trêve,  avec  les  fujets  du 


(i)  Ces  Députés  étoient  du  côte  des  RoyaMcs  Pompée  Pcrille,  Evoque  d'Apt  ; 
«TArcuflia  Se  de  Suffiren ,  Confcillers  au  Parlement  IloyattVe;  Trichaud,  Sei- 
gneur de  Saint  Martin ,  Procureur-Général  au  mçrue  Parlement;  Garron  , 
Confciller  à  la  Chambre  des  Comptes;  k  Chevalier  de  Buoux,  &  Camllun, 
Gentilhomme  Gafcon;  Eimini,  Prieur  de  Manofque;  Ermcnjaud,  Seigneur  de 
Barras.  Le  Parlement  Se  la  ville  d'Aix  députèrent  l'Evcque  dcSifteron  ;  le  Doc- 
teur de  Vervins,  Arnaud  Se  Thoron ,  Confcillers  au  Parlement;  de  Galice  , 
Confciller  aux  Comptes  ;  Miftral ,  Seigneur  de  Crofes  -,  Glandcvès  Grcoux  ,  Saint 
Romans  »  Allamanon,  Barthelemi  Sainte  Croix ,  le  Conful  du  Perîer ,  Se  l'AiTef. 
leur  Gibert.  Outre  ces  Députés  on  nomma  d'Aubres ,  Venafque  Se  Blonac,  pour 
ttre  arbitres  des  différais  qui  s'ékvroicnt  dans  i'Merriblcc. 

Tome  IF.  T% 
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~ï.77~t r  x ii.  ^°*»  duflênt  l'empêcher  de  faire  la  guerre  aux  ennemis  du 
dehors  :  il  s'approcha  de  la  place  avec  huit  canons  &  quatre 
coulevrines ,  &  le  6  Décembre  la  garnifon ,  compofée  de  mille 
hommes,  fortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre.  La  forterefie 
ne  vouiut  point  capituler  ;  il  fallut  l'emporter  d'aflaut  le  2  j 
du  même  mois ,  après  un  fiége  de  dix-fept  jours.  Le  Duc  d'E- 
pernon  fit  pendre  vingt-trois  de  ces  braves  foldats ,  &  envoya 
les  autres  aux  galères  pour  les  punir  d'avoir  fait  une  réfiftance 
qui  ne  méritoit  que  des  éloges}  le  fort  de  Cannes  tomba  de 
lui-même  après  la  prife  d'Amibes.  La  faifon  étant  trop  avancée 
pour  permettre  aux  troupes  du  Roi  d'enlever  aux  ennemis  Grafle  , 
Cagnes  &  Saint-Paul  de  Vence,  on  prit  fes  quartiers  d'hiver. 

g  — =a     On  touchoit  enfin  au  moment  où  une  paix ,  du  moins  fimulée  , 

LXX1I 

les  Dip'vrét  Revoit  faire  cefler  tous  les  a£les  d'hoftilité.  Les  Commiflâires 
$  Al  SEMBLENT  des  deux  partis  s'aflemblèrent  à  Saint-Maximin  le  a  a  Janvier 
>ou*  traiter.  1^3;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  de  grands  débats,  qu'ils  par- 
vinrent à  s'accorder  fur  certains  articles:  les  Députés  de  la 

An.  IS93*  Ligue  auroient  voulu  concilier  leurs  intérêts  avec  ceux  de  la 
Province,  arrêter  les  malheurs  da  la  guerre,  &  ne  pas  fe  dé- 

Lcs  mêmes.  partir  de  1  alliance  des  Ducs  de  Mayenne  de  de  Savoie,  dont 
la  prote&ion  leur  étoit  encore  nécelTaire.  Ils  opinoient  à  ce 
qu'on  s'en  tint  feulement  à  une  trêve  :  les  Députés  du  Duc 
d'Epernon  étoient  plus  décidés  dans  leurs  demandes  :  ils  vou- 
loient  ou  la  paix  ou  la  guerre:  la  condition  qu'ils  mettoient 
à  la  paix  étoit  gjue  leurs  adverfaires  reconnurent  Henri  IV 
pour  légitime  fuccefleur  à  la  Couronne  :  le  Confeiller  de  Suf- 
fren ,  qui  portoit  la  parole  3  n  eut  pas  de  peine  à  prouver  qu'on 
ne  devoit  point  s'attendre  à  voir  finir  les  malheurs  dont  la 
Province  étoit  affligée,  tant  que  les  efprits  ne  feraient  point 
réunis  fous  l'autorité  du  même  Souverain.  Le  Confeiller  Ar- 
naud, Député  des  Ligueurs ,  s'éleva  avec  force  contre  les  raifons 
de  ce  Magiftrat  :  ainfi  les  elprits  s'échauffèrent,  &  dans  cette 
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effervefcence ,  il  fut  difficile  de  trouver  le  moyen  de  les  réunir.  ~Ltt  Dé^ri? 
Les  Ligueurs  proposèrent  les  articles  fuivants;  fçavoir,  que  la   s'a  s  semblent* 
ville  d'Aix,  fon  Parlement  &  le  Comte  de  Carces  promet-  pour  trait»* 
troient  de  reconnoître  le  Duc  d'Epernon  pour  Gouverneur  de  DI  tA  PA,X, 
Provence,  non  pas  en  vertu  du  dernier  pouvoir  à  lui  donné 
par  le  Roi  de  Navarre,  mais  de  celui  qu'il  avoit  reçu  d'Henri    An.  i  jpj. 
III ,  &  qui  avoit  été  vérifié  au  Parlement  ;  de  fe  départir  de 
toute  alliance  avec  les  Puiflances  Etrangères  ,  &  de  s  op- 
pofer  à  leur  entrée  dans  le  pays,  fi  elles  tentoient  d'y  faire 
quelqu'invafion.  En  fe  foumettant  à  ces   conditions,  les  Li- 
gueurs exigeoient  qu'il  permît  l'exercice  de  la  Religion  Catho- 
lique ,  fans  foufFrir  qu'on  y  fît  aucun  changement  ;  qu'il  n'entrât 
point  dans  la  ville  d'Aix,  ni  dans  aucune  place  de  fon  union, 
jufqu'à  ce  que  Dieu  eût  donné  au  Royaume  un  Roi  généra- 
lement reconnu  par  tous  fes  fujets,  6c  qu'en  attendant  cet 
heureux  événement ,  le  Comte  de  Carces  eût  le  gouvernement 
des  places  confédérées ,  &  le  commandement  de  leurs  troupes. 

Le  Duc  d'Epernon  ne  croyant  pas  pouvoir  accepter  ces  con. 
dirions,  fans  fe  déshonorer,  en  propofa  d'autres  qui  paroiflbient 
plus  raifonnables.  En  confentant  à  tout  ce  qu'on  exigeoit  de 
lui,  touchant  la  Religion  Catholique ,  il  vouloit  être  reconnu 
Gouverneur  Général  de  toute  la  Province,  6c  cependant  il 
promettent  de  ne  point  entrer  dans  la  ville  d'Aix  durant  un 
tems  dont  on  fixeroit  le  terme  ;  mais  il  exigeoit  que  cette  Ville 
&  fes  partilans  renonçaflent  à  toutes  les  alliances  qu'ils  avoient 
(ans  en  excepter  aucune,  voulant  par  ces  mots  exclure  celle 
du  Duc  de  Savoie.  Les  trois  Arbitres  nommés  pour  trouver 
des  moyens  de  conciliation,  dans  le  cas  où  les  deux  partis  ne 
feraient  pas  d'accord,  proposèrent  de  nouveaux  articles  qu'il 
eft  inutile  de  rapporter,  puifqu'ils  ne  ferviroient  qu'à  mettre 
dans  un  plus  grand  jour  l'entêtement  &  la  vanité  des  Chefs. 

Ainfi  les  deux  partis  fe  féparèrent  aulfi  ennemis  qu'ils  l'étoient 
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avant  l'Aflemblée  :  cependant  Bionac  ne  défefpéra  point  de  les 
réunir,  ôc  pendant  tout  le  mois  de  Février,  il  travailla  inuti- 
lement à  élever  les  efprits  à  ce  point  de  raifon,  où  l'on  eû 
capable  de  facrifier  au  bien  public  les  animoficés  pcrfonnelles 
Ôc  les  intérêts  particuliers  ;  on  fe  prépara  donc  de  part  ôc  d'autre 
à  replonger  la  Province  dans  les  malheurs  que  nous  aurons 
bientôt  occafion  de  décrire. 

Les  habitants  d'Aix  tinrent  une  Aflemblée  générale,  dans 
laquelle  le  Comte  de  Carces  infifta  beaucoup  fur  l'ambition 
du  Çuc  d'Epernon,  ôc  fur  les  moyens  qu'il  prenoit  pour  éta- 
blir fon  defpotifme ,  &  pour  faire  fentir  à  fes  ennemis  tout  le 
poids  de  fa  vengeance.  On  avoit  tout  lieu  de  croire  qu'il 
tournerait  fes  forces  contre  la  ville  d'Aix  ;  ainfi  l'on  réfoluc 
de  la  mettre  en  état  de  défenfe  &  d'augmenter  la  garnifon  de 
deux  cents  hommes  de  cavalerie,  ôc  de  douze  cents  d'infan- 
terie; on  mit  un  nouvel  impôt  dont  perfonne  ne  fut  exempt, 
6c  l'on  pria  la  ville  de  Marfeille  de  prêter  dans  une  circonf- 
tance  aufli  délicate,  trente  mille  écus  pour  lefquels  on  offrit 
toutes  les  fôretés  nécelTaires. 

UAflemblée  générale  des  Royaliftes ,  convoquée  àBrignoles 
le  p  Mars  1  jp  j  ,  accorda  au  Duc  d'Epernon  huit  cents  chevaux, 
6c  quinze  cents  hommes  de  pied  aux  frais  du  pays.  Cette  armée 
ne  tarda  pas  de  fe  mettre  en  campagne,  6c  de  ranger  fous  fes 
loix  Gardane  fie  Auriol;  ce  dernier  village  écoit  défendu  par 
le  Capitaine  Blanc  qui  fut  forcé  de  fe  rendre  à  diferétion 
après  avoir  foutenu  un  fiége  de  plu  fleurs  jours;  le  Duc  d'E- 
pernon eut  la  cruauté  de  le  faire  pendre  avec  les  autres  Offi- 
ciers ,  les  Sergens  ôc  les  Caporaux  de  la  garnifon ,  ôc  envoya 
les  foldats  aux  galères.  La  terreur  de  fon  nom  ébranla  la  conf- 
tance  des  habitants  d'Arles ,  déjà  intimidés  par  les  menaces  que 
.faifoit  le  Connétable  de  Montmorency  de  ravager  le  terroir. 
:11s  promirent  au  Duc  de  le  reconnoîtie  pour  Gouverneur,  ôc 
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de  n'encrer  dans  aucune  confédération  contre  lui.  La  ville  de 
Marfeille  étoit  encore  un  des  appuis  qu'il  falloit  enlever  à  la 
ville  d'Aix:  le  Duc  accompagné  de  deux  mille  fantaflins  6c 
de  douze  cents  cuirafliers,  alla  renverfer  deux  des  principales 
portes,  par  le  moyen  des  pétards,  la  nuit  du  12  Avril  ijpj. 
Il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  abattre  le  pont-levis,  quand  il  fe 
vit  aflailli  de  toutes  parts.  Obligé  de  fe  retirer  ,  il  alla  fe  jetter 
fur  le  bourg  de  Roquevaire,  qu'il  emporta  d'aflaut,  fît  pendre 
le  Capitaine  Bourdon,  le  Conful  6c  trente  habitants,  6c  livra 
les  maifonsà  la  brutalité  6c  à  l'avidité  du  foldat,  imprimant  la 
haine  avec  des  caractères  de  fang  dans  tous  les  coeurs  des 
Ligueurs ,  lorfqu'il  croyoit  les  intimider  par  ces  a£tes  de  bar- 
barie. •       ■  .. 

Les  Duumvirs  de  Marfeille ,  délivrés  de  ce  péril ,  réfiftèrent 
à  une  attaque  d'un  autre  genre,  6c  qui,  par  fa  fiogularité, 
mérite  d'être  rapportée.  L'Empereur  des  Turcs,  Amurat  III, 
les  exhorta  à  fe  foumettre  à  Henri  IV.  L'Ambauadeur  de 
France  à  Conftantinople  avoit  fans  doute  imaginé  ce  moyen 
de  les  ramener  à  l'obéiflance  du  Roi  ;  ôc  il  faut  convenir  que 
la  puiffanced' Amurat,  alors  Maître  des  Mers  ôc  redoutable  par 
iès  Armées  nombreufes,  pouvoit  en  impofer  à  une  Ville,  qui, 
par  fa  fituation ,  avoit  befoin  de  ménager  la  protection  de  ce 
Monarque.  Amurat  écrivit  donc  aux  habitants  la  lettre  fui-, 
vante. 

«  Notre  impérial  6t  fublime  feing  vous  apprendra  que  l'Em- 
»  pereur  de  France  étant  mort  depuis  peu  ,  le  Roi  de  Na- 
ja varre,  qui  étoit  le  plus  proche  de  la  Couronne ,  lui  a  fuccédé  ; 
»  6c  cependant  non-feulement  vous  avez  refufé  de  lui  obéir, 
»  mais  encore  vous  vous  êtes  unis  avec  fes  ennemis  6c  les 
3»  nôtres  :  voilà  pourquoi  les  Levantins  ôc  d'autres  Corfaires 
»  ont  pris  vos  vaifleaux  par-tout  où  ils  les  trouvoient,  6c 
»  fait  efclaves  ceux  qni  les  montoient.  Ayant  appris  que  vous 
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»  perfiftcz  dans  vos  mauvais  deffeins ,  que  vous  refufez  à  votre 
»  Maître  l'obéiffance  Ôc  l'hommage  qui  lui  font  dûs,  que  même 
»  vous  êtes  en  guerre  avec  Tes  troupes,  nous  vous  invitons, 
»  ou  plutôt  nous  vous  enjoignons,  quand  les  valeureux  entre 
»  leurs  (èmblables,  Méhémet  &  Muftapha ,  Capigis  de  notre 
»  fublime  Porte,  feront  arrivés,  d'incliner  vos  Chefs,  6c  de 
•  rendre  obéiflance  au  magnanime ,  entre  les  grands,  ôc  très- 
»  puMTant  Seigneur  Henri  Roi  de  Navarre,  à  préTent  Empereur 
9  de  France  ,  comme  vous  avez  fait  aux  autres  Empereurs 
»  fes  prédécefTeurs ,  6c  fi  vous  perfiftez  dans  votre  finiftre 
»  obftination ,  nous  vous  déclarons  que  vos  vaifleaux  6c  leurs 
»  cargaifons  feront  confifqués,  6c  les  hommes  faits  efclaves 
»  dans  tous  nos  Etats,  6c  fur  mer.  Cependant  votre  très-heu- 
»  reux  Empereur  cherchant  à  vous  attirer  notre  bienveillance  , 
»  nous  a  fouvent  écrit  en  votre  faveur ,  nous  demandant  qu'il 
9  ae  vous  fut  fait  ni  donné  aucun  trouble,  ni  empêchement 
9  à  votre  commerce,  ôc  que  nous  vous  fiflions  jouir  paifible- 
9  ment  de  notre  prote£Uon.  Si  toutefois  vous  refufez  plus 
9  long-tems  de  lui  obéir,  ôc  de  lui  être  fidèles,  fâchez  que 
9  nous  ne  mettrons  aucune  différence  entre  vous  ôc  nos  plut 
9  grands  ennemis,  ôc  que  vous  ne  pourrez  éviter  un  terrible 
9  châtiment:  c'eft  à  la  prière  de  TAmbafladeur  de  France ,  réfi- 
9  dant  près  de  nous,  que  nous  avons  donni  à  nos  Capigis 
9  nos  très-hauts  6c  très-fublimes  commandements,  en  vertu 
»  defquels,  fi  vous  vous  foumettez  à  votre  très-heureux  Em- 
»  pereur,  ils  feront  mettre  en  liberté  vos  efclaves,  ôc  vous 
9  feront  rendre  vos  biens  fur  toute  la  côte  de  Barbarie  ôc 
»  dans  les  autres  lieux  de  notre  Empire;  vous  accordant  de  plus 
9  la  liberté  de  trafiquer  librement,  comme  vous  avez  toujours 
9  fait  dans  tous  les  pays  de  notre  dépendance ,  fans  qu'il  voua 
»  foit  fait  ni  donné  aucun  trouble,  ni  empêchement;  ôc  au 
»  contraire  nous  voulons  que  vous  alliez,  veniez  Ôc  féjourniez 
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»  en  toute  fureté  fur  la  bonne  foi  des  traités  &  conventions  : 
»  n'ayez  aucun  doute  fur  ce  que  nous  vous  difons,  &  à  notre  L'Empireordu 
»  facré  feing  ajoutez  une  entière  foi.  Donné  en  notre  Cité  ^"maÎIii" 
»  Impériale  de  Conftantinople  ,  au  premier  jour  de  la  Lune  tou  M  „  $ou, 
»  fainte  du  Ramazan ,  Tan  mil  &  unième;»  ce  qui  revient  au  mettre  a  hbhm 
commencement  du  mois  de  Mai,  de  Tan  i?P3.  Iv* 

LesDuumvirs  n'eurent  garde  de  fàcrifier  leur  ambition  à  la  An.  ijp$. 
crainte  de  déplaire  à  un  defpote  éloigné  :  après  la  le&ure  de 
cette  lettre ,  ils  ne'  fentirent  que  mieux  la  nécefEté  de  fe  munir 
contre  les  attaques  de  l'autorité  fouveraine;  ils  tinrent  à  Mar- 
feille  une  Aflemblée  ,  dans  laquelle  fe  trouva  tout  ce  qu'il 
y  avoit  en  Provence  de  partifans  zélés  pour  la  Ligue  :  parmi 
les  Chefs  on  voyoit  Genebrard,  Archevêque  d'Aix;  le  Comte 
de  Suze  ;  Saint-Roman  ;  Alexandre  Vitelly  ;  les  Confuls  d'Arles, . 
du  Martigues ,  de  Sallon  &  de  Berre  :  tous  ces  Députés  s'obli- 
gèrent pour  eux  &  pour  les  perfonnes  dont  ils  avoient  les  pou- 
voirs ,  à  ne  point  fe  départir  de  l'union  qu'ils  formèrent  fous  la 
foi  du  ferment. 

Les  habitans  d'Aix  ,  trop  foibles  pour  réfifter  aux  armes  vic- 
torieufes  du  Gouverneur,  emvoyèrent  des  Députés  au  Roi 
d'Efpagne ,  &  au  Duc  de  Savoie^pour  leur  demander  un  fecours    An.  1  jpj. 
d  hommes  &  d'argent  contre  l'ennemi  de  cette  religion  ,  dont 
ils  fe  difoient  les  défenfeurs.Charles  Cafaux&  Louis  d'Aix  avoient 
déjà  fait  la  même  demande  au  Roi  d'Efpagne  :  le  Duc  d'Êper- 
non  n'en  étoit  que  plus  ardent  à  pourfuivre  le  defTein  qu'il  avoit 
formé  de  fe  venger  de  fes  ennemis ,  fous  prétexte  de  vouloir 
les  faire  plier  fous  l'obéifiance  du  Roi.  Il  crut  que  s'il  fe  rendoit  lxxvTT^ 
maître  de  la  ville  d'Aix  ,  les  autres  tomberoient  enfuite  d'elles- 
mêmes  ;  dans  cette  perfaafion ,  il  alla  faire  le  dégât  dans  le  ter-  NON  AS"*C«  «■* 
roir  ,  le  premier  jour  du  mois  de  Mai  1  fpj.  Il  y  avoit  à  l'entrée  t,1"dAix* 
du  Pont  de  l'Arc  un  moulin  défendu  par  une  Compagnie  de 
Marfeiilois  :  il  l'emporta  par  force ,  &  fit  pendre  fyuic  XoWats 
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LiTRiTirT  contre  toutes  les  loix  de  la  guerre  :  le  Comte  de  Carces  ,  fu- 
rieux de  cette  barbarie  ,  fit  fubir  le  même  fort  à  huit  malheu- 
reux prifonniers,  à  la  vue  de  l'ennemi,  autant  pour  l'infulter 
peut-être  que  pour  le  contenir.  Cette  conduite  de  part  &  d'au- 
tre mettoit  le  défefpoir  dans  le  cœur  des  troupes.  Le  Duc  prie 
enfuite  la  route  de  Lambefc  ,  où  les  Confuls  de  Peliflane  ,  d'A- 
lenfon,  de  Malemort  6c  d'AIen  ;  &  Robert  de  Porcelet ,  Sei- 
gneur de  Foz  ,  fubjugués  par  la  terreur  de  fes  armes ,  vinrent 
lui  prêter  ferment  de  fidélité.  Ces  fuccès  étoient  trop  peu  con- 
fidérables  pour  fatisfàire  fon  ambition  ;  elle  ne  pouvoit  l'être 
que  par  la  prife  de  la  Capitale  :  il  s'en  approcha  le  17  Juin  , 
&  s'empara  de  la  Tour  d'Entremond  ,  fituée  fur  une  montagne 
voifine  de  la  Ville.  Le  2  a  il  fit  attaquer  le  Couvent  des  Ca- 
pucins Ôc  l'Hôpital,  deux  portes  d'où  il  étoit  facile  c  l'incom- 
moder les  afliégés  ;  les  foldats  qui  les  défendoient ,  firent  d  a- 
bord  une  vigoureufe  réfiftance ,  enfuite  unefortiej  dans  laquelle 
l'avion  fut  des  plus  vives.  'Les  femmes  du-  peuple ,  animées  du  • 
même  efprit  que  les  plus  zélés  Ligueurs ,  fortirent  de  la  Ville 
pour  donner  des  rafraîchiflemens  aux  combattants  ;  elles  en 
donnèrent  quelquefois  par  méprife  aux  foldats  ennemis  ;  car  on 
ne  fe  commit  point  en  bataillç  rangée  ,  mais  par  pelotons  , 
par  intervalles  ;  &  l'on  peut  dire  que  cette  journée  (è  paffa  toute 
en  elbarmouches  légères.  Le  2j  les  ennemis  allèrent  mettre 
leur  camp  fur  la  colline  de  Saint-Eutrope ,  d'où  ils  commen- 
cèrent à  battre  la  Ville  avec  fept  grofles  pièces  d'artillerie  ;  mais 
le  plus  grand  mal  fe  fit  à  la  campagne ,  où  les  deux  partis 
n'épargnèrent  ni  les  fruits  ,  ni  les  hommes,  ni  les  animaux. 

Cette  défolation  fit  naître  l'envie  de  reprendre  les  négocia- 
tions fur  la  paix.  La  ville  d  Aix  demanda  qu'avant  de  régler 
les  conditions,  le  Duc  d'Epernon  difeontinuât  les  travaux  qu'il 
avoît  commencés  pour  le  fiége  f  fie  qu'il  fît  retirer  fon  armée* 
Le  Duc,  au  contraire  ,  exigeoit  qu'on  le  reconnût ,  dans  l'eA» 

pace 


■ 
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pace-  de  trois  mois ,  pour  Gouverneur-Général  de  Provence  ; 
qu'à  cette  époque,  on  le  reçut  dans  la  Ville  ,  ôc  qu'on  lui 
remit,  pour  sûreté  des  engagements,  la  Tour  de  Bouc ,  le  Châ-  VIIrlB  d  Aix> 
tcau  de  Noves  &  les  Villes  de  Sallon  &  de  Saint-Remy.  Ces 
propofitions  furent  rejettées  ,  &  Ton  recommença  les  hoftilités  n* ***** 
avec  cette  négligence  qui  devoit  alors  régner  dans  un  fiége, 
quand  les  troupes  des  deux  partis  n'étoient  compoféee  que  de 
milices  fans  expérience  &  fans  difcipline. 

L'artillerie  fit  peu  de  ravages  ,  &  la  moufqueterie  en  fit  en- 
core moins  dans  les  différentes  rencontres  qu'il  y  eut  pendant 
les  dix  premiers  jours  du  mois  de  Juillet.  Le  Duc  d'Epernon 
étoit  daus  l'ufage  d'aller  fe  délafler  au  jeu ,  dans  un  pavillon 
voifin  de  (à  tente  :  les  affiégés,  qui  en  furent  inftruits,  pointèrent 
le  canon  fi  jufle  ,  que  le  boulet  tua  deux  hommes ,  &  fit  volet 
en  c'clars  la  table  ôc  d'autres  meubles  ;  le  Duc  fut  grièvement 
bleffé ,  6c  on  le  crut  mort  pendant  plufieurs  jours. 

Cet  accident  releva  le  courage  des  afliégés  ,  déjà  pleins 
de  confiance  en  eux-mêmes,  parles  fecours  que  Saint- Romans 
&  Crozes  leur  avoient  amenés.  Brancas,  Baron  d'Oyfe,  les 
renforça  enfuite  de  deux  Compagnies  de  Gens  d'armes  ,  ôc  la 
garnifon  fe  trouva  forte  alors  d'environ  mille  arquebufiers ,  ôc 
de  trois  cents  cavaliers  ,  fans  compter  les  habitants.  Le  Comte 
de  Carces  ,  avec  ces  forces  ,  crut  pouvoir  attaquer  le  Fort , 
que  les  ennemis  avoient  bâti  fur  la  montagne  de  Saint  Eutro- 
pe  ;  mais  cette  tentative ,  quoiqu  exécutée  avec  beaucoup  de 
réfolution  ôc  de  courage  ,  fut  fans  fuccès  :  on  revint  à  la  charge 
deux  jours  après  avec  auffi  peu  d  avantage  ;  ainfi  tout  le  mois 
de  Juillet  fe  paffa  à  tirer  de  part  ôc  d'autre  t  avec  beaucoup  de 
mal-adrefie  ôc  de  négligence ,  quelques  coups  de  canon ,  qui 
firent  peu  de  mal.  Les  ennemis  étoient  peu  verfés  dans  l'art 
de  la  guerre  ;  fi ,  au  lieu  de  fe  tenir  renfermés  dans  leur  camp  , 
ils  avoient  bloqué  la  ville  ,  ils  l'auroient  prife  par  famine  ,  ôc 
Tome  IV.  Vv 
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i  f  auroient  peut-être  terminé  la  guerre.  Les  deux  partis  qui  en 

LlTRK  xui  étoient  depuis  long-tems  fatigués ,  pensèrent  encore  à  négocier 

ûcxvïïr^  Pour  une  tr^ve.  Les  incommodités  inféparables  d'un  long  fiége  , 

On  reprend  ^es  les  pertes  qu'on  faifoit  de  part  6c  d'autre ,  foit  par  la  défertion, 

n* cociAnoN*  foit  par  ^  maladies,  laflbient  le  courage  des  plus  déterminés.  Les 

pour  la  Paix 

An  "  habitants  d'Aix  firent  les  premières  démarches,  fit  établirent  une 
commiflion  compofée  de  deux  Eccléfiaftiques ,  de  quatre  Magif- 
trats,  dont  deux  choifis  dans  le  Parlement,  &  les  deux  autres  dans 
la  Chambre  des  Comptes  ;  des  cinq  Capitanies  de  quartier,  de 
trois  Gentilshommes  &  de  plufieurs  notables  qui  avoient  paffé  par 
le  Confulat.  Ils  leur  donnèrent  des  pleins  pouvoirs  pour  traiter  de 
la  paix ,  à  la  charge  pourtant  que  les  Commiffaires  ,  avant  de 
rien  conclure ,  feroient  part  des  conditions  aux  habitants  affem- 
blés  dans  un  Confeil  général  :  la  ville  d'Aix  en  cette  occafion 
avoit  l'air  d'une  République,  où  l'autorité  Souveraine  rélide 
eflentiellement  dans  le  peuple. 

Le  8  du  mois  d'Août  ,  les  Députés  des  deux  partis  (i)  fe 
rendirent  à  Aiguilles ,  où  ils  convinrent  d'un  armiftice  ,  durant 
lequel  les  Ligueurs  &  les  Royaliftes  demeureroient  maîtres  des 
places  dont  ils  étoient  en  pofleflion  :  fuivant  ces  conventions , 
le  Duc  d'Epernon  devoit  être  reconnu  Gouverneur  ;  mais  il 
ne  pouvoit  entrer  dans  la  ville  d'Aix  qu'après  l'expiration  de  la 
trêve  :  à  cette  époque  ,  il  devoit  démolir  "4e  fort  Saint- Eutrope, 
fie  promettre  de  ne  faire  aucun  changement  dans  la  religion ,  ni 
dans  l'ordre  civil.  Le  Duc  approuva  ces  articles  ;  mais  les  ha- 
bitants d'Aix  ne  furent  pas  fi  prompts  à  donner  leur  confenter 


Ci  )  Ces  Députés  croient  de  la  part  de  la  Tille  d'Aix,  le  Chanoine  Cadcnet; 
Arnaud  ôc  Thoron ,  Confeillers  au  Parlement  ;  Galice ,  ConfeiUer  aux  Compres. 
du  l'errier  >  Conful  ;  Forbin  la  Fare  ;  Allamanon;  Château-Redon,  6c  Fabri  ,fieur 
de  Fabrcgues.  Les  Députés  du  Duc  étoient  Partage,  Peraud,  Forbin  -  Saint - 
Canar,  les  Secrétaires  ,  Monroi  &  Tabarcc. 
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ment.  Le  Parlement  avoit  convoqué  le  Confeil  général  ,  fans 
prévenir  le  Comte  de  Carces  :  celui-ci  en  fut  vivement  piqué, 
&  dans  le  moment  où  le  falut  de  la  patrie  dépendoit  de  la 
célérité  des  opérations,  on  fe  difputoit  fur  de  vaines  prétentions 
de  l'amour-propre  :  le  Parlement  fit  une  démarche  qui  {àtisfit 
le  Comte  ,  &  Ton  afiembla  le  Confeil.  La  confufion  y  fut  fi 
grande  ,  6c  l'anarchie  portée  à  un  tel  point  que  l'on  ne  pût 
rien  conclure  :  on  délibéra  de  nommer  vingt-quatre  Députés 
pour  terminer  Parfaire  de  la  trêve  :  il  fut  impoffible  de  réunir 
les  efprits  fur  le  choix  des  Députés  :  enfin  ,  on  étoit  au  mo- 
ment de  voir  éclater  dans  la  ville  ,  de  funeftes  divifions ,  Iorf- 
que  le  Secrétaire  du  Comte  de  Carces  apporta  la  nouvelle , 
que  le  Roi  avoit  publiquement  abjuré  l'héréfie  le  23  Juillet 
1 

Il  étoit  en  môme  tems  chargé  par  le  Duc  de  Mayenne  d'an-  .  js= 

1  YYVTTT 

noncer  au  Parlement  ôc  au  Comte  de  Carces ,  la  conclufion  ^  CONVI£NT 
d'une  trêve  de  trois  mois  entre  les  deux  partis.  Il  eft  difficilede  d  cneTrevesur 
peindre  les  tranfports  de  joie  que  le  peuple  d'Aix  fit  éclater  en 
cette  occafion  :  il  courut  en  foule  à  KAudience  le  jour  que  le 
Parlement  publia  la  trêve  ;  car  la  plupart  des  citoyens  défi- 
roient  avec  ardeur  la  fin  d'une  guerre  ,  dans  laquelle  ils  fe 
trouvoient  engagés  malgré  eux.  Le  même  jour,  qui  étoit  le  2  j 
Août ,  le  Comte  de  Carces  fit  demander  au  Duc  d'Epernon  s'il 
n'étoit  pas  dans  la  difpofition  de  faire  cefTer  tout  a£fce  d'hoftilité. 
Le  Duc  répondit  qu'il  ne  recevoit  des  ordres  que  du  Roi  :  il 
les  reçut  cinq  jours  après  ;  ôc  alors  ,  il  confentit  à  une  fufpen- 
fion  d'armes ,  qui  fut  publiée  dans  le  camp  &  au  Parlement  de 
Alanofque.  Les  habitans  d'Aix  ,  ôc  les  Provençaux  qui  fervoient 
dans  le  parti  contraire  ,  fe  livrèrent  fans  réferve  aux  mouve- 
ments de  leur  cœur.  Ils  fortirent  les  uns  du  camp ,  les  autres 
de  la  ville ,  malgré  la  défenfe  exprefie  des  Commandans  ;  & 
dans  leurs  tendres  embraflements  ,  la  larme  à  l'œil ,  ils  déplo? 

Vva 


LA  NOUTILLB 
QUI    LE  Roi 

avoit  fait 
abjuration. 

An.  ijpj. 
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roient  leur  fort ,  de  ce  qu'étant  nés  dans  le  même  Pays  ,  fie  unis 
Lit  m  xii.  par  ies  uens  ^  fang  6c  de  l'éducation,  ils  s'étoient  vus  forcés 
de  prendre  les  armes  les  uns  contre  les  autres.  Le  Duc  d'E- 
pemon  défira  d'avoir  une  conférence  avec  le  Comte  de  Carces  : 
elle  eut  lieu  le  6  de  Septembre  ,  dans  un  endroit  également 
éloigné  du  camp  Ôc  de  la  ville  :  les  deux  Commandants  étoient 
accompagnés  d'un  certain  nombre  de  perfonnes  ;  après  s'être 
entretenus  tête-à-tête ,  pendant  quelque  ils  jugèrent  à 

propos  de  parler  de  leurs  prétentions  devant  l'Évêque  de  SHte- 
ron  ,  le  Préfident  Duchaine  ,  Partage,  Pulvinet  ôc  le  Conful 
du  Perrier.  Le  Duc  d'Epernon  vouloit  continuer  les  fortifica- 
tions qu'il  avoit  commencées  dans  fon  camp  ;  le  Comte  de 
Carces ,  au  contraire ,  demandoit  qu'elles  fuflent  démolies  :  il 
étoit  difficile  qu'ils  s'accordaflent  fur  un  point  aufli  important  : 
ils  convinrent  que  chaque  parti  enverroit  un  Député  à  fon 
Chef  ;  fçavoir ,  le  Duc  d'Epernon  au  Roi ,  ôc  le  Comte  de 
Carces  au  Duc  de  Mayenne ,  afin  qu'on  réglât  à  Paris  la  con- 
duite que  les  deux  Commandants  dévoient  tenir  en  Provence. 
En  attendant  la  réponfe ,  on  convint  que  U  trêve  feroit  obfer- 
An.  tf93i    v^e  *  la  rigueur,  6c  que  Vitelli ,  Commandant  de  Berre  pour  le 
Duc  de  Savoie  ,  y  feroit  compris. 
.       Lorfque  le  calme  paroiflbic  enfin  devoir  fuccéder  à  l'orage, 
lxxix.      Gilbert  Genebrard ,  que  fon  zèle  ardent  pour  la  Ligue  avoit 
signale  son    *ait  nommer  a  1  Archevêché  d  Aix ,  vint  prendre  pofieifion  de 
zilefanaïiqui*  fon  Eglife  le  îp  Septembre  ijpj  ,  l'efprit  féditieux  qui  l'avoit 
animé  jufqu'alors ,  éclata  avec  une  nouvelle  indécence.  Ce 
Prélat  au  lieu  d'employer  fon  éloquence  à  infpirer  aux  deux 
partis  les  fentiments  de  paix  ôc  de  modération ,  dont  les  gens 
fages  fentoient  la  néceffité  ,  monta  en  chaire  revêtu  de  fes 
habits  pontificaux ,  ôc  fit  leâure  des  Lettres  ,  par  lefquelles  le 
Duc  de  Mayenne ,  ôc  une  aflemblée  illégalement  convoquée 
à  Paris ,  ordonnoienc  la  publication  pure  ôc  lunple  du  Concile 
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de  Trente ,  qu'«n  n'avoit  reçu  peu  de  tems  auparavant  que  fous 
certaines  conditions.  Quelques  jours  après  ,  il  parut  encore  en 
chaire  ,  &  eut  la  hardieffe  de  déclamer  contre  le  Roi ,  difant 
tout  ce  qu'un  zèle  aveugle  lui  fuggéroit  pour  empêcher  le  Clergé 
&  la  Noblefïe  de  lui  obéir.  On  verra  plus  bas  de  quelle  manière 
il  fut  puni  de  fa  coupable  témérité. 

On  fut  obligé ,  dans  ce  tems-là  »  de  réprimer  un  abus  qui 
ruinoit  la  Provence  ,  &  minoit  les  fortunes  des  particuliers.  On  0p.^XX*' 
avoitfabriqué,  lorsque  les  Piémontois  vinrent]dans  cette  Province,  MOIîMo,it 
une  monnoie  de  billon  ,  nommée  pinatelles ,  qui  avoit  beaucoup  hicm, 
d'alliage  ;  on  crut  fuppléer  à  ce  défaut  en  donnant  un  plus 
grand  nombre  de  pinatelles  pour  l'écu  d'or ,  qui ,  n'ayant 
d'abord  été  évalué,  par  l'Édit  de  Charles  IX ,  que  foixante 
fols  ,  fut  porté  par  cette  faufTe  fpéculation  ,  jufqu'à  deux 
cents  quarante.  Il  arriva  de-là  que  les  débiteurs ,  avec  beaucoup 
moins  d'argent ,  payoient  leurs  dettes  ,  lorfqu'elles  n'étoient 
pas  péci  fiées  en  écus  ;  ce  qui  fut  caufe  que  beaucoup  de  parti- 
culiers éprouvèrent  des  pertes  confidérables.  Le  prix  des  denrées 
augmenta  dans  la  même  proportion  ;  le  commerce  fut  interrompu    Bouch.  Hift,  & 
avec  les  Provinces  voifmes  qui  n'eurent  de  communication  avec 
la  Provence  ,  que  pour  y  envoyer  des  écus  d'or  quand  elles 
avoient  quelque  paiement  à  faire.  Le  Parlement  touché  de  ce» 
maux  ,  crut  les  arrêter,  en  réduifant  l'écu  à  fa  valeur  ordinaire  de 
foixante  fols  :  mais  en  rétabliflant  l'ordre  ,  il  ruina  beaucoup  de 
particuliers  ,  qui  tout-à-coup  fe  trouvèrent  trois  fois  moins  riches 
qu'auparavant:  cela  même  fut  une  fource  de  procès  entre  les  débi- 
teurs &  leurs  créanciers:  car  ceux-cidemandoient  le  même  nombre 
de  fols  auquel  étoit  évalué  l'écu  d'or,  lorfqu'ils  placèrent  leurs 
fonds.  La  trêve  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus ,  n'empêcha  pas  '  ixxxi.~"* 
le  Duc  d'Epernon  de  montrer  dans  fon  Gouvernement  la  même    Li  Ducd'Em*- 
hauteur  ôt  la  même  dureté  qu'auparavant.  Auûl  fit-il  beaucoup  "°*  TA,T  nAV' 
de  mécontents ,  même  parmi  les  perfonnes  de  fon  parti.  Ce  qu'on  *™  "m**0* 
lui  pardonnoit  le  moins  »  c  étoient  les  exactions  énormes  qu'il 
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55  faifoit  dans  le  pays.  »  Quels  tréfors  ôc  quels  ruifltaux  de  richefles 
Lirai  xi u   B  faudroit-il,  difoit  Caftellane-Bezaudun dans  fon  manifefte,pour 
»'  défaltérer  cette  foif  inextinguible  ,  que  la  fubftance  ôc  le 
»  fang  du  peuple ,  tant  de  fois  fucé  par  cette  fangfue  ,  n'a  jamais 
Manifcftc  de  u  »  pU  étancher  f  Si  nos  prédéceffeurs  avoient  écrit  ce  que  nous 
»  avons  vu ,  par  les  effets  de  Ces  débordements,  ou  par  Tes  dé- 
»  penfes  inappréciables ,  nous  en  reputerions  le  difeours  fabuleux; 
»  ôc  ce  que  nous  en  laiflbns  à  la  poftérité  ,  ne  fera  peut-être 
1  »  pas  reçu  pour  véritable  ;  car  d'affirmer  qu'un  pays  aufli  fié  ri  le 

»  ôc  aufli  petit  que  la  Provence,  après  les  ravages  de  cinq  ans 
»  de  la  guerre  la  plus  cruelle  ôc  la  plus  débordée  qui  fe  vit  jamais  , 
»  ait ,  fur  fes  derniers  abois  ,  pu  payer  environ  trois  ou  quatre 
»  millions  d'écus  en  fubfides  ôc  importions  au  fleur  d'Epernon; 
»  ôc  qu'outre  cela  les  foldats  aient  vécu  à  diferétion ,  ôc  pillé 
»  indifféremment  amis  Ôc  ennemis  avec  toute  forte  de  licence, 
»  ôc  que  ces  ravages  aient  prefqu'égalé  les  fommes  en  argent, 
»  11  l'on  n'avoit  en  main  dequoi  le  montrer,  il  vaudroic  mieux  s'en 
»  taire  que  d'avancer  une  chofe  fi  exceflive  ôc  fi  incroyable.  » 
rT^xxxiIr=i     Le  Roi  fut  touché  de  ces  plaintes.  Il  avoit  peut-être  déjà 
Lb  roi  usb  quelque  fujet  de  fe  défier  du  Gouverneur  ,  Ôc  il  crut  devoir 
d'adrbsjbpour  je  rappeller  d'une  Province  frontière  ,  où  il  étoit  dangereux 
le  retirer  db  ^   fournir  des  prétextes  à  la  révolte.  Cependant  comme  le  Duc 

SON  GOUYERNE-  '  r 

ment.  n'étoit  pas  fans  crédit  ,  le  Roi  mit  de  l'adrefle  dans  la  manière 

dont  il  s'y  prit  pour  lui  ôter  fon  Gouvernement  :  il  remit  en  ap* 
parence  auConnétable  deMontmorency  le  jugement  des  différends 
entre  le  Duc  ôc  les  Provençaux ,  &  en  même-tems  ,  il  donna  ordre 
An.  ijej.  fous.ma-m  à  Lefdiguieres  Ôc  au  Colonel  Ornano  de  foutenir 
Pc  Thou.  '  ces  derniers  de  toutes  leurs  forces ,  s'ils  étoienc  vivement  prefTés 
par  le  Duc.  Il  écrivit  aufli  au  Marquis  d'Oraifon,  à  Forbin 
Saint-Canat ,  à  Pontevès  Buoux  ,  à  Valavoire ,  ôc  à  Defcrotes  , 

-  Mém.  de  Saint  Gentilhomme  du  Dauphiné  ,  qui  commandoient  dans  les  Places 
les  plus  importantes  des  Royaliftes,  de  fe  conformer  exactement 
aux  ordres  de  Lefdiguieres.  Faites  ,  leur  écrivoit-il ,  ce  que  M.  <U 
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Lefdiguieres  vous  dira  ou  vous  enverra  dire ,  &  aoye^  que  je  ne  per- 
drai point  le  fouvenir  de  ce  fervice ,  mais  vous  le  reconnaîtrai. 

1  J  .  p'adressb  pour 

Ces  lettres  avoient  été  adreffées  à  Lefdiguieres:  il  les  fit  remettre  LE  RET1RBR  DE 
aux  Gentilshommes  que  nous  venons  de  nommer ,  par  Forbin-Jan-  ion  gouyernb- 
fon,  qu'il  mit  dans  le  fecret  de  la  négociation ,  6c  leur  écrivit  à  cha*  MINr- 
cun  en  particulier  dans  les  termes  fuivants ,  le  1 2  Oftobre  1  $93  :    An.  1 593, 
Je  vous  envoie  la  lettre  que  Sa  Majefté  vous  écrit  par  le  fieur 
de  Janfon,  auquel  j'ai  commis  là  créance.  Croye^,  par  lui,  l'in- 
tention de  Sa  Majefté ,  &  employez-moi ,  qui  ferai  tout  appareillé, 
quand  le  befoin  m'y  appellera.  Pontevès  Buoux  fut  le  feul  qui 
ne  voulut  pas  lire  la  Tienne  :  les  autres  Gentilshommes  lurent 
celle  qui  leur  étoit  adreffée  ,  &  furent  fort  embarraflés  fur  le 
parti  qu'ils  avoient  à  prendre  :  ils  vouloient  bien  obéir  au  Roi , 
mais  les  forces  que  le  Duc  avoit  en  Provence  ,  l'appui  qu'il 
avoit  dans  le  Connétable  de  Montmorenci  fon  parent ,  Gou- 
verneur du  Languedoc  ;  l'incertitude  où  ils  étoient ,  fi  les  au- 
tres Gentilshommes  de  Provence  fe  rangeroient  de  leur  parti  ;  la 
crainte  que  le  Duc  ne  tirât  de  leur  défection  une  vengeance  écla- 
tante ,  s'il  en  avoit  quelque  foupçon ,  6c  qu'il  ne  fe  jettât  même 
dans  le  parti  de  la  Ligue  pour  fe  ménager  un  abri  contre  l'autorité 
du  Roi  ;  enfin  la  honte  dont  ils  fe  couvriraient,  fi ,  après  avoir  tenté 
ce  qu'on  exigeoit  d'eux  ,  ils  n'avoient  pas  un  fuccès  complet  : 
toutes  ces  confidérations  les  jettètent  pendant  longtems  dans  une 
irréfolution ,  dont  ils  ne  fortirent  que  le  a*  Novembre.  Le  Duc 
alla  faire  alors  un  voyage  en  Languedoc ,  ôc  Lefdiguieres  ayant 
envoyé  en  Provence  deux  cents  cavaliers  ,  fous  les  ordres  de 
.Vintimille  Tourvez ,  on  réfolut  d'abandonner  le  Gouverneur. 

Forbin  Saint-Canat  fut  chargé  de  preflentir  les  difpofittons  de« 
Ligueurs  :  il  avoit  été  choifi  par  le  Duc  d'Epernon  ôc  le 
Comte  de  Carces ,  pour  faire  obferver  la  trêve  entre  la  ville 
d'Aix  &  le  camp.  Un  jour  il  entra  dans  la  ville ,  fous  pré- 
texte de  fe  plaindre  d'une  contravention  ;  mais  au  fond,  cétoic 
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— — — »  pour  informer  le  Comte  de  Carces  des  intentions  de  Sa  Ma- 
Lit*i  xiu   jcfté,  &  p0ur  favoirs'il  feçonderoit  l'entreprife  des  Gentils- 
hommes, ou  s'il  fe  déclarerait  pour  le  Duc,  dans  le  cas  où 
AKm.  de  Saint  ce  Gouverneur  ,  prévoyant  qu'on  médirait  fa  ruine  ,  voulut 
Canat.  fe  jetter  dans  le  parti  de  la  Ligue.  Il  lui  promit  en  même- 

"HlxxxÏh".     tems  9ue  8  ^  entrait  dans  tes  vues  de  la  Cour ,  on  agirait  pour  lui 
D'Epeknon  est  faire  donner  le  Gouvernement  de  la  Province ,  aux  mêmes  con- 
abahdonné  De  dirons  que  fon  père  l'avoit  eu  ,  fous  le  règne  d'Henri  III.  Le 
ie$  a  isa  s.  £omte  ^  (2arCes  haïflbit  le  Duc  ;  à  ce  motif  fe  joignoit  le 
n*  1 def,,.  <]e  fatisfaire  fon  ambition  :  ainfi  il  ne  balança  point  à  fouferire 
à  tout  ce  que  Forbin  exigeoit  de  lui.  Forbin,  Seigneur  de  Sou- 
liers ;  Caftellane-Bezaudun  ;  Allagonia ,  Seigneur  de  Meyrafl- 
gues  ;  Efcarabagues ,  Gentilhomme  du  Béarn  ,  Gouverneur  de 
Toulon ,  Ôc  gendre  de  Souliers ,  &  quelques  autres  Gentils- 
hommes du  parti  du  Duc  ,  s'engagèrent  aufli  par  écrit  à 
l'abandonner. 

Le  complot  s'exécuta  le  20  Novembre  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ci-deflus ,  dans  le  tems  que  d'Epernon  étoit  allé  voir 
le  Connétable  de  Montmorency.  Saint-Canat  donna  le  lignai 
de  la  défection  :  il  congédia  la  garnifon  de  Pertuis  fans  éprou- 
ver aucune  réfiftance ,  &  fit  crier  par  le  peuple  :  vive  le  Roi  & 
la  liberté.  Le  Marquis  d'Oraifon ,  Valavoire  &  Defcrotes  firent 
auffi  évacuer  Manofque  ,  Saint- Maximin  &  Digne  ,  dont  ils 
avoient  le  commandement  :  il  ne  leur  en  coûta  que  de  faire 
mettre  en  prifon  quelques  habitants  trop  affeâionnés  au  parti 
contraire  :  la  ville  de  Toulon  fe  déclara  contre  le  Gouverneur  j 
mais  la  Citadelle,  que  la  Valette  avoit  fait  bâtir ,  pour,  tenir  les 
habitants  en  refpeft ,  foutint  un  fiége  de  trois  jours  ,  au  bout 
defquels  elle  fut  emportée  6c  rafée,  au  grand  regret  de  Boyer, 
qui  s'avançoit  pour  la  défendre  :  enfin  ,  dans  moins  de  quinze 
jours  ,  prefque  toutes  les  Places  qui  tenoient  pour  le  Duc  d'E- 
pernon,  l'abandonnèrent.  Ce  Duc,  à  la  première  nouvelle  qu'il 

eut 
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eut  de  la  révolution  ,  leva  dans  le  Languedoc  environ  quatre 
cents  cavaliers,  à  la  tête  defquels  il  revint  joindre  fon  camp,  lxxxiv. 
près  de  la  ville  d'Aix  :  fes  ennemis  ne  s'avisèrent  feulement  ,0^*7™™." 
pas  d'aller  lui  difputer  le  partage  du  Rhône ,  pour  l'empêcher  tour  hepken- 
de  venir  relever ,  par  fa  préfence  ,  le  courage  de  fon  armée  ,  DKB  "  »«»<*«o 
qui  feferoit bientôt diffipée  d'elle-même,  fi  elle  avoit  été  privée 
de  fon  Chef. 

Les  Ligueurs  tâchèrent  de  réparer  cette  foute ,  en  s'uniflant 
plus  étroitement  contre  l'ennemi  commun  :  le  Comte  de  Car- 
ces,  le  Marquis  de  Villeneuve,  Forbin-Soulliers  ,  Saint-Canar, 
ôc  douze  autres  Gentilshommes,  des  principaux  entre  la  Noblefle, 
fe  rendirent  à  Pertuis ,  où  ils  trouvèrent  le  Marquis  d'Oraifon,  la 
ComtelTe  de  Sault  &  plufieurs  autres  perfonnes  de  leur  faction , 
avec  lefquelles  ils  concertèrent  les  moyens  de  chaïTer  le  Duc  de 
la  Province.  Saint- Romans  ,  Gouverneur  de  Sallon ,  lui  enleva 
Peliflane  le  1  ?  Décembre  ;  peu  de  jours  après,  la  Tour  de  Bouc  ôc 
la  ville  du  Martigue ,  recurent  les  troupes  du  Comte  de  Carces  : 
ce  fut-là  tout  ce  qui  fè  pafla  de  plus  confidérable  dans  le  courant 
de  Décembre  1  ypj;  car  ce  n'eft  pas  la  peine  de  parler  de  la  petite 
émeute  populaire ,  que  deux  Confuls  ,  tirés  de  la  Bourgeoifie , 
excitèrent,  dans  la  ville  d'Arles ,  contre  leurs  collègues,  Bal- 
thazar  de  Quiqueran  ôc  Charles  de  Piquet  ,  tous  deux  Gen- 
tilshommes :  ce  font-là  de  ces  faits  obfcurs  que  rHiftoire  doit  ^n<  |  yp^; 
négliger ,  parce  qu'ils  ne  fervent  ni  à  l'inftruâion  de  la  pofté- 
rité  ,  ni  à  la  gloire  d'aucune  famille. 

Quant  on  eut  ainfi  miné ,  par  la  baie ,  la  puiflance  du  Duc  d'E-  ~ 
pernon  ,  on  l'attaqua  plus  directement  dans  une  alfembiée  tenue     L  état* 
à  Aix  „  ■  au  mois  de  Janvier  155)4.  Le  Parlement  fut  prié  d'or-  dbmandentson 
donner  que- dans  tous  les  Tribunaux  ,  la  Juftice  feroit  dorénavant  **•*««•  *"  Roi« 
rendue ,  au  nom  d'Henri  IV,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  *cSift-d»p*7* 
on  délibéra  aufli  d'engager  les  Procureurs  du  Pays  à  faire  à  ce 
Tome  IV.  Xx 
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J  Prince  les  remontrances  fuivantes  ,  dans  lefquelles  on  deman- 
,1111  XII*  * 

doit  entr'autres  chofes  le  rappel  du  Gouverneur. 
SIRE, 

«  Vos  très-humbles  fie  très-obéiflants  ferviteurs  ,  les  gens 
»  des  trois  Etats  de  votre  Pays  de  Provence  ,  proteftent  6t. 
»  déclarent  qu'ils  vous  reconnoiffent  pour  leur  naturel  Roi 
»  &  fouverain  Seigneur  ;  fie  vous  fcpplient  en  toute  humilité 
»  d  avoir  pour  agréable  leur  obéiflance  fie  fidélité  ;  ils  défirent 
»  vous  là  continuer ,  ôc  employer  pour  votre  fervice  jufqu'à  la 
»  dernière  goutte  de  leur  fang  :  fi  durant  ces  troubles  fie  remue- 
»  ments ,  ils  ne  vous  ont  pas  rendu  l'obéiflànce  due  à  votre 
»  Majefté  ;  ils  la  fupplient  bien  humblement  de  croire ,  qu'ils 
»  n* y  ont  été  pouffés  par  aucun  efprit  de  rébellion  ;  mais  par  le 
»  feul  zèle  de  la  vraie  religion  ;  ayant  toujours  été  leur  inten- 
»  tion  de  vous  rendre  les  devoirs  d  obéiflance ,  aufli  tôt  qu'ils  ont 
»  vu  Votre  Majefté  remife  au  giron  de  l'Eglife  ;  fie  d'autant  que 
»  fur  cette  créance  vos  prédécefleurs  fe  font  acquis  le  nom 
»  de  très-Chrétiens ,  fie  qu'ils  ont  établi ,  accru  fie  confervé  ce 
»  Royaume  en  l'état  qu'il  vous  a  été  tranfmis  ,  par  la  grâce 
»  du  Tout-Puiffant  ;  ils  fupplient  très-humblement  Votre  Ma- 
»  jefté  de  les  maintenir  fie  conferver  dans  cette  créance  ,  fans 
»  permettre  qu'il  y  foit  rien  altéré  ou  innové  ,  ni  qu'en  cette 
»  Province  il  y  foit  fait  autre  exercice  que  celui  de  la  religion 
»  Catholique. 

An.  IJP4.  »  Que  fi  pour  raifon  des  aaions  fie  déportements  palTés  , 
»  Votre  Majefté  s'en  eftime  offenfée  ,  il  fera  fon  bon  plaifir  d'en 
»  éteindre  ôc  abolir  la  mémoire ,  même  pour  raifon  de.l'union 
»  fie  adhérence  avec  les  Princes  fie  les  Villes  de  la  Ligue,; 
»  pour  la  levée  6c  la  conduite  des  gens  de  guerre  ;  pour  impo- 
»  fitions  de  deniers  j  fabrications  de  monnoie  j  prife  de  fortifï- 


Digitized  by  Google 


DE    PROVENCE.  L  i  y.  XII.  347 

»  cations ,  démentellemens  &  démolitions  de  Villes  ,  Châteaux , 
»  Bourgs  fie  Bourgades  ;  voyages  ôc  négociations  faites  avec  les  01*"no*™*om 
«Princes  étrangers  ;  introduction  de  ces  étrangers  dans  les  *a?ml aw roi, 
»  Villes  de  la  Province,  fie  généralement  de  tout  ce  qui  a  été  fait, 
»  géré  ,  négocié  durant  les  troubles ,  6c  à  l'occafion  d'iceux , 
»  depuis  le  jour  des  barricades  de  Paris ,  fans  permettre  que  par 
»  vos  Officiers  ni  autres  en  foient  faites  aucunes  pourfuites , 
»  ni  recherches ,  civilement  ni  criminellement ,  en  façon  que 
»  ce  foit. 

»  Et  en  conféquence ,  de  confirmer  tout  ce  qui  a  été  fait 
»  en  vertu  des  ordres  émanés  du  Duc  de  Mayenne ,  durant  Jes 
»  troubles  ;  comme  aufli  de  confirmer  les  Arrêts  fie  Jugements 
»  rendus  par  les  Tribunaux  réfidents  en  la  ville  d'Aix ,  en  ma- 
»  tiere  civile ,  excepté  ceux  qui  ont  été  donnés  à  l'occafion  des 
»  trouble»,  tant  par  le  Parlement  d'Aix  que  par  celui  de  Ma- 
»  nofque  ,  fuppliant  Votre  Majefté  de  cafTer  les  procédures 
»  faites  à  ce  (ùjet. 

»  D'ordonner  à  ceux  qui  ont  quitté  la  Capitale  de  venir  re- 
»  prendre  leurs  féances  à  Aix  ;  de  révoquer  les  Lettres-Pa- 
»  tentes ,  par  lefquelles  le  Duc  de  Mayenne  établiflbit  dans  la 
»  ville  de  Marfeîlle  une  Cour  Souveraine. 

»  De  faire  cefler  les  ravages  fie  les  défordres  de  la  Province» 
»  qui  font  tels  fie  fi  étranges  ,  que  fi  Votre  Majefté  n'y  pourvoit 
»  promptement ,  on  ne  peut  attendre  qu'une  prochaine  ruine  & 
»  totale  défolation  de  la  Province ,  à  laquelle  il  ne  refit  plus  que 
»  la  voix  cajje  &  débile  pour  vous  en  faire  fis  doléances. 

»  Et  d'autant  que  ces  défordres  vienneut  en  partie  de  ce  que  le 
»  Duc  d'Ëpernon  eft  Gouverneur,  eontre  le  gré  de  la  Noblefle  fie 
»  de  toute  la  Province,  plaifè  à  Votre  Majefté  de  pourvoir  audit  AQ<  | 
»  Gouvernement,  tel  autre  qu'elle  avifera,qui  foit  Catholique ,  fie 
»  qui  ait  l'autorité  de  conferver  le  Pays  en  votre  obéiflance  ,  6c 
»  y  rétablir  le  repos  tant  déliré  de  tous  les  gens  de  bien. 
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LiTm  xil"  *  ^  ^re  détruire  les  Forts  &  Citadelles  bâtis  par  les  fieurs 
»  d'Epernon  &  de  la  Valette ,  &  fpécialement  ceux  bâtis  devant 
»  la  ville  d'Aix  ,  attendu  qu'ils  altèrent  la  fidélité  du  peuple  par 
»  la  méfiance  qu'ils  infpirent. 

»  De  défendre  aux  gens  de  guerre  d'inquiéter  les  Laboureurs , 
»  fie  de  leur  enlever  leur  bétail,  fous  prétexte  de  contribution,  ce 
»  qui  nuit  à  l'agriculture. 

»  Et  fur  ce  que  la  juftice  eft  l'ornement  &  lefoutien  des  Rois  , 
»  fur  ce  que  c'eftelle  qui  maintien  la  profpérité  de  la  Monarchie, 
»  quand  elle  eft  fincérement  adminiftrée ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
»  lorfque  le  nombre  des  Officiers  eft  exceflif ,  6c  les  Offices 
»  dejudicature  rendus  vénaux  ,  Ôc  qu'on  acquiert  par  argent 
»  ce  qui  fe  doit  obtenir  par  vertu  :  Vous  plaife  conformément 
»  aux  Ordonnances  de  vos  prédécefleurs  ,  &  notamment  à  celle 
»  de  Blois ,  déclarer  tous  Offices  de  Judicature  ,  qui  ont  vaqué  . 
»  par  mort ,  ou  qui  vaqueront ,  fupprimés  jufqu  a  ce  que  la  ré- 
»  dacVion  en  foit  faite  aux  termes  de  l'Ordonnance  ,  ôc  qu'il  y 
»  fera  pourvu  gratuitement  de  perfonnes  capables ,  ôcc. 

Rcg.daParf.  Le  Parlement  approuva  ces  différens  articles,  Ôc  ordonna 
que  la  Juftice  feroit  déformais  rendue  au  nom  ôc  fous  l'autorité 
d'Henri  IV  ;  il  enjoignit  en  même  tems  à  tous  les  Barons  , 
Gentilshommes ,  Capitaines  ôc  autres  gens  de  guerre  attachés 
au  Duc  d'Epernon  de  l'abandonner  ,  ôc  de  fe  retirer  en  leurs 
maifons ,  pour  y  vivre  fous  l'obéifiance  du  Roi ,  ôc  fous  l'au- 
torité du  Parlement ,  fous  peine  d'être  punis  comme  infra&eurs 
de  fes  Edits,  perturbateurs  du  repos  public  ôc  coupables  de 
rébellion. 

En  même  tems  il  fupplia  Sa  Majefté  d'accorder  une  amniftie  ; 
de  protéger  fpécialement  la  religion,  de  confirmer  les  Arrêts  delà 
Cour  ôc  les  provifions  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  données 
aux  Officiers  des  différens  Tribunaux  ;  enfin  de  n'accorder  que 
rarement  des  évocations ,  à  caufe  des  dépenfes  confidérable» 
qu'elles  entraînoient. 
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Genebrard,  Archevêque  d'Aix ,  toujours  animé  de  l'efprit  de 
h  Ligue  ,  s'éleva  avec  force  contre  ces  délibérations  des  Gen- 
tilshommes &  du  Parlement ,  quoique  le  Roi  eut  fait  profeflion 
de  la  foi  Catholique.  Ce  Prélat  croyoir  qu'on  n'étoit  point  obligé  TRE  L  AUTOIIIT* 
de  lui  obéir ,  jufqu'à  ce  que  le  Saint* Siège  eut  approuvé  fa  DU  Roi,  >t  $  en- 
converfion,  &  qu'il  eût  ordonné  de  le  reconnoître.  Il  croyoit    "»T  *  M*R- 
aufli  qu'avant  de  fe  ranger  fous  fes  loix  ,  il  falloit  être  affuré  "ULE- 
qu'il  protégeroit  la  religion  Catholique.  Rempli  de  ces  faufles    An.  1  jp*. 
idées,  il  monte  en  chaire  ,  le  jour  des  Rois,  revêtu  de  fes  habits 
pontificaux  ,  &  tâche  de  prouver  qu'en  matière  de  religion ,  on 
ne  pouvoit  point  tenir  d'aflemblée ,  qu'elle  ne  fut  convoquée  & 
préfidéç  par  le  premier  Pafteur  ,  à  qui  il  appartenoit  de  déci- 
der, fi  l'on  devoit  reconnoître  Henri  IV  pour  légitime  Sou- 
verain ;  que  fur  un  fujet  de  cette  importance,  on  ne  doit  point  fe 
décider  avant  d'avoir  reçu  l'avis  du  S.  Pere.  Avec  la  connoifTan- 
ce  que  Genebrard  avoit  de  rEcriture-Sainte  ,  il  ne  lui  fut  pas 
difHcile  d'abufer  de  quelques  palTages ,  pour  appuyer  un  paradoxe 
aufli  contraire  à  la  religion  qu'à  la  faine  politique.  Cependant 
ce  difcours  ne  laifla  pas  de  faire  imprelfion  fur  un  certain  nom- 
bre de  féditieux  ;  mais  le  lendemain ,  le  Parlement  arrêta  l'émeute 
par  un  Arrêt  fulminant,  qu'il  lança  contre  tous  ceux  quirefufe-     Rcg  JtPiri. 
roient  de  reconnoître  Henri  IV  pour  légitime  Roi  de  France , 
&  notamment  contre  l'Archevêque ,  qui  fut  condamné  à  un 
bannhTement  perpétuel  hors  du  Royaume  ,  comme  criminel  de 
lèze  Majefté.  Cet  Arrêt  fut  reçu  avec  des  tranfports  de  joie , 
par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  citoyens  éclairés  &  attachés  à  la   *«g«ft.  $y«« 
patrie.  Ce  Prélat ,  pour  fe  fouftraire  à  la  haine  qu'il  avoit  jufle- 
ment  méritée ,  alla  s'enfernwr  dans  Marfeille  (1),  avec  un  Maître 

•(1)  Le  premier  établiffeinem  d'une  Imprimerie  à  Marfeille ,  eA  du  c  Novembre 
de  cène  année  là  i  j 94  ;  il  fut  fait  fous  le  confulat  de  Charles  Cafaux ,  Se  confié 
à  la  direction  de  Pierre  Mafcarron,  Libraire.  ArJt.  d*  VH&uLit-ruu.  Reg. 
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des  Requêtes,  nommé  Mafparaut,  que  le  Duc  de  Mayenne  avoic 
envoyé  dans  cette  Ville,  pour  y  exercer  la  juftice  au  nom  des 
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Régens  du  Royaume  r  c'eÛ-à-dire  ,  au  nom  des  Ligueurs.  Ce 
retour  de  la  ville  d'Aix  ,  &  de  tant  de  Gentilshommes  ,  fous 
l'obéiflance  du  Roi,  ôtoit  au  Duc  d'Epemon  tout  piétextede 
continuer  la  guerre.  Il  écrivit  au  Parlement ,  au  Comte  de  Car- 
cës  &  aux  Procureurs  du  Pays ,  pour  leur  témoigner  la  fatis- 
fàâion  qu'il  avoit  eu  d'apprendre  leur  dernière  réfolution  :  il 
leurdifoit,  que,  n'ayant  aflemblé  des  troupes  que  pour  met- 
tre la  Province  fous  l'obéhTance  du  Roi ,  il  ne  lui  reftoit  plus 
qu'à  les  prier  de  lui  envoyer  des  Députés ,  avec  lefquels  il  pût 
jetter  les  fondemens  du  repos  public  &  dune  paix  folçle.  Le 
Parlement  lui  fit,  le  *  Février  ifp*,  une  réponfe  qui  mérite 
d'être  rapportée. 

«  Moniteur,  lui  difoit-il,  il  ne  faut  plus  que  vous ,  ni  aucun 
»  autre ,  doutiez  du  zèle  &  de  Taffe&ion  que  nous  avons  au 
»  fervice  du  Roi,  &  au  repos  de  cette  Province  ,  en  ayant 
»  fait  d'affez  bonnes  &  fortes  preuves.  Nous  défirerions  que 
»  tous  ceux  qui  fe  difent  tels,  rendiflent  leurs  témoignages con- 
»  formes  à  leurs  paroles  &  écrits  ;  car  nous  verrions  par  ce 
»  moyen  cette  ville  d'Aix  &  autres  du  Pays  délivrées  des  oppref- 
»  fions  qu'elles  reçoivent  >  par  le  moyen  des  troupes  que  vous 
*•  entretenez  inutilement ,  pour  la  ruine  de  cette  Province.  Vous 
»  ne  pouvez  vous  excufer  fur  la  volonté  du  Roi  ,  étant  très- 
»  afiuré  que  Sa  Majefté  ne  defire  rien  tant  que  la  liberté  &  le 
»  foulagement  de  fes  fujets  ;  à  quoi  vos  acoons  6c  déportemen» 
»  femblent  totalement  contraires  ;  car  au  lieu  de  réferver  les 
»  munitions  de  guerre ,  &  les  canonades  que  vous  faites  tirer  con- 
»  tre  cette  Ville ,  pour  les  employer  contre  les  villes  Ôc  lieux 
»  ennemis  de  Sa  Majefté ,  vous  attaqués  celles  qui  font  à  foa 
»  fervice  &  obéuTance  ;  &  maffacrés  fes  bons  &  ridelles  fu- 
»  jets  i  comme  a  été  fait  depuis  deux  jours  au  village  4'Ai- 
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»  guilles ,  où  vous  n'avez  pas  épargné  la  vie  des  habitants , 
»  ni,  à  ce  qu'on  dit ,  l'honneur  des  femmes.  Ce  n'eft  pas  le 
»  moyen  de  convier  les  autres  Villes  à  fe  remettre  fous  l'o- 
»  béifiance  de  Sa  Majefté.  Nous  avons  député  vers  elle,  & 
»  nous  efpérons  que  nos  juftes  regrets,  plaintes  &  remon- 
»  trances  feront  reçues ,  &  que  nos  aûions  lui  feront  fi  agréa- 
»  blcs,  qu'Elle  approuvera  la  continuation  de  notre  zèle.  Puif- 
»  que  vous  refufez  tous  les  expidiens  propres  &  néceflaires 
»  au  fervice  de  Sa  Majefté ,  il  n'y  a  plus  entre  nous  aucun 
»  fujet  de  conférence ,  &  en  attendant  la  volonté  du  Roi  tous 
»  aftes  d'hoftilité  doivent  ceffer  :  c'eft  donc  à  nous  à  protef- 
»  ter  comme  nous  faifons  contre  vous  ,  M. ,  du  retardement 
»  du  fervice  du  Roi  ;  de  l'oppreffion  4e  fes  fujets ,  &  des 
»  défordres  qui  en  font  arrivés  &  qui  pourront  s'en  fuivre  ». 

Le  Duc  mécontent  de  cette  réponfe  réfolut  de  continuer  «s 

la  guerre  ;  mais  avant  de  fe  mettre  en  campagne  il  voulut  pré-  .  *;XXXVIir- 

II.  ZCJLlTCOKTRl 

venir  le  Roi  fur  la  juftice  de  fon  entreprife  ;  il  lui  répréfenta  Bwx  AV  Kou 
que  dans  fon  Royaume  il  n'y  avoit  point  de  peuple  aufli  in- 
docile &  aufli  inconflant  que  les  Provençaux  ;  qu'ils  s'étoient 
toujours  oppofés  à  tout  ce  que  les  Gouverneurs  &  les  Com- 
mandants avoient  voulu  faire  dans  le  pays  ;  que  tout  récemment 
ne  pouvant  forcer  le  Duc  de  la  Valette  à  fe  déparrir  des  in-  Bibl.  du  Roi 
térêts  de  Sa  Majefté  3  ils  avoient  appelié  le  Duc  de  Savoye  ;  n,*oufc-  dc 
que  M.  le  Grand-Prieur,  fon  Prédécefleur,  avoit  vu  tout  le  pays  n*  ,JJ* 
foulevé  contre  lui  ,  par  les  intrigues  de  MM.  de  Vins  &  de 
Carces  ;  &  qu'il  avoit  été  tué  de  la  main  d'un  Provençal;  Àn. 
qu'avant  M.  le  Grand-Prieur ,  M.  de  Suze  avoit  été  chaffé  de 
Ton  Gouvernement ,  par  les  mêmes  chefs  de  parti  ;  qu'en  re- 
montant plus  haut  on  voyoit  le  Duc  de  Retz  en  butte  à  la 
haine,  à  la  méchanceté  &  à  l'cfprit  de  révolte,  contraint  de 
fe  retirer ,  n'ayant  pas  eu  la  force  de  triompher  des  cabales , 
&  d'afloupir  les  troubles  ;  qu'enfin  MM.  les  Comtes  de  Tende 
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pere  &  fils  n'avoient  pas  été  heureux  dans  leur  Gouvernement, 
comme  chacun  favoic  :  d'où  il  concluoit  que  la  réfiftance  qu'il 
éprouvoit  venoit  moins  de  fa  conduite ,  que  du  génie  inquiet 
&  remuant  des  Provençaux,  parmi  lefquels,  ajoutoit-il,  je  ne 
veux  comprendre  un  bon  nombre  de  Gentilshommes  6c  autres 
honnêtes  perfonnes ,  qui  fe  font  maintenues  fermes ,  comme  elles 
font  encore ,  au  fervice  de  Votre  Majefté. 
—  Nous  ignorons  quel  fut  en  Cour  l'effet  de  ces  repréfen- 
ïl  rfcommimcb  tat>ons  '  d'Epernon  pourfuivoit  toujours  le  deflein  qu'il  avoit 
us  HosTitiTii.  de  faire  plier  fes  ennemis  fous  fon  autorité ,  &  il  reparut  à  la 
fin  du  mois  de  Janvier  i  jp4  devant  la  ville  d'Aix ,  à  la  tête 
de  quelques  milices  ,  qu'il  avoit  levées  à  la  hâte  :  mais  il  ne 
fit  fur  cette  Capitale  que  de  vaines  tentatives.  Il  eut  plus  de 
fuccès  au  village  d'Aiguille  qu'il  emporta  prefque  fans  coup 
férir.  Tous  ceux  qui  furent  pris  les  armes  à  la  main  furent  ou 
pendus  ou  pafTés  au  fil  de  l'épée  :  à  Saint- Canat  la  garnifon  fortit 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  ;  Lambefc  ,  Marignagne  , 
Tretz ,  Saint-Maximin  &  Rians  ouvrirent  leurs  portes  ;  fit  de-là 
le  Duc  revint  au  Fort  de  Saint-Eutrope  ,  pour  faire  un  der- 
nier effort  contre  la  ville  d'Aix  :  il  périt  beaucoup  de  monde 
dans  une  a£lion  fort  vive ,  fans  qu'aucun  des  deux  partis  eut 

 un  avantage  décidé. 

xc.  Cependant  de  part  &  d'autre  on  s'occupoit  férieufement  des 

les  royalis-  moyens  d'écrafer  fon  ennemi.  Les  Royaliftes  s'affemblèrent  à 
u«*As'tuBtÉ«   ^tx  *e  8  Mars  ifp4,  à  l'invitation  du  Comte  de  Carces  &  du 
Marquis  d'Oraifon,  Commandants  pour  le  Roi  en  Provence  (i). 

(0  Les  Députés  i  ces  Etats ,  étoient  Rafcas ,  Confcillcr  au  Parlement,  Com- 
miflâirc  Député  par  le  Comte  de  Carces,  &  le  Marquis  d'Oraifon  ,•  les  Procu- 
reurs du  pays ,  Paul  de  Myrtral ,  Baron  de  Crozes  ;  Chriftophc  Meynier ,  Sei- 
gneur de  Saint  Lambert,  Aflefleur  ;  Jean-Paul  de  Mas,  Ecuyerj  Jean  Ifoard,  Sei- 
gneur de  Toramenes. 

Pour  la  Noblefle ,  Forbin  Souliers  ;  Sabran ,  Baron  d'Anfouis;  Brancas,  Baron 
d  Oife  }  Caftellanc  Bezaudun',  Valavoirc  i  VintirniUc  -  Toums  i  Forbin  la  Fare; 
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Il  s'y  trouva  peu  de  Gentilshommes  &  encore  moins  de  Dépu- 
tés du  Tiers-Etat.  Le  Marquis  d'Oraifon  fit  valoir,  avec  beau- 
coup d'éloquence ,  la  Juftice  de  la  caufe  qu'il  défendoit,  ôc  An,  ijp$. 
les  avantages  qu'on  devoit  fe  promettre  de  l'accord  &  de  la 
bonne  intelligence  :  on  délibéra  la  levée  de  douze  cent  chevaux , 
de  cent  Arqùebufiers  &  de  huit  mille  hommes  de  pied ,  dont 
trois  mille  pour  tenir  la  campagne  ,  &  cinq  mille ,  pour  la 
Garde  des  Places.  Il  fut  arrêté  en  même-tems  qu'on  fupplieroit 
Lefdiguieres  d'amener  en  Provence  les  fecours  qu'il  avoit  pro- 
mis ;  qu'on  bâtiroit  deux  Forts  fur  les  bords  de  la  Durance  ; 
qu'on  rappelleroit  les  Députés  envoyés  aux  Ducs  de  Savoie  6c 
.de  Mayenne,  &  qu'on  mettroit  un  impôt  en  argent  &  en  den- 
rées, pour  fournir  à  l'entretien  des  troupes. 

Le  Duc  d'Epernon  tenoit  en  même-tems  à  Riez  l'afTemblée 
des  Communautés  de  fon  parti.  Il  ne  manqua  pas  de  faire  l'apolo- 
gie de  fa  conduite  &  de  condamner  celle  de  fes  adverfaires.  Il 
les  repréfenta  comme  des  traîtres ,  également  ennemis  du  Roi 
&  de  la  Province ,  parce  qu'ils  avoient  tenté  de  la  mettre  fous 
la  domination  des  Efpagnols  &  des  Piémontois.  Ces  déclama- 
tions ne  produifirent  qu'un  effet  momentané  ;  car  le  tems  étoit 
enfin  arrivé  où  la  raifon  &  l'autorité  dévoient  reprendre  leurs 
droits.  La  foumiffion  de  la  ville  de  Paris  le  22  Mars  1  ;p4  ,  porta 
le  dernier  coup  à  la  Ligue  :  les  ennemis  d'Henri  IV  comprirent 
qu'ils  feroient  des  efforts  inutiles  pour  foutenir  une  faftion 
expirante  ;  &  les  plus  ardens  commencèrent  à  fe  détacher  des  JUg.  «k  p^h, 
intérêts  du  Duc  de  Mayenne.  Le  Parlement  tl'Aix  ne  fut  pas 
des  derniers  a  fignaler  fon  zèle  :  il  enjoignit  le  28  du  même 
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Glandevès  Grcoux  ;  Villeneuve  Tourrctcs  •>  Montauroux  ;  Caftillon  ,  ficur  de 
Cucuron*,  du  Rcvcft;  Sainte-Croix  ;  Gautier  Grambois  -y  Colongue  ;  Allamanon, 
la  Garde ,  de  Fuvel  ;  d'Antragues  ;  Sillans- Ponte  vès  ;  Foîflard  d'Iftres  ;  de  Man- 
dols  la  Palu;  Leydet  Fombeton  ;  Seguiran,  Seigneur  de  Bouc;  d'Honorae* 
Seigneur  de  Pourcioulx  i  Taloirc ,  la  Greniufc  &  Montravail. 

Tome  IV.  Y  y 
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mois  à  tous  les  Prélacs  ôc  Eccléfiaftiques  de  faire  mention  du 
Roi  dans  les  prières  publiques ,  fous  peine  de  faifie  du  tempo- 
rel ou  d'une  amende. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  quand  Lefdiguieres  parut 
devant  la  petite  ville  de  Pertuis ,  le  2  Avril ,  à  la  tête  de  quinze 
cents  hommes  ôc  de  cinq  cents  chevaux  :  il  devoit  fe  joindre 
au  Comte  de  Carces,  afin  de  s'oppofer,  avec  leurs  forces  réu- 
nies ,  au  Duc  d'Epernon  :  deux  jours  après  on  vit  arriver  Jean 
de  Lafin  ,  chargé  par  le  Roi  de  pacifier  les  troubles  de  la  Pro- 
vince. Il  devoit,  au  rapport  d'un  Hiftorien  bien  inftruir,  affermir 
le  Comte  de  Carces  ôc  les  autres  Gentilshommes  de  fon  parti , 
dans  la  réfolution  où  ils  étoient  de  s'oppofer  ouvertement  à 
toutes  les  entreprifes  du  Duc  d'Epernon  ;  mais  s'il  s'appercevoit 
qu'ils  fuflent  trop  foibles  pour  réfifter  aux  armes  du  Duc,  après 
s'être  déclarés  contre  lui,  il  avoit  ordre  de  les  dc'favouer,  &  même  de 
leur  faire  leur  Procès.  Heureufement  pour  Lafin  ,  il  ne  fut  pas  dan? 
le  cas  de  faire  ce  dernier  rôle ,  fi  p  :u  digne  du  caractère  6c  de  la 
Majefté  du  Souverain,  qui  le  lui  impofoit  :  le  parti  du  Comte 
de  Carces  étoit  en  état  de  fe  foutenir  avec  avantage.  Cependant 
le  Duc  d'Epernon  fe  trouvoit  à  la  tête  d'environ  onze  mille 
hommes ,  bien  réfolu  de  faire  refpefiter  fon  autorité  dans  le  pays, 
Lefdiguieres  6c  le  Comte  de  Carces  ayant  réuni  leurs  forces  , 
vinrent  l'attendre  du  côté  du  Senas  ;  tandis  que  les  deux  armées 
étoient  à  s'obferver ,  les  Chefs  de  l'une  6c  de  l'autre  envoyèrent 
des  partis  avancés  pour  reconnoître  refpecYivement  leur  pofition. 

Bezaudun  fe  trouvoit  un  jour  dans  l'un  de  ces  partis  avec 
trente  autres  Gentilshommes  :  ils  furent  rencontrés  par  un  déta- 
chement ennemi ,  beaucoup  plus  nombreux  ,  qui  leur  donna  la 
chalTe.  Le  cavalier  qui  pourfuivoit  Bezaudun,  6c  qui  le  ferroit 
de  près ,  lui  porta  un  coup  de  fabre ,  ôc  le  manqua  ;  mais  le 
fer  meurtrier  tomba  fur  la  croupière  du  cheval,  la  coupa }  la 
felle  tourna,  Ôc  Bezaudun  jetté  par  terre  fut  fait  prifonnier  par 
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Boyer.  Celui-ci  alla  demander  fa  grâce  au  Duc  d'Epernon ,  & 
l'obtint.  Mais  il  évita  de  le  nommer;  car  il  faut  favoir  que 
Bezaudun  avoit  parlé  avec  beaucoup  de  force  contre  les  vexa- 
tions du  Gouverneur ,  dans  un  manifefte  qu'il  avoit  publié  pour 
juftifier  le. parti  de  la  Ligue.  D'ailleurs  la  mort  de  d'Etampes, 
Gentilshomme  Gafcon ,  &  allié  du  Duc  n'étoit  point  encore 
vengée.  Ce  Gentilhomme  avoit  été  fait  prifonnier  au  paflage  a*u  ^n. 1  ^4» 
Rhône,  au  mois  d'O&obre  if8p,  par  d'Ampus ,  frère  de 
Bezaudun  ;  &  au  mois  de  Mai  fuivant ,  il  fut  tué  à  Aix  dans  la 
place  des  Prêcheurs ,  par  la  main  de  Cazaux ,  que  l'on  crut 
avoir  été  pouffé  à  cet  alïaftinat  par  d'Ampus  lui-même  :  ce 
foupçon ,  dont  on  ne  connoît  pas  trop  le  fondement ,  coûta  la 
mort  à  Bezaudun.  Le  Duc  d'Epernon.  comme  nous  venons  de    Ccr.     du  Doc 

»  '  d  Epcrn.  Louv.  & 

le  dire ,  lui  avoit  accordé  la  vie ,  fans  le  connoitre.  Boyer  crut  amrcî  Hift.  do 
devoir  le  lui  préfenter ,  pour  lui  faire  fes  remerciments  :  Bezau-  r«>v. 
<3un  parut  devant  lui ,  la  vifière  bailfée  :  mais  le  Duc ,  curieux 
de  favoir  quel  étoit  cet  homme  qui  lui  avoit  obligation  ,  &  qui 
craignoit  de  fe  lailTer  voir,  demanda  à  le  connoître.  Quand  on 
le  lui  eût  nommé,  fa  colère  s'enflamma,  &  n'écoutant  que 
fon  relTentiment ,  il  lui  fit  tirer  un  coup  de  piftolet  en  fa  pré- 
fence.  Bezaudun  tomba  fur  le  carreau  fort  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'avoient  connu  ,  car  c'étoit  un  homme  recommandable  par 
des  qualités  rares.  Un  reproche  qu'on  peut  lui  faire,  c'eft  qu'ayant 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  être  à  la  tête  d'un  parti ,  il  fe  fût 
condamné  à  ne  jouer  que  le  fécond  rôle  fous  la  ComtelTe  de 
Sault ,  dont  il  étoit  l'égal  par  fa  nauTance  ,  &  le  rival  par  fes 
talents.  Il  montra  trop  de  foiblefle ,  en  fervant  l'ambition  &  la 
vanité  de  cette  femme ,  &  trop  d'ardeur  en  combattant  pour 
la  Ligue.  Ainfi  il  ne  fut  qu'un  partifan  intrépide  6c  courageux , 
tandis  qu'il  auroit  pu  être  un  héros  eftimable.  Il  joignoit  aux  talens 
du  Guerrier ,  ceux  de  l'Ecrivain  ;  fie  fit  contre  le  Duc  d'Eper- 
non un  manifeûe ,  écrit  avec  une  noblefle  6c  une  fierté ,  qui  • 
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T        „ . .—  fied  bien  à  un  Gentilhomme  ,  nourri  dans  la  profeflion  des 

Livre  XII.  '  r 

armes.  Il  a  aufli  laiffé  des  Mémoires  fur  les  guerres .  dans  lef- 
An.  i  quel|eS  il  fut  un  des  principaux  adeurs. 

Les  deux  armées  n  en  vinrent  point  aux  mains.  Le  fieur  La- 
fin,  fufpendit  tous  les  a&es  d'hoftilité  par  une  trêve ,  le  premier 
jour  de  Mai  1  %  P4  ,  en  attendant  que  le  Roi  trouvât  le  moyen 
de  réunir  les  efprits  par  une  paix  folide. 

L'article  préliminaire  le  plus  difficile  à  régler,  étoit  de  favoir 


xcin.       Ce  qu'on  ferait  du  Fort  Saint-Eutrope.  Ce  Fort  élevé  auprès 
la  triveeit  d.A-     fur  une  hauteur ,  avoit  pendant  long-tems  extrêmement 

CONCLUE,  ET  LIS  '  '   y  1  ° 

Chefs  des  deux  incommodé  la  Ville  :  il  s  aguToit  de  favoir  fi  on  le  IahTeroit  à 
partis  v!en-    h  difpofition  du  Duc  d'Epernon  ,  qui  en  étoit  alors  le  maître  , 
hemt  a  aix.      ou  j)ien  ^  on  je  démolirait .  on  crut  qu'il  étoit  plus  convenable 
Les  Hift.  de  je  je  mettre  en  dépôt  entre  les  mains  du  fieur  Lafin  ,  qui, 

du°wu*  mJDUfC*  Par  quaut^  <*e  médiateur  ,  ne  devoit  être  fufpeft  à  aucun 
des  deux  partis  ;  c'eft  ce  qui  fut  exécuté  au  commencement 
de  Mai.  Le  7  du  même  mois  le  Duc  d'Epernon  entra  dans  la 
Ville  avec  la  réfolution  de  donner  une  fête  aux  perfonnes  les 
plus  qualifiées  ;  mais  les  hoftilités  qu'il  avoit  commifes  étoient 
trop  récentes,  &  la  haine  qu'il  avoit  témoignée  trop  vive,  pour 
que  ces  démonftrations  de  bienveillance  fuflent  fincères  :  ainfi 
l'on  refufa  l'entrée  de  la  Ville  à  fes  Gendarmes  ;  on  en  fit 
fortir  les  perfonnes  de  fa  fuite  qui  l'avoient  accompagné  ,  & 
l'on  défendit  de  loger  des  étrangers  fans  un  ordre  exprès  de* 
Confuls  ,  de  manière  qu'il  n'y  eut  aucune  communication 
entre  les  habitans  &  les  troupes  du  Duc. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  ,  quand  Lefdiguières  arriva  deux 
jours  après  avec  fa  garde  &  fa  compagnie  d'ordonnance  :  il 
reçut  prefque  les  mêmes  honneurs  qu'on  auroit  rendus  au 
Souverain  ;  fa  préfence  y  excita  la  joie  la  plus  vive.  On  vit 
aufli  arriver  le  Marquis  d'Oraifon  &  fa  femme  ;  la  ComtefTe 
de  Sault ,  qui  faifoit  fa  première  entrée  dans  cette  Capitale  de- 
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puis  qu'elle  en  étoit  forrie  en  habit  de  Suifle  ;  &  un  grand- 
nombre  de  perfonnes  de  confidération ,  que  les  divifions  in- 
teftines  avoient  entraînées  dans  les  camps.  Toutes  ces  perfon- 
nes animées  du  défir  de  voir  enfin  renaître  la  paix ,  oublièrent 
dans  les  tranfports  de  la  joie  publique  leurs  querelles  &  leur 
reflentiment. 

Après  que  les  premiers  moments  d'ivrefle  furent  pafTés,  on 
fentit  que  pour  aflurer  la  durée  du  calme ,  il  ne  falloit  laiffer  démolition  i>« 
aucun  prétexte  aux  factieux  d'allumer  encore  le  flambeau  de  fort  de  Saint- 
la  difcorde.  Cependant  ces  factieux  pouvoient  trouver  l'occa-  Eur»OP£* 
fion  de  remuer ,  tant  que  le  Fort  Saint-Eutrope  fubfifte- 
roit ,  &  qu'il  y  auroit  à  Manofque  une  Chambre  du  Parlement. 
Il  fut  donc  réfolu  de  demander  au  Roi  l'abolition  du  Fort, 
&  le  rappel  de  la  Chambre.  On  députa  en  Cour  pour  cet  effet  les 
Confeillers  de  Pefrier ,  &  Boniface  la  Molle ,  vers  le  Conné- 
table ,  à  qui  le  Roi  avoit  donné  fes  pleins  pouvoirs  touchant  les 
affaires  de  Provence.  A  leur  retour  les  mêmes  Confeillers.  ac- 
compagnés du  Confeiller  d'Efcalis ,  fe  tranfporcèrent  à  Manof- 
que ,  pour  engager  la  Chambre  à  revenir  à  Aix.  La  réunion 
du  Parlement  fe  fit  au  commencement  du  mois  de  Juin,  à  la 
fatisfa&ion  de  tous  les  vrais  Citoyens.  Lefdiguières  ,  le 
Comte  de  Carces ,  le  Marquis  d'Oraifon ,  les  Procureurs  du 
pays ,  &  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  allèrent  recevoir 
hors  de  la  Ville  les  Magiftrats  (1)  qui  avoient  abandonné  leurs 


xcv. 

Retour  de  la 
Chambre  do 
Parlement. 


(1)  Ces  Magiftrats  étoient  Louis  d'Antclmi  ;  Anroinc  de  Suffren  ;  Boniface 
Bermond ,  Seigneur  de  Penaford  ;  Guillaume  de  Cadenet ,  de  Sallon  ;  Jean  d'Ar- 
cucia  ,  Seigneur  de  Gardane  >  Anroine  de  Rcillane  ;  Pierre  Dedons  ;  François  de 
Forefta ,  Seigneur  de  Rogiers  ;  Jean-Pierre  Olivier  ;  Jean  de  Leydct ,  Seigneur  de 
Sigoyer  j  Antoine  de  Seguiran  ,  dont  le  fils  eue  une  charge  de  Préfident  à  Mortier 
en  pur  don,  5c  enfuite  la  première  Prcfidence  à  la  Cour  des  Comptes ,  place  que  le 
Roi  rendit  héréditaire  dans  fy  famille  j  Marc-Antoine  d'Efcalis,  Seigneur  de  Bras; 
Balthazar  de  Perrier ,  à  la  famille  duquel  le  Roi  donna ,  en  récompenfe  de  fon 
zèle,  une  fleur-dc-lys  dans  {es  armes  i  Alexandre  Gucrin  ,  &  l'Avocat- Général 
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 femmes  &  leurs  enfants  pour  demeurer  fidèles  au  Souverain  ; 

LlYKI  XII,  r  ,  /•  ,  i 

le  Fort  de  Saint-Eutrope  fut  enlevé  aux  foldats  qui  en  avoient 
la  garde  ,  &  démoli. 

Le  Roi  fatisfait  de  la  foumiflion  de  la  Province ,  avoit  déjà 
Rcgia.  du  Pari,  confirmé  par  un  Edic  que  le  Parlement  vérifia  le  27  de  Juin 

les  franchifes  &  les  Privilèges  du  pays  ;  les  préroga- 
tives de  la  ville  d'Aix ,  telles  que  d'avoir  les  Cours  de  Juftice 
&  un  Hôtel  des  Monnoies.  Il  avoit  aufli  confirmé  l'union  de  la 
procuration  du  pays  au  Confulat  ;  &  enfin  les  Arrêts  du  Par- 
lement ,  excepté  ceux  que  les  Chambres  divifées  avoient  donnés 
l'une  contre  l'autre  ou  contre  les  Membres  engagés  dans  le  parti 
oppofé.  Par  le  même  Edit  il  avoit  accordé  un  pardon  général 
pour  tous  les  crimes  commis  dans  le  feu  des  guerres  civiles  ; 
maintenu  Gafpard  de  Pontevès,  Comte  de  Carces  ,  dans  la 
Charge  de  Grand  Sénéchal ,  &  donné  au  Parlement  des  éloges 
d'autant  plus  Batteurs  qu'ils  étoient  mérités.  Nous  déclarons , 
dit-il ,  être  fatisfaits  de  notre  Cour  de  Parlement  de  Provence  , 
que  nous  reconnoijfons  avoir  été  le  principal  inflrument  de  la  ré- 


Monnier ,  qui  eut  par  la  même  raifon  que  de  Perricr ,  la  permiiTîon  de  réfîgncr 
fort  Office  à  Ton  fils ,  ôc  une  charge  de  Confeiller  en  pur  don.  On  ne  fait  pas 
pourquoi  les  autres  Officiers  que  nous  avons  nommés ,  n'obtinrent  aucune 
récompenfe  ,  quoiqu'ils  euflent  les  mêmes  droits  à  la  reconnoûTance  &  à  la 
ju/lice  de  Sa  Majcfté  >  le  Préfident  Dechainc ,  le  Confeiller  de  Boyer ,  qui  s'é- 
coient  facrifiés  pour  les  intérêts  du  Roi ,  obtinrent ,  le  premier ,  l'Evccbé  de 
Sénés  pour  un  de  fes  fils ,  &  le  fécond  une  fleur-de-lys  dans  fes  armes.  Bientôt 
après  on  vit  venir  les  Préfidents  de  Coriolis  &dc  Piolenc;  le  Confeiller  d'Aimar 
Se  fon  fils ,  &  le  Procureur-Général  Rabafle ,  qui  tous  avoient  fuivi  le  parti  du 
Roij  Laurens  de  Coriolis,  fils  du  Préfident  fut  récompenfé  du  zèle,  que  fon 
pere  avoit  montré,  par  le  don  que  Sa  Majefté  lui  fit  de  la  charge  de  Préfi- 
dent, avec  difpenf»  d'âge  &  de  fervice  ; Raynaud  Fabri,  Seigneur  de  Calas; 
d'Albi,  Seigneur  de  Brefc  ;  Garnier ,  Seigneur  de  Monfuron,  Confeillers  de  la 
Chambre  des  Comptes ,  Se  que  leur,  attachement  au  parti  Royalifte  avoit  fait 
fortir  de  la  ville  d'Aix ,  y  rentrèrent  le  même  jour ,  avec  les  Mapftracs  du  Par- 
Itmeuc  Royaliile» 
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duâwn  de  toutes  les  villes  de  notre  Royaume  en  notre  obéijfance ,    An.  îfp*; 
ayant  véritablement  témoigne' en  cette  rencontre  i  une  entière  recon-    Bo«ch.  tom.  11. 
noijfance  de  notre  autorité  &  montré  une  confiance  &  fidélité  exem- 
plaire à  toute  la  France. 

Cependant  on  ne  pouvoit  pas  fe  flatter  de  voir  rétablir  en-  -JH 

tièrement  le  calme  tant  que  le  Duc  d'Epernon  demeureroit 

en  Provence  :  on  a  vu  ci-deflus  avec  quelle  ardeur  les  Provençaux    demande '  iT 

demendoient  fon  rappel:  le  Duc,  au  contraire,  mettoit  fa  gloire  rappel  du  Duc 

à  fe  maintenir  dans  fon  Gouvernement.  Dë  Belloy ,  Gentilhomme  »  E"**on. 

Picard ,  Maître- d'Hôtel  .du  Roi ,  vint  en  Provence  pour  le  ra-    Rcs-du  Pith 

mener  à  l'obéiflance,  par  la  perfuafion  :  mais  il  ne  put  vaincre  Louvet. 

fon  opiniâtreté.  Ce  fut  lui  qui.  apporta  le  premier  le  Catholicon, 

ouvrage  fameux  dans  lequel  on  dévoiloit  tous  les  artifices  de 

la  Ligue.  Le  Duc  d'Epernon  le  lifoit  avec  un  plaifir  fingulier , 

&  fouvent  tout  haut  après  le  repas ,  afin  de  rendre  odieux ,  fans 

doute ,  fes  ennemis  qui  avoient  prefque  tous  combattu  fous  les 

étendards  de  la  Ligue.  Les  Procureurs  du  pays ,  fâchant  que 

le  Connétable  de  Montmorency  avoit  été  chargé  par  le  Roi 

de  faire  exécuter  au  Duc  fon  rappel,  lui  écrivirent  en  ces  termes  : 

MûNSirGNEUR, 

«  La  Province  a  été  tellement  foulée  par  les  troupes ,  que  <*«  raT«« 
»  les  lieux  &  les  bourgs  font  deshabités ,  les  terres  fans  cul- 
»  ture  &  les  villes  dans  une  G  grande  défolation  que  des  riches 
»  particulière  font  réduits  à  la  mendicité.  Lorfque  la  foumif- 
»  fion  de  la  ville  d'Aix  à  l'obéiflTance  du  Roi ,  fémbloit  devoir 
»  nous  faire  cfpérer  quelque  foulagement  à  nos  maux ,  nous 
»  les  avons  vu  s'accroître  par  les  incurfions  que  les  troupes 
»  du  Duc  d'Epernon  n'ont  celTé  de  faire ,  fous  prétexte  d'ar- 
»  rérages  de  contribution.  Sa  Majefté  inftruite  que  ces  troub™ 
» .  venoient  de  ce  que  M.  le  Duc  d'Epernon  s  obftine  à  vou- 
»  loir  conferver  le  Gouvernement ,  a  trouvé  bon  de  le  rap- 
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l'i y  ki  xn~  *  Pe^er  &  de      donner  pour  fuccefiéur  M.  cfAmville  votre 
»  frère  :  nous  vous  prions ,  Monfeigneur ,  d'ufer  de  toute  votre 
»  autorité ,  pour  faire  exécuter  les  ordres  du  Roi  fur  un  point 
»  de  cette  importance,  &  d'ordonner  que  les  habitants  des 
»  lieux  fournis  au  Duc  d'Epernon ,  reconnohTent  l'autorité  du 
»  Parlement  &  des  autres  Tribunaux  féant  à  AjL$  ». 
An.  1 Le  Connétable,  malgré  les  difficultés  qu'il  voyoit  à  concilier 
tous  les  intérêts,  tint  une  afTemblée  à  Beaucaire  le  12  du  mois 
d'Août  1 Les  Députés  du  Parlement  Ôc  de  la  Province  (1) 
s'y  trouvèrent ,  ainfi  que  le  Duc  &  quelques  Gentilshommes 
de  fon  parti ,  fçavoir ,  Villeneuve,  Seigneur  des  Arcs  ;  Pontevès* 
Buoux  ;  Raphaelis ,  Seigneur  de. Saint- Martin;  Barras;  Vinti- 
mille ,  Seigneur  d'Ollioules  ;  Château-Neuf,  &  les  Syndics  de 
plufieurs  Communautés.  Le  Connétable  fît  des  efforts  inutiles 
pour  les  ramener  à  un  plan  de  conciliation  :  défefpérant  d'y 
réuflir,  il  voulut  au  moins  fufpendre  le  cours  des  hoftilités, 
en  attendant  que  quelqu'événement  heureux  fît  une  révolution 
qu'on nofoit  pas  fe  promettre  de  la  feule  prudence  :  en  confé- 
"    XCVIII>  ~  quence  il  ordonna  ,  le  ip  Août ,  une  trêve  de  trois  mois ,  pen- 
Li  connétabli  dant  laquelle ,  dit  le  Connétable ,  chaque  paifci  reliera  maître  de 
»»  montmo-   fes  places,  fans  que  de  l'un  elles  puuTent  paifer  fous  la  domination 
"«'ommodi-*  ^e  *'autre'  *-es  troupes  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  feront  en  garni- 
ment  int*i  ut  *°n  dans  les  villes,  &  ne  pourront  courir  la  campagne;  on  furfeoira 
«sur  Pa*tu.     à  la  levée  des  contributions  ;  il  fera  libre  aux  laboureurs  de 
vacquer  à  leurs  travaux ,  fans  qu'on  puhTe  leur  enlever  leur 
bétail  ;  les  troupes  du  Dauphiné ,  conduites  au  fecours  de  la 
Province,  6c  qui  fe  font  faifîes  de  quelques  villages,  vuide- 

(i)  Les  Députés  du  parti  oppofé  croient,  pour  le  Parlement,  le  Prefidenc 
fJRriolis;  le  Confei lier  Bremond ,  Seigneur  "de  Penaford  j  Monnier ,  Avocat- 
Général  ,  Seigneur  de  Melan  ;  le  Comte  de  Carccs ,  Grand-Sénéchal  de  Pro- 
vence j  Valavoire  -,  Gautier  Grambois  ;  Crozes,  premier  Conful  d'Aix,  &  Mey~ 
pier ,  Seigneur  de  Lambert. 

ront 
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ront  le  pays  ;  les  villes  &  les  villages  qui  ont  tenu  le  parti  du 
Duc,  ne  feront  point  obligés  de  reconnoître  le  Parlement  d'Aix, 
pour  y  aller  plaider  ;  elles  ne  reconnoîtront  pas  non  plus  les 
Procureurs  du  pays' de  la  même  ville,  pour  le  fait  des  impo- 
fitions  ;  mai&  Ci  l'on  fe  trouve  dans  le  cas  d'en  mettre  de 
nouvelles  ,  les  Confuls  d'Aix  ,  Procureurs  du  pays  pour 
les  villes  de  l'union  d'Aix ,  s'aflTembleront  avec  les  Procureurs 
du  pays ,  créés  par  le  Duc  pour  les  villes  de  fon  parti ,  afin 
de  convenir  enfemble  des  contributions  qui  doivent  être  mifes 
fur  la  totalité  de  la  Province. 

Cette  ordonnance  eft  du  20  Août  1JP4  ;  le  Duc  &  les  Dé- 
putés qui  Favoient  accompagné,  promirent  de  s'y  conformer; 
mais  les  Députés  du  Parlement  &  les  Procureurs  du  pays  re- 
fusèrent de  figner  Jes  articles,  qui  mettoient  des  bornes  à  leur 
Jurifdiâion ,  prétendant  que  c'étoit  divifer  les  intérêts  de  la  Pro- 
vince, que  de  ne  pas  la  foumettre  au  pouvoir  des  mêmes  Ma- 
gistrats. L'ordonnance  fut  '  portée  aux  Etats  aflemblés  au 
mois  de  Septembre.  On  fut  d'abord  fort  embarraffé  fur  le  parti 
qu'on  devoit  prendre  ;  car  les  feux  de  la  Ligue  échauffoient 
un  grand  nombre  de  fadieux ,  réunis  fous  les  enfeignes  de  Saint 
Romans  >  Gouverneur  de  Sallon.  Le  Duc  de  Savoye,  Maître 
de  Berre ,  de  Graffe ,  6c  de  Saint  Paul  de  Vence ,  pouvoit  encore 
fe  faire  craindre  ;  mais  l'ennemi  le  plus  redoutable  étoit  le 
Duc  d'Epernon,  qui,  ayant  fon  refTentiment  à  fatisfaire,  6c  des 
troupes  pour  le  fervir ,  menaçoit  la  Provence  des  plus  grands 
malheurs  :  ces  considérations  furent  préfentées  avec  beaucoup  d'é- 
loquence par  le  Préfident  de  Coriolis ,  ôc  enfin  après  de  longs 
débats ,  on  délibéra  d'accepter  l'ordonnance ,  excepté  les  arti- 
cles qui  conccrnoient  la  Jurifdiâion  du  Parlement,  6c  les  pou- 
voirs des  Procureurs  du  pays.  Les  Etats  (i)  en  conféquence 

(OCcs  Etats  croient  aflemblés  à  Aix  :  orr  comproit  parmi  les  Députes  de  la 
Nobleûe  le  Marquis  d'Oraifon  ;  Palamcde  de  Fçrbin  Souliers  ;  Brancas,  Baron 
Tome  1  fi  Z  z 
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Lit  m  xiïT  écrivirent  au  Duc  d'Epernon  la  lettre  fuivante,  le  10 
tembre  de  la  même  année. 

Monsieur, 

Rcgift.  du  Pays,      w  Ayant  lu  l'ordonnance  de  Monfeigneur  le  Connétable; 

»  faite  à  l'Aflemblée  de  Beaucaire  le  ao  du  paiTé,  nous  avons 
»  pris  la  réfolution  qui  nous  a  pâVu  la  plus  conforme  à  l'Edic 
»  du  Roi,  ôc  tendre  au  bien  de  fon  fervice  ôc  à  la  tranquillité  de 
»  la  Province.  Nous  vous  fupplions,  Monfieur,  au  nom  de  Dieu, 
»  d'avoir  compaiïion  de  ce  peuple  défolé  >  6c  de  ne  pas  nous  trai- 
»  ter  avec  plus  de  rigueur,  que  vous  n'avez  traité  ceux  de 
»  la  Ligue  6c  du  parti  de  M.  le  Duc  de  Savoie,  avec  lef- 
»  quels  vous  avez  fait  une  trêve.  Nous  défirons ,  Monfieur,  d'y 
»  être  compris ,  6c  de  fatisfaire  à  1  ordonnance  de  Monfeigneur 
»  le  Connétable ,  excepté  fur  quelques  chefs  auxquels  nous 
»  ne  pouvons  acquiefeer.  Si  vous  préfériez  la  guerre  à  la  paix  > 
»  vous  nous  forceriez  de  recourir  au  Roi,  ôc  à  nos  bons  amis,  6c 
»  nous  avons  la  jufte  confiance  qu'ils  ne  nous  abandonneront 
»  pas  ;  mais  nous  efpérons  de  votre  zèle  pour  le  fervice  de  S* 
»  M.  que  vous  nous  lailTerez  en  paix ,  jufqu  a  ce  qu'il  lui  ait 
»  plû  décider  nos  différends.  En  attendant  votre  réponfe,  nous 
»  prierons  le  Créateur  de  vous  donner  en  fanté ,  Monfieur  , 
»  longue  6c  heureufe  vie  ». 
'  "i      On  ne  fe  contenta  pas  d'écrire  au  Duc  d'Epernon  ;  on  ea- 

XCIX  I 

Uf  acceptent  voya  des  Députés  au  Roi  :  mais  ce  Prince  obligé  d  ufer  de 

une  Treti  qui  ménagemens ,  dans"  un  tems  où  il  n'étoit  pas  encore  bien  af- 

«t  mal  obier-  fermi  fur  ie  Trône,  ne  fe  hâta  point  de  donner  une  déci- 

fion.  En  attendant  qu'il  pût  faire  refpeÛer  fon  autorité  ,  les 
_   ____ 

d'Oife.^onclar-,  P.  E. Gcrcntcj  Forbin  Janfon;  Valavoire;  Forbin  la  Farc; 
Glandcvcs  Gréoux  •>  de  Rcveft;  Roollin  Barthclmi,  Seigneur  de  Quolongue; 
Gramboisi  Saint  Martin;  Maujai  i  Leydet  Fonbetonj  Châtcauneuf,  Villofci  La 
Roquette. 
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Etats  acceptèrent  purement  6c  Amplement  la  trêve  de  trois  mois  ,    —  ACClTTENr 
à  condition  que  les  villes  de  Marfeiile ,  de  Sallon  &  de  Berre  y  0nb  t»eyi  qui 
feroient  comprifes  ;  qu'en  un  mot  il  y  auroit  une  fufpenfion  "T  *»A1-  OBSER* 
d'armes  dans  toute  l'étendue  de  la  Province.  Cette  précaution  v"* 
fut  une  digue  trop  foible  contre  la  haine  &  le  brigandage.  Les 
Ligueurs,  leg  Royaliftes,  les  Partifans  du  Duc  d'Epernon ,  ceux  ^  LoUT«  Tr«  * 
du  Duc  cfe  Savoie ,  les  Marfeillois  même  reparurent  tour  à  tour 
fur  le  théâtre ,  &  fe  difputèrent  le  trille  avantage  de  ravager 
la  campagne,  (1)  &  de  foumettre  quelques  villages.  Riqueti- 
Mirabeau,  qui  combattoit  fous  les  Enfeignes  du  Duc  d'Epernon, 
reprit  le  Château  cTEntrevaux  qu'on  fut  fur  le  point  de  voir  pafler 
fous  une  domination  étrangère.  De  Cordes  en  écoit  Comman- 


(i)  Les  ravages  de  ces  guerres  civiles  s'étendirent  jufques  fur  la  ville  d'Anor , 
qui ,  fous  les  Comtes  de  Provence ,  tenoit  dans  la  contrée,  où  elle  eft  firuée ,  un 
rail?  plus  confidérable  qu'à  préfenr.  Elle  avoir  obtenu  de  la  libéralité  de  ces 
Princes ,  en  reconnoiflance  de  fa  fidélité  &  des  fervices  qu'elle  leur  avoir  ren- 
dus ,  plu fieurs  privilèges  honorables ,  tels  que  l'exemption  des  droits  de  Latte , 
de  Péage  Se  de  Pulvcrage  ;  Se  artribution  aux  Confuls  ,  de  Jugement  en  matière 
civile,  jufqu'à  ro  livres ,  Se  en  mitière  criminelle  jufqu'à  effufion  de  fang  t 
avec  connoiflance  exclufive  des  Tutelles ,  Curatelles  Se  Inventaires.  Cette  ville 
étoit  chef  de  Bailliage ,  Se  obtint  de  Marie  de  Blois ,  Reine  de  Naples  &  Com- 
tefle  de  Provence,  le  ij  Décembre  i$88  ,  l'érablùTemcnr  d'une  Foire  le  jour  de 
Saint  André ,  avec  exemption  de  droit  de  Leyde ,  un  marché  tous  les  mois ,  Se 
le  privilège  de  ne  pouvoir  erre  aliénée  du  Domaine ,  avec  permi/fion  ,  le  cas 
arrivant,  de  s'y  oppofer  à  main  armée,  fans  quecerte  réfiftance  pût  erre  raxee 
d'infidélité.  La  dureté  des  Seigneurs  envers  leurs  Va/Taux ,  étoit  caufe  alors  que 
les  Villes  follicitoient  vivement  ce  privilège,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  l'op- 
preflion  où  gemlflbicnt  la  plupart  des  lieux,  dépendanrs  d'un  Seigneur  particulier. 

Au  relie ,  il  étoit  de  l'intérêt  du  Souverain  de  conferver  la  Jurifdiâion  de  la 
ville  d'Anot,  qui,  par  fa  fituariom  avantageufe  Se  le  zèle  des  Habitans,  avoir  fou- 
vent  réfuté  aux  ennemis  durant  les  guerres  civiles.  Elle  feroir  fufceprible  de  for- 
tifications, fi  le  fyftcme  politique  de  l'Europe,  Se  la  manière  de  faire  la  guerre^ 
ne  rendoient  ces  précautions'inuriles.  Une  chofe  bien  plus  utile  pour  le  pays  , 
c'eft  d'y  encourager  l'indufuie  par  l'établi flement  de  quelques  Fabriques,  comme 
a  fait  la  Province  pour  la  ville  d'Anot  en  1781.  Note  faite  'd'après  Us  titres  fournis 
par  M*  Vvdoliin  Avoeat. 
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llJU  XIL|=  dant ,  ainfi  que  de  la  ville  j  mais  le  défir  de  fe  rendre  utile  lui 
faifoic  fuivre  l'Armée  Royalifte  dans  la.  bafle-Provence.  Son 
Lieutenant,  en  fon  abfence,  vendit  la  ville  &  le  Château  à  Gri- 
maldi,  Comte  de  Beuil,  qu'il  introdùifit  dans  la  ville,  mais  il  garda 
le  château,  où  plufieurs  habitans,  fidèles  fujets  du  Roi,  fe  ré- 
fugièrent :  il  les  logea  dans  les  fortifications  extérieures,  fans 
leur  permettre  d'entrer  dans  le  donjon  où  il  fe  tenolt  avec  fuc 
hommes ,  aufli  peu  délicats  que  lui  fur  les  loix  de  l'honneur  ôc 
du  devoir.  Ces  hommes  écrivirent  fecretement  à  Mirabeau, 
qui  étoit  du  côté  de  Colmars  ,  de  venir  avec  des  troupes ,  & 
qu'ils  lui  livreroient  le  traître.  Celui-ci  ayanf  eu  quelque  pref- 
fentiment  du  fort  qui  l'attendoit ,  fortit  fecretement  du  donjon, 
&  fe  fauva  dans  la  ville,  où  il  fe  croyoit  en  fureté  fous  la 

r .  prote&ion  du  Comte  de  Beuil.  Mais  le  Comte  le  fit  pendre, 

Afl.  *S-9jp  par  la  raifort ,  difoit-il,  que  pour  fon  argent  il  navoit  reçu  que 
la  moitié  de  la  marchandife  ;  voulant  dire  que  le  Lieutenant 
ne  l'avoit  mis  en  pofleflion  que  de  la  ville,  quoiqu'il  lui  eût 
promis  de  lui  livrer  aufli  le  château. 

Tgndis  que  ces  Aâeurs  occupoient  la  fcène  d'une  manière 
fi  affligeante  pour  la  Province ,  on  vit  paroître  deux  perfon- 

Rrg.duPitl.  nages  d'un  autre  genre;  mais  qui  par  le  poids  qu'ils  avoient 
acquis  dans  l'opinion  publique ,  ne  pouvoient  manquer  de  faire 
un  moment  diverfion.  Ces  deux  perfonnages  étoient  le  Comte 
de  Carces  &  la  Comteffe  de  Sault  :  ils  fe  brouillèrent,  &  le 
choc  de  leurs  inimitiés  retentit  dans  toute  la  Province.  Il  y 
avoit  alors  deux  bannières,  celle  du  Roi ,  &  celle  du  Duc  d'E- 
pernon  ;  comme  le  Parlement  craignit  qu  il  ne  s'en  levât 
deux  autres  ,  qui  auroient  été  les  fignaux  de  nouvelles  factions  ; 
il  n'oublia  rien  pendant  près  de  deux  mois,  pour  réconcilier 
le  Comte  &  la  Comteffe.  Les  Procureurs  du  pays  s'en  mêlè- 
rent aufli ,  6c  traitèrent  cette  affaire  avec  une  follicitude  qui 
en  prouve  l'importance.  Le  Parlement  enjoignit  plufieurs  fois. 
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aux  deux  rivaux  de  fe  réconcilier ,  &  de  s'embraffkr ,  comme 
il  eft  dit  dans  les  Regiftres  de  la  Cour.  Us  protégèrent  tou- 
jours n'avoir  aucun  reflentiment  l'un  contre  l'autre  ;  mais 
enfin  il  fallut  obéir  ,  &  l'on  vit  ces  deux  perfonnes  étouffer  en 
apparence  une  animofité ,  dont  nous  n'aurions  pas  fait  men- 
tion, fi  cette  anecdote  ne  fervoit  à  nous  faire  juger  de  l'E- 
tat de  la  Province  :  la  brouillerie  de  deux  particuliers ,  con- 
fidérables  à  la  vérité  parleur  rang,  &  leurs  partifans,  l'auroit  de  nou- 
veau mife  toute  en  feu  ;  tant  eft  redoutable  le  pouvoir  de  l'opi- 
nion ,  quand  on  a  feu  la  captiver. 

Genebrard  donnoit  une  nouvelle  preuve  de  ce  pouvoir  dans  la 
ville  de  Marfeille ,  où  il  tâchoit  de  relever  la  Ligue  expirante. 
Les. Députés  d'Arles,  de  Sallon,  de  Berre  &  du  Martigues, 
villes  encore  dévouées  à  ce  parti ,  s'y  étoient  rendus  ;  mais 
leurs  efforts  impuiffants  ne  fervirent  qu'à  mettre  leur  foibleffe 
dans  toutfon  jour  ;  d'ailleurs  une  prolongation  de  la  trêve,  ordon- 
née par  le  Roi ,  calma  cette  effervefceace  paflagère.  La  nou- 
velle en  fut  portée  à  Aix  le  ;  Janvier  1  ypy,  par  Lafin  &  Mauroi. 
Le  Duc  d'Epernon  refùfa  de  s'y  conformer,  &  profitant  de  la 
fupériorité  qu'il  avoit  acquife,  il  alla  tomber  fur  le  château  des  Sou- 
liers,  dont  il  haïffoit  le  Seigneur,  parce  que,  dans  toutes  les  oc- 
cafions,  la  maifon  de  Forbin  s'étoit  oppofée  à  fes  defleins  ;  de- 
là il  fit  porter  le  ravage  au  terroir  de  Toulon ,  de  la  Garde 
&  de  la  Valette  ,  6c  enfin  à  celui  d'Aix,  où  il  ne  trouva  au- 
cune  réfiftance.  Le  Parlement,  étonné  de  ces  aaes  d'hoftilité, 
lui  en  lit  des  plaintes,  &  demanda  l'obfervation  de  la  trêve.  *«g.Atel 
Ce  n'étoit  pas  une  chofe  facile  à  obtenir  :  il  falloit  pour  avoir 
la  paix  avec  lui  le  reconnoître  pour  Gouverneur  ;  ériger  à  S. 
Maximin  une  Chambre  de  Juftice  ,  &  avoir  auprès  de  fa  per. 
fonne  un  des  Procureurs  du  pays ,  qui,  au  nom  de  la  Province  a 
mit  fon  attache  aux  contributions  qu'il  feroit  obligé  de  lever. 
A  ces  conditions  il  promettoit  de  quitter  les  armes ,  ou  bien 
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"i^r7xi["  ^  menaçoit  de  faire  une  guerre  cruelle,  fi  Ton  refufoit  de  les 
accepter.  Cette  réponfe  excita  dans  le  Parlement  &  dans  la 
Ville  un  murmure  général  ;  on  prit  le  parti  de  reclamer 
la  protection  de  Sa  Majefté ,  &  de  l'informer  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  le  pays.  Le  Duc  d'Epernon,  toujours  ferme  dans  fes  pro- 
jets, ne  voulut  ni  fe  dépouiller  de  fon  Gouvernement ,  ni  ac- 
corder une  trêve  à  la  ville  d'Aix  ;  il  fit  même  délarer  fes  inten- 
tions par  i'AfTemblée  des  Gentilshommes  &  des  Communautés 
de  fon  parti,  qu'il  afTembla  à  Riez  au  mois  de  Février  ifpc. 

Cependant  il  n'en  fentit  pas  moins  que  l'orage  fe  formoit 
fur  fa  tête,  de  qu'il  en  feroit  accablé ,  s'il  avoit  plus  long-tems 
fur  les  bras  les  Royaliftes  &  les  Ligueurs.  L'expérience  &  fes 
réflexions  lui  avoient  prouvé  que  fon  pouvoir  crouleroit  de 
An.  i $9S*    lui-même ,  s'il  n'étoit  appuyé  que  fur  les  forces  qu'il  avoit  dans 
le  pays  ;  il  prit  donc  la  réfolution  de  fe  ranger  du  parti  des 
Ligueurs  ,  &  fit  un  traité  particulier  avec  le  Duc  de  Mayenne. 
Les  conditions  étoient ,  qu'il  fe  départirait  de  l'obéifTance  du 
non  sb  iettk  Roi»  fe  déclareroit  ouvertement  pour  la  Ligue  dans  lef- 
dans  ie  parti  pace  d'un  mois ,  &  reconnoîtroit  Mayenne  pour  Lieutenant 
d»  Duc  de    Général  de  l'Etat  Royal  &  Couronne  de  France  ;  qu'il  met- 
ayenni.  en       p0uvojr  jeg  provinces  #  y\[[cs  &  fortereflfes  dans 

n'tt,AC ?ejnCc'  lefquelles  il  avoit  quelque  crédit ,  ainfi  que  celles  qui  dépen- 
doient  de  lui  comme  Gouverneur  ;  qu'il  prendrait  du  Duc  de 
Mayenne  fes  lettres  de  provifion ,  pour  le  Gouvernement  de 
Provence ,  6c  les  feroit  vérifier  au  Parlement  qui  feroit  établi 
a  Brignolles ,  puifque  celui  d'Aix  avoit  reconnu  le  Roi  ;  que 
ce  tribunal  feroit  compofé  de  deux  Prétidcnts ,  de  douze  Con- 
feillers ,  d'un  Avocat  &  d'un  Procureur  Généraux  ,  d'un  Gref- 
fier civil  &  criminel ,  fauf  d'en  augmenter  le  nombre  ,  fie  qu'on 
recevrait  ceux  des  Officiers  d'Aix  qui  voudraient  y  entrer. 

Le  Duc  de  Mayenne,  de  fon  côté,  s'obligeoit  à  faire  recon- 
noître  le  Duc  d'Epernon  par  les  Villes  fie  les  Gentilshommes 
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du  parti  de  la  Ligue ,  &  notamment  par  les  villes  d'Arles ,  de 
Marfeille ,  du  Martigues  &  de  Sallon.  Les  Marfeillois  n'eurent 
pas  de  peine  à  donner  au  Duc  de  Mayenne  une  preuve  de 
leur  condefcendance.  Ils  promirent  de  reconnoître  le  Duc  d'E- 
pernon  pour  Gouverneur  de  Provence,  &  de  lui  obéir  en  cette  LlG'^V« 
qualité }  mais  feulement  dans  tout  ce  qui  intérefferoit  le  bien 
général  de  la  Province  :  du  relie,  ils  ne  voulurent  pas  qu'il  fe 
mêlât  de  leurs  affaires  particuliers  ,  à  moins  qu'on  ne  l'en 
priât;  &  de  peur  qu'il  ne  fut  tenté  de  s'ingérer  dansladminiftration, 
ils  exigèrent  qu'il  fit  fon  féjour  ordinaire  loin  du  terroir,  6c  An.  ifpej 
promirent  quand  il  viendroit  à  Marfeille  ,  de  le  recevoir  avec 
trois  perfonnes  de  fa  fuite  feulement  :  quant  à  l'établiflement 
d'un  Parlement  ;  ils  confentirent  à  ce  qu'il  y  en  eût  un  à  Bri- 
gnolles,  à  condition  que  la  Chambre  de  Juftice.  érigée  à  Mar- 
feille pour  juger  les  procès  en  dernier  reffort ,  fubfifteroit  comme 
auparavant. 

Les.  habitans  du  Martigues  firent  leur  traité  dans  le 
même  efprit ,  ainfi  que  plufieurs  Gentilshommes  Ligueurs , 
qui  avoient  des  Compagnies  à  leur  folde.  La  ville  d'Arles , 
après  beaucoup  de  débats ,  entra  dans  la  confédération  aux 
mêmes  conditions  que  Marfeille.  Saint-Romans ,  un  des  Chefs 
les  plus  fameux  de  la  Ligue,  fut  des  premiers  à  fe  déclarer 
pour  le  Duc  d'Epernon.  Le  Comte  de  Carces,  picqué  de  fa 
défeaion  J  alla  l'affiéger  dans  Salion ,  dont  il  fe  rendit  maître 
par  trahifon ,  &  le  força  de  fe  réfugier  au  château  :  Vitelli; 
Gouverneur  de  Berre  pour  le  Duc  de  Savoie ,  changea  d  inté- 
rêt ,  en  voyant  changer  les  circonftances  :  d'ennemi  qu'il  étoic 
du  Duc,  un  mois  auparavant ,  il  devint  fon  allié  ,  &  prit  avec 
lui  les  armes  contre  le  Comte  de  Carces,  qui  jufqu  alors 
avoit  été  fon  appuy. 

Ce  changement  dans  les  intérêts  des  Chefs  de  la  Province 
fit  craindre  au  Parlement  des  maux  plus  grands  que  ceux  qu'on 
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avoit  déjà  foufferts,  Il  donna  le  4.  Mars  ifoj  un  Arrêt,  par 
lequel  il  enjoignit  d'informer  contre  les  excès  commis  par.  le 

<^[II           Duc  ,  &  défendit  aux  Gentilshommes ,  Capitaines  3  Confuls , 

«Lis factions  Syndics  6c  Habitans  des  villes,  bourgs  ôc  villages ,  de  lui  donner 
»  it  lis  MosTi-  (jeg  fecours  de  quelque  nature  qu'ils  fuffent  ;  il  ordonna  même 
" Ltris  RICOM"  à  ceux  qui  combattoient  fous  fes  drapeaux  de  l'abandonner  , 

MFNCENT  ».  t   *       f  ...  . 

Rcg.  du  Pari.  ^°us  Peme  d'être  traités  comme  criminels  de  Leze-Majeflé  :  cet 
Arrêt  n'étoit  qu'une  menaceamipuiflante,  tant  qu'on  n'avoit  pas 
des  forces  pour  l'appuyer.  Le  Parlement  le  fentit  :  il  invita 
les  fleurs  d'Ornano  &  Lesdiguières  à  venir  défendre  la  Pro- 
vence contre  les  ennemis  du  Roi  ;  6c  fit  part  au  Connétable 
de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  cette  Province ,  en  le  priant  d'y  remé- 

An.  dier  par  fon  pouvoir.  Ainfi  les  deux  partis ,  animés  d'une  égale 

haine  ,  mais  trop  foibles  pour  que  l'un  pût  dominer  fur  l'au- 
tre ,  mendioient  des  fecours ,  6c  ruinoient  le  pays. 

Le  Duc,  tandis  que  le  Parlement  fulminoit  contre  lui,'  aillé- 
geoit  le  Comte  de  Carces  dans  la  Ville  de  Sallon.  Le  Çogate, 
preffé  d'un  côté  par  la  garnifon  du  château  donc  il  faifoit  le 
fiége ,  êc  de  l'autre  par  l'armée  ennemie  campée  devant  là  Ville, 
fe  défendir  pendant  quelques  jours  avec  le  courage  d'un  homme 
qui  ne  voyoit  point  d'autre  alternative  que  la  victoire  ou  la  ruine 
totale  de  fon  parti.  Heureufement  Lesdiguières ,  qui  fe  trouvoit 
par-tout  où  le  danger  l'appelloit,  vola  des  frontières  de  la  Sa- 
voie devant  Sallon ,  avec  Blain  du  Poët ,  y  jetta  un  renfort , 
&  retourna  en  Piémont  pour  fecourir  Cavours  qu'il  ne  put 
défendre.  Le  Duc  d'Epernon  défefperant  de  prendre  la  Ville, 
6c  craignant  pour  les  places  de  fa  dépendance,  qui  étoient 

A  Lc°mces  de  menac^es  >  ^e  rct'ra  précipitamment  vers  Rognes  ,  après  avoi» 
c»rcc«.  écrit  à  Saint-Romans,  Commandant  du  château  de  Sallon  ;  je 

fuis  venu  au  pas  vous  fecourir  j  je  me  retire  au  trot ,  mais  je 
vous  promets,  foi  de  Chevalier ,  que  fe  vous  tene\  encore  quinze 
jours ,  je  viendrai  vous  délivrer* 

Après 


Digitized  by  Google 


DE   PROVENCE.  L  i  r.  XI L  369 

Après  fon  départ  le  Comte  de  Carces,  tourna  toutes  fes  forces 
contre  le  château  ,  &  l'emporta  par  efcalade ,  le  vingt-deux 
Avril  ijp^  Saint- Romans  prêt  de  tomber  entre  les  mains 
des  Ibldats,  fe  (âuva  par  le  conduit  d'un  privé ,  fauta  enfuite 
une  muraille  aflez  élevée  ,  &  fe  cafla  une  cuifle  dans  fa  chûte  ; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  fe  traîner  aflez  loin  pour  fe  dé- 
rober aux  regards  des  ennemis ,  jufqu  a  ce  que  des  perfonnes 
de  fon  parti  vinflent  l'enlever.  Parmi  les  Capitaines  qui  fe  dif-  An.  i;<??. 
tinguèrent,  on  nomme  le  Marquis  d'Oraifon ,  Pontevès  -  Gien, 
Forbin  la  Barben  ,  la  Beaume ,  &  de  Cordes ,  de  Sallon.  * 

Le  Roi  n'ignoroit  rien  de  ce  qui  fe  paflbit  en  Provence  :  -■■  1  -L- 
mais  les  plaintes  des  deux  partis  l'avoient  jetté  dans  l'incerti-  u  ™;„ro 
tude  fur  la  manière  dont.il  devoit  agir;  il  chargea  de  Frefne,  «n  député  , 
Secrétaire  de  fes  commandemens ,  d'aller  s'informer  fur  les  lieux 
de  l'état  des  affaires.  De  Frefne  arriva  le  quinze  du  mois  d*A- 
vriT  «-il  vit  d'abord  le  Duc  d'Epernon ,  auquel  il  déclara  que 
l'intention  du  Roi  étoit  qu'il  fortît  de  Provence,  parce  que  S. 
M.  en  avoit  donné  le  Gouvernement  à  un  autre:  le  Duc 
étonné  changea  de  couleur,  &  eut  de  la  peine  à  réprimer  (à 
colère.  Enfuire  ayant  un  peu  calmé  fes  fens,  il  répondit  que, 
puifqu'il  avoit  arraché  cette  Province  des  mains  du  Duc  de 
Savoie  &  de  la  Ligue ,  aux  dépens  de  fon  fang ,  de  celui  de 
fon  frère ,  de  fes  parents  6c  de  fes  amis ,  il  fembloit  avoir  ac- 
quis  des  droits  fur  elle  ;  qu'on  ne  pouvoit  la  lui  oter  fcns 
injuftke  ;  qu'il  étoit  réfolu  de  s'y  maintenir  par  la  force  des 
armes  ;  ôc  que  fi  la  fortune  fe  déclaroit  contre  lui ,  fon  épée  lui 
reftoit  pour  ne  pas  furvivre  à  fon  honneur.  De  Frefne  lui  re- 
préfenta  les  malheurs  où  fa  réfolurion  le  jetteroit ,  &  finit  par 
lui  dire,  que  s'il  n'obéhToie  volontairement , le  Roi  viendroit 
en  perfonne  le  punir  de  fa  défobéiflance  ;  qu'il  vienne,  repartit 
le  Duc ,  je  luifervirai  de  fourrier ,  non  pour  marquer,  mais  pour 
brûler  les  logements  fur  fon  paffage.  De  Frefne  fe  retira  fort 

Tome  IV.  Aaa 
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mécontent  d'une  entrevue  dans  laquelle  l'autorité  de  fon  maî- 
tre étoit  fi  indécemment  compromife.  Il  alla  à  Aix ,  où  il  ren- 
dit compte  dans  une  Aflemblée  des  Chambres  du  Parlement, 
du  fujet  de  fon  voyage  &  de  la  conférence  qu'il  avoit  eue  avec 
le  Duc.  Les  Procureurs  du  pays  étoient  préfents  à  cette  Aflem- 
blée ;  il  le  plaignit  de  ce  que  la  haine  empoifonnoit  les  plaintes 
qu'on  avoit  fait  parvenir  jufqu'au  Trône  j  il  repréfenta  que  û 
tous  les  fujets  fans  diftin£tion  avoient  droit  à  la  juftice  du  Sou- 
verain ,  Sa  Majefté  devoit  une  protection  plus  particulière  aux 
*  principaux  Officiers  de  la  Couronne ,  ôc  ne  dcgpit  pas  fe  laif- 
fer  aifément  prévenir  par  les  clameurs  d'un  peuple  trop  paf- 
fionné  contre  (es  Gouverneurs  :  enfuite  étant  entré  dans  quel- 
An.  (3ues  détails  fur  ^es  malheurs  de  la  Province,  il  reprocha  aux 
Procureurs  du  pays  la  facilité  avec  laquelle  ils  accordoient  fans 
la  permiflîon  du  Roi ,  tout  ce  qu'on  leur  demandoit  pour  l'en- 
tretien de  la  Compagnie  d'hommes  d'armes  du  Gouverneur  , 
pour  la  fubfiftance  des  gens  de  guerre  inutiles ,  &  pour  d'au- 
tres objets  encore  moins  efientiels  ;  de  façon ,  ajouta-t-il ,  que 
la  Provence  feule  a  payé  plus  d'impofuions ,  que  n'en  ont  fup- 
porté  les  fix  principales  Provinces  du  Royaume  :  de-là  vient 
que  les  perfonnes  les  plus  confidérables  de  la  Cour  recher- 
chent avec  emprefTement  un  Gouvernement  auffi  lucratif. 

 -^-=      Cependant  le  Duc  d'Epernon ,  quand  la  colère  eût  fait  place 

trb*e  *  *a  r^cx*on  9  confem'it  a  une  trêve  de  deux  mois.  De  Frefne 
pe  deux  moi*,  voulut  mettre  ce  moment  de  calme  à  profit ,  pour  faire  exé- 
cuter quelques  ordres  :  le  Roi  lui  avoit  donné  des  lettres  pour 
Cafaulx  &  Louis  d'Aix  ,  que  leurs  intrigues  avoient  élevé  dans 
M^deBauff.  la  Ville  de  Marfeille  à  une  efpèce  de  fouveraineté  ;  n'ofant 
pas  les  porter  lui-même ,  il  les  envoya  par  un  trompette  v  car 
tel  étoit  l'état  des  affaires  dans  cette  ville  >  que  le  Roi  de- 
venu ,  par  les  malheurs  du  tems ,  l'égal  des  Chefs  de  parti , 
ne  pouvoit  leur  commander  :  lui  6c  les  rebelles  s  obfer- 
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voient-  dans  une  continuelle  défiance ,  en  attendant  lVcafion ,  '     Trete  '  = 
Je  Roi,  de  faire  refpefter  fon  autorité  j  les  autres,  de  ménager   ds  deux  moi* 
leurs  intérêts  &  leur  honneur.  Le  trompette  que  de  Freine  avoit 
envoyé  à  Marfeille ,  rencontra  Louis  d'Aix,  lorfque  celui-ci 
revenoit  à  pied  de  fa  maifon  de  campagne  ,  fie  lui  donna  les 
lettres  du  Roi.  Louis,  après  les  avoir  lues,  eut  l'infojence  de    An.  ifoj. 
les  fouler  aux  pieds  ,  en  proférant  des.  paroles  injurieufes  à 
la  perfonne  du  Souverain  ;  fit  faifir  le  trompette  par  fes  gar- 
des, &  eut  la  cruauté  de  lui  faire  couper  les  oreilles.  Ce  qui 
paroîtra  plus  étonnant ,  fi  quelque;, 'chofe  pou  voit  furprendre 
dans  des  tems  de  trouble,  c'eft  que  cette  coupable  audace  ne 
fût  point  punie.  On  ferma  les  yeux  fur  une  infulte  dangereufe 
en  ce  qu  elle  favorifoit  la  révolte. 

Le  Roi  fit  prolonger  la:  trêve  jufqufeu  mois  de  Novembre  : 
mais  les  deux  partis  étoient  trop  irrités  pour  fe  contenir  dans  f 
les  bornes  de  la  modération  :  ils  faifoient  de  tems  en  tems 
des  courfes  toujours  funeftes  à  l'un  des  deux.  Chaylan,  Sei- 
gneur de  Mouriez,  Thoron,  Seigneur  de  Thouars,  Confeil- 
lers  au  Parlement,  furent  enlevés  par  un  .détachement  du  Duc 
d  Epernon ,  en  revenant  de  Digne.  Mais  dans  tous  ces  a#et 
d'hoftilité,  fi  peu  dignes  de  l'hifloire  par  leur  objet,  6c  par 
la  qualité  6c  le  nombre  des  perfonnes,  prefque  tous  payfans , 
réunis  fous  un  Chef  au  nombre  d'une  vingtaine,  6c  ne  refpi- 
rants  que  le  brigandage  6c  une  baffe  vengeance,  on  ne  voit 
qu'un  efpric  de  fà&ion,  animé  par  trop  de  motifs,  pour  être 
facilement  détruit. 

Cependant  quand  le  Roi  vint  à  Lyon,  tous  les  ordres  de  ===s 
cette  partie  de  la  Provence,  qui  ne  reconnoifioit  point  le  Duc  lBD^Goita 
d'Epernon,  lui  envoyèrent  des  Députés,  pour  le  prier  de    «t  vouni 
mettre  fin  à  leurs  malheurs  (1).  La  ComtefTe  de  Sault  qui  avoit  Go",M,M4 

(  t)  Les  Dépurés  du  Parlement  étoient  le  Préfîdent  de  Coriolis ,  le  Confeitler 
d'Aiœar,  l'Avocar-Général  Monier,  le Procurcur-Géncrai  d'Aimar:  ceux  delà 
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trouvé  dans  lès  talens  &  dans  Tes  charmes,  des  moyens  de  fatis- 
faire  Ton  ambition  &  fa  vanité,  &  qui,  accoutumée  depuis 
tant  d'années  à  jouer  un  rôle  en  Provence,  s'étoit  figurée 
qu'elle  étoit  une  perfonne  mtérefiante  dans  l'Etat ,  voulut  aufli 
paraître  à  la  Cour.  Elle  fe  forma  un  équipage  proportionné  à 
la  haute  idée  qu'elle  avoit  d'elle-même.  Le  Duc  d'Epernon 
fe  mit  aufli  en  rodte  pour  y  aller,  conformément  aux  ordres 
qu'il  avoit  reçus;  mais  à  peine  étoit-il  parti,  que  le  Roi  quitta 
la  ville  de  Lyon.  Le  Duc  trouva  à  Valence  le  Connétable 
de  Montmorenci ,  Roquelaure,  de  Frefne,  &  le  Marquis  de; 
Pifani ,  qui  lui  ordonnèrent  de  la  part  de  S.  M.  de  remettre 
fcn  gouvernement  à  Charles  de  Lorraine,  Duc  de  Guife  6c 
de  Chevreufe. 

Cette  nouvelle,  &  celle  qu'on  eut  de  la  réconciliation  du 
a*i«  «  sow-  avcc  le  Saint-Siège  ,  excitèrent  dans  la  ville  d'Aix  un 
mit  au  Roi.  contentement  qu'on  fit  éclater  par  des  feux  de  joie:  les  habi- 
tans  d'Arles  rentrèrent  auffi  fous  l'obéiflance  d'Henri  le  Grand, 
An.  i  S9S*  La  Religion  ayant  été  le  prétexte  de  cette  neutralité  qu'ils 
avoient  embraffée ,  ou ,  pour  mieux,  dire ,  de  cette  indépendance 
dans  laquelle  ils  vivoient  ,  en  attendant  qu'un  événement 
heureux  didipât  toutes  les  radions,  ils  arborèrent  l'étendard 
royal,  quand  la  Cour  de  Rome  eût  reçu  Henri  IV  dans  le  fein 
de  l'Eglife,  Avant  cette  époque,  plufieurs  Gentilshommes,  plus 
éclairés  for  leurs  devoirs  que  le  refte  de  leurs  concitoyens; 
avoient  mieux  aimé  s'expatrier ,  que  de  manquer  à  l'obéiflance 
due  au  Souverain.  Henri ,  touché  de  leur  zèle ,  avoit  fend  tout 
le  prix  des  facrifices  qu'ils  lui  faifoient,  &  le  15  Février  pré- 


Chambre  des  Comptes ,  la  Ceppede  ,  premier  Préfidenr ,  Se  Fabri ,  Confeiller  : 
les  Dépurés  du  pays  &  de  la  ville  d'Aix ,  le  Comte  ac  Car  ces ,  le  Marquis  d'O- 
raifon,  Barrhclcmi-Sainte-Croix,  premier  Conful,  Ôc  Chriftophc  Me/nier, 
Seigneur  de  Lambert. 
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cèdent,  il  leur  en  avoit  témoigné  fa  fenfibilité  par  la  lettre   

lùivante.  A*1" s«  ,ow* 

«%i  vous  n'eufliez  préféré,  Meflieurs,  votre  honneur  &  ""GfAc^ 
l'obligation  naturelle  de  l'obéifTance  de  votre  Roi  à  vos  in-  d'Ati. 
térêts  6c  commodités  particulières ,  vous  n'eu  (fiez  pas  û 
patiemment  fupporté  votre  abfence,  &  l'éloignement  de  vos 
maifons ,  comme  vous  avez  fait  depuis  fix  ans  :  mais  comme 
toutes  les  actions  de  la  Noblefle  doivent  tendre  à  la  vertu, 
cette  gloire  vous  reliera  au  moins,  d'être  demeurés  fermes 
dans  votre  réfolution  ,  en  un  fîècle  qui  a  produit  tant  de 
monftres  d'infidélité  6c  de  perfidie  ,  que  les  plus  conftans  ont 
été  ébranlés  à  s'oublier  en  leur  devoir.  Or  û  quelque  chofe 
peut  foulager  votre  déplailir ,  c'eft  que  votre  exemple  fervira 
de  miroir  à  la  poftérité ,  6c  que  vous  avez  fait  fervice  à  un 
maître,  qui  en  a  beaucoup  de  fatisfaction ,  6c  défire  qu'il 
fe  préfente  quelqu'occafion  de  le  reconnoître.  Je  vous  allure 
que  je  le  ferai  bien  volontiers  ....  étant  en  termes  de  m'a- 
cheminer  incontinent  par  de-là ,  j'eftime  tellement  faire  changer  An.  i  f  p 
de  face  à  mes  affaires  en  ces  quartiers,  que  vous  recevrez 
par  ma  préfenec  la  confolation  que  vous  attendez  de  vos 
familles,  outre  le  gré  que  je  vous  feaurai  de  vous  être  fi 
courageufement  féparés  du  parti  des  rébelles.  Cependant  je 
vous  prie  de  perfévérer  en  PaffèÛion  que  vous  avez  tou- 
jours montrée  au  bien  de  mes  affaires,  félon  la  confiance 
que  j'ai  en  vous ,  6c  me  prouver  que  les  artifices  de  mes 
ennemis,  6c  les  belles  6c  fpécieufes  couleurs  dont  ils  ont 
ébloui  les  yeux  de  mes  fujets,  n'ont  eu  6c  n'auront  aucune 
puhTance  fur  vous.  Priant  Dieu,  Meffieurs,  qu'il  vous  ait 
en  (à  fainte  6c  bonne  garde  ». 
Les  Villes  de  Gratte  6c  de  Berre,  foumifes  au  Duc  de  Sa- 
voie ,  ne  furent  pas  en  état  de  fecouer  le  joug:  celle  du  Mar- 
tigues  perfifta  dans  le  parti  de  la  Ligue;  Maifeille  continu^ 
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mtm  d'être  dans  la  dépendance  de  Tes  Duumvirs.  Quant  au  Duc 
LivriXIi.    d'Epemon ,  il  n'avoit  plus  qu'une  autorité  expirante,  depuis 
cvnr.       °iue  ^e  I^uc  ^e  Guife,  fon  fucceffeur,  s'avançoit  pour  prendre 
Pti-snuRs Vu-  polteffion  de  fon  Gouvernement:  plulieurs  Villes  que  l'intrigue 
iti  et  gentus-  tenoit  encore  attachées  à  fes  intérêts  ,  arborèrent  l'étendard 
TihtÏIÀligvi.  ^-°ya^       plupart  même  de  fes  partifans,  parmi  les  Gentils- 
hommes, l'abandonnèrent.  Les  plus  fameux  d'entr'eux  furent 
Pontevès-Buoux  ,  &  le  Chevalier  fon  frère.  Le  premier  s'em- 
para de  Riez  ôc  de  Mouftiers ,  qu'il  mit  au  pouvoir  du  Duc 
de  Guife,  éc  fit  la  garnifon  prifonnière. -Le  Capitaine  Boyer 
ne  tarda  pas  de  fuivre  fon  exemple.  Ainfi  d'Epernon  perdit  en 
peu  de  jours  les  trois  perfonnes  fur  lefquelles  il  fondoit  pref- 
que  toutes  fes  efpérances;  car  il  difoit,  en  fàifant  allufion  au 
nom  de  Buoux  &  de  Boyer,  que  fes  affaires  ne  pouvoient  pas 
manquer  de  projpérer  en  Provence ,  parce  qu'il  avoit  deux  bons 
bœufs  &  un  bon  bouvier. 
t=.  =      Cependant  le  Duc  de  Guife  s'avançoit  vers  la  Durancc 

„  ^  '        pour  achever  de  ruiner  le  parti  de  fon  concurrent.  L.eldiguieres, 

Conduite  du*.  r  .  /-m- 

DocoeGdiseet  fon  Lieutenant-Général,  &  qui  devoit  être  fon  confeil,  fou- 
uE  lksdicuie-  mettoit  la  Haute-Provence.  Jl  emporta  la  Baume ,  6c  fomma 
Ramefort ,  Gouverneur  de  Sifteron ,  de  fe  rendre.  Ramefort 
avoit  eu  ordre  fecrettement  du  Duc  de 'Guife  de  ne  remettre 
DeTLou,  la  place  qu'à  lui-même  :  le  Marquis  d'Oraiforf,  Mefples  Ôc 
le  Chevalier  de  Buoux ,  jaloux  de  la  réputation  de  Lefdiguieres , 
avoient  donné  ce  confeil  au  Duc,  pouf  les  brouiller.  Lefdi- 
guieres s'apperçut  du  piège  6c  diffimula.  Il  fupporta  patiem- 
ment aufli  le  refus  que  fit  le  Gouverneur  de  donner  à  un  de 
lès  parents,  nommé  d'Auriac,  le  gouvernement  de  cette  place; 
Toujours  animé  du  zèle  le  plus"  vif  pour  le  fervice  du  Roi, 
il  continua  fa  route  vers  la  BafTe-Provence  ,  fournit,  fur  fon 
paflage,  les  lieux  qui  ne  le  reconnouToient  point  encore  ,  6c 
arriva  à  Aix  à-peu-près  en  même-tems  que  le  Gouverneur , 
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cfeft-à-dire,  vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre  Ce 

fut  l'époque  où  le  Duc  d'Epernon  ne  dut  plus  Je  flatter  de    connur™  ny 

rendre  à  Tes  armes  leur  ancienne  fupdriorité.  Car  le  Parlement  ntcl]pGutsF  rr 

rj  DE  LiSDlGl'lE- 

ayant  vérifié  le  17  du  même  mois  les  lettres  de  Gouverneur  Ml, 

accordées  au  Duc  de  Guife  •  enjoignit  aux  Galbons  &  aux 

autres  Militaires,  qui  tenoient  le  parti  d'Epernon,  de  fortir 

de  Provence,  de  remettre  dans  l'efpace  de  huit  jours  aux 

Officiers  du  Roi  les  places  ,  villes  &  forterefles  qu'ils  oc-    R«g.  <Ju  Pari. 

cupoient,  fous  peine  d'être  punis  fuivant  la  rigueur  des  loix.   An.  ijpj. 

Il  ordonna  en  outre  à  tous  les  Gentilshommes  ôc  Gens  de 

guerre,  de  venir  prêter  ferment  de  fidélité  pardevant  la  Cour, 

&  de  recevoir  dorénavant  les  ordres  du  Duc  de  Guife.  Les     Hift.  de  Pror. 

lieux  de  Ventabren  &  de  Saint-Canat ,  fe  fournirent  d'eux-mêmes»  &  dc  Marf* 

Le  Bourg  de  Monfallier  arbora  l'étendard  royal  par  le  zèle  des 

Capitaines .  Antoine  de  Bermond  &  de    Claude  Peliiîier. 

Le  Martigues  &  Marignane  ouvrirent  leurs  portes  à  Lef* 

diguieres  ,  qui  défit%  enfuite  devant  Auriol  un  détachement 

des  ennemis  ;  &  fans  s'amufer  à  battre  le  fort ,  difficile  à  fur- 

prendre ,  à  caufe  de  fa  fituation  avantageufe ,  il  conduifit  fèa 

troupes  victorieufes  devant  Marfeille,  où  le  Duc  de  Guife  fe 

trouva.  On .  prétend  que  les  rivaux  de  Lefdiguieres ,  jaloux 

de  fa  gloire ,  empêchèrent  qu'il  ne  fe  rendît  maître  de  la  Ville  ; 

mais  ils  ne  l'empêchèrent  pas  de  donner  encore  au  Roi  des 

preuves  de  la  confiance  de  .fon  zèle. 

Le  Duc  d'Epernon  ,  abandonné  de  toutes  parts ,  &  ne  con-  :  J —  1 

fervant  plus  de  tout  ce  que  fon  rang ,  fes  talents  &  fes  intrigues    Cn  attinti  a 
avoient  produit  en  Provence ,  que  la  haine  qui  s'étoit  accumulée  la  *ib  du  dqc 
fur  fa  tête,%eut  lieu  de  s'appercevoir  combien  elle  eft  dange-  »'*«*NO*« 
reufe,  quand  elle  échauffe  des  hommes  d'une  certaine  trempe* 
Un  Payfan  du  Val,  foit  qu'il  fe  portât  de  lui-même  au  crime, 
foit  qu'il, y  fût  pouffé  par  des  perfonnes  mal- intentionnées, 
forma  le  projet  de  le  faire  périr,  &  là  manière  dont  il  s'y 
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prit ,  eft  au  AU  étonnante  que  fa  hardieffe.  Il  demanda  au  Cufé 
de  Brignolles  la  permiffion  de  mettre  deux  coffres  da*ns  l'Eglife 
où  le  Duc  entendoit  tous  les  'jours  la  Méfie.  Le  Curé  y  con- 
fentit,  à  condition  qu'il  verrait  ce  qu'ils  contenoient.  Le 
Payfan,  obligé  de  renoncer  à  ce  moyen,  qui  aurait  fait  périr 
pr0Va  une  infinité  de  perfonnes,  en  imagina  un  autre  dont  l'effet 

étoit  moins  dangereux;  il  remplit  deux  facs  de  poudre,  des- 
quels fortoit  une  longue  ficelle  qu'il  fuffifoit  de  tirer ,  pour 
faire  partir  un  artifice  qu'il  y  avpit  caché. 

Il  comptoit  faire  entrer  les  facs  par  une  ouverture  extérieure 
dans  la  cave  de  la  maifon  où  le  Duc  étoit  logé;  mais  on 
l'avoit  bouchée  depuis  peu  de  jours ,  6c  il  eut  recours  à  une  rufe 
qui  malheureufement  lui  réuffit.  Il  devoit  du  bled  à  la  femme 
chez  qui  le  Duc  étoit  logé,  ôt  même  il  avoit  été  afïïgné  pour 
le  paiement  :  il  va  la  voir1,  6t  lui  dit  qu'il  étoit  tout  prêt  à 
la  payer,  mais  qu'il  craignoit  que  les  foldats  qui  montoient 
la  garefe  à  la  porte,  ne  lui  en  défendirent  l'entrée.  Elle  lui 
promit  de  leur  parler  :  en  effet  les  facs  furent  apportés  à 
midi,  qui  étoit  l'heure  à-peu- près  où  le  Duc  fe  mettoit  à 
table,  ôc  placés  immédiatement  au-deflbus  de  la  (aile  à  manger, 
contre  un  mur  mitoyen  qui  foutenoit  le  plancher.  Quelques 
perfonnes  voulurent  voir  ce  qu'il  y  avoit  dedans  ;  à  peine 
elles  eurent  commencé  de  les  délier ,  que  le  feu  prit  aux  pou- 
dres, fit  fauter  le  plancher  >  renverfa  le  mur  mitoyen ,  &  aurait 
fait  de  plus  grands  ravages,  fi  les  portes  ôt  les  fenêtres ,  qui 
étoient  ouvertes,  n'avoient  donné  une  libre  iffue  à  l'air.  Le  Duc 
A°*  ~*S93f  d'Epernon  fut  blelTé  au  bras  droit  &  à  la  cuifle ,  0c  eut  la 
barbe  ôc  les  cheveux  brûlés.  Les  convives  enveloppés  dans  la 
flamme  6c  la  fumée ,  Ôc  entraînés  dans  la  chûte  du  plancher , 
en  furent  quittes  aufli  pour  quelques  meurtriflures. 

Cet  événement  fit  une  grande  fenlàtion  dans  la  Ville  :  les 
Mutants  différemment  agités,  fuivant  la  diverfité  des  bruits 

qu'on. 
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qu'on  répandoit ,  accoururent  en  foule  autour  de  la  maifon  où 
îlscroyoient  trouver  le  Duc  enfeveti  fous  les  ruines.  Celui-ci,  tA  VIB  00  duc 
quand  il  fut  revenu  de  fa  frayeur,  plaça  des  corps- de-garde  x>*Efe*non. 
dans  les  différents  quartiers  de  la  Ville,  difpofa  fes  troupes 
fur  les  remparts,  &  envoya  cinquante  cavaliers  à  la  décou- 
verte; car  il  croyoit  que  les  ennemis,  d'accord  avec  les  au- 
teurs de  l'attentat,  s'étoient  mis  en  embufcade  autour  de  la 
Ville ,  pour  s'en  emparer  dans  le  moment  du  défordre.  Quand 
il  (çut  que>  tout  étoit  tranquille ,  il  écrivit  aux  Villes  de  fon 
parti  pour  les  raflûrer  fur  cet  événement.  Comme  parmi  fes 
ennemis,  il  y  avoit  beaucoup  de  Proteftans,  &  que  cet  atten- 
tat avoit  été  commis  un  Samedi,  il  difoit  dans  fa  lettre  aux 
Marfeillois  ,  en  faifant  allufion  à  la  faucijfe ,  efpèce  de  mèche 
qu'on  emploie  dans  les  mines  ,  mes  ennemis  ont  voulu  me  faire  <fc  Baufl; 
manger  de  la  faucijfe  un  Samedi ,  mais  je  fuis  trop  bon  Chrétien» 

Le  Payfan ,  qui  avoit  exécuté  ce  noir  projet ,  fe  fauva  préci- 
pitamment ,  quand  il  entendit  le  bruit  de  la  poudre ,  &  courut 
à  Aix  publier  la  mort  du  Duc,  qu'il  croyoit  affurée.  Maison 
fut  bientôt  détrompé  fur  une  nouvelle  que  le  peuple  avoit 
reçue  avec  des  tranfports  de  joie ,  6c  qu'il  n'auroit  apprife  qu'avec 
horreur  dans  un  fiècle  plus  éclairé.  Le  Duc  d'Epernon,  tout 
intrépide  qu'il  étoit ,  fut  frappé ,  comme  il  devoit  l'être ,  d'une 
trahifon  auûi  noire  par  toutes  fes  circonftances.  Depuis  cette 
époque  il  ne  chercha  que  les  moyens  de  fortir  honnêtement 
d'une  Province,  où  il  avoit  à  faire  à  des  hommes,  dit  M.  de 
Thou,  qui  n'en  avoient  que  la  figure,  &  qui  ne  craignoient 
pas  d'en  facrifîer  plufieurs,  pour  fe  venger  d'un  feul. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  &  Lefdîguieres  pourfuivoient 
toujours  le  deflein  qu'ils  avoient  de  chalTer  le  Duc  d'Epernon 
de  la  Provence.  La  Ville  deGraflé,  dont  le  Duc  de  Savoie  étoit    dm  vium 
encore  maître  ,  venoit  de  rentrer  fous  l'obéifTance  du  Roi ,  *»«"■. 
•près  la  mort  du  Capitaine  la  Plane,  que  deux  Officiers  avoient 
Tome  IV.  B  b  l 
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Livre  xii*  aflaffiné.  Crozes  emporta  le  Château  de  Barbantane  au  mois  de 
An  ifotf     Envier  Lefdiguieres  fournit  Vinon ,  &  Puymoiflbn;  en- 

'  59  *  fuite  Notante,  Blieux  6c  S.  André:  après  cette  expédition  il 
revint  à  Aix ,  pour  faire  vérifier  fes  Lettres  de  Lieutenaat-Gé- 
néral  pour  le  Roi  en  Provence.  Le  Parlement  demanda  le 
confentement  des  trois  Etats  :  c'étoit  une  difficulté  que  fufci- 
toient  le  Comte  de  Carces  Ôc  le  Marquis  d'Oraifon ,  qui  i 
afpirant  à  la  même  place,  la  voyoient  avec  peine  dans  les 
main?  d'un  Etranger;  ils  cherchoient  à  le  fupplanterj  fous  pré- 
texte qu'étant  de  la  Religion  Proteftante ,  il  pourroit  ranimer 
les  reftes  expirants  d'une  Sefte  qu'on  avoit  eu  tant  de  peine  a 
détruire.  Lefdiguieres  ennuyé  des  traverfes  qu'il  éprouvoit,  6c 
fe  fentant  peu  fait  pour  lutter  dans  robfcurité  des  intrigues, 
contre  les  obtfacles  qu'une  cabale  fourde  lui  fufeitoit  ; 
retourna  dans  le  Dauphiné,  6c  alla  fe  confoler,  dans  les  dou- 
ceurs de  la  vie  privée,  de  tous  les  dégoûts  que  la  jaloufie  ferne 
ordinairement  fur  les  pas  des  grands  hommes. 

Genebrard,  nommé  par  le  Pape  à  l'Archevêché  d'Aix,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-deffus,  eut  moins  à  s'en  prendre  à  fa  célé- 
brité qu'à  fon  entêtement  pour  la  ligue ,  de  tous  les  chagrins 
qu'il  éprouva.  Le  Roi  ordonna  au  Parlement  de  Provence  de 
lui  faire  fon  procès  :  la  chofe  ne  fut  pas  difficile  ;  car  ce  Prélat 
à  Paris ,  avoit  joué  un  des  premiers  rôles  parmi  les  Ligueurs  : 
en  Provence  il  avoit  eflayé  de  foulever  la  Ville  &  le  Clergé 
d'Aix  contre  Henri  IV,  même  après  fon  abjuration  :  enfin 
il  avoit  publié  un  Ouvrage  pour  prouver  que  la  nomination  aux 
bénéfices  appartenoit  à  la  Cour  de  Rome.  C'en  fut  afTez  pour 
armer  contre  lui  la  févéfité  des  Loix.  Il  fut  déclaré  par  Arrêt 
du  26  Janvier  1^6 ,  atteint  6c  convaincu  du  crime  de  Leze- 
Majefté,  ôc  banni  du  Royaume,  avec  défenfe  d'y  rentrer,  fous 
peine  d'être  brûlé  vif.  Genebrard ,  forcé  de  fe  fouftraire  au* 
rigueurs  de  la  Juftice,  fe  retira  d'abord  à  Avignon  ,  enfuit^ 
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à  Senwr  en  Bourgogne,  où  il" mourut  treize  mois  après,  avec  ^ 
la  réputation  d'avoir  été  un  des  hommes  les  plus  favans  de  fon 


LIVRE  TREIZIÈME. 


C'est  ainfi  que  la  Ligue  perdoit  infenfiblement  en  Provence 
fes  plus  fermes  appuis  :  il  lui  reftoit  encore  la  Ville  de  Marfeille, 
ou  Charles  Cafaulx  &  Louis  d'Aix  foutenoient  leur  defpotifme, 
moins  encore  par  le  fanatifme  de  Religion  que  par  leurs  violen- 
ces. Quoique  nous  ayons  déjà  parlé  plufieurs  fois  de  ces  deux 
Tyrans,  nous  croyons  devoir  entrer  dans  quelques  détails  plus 
particuliers  fur  leur  caradere  &  leur  conduite.  Charles  Ca- 
faulx  (i),  fils  d'un  Marchand  de  Marfeille,  étoit  originaire  de 
Gafcogne  (i),  &  fe  trouvoit  réduit  prefqu'à  la  mifere,  lorfqu*il 
lé  rendit  coupable  de  crimes ,  oui  le  forcèrent  de  quitter  fa 
patrie.  Errant  hors  de  Marfeille  ,  6c  ne  fâchant  trop  que  deve- 
nir ,  il  alla  à  Aix  t  où  à  la  faveur  des  troubles  dont  cette  Ville 
étoit  agitée ,  il  fe  flattoit  de  trouver  quelques  moyens  de  ré- 
parer les  rigueurs  de  la  fortune  ;  H  «'introduiût  ,  on  ne  fait 
comment,  auprès  de  la  Comtefle  de  Sault ,  que  fes  talens  & 
lès  intrigues  avoient  rendue  l'ame  de  tous  les  mouvemens  , 


i. 

CowDorrt  »i 
Charles  Ca- 
savlx  it  db 
Louis  d'Aix  , 
a  Marseille. 


(i)  Le  premier  de  ce  nom  que  je  trouve  à  Marfeille  eft  Pcrraron  Cafaulx  t 
qui  le  f  Mai  1488 ,  fut  chargé  par  Charles  de  Caftcllane ,  ci-devant  Viguier,  de 
cettrer  deux  écus  provenans  de  La  rente  que  payoit  le  Heu  de  débauche  établi 
dans  cette  Ville.  Not.  Damai.  C'étoit  anciennement  une  Loi  exactement  obfcr- 
Vée  à  Marfeille,  qu'une  femme  de  mauvaife  vie  ne  pouvoir  fe  proftiruer  que 
dans  le  lieu  aulgné  par  la  Police  pour  ce  commerce  infime.  Charles  Cafaulx , 
dont  il  cû  ici  queûion,  fe  difoit  Ecuyer  dans  un  A£te  du  $  Mars  ipt ,  ôc 
fils  de  Guillaume  Cafaulx,  Capitaine.  Reg.  du  Siégt  de  Marfeille.  H  étoit  allié 
de  la  famille  Altovitis,  &  d'une  awre  famille  connue. 
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dont  la  Province  étoit  agitée.  Cette  Dame  lui  voyant  un  génie 
propre  aux  fa£Hons ,  lui  donna  une  Compagnie  de  Gendar- 
mes ,  6c  l'employa  dans  toutes  les  occafions  où  il  fàlloit  de  la 
réfolution  &  (du  courage;  elle  crut  fur- tout  qu'il  la  ferviroit 
efficacement  dans  le  deflein  qu  elle  avoit  de  foumettre  la  ville 
de  Marfeille  au  Duc  de  Savoie,  &  l'y  envoya  chargé  d'une 
commiflion  importante,  pour  empêcher  qu'on  ne  le  recherchât 
^    ^     fur  fa  conduite  paffée.  Cafaulx  y  arriva,  lorfque  le  Peuple 
*    *    étoit  foulevé  contre  le  Conful  Remufan ,  parce  que  celui-ci 
s'étoit  déclaré  pour  le  Roi.  L  occafion  lui  parut  favorable  pour 
Jouer  un  rôle  conforme  à  fon  caractère  :  il  fe  mit  à  la  tête  des 
mutins ,  força  le  Conful  de  fe  réfugier  à  la  Tour  de  S.  Jean  > 
pour  échapper  à  leur  vengeance ,  6c  le  fit  dépouiller  du  cha- 
peron ,  que  les  mutins ,  fécondés  par  les  partilans  de  la  Com-r 

Mém.deNico-  te^e  ^e  Sault  s  lui  déférèrent. 
UsdcBcauflic       Louis  d'Aix  (i)  étoit  alors  Lieutenant  de  Caftellane-Bezatr- 


(1)  La  famille  d'Aix  étoit  connue  à  Marfeille  à  la  fin  du  XV«  Siècle  ; 
Raymond  d'Aix  y  étoit  Boucher  le  12  Décembre  1484.  Net.  Honoré  Anttlmi* 
Honoré  d'Aix  fe  difoit  Bourgeois  de  cette  ville ,  Se  fils  du  Capitaine  François,, 
le  6  Novembre  1  j  88.  Reg.  du  Siège. 

Louis  qui  joue  un  rôle  dans  cette  Hiltoîre  ,  Se  qui  étoit  peut-être  frère 
d'Honoré ,  avoit  été  condamné  le  a)  Novembre  ttîx ,  à  faire  amende  hono- 
rable ,  tête  Se  piés  nuds ,  une  torche  à  la  main ,  à  avoir  la  langue  percée ,  Se 
à  fervir  le  refte  de  fes  jours  ,  fur  les  galères  en  qualité  de  forçat  , 
avec  défenfe  d'en  fortir  ,  fous  peine  d'être  pendu.  Il  fut  mis  fur  h  Ga- 
lère du  Chevalier  d'Aumale ,  qui  lui  trouvant  du  courage  Se  du  zèle  pour  le 
parti  des  Catholiques  «  lui  donna  la  liberté.  Le  Duc  de  Mayenne ,  qui  n 'croit 
pas  fort  délicat  fur  le  choix  des  perfonnes  dont-it  fe  lervoit  pour  parvenir  à 
fes  defleins,  l'employa  dans  la  guerre  de  la  Sainte-Union  à  Marfeille,  en  qualité 
de  Sous-Viguier,  fans  ménagement  pour  la  déficatciTc  des  habitons,  qui  dévoient 
rougir  de  voir  un  tel  homme  à  la  tête  de  la  Ville,  Se  fe  croire  iniultés ,  ce  qui 
peut-être  ne  contribua  pas  peu  au  mécontentement  qui  amena  la  révolution.  Le 
Duc  de  Mayenne  lui  accorda  des  Lettres  de  grâce ,  en  récompenfe  de  fes  bon* 
fervices ,  Se  déclara  qu'il  le  rctabliflbit  dans  fon  honneur  ,  ne  s'appercevanc 
pas  que  par  ces  Lettres  il  confierait  à  la  poftériré  la  home  du  coupable  ,  Se 
ùl  propre  imprudence.  Reg,  du  Sïigt  <U  M*rftUU% 
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dun ,  dans  la  Charge  de  Viguier.  C'étoit  un  cara&ère  factieux 
très-reflemblant  à  Cafaulx  par  Tes  talens  6c  Tes  vices ,  ôc  très- 
propre  par  conféquent  à  agir  de  concert  avec  lui ,  dans  tous  les 
projets  d'ambition  &  de  vengeance.  Louis,  après  avoir  exercé 
pendant  un  an  les  fondions  de  Sous-Viguier ,  fe  fit  nommer  en 
chef  par  le  crédit  de  Cafaulx  ôt  de  fes  partifans  ,  avec  l'appro- 
bation du  Duc  de  Mayenne.  Le  pouvoir  de  ces  deux  hommes 
dépendoit  de  leur  union  :  auffi  marchèrent-ils  vers  l'autorité 
fouveraine  avec  un  concert  admirable ,  renverfant  fur  leurs  pas 
tous  ceux  qui ,  par  leurs  talens  6c  leur  crédit ,  auroient  pu  les 
arrêter  dans  leur  marche.  Ce  defpotifme  allumoit  la  haine  6c 
la  vengeance  dans  le  coeur  de  la  plupart  des  Citoyens  i  mais  il 
n'y  en  avoit  aucun  qui  osât  arborer  l'étendard  de  la  bberté.  Un 
aflaffinat  paroifToit  plus  facile,  6c  deux  Religieux  de  l'Ordre 
de  S.  Dominique  fe  chargèrent  de  le  commettre  le  jour  de 
Noël  1  yp4 ,  jour  où  les  Officiers  Municipaux  6c  un  concours  Co  "* 
prodigieux  de  Peuple  dévoient  affilier  à  une  cérémonie  dans 
leur  Eglife.  Ils  mirent  fous  les  bancs  des  Confuls  un  quintal  de 
poudre  dans  un  fac,  auquel  abouthToit  un  tuyau  qu'ils  firent 
pafler  par  un  trou  fait  exprès  à  la  muraille ,  6c  par  lequel  ils 
dévoient  mettre  le  feu.  Le  même  fac  contenoit  environ  trois 
cents  balles,  dont  l'effet  auroit  été  le  même  que  celui  d'un 
gros  canon  chargé  à  mitraille. 

Pour  tirer  de  ce  crime  tout  le  fruit  qu'on  s'en  promettoitj  ^  ^  ^ 
les  Chefs  du  complot  avertirent  fecrétement  leurs  partifans  *  ° 
quelques  jours  à  l'avance,  de  fe  tenir  prêts,  parce  que  le  jour 
de  Noël  on  devoit  faire  jouer  la  mine  fous  les  Tyrans.  Ce  fecrec 
qu'on  avoit  confié  fucceffivement  à  plus  de  deux  mille  perfonnes, 
parvint  jufqu'aux  oreilles  de  Cafaulx  6c  de  Louis  d'Aix ,  qui  ne 
fâchant  en  quel  lieu  devoit  fe  pafTer  cette  fcène  tragique  , 
augmentèrent  le  nombre  de  leurs  efpions ,  6c  firent  arrêter  ou 
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mourir  quelques  perfonnes  qui  leur  étoient  fufpeâes,  eatre- 
autres  le  fieur  de  la  Garciniere. 

Ces  exécutions,  en  les  rendant  plus  redoutables,  les  expo- 
foient  à  plus  de  danger  :  auffi  ne  fortoient-ils  qu'environnés 
de  nombreux  fatellites ,  &  le  jour  de  Noël  ils  allèrent  entendre 
la  Méfie  à  la  Cathédrale ,  au  milieu  dé  trois  cents  Moufque- 
taires  ou  Arqucbufiers  ,  &  accompagnés  de  cent  perfonnes  , 
tant  amis  que  parents ,  armés  de  leur  cuirafle  &  le  piftolet  à 
la  main.  Ils  étoient  auffi  eux-mêmes  en  cuirafle  &  en  armes  :  ce 
fut  avec  cet  appareil  de  guerre  qu'ils  entrèrent  dans  l'Eglife  ; 
mais  ils  ne  fe  mirent  point  à  leur  place  ordinaire,  &  le  foir  ils 
n'allèrent  point  aux  Dominicains  ,  fuivant  l'ufage  ;  ce  qui  fît 
craindre  aux  auteurs  du  complot  qu'ils  ne  fuflent  découverts: 
ils  le  furent  en  effet  le  foir  même ,  de  la  manière  que  nous 
allons  le  raconter/ 

Un  des  deux  Religieux ,  nommé  Brancoli ,  avoit  un  beau- 
frère  au  fervice  de  Louis  d'Aix  :  craignant  pour  fes  jours ,  il 
l'avertit  de  ne  point  fuivre  les  Duumvirs  pendant  les  Fêtes  de 
Noël ,  pour  des  ratfons  qu'il  ne  pouvoit  pas  lui  dire.  Celui-ci 
curieux  de  favoir  le  motif  d'un  confeil  de  cette  importance  , 
prefle  le  Religieux  de  lui  découvrir  fon  fecret  ;  &  après  beau- 
coup d'inftances ,  il  apprend  le  danger  inévitable  qui  atten- 
doit  les  Duumvirs  dans  l'Eglife  des  Dominicains.  Perfuadé 
qu'un  avis  de  cette  nature  feroit  généreufement  récompenfé, 
il  court  en  faire  part  à  Louis  d'Aix,  &  lui  dit  que,  s'il  veut  pro- 
mettre au  Religieux  qu'on  ne  lui  fera  aucun  mal ,  on  pourra 
favoir  de  quelle  manière  le  complot  a  ^té  ourdi.  La  parole  eft 
donnée ,  le  Religieux  interrogé ,  fon  confrère  Antoine  d'Attria 
accufé ,  arrêté  &  conduit  en  prifon.  Celui-ci  nia  d'abord  qu'il 
fut  inftruit  des  chofes  dont  on  lui  parloit  ;  mais  enfin  , 
forcé  de  s'expliquer,  il  avoua  tout,  &  indiqua  l'endroit  ouétoienc 
les  poudres. 
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Auflitôt  Louis  6c  Cafaulx  s'en  vont  avec  leur  efcorte  ordi-        m  a 
naire  à  I'Eglife  des  Dominiquains ,  6c  arrivent  lorfqu'on  étoit     lL  EST  D4Co«- 
encore  à  vêpres  :  leur  impatience  ne  permet  pas  d'attendre  «ht. 
qu'elles  foient  finies  ;  ils  s'approchent  du  banc  fous  lequel 
étoit  la  poudre,  le  font  voler  en  éclats  à  coups  de  hache,    An,  iy$6*, 
fie  découvrent  aux  yeux  des  affiftans  le  danger  qui  les  menacoit 
tous.  Il  part  un  cri  qui  porte  la  frayeur  dans  tous  tes  cœurs  : 
On  fe  renverfe  les  uns  fur  les  autres ,  fie  Ton  fort  de  I'Eglife 
avec  une  précipitation  que  rien  ne  peut  arrêtter.  Les  Duumvirs  ; 
charmés  d'avoir  fait  une  découverte ,  qui  fembloit  autorifer 
les  moyens  violens  qu'il  prenoient  pour  conferver  l'indépen- 
dance de  la  Ville ,  retournèrent  dans  leurs  maifons  au  mi- 
lieu de  leurs  fattellites ,  en  fàifant  porter  devant  eux  le  fac 
de  poudre ,  dont  l'afpeft  feul  devoit  foulever  les  habitans  con- 
tre les  auteurs  du  complot  :  quarante  perfonnes  furent  arrêt- 
tées  ;  mais  il  n'y  eut  d'éxécuté  qu'un  matelot  fie  le  frère  d'A- 
tria.  Celui-ci  fut  pendu  &  enfuite  brûlé  par  Arrêt  du  Con- 
feil  Souverain  établi  à  M arfeille ,  en  vertu  d'une  ordonnance 
du  Duc  de  Mayenne  (1). 

Les  Eccléfiaftiques  Ligueurs  ne  manquèrent  pas  de  toner  en      ■  -s 
chaire  contre  les  Royaliftes  ôc  les.  Bigarras  :  ils  les  dépeignoient  PlR,<c0'TIÛllf 
comme  des  furieux  pour  qui  rien  n'étôit  facré ,  ni  la  fainteté  dpwmvimi 
des  Temples ,  ni  la  vie  des  Citoyens.  Les  Duumvirs  en  de- 
vinrent plus  inquiets ,  plus  défiants  ,  plus  foupeonneux  :  les  vi- 
fîtes  fréquentes  fie  faites  en  cachette  entre  Citoyens  ;  une  plainte^ 
un  mot  inconfidérément  échappé  ;  des  liaifons  d'intérêt  ou  de 
parenté  avec  quelque  Royalifte  ;  étoient  tout  autant  de  crimes 
qu'ils  ne  pardonnoient  pas.  Ils  faifoient  arrêter  un  homme  fur 

(t)  Les  Lettres  d'Ereûion  font  enregiftrées  au  Greffe  de  Marfeillc.  Les  motifs 
de  cet  établiflcment  écoient  que  les  Marfeillois ,  fui  van  c  leurs  anciens  privilèges, 
dévoient  être  jugés  en  dernier  rcâbrt  dans  leur  Ville,  le  ^Janvier  \$^%Anh, 
i*  Marf.  Rtg.  <U  ceat  annit  tà. 
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Lirai  xin,  'e  mo>nc^re  foupcpn  ;  l'envoyoient  en  prifon  ,  aux  galères 
ou  au  gibet ,  quelquefois  fans  prendre  l'avis  des  Juges.  Beau- 
An.  ifptf*  coup  de  gens  entre  les  plus  notables,  s'étoient  dérobés  à  la 
perfécution  par  la  fuite  ;  mais  leurs  femmes  n'en  furent  que 
plus  expofées  à  la  haine  des  perfécuteurs*  Marguerite  de  Glan- 
devès ,  femme  de  Jean  de  Riqueti ,  Seigneur  de  Mirabeau ,  fut 
^Ruff.  Hift.  de  une  ^  celles  que  les  Duumvirs  firent  mettre  en  prifon.  Ca- 
(aulx  l'étant  allée  voir  employa  tour  à  tour  les  menaces  6c 
les  promettes  pour  en  tirer  de  l'argent  ;  mais  Marguerite,  animée 
d'une  jufte  colère ,  lui  reprocha  fans  ménagement  fes  violences 
&  fes  crimes ,  6c  lui  dit  qu'elle  aimeroit  mieux  mourir  que  de 
rien  accorder  à  un  tyran  tel  que  lui.  La  feule  vengeance  que 
Cafauix  tira  de  cette  fermeté ,  fut  de  laiffer  Marguerite  en  pri- 
fon ,  d'où  elle  ne  fortit  qu'après  la  réduction  de  Marfeille.  Pierre 
d'Hoftagier,  Jeanne  de  Bouquin,  6c  plufieurs  femmes  des  ,  U13 
confidérables  de  la  Ville,  eurent  le  même  fort. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Mayenne  fe  vit  forcé  par  les 
circonftances  de  s'accommoder  avec  le  Roi  )  mais  avant  de  trai- 
D't!M  AccoMMO-  ter  des  conditions  ,  il  écrivit  aux  Duumvirs  pour  leur  oî- 
x>tHun  qui  »'a  frir  jes  ^ajre  comprendre  dans  l'accommodement.  Cette 
nouvelle  les  affligea  d'autant  plus,  qu'ils  ne  pouvoient  fe  ré- 
foudre  à  rentrer  dans  l'état  de  fimples  particuliers ,  où  ils  fen- 
de Bcaufl".  toient  bien  que  tôt  ou  tard  ils  feroient  écrafés  fous  le  poids 
de  la  haine  ôc  de  la  vengeance  publiques.  Cependant  après 
avoir  délibéré  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre ,  ils  dif- 
férent quelques  articles  ,  dont  les  principaux  étoient ,  qu'ils 
feroient  Viguier  6c  Confuls  perpétuels ,  qu'ils  auraient  en  leur 
pouvoir  les  fortereffes  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  Saint- Vic- 
tor ,  la  Tour  de  Saint- Jean ,  6c  deux  galères  chacun  ;  qu'ils 
mettraient  des  impofitions  fur  la  Ville  ,  6c  ne  dépendraient 
point  du  Gouverneur  de  la  Province  ;  enfin  que  les  habitants 
qui  avoient  été  chalTés  de  Marfeille ,  ou  qui  en  étoient  fortis 

volontairement , 
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volontairement ,  ne  pourroient  y  rentrer  avant  le  terme  de  dix 
ans.  Mais  foit  qu'ils  fentuTent  eux-mêmes  la  difficulté  qu'ils 
auroient  d'obtenir  ces  conditions  &  quelques  autres  auIB  peu 
raifonnables  ;  foit  qu'ils  cruffent  pouvoir  fe  maintenir  dans  i'in.  An. 
dépendance  avec  le  fecours  de  quelque  Puiffance  étrangère  , 
ils  renoncèrent  à  tout  projet  d'accommodement  avec  le  Roi, 

Il  falloit  des  forces  fuffifantes,  pour  réfifter  aux  efforts  des  ^""^ 
Royaliftes,  &  de  1  'argent  pour  les  entretenir.  Ils  commencé-  jtt  SB 
rent  par  s'emparer  des  biens  de  tous  les  habitants  qui  avoient  quitté  ur  état  db  »t- 
la  Ville,  &  ordonnèrent  à  leurs  femmes  &  enfants  d'en  for-  ****** 
tir  dans  l'efpace  de  vingt- quatre  heures ,  fous  peine  d*être  ex- 
pofés  à  la  merci  des  flots ,  dans  un  bateau  fans  timon  flc  fans 
voiles.  Les  rues  &  les  grands  chemins  furent  bientôt  remplis 
de  ces  malheureufes  viûimes ,  que  le  defpotifme  chalfoit  de 
leur  patrie.  Quand  ils  eurent  enchaîné  leurs  concitoyens  au 
joug  de  la  tyrannie ,  ils  s'attachèrent  à  leur  rendre  Henri  IV. 
odieux  ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  infecté  de  la  nouvelle  héré- 
ile  :  ils  pouisèrent  leur  coupable  infolence  jufqu'à  faire  brûler 
ion  portrait  devant  la  porte  de  la  Bourfe  :  aufli  fa  converfion 
ne  fut-elle  regardée  par  le  peuple,  que  comme  un  acte  d'hy- 
pocrifie ,  dont  il  n'étoit  pas  permis  de  fe  réjouir.;  &  l'on  fit 
mourir  un  particulier  obfcur  ;  parce  qu'il  fît  devant  fa  maifon  un 
feu  de  joie  en  figne  de  réjouiflânce  ,  quand  il  apprit  la  ré- 
duction de  Paris;  ainfi  ces  deûx  hommes,  ayant  imprimé  avec 
une  égale  adrefle,Ia  terreur  &  le  fânatifme  dans  le  cœur  des 
habitants ,  fe  rendirent  fi  puhTants  dans  la  Ville ,  qu'on  n'y  re- 
connoiflbit  point  d'autre  loi  que  leur  volonté  dans  tout  ce  qui 
regardent  l'honneur,  les  biens  &  la  vie  même  des  citoyen*. 
Perfuadés ,  qu'il  falloit  consommer  par  l'audace,  une  entreprifè 
commencée  fous  le  voile  de  la  Religion,  &  gagner  à  force 
d'argent  la  vile  populace,  pour  écrafer  les  citoyens  notables, 
ils  firent  eftimer  tout  ce  qu'il  y  avait  de  biens  dans  la  Ville 
TomlK  Ccc 
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<  ■  &  le  terroir  de  Marfeille  ,  tant  en  fonds  de  terre  qu'en  con- 

hirxt  xi ii.  traÛ8  ?  mcuble8  &  bijoux ,  &  mirent  une  taxe  de  quatre  pour 
cent ,  d'après  reftimation ,  &  un  droit  d'entrée  &  de  fortie  de 
An.  fix  pour  cent  fur  les  marchandifes.  Ces  impôts  exorbitans,  qui 

auroient  révolté  fous  un  Roi  légitime,  on  les  payoit  prefque 
fans  murmurer  fous  deux  tyrans  y  tant  l'opinion  a  de  pouvoir 
fur  l'efprit  de  la  multitude. 

Cependant  ce  colofle  n'avoit  point  d'autre  bafe  que  la  fa- 
veur inconflante  du  peuple  :  &  ce  peuple  qui  >  par  un  phéno- 
mène dont  l'Hiftoire  ne  fournit  que  trop  d'exemples ,  s'étoit  f 
pour  ainfi  dire  anéanti ,  pour  donner  l'exiftence  à  deux  Def- 
potes ,  pouvoit  revenir  de  fon  erreur  ,  6c  fouler  aux  pieds  let 
idoles  qu'il  venoit  d'élever  ;  les  Duumvirs  crurent  prévenir  ce 
danger,  en  (è  mettant,  au  mois  de  Novembre  i?p;  fousla 
protection  du  Roi  d'Efpagne  ;  ce  Prince  donna  ordre  à  Jean 
André  Doria  ,  Prince  de  Melphi ,  qui  commandoit  une  efcadre 
de  vingt  galères  fur  les  côtes  d'Italie,  d'en  détacher  quatre  , 
&  de  les  envoyer ,  avec  quatre  cent  foldats ,  au  fecours  de 
Marfeille.  Elles  entrèrent  dans  le  port  à  la  fin  de  Décembre  de  la 
même  année  :  les  Duumvirs ,  charmés  d'un  fecours  fur  lequel  ils 
fbndoient  leurs  efpérances ,  écrivirent  la  lettre  fui  vante  au  Prince 
de  Melphi  >  pour  l'en  remercier, 

• 

MO  NSEIGN  E  U  R, 

«  Il  ne  nous  fauroit  arriver  &  à  toute  la  Ville  une  plut 
»  grande  joie  &  contentement,  que  d'avoir  reçu  le  fecours 
»  de  quatre  galères ,  qu'il  a  plu  à  votre  Grandeur  de  nous  en- 
»  voyer,  avec  des  hommes,  des  munitions  &  de  l'argent,  6c 
*  de  nous  honorer  en  même-tems  «de  l'aflîftance  du  Seigneur 
»  Carlo  votre  fils;  en  quoi  nous  voyons  une  marque  fenlîble 
»  de  l'amitié  qu'il  vous  plaît  de  nous  porter  ;  d'autant  mieux 
x  que  c'eft  un  fecours  donné  à  notre  extrême  befoin  &  urgente 
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»  néOeflité  ;  6c  noua  ne  faurions  trop  vous  en  remercier  :  véri- 
»  tablement  cette  opportunité  de  fecours  nous  a  entièrement  r"  ««t*»" 
»  réjouis  ôc  fortifiés ,  en  tant  que  lefdites  galères  ferviront 
»  merveilleufement  pour  contenir  nos  ennemis  ,  efpérant  qu'a- 
»  vcc  l'aide  de  Dieu  nous  furmonterons  les  pernicieux  deffeins 
»  du  Vendômois  (*).  Vous  fuppliant,  Monfeigneur,  tout  ainfi  Heoniv. 
»  qu'il  vous  a  plu  nous  obliger  en  fi  fàlu  taire  occafion ,  d'être 
»  perfuadé  que  nos  perfonnes  6c  nos  biens  (ont  à  votre  fervice  , 
»  ne  Ibuhaitant  rien  tant  que  de  vous  en  donner  des  preuves  , 
»  quand  il  vous  plaira  nous  honorer  de  vos  commandements  »• 

Doria  répondit  qu'il  leur  enverrait  en  peu  de  jours  de  nou-  An.  1  $$6, 
velles  galères  avec,  un  fecours  de  cinq  cents  hommes  ,  dont 
trois  cents  étoient  Italiens ,  ôc  les  exhortoit  à  ne  rien  oublier 
pour  confbmmer  l'ouvrage ,  qu'ils  avaient  fi  heureufement  com- 
mencé. Il  ne  s'en  tint  point  à  ces  fecours  ;  il  leur  en  envoya 
fucceffivement  d'autres  ;  6c  ils  parurent  fi.  considérables  aux 
habitants  ,  qu'ils  commencèrent  à  croire  qw'on  vouloit  mettre  la 
Ville  fous  la  domination  Espagnole. 

Ceux  d'entr'eux,  que  leur  attachement  au  Roi  avait  (ait  exiler,  ■  — 1 

ne  manquèrent  pas  de  peindre  vivement  ces  allarmes  au  Duc  VH* 
de  Guife ,  6c  le  pressèrent  de  s'oppofer  aux  deffeins  du  Con-  tB0ES  IMNEU(t 
fui.  Ils  lui  difoient  que  le  moindre  retard  mettrait  la  France  *oo&  ut  f«- 
aux  priles  avec  toutes  les  forces  de  l'Efpagne  ;  qu'il  étoit  encore  0*"* 
tems  de  prévenir  ce  malheur  ;  que  les  Bourgeois  ,  ennemis  fc-» 
crets  de  Cafàulx  à  caufe  de  (es  cruautés ,  auraient  à  peine  quel- 
qu'efpoir  de  fecours,  qu'ils  prendraient  les  armes,  pour  fecouec 
le  joug  de  ce  tyran  impitoyable.  «Il  y  a  encore  dans  la  ville,  ajou- 
»  toient-ils ,  des  Citoyens  courageux ,  qui  ne  demandent  qu'un 
»  chef.  La  flotte  Efpagnole,  triomphante  dans  le  port,  les 
»  empêche  de  rien  entreprendre  en  faveur  de  la  liberté,  quel- 
»  ques  charmes  qu'elle  ait  pour  eux  5  mais  faites  leur  efpérer 

Ceci 
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»  l'appui  de  vos  armes  ;  flc  bientôt  vous  verrez  éclater  ce* zèle  9 
.iyri  xut,  ^  que  la  crainte  retient  captif  ». 

An.  îcptf.  Le  Duc  étoit  alors  à  Aix,  où  il  délibérait  avec  les  Offi- 
ciers Généraux  fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir.  Deux  fois  il 
eûaya  de  furprendre  Marfèille ,  &  deux  fois  il  échoua.  Pierre 
Libertat,  Corfe  d'origine  (i),  6t  Capitaine  de  la  Porte  Royale  , 
vint  heureufement  le  tirer  de  l'embarras  où  l'avoient  jetté  ces 
deux  attaques  manquées.  Libertat  jouoit  le  principal  roile  parmi 
les  confidents  intimes  des  Duumvirs  :  étant  admis  à  tous  leurs 
fecrets,  il  s'appercevoit  depuis  long-tems  que  les  reflbrts,  dont 
ils  s'étoient  fervis  jufqu'alors  avec  fuccès ,  pour  faire  mouvoir 
le  peuple ,  commencoient  à  s'ufer,  &  qu'il  failoit  que  ces  deux 
hommes  fuccombaflent  fous  les  armes  de  la  France ,  ou  qu'ils 
fe  miflent  entièrement  fous  la  proteâion  des  Efr  agnols ,  à  l'ombre 
de  laquelle  ils  exerceraient  impunément ,  pour  prix  de  leurs 
trahifon ,  un  empire  tyrannique.  Ce  dernier  danger  paroiflbit  le 
plus  imminent  :  il  y  avoit  déjà  dans  la  Ville  beaucoup  de  trou- 
pes Efpagnoles ,  &  24  galères  dans  le  port.  Quel  repos  ,  quelle 
exiftence  même  pourraient  fe  promettre  les  A  gens  fubalternes 
du  defpotifme  ,  lorfque  les  Duumvirs  appuyés  de  route  la  puit 
fance  de  Philippe  II.  auraient ,  fous  prétexte  de  le  fèrvir ,  la 
liberté  de  diâer  impérieufèment  leurs  volontés  dans  une  Ville 
fubjuguée  ?  Et  fi  la  France ,  comme  il  y  avoit  tout  lieu  de  le 
croire  ,  venoit  enfin  à  bout  de  Etire  rentrer  les  Marfeillois  fous 
fa  loi ,  que  devenoit  le  fort  des  deux  tyrans  &  de  tous  les  infini- 
ment* de  la  tyrannie  ?  Une  autre  crainte  non  moins  fondée  étoit 
celle  que  doit  naturellement  infpirer  dans  ces  fortes  d'occafion s, 


(1)  Le  premier  de  cette  Famille  qui  vinr  s'établir  à  Marfèille  eft  Barthelemi» 
qui  dans  fon  Teftaraent  du  xu  Mai  1  cij ,  reçu  par  Efp  irron  Georg.  d'OU.  fc 
qualifie  :  difertt  homme  Bartktlemi  de  Liberta  ,  du  lieu  dt  Cahi,  Son  fils  Barthelemi 
le  17  Juillet  IJ40,  Ce  qualifioit  Marinier» 
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l'inconûance  du  peuple  :  il  pouvoit  revenir  de  l'erreur  paflagère  * 
où  des  circonftances  malheureufes  l'avoienc  entraîné  :  &  ceux  fa^  ifgd, 
qu'il  avait  refpe&és  comme  (es  dieux  tutélaires  ,  auraient  été 
les  premières  victimes  de  fa  fureur.  Agité  de  ces  différentes  réfle- 
xions, Libertat  forma  le  projet  de  fe  défaire  des  Duumvirs, 
moyen  infaillible ,  fuivant  lui ,  de  concilier  fon  hcmneur  avec  fon 
ambition  ;  car  il  ne  dou  oit  pas  qu'il  n'y  eût  de  la  gloire  &  des 
récompenfes  attachées  à  l'action  ,  par  laquelle  il  abattrait  la 
tyrannie. 

Il  communiqua  fon  deffein  à  Geoffroy  Dupré ,  Notaire ,  qui  1  YIII>  = 
l'approuva  ;  mais  en  même  tems  Dupré  lui  fit  fentir  que  fi  Consmkatiom 
Ton  vouloit  en  aflurer  le  fucçès,  il  falloir  mettre  le  Duc  de  »iI»«»tat, 
Guife  dans  le  fecret ,  afin  que  ce  Prince  fit  entrer  des  trou- 
pes dans  Marfeille  au  moment  de  l'exécution ,  pour  contenir 
le  peuple  &  chafTer  les  Efpagnols/  On  chercha  un  homme , 
.qui  par  fa  place  &  fon  mérite  pût  traiter  librement  avec  le 
Duc.  Nicolas  de  Bauffet,  qui  avoit  exercé  pendant  long- tems 
avec  honneur  la  Charge  de  Lieutenant  du  Sénéchal  à  Marfeille  , 
:eut  cette  commiflion  importante.  Bauffet  étoit  un  de  ces  hom- 
mes généreux  que  leur  attachement  au  Thrône  avoit  fait  perfé- 
cuter  par  Cafaulx.  Renfermé  dans  une  prifon  avec  plufieurs 
autres  citoyens  notables  ,  il  avoit  eu  le  bonheur  de  s'échap- 
per ,  •&  s'étoit  retiré  à  Aubagne ,  où  il  déplorait  le  fort  des 
MarfèilloÎ8 ,  quand  on  vint  lui  faire  part  du  projet  de  Libertat. 
Il  fè  chargea  volontiers  de  traiter  avec  le  Duc  de  Guife  ;  le 
vit ,  &  dans  cette  entrevue ,  il  fut  convenu  qu'on  mettroit  en 
embufcade  un  corps  de  troupes  aux  environs  de  Marfeille,  de 
qu'on  en  ferait  approcher  un  autre  pour  attaquer  la  Ville ,  afin 
d'attirer  Cafaulx  hors  des  murs<  Libertat  alors  devoit  luy  fer- 
mer les  portes ,  &  le  lahTer  expofé  à  la  vengeance  des  enne- 
mis, qui  tombant  tout-à-coup  fur  lui,  le  tueraient  ou  le  fe- 
raient prifonnier,  &  viendraient  enfuite  dans  ce  moment  de 
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défordrc ,  s'emparer  de  la  Porte  Royale  qu'on  promettoit  de 
leur  livrer.  Mais  dans  ce  projet  on  vit  des  inconvénients  qui 
en  rendoient  l'exécution  difficile  ,  6c  voici  celui  qu'on  ima- 
gina. Cafaulx  étoit  dans  l'ufage  de  faire  tous  les  jours  la  pa- 
trouille hors  de  la  Ville  :  Tes  fatellites  marchoient  devant  lui  ; 
on  réfolut  de  faire  tomber  la  herfe ,  lprfqu'ils  auraient  tous 
défilé  ;  de  l'enfermer  entre  les  deux  guichets ,  6c  de  l'affadi- 
ner.  Le  plan  de  la  confpiration  étant  ainfi  convenu  ,  il  fallut 
en  faire  part  aux  conjarés  ;  car  la  plupart  s'étoient  engagés  d'une 
manière  générale  à  procurer  la  liberté  de  la  patrie,  fans  la- 
voir précifémenc  ce  qu'on  (è  propofoit  de  faire.  Libertat  les 
ayant  fecrettement  aflèmblés  dans  fa  -maifon  durant  la  nuit , 
leur  tint  ce  difeours. 
De  Theu.  *  ^cs  am*8  ^  mes  concitoyens ,  comptant  fur  votre  courage 
»  ôc  fur  votre  amour  pour  la  patrie,  je  vais  vous  e-xpofer,  (ans 
»  préambule le  deflein  pour  lequel  je  vous  ai  fait  venir  ici» 
»  Nous  fomrmss  tous  animés  des  mêmes  fentimens.  Nos  vœux 
x>  5c  nos  défirs  font  les  mêmes  ;  6c  j'ai  lieu  de  croire  que  mes 
»  réfolutions  ne  ferviront  qu'à  enflammer  votre  zèle.  Je  viens  vous 
»  propofer  de  venger  notre  liberté ,  menacée  par  Cafaulx ,  6c 
»  plus  encore  par  les  Efpagnols ,  qui  font  àJafolde  de  Philippe  II. 
»  L'entreprife  eft  glorieufe  par  elle-même,  utile  à  nos  conci- 
»  toyens ,  néceflaire  à  la  Nation  Françaife  pour  confèrver  l'em- 
»  pire  de  la  Méditerranée.  Je  conviens  qu'elle  n'eft  pas  fans 
»  danger  :  mais  aufli  quelle  gloire  6c  quels  avantages  ne  nous 
»  offre- c-e lie  pas  ?  C'eft  dans  le  péril  que  brillent  les  ames  géné< 
»  reufes.  Plus  le  danger  eft  praflant ,  plus  il  y  a  de  gloire  à 
s  le  vaincre»  Attendre  les  dernières  extrémités ,  fans  rien  hazar- 
»  der  pour  s'en  garantir  ,  c'eft  une  lâcheté  qu'on  ne  peut 
»  pardonner  qu'à  des  femmes.  Il  n'eft  plus  teras  de  reculer  ni 
m  de  diflimuier  :  il  faut  agir ,  à  moins  que  la  crainte  d'un  efcla- 
a*  vage,  plus  cruel  que  celui  dans  lequel  nous  gémifTons,  ne 
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»  nous  empêche  de  nous  rendre  libres^ar  tant  que  nous  ref-  ^^JJ^JjJ 

9  terons  dans  l'inaction ,  tremblants  Ôc  timides ,  nous  ferons  ac-  M  n mutât. 

»  câblés.  Envifagés  ,  fi  vous  le  pouvez  fans  frémir ,  les  dangers 

»  qui  nous  menacent.  Nos  femmes ,  nos  enfans ,  nos  biens ,  en    .  _ 

•     i      i  •      .  i    An.  ijpo. 

9  un  mot  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher, -va  devenir  la 

»  proie  des  Efpagnols.  J'aurois  bien  d'autres  raifons  à  voua  donner 

»  pour  enflammer  votre  courrage ,  &  vous  armer  de  cette  intré- 

»  pidité  qui  triomphe  des  obftacle*.  Mais  le  feu  donc  je  vous 

»  vois  animés ,  n'a  pas  befoin  que  j'entre  dans  une  plus  longue 

»  énumération  des  maux  dont  nous  allons  foràr,ôc  desavan- 

9  tages  qui  nous  attendent* 

»  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  parler  des  moyens  de  terminer 

»  heureufement  cette  grande  entreprife.  Or  voici  ce  que  j'ai  à 

»  vous  propofer.  Je  fuis  maître  de  la  Porte  Royale  ;  ôc  quoique 

»  mes  troupes  ignorent  mon  projet ,  je  puis  répondre  d'elles; 

»  Cafaulx  ne  manquera  pas  de  fe  rendre  en  cet  endroit ,  avec 

»  Louis  d'Aix  fon  confident,  &  quelques  autres  perfonnes,  qui 

»  penfent  comme  eux.  Lorfqu'il  aura  fait  ibrtir  de  la  Ville  les 

»  compagnons ,  fui vant  fon  ufage ,  mon  deflein  eft  de  faire  tom- 

»  ber  la  herfe  pour  l'enfermer  entre  les  deux  guichets ,  &  de  le 

»  tuer.  Après  cette  première  action  nous  crierons  liberté'',  nous 

9  fouleverons  le  peuple  ôc  les  forçats  des  galères  d'Efpagne  :  les 

9  fecours  entreront,  ôc  moi  fécondé  de  mes  troupes  viâorieules  , 

9  je  m'aflurerai  des  places  publiques,  du  port,  fie  de  tous  les 

2>  poftes  les  plus  forts  de  la  Ville.  Le  Duc  de  Guife  notre  Gou- 

»  verneur  eft  à  la  porte  ;  c'eft  avec  lui  que  je  fuis  convenu  de 

»  tout  ce  que  vous  venez  d'entendre.  Sous  ce  Général  vous  n'a* 

»  vez  pas  à  craindre ,  que  ces  armes  que  nous  avons  d'abord 

9  prues  pour  la  défenfe  de  la  Religion ,  ôc  que  nous  allons  tour- 

9  ner  contre  des  traîtres  fie  des  tyrans,  ayent  un  fuccès  mal- 

9  heureux  :  c'eft  à  vous  de  prendre  vos  mefures  pour  raffembler 

»  chacun  vos  amis ,  ôc  les  animer  du  feu  de  votre  courage  ,  en 
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»  leur  fàifant  connoître  les  avantages  de  la  liberté  ,  fie  les  defr 
»  feins  odieux  de  nos  ennemis  » .  • 
An.  ifptf.  Libertat  leur  demanda  enfuite  aux  uns  après  les  autres,  s'il* 
approuvoient  fon  projet ,  fie  s'ils  vouloient  concourir  à  fon  exé- 
cution ?  Ils  répondirent  tous  d'une  manière  fatisfaifante,  fie  jurè- 
rent qu'Us  perdraient  la  vie  plutôt  que  de  manquer  l'occation 
de  recouvrer  la  liberté  :  ils  étoient  perfuadés  qu'à  la  mort  de 
Cafaulx  tout  le  peuple  fe  déclareroit  pour  eux  ;  car  ce  peuple, 
que  le  zèle  de  la  Religion  avoit  armé  en  faveur  du  defpote , 
murmuroit  fecrettement  contre  lui ,  depuis  qu'on  avoit  lieu  de 
craindre  la  tyrannie  des  Efpagnols. 
■  ■    g  II  étoit  difficile  d'exécuter  le  complot ,  tant  qu'il  refteroic 

Cohditioki    dans  les  maifons  de  campagne  des  habitans  qui  pourroient  ou 
«•'"""ou.     fe  réunir  pour  tomber  fur  les  ennemis,  ou  avertir  la  garnifon, 
foit  par  des  fignaux  ,  foit  autrement,  de  ce  qui  fe  paflbit  au 
dehors.  Il  fut  donc  décidé  que  le  Capitaine  Boyer  ,  iroitavec 
iès  Chevaux  Légers  jetter  l'allarme  dans  le  terroir ,  pour  forcer 
les  propriétaires  à  fe  retirer  à  Marfeilie;  qu'enfuite  ,  quand  la 
campagne  ferait  libre  ,  on  exécuterait  le  complot ,  fuivant  le 
plan  propofé.  Baudet ,  qui  avoit  traité  cette  affaire  à  Toulon 
avec  le  Duc  de  Guife,  le  10  Février  1  jp<5",  remit  au  Notaire  du 
Pré  les  conditions  auxquelles  ce  Prince  6'engageoit ,  en  recevant 
la  Ville  fous  l'obéiffance  du  Roi.  Il  promettoit  que  Sa  Majefté 
maintiendrait  les  privilèges  de  Marfeille ,  fie  ne  mettrait  aucu- 
nes nouvelles  impofitions  ;  que  Libertat  ferait  Viguier  jofqu  au 
mois  de  Mai  1 J97 ,  6c  que  pendant  qu'il  ferait  en  charge  ,  il 
commanderait  dans  la  Ville  en  l'abfence  du  Gouverneur  ;  qu'on 
y  établiroit  une  Chambre  Souveraine  de  Juftice  ;  qu'on  accor- 
der oit  une  araniftie  à  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  la 
Ligue ,  excepté  à  Louis  d'Aix  ,  à  Cafaulx  Ôc  à  leurs  adhérens. 
Que  Libertat  aurait ,  en  récompenfe  de  fes  fignalés  fervices  ,  la 
fommede  cepejbixante  mjUe.éçus ,  dont  il  ferait  part  à  ceux  qu'il 

jugerait 
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jugerait  à  propos  ;  le  commandement  de  la  Porte  Royale ,  celui 
du  Fort  Notre-Dame  de  la  Garde  &  de  deux  galères,  Condition. 

QO  IL  1MPOSI. 

avec  augmentation  d'appolntemens  ;  une  terre  de  deux  mille  écus 
de  rente;  la  jouiffance  de  ce  revenu  jufqu'à  ce  qu'il  fut  «mis  en 
pofleflion  de  cette  terre  i  une  Abbaye  en  commende  de  1  joo  écus; 
les  droits  fur  l'Epicerie  fie  Droguerie  apportées  par  des  vaiffeaux 
étrangers  ;  la  douane  du  poids  fie  caffe  ;  la  table  de  la  mer  à  per- 
pétuité pour  lui  fie  les  tiens  ;  fie  les  falins  de  la  vaudrech  fa  vie 
durant  (1). 

Cétoit  perdre  tout  le  mérite  dé  fon  aûion  que  d'y  mettre  un  £n# , fçfo 
prix  fi  confidérable  i  car  il  eft  rare  qu'on  agiffe  par  zèle  pour  la 
Patrie ,  lorfqu  on  calcule  fes  intérêts  avec  autant  d'attention.  Le 
Roi  confirma  ces  articles ,  excepté  le  don  de  cent  foixante  mille 
écus ,  qu'il  réduiflt  à  cinquante  mille  j  excepté  encore  la  concef- 
fion  du  droit  fur  les  Epiceries. 

Par  un  autre  concordat  le  Duc  de  Guife  promettoit  de  faire 
Confuls  Ogier  de  Riqueti ,  Gafpard  Séguin,  fie  Defiré  Mouftiers; 
de  nommer  Nicolas  de  BaufTet  Affefleur ,  Nicolas  d'Arvieu , 
Barthelemi  Libertat ,  Honoré  de  Rains ,  Capitaines  de  quartier; 
&  Jean  Viguier  ,  Capitaine  Général  de  l'Artillerie. 

Quand  ces  arrangemens  eurent  été  faits ,  le  Duc  de  Guife 


t'iXÉCVTIOM. 


porta  fes  forces  du  côté  de  Toulon ,  afin  que  les  Marfeillois  ne  x. 

fe  doutaflent  pas,  qu'il  penfoit  à  les  attaquer.  Son  intention  muu>uq«'on 

étoit  enfui»  de  venir  tomber  fur  eux  au  moment  qu'ils  s'y  at-  *MH/ 
tendraient  le  moins.  On  avoit  choifi  le  17  Février  1  * p6* ,  pour 

Ci)  Ces  conditions  que  nous  avons  tirées  de  la  Biblioc  du  Roi ,  nunufer.  de 
Dupui  ,  n*  ijf ,  croient  ftipulées  dans  un  traité  particulier  tait  avec  Libertat  ; 
voilà  pourquoi  elles  ne  font  point  inférées  dans  le  Regirtre  de  l'Hôtel- de-  Ville  ; 
on  y  a  mis  feulement  la  promette  que  fit  le  Duc  de  nommer  à  la  charge  de 
Viguier  ,  au  Confolat ,  &  à  la  place  de  Capitaine  de  Quartier  Se  de  Capitaine 
de  l'Artillerie ,  les  perfonnes  endettas  mentionnées.  Ruffi  n'a  connu  que  les 
Regiftres  de  Dupré ,  d'après  lefquels  on  a  copié  ce  qui  cù  inféré  dans  ceux  de 
l'Hôtel-dc-Ville. 

-  Tome  IV.  D  d  d 
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•j^^^j^  l'exécution  de  l'entreprife.  François  de  l'Aiguë  (i)  Marquis 
<TOraifon ,  partit  ce  jour-là  d'Aubagnc,  avant  le  lever  de  l'aurore, 
pour  aller  fe  mettre  en  embufcade  aux  environs  de  Marfcille ,  en 
attendant  que  le  Duc  de  Guife ,  qui  le  fuivoit  de  près,  y  arrivât 
avec  le  refte  des  troupes. 

Libertat  étoit  dans  la  plus  grande  inquiétude  fur  l'événement* 
Il  envoya,  de  l'autre  côté  du  Port,  de  Rains,pour  voir  fi  la  faction 
contraire  ne  faifoit  aucun  mouvement.  Toute  la  Ville  étoit  en 
rumeur,  tous  les  efpjits  dans  l'attente  de  quelque  grande  révor 
lution  que  tout  fembloit  préfager.  De  Rains  annonça  que  per- 
fonne  ne  remuoit  ;  mais  voilà  que  dans  le  moment  il  arrive  un 
Minime ,  qui  venoittout  hors  d'haleine  d'un  Couvent  que  ces  Re- 
ligieux ont  hors  de  la  Ville,  &  qui  dit  avoir  vu  dans  le  voifinage 
quinze  foldats ,  qu'il  croyoit  être  de  l'armée  ennemie.  Auifitôt 
Louis  d'Aix  fort  avec  environ  vingt  Arquebufiers  de  fa  fuite, 
pour  leur  donner* la  chaiTe.  Allamanon  ,  qui  étoit  à  la  tête  du 
détachement  Français ,  les  chargea  vigôureufement ,  &  les  pour- 
suivit jufqu'à  la  porte  :  mais  le  canon  de  la  Ville  ayant  en  même* 
tems  tiré  fur  lui,  il  craignit  ou  que  Libertat  n'eût  trompé  le 
Duc ,  où  qu'il  n'eût  été  découvert  &  accablé  par  les  rebelles* 
En  conféquence  il  fît  halte  pendant  quelque-tems ,  Ôc  envoya 
dire  au  Duc  de  Guife  de  ne  pas  avancer  qu'il  n'eût  de  fes 

'  nouvelles.  : 

An.  ifpôV  Les  Conjurés  furpris  de  ce  retard  crurent  que  le  Duc  man- 
quoit  ou  de  talent  ou  de  courage  pour  profiter  de  leur  bonne 
volonté.  Il  n'y  eut  que  Libertat ,  qui  voyant  fon  fort  irrévo- 
cablement lié  à  fon  entreprife  ,  s'arTermilToit  dans  fon  delTein  ,  à 
mefure  que  le  danger  devenoit  plus  prenant.  Le  moment 

'  :  1  '  —— 

Ci)  Cette  Maifon  connue  en  Provence  fous  le  nom  de  Aqua,  defeendoit  de 
Philibert  de  l'Aiguë  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Tournois ,  inféré  parSup* 
plémcnt  dans  le  Tome  troiûcrne. 

i  . 
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étoit  décifif.  Il  falloit  en  profiter  ou  tomber  fous  le  glaive  det 
Duumvirs.  .  ^ 

Libertat  s'armant  de  réfolution  ferma  la  porte  dont  il  étoît  ■■■       \  - 
le  maître ,  &  livra  Louis  d'Aix  à  la  merci  des  ennemis,  Cafaulx  MojlT 
étoit  refté  dans  la  Ville  à  .caufe  d'une  légère  indifpofuiom    de  Cajaoix. 
Libertat  lui  fait  dire  de  venir ,  parce  que  les  ennemis  paroiffent, 
àc  fe  tient  près  de  la  porte  l'épée  à  la  main  ,  accompagné 
d'Antoine  &  de  Barthelemi  fes  frères ,  de  Balthazar  Arvieu , 
&  de  Pierre  Mathalian  fes  coufins  germains.  Cafaulx  le  voyant    An.  1  $$6i 
dans  cette  attitude,. croit  que  c'eft  pour  défendre  la  porte 
contre  l'armée  Françaife  ,  &  s'approche  en  lui  difant  :  Eh  bien , 
Capitaine  Pierre ,  queft-ce  que  c'eft-  que  tout  ceci?  Ces  approches 
n'annoncent  rien  de  bon.  Vous  le  verre^9  M>  le  Conful,  répond 
Libertat  ;  en  difant  ces  mots  il  fond  fur  lui,  Ôc  d'un  coup  d'épée 
U  le  jette  par  terre ,  où  fon  frère  Barthelemi  achève  de  le  tuer. 
Un  Sergent  des  Moufquetaires  faifant  mine  de  vouloir  le  ven- 
*    ger ,  a  le  même  fort  :  les  autres  Moufquetaires  mettent  bas  les 
armes  Qc  demandent  la  vie.  Dans  le  même-tems ,  Jacques  Martin 
un  des  conjurés  fe  préfente  au  corps-de-garde  ,  qui  étoit  fur  le» 
murailles  de  la  Ville  ;  jette  par  terre  un  foldat  qui  veut  faire 
réfiftance ,  &  porte  une  telle  épouvante  dans  le  corps-de-garde , 
que  le  Capitaine  qui  commandoit ,  n'ofant  pas  trop  compter  fur 
le  courage  de  fes  foldats  ,  fie  ayant  appris  en  même-tems  la 
mort  de  Cafaulx  ôc  de  Ton  Sergent ,  fe  rend  fur  la  parole  qu'on 
lui  donne  ,  qu'il  ne  fera  fait  aucun  mal ,  ni  à  lui,  ni  à  fa 
troupe. 

Libertat  fe  logea  dans  ce  pofte  avec  fes  deux  frères,  Jacques. 
Martin ,  Balthazar  Arvieu,  Pierre  Mathalian,  Jean  Laurens ,  Jean 
Viguier,  6c  deiyc  autres  perfonnes  que  l'Hiftoire  ne  nomme  pas. 
Japqoes  Martin  venoit  alors  de  tirer  un  coup  de  canon.  C'étoit 
le  lignai  convenu  avec  le  Duc  de  Guife.  Jean  Viguier  couroit 
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en  même  tems  vers  le  Port  en  criant  :  traîtres  Caftillans  >vousavc\ 
tué  U  Conful  Cafaulx  ,  mais  nous  vous  ajfommerons  tous, 
M^ufcr.  du       Louis  d'Aix ,  qu'on  avoit  fermé  hors  de  la  Ville ,  comme 
Vatican.  nous  avons  dit  ci-deffus ,  courait  tout  effaré  autour  des  mu- 

railles ,  dans  le  tems  de  ce  défordre ,  &  avoit  trouvé  ,  du  côté 
de  TArfenal ,  un  homme  qui  l'avoit  tiré  avec  une  corde  fur  le 
haut  des  ramparts,  d'où  il  s'étoit  rendu  à  l'Hôtel-de-Villc.  Là 
il  afTembla  environ  quatre  cents  hommes  ,  avec  lefquels  il  cou- 
rut vers  le  pofte  dont  Libertat  s'étoit  emparé.  Il  fut  fort  furpris 
de  le  voir  au  pouvoir  des  Conjurés.  N'ayant  rien  pu  entrepren- 
dre de  ce  côté-là ,  il  fe  rabattit  fur  la  Porte  royale ,  d'où  il  fut 
repoukTé  avec  perte ,  fans  efpoir  de^  reprendre  la  fupériorité  , 
parce  que  les  troupes  Françaifes  entrant  alors  en  foule  par  cette 
porte.,  le  chafsèrent  devant  elles  3  &  il  entraîna  dans  fa  fuite 
trois  cents  Arquebufiers  Italiens ,  qui  venoient  à  fon  fecours. 
L'épouvante  fut  bientôt  répandue  dans  la  ville  &  fur  les  galères 
Efpagnoles.  Doria  fe  vit  dans  un  danger  imminent.  Il  ordonna  fur 
le  champ  à  Spinola  de  garder  avec  fà  galère  l'entrée  dp  Port, 
&  Ht  appareiller  dans  un  défordre  extrême  >  au  milieu  des  cris 
des  matelots  &  des  forçats  ,  parmi  lefquels  la  frayeur  étoit  aug- 
mentée par  l'arrivée  précipitée  de»  perfonnes  que  la  terreur 
chaiToit  fur  le  rivage.  Il  mit  à  la  voile ,  avant  d'avoir  pu  rece- 
voir fur.  fon  bord  les  trois  cents  Arquebufiers  qu'il  avoit  en- 
voyés au  fecours  de  Cafaulx;  &  leur  fit  dire  d'aller  l'attendre 
du  côté  du  Lazaret. 

Cette  flotte,  en  fortant  du  Port,  eut  à  efluyer  d'abord  tout  le 
feu  de  l'artillerie  du  Fort  Saint- Jean ,  6c  des  batteries  qu'on 
avoit  placées  le  long  de  la  côte  :  enfuite  celui  des  batteries  du 
Château  d'If.  Ce  feu  joint  au  gros  tems  empêcjia  les  galères  de 
s'approcher  de  terre  :  ainfi  les  300  Arquebufiers  furent  obligés  de 
marcher  jufques  à  la  Ccoifette ,  où  ils  s'embarquèrent  >  après 
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avoir  perdu  leurs  arme?  &  leur  bagage  >  qu'ils  jettèrent  pour  ar- 
river  plus  vite. 

Il  y  avoit  dans  la  Ville  un  Magîftrat  nommé  Etienne  Bernard , 
qui  avoit  été  Lieutenant-Général  à  Châlons-fur-Saône ,  6c  que 
le  Duc  de  Mayenne  avoit  envoyé  à  Marfeille  pour  être  Préfi- 
dent  du  Confeil  Souverain.  Henri  IV ,  depuis  fon  avènement 
au  Trône ,  lavoir,  feefétement  chargé  de  traiter  avec  d'Aix  fie 
Cafaulx  pour  les  ramener  à  l'obéiflânce.  Ces  Duumvirs ,  enivrés  ^  , 
de  leur  puiflànce ,  furent  indignés  des  propofitions  qu'il  leur  fit , 
&  lui  ordonnèrent  de  fortir  de  la  Ville  dans  cinq  jours ,  fous 
peine  d'être  rigoureufement  puni.  Le  cinquième  jour  concou- 
rait avec  celui  de  la  révolution  qui  étoit  le  17  Février.  Bernard 
ayant  appris  ce  qui  fe  paflbit ,  fortit  de  fa  maifon  en  robbe ,  une 
pique  à  la  main ,  un  mouchoir  blanc  au  chapeau ,  6c  fe  mit  à 
crier  en  courant  dans  les  rues  vive  le  Roi ,  vive  France.  Il  étoit 
accompagné  de  Bourgogne ,  de  Cabre  ,  de  Ruffi ,  de  Boyer  , 
de  Saint- Jacques ,  6c  de  plufîeurs  autres  habitans ,  bons  fervi- 
viteurs  du  Roi.  La  troupe  groffit  jufqu'au  nombre  de  deux  mille 
perfonnes ,  1  la  tête  defquelles ,  il  s'avança  vers  la  Porte  royale  , 
où  s'étant  joint  aux  lieurs  d'Allamanon,  6c  .Boyer,  Comman- 
dants des  troupes  Françaifes ,  ils  allèrent  enfemble  attaquer  Louis 
d'Aix ,  qui  s'étoit  retranché  dans  le  corps-de-garde  de  la  Loge. 
Louis  trop  inférieur  en  forces  n'eut  pas  le  courage  de  les 
attendre*  Il  s'échappa  fècrétement  faifî  de  frayeur  avec  le  fils 
6c  la  fille  de  Cafaulx.  Ces  malheureux  fugitifs  gagnèrent  le 
Port,  où  ils  trouvèrent  un  batteau ,  qui  les  conduific  à  l'autre? 
bord.  D'Aix  alla  s'enfermer  dans  le  Monaftère  de  Saint- Viâor  : 
les  enfàns  de  Cafaulx  fe  réfugièrent  à  Notre-Dame  de  la  Garde  ; 
6c  tous  leurs  partifans  fe  rendirent ,  à  condition  qu'on  leur  accor- 
derait la  vie  6c  la  liberté. 

Il  n'y  avoit  déjà  plus  d'ennemis  dans  la  Ville ,  quand  le  Duc 
de  Guife  y  entra  au  milieu  des  acclamations  :  les  habitans,  en 
éebarpe  6c  en  cocarde  blanches,  donnèrent  les  dénionftraqons 
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Liyii  xiii.  de.joie  les  plus  propres  à  faire  croire  que  le  nom  du  Roiécoic 
„  gravé  dans  tous  les  cœurs  ,  &  que  la  crainte  feule  les  avoit  em- 
xin.       péchés  de  faire  éclater  leur  zèle  :  le  Duc  fut  conduit  à  la  Cathé- 

Gu*siDiHT*i  a    drale  P0ur  y  entendre  le  Te  Deum.  Il  étoit  précédé  d'un  peuple 
A3  a  Rssiiii.      nombreux  ,  qui  faifoit  retentir  l'air  des  cris  redoublés  vive  le  Roi , 
6c  qui  portoit  en  triomphe  Libertat ,  regardé  comme  le  Libéra- 
teur de  la  Patrie. 

■ 

Le  corps  de  Cafaulx ,  devenu  l'objet  de  l'exécration  publique,' 
An.  îfptf.  &t  Hyr^  à  la  fureur  de  la  populace.  Tandis  que  les  hommes 
combattoient  pour  la  délivrance  de  la  Ville ,  les  femmes  6c  les 
enfans,  poufTés  par  la  haine  qu'ils  portoient  au  tyran  ,  déchi- 
raient fon  cadavre  6c  le  traînoient  tout  fanglant  au  cimetière 
de  Saint- Martin  ,  où  il  fût  enterré  fans  cérémonie.  Dans  ce 
moment  de  confufion  fie  de  défordre ,  on  avoit  tout  à  craindre  de 
l'emportement  du  peuple  6c  du  foldat  :  cependant  il  n'y  eut  que 
la  maifon  de  Louis  d'Aix,  celles  des  deux  Cafaulx,  6c  un  très-petic 
nombre -d'autres ,  qui  furent  livrées  au  pillage;  les  forçats,  qu'on 
avoit  tirés  des  galères  pour  les  armer  contre  les  faâieux, fu- 
rent plus  difficiles  à  contenir.  Ces  hommes  étant  paffés  tout* 
à-coup  de  lefclavage  à  la  liberté  ,  ou  pour  mieux  dire  à  la 
licence  ,  ne  s'abftenoient  qu'avec  peine  de  tous  les  excès  aux- 
quels leur  inclination  les  portoit. 

Libertat  étoit  dans  ce  moment  l'idole  des  Marfeillois.  Il  im- 
»  *       ■  =  portoit  peu  de  quelle  manière  il  s'étoit  défait  d'un  tyran  odieux  : 
Libertat  t    °"  croyoit  que  dans  l'état  où  fe  trouvoit  la  Ville ,  on  ne  pou- 
jst  traité  en  voit  la  délivrer  que  par  un  aflaffinat.  Les  fervices  qu'il  venoit  de 
Libérateur.     rendre  étoient  en  effet  de  la  plus  grande  importance  pour  le 
Royaume  ;  car  fi  les  Efpagnols  avoient  dominé  dans  la 
Ville  ,  la  Provence  n'auroit  pu  fe  promettre  aucune  tranquillité* 
Maîtres  du  Port  le  plus  important  de  cette  Province  ,  ils  au- 
raient pu  joindre  leurs  gâlères  à  celles  de  Naples  6c  de  Gênes  , 
infefter  la  mer  ,  6c  s'emparer  de  tout  le  commerce  de  la 
Méditerranée  :  ils  auraient  même  fournis  infeiifibleracnc  les 
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Villes*  &  les  Villages  bâtis  le  long  de  la  côte  ,  ou  du  -  Llfl[RTATy 
moins  ils  les  auroient  confidérablement  endommagés  dans  leurs    i$T  traité  en 
courfes.  Que  fait- on  même,  fi  le  Duc  de  Savoie,  attiré  par  Uti%^u 
leurs  promefles,  n'auroit  pas  voulu  reprendre  une  conquête 
qu'il  avoit  abandonnée  à  regret  ?   La  reddition  de  Marfeille 
prévenoit  tous  ces  malheurs. 

Les  habitants,  plus  en  état  que  les  autres  d'apprécier  les  avan- 
tages ,  que  la  réunion  à  la  Couronne  leur  procuroit  ,  témoi- 
gnèrent la  plus  vive  allégrefle.  Ils  tinrent  ur\e  aflernblée  géne% 
raie,  à  laquelle afliftèrent  les  Gentilshommes  ,  &  plufieurs  habir 
tants  notables  que  Cafaulx  avoit  obliges  de  fortir  de  la  Ville  (1). 
On  nomme  parmi  eux  J.  B*  de  Forbin ,  Seigneur  de  Gardane  i 
François  de  Glandevès,Seigneur  deCujes  ;  Jean  de  Covet,  Baron 
de  Montriblout,qui  avoit  été  Conful  avec  Cafaulx  en  iyp2;  J.  B. 
de  Villages  ,  Seigneur  de  la  Salle  ;  Céfar  de  Villages  fon  frère  ; 
Marc-Antoine  de  Vento,-  Seigneur  des  Pennes  ;  Jean  de  Riquetti, 
Seigneur  de  Mirabeau  ;  Antoine  de  Félix  ,  Seigneur  de  la 
Renarde  ;  Nicolas  de  Baudet,  Seigneur  de  Roquefort  ;  Lazarin 
d'Ollieres ,  Seigneur  de  Grealque  ;  Gâfpàrd  de  Laurens  ,  Sei- 
gneur de  Septèmes  ;  Pierre  de  Sabateriis  ;  André  de  Gérente; 
Pierre  de  Candole  ;  l'Ange  Vento  ;  Amiel  d'Albertas,  des  Sei- 
gneurs de  Gememos  ;  Antoine  de  Valbelle  ;  Pierre  d'Hoftagier , 
Seigneur  de  la  Baftide  ;  Honoré  de  Flotte  ;  Louis  Monier  ; 
Dominique  d'André  ;  Maurice  de  Boniface  ;  l'Ange  Etienne, 
&  plufieurs  autres.  Ils  délibérèrent,  qu'on feroit  tous  les  ans,  le 
17  Février  une*  proceflion  folemnelle  ;  qu'on  célébreroit  une 
fête  en  a&ion  de  grâces  &  en  mémoire  de  cet  heureux  événe* 


(1)  Toutes  ces  perfonnes  que  Rulfi  nomme  dans  fou  Hhloire  de  Marfeille, 
O'étoicnc  pas  à  l'aflembJcc  du  xo  Têvritr  i  yj6  j  mais  celles  qui  i'c  trouvoienc  ab- 
fentes  anuKrent  enfuite  au  Confeil  aficmblé  le  16  du  mcaie  mois.  Ainfi  l'on  peur 
dire  qu'elles  exiftoienr  toutes  dans  ce  tems-là.  11  y  après  de  quarre  vingt  Citoyens 
nommes  dans  l'afiembléc  du  îe.  Arth.dtl'Hittl-dt-VMt.  Reg.  i^i.foL  j. 
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Lîth  xin3  mcnt  ;  &  ^uon  ^lcvcroit  dans  *a  faUc  de  l'Hôtel-de- Ville, 
un  monumenjt  de  bronze  ou  de  marbre ,  pour  y  confacrer  à 
lS96*    la  poftérité  l'aaion  héroïque  de  Libcrtat.  Un  Avocat  de  Mar- 
feille  fit  à  cette  occafion  le  diffcque  fuivant: 

Occifiis  juftis  Libcrtc  Cafalus  mais, 

Laus  Chrifto ,  urbs  Régi ,  Libettas  Ce  datur  urbi. 

Ce  qui  fignifie  ,  Libertat  a  juftement  ôté  la  vie  à  Ca- 
faulx,  &  par  cette  .aaion  héroïque  il  a  rendu  gloire  à  Dieu,  la 
Mlle  au  Roi,. fie  la  liberté  à  la  Ville. 

Cette  affemblée  fe  tint  le  20  Février ,  &  par  conféquent  trois 
jours  après  la  révolution  ;  le  lendemain  on  vit  paroître  douze 
galères  d'Efpagne ,  venant  de  Barcelone ,  fie  portant  douze  cents 
hommes  fie  de  l'argent ,  pour  renforcer  la  garnifon,  Cétoit  le 
fruit  des  foins  que  s'étoient  donnés  à  la  Cour  de  Madrid,  Mon- 
gin ,  François  Cafaulx  fie  David ,  qu'on  avoit  députés  quelque 
tems  auparavant.  Ils  revenoient  fur  ces  galères  :  fie  déjà  ils 
s'approchoient  des  côtes ,  tout  fiers  des  fuccès  qu'ils  avoient 
eus,  6c  de  ceux  qu'ils  fc  promettoieht ,  quand  la  flotte,  com- 
mandée par  Doria  les  rencontra  ,  fie  leur  apprit  la  révo- 
lution qui  venoit  de  mettre  la  Ville  fous  l'obéiflance  du 
Roi.  Cafaulx  eut  tant  de  chagrin  de  la  mort  de  fon  frère  ,  qu'il 
en  mourut;  il  avoit  reçu  en  Eipagne  l'Ordre  de.Saint  Jacques, 
fie  trois  mille  écus  de  penfion. 
xv  =  Il  ne  reftoit  plus  à  foumettre  que  le  Monaftère  de  Saint- 
Lm  Gommé*  Viâor  fie  le  Fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde.  Louis  d'Aix,  mai- 
s'emparent  tre  du  Monaftère ,  s'apperçut  bientôt  que  les  foldats  le  regar- 
doient  de  mauvais  oeil ,  fie  que  peut-être  ils  le  fticrifieroient 

PB  TOUS  tl*  ,  , 

pour  acheter  leur  pardon.  Frappé  de  cette  crainte  ,  il  defeend 
pendant  la  nuit  du  haut  des  murailles  ,  par  le  moyen  d'une 
corde  ,  fie  s'enfuit  au  Fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde, 
ou  il  efpéroit  trouver  plus  de  sûreté  :  mais  Fabio ,  fils  de  Cafaulx  » 
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qui  s'y  étoit  enfermé  avec  fa  fœur ,  ne  voulut  pas  le  recevoir ,  . 

malgré  fes  preffantes  follicitations.  L"  Cohjurîi 

Louis  alla  donc  fe  cacher  au  bord  de  la  mer,  parmi  les  ^««^"««Nr 
ruines  d'une  maifon  de  campagne  ,  où  il  demeura  pendant    db  tous  tu 
vingt  -  quatre  heures  fans  boire  ni  manger  :  ayant  alors  dé-  '<>"«. 
couvert  un  pêcheur  fur  le  rivage  ,  il  l'alla  joindre ,  &  l'en- 
gagea par  le  don  qu'il  lui  fit  dune  chaîne  d'or  ôc  d'une  tur- 
quoife,  feuls  effets  qui  lui  reftoient  de  tous  fes  biens ,  à  kcon» 
duire  aux  galères  d'Efpagne  ,  qui  n'étoient  point  encore  for- 
ties  de  la  rade.  Après  fon  évafion,  le  Monaftère  de  Saint  Victor    An.  i  cptf. 
fe  rendit  au  Gouverneur. 

Le  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde  ,  que  fa  fituation  avan- 
tageufe  fur  le  fommet  d'une  montagne ,  rendoit  d'un  accès  plus 
difficile  ,  ne  fut  pas  auffi  facile  à  réduire  ;  il  y  avoit  deux  jours 
que  les  troupes  l'affiégeoient ,  quand  on  crut  qu'il  vaudroit 
mieux  épargner  le  fang  des  foldat6 ,  en  tâchant  de  l'avoir  par 
compofition  ;  mais  Fabio  rejetta  ces  propofitions  comme  peu 
avantageufes.  On  eflâya  de  gagner  la  garnifon ,  6c  voici  de  quelle 
manière  on  s'y  prit  :  il  y  avoit  dans  la  Ville  un  jeune  homme 
d'environ  vingt-deux  ans ,  nommé  d'Arbon ,  dont  le  pere  étoit 
un  des  principaux  confidens  de  Fabio ,  &  s'étoit  enfermé  avec 
lui  dans  la  place.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  gagner  ce  jeune 
homme  :  on  le  chargea  de  promettre  à  fon  pere  &  à  ceux  de 
la  garnifon  ,  qui  voudraient  féconder  les  vues  du  Gouverneur , 
des  récompenfes  proportionnées  au  fer  vice  qu'ils  rendraient,  s'ils 
vouloient  remettre  la  Place  au  Roi.  Il  alla  au  fort  fous  prétexte 
qu'il  étoit  r/erfécuté  par  les  Royaliftes  ,  à  la  vengeance  def- 
quels  il  avoit  échappé  par  une  efpèce  de  miracle  :  il  "s'imagina 
qu'à  la  faveur  de  ce  menfonge  ,  il  pourrait  difpofer  facilement 
les  efprits  à  la  révolte  ;  mais  Fabio  s'apperçut  de  fes  intrigues, 
&  il  prenoit  fecrettement  des  mefures  pour  les  traverfèr ,  lorf* 
que  la  garnifon ,  qui  fentok  qu'elle  n'étoit  point  en  état  de 
Tome  IV.  Eee 


Digitized  by  Google 


402      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

i 

réfifter  aux  arme*  vidorieufes  des  afllégeans,  fe  révolta  Ôc  arbora 
Lir»«  xiil  Je  drapeau  blanc.  Par  une  modération  dont  on  voit  peu  d'exenv 
An.  1S96,    pies  dans  ces  momens  de  crife ,  on  donna  la  liberté  à  Fabio 

ôcà  fa  foeur,  qui  fe  réfugièrent  à  Gênes. 
— — =     Le  Roi  apprit  la  foumiflîon  de  Marfeille  avec  la  plus  grande 
Sentîmes»  do  ft«sfa£Hon.  On  prétend  même  que  ,  dans  les  tranfports  de  fa  joie, 
Roi  envers  tu  il  dit  :  c'eft  à  préfent  que  je  fuis  Roi.  En  effet ,  dans  un  tems 
Maxsullois  et  où  le,  Turcs  entretenoient  des  flottes  formidables  ;  où  les  Rois 
LienTAT.        d'Efpagne  étoient  fi  puifTants  en  Italie  &  fur  mer  ,  on  conçoit 
qu'un  Roi  de  France  ait  pu  dire  qu'il  n'auroit  pas  été  une  des 
premières  Puiflances  de  l'Europe,  fi  les Efpagnols s'étoient éta- 
blis dans  fes  Etats ,  Ôc  s'il  n'avoit  pas  eu  dans  la  Méditerranée 
le  feul  porc  où  il  pût  avoir  une  flotte  pour  les  contenir,  6c  pour 
fe  faire  refpeaer  en  Italie ,  par  les  Vénitiens  ôc  les  Génois , 
ôc  dans  le  Levant  par  les  Turcs  :  ce  Prince  écrivît  aux  Mar- 
Ruff.  Hift.  de  feillois  une  lettre  infiniment  honorable  ,  que  nous  croyons  de- 
*Urli  voir  rapporter  ici. 

«  Très-chers  &  bien  amés  ,  enfin  vos  loyautés  &  courages 
»  ont  répondu  à  nos  efpérances  ;  car  jamais  nous  n'avons  cru 
»  que  vous  duffiez  être  autres  que  bons  François  ,  tels  que 
»  vous  avez  toujours  été  :  Ôc  quand  les  deux  traîtres  qui  vous 
»  tyrannifoient  fe  font  vantés  de  difpofer  de  vos  volontés  ,  au 
»  défavantage  de  notre  Couronne  6c  au  préjudice  de  notre  hon- 
»  neur ,  nous  avons  toujours  efpéré  que  la  force  manqueroit  à 
»  leur  audace ,  ôc  que  votre  bon  naturel  éprouvé  de  nos  Rois , 
»  nos  prédécefleurs ,  en  toutes  occafions  ,  furmonteroit  à  la  fini 
»  leur  malice ,  comme  il  eft  avenu ,  par  la  grâce  de  Dieu  ÔC 
»  votre  vertu  ,  dont  nous  louons  la  divine  bonté ,  ôc  vous  remer- 
»  cions  de  très-bon  coeur.  Et  comme  vous  avez  rendu  preuve 
»  en  cette  occafion  de  votre  fidélité  6c  afTeâion  en  notre  en- 
»  droit,  nous*  vous  ferons  aufli  paraître  par  effet  que  vous  n'eû- 
»  tes  jamais  Roi  ni  Maître  qui  fut  plus  jaloux  de  votre  bien  de 
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»  profpérité,  ni  qui  eût  plus  de  foin  de  la  confervation  de  vos  pri- 
vilèges &  libertés  ,  que  nous ,  fuivant  que  notre  cher  neveu  Sh)II»*»m 

,_r  t  .  .     ,     \  t»  KOI  BNTSRS  LES 

»  le  Duc  de  Guife,  notre  Lieutenant-général  en  notre  Pays*  mahibihois  «r 

»  Ôc  Comté  de  Provence,  vous  a  promis  en  notre  nom ,  entrant  Libutat. 

»  en  votre  Ville  ,  Ce  recevant  la  foi  que  vous  nous  avez  don- 

*  née.  De  quoi  nous  avons  ordonnné  les  Lettres  &  provifions 

»  néceffaire8  vous- être  expédiées  à  l'arrivée  de  vos  Députés  , 

»  efpérant  que  vous  éprouverez  bientôt  à  votre  avantage  & 

»  contentement ,  quelle  différence  il  y  a  d'obéir  à  fon  Prince 

»  naturel ,  &  avoir  à  fuivre  fes  commandemens ,  au  refpeâ  de» 

»  autres  qui  afpiroient  à  la  domination  &  usurpation  de  votre 

»  Ville  ,  par  la  corruption  &  infidélité  de  deux  traîtres  qui 

»  avoient  trop  long-tems  abufé  de  votre  piété  ôt  bon  zèle 

»  à  la  religion ,  comme  ils  prétendoient  faire  encore  de  vot 

»  libertés  ;  en  vendant ,  à  nos  anciens  ennemis  &  aux  vôtres ,  les 

»  biens  &  facultés  qui  vous  refioient,  avec  vos  familles ,  per- 

»  Tonnes  6c  honneurs ,  dont  Dieu  a  voulu  qu'ils  aient  reçu  le 

»  jufte  châtiment  qu'ils  dévoient  attendre  ,  à  fa  gloire  &  à 

»  votre  honneur  &  utilité,  non  moins  qu'à  notre  plus  grand 

»  contentement  ;  comme  vous  déclarera  plus  particulièrement 

»  de  notre  part  notre  neveu  le  Duc  de  Guife  ,  fuivant  les  lettres 

»  que  nous  lui  écrivons  préfentement ,  parle  fieur  de  Lamanon, 

»  par  lequel  il  nous  a  donné  avis  de  votre  heureufe  Déclara* 

»  tion ,  de  laquelle  nous  vous  remercions  de  rechef  d'entière    An,  icp£, 

»  affedion.  Donné  au  camp  de  Rovi ,  le  fixième  jour  de 

»  Mars  1  $p6\  » 

Les  témoignages  de  fatisfaâion  que  ce  Prince  donna  a  Li- 
bertat  n'étoient  pas  moins  flatteurs  :  mais  peut-être ,  dans  un 
fiècle  comme  le  nôtre  ,  fe  ferait- il  contenté  de  récompenfer 
la&ion  ,  fans  lui  donner  tant  d'éloges. 

«Cher  &  bien  amé,  lui  difbit-il,  vous  avez  lait  un  aûe  fi 
»  généreux  pour  la  liberté  de  votre  Patrie  &  de  vos  concis 
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i  »  toyens ,  que  quand  nous  n'y  aurions  aucun  intérêt  ,  nous 
LiYiiXiii.  »ne  laifferion8  d'eftimer  ôc  de  louer  votre  vertu  $  par  où  vous 
»  pouvez  croire  ce  que  vous  devez  efpérer  du  fervice  que  vous 
»  nous  avez  fait  en  cette  occafion ,  qui  eft  le  plus  grand  Ôc  le 
»  plus  fingulicr  que  nous  puulions  recevoir ,  non- feulement  de 
»  vous  ,  mais  auffi  de  nul  autre  de  nos  ferviteurs  ôc  fujets  : 
»  au  moyen  de  quoi ,  nous  vous  aflurons  que  nous  vous  en 
»  faurons  bon  gré  à  jamais ,  ôc  le  reconnoîtrons  envers  vous 
»  ôc  les  vôtres  éternellement.  Secondement ,  que  nous  vous 
»  ferons  jouir  de  tout  ce  que  notre  très-cher  neveu  le  Duc  de 
»  Guife  vous  a  promis  Ôc  accordé  en  notre  nom  ;  ôc  finale^ 
»  ment  ,  que  nous  vous  ferons  fervir  d'exemple  à  un  chacun  , 
a  ôc  de  mémoire  à  la  poflérité,  de  notre  gratitude  ,  comme  de 
»  votre  fidélité ,  en  laquelle  nous  vous  prions  de  perfévérer  ». 

Le  Roi  accompagna  ces  éloges  de  marques  plus  fenfibles 
de  fa  protection.  Il  lui  accorda  des  lettres  de  Noblefle,  pour  lui 
ôc  pour  fes  frères  Barthélemi  ôc  Antoine  ;  le  fit  Viguier  de 
Marfeille,  ôc  lui  donna  une  gratification  d'environ  cent  mille  écus> 
le  commandement  de  deux  galères ,  celui  de  la  Porte  Royale 
Ôc  de  Notre-Dame  de  la  Garde  j  il  accompagna  ces  grâces,  le 
Uttr.Roy.  17  Octobre  i  jptf ,  d'une  autre  bien  plus  fïatteufe ,  puifqu'elle 
devoit  perpétuer  d'une  manière  aufli  utile  qu'honorable  pour  (à 
famille ,  le  fouvenir  de  la  délivrance  de  Marfeille  ;  c'étoit ,  pour 
les  trois  frères,  une  exemption  de  taille  Ôc  autres  impôts  de 
quelque  nature  qu'ils  fuflent,  dans  toute  l'étendue  du  Royaume. 
Mais  comme  fuivant  la  connitution  de  la  Province  ,  aucune 
exemption  perfonnelle  ne  peut  y  avoir  lieu  ,  parce  que  la  taille 
y  eft  réelle  ;  les  Etats ,  tenus  en  i  yp7 ,  reftreignirent  l'exemption 
à  un  feu  feulement ,  en  faveur  de  Pierre  ôc  de  les  defeendants 
mâles  ,  ôc  à  un  quart  de  feu  pour  chacun  de  fes  frères  Antoine  ôc 
Barthélemi ,  durant  leur  vie  feulement.  Pierre  étant  mort  fans 
enfans  .  fes  frères  demandèrent  aux  Etats  à  lui  fuccédex  dans 
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l'exemption  d'un  feu  :  Barthélémy  en  obtint  la  moitié  pour  lui  ■ 

&  les  defcendants  mâles,  y  compris  le  quart  donc  il  jouifïoit    S*»"»»»™  D» 

déjà  :  Pierre  obtint  aufli  un  droit  héréditaire  de  deux  pour  cent,  mamullowi* 

fur  toutes  les  marchandées  qui  entroient  à  Marfeille(i)  ;  mais  l»irtat. 

la  Ville  le  racheta  ,  parce  qu'il  nuifoit  trop  au  commerce, 

Riqueti ,  Bauflet ,  Séguin  &  Mouftiers  eurent  les  récom- 

penfes  qui  leur  avoient  été  promifes  ;  Pierre  d'Hoftagier  eut  la     Uttr,  Ro7« 

permiflion  de  porter  une  fleurie-lys  dans  fes  armes  ;  &  Céfar 

de  Villages  fut  rétabli  dans  fes  biens  ôc  honneur  ,  attendu  qu'il 

n'avoit  pris  les  armes  que  pour  réduire  Marfeille  fous  l'obéif-, 

lance  de  Sa  Majefté. 

Les  bienfaits  du  Roi  ne  tombant  que  fur  quelques  particuliers, 
ne  réparoient  pas  les  malheurs  des  autres  ,  que  leur  attachement 
au  Souverain  avoit  expofés  à  la  haîne  des  Duumvirs  :  les  uns 
avoient  langui  dans  les  prifons  ;  les  autres  avoient  été  dépouillés 
d'une  partie  de  leurs  biens  :  ils  demandoicnt  tous  des  indemnités 
&  la  plupart  menaçoient  de  fe  faire  juftice  par  eux-mêmes.  Valle- 
rand,  Commiflaire  du  Roi,  fut  fort  embarrafTé  fur  le  parti  qu'il 
devoit  prendre  :  il  ordonna  de  fufpendre  les  pourfuites ,  jufqu'à 
ce  que  le  Roi  fe  fut  expliqué  fur  les  remontrances  que  la  Com- 
munauté fe  propofoit  de  lui  faire.  On  députa  en  Cour  BaufTet  j 
Forbin,  Villages,  Vento,  d'Hoftagier,Paulo  &  le  Notaire  Dupre^ 
qui  arrivèrent  à  Paris ,  vers  le  1  $  de  Mai ,  dans  le  tems  que  le 
Roi  faifoit  le  fiége  de  la  Fère.  Le  Chancelier  eut  ordre  de  les 
traiter  favorablement  :  ils  allèrent  enfuite  voir  Sa  Majefté  à  Àn.ifj& 
Amiens,  &  BaufTet  portant  la  parole,  lui  dit: 

Sire, 

«  Quoique  la  Ville  de  Marfeille  ait  été  la  dernière  à  fe  mettre  dcMarf; 

(0  Cette  exemption  qui  a  excité  des  procès  entre  la  Famille  de  Libcrtar  Se  la 
Province,  a  fini  en  176  f ,  par  la  mort  d'une  Demoifelle ,  feul  rejerton  de  la 
branche  d'Antoine  ;  car  Bartbéleœi  ne  kuila  que  deux  filles. 
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v  fous  les  lobe  de  votre  Majefté ,  elle  ne  fera  pas  la  moins  fidelle 
»  à  l'avenir.  Nous  avons  pour  garants  de  cette  fidélité ,  que  nous 
»  ofons  vous  promettre  ,  celle  que  notre  Ville  a  confervée 
»  à  vos  prédéceffeurs  durant  plufieurs  fiécles  ;  les  preuves  écla« 
»  tantes  qu'elle  a  fouvent  données  de  fon  zèle ,  &  la  réfolution 
»  généreufè  que  nous  avons  prife  en  dernier  lieu,  de  mourir 
»  plutôt  que  de  vivre  fous  une  domination  étrangère.  Rien  ne 
»  pourra  déformais  ébranler  cette  fidélité  :  eh  !  comment  oublie- 
»  rions  nous ,  Sire ,  les  bontés  dont  votre  Majefté  nous  comble, 
»  au  moment  où  nous  avions  tant  de  fujets  de  craindre  fa  colère  ! 
»  Nous  fommes  venus  nous  jetter  à  vos  pieds  ,  pénétrés  de  la 
»  plus  vive  reconnoiflance ,  &  vous  offrir,  au  nom  de  tous  nos 
»  concitoyens ,  nos  cœurs ,  nos  fortunes  fie  nos  vies  ;  vous  jurer 
»  que  nous  voulons  vivre  Ôc  mourir  fous  vos  loix ,  &  que  riea 
»  ne  fera  déformais  capable  d'ébranler  cette  ferme  &  (incère 
»  réfolution.  Nous  ne  vous  demanderons  pas ,  Sire ,  la  confer- 
»  vation  de  nos  privilèges,  franchilèsôc  libertés  ;  votre  Majefté 
»  a  daigné  elle-même  nous  prévenir  fur  un  objet  aulïi  impor- 
»  tant.  Vivement  touchés  de  cette  marque  fingulière  de  bonté, 
»  il  ne  nous  refte  plus  qu'à  prier  le  Tout-PuifTant,  dont  vous 
»  êtes  la  plus  vive  image  ,  par  votre  clémence ,  de  vous  donner 
»  une  aflez  longue  vie  ,  pour  réparer  les  maux  de  votre  Royau- 
»  me  ;  car  le  bonheur  des  Français,  c'eft  de  vivre  &  de  mourir 
»  fous  l'empire  du  plus  grand ,  du  plus  magnanime  &  du  meilleur 
».  Roi  de  l'univers.  » 

Le  Roi ,  leur  répondit  :  «  Meflieurs ,  la  manière  dont  voua 
»  êtes  rentrés  fous  mon  obéuTance ,  me  donne  lieu  de  croire  que 
»  vous  n'avez  jamais  ceffé  de  m'être  affectionnés  ;  &  fi  la  clé- 
»  mence  n'étoit  point  en  moi  un  fentiment  naturel  ,  vous  me 
»  l'auriez  infpiré  en  cette  occafion  par  les  preuves  que  vousm'a- 
»  vez  données  de  votre  zèle.Non- feulement  j'oublie  l'erreur  pafla- 
»  gère  qui  vous  a  féduits  ;  je  vous  remercie  même  de  ce  que 
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»  vous  avez  fait  pour  mon  fervice  ,  &  vous  affure  que  votre 
»  Ville  n'eut  jamais  de  Roi  ni  de  Maître  qui  l'affectionnât  autant 
»  que  moi  :  croyez  que  j'aurai  toujours  à  coeur  la  confervation 
»  de  votre  repos  &  de  vos  privilèges  :  vous  avez  vu  ce  que  mon 
»  Confeil  a  fait  pour  vous  ;  fi  vous  n'êtes  pas  contents  >  dites-le 
»  moi  :  vous  verrez  que  je  fuis  tout  à  la  fois  Roi  ôc  pere  d# 
»  mes  fujets.  » 

Il  leur  fit  alors  beaucoup  de  queftions  fur  l'état  de  Marfeille  ;       xvu  ^ 
&  ayant  appris  qu'ils  en  a  voie  ut  le  plan  ,  il  leur  ordonna  de     conduite  dv 
le  lui  apporter  le  lendemain  à  fon  lever.  Duperron  ,  Evêque  Rot  bnvbm  us 
d'Evreux  (  qui  fut  enfuite  Cardinal  )  lui  avoit  préfenté  ce  jour-  NUmiuo^s, 
la  un  reliquaire  de  la  part  du  Pape.  Le  Roi  eut  la  bonté  de  le 
leur  montrer,  &  de  leur  dire:  «S'a  Sainteté  m'aime,  comme  fils 
aîné  de  F Eglijè  ;  elle  ne  donnera  pas  au  Roi  d'E/pagne  des  be'né- 
diâions  contre  moi.  Le  lendemain  ils  fe  trouvèrent  à  fon  lever , 
&  ils  eurent  l'honneur  de  lui  préfenter  le  plan  de  Marfeille  , 
enfuite  ils  le  virent  diner  :  ce  fut  alors  que  Sa  Majefté  ordonna 
à  Bauflet  de  dire  comment  d'Aix  &  Cafàulx  s'étoient  compor-    An,  1 
tés  durant  le  peu  de  tems  qu'ils  avoient  eu  l'autorité  fouveraine, 
&  fur- tout  de  lui  raconter  la  manière  dont  la  Ville  étoit rentrée 
fous  fa  domination.  Le  récit  de  Bauflet  dura  tout  le  dîner,  & 
fixa  l'attention  des  Seigneurs  qui  étoient  préfents  ;  quand  il  eut 
fini ,  le  Roi  dit  :  Voilà  une  aâion  qui  n'a  point  d *  exemple ,  & 
qui  ne  peut  être  affe\  louée  &  récompense.  Le  lendemain  ,  il 
donna  aux  Députés  une  autre  audience  ,  dans  laquelle  il  leu* 
accorda  pour  deux  ans  une  Cour  fouveraine ,  comppfée  de  dix 
Confeillers ,  tirés  du  Parlement  de  Provence ,  &  d'un  Préfident 
étranger.  Les  Députés  le  fupplièrent  de  vouloir  bien  leur  accor- 
der le  fieur  du  Vair ,  pour  remplir  cette  charge  ;  Sa  Majefté  leur 
répondit  que ,  connoiflant  tout  le  mérite  de  ce  Magiftrat ,  il  y 
confentoit  volontiers  :  il  faut ,  ajouta-t-elle  ,  vous  donner  un 
verd ,  puifauen  Provence  on  a  la  Ute  verte  :  mauvais  calambour^ 
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Li •  i ;t  xiii.        nc  P0UV01t  échapper  qu'à  un  Prince  naturellement  gai. 

Les  principaux  articles  ,  contenus  dans  l'Edit  donné  en  fa- 
tmr.  Roy,      veur  de  la  ville  de  Marfeille,  étoient ,  qu'on  n'y  exerceroit  que 
la  Religion  Catholique. 

Qu'il  n'y  auroit  d'autre  Gouverneur  particulier  que  le  Viguier 
&  les  Confuls ,  du  vivant  de  Libertat  ;  qu'après  fa  mort,  les 
Conflits  auroient  feuls  le  gouvernement  de  la'  Ville ,  fous  l'au- 
torité du  Gouverneur  de  la  Province,  6c  en  fon  abfence, 
(bus  celle* du  Commandant. 

Que  les  Marfeillois  jouiroient  pleinement  &  tranquillement 
des  franchifes ,  exemptions  ,  privilèges  ,  prérogatives  &  immu- 
nités qui  leur  avoient  éré  accordées  par  les  Comtes  de  Pro- 
vence ,  &  par  les  prédécefleurs  de  Sa  Majefté. 

Qu'on  y  jouiroit  pour  le  commerce  des  mômes  franchifes 
qu'auparavant. 

Que  la  mémoire  de  tout  ce  qui  Vétoit  palTé  depuis  le 
commencement  des  troubles,  jufqua  la  réduction  de  la  Ville, 
fèroit  éteinte  &  abolie. 

Qu'on  établirait  une  Chambre  fouveraine  de  Juftice  ,  pour 
y  juger  &  terminer  en  dernier  reflbrt  tous  les  Procès  ,  tant  que 
Sa  Majefté  le  trouverait  bon. 

Quand  les  Députés  allèrent  prendre  congé  à  Fontainebleau ,  le 
Roi  leur  dit  :  «  Recommandez-moi  à  mes  fujets  de  Marfeille  ;  dites- 
leur  de  métré  toujours  fidèles*  comme  je  leur  ferai  bon  Roi.  J'efi 
père  avoir  le  plaifir  de  les  voir  dans  dix-huit  mois  :  je  mets  le  terme 
un  peu  long ,  afin  de  ne  pas  manquer  de  parole  :  ce  fera  quand 
f  aurai  mis  ordre  à  mes  affaires  de  Picêrdie  :  je  me  flatte  que  mes 
fujets  qui  me  verront  m  aimeront  s  aime[-moi  toujours  :  adieu.» 

La  ville  de  Marfeille  fut  témoin  cette  même  année  ,  d'un 
phénomène  qui  mérite  d'être  connu.  Il  entra  dans  le  Port  une 
prodigieufe  quantité  de  Dauphins ,  qui  causèrent  de  grands  rava- 
ges. Ils  endommagèrent  les  galères  &  les  vaiffeaux  ;  dévorèrent 

plufieurs 


xvni. 

Phénoméni 
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piufieurs  perfonnes,  &  jettèrent  une  telle  épouvante  dans  la  ville, 
que  les  Marchande ,  qui  avoient  «les  magafins  le  long  du  Port , 
fermèrent  leurs  boutiques ,  parce  que  ces  poiflbns  s'élancoient     .    ,  •  . 

r     l     l  •  >  1    •  i    ,    t  ^  '  •  Bouch.  t.  II« 

lur  les  nommes ,  qui  s  approchoienc  trop  près  de  la  mer.  On  ima-  p  tiu 
gina  ,  pour  fe  débarraffer  de  ce  fléau ,  un  moyen  aflez  conforme 
à  l'efprit  du  fiécle  ;  on  pria  le  Légat  d'Avignon  d'envoyer  àMar- 
feille  en  l'abfence  de  l'Evêque,  quelqu'un  qui  exorcisât  ces  enne- 
mis dangereux.  L'Evêque  de  Cavaillonfut  chargé  de  cette  com- 
miffion  importante  :  il  commanda  aux  Dauphins,  par  l'autorité 
de  l'Eglife  ,  &  par  ordre  de  Dieu,  de  s'éloigner  des  côtes,  &  An.  1  y 9*. 
ils  s'en  éloignèrent ,  parce  qu'ils  ne  trouvoient  plus  de  nourri- 
ture dans  des  parages  où  ils  avoient  été  un  mois  &  demi. 

Les  Députés  de  Marfeille,  à  leur  retour  en  Provence  ,  n'y  ■ 
trouvèrent  plus  le  Duc  d'Épernon.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eût  fait  tx,x' 
tous  fes  efforts  pour  fe  foutenir  dans  le  Pays ,  mais  il  manquoit  de  dm  * Em.™*" 
troupes  &  d'argent.  Lorfque  le  Duc  de  Guife  parouToit  unique- 
ment occupé  de  la  réduaion  de  Marfeille ,  d'Épernon  avoit  tenté 
d'obliger  les  Royaliftes  à  lever  le  fiége  de  Saint-Tropès.  Ce  fut 
le  dernier  terme  de  fa  puhTance  :  fes  troupes  furent  ou  taillées 
en  pièces ,  ou  difperfées  :  une  partie  fe  noya  dans  la  rivière  d'Ar- 
gens  :  on  prétend  même  que  les  deux  Procureurs  du  Pays  de 
(kfaaion,  Allamanon,  &  Saint-Marc ,  Seigneur  de  Chateau- 
neuf,  furent  du  nombre  des  noyés  ;  &  que  le  Duc  l'ayant  ap- 
pris ,  eut  la  cruauté  de  dire  :  retirons-nous  ,  U  paix  efl  faite  : 
nos  deux  Procureurs  du  Pays  font  allés  boire  enfemble  i  faifanc 
fentir  par  cette  plaifamerie  barbare,  combien  il  étoit  indigne 
d'avoir  des  partifans.  Heureufement  la  raifon  commençoit  à  re- 
prend e  fes  droits ,  fie  détachoit  de  ce  Seigneur  ceux  que  l'in- 
térêt ou  la  féduaion  retenoit  encore  fous  fes  drapeaux.  Pref- 
que  tous  les  Gentilshommes  du  Pays  l'abandonnèrent ,  fie  il  re- 
çut dans  ces  circonftances  des  ordres  précis  du  Roi ,  de  quittée 
•  la  Provence  le  14  Mars  iyjtf.  Safcibleife  prodnifit  ce  qu'on 
Tome  lVm  pff 
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Lrr »  i  x i  iu   n'av°ft  Pu  obtenir  de  fon  zèle  :  il  obéit ,  mais  il  demanda  de» 
indemnités  considérables  ,  poyr  les  frais  d'une  guerre  qu'il  n'a- 
voit  foutenue ,  ni  par  ordre  du  Souverain  ,  ni  pour  l'intérêt 
du  Pays.  On  lui  accorda  cinquante  mille  écus  pour  lui ,  &  trente 
mille  pour  fes  Capitaines ,  &  quitta  la  Provence  le  17  Mai  , 
après  avoir  fait  démolir  les  Forts  où  il  avoit  encore  garnifon. 
Le  Roi  l'employa  au  fiége  d'Amiens ,  6c  lui  donna  le  Gou- 
vernement de  Guyenne  ,  qu'il  garda  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours. 
11  mourut  à  Loches  en  16+2,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans , 
étant  le  plus  ancien  Chevalier  de  l'Ordre ,  le  plus  ancien  Offi- 
cier de  la  Couronne ,  6c  Colonel-Général  de  l'Infanterie  Fran- 
caife  :  fa  naiffance  6c  fes  alliances  le  portèrent  dans  la  carrière 
des  honneurs ,  6c  fes  talents  militaires  l'y  foutinrent  avec  éclat, 
quoiqu'il  abusât  fouvent  de  fon  pouvoir ,  fous  un  Gouvernement 
trop  foible  pour  réprimer  fon  ambition. 
—     Les  Places,  dont  il  étoit  encore  le  maître  ,  quand  il  partit , 
xx*  ,      font  les  Citadelles  de  Brignole  ,  de  Saint-Tropès ,  Riez,  6c 
Kot  est  McoN-  Saint-Maximin  :  les  Châteaux  d'Hières ,  de  Manofque ,  Rognes, 
NUEOANt towti  le  Puech ,  Montpahon  6c  Saint-Paul  de  Durance;  la  Tour  de 
protihci.    Beauvezer ,  6c  celle  de  Thoramènes  ,  6c  piufieurs  'autres  lui 
obéiffoient  aulfi.  Le  Gouverneur  6c  le  Parlement  les  firent 
détruire ,  pour  ôter  à  ceux  qui  auroient  envie  de  remuer  les 
moyens  d'appuyer  leur  révolte.  Le  château  de  Forcalquier  ne 
fut  démoli  que  cinq  ans  après  j  le  Roi  ,  affuré  de  la  fidélité 
des  habitans ,  permit  par  Lettres-Patentes  datées  de  Lyon  en 
itfoi ,  de  le  ruiner ,  6c  d'abattre  aufli  l'ancien  Palais  ;  il  vou- 
lut que  les  Confuls  fuffent  à  perpétuité  Gouverneurs  de  la 
Ville. 

Il  ne  reftoit  plus  à  réduire  à  l'obéiflanee  du  Roi  que  la  ville 
de  Berre ,  dont  le  Duc  de  Savoie  étoit  encore  le  maître.  On 
n'oublia  ni  la  force ,  ni  la  féduûion  pour  en  venir  à  bout.  Mais 
le  Gouverneur  eut  le  courage  de  repoiuTer  l'une  6c  de  réfifter  à 
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l'autre  :  cette  Place  ne  fut  rendue  que  par  la  paix  de  Vervins. 
Au  refte  ,  la  garnifon  n'étoit  pas  en  état  d'inquiéter  la  Province.  mt  Îkom- 
Ifolée  dans  un  pays  ennemi ,  &  ne  tirant  des  provifîons  que  mo>  dans  toute 
par  mer  ,  elle  pouvoit  tout  au  plus  braver  les  fujets  du  Roi  ;  P»ot»hcu 
mais  non  les  inquiéter.  Ainfi  ,  le  Gouverneur  fie  le  Parle- 
ment ,  après  s'être  débarraflés  du  Duc  d'Epernon  ,  eurent  le 
loifir  d'affermir  le  repos  de  la  Province  :  leur  objet  principal 
fût  de  remplir  l'engagement  que  le  Roi  avoit  pris  avec  les 
Marfeillois ,  de  leur  donner  une  Cour  Souveraine.  Antoine  de 
Suffren  ;  Boniface  Bermond  ;  Claude  Arnaud  ;  Nicolas 
Ermenjand  ;  Pierre  de  Pugct  ;  Pierre  de  Dons  ,  Jean- 
Pierre  Ollivier  ;  Antoine  Seguiran  ;  Alexandre  Guerin  ; 
Louis  Monier  6c  Aymar ,  l'un  Avocat  -  Général  ,  l'autre 
Procureur-Général  ,  tous  Magiftrats  au  Parlement ,  allèrent 
faire  les  fondions  de  leur  charge  à  Marfeille ,  au  mois  de 
Janvier  1 797.  Les  Lettres  d'érection  avoient  été  vérifiées  en 
la  Cour  le  t£  Décembre  ,  avec  ces  modifications,  que  la  Cham- 
bre  de  Marfeille  ne  pourrait  procéder  à  la  vérification  d'au* 
cuns  Édita,  ni  à  la  réception  d'aucuns  Officiers ,  ni  connoître  des 
Procès  des  Marfeillois  >  déjà  intentés  pardevant  la  Cour  à  Aix.  ■  — — - 
La  ville  de  Marfeille  eut  cette  année-là  une  autre  diftin£Hon  XXI* 

>  11-  Jjf  m   r       n  r  Assemblée  nu 

quelle  avoit  déjà  eue  en  1^78.  Les  Etats  y  furent  tenus  au  £TATS  A  mar- 
mois  de  Mars  iyp7,  quoiqu'ils  euffent  été  convoqués  à  Aix,  «un, 
pour  le  ac  Février.  Ce  fut  le  Duc  de  Guife  qui  changea  l'aflt- 
gnation,  &  qui  voulut  qu'ils  (ùflênt  aflemblés  à  Marfeille.  Il  n'y 
avoit  point  encore  d'exemple,  que  les  Gouverneurs  euffent,  de  leur 
propre  autorité ,  changé  le  lieu  &  le  jour  affignés  pour  la  tenue 
des  Etats  ;  il  n'étoit  pas  moins  irrégulier  de  les  aflembler  dans 
une  Ville  qui  n'étoit  pas  du  corps  de  la  Province  (1).  Le  Duc 

(1)  Quoique  ce  fut  un  abus ,  il  n'étoit  pas  tans  exemple  -,  puifque  nous  venons 
de  dire  que  les  Etats  avoient  été  affemblés  à  Marfeille  en  i  ç 7%  ;  ils  y  avoient  été 
tenus  en  ijjf ,  de  ils  s'aûexnblcrent  à  Sallon,  Km  adjacente  en  1*84. 
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 s  prétendit  que  l'intention  du  Roi ,  étoit  qu'ils  fe  tinflent  à  Mar- 

ixY**  xiii.  feille  ,  &  qu'ils  fuflent  préfidéspardu  Vatr  :  on  n'ofa  pas  s'y 
oppofer  ;  mais  les  Députés  des  Communautés,  quand  ils  arri- 
vèrent à  Aix  ,  tinrent  une  affemblée  particulière  dans  la  mat  - 
fon  de  Charles  d'Arcuflia,  premier  Procureur  du  Pays,  6c 
délibérèrent  de  faire  des  remontrances ,  par  lefquellcs  S.  M. 
feroit  fuppliée  de  maintenir ,  dans  toute  leur  étendue ,  les  pri- 
vilèges de  la  ville  d'Aix  &  de  la  Province  ,  &  de  choifir 
dorénavant  telle  autre  Ville  qu'il  lui  plairoit  ,  pour  tenir  les 
Etats,  pourvu  que  ce  fut  une  de  celles  qui  entroient  dans 
l'adminirtration  du  Pays. 

Il  s'éleva  une  autre  eonteftation  bien  moins  importante  ; 
mais  qui  mérite  d'être  remarquée.  Les  Confuls  de  Marfeille 
prétendirent  que  la  Ville  étant  réputée  étrangère  ,  &  qu'en 
étant  eux-mêmes  Gouverneurs,  ils  avoient  droit  de  fe  trouver 
en  chaperon  aux  aflemblées  qui  s'y  tenoient ,  de  quelque  nature 
qu'elles  fufTent.  C  étoit  une  chofe  jufqu'alors  inouïe  ;  aucun 
Conful ,  excepté  ceux  d'Aix  ,  n'avoient  encore  affiné  aux  Etats 
avec  cette  marque  de  diftinttion.  Le  Gouverneur  étoit  d'avis 
qu'on  l'accordât  aux  Confuls  de  Marfeille,  dans  une  ou  deux 
féances  tout  au  plus.  Les  Députés  des  trois  Ordres ,  inviola- 
Xegjft.jBPayi.  blement  attachés  aux  privilèges  du  Pays,  s'étant  affemblés  dans 
la  maifon  d'un  particulier  ,  le  8  Mars  ,  foutinrent  que  Je 
droit  de  porter  le  chaperon  en  pareille  occafton ,  appartenoit 
exclufivement  aux  Confuls  d'Aix  9  qui ,  en  qualité  de  Procu- 
reurs du  Pavs .  étoient  à*  la  tête  de  l'Adminiftratîon  générale  de 
la  Province*  On  fupplia  donc  le  Gouverneur  d'employer  fort 
autorité  pour  leur  conferver  cette  prérogative  ,  à  laquelle  il 
n'y  avoit  point  d'exemple  qu'on  eut  dérogé  ;  il  fut  feulement 
permis  aux  Magiflrats  de  Marfeille  d'affifter  à  l'aflemblée  fuivant 
l'ufage  ,  à  condition  pourtant  qu'ils  y  (broient  fans  chaperon , 
jk  qu'ils  ne  pourroienc  opiner  fur  les  affaires  qu'on  y  agiteroic 
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Cette  délibération  eut  fon  effet,  &  l'ouverture  des  Etats  fe  fit 
à  Saint  Vi&or  ,  le  onze  du  même  mois  ,  Antoine  de  Suffren  , 
Confeillcr  au  Parlement.,  c'cant  Commiflfaire  député  par  le 
Gouverneur. 

Libertat  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  gloire  d'avoir  affranchi 
fa  Patrie  du  joug  des  Tyrans  :  il  mourut  le  1 1  Avril  1  jp7 ,  & 
fut  enterré  le  \6  (1).  On  lui  fit  des  funérailles  proportionnées 
aux  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  France  6c  à  Marfeille.  Tous 
les  Corps,  toutes  les  Paroiffes,  toutes  les  Troupes  affalèrent  à 
fes  obsèques ,  plutôt  pour  témoigner  la  joie  qu'ils  avoient  d'être 
devenus  Français ,  que  pour  honorer  l'action  qui  leur  avoit  pro- 
curé ce  précieux  avantage.  On  délibéra  de  lui  élever,  dans  la 
falle  de  l'Hôtel-de-Ville ,  une  Statue  de  marbre  ou  d'airain, 
avec  une  infcription  qui  rappelloît  fon  courage ,  auquel  on  ne 
fauroit  donner  trop  d'éloges  ,  fi  un  vil  intérêt  n'en  avoit  été 
le  mobile. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  Nicolas  de  Bauffet ,  Seigneur  de 
Roquefort ,  jaloux  de  conferver  à  la  France  le  Château  d'If, 
dont  il  étoit  Commandant,  avoit  obtenu  du  Grand-Duc  de 
Tofcane  un  fecours  d'hommes  6c  d'argent,  qui  le  mit  en  état 
de  réfifter  au  Roi  d'Efpagne  6c  au  Duc  de  Savoie.  Henri  IV 
approuva  cette  conduite,  que  les  circonftances  avoient  rendue 
néceffaire  :  peut-être  ne  foupçonna  - 1  -  il  pas  le  Grand-Duc 
d'avoir  des  vues  fur  cette  place.  Bauffet  au  contraire  le  crai- 
gnoit,  quoique  le  Prince  Tofcan  lui  eut  écrit  bien  poficive- 
ment  le  jo  Juillet  ijpa,  que  fon  intention  étoit  de  le  main- 

(1)  C'étoit  alors  l'ufagedajas  toute  la  Provence  ôc  particulièrement  a  Marfeille, 
qu'après  l'enterrement ,  celui  qui  menoit  le  deuil,  feifoità  tous  les  affiftans, 
avant  de  fe  feparcr ,  des  remercimens  dans  un  difeours  qui  contenoit  l'éloge 
du  mort ,  &  des  motifs  de  confolat ion  pour  les  païens.  Le  fameux  M.  du  Vair» 
Prefidcnt  de  la  Chambre  Souveraine  de  Marieille  ,  fit  l'éloge  de  Libertai 
après  fes  obféques.  Aujourd'hui  on  ne  diroit  rien  de  14  perfonne  >  mais  on  rcle- 
veroit  les  avantages  qui  rcfultèrent  de  l'aiTadinat  de  Caûulx. 


xxn. 

Mort 
de  Libertat. 


An.  1*07. 


XXIII. 
Ehtriprise 
sdrlzChatia* 
Dir. 


Digitized  by  Google 


Litui  XIII. 

Lettre  orig. 
13  Janvier. 
Et  4  FéTtier 

«^7- 


414       HISTOIRE  GÉNÉRALE  

tenir  contre  les  entreprifes  des  Etrangers  ,  &  qu'il  ne  voulait 
avoir  aucune pojeffion  dans  le  Royaume.  Retenu  par  cette  crainte, 
Bauflet  fe  fervoit  du  courage  des  Florentins;  mais  il  ne  vouloic 
pas  fe  mettre  dans  leur  dépendance ,  &  il  les  logea  autour  du 
Fort,  (ans  jamais  leur  en  permettre  l'entrée.  Les  Florentin» 
furent  humiliés  de  fe  voir  traités  avec  tant  de  défiance  ;  ils  crai. 
gnireht  même ,  puifqu'on  n'avoit  plus  befoin  de  leurs  fervices  , 
de  fe  voir  congédiés  fans  être  rembourfés  de  leurs  dépenfes ,  6c 
dès-lors  ils  réfolurent  de  s'emparer  du  Fort.  Cependant  ce  n'étoie 
pas  une  chofe  facile  à  exécuter ,  à  caufe  de  l'aâive  vigilance  du 
Commandant  :  ils  attendirent  qu'il  fut  parti  pour  Paris ,  où 
Heni  IV  lui  avoit  ordonné  de  l'aller  joindre,  ayant  à  conférer 
avec  lui  fur  des  affaires  d'importance.  Bauflet  laifla  le  comman- 
dement de  la  place  à  fon  fils,  en  qui  l'âge  &  l'expérience  n'a- 
voient  point  encore  développé  les  qualités  néceflaires  pour  une 
commifllon  auffi  délicate.  Ce  jeune  homme  s'accoutumoit  dif- 
ficilement à  la  folitude  du  Château  d'If,  &  alloit  voir  de  tems 
en  tems  à  Marfeille  fes  parens  &  fes  amis.  Ces.  voyages  firent 
naître  aux  Florentins  .l'idée  de  profiter  de  fon  abfence  pour 
exécuter  leur  projet.  Un  jour  qu'il  étoit  allé  voir  fa  femme 
malade  à  Marfeille,  Philippe  Fulvio ,  Capitaine  des  Florentins,' 
épia  le  moment  où  les  foldats  Français  dînoient ,  (e  mit  à  la  tête 
de  fa  troupe  qu'il  avoit  préparée  à  ce  coup  de  main ,  égorgea 
les  fentinelles ,  fê  rendit  maître  des  portes ,  &  fit  la  gar nifon 
prifonnière  le  ao  Avril  1 797. 

Les  Marfeillois  furpris  de  ce  coup  hardi,  envoyèrent  deux  Con- 
feillers  de  la  Cour  'Souveraine  fie  un  Conful  à  Fulvio ,  pour 
lavoir  quels  étoient  fes  defleins.  La  réponfe  fut  telle  qu'ils  dé- 
voient l'attendre,  &  ils  réfolurent  de  recouvrer  par  la  force 
ce  qu'ils  avoient  perdu  par  une  coupable  négligence*  Le  Grand- 
Duc  de  ion  côté  avoit  à  cœur  de  conferver  fà  nouvelle  conquête , 
£  l'on  peut  appeller  ainfi  une  place  enlevée  aux  Marfeillois  par 
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un  abus  de  confiance.  Quatre  de  fès  galères  0c  une  galioce  1  — » 

parurent  dans  nos  mers ,  &  furent  attaquées  par  douze  bâtimens  Emtmprui  wk 
&  deux  galères  de  Marfeille.  Après  un  combat  de  cinq  heures  *^CHATiAU 
la  victoire  demeura  aux  Marfêillois ,  mais  elle  ne  les  rendit  pas 
maîtres  du  Château  d'If.  Il  étoit  réfervé  à  d'Oflat,  Evêque  de 
Rennes  ,  d'obtenir  par  les  négociations  ce  qu'on  n'avoit  pu 
emporter  par  la  force  des  armes.  Ce  Prélat  étant  à  Florence  , 
traita  de  la  reftitution  de  la  place,  avec  le  Grand- Duc ,  le#pre- 
,mier  Mai  iy$8;  &  moyennant  la  fomme  de  deux  cents  mille  ,j0g% 
fept  cent  trente  fept  écus  au  foleil ,  qu'on  donna  à  ce  Prince  en 
dédommagement  des  dépenfes  qu'il  avoit  fcites ,  le  Château  d'If  Lettr 
rentra  fous  la  domination  Francaife.  Le  Roi  en  donna  le  Gou- 
vernement à  Paul  de  Fortia,  Seigneur  de  Pilles,  dans  le  Comtat, 
c'étoit  un  homme  de  mérite ,  déjà  connu  du  Roi  par  fon  zèle  6c 
fon  courage  (i).Ce  Prince  l'avoic  fait  Gouverneur  de  Berre,  quand 
cette  place  eut  été  rendue  à  la  France  par  la  paix  de  Vervins. 

Cette  paix ,  en  aiïbupiilànt  les  troubles  qui  agitoient  la  France 
depuis  plus  de  foixante  ans ,  étouffa  le  germe  des  événemens 
dont  l'hiftoire  s'enrichit  :  elle  fut  publiée  à  Aix  le  premier  Juillet 
i$9$  (2).  Depuis  cette  époque  toutes  les  Provinces  du  Royaume 
étant  réunies  fous  la  main  du  même  Souverain ,  obéirent  à  peu- 
près  à  la  même  impulfion  ;  &  s'il  y  en  eut  quelqu'une  qui  fut 


(0  Henri  IV ,  ayant  fçu  en  i  1 9f ,  que  de  Pilles  avoit  envie  d'aller  fervir  au- 
près de  &  perfonne ,  luLccrivit  le  it  Juin  de  la  même  année.  «Je  n'en  ai  pas 
m  moins  de  contentement,  que  j'ai  etf  de  déplaifir  que  vous  ayez  tant  tardé, 
»  vous  ayant  de  long  temps  a/fez  fait  connoître ,  que  je  fuis  bien  informé  de 
»  vous  &  de  votre  mérite  ;  ôc  que  je  défirois  vous  approcher  de  moi ,  de 
«  qui  vous  pouvez  être  affuré  que  vous  ferez  bien  vu  6c  revu;  &  que  non- 
»  feulement  je  vous  continuerai  les  honneurs  que  vous  avez  ci-devant  tenus , 
»»  mais  vous  les  augmenterai  bien  volontiers ,  fâchant  aflez  que  vous  avez  de 
»>  quoi  foutenir  les  grades  &  avancemens  qui  pourront  vous  être  donnés,  Sec» 

(a)  Etant  Procureurs  du  pays ,  Jacques  de  Clapiers ,  Seigneur  de  Colongues  s 
Nicolas  Audibcn  i  Arnaud  Ccoffroi ,  Se  Touûaint  Bcaumont. 
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troublée  dans  fa  marche  par  des  ofcillations  particulières,  elle  fût 
bientôt  après  ramenée  au  centre  commun.  Cependant  en  Provence 
la  conftitution  politique  du  pays ,  fa  fituacion ,  le  génie  des 
habitans  &  d  autres  caufes ,  reproduiront  de  tems  en  tems  fur 
la  fcène  quelques  faits  importans,  à  côté  dç  beaucoup  d'autre» 
que  l'exactitude  ne  permet  pas  d'dmettre ,  quoique  moins  inté- 
r  jflans  pour  le  commun  des  Lecteurs. 

En  Tannée  ifp8 ,  la  pefte  emporta  à  Marfeille  plus  de  quatre 
mille  habitans  :  un  froid  exceflif  rendit  enfuite  mémorable  la 
fin  du  liccle  ;  il  fut  Ci  violent  depuis  le  mois  de  Novembre  i  ypo, 
jufqusà  la  fin  de  Mai  1 600  ,  que  prefque  tous  les  arbres  fruitiers 
&  un  grand  nombre  de  beftiaux  périrent.  Si  quelque  chofe  avoir 
été  capable  de  faire  oublier  ces  malheurs ,  c'eût  été  l'efpoir 
qu'on  eût  de  voir  le  Roi  donner  un  fuccefTeur  au  Trône.  Ce 
Prince,  comme  on  fait,. ne  vivoit  point  avec  Marguerite  de 
Valois  fa  femme.  On  trouva  des  raifons  de  déclarer  le  Mariage 
nul,  &  il  époufa  par  Procureur  à  Florence,  Marie  de  Médicis, 
An.  itfoo.  fille  de  feu  François,  Grand-Duc  de  Tofcane,  le  y  Octobre 
1  600.  Cette  PrincefTe  arriva  à  Marfeille  le  5  Novembre ,  fur 
une  galère  deftinée  à  donner  une  haute  idée  de  la  magnificence 
du  Grand-Duc.  Les  dehors  de  cette  galère,  revêtus  d'ouvrages 
de  marqueterie ,  brilloient  par  l'éclat  de  la  dorure  :  l'ébène ,  la 
nacre ,  l'ivoire  ,  &  le  lapis  lazuli ,  écoient  artiftement  enchafféa 
dans  la  poupe  avec  des  perles ,  des  topazes ,  des  émeraudes  6c 
d'autres  pierres  précieufes,  au  milieu  defquelles  on  voyoit  brih 
1er  les  armes  de  France  en  diamans  ;  cinq  gros  rubis,  un  fàphir, 
une  grofle  perle,  &  une  émeraude  fuperbe,  fîguroient  les  arme9 
de  Tofcane.  Le  refte  de  cette  magnifique  galère  étoit  orné  à 
proportion ,  &  l'on  pouvoit  la  regarder  comme  un  monument 
élevé  par  la  Maifon  de  Médicis  au  commerce ,  dont  elle  avoir 
fait  la  fource  de  fes  richefles  fie  de  là  grandeur. 
JLe  Connétable  de  Montmorency  t  le  Chanceliei  de  BelHevre; 

le 
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le  Duc  de  Guife  ,  Gouverneur  de  Provence  ,  les  Cardinaux 
de  Joyeufe,  de  Gondi ,  de  Givry  ,  fie  de  Sourdis ,  fe  trou- 
vèrent à  fon  débarquement  ,  avec  la  Princefle  Anne  d'Eft ,  • 
mere  des  Princes  Lorrains,  Henri  de  Savoie,  Duc  de  Ne- 
mours ,  Catherine  de  Cièves ,  mere  du  Duc  de  Guife ,  Louife 
de  Lorraine ,  fœur  du  même  Duc ,  les  Duchefles  de  Nemours  , 
de  Ventadour,  de  Guife,  &  plufieurs  autres  Dames.  Parmi 
les  complimens  que  la  Reine  reçut,  on  doit  diftinguer  celui 
que  de  Thou  met  dans  la  bouche  de  Guillaume  du  Vair ,  pre- 
mier Prélident  du  Parlement  de  Provence.  Voici  comment  ce 
Magiftrat  finiflbit  fon  Difcours. 

«  Vous  venez,  Madame,  pour  êtrel'Epoufe  d'un  grand  Roi, 
»  qui  n'a  prefque  point  eu  d'égal  dans  les  fiècles  paffés.  Vous 
»  apportez  dans  (à  Maifon  la  grandeur  de  la  Maifon  d'Au- 
»  triche  dont  vous  fortez  ;  la  fageffe  fie  la  prudence  de  la 
»  Maifon  de  Médicis  dont  vous  portez  le  nom.  Souvenez- 
»  vous  aufli,  ôc  n'oubliez  jamais,  que  Dieu  vous  a  appellée 
»  par  cette  alliance  à  devenir  non- feulement  la  Reine  la  plus 
t>  puiftance  qui  foit  dans  le  monde  Chrétien ,  mais  encore  la 
m  mere  la  plus  tendre  fie  m  la  plus  compatilTante  de  tant  de 
»  peuples ,  dont  le  Roi  votre  époux  eft  le  pere.  Ainfi  comme 
»  vous  allez  partager  avec  lui  la  couronne ,  fongez  de  même  à 
»  prendre  part  aux  foins  glorieux  que  le  trône  exige.  Aimez 
»  les  peuples  fur  lefquels  vous  allez  régner  avec  lui  :  aimez 
»  des  fujets ,  dont  la  confervation  ôc  la  sûreté  occupent  fans 
»  cefle  toutes  fes  penfées  ;  aimez-les  avec  la  même  tendrelTe 
»  qu'il  a  pour  la  Nation  Françaife  à  laquelle  vous  venez  d'être 
»  unie  ;  fous  des  préfages  fi  heureux ,  non  -  feulement  nous 
»  vous  obéirons  avec  joie  ;  mais  nos  voifins  mêmes ,  lorfqu'ils 
»  fe  verront  gouvernés  par  leurs  Souverains  avec  la  même  bonté 
»  Ôc  la  même  affection ,  fe  croiront  redevables  de  leur  bonheur 
»  aux  exemples  de  Votre  Majefté. 

Tome  IK  Ggg 
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ïTTtixïu.      ^e  reV°*  c*Qm  on  ioul^0"  en  ^ovqxigc  depuis  quelques  an- 
i  |    |     ,       nées,  fembloit  en  effet  donner  aux  Provençaux  des  efpérances  d'un 
xxy'     .  avenir  plus  heureux.  Us  étoient  fatigues  de  la  guerre,  hors 

«  pI*««kt"  d  ém  de  la  continwçr  >  *  déi»  Plu8  éclairés  fur  le  véritable 
■t  l'a*chiv£-  efprit  de  la  Religion  ,  ainfi  que  fur  les  droits  de  fes  Miniftrea» 
Que.  Auffi  Paul  Hurauit  de  l'Hôpital ,  Archevêque  d'Aix ,  fe  vit-il 

réprimé  par  Je  Parlement  avec  plus  de  févérité  qu'il  ne  s'y; 
attendoit,  quand  il  voulut  entreprendre  fur  l'autorité  desMar 
Mercur. Fnnç.  giftrats.  Au  mois  d'Avril  1 6*o f  (i) ,  un  Prêtre,  indigne  de  ce 
Libcrt.dc  lEgi.  nom,  fut  condamné  au  dernier  fupplice,  pour  un  crime  qui 


Gallic.  ch.  j.  art. 


10 


attira 


le  feu  du  ciel  fur  deux  villes  célèbres  ;  l'Archevêque  foc 
Et  Rrg.  du  Part,  fbmmé  par  le  Procureur  Général  de  dégrader  le  criminel.  11  le 
refufa  ;  mais  les  moeurs  publiques  ne  furent  pas  moins  vengée* 
par  l'exécution  de  l'Arrêt.  L'Archevêque  ,  mécontent  qu'on 
eut  donné ,  fans  qu'il  s'en  mêlât,  cet  exemple  d'une  juRe  févé- 
rité ,  dans  la  perfonne  d'un  homme  revêtu  du  caractère  facer- 
dotal ,  prétendit  qu'on  ayoit  violé  l'immunité  eccléfiaftique  » 
dont  la  Provence  joui/Toit  fuivant  lui ,  aufli  bien  que  l'Italie  ; 
en  conféquence  il  lança  une  excommunication  contre  les  Juges* 
&  défendit,  de  les  admettre  à  la  participation  des  Sacremens* 
Cette  aâion  hardie  indigna  le  Parlement.  Le  Procureur  Gé- 
néral dit  qu'à  la  vérité  on  avoit  vu  des  Papes  employer  le  glaive 
fpirituel  contre  les  Princes  &  les  Magiftrats  ;  mais  que  jamais 
un  Evêque  Français,  qui  avoit  prêté  ferment  de  fidélité  au 
Roi,  n'a  voit  ofé  fe  fervir  de  ce  moyen  contre  fa  perfonne  facrée, 

ni  contre  les  fujets  dépofuaires  de  fon  autorité  ;  qu'une  a&ion 
'»  ■  ■■  ■  ■  -  ■ 

(i)  Cet  Archevêque  nommé  au  mois  de  Septembre  «rçj,  avoit  reçu  par 
Lettres-Patentes  du  2j  du  meme  mois  la  Commifflon  de  Sur-Intendant  de  la 
Juftice  en  Provence  ,  avec  pouvoir  d'entendre  les  plaintes  des  Sujets  du  Roi  , 
Lettr.  Roy.  d'entrer ,  fiéger  Se  prëfider  eu  tous  Sièges  9c  lieux  où  bon  lui  fembleroir.  A 
ces  prérogatives  il  joignait  celle  d'etr?  Prdîdcnt  né  des  Etats;* ayant  cette  annce-là 
pour  Collègues ,  Procureurs  du  pavs ,  Gafpud  dV.urric-Vinrimille ,  Chevalier  de 
l'Ordre  du  Roi  &  Gentilhomme  ordinaire  de  Ci  Chambre  >  ' 
Meneur  i  Nkola*  Michaclis,  &  Michel  Courrin, 
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fi  téméraire ,  fi  dangéreufe  dans  fes  conféquences  f  méritoit  l'at*  '  ■        1  ■ 
tention  6c  la  févérité  de  la  Cour,  6c  il  appella  comme  d'abus  de  ^ÈutL^  INT*« 
la  défenfe  de  l'Archevêque.  Ce  Prélat  fentoit  bien  la  faute  qu'il  €T  l-aucuhI- 
avoit  faite  ;  mais  conduit  par  cette  fauffe  politique  dont  la  plu*  qui. 
part  des  gens  en  place  font  infe&és ,  il  voulut  foutenir  fa  dé* 
marche,  &  ne  ceffoit  de  fe  plaindre  tout  haut  qu'on  l'outrageoit  & 
qu'on  violoit  les  libertés  eccléfiaftiques.  Le  Parlement  de  fon  côté 
tie  vouloit  pas  reculer  dans  une  affaire ,  où  il  avoit  un  ft  beau 
prétexte  d'humilier  un  Prélat  dont  il  avoit  à  le  plaindre  t  en 
paroiflanc  ne  travailler  que  pour  l'autorité  du  Roi  &  les  pré- 
rogatives de  la  Magiftrature.  Il  déclara  qu'il  y  avoit  abus  dans  la 
Sentence  de  l'Archevêque  ,  ôc  lui  enjoignit  de  lever  les  cenfures 
devant  les  mêmes  eccléfiaftiques ,  en  préfence  defquels  il  les 
avoit  lancées,  6c  d'en  repréfenter  l'acte  à  la  Cour  dans  trois 
jours ,  fous  peine  de  quatre  mille  livres  d'amende ,  6c  de  faifie 
du  temporel  :  l'Arrêt  portoit  encore',  défenfe  au  Prélat  d'ufer 
dans  la  fuite  de  moyens  auffi  irréguliers  ,  s'il  ne  vouloit  être 
puni  comme  infratleur  des  loix  6c  des  privilèges  du  Royaume. 
L'affaire  étoit  délicate  pour  l'Archevêque  :  il  falloic  faerifier 
(es  revenus  ou  fon  amour  propre ,  6c  c'étoient  les  deux  idoles 
de  fon  cœur.  Il  imagina  d'envoyer  demander  à  Avignon  la  main, 
levée  de  l'excommunication.  Le  Parlement  ne  voulut  pas  avec 
raifon  que  des  Etrangers  prhTent  connohTance  d'une  affaire  qui 
devoit  être  terminée  en  France  :  il  preffa  donc  plus  vivement 
encore  l'Archevêque  de  lever  les  cenfures  purement  6c  Ample- 
ment, 6c  ce  Prélat  eut"  la.  douleur  de  s'y  voir  forcé  le  a* 
Mai  itfoi.  Ce  jour  là  il  dépofa  au  Greffe  de  la  Cour  un  aéte 
figné  de  fa  main ,  par  lequel  il  ordonnoit  aux  Prêtres  de  fort 
Diocèfe  d'adminiftrer ,  s'ils  eh  étoiem  requis  ,  les  Sacrement 
aux  Magiftrats  dont  il  leur  avoit  donné  une  lifte.  Ce  qu'il  y  eut 
de  honteux  pour  lui,  c'eft  qu'il  ne  parut  céder  qu'à  la  crainte 
de  perdre  fon  temporel,  tant  on  fe  perfiiade  aifémént  qu'on  peut 
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^T^ofx^5  accorder  en  confcience ,  ce  qu'on  ne  peut  refufer  fans  rifquer 
Ces  biens  fie  fa  tranquillité. 

Les  Efpagnois  ,  jaloux  de  faire  feuls  le  commerce  de  la  Mé- 
Trahisons     oiterranée ,  ne  renonçaient  point  encore  a  1  efpoir  «e  fe  ren- 
découvirti»    °*re  maîtres  de  Marfeille  ;  mais  n  ofant  rien  entreprendre  a  force 
xt  punibï.        ouverte  ,  ils  tentèrent  deux  fois  de  s'en  emparer  par  trahifon. 

Maurice  de  Ville,  partifan  de  Cafaulx,  réfugié  en  Efpagne  , 
s'étoit'flatté  d'avoir  des  intelligences  affez  sûres  dans  cette  ville  » 
pour  la  mettre  entre  leurs  mains ,  6c  le  Comte  de  Fuentes  > 
Gouverneur  du  Milanois  ,  étoit  chargé  de  le  foutenir  avec  une 
armée  navale.  Cette  trahifon  eut  le  fort  de  prefque  toutes  celles 
An.  1 6*05.  9uî  f°nt  tramées  contre  l'Etat  :  elle  fut  découverte ,  &  il  en 
coûta  la  vie  au  Marfeillois  qui  avoit  eu  la  témérité  de  l'ourdir. 

Louis  d'AUagonia  ,  Seigneur  de  Meyrargues  ,  iffu  d'une 
famille  noble  originaire  de  Naples,  eut  le  même  fort ,  quoique,  fes 
alliances  fie  le  rang  qu'il  tenoit  en  Provence,  lui  donnaient  plus 
de  moyens  d'exécuter  fon  projet.  Il  étoit  par  fa  femme  allié  des 
Boncb.  Hift.  de  Ducs  de  Môntpenfier  fie  de  Joyeufe,  avoit  été  premier  Procureur 
du  pays,  fie  fe  trouvoit  alors  Capitaine  de  deux  galères.  On 
ignore  par  quelles  intrigues  fecrettes  il  avoit  été  détaché  des 
intérêts  de  la  France  ;  on  (ait  feulement  qu'il  médita  de  livrer 
aux  Efpagnols  la  ville  de  Marfeille.  Cependant  il  ne  paroît  pas 
que  ce  fut  un  homme  capable  de  conduire  une  affaire  de  cette 
importance  :  il  eut  l'imprudence  de  la  confier  à  un  forçat  auquel 
il  crut  reconnoître  des  talens  pour  ces  fortes  d'entreprifes  :  ce  - 
forçat  fit  ce  qu'on  devoit  attendre  d'un  homme  de  fon  état;.  II 
fît  favoir  au  Duc  de  Guife ,  Gouverneur  de  Provence ,  que  fi 
Je  Roi  vouloit  lui  donner  la  liberté  fie  une  récompenfe ,  il  ré, 
véleroit  un  fecret  très  important  :  on  profita  de  l'avis,  fie  Ton 
parvint  à  découvrir  les  reflbrts  de  la  confpiration  de  la  manière 
que  voici. 

Àllagonia  fut  député  en  Cour  par  rafTemblée  des  trois  Etats, 
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lorfqu'on  s'occupoit  fecrétement  à  démêler  cette  intrigue. Le  ■  Taah~^ 
Roi  chargea  la  Varenne,  Gouverneur  d'Angers,  de  gagner  fa. 
confiance  Ôc  de  veiller  iur  fes  démarches.  La  Varenne  étoit  un  r«N»s. 
de  ces  efprits  infinuants  qui  ont  plus  de  facilité  que  les  autres  à 
faire  une  perfidie.  Il  connut  bientôt  les  liaifons  d'Allagonia  avec. 
l'Ambafladeur  d'Efpagne  ;  fie  ayant  fu  la  nuit  du  y  Décembre  An.  itfoy. 
irfoy,  que  le  Secrétaire  de  celui-ci  étoit  chez  le  Gentilhomme 
Provençal,  il  y  conduifit  le  Lieutenant  du  grand  Prévôt ,  6c  les 
furprit  au  moment  qu'ils  concertoient  enfemble  les  moyens  de 
faire  réuffir  leur  projet.  Le  Secrétaire  d'Ambaflfade  fut  conduit 
au  Châtelet,  ôc  relâché  quelque  tems  après  fur  la  demande  de 
PAmbalTadeur,  qui  fe  plaignit  de  cette  détention  comme  d'un 
attentat  fait  aux  droits  des  Ambafladeurs.  Allagonia ,  fournis  à 
la  rigueur  de  la  Juftice  par  fa  qualité  cle  fujet ,  ne  put  échap- 
per à  la  févérité  des  Juges  :  on  prétend  que  quand  il  fe  vit  ar- 
rêté ,  il  s'écria  :  Je  fuis  mort  ;  mais  fi  le  Roi  me  veut  donner 
la  vie ,  je  lui  découvrirai  de  grandes  .chofes.  Cet  aveu  ne  le  fauva 
pas;  les  Ducs  de  Joyeufe  ôc  de  Montpenfier  ,  dont  il  avoit 
l'honneur  d'être  Pallié,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus , folli- 
•citèrent  eux-mêmes  fa  punition ,  à  caufe  de  l'énormité  du  crime. 
Il  fut  condamné  à  être  décapité  en  place  de  Grève  6c  enfuite 
écartelé  :  les  quatre  quartiers  furent  attachés  aux  quatre  prin- 
cipales portes  de  Paris  ,  Ôc  fa  tête ,  portée  à  Marfeille,  fut  expo- 
fée  au  bout  d'une  perche  fur  la  principale  porte  de  la  ville.  Ses 
biens  avoient  d'abord  été  confifqués  au  profit  du  Roi  ;  mais  ce 
Prince  en  difpofa  enfuite  en  faveur  de  la  veuve ,  6c  du  Cheva- 
lier de  Meyrargues ,  frère  du  coupable. 

Cet  exemple  de  fdvérité  intimida  tous  ceux  qu'un  relie  de    "  — 

xxvir 

fànatifme  ou  des  intérêts  particuliers  attachoient  encore  à  la     fino:  stro». 
Cour  d'Efpagne.  Ainfi  Ton  devoit  d'autant  plus  compter  fur  un 
calme  durable,  qu'il  ne  regnoit  plus  en  Provence  aucun  fujet 
de  difeordes  civiles ,  depuis  que  les  villes  de  Marfeille  6c  de 
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Litre  xiii,  Berre  étoient  rentrées  fous  la  domination  Francaife,  6c  que  le 
Duc  d'Epernon  avoit  été  rappellé.  La  Religion  Prétendue -Ré- 
formée étoit  quelquefois  un  fujec  de  difeorde  :  elle  eut  un  Tem- 
ple à  Manofque  ,  au  Luc ,  à  Velaux ,  par  un  des  articles  de 
l'Edit  de  Nantes.  Ce  culte  obfcur  6c  ifolé  fervit  à  nourrir  le  zèle 
des  profélites ,  fe  glifla  même  en  plufieurs  endroits  à  la  faveur 
de  la  tolérance  civile ,  dont  le  Gouvernement  fut  obligé  d'ufer. 
Car  en  16*6*3  ,  les  Religionnaires  profeflfoient  publiquement 
leur  religion  dans  environ  vingt  villages.  Le  Roi ,  par  un  Arrêt 
du  Confeil  du  4.  Mars  de  cette  année  là  ,  reftreignit  leurs 
Temples  aux  trois  endroits  dont  nous  avons  parlé  cUdeflus ,  6c 
leur  permit  en  outre  d'en  avoir  un  à  Seyne  ,  6c  un  autre  à  Mé- 
rindol.  Ainfi  l'héréfie ,  quoique  tolérée ,  étoit  fans  force  6c  fans 
appui,  &  la  mort  d'Henri  IV,  arrivée  le  14 Mai  1610,  ne  lui 
rendit  point  fa  première  vigueur.  Jamais  Prince  ne  fut  regretté 
comme  ce  bon  Roi.  Le  Prélident  du  Vair,  fait  pour  fentir  toute 
l'étendue  de  la  perte  que  la  France  venoit  de  faire ,  en  reçut  la 
première  nouvelle ,  6c  la  tint  fecrette  jufqu'à  ce  qu'il  eût  donné 
les  ordres  que  les  circonftances  demandoient  pour  la  sûreté 
publique.  Enfuite  ayant  aflemblé  le  20  de  Mai  le  Parlement,  les 
Procureurs  du  pays,  6c  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Noblefle  dans  la 
ville  d'Aix ,  il  leur  annonça  la  mort  du  Roi ,  avec  ce  ton  que 
la  douleur  fait  fi  bien  prendre,  quand  elle  eft,  comme  en  cette 
occafion ,  8c  jufte  fie  univerfelle.  Le  Préfident  du  Vair  étoit 
d'autant  plus  propre  à  rappeller  tout  ce  que  la  France  dévoie 
aux  vertus  d'Henri  IV,  que  fa  nomination  à  la  première  Préfi- 
dence,  étoit  pour  la  Provence,  un  bienfait  de  ce  Souverain. 

Sous  le  Règne  d'Henri  les  lumières  n'avoient  pas  encore  diA 
fipé  toutes  les  erreurs  groflières  dans  lefquelles  l'efprit  humain 
Végaroit.  Les  Religieufes  de  Sainte-Claire  d'Aix  éprouvèrent 
combien  la  fuperftition  eft  dangereufe ,  quand  elle  s'introduit 
dans  un  cloître.  Elles  s'imaginèrent  qu'une  troupe  de  majins 
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efprirs  s'étoit  emparée  de  leurs  cellules  ,  6c  qu'il  feroit  auffi 
dangereux  pour  l'ame  que  pour  le  corps  de  les  habiter.  Il  ne 
falloic  qu'une  cêce  exaltée  pour  échauffer  les-  autres ,  d'autant 
mieux  que  l'opinion  du  fiècle  &  l'ignorance  favoùfoient  les 
écarts  de  l'imagination ,  bien  plus  contagieux  dans  le  filencé 
du  cloître  ,  que  dans  le  tumulte  du  monde.  La  frayeur  des 
Religieufes  fut  telle,  que  le  Parlement  fut  obligé  de  les  faire 
fortir  du  monaftère  le  20  Octobre  \6x  \  ,  à  une  heure  après 
minuit,  &  de  les  envoyer  en  proceflTion  à  FArchevêché,  ou, 
elles  ne  crurent  pas  que  ces  puiflances  invifibles  les  fuiviffent  ; 
car  c'eft  le  propre  de  l'imagination  de  fe  raflurer  avec  auffi  peu 
de  raifbn  qu'elle  s'effraie.  Les  Confuls  ôc  la  NoblefTe  de  la  Ville 
prièrent  le  Chapitre  de  faire  des  ProcefGons ,  pour  demander  a 
Dieu  la  guérifon  des  Religieufes;  ce  que  le.  Chapitre  fit  pen- 
dant trois  jours ,  ne  fe  doutant  pas  que  c'étoit  accréditer  l'er- 
reur ,  &  confirmer  les.  Religieufes  &  le  Public  dans  une  fuper- 
iiition  groflière  qu'il  falloit  détruire. 

Cette  fuperftition  étoit  d'autant  plus  dangereufe ,  qu'elle  four- 
nifToit  des  moyens  sûrs  de  tromper  les  ames  fimples  :  perfonne 
ne  s'en  fervit  avec  plus  de  fuccès  que  Louis  Gaufridi ,  Prêtre  dé 
Beauvezet ,  diocèfe  de  Sénéz.  Il  avoit  été  élevé  à  Pourrières 
par  fon  oncle  ,  Curé  de  cette  Paroifle ,  chez  lequel  il  ne  paroît 
pas  qu'il  eut  puifé  la  feience  ni  l'efprit  eccléfiaftiques.  Cepen- 
dant il  fut  fait  Vicaire  à  Marfeille,  dans  l'Eglife  des  Accoules', 
lorfqu'il.n'avoit  encore  que  26  ans.  La  fenfibilité  de  fon  cœur 
l'égara  bientôt  dans  un  miniftère  qui  offre  tant  d'occafions  de 
chute  ;  Gaufridi  avoit  de  l'efprit ,  beaucoup  de  gaieté ,  &  un 
talent  fingulier  pour  donner  un  tour  plaifant  aux  chofes  les  plus 
fimples.  Ces  avantages  de  la  nature,  qui  auroient  pu  être  des 
.qualités  aimables  dans  un  homme  du  monde ,  furent  pour  lui 
des  ennemis  dangereux  ;  il  s'en  défia  d'autant  moins ,  qu'ils  fe- 
moient  de  fleurs  les  bords  du  précipice  ,  où  ils  le  conduifoient. 
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Les  femmes ,  donc  l'imagination  eft  ordinairement  plus  vive  3 
iiv*i  xiii.  applaudifloicnt  à  fes  faillies  ,  les  provoquoient  même  ;  &  dans 
ces  jeux  d'efprie,  il  y  en  eut  parmi  elles1  qui  conçurent  un 
intérêt  que  Gaufridi  préparoit  adroitement,  lorfqu'elles  avoient 
An.  itfi  i;  le  malheur  de  lui  plaire.  Cependant  comme  il  étoit  extrêmement 
jaloux  de  l'eftime  publique  t  &  qu'il  vouloit  concilier  les  inté- 
rêts de  fa  réputation  avec  ceux  de  Ton  cœur,  il  eut  la  force  de 
faire  prendre  le  change  à  fa  paffion  pendant  un  tems,  en  lui 
donnant  pour  aliment  des  objets  obfcurs ,  que  la  baflefle  de 
leur  état  déroboit  aux  regards  du  monde.  S'il  y  en  eut  d'une 
condition  plus  relevée ,  ils  furent  allez  heureux  pour  ne  point 
être  connus,  excepté  la  demoifelle  de  Demandols  qui  joua  le 
premier  rôle  dans  le  procès  :  elle  appartenoit  à  une  ancienne 
famille  de  Marfeille,  auffî  recommandable  par  fa  noblefle  que 
par  les  fentimens  d'honneur  6c  de  vertu  qui  la  diftinguoient  ; 
la  Demoifelle ,  à  peine  âgée  de  fèize  ans ,  s'appeiloit  Magde- 
leine(i)  ;  elle  avoit  deux  fœurs  fort  jolies;  mais  elle  l'emportoic 
fur  elles  par  des  grâces  plus  piquantes.  Gaufridi  étant  Vicaire 
de  leur  ParoifTe ,  s'introduifit  dans  la  maifbn  de  leur  pere  fous 
le  voile  de  la  piété  ;  il  fut  frappé  de  la  beauté  de  la  jeune  Mag- 
deleine ,  &  au  lieu  de  réprimer  ces  premières  impreflions  de 
l'amour ,  il  forma  le  déteftable  projet  d'allumer  dans  le  cœur 
de  la  jeune  perfonne  les  feux  dont  il  éprouvoit  les  atteintes. 
Son  titre  de  Vicaire  lui  donnoit  des  facilités  que  n'auroit  pu  avoir 
un  homme  du  monde  ;  il  engagea  la  demoifelle  à  le  choifir  pour 
fon  ConfefTeur  ;  à  la  faveur  de  ce  titre  il  la  voyoit  librement 
&  fôu vent,  &  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  verfer  le  poifon  dans 

'  m  *        ■  ■       1  ■  ■  ■ 

fi)  Elle  étok  fille  d'Antoine  de  Demandes-la-Palo,  &  de  Françoife  de  Glan- 
de vcs-Grcoalx,  8c  faut  d'Efprit  de  Demandes.  Elle  fonda  dans  le  territoire  de 
Marfeille  les  Triniraircs  dechaufles.  Comme  leur  premier  etabliflement  fut 
dans,  une  maifon  de  campagne  nommée  la  Palu ,  qu'elle  avoit  eue  de  la  fuccef- 
fion.de  fon  pere,  Us  en  ont  cpnfcrvé  le  nom  de  Ptm  de  U  Paùu 
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une  ame  où  la  vertu ,  dénuée  des  fecours  de  l'expérience  fie  pï^t^J^, 
<ie  la  réflexion,  n'avoit  pu  jetter  de  profondes  racines.  Mag-  diGavïridi. 
deleine  éprouva  des  fentimens  dont  elle  ne  connoiffoit  point  la 
caufe:  une  inquiétude  mortelle  s'empara  de  Ton  ame;  enfin  elle 
tomba  dans  une  mélancolie  qui  lui  dérangea  la  fanté.  Les  Mé- 
decins, auffi  peu  éclairés  qu'elle  fur  la  fource  du  mal,  lui  ordon- 
nèrent d'aller  prendre  le  lait  à  1a  campagne  :  Gaufridi  alloit  l'y 
voir  fouvent  ;  il  attifoit  dans  des  entretiens  familiers  les  feux 
dont  elle  étoit  dévorée ,  fie  la  préparoit  ainfi  de  loin  à  confom- 
mer  le  crime.  Cependant  la  Demoifelle ,  fatiguée  de  cette  fom- 
brt  mélancolie  dont  elle  cherchoit  à  fe  débarrafler,  imagina  que 
la  folitude  d'un  Couvent  pourroit  lui  rendre  le  calme  :  elle  en 
parla  à  fon  Confefleur,  qui  n'ofa  combattre  cette  pieufe  réfo- 
lution  :  elle  prit  donc  le  voile  aux  Urfuiines  de  Marfeille  j  où, 
loin  de  l'objet  de  fe  paflion  ,  elle  recouvra  infenfiblement  la  dnté 
fie  la  tranquillité.  11  y  avoit  deux  ans  qu'elle  vivoit  dans  la  re- 
traite quand  Gaufridi  alla  l'y  voir.  Il  trouva  que  fes  charmes 
a  voient  acquis  plus  d'attrait  fie  de  vivacité.  Il  n'en  devint  que 
plus  éperduement  amoureux  ,  fie  cédant  à  la  -padion  dont 
il  étoit  animé ,.  îl  en  parla  à  Magdeleine.  Celle-ci  ne  l'écouta    An.  1611. 
point  avec  indifférence  :  fa  fenfibilité  s'étoit  réveillée  à  la  vue 
de  fon  amant  ;  fie  le  trouble  fecret  qu'elle  avoit  éprouvé  dans 
un  âge  plus  tendre ,  prit  alors  tous  les  caractères  de  l'amour  ;  ils 
convinrent  de  s'écrire  avec  les  précautions  néceflaires  ,  pour 
dérober  leur  fecret  à  la  connoifTance  des  R,e4igieufes.  Leelokre 
s  n'étoit  point  un  lieu  propre  aux  intrigues  de  deux  amans.  Mag- 
deleine, fous  prétexte  de  maladie,  retourna  à  la  maifon  pater- 
nelle ,  ou  elle  voyoit  librement  Gaufridi  :  elle  trouva  un  cer- 
tain charme  à  fe  nourrir  de  fa  paflion.  L'image  toujours  préfente 
de  fon  amant ,  le  fouvenir  de  fes  foins  affectueux ,  fie  de  fes  dif- 
cours  remplis  de  protections  d'amour ,  fourniffoient  à  fon  efprk 
line  pâture  agréable  ;  mais  fon  cœur  fe  refufoit  à  l'idée  du 
IomIF.  Hhh 
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"  crime  ;  6c  l'on  prétend  que  le  malheureux  qui  la  conduifoic  au 
précipice ,  eut  beaucoup  de  réfiftance  à  vaincre  avant  de  l'y 
faire  tomber. 

Une  inquiétude  fecrète  &  le  remords ,  peut-être  joint  à  une 
fombre  mélancolie ,  la  firent  rentrer  dans  fon  Couvent  ;  elle  y 
porta  les  tranfports  de  l'amour ,  &  des  idées  de  forcellerie  , 
qui ,  fe  mêlant  au  délire  de  la  palfion ,  donnèrent  aux  égare- 
ments de  fon  efprit  tous  les  fymptômes  d'une  maladie  furna- 
turelle  :  elle  dit  que  Gaufridi  l'avoit  enforcelée  :  ce  fortilège 
étoit  l'afcendant  que  le  talent  de  féduire  donne  à  un  homme 
d'efprit  fur  une  perfonne  du  fexe ,  fenfible  9  foible  &  fans  ex- 
périence :  mais  alors  on  crut  réellement  que  Gaufridi  avoit 
employé  le  pouvoir  furnaturel  du  Diable  pour  triompher  de  la 
vertu  de  la  jeune  Religieufe.  Soit  qu'il  y  crut  lui-même ,  foit  y 
ce  qui  paroit  plus  vraifemblable ,  qu'il  fit  femblant  d'y  croire  , 
il  employa  les  moyens  ,  qui ,  fuivant  la  fuperftition  du  ficelé , 
entroient  alors  dans  l'a/t  de  la  Magie.  Par  exemple ,  il  avoua 
dans  fon  interrogatoire  ,  qu'il  avoit  fait  avaler  à  Magdeleine 
des  caractères  dans  une  écuelle ,  afin  de  lui  imprimer  plus  d'a- 
mour ;  que  les  uns  avoient  été  écrits  par  les  Diables  ,  ôc  les  autres 
par  lui  ;  qu'il  fit  faire  à  cette  Demoifelle  huit  pa&es  avec  le 
Démon  ;  qu'elle  les  figna  de  fon  propre  fang ,  &  que  ce  fut. 
lui-même  qui  le  lui  tira  du  quatrième  doigt,  avec  un  poinçon 
fort  délié.  La  plume  fe  refufe  à  décrire  tout  ce  que  ce  mal- 
heureux employa  de  moyens  infâmes  pour  fatisfaire  fes  defirs 
criminels  :  on  eft  tenté  de  croire  ,  qu'ayant  été  élevé  dans  l'idée 
qu'il  exiftoit  des  forciers ,  &  qu'on  pouvoit  avoir  un  commerce 
avec  le  Diable,  il  étoit  venu  à  bout  de  fe  le  perfuader  à 
force  d'y  penfer  ;  qu'étant  doué  d'une  imagination  forte  ôc 
vive ,  il  voyoit  les  Diables,  leur  parloit    &  alfiftoit  avec  eux 
au  fabbat  ;  &  qu'enfuite  ,  parlant  à  la  Demoifelle  des  objets 
de  fa  vifion,  avec  tout  le  feu  dont  il  étoit  animé,  il  lui  commu- 
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niqua  fon  enthoufiafine.  C'cft  vraifemblablement  de  cette  ma-  — — 
niere  qu'ils  vinrent  à  bout  de  croire  qu'en  cédant  à  leurs  defirs  M  g^eidi, 
criminels  3  ils  ne  faifoient  que  céder  à  la  puiffance  irréfiftible 
du  Démon.  A  quels  crimes  un  pareil  délire  ne  devoit  pas  en- 
traîner deux  cœurs  épris  l'un  de  l'autre  !  Cependant  Magdeleine 
avoit  infecté ,  de  fon  imagination ,  quelques  autres  Urfulines.  On 
l'envoya  avec  une  Sœur  de  la  même  Congrégation ,  à  la  Sainte- 
Baume  ,  ôc  de-là  à  Notre-Dame  de  Grâce ,  pour  y  faire  des 
neuvaines  :  elles  y  furent  même  exorcifées.  Mais  la  folitude  du 
lieu  ,  l'appareil  impofant  des  exorcifmes  ,  l'air  troublé  des  Prê- 
tres ,  ne  fervirenc  qu'à  augmenter  l'effervefcence  de  ces  efprits 
malades ,  &  à  donner  à  leurs  Ululions  toutes  les  apparences  de 
la  réalité,  Aufli ,  dès  ce  moment-là  ,  dût-on  regarder  leur  guéri- 
fon  comme  impoftible. 

Cependant  le  bruit  de  cette  affaire  réveilla  l'attention  des 
Magiftrats.  Le  Parlement  envoya  à  Marfeille  les  Confeillers 
Seguiran  ôc  Thoron ,  pour  prendre  des  informations.  La  Sœur 
Magdeleine  ôc  Gaufridi  furent  conduits  à  Aix  :  Magdeleine  fit 
la  poffédée,  Ôc  dit  que  plufieurs  Diables,  fe  fuivant  à  la  file, 
entroient  dans  fon  corps  ôc  en  fortoient  fucceflivement  ;  elle  les 
nommoit  avec  une  agitation  continuelle,  feifantdes  contorfions 
extraordinaires  accompagnées  de  poftures  indécentes  :  elle  fe  An.  1611; 
difoit  principalement  poffédée  d'Afmodée.  Dans  cet  état  ,  elle 
louoit  Gaufridi  ;  elle  difoit  qu'il  étoit  homme  de  bien ,  qu'il 
méritoit  qu'on  lui  drefcât  des  autels  ,  fie  que  tout  ce  qu'elle 
avoit  dit  contre  lui  n'étoit  que  calomnies.  Reprenant  enfuite 
fon  bon  fens,  elle  feifoit  le  détail  des  crimes  fecrets  qu'elle 
avoit  commis  avec  cet  impofteur ,  fie  de  toutes  fes  proftitu- 
tions  :  en  un  mot ,  ce  n'étoit  qu'un  flux  6c  reflux  de  mou- 
vements convulfifs,  fie  d'inftants  de  tranquillité,  d'aceufation  ôc 
de  défaveux,  au  travers  defquels  on  voyoit  les  ravages  que 
la  psuHon  avoit  faits  dans  fon  coeur  6c  fon  efprit  :  cependant 
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LîTiniif  on  Revoit  s'appercevoir  auffi  qu  elle  imitoit  à  deffein  le  délire 
&  les  convulfions  des  perfonnes  poffédées ,  afin  qu'on  trouvât 
l'excufe  de  fes  foibleffês  dans  le  pouvoir  magique  de  fon  amant. 

Celui-ci  s'étoit  conftitué  prifonnier  ,  comptant  fans  doute  dé- 
farmer  la  fé vérité  des  Juges  par  cette  confiance  affèaée  ,  6c 
par  fa  réputation  de  vertu.  Mais  comment  poovoit-U  fe  juftifier 
à  fes  propres  yeux,  les  privautés  qu'il  avoit  eues  aveclaReli- 
gieufe  ?  fes  afliduttés  auprès  d'elle ,  lors  même  qu  elles  eurent 
commencé  à  faire  du  bruit  ,  &  toutes  ces  indiferétions  dont  le 
public  étoit  témoin  ?  Le  jour  qu'ils  furent  confrontés  ,  c'étoxt 
avant  midi  ,  elle  parut  d'abord  le  voir  avec  quelque  complai- 
fance  \  mais  fes  mouvements  ôc  fes  agitations  la  reprirent  ayee 
tant  de  violence ,  que  les  Médecins ,  qui  étoienç  préfents ,  en 
furent  étonnés  &  même  effrayés.  On  la  trouva  fi  fatiguée,  fi  épui- 
fée,  que  la  confrontation  fut  remife  à  i  après-dînée.  EMe  parut 
alors  beaucoup  plus  tranquille  ;  le  CommuTaire  lui  demanda  fi  elle 
aurok  affez  de  courage  ôc  de  force  pour  fubir  cet  a&e  judi- 
ciaire ;  elle  dit  que  fes  tourmens  qu'elle  avoit  foufferts,  l'avoient 
tellement  affaiblie,  qu'elle  ne  pourroit  réfifter  aux  nouveaux 
efforts  qu'il  lui  faudrott  faire.  On  jugea  qu'il  y  avoit  de  l'arti- 
fice de  la  part  du  malin  efprit  :  on  ne  voyoit  pas  que  ces  con- 
vulfions n'étoient  que  des  attaques  de  nerfs ,  produites  par  le 
dérangement  de  fa  fanté  ,  &  occafionnées  par  la  préfence  de 
Gaufiidi ,  dont  lafped ,  difoicêlle  ,  lui  fcifoit  horreur ,  &  dont 
elle  redoutoit  les  charmes  ;  car  s'étant  laifTé  perfuader  dès  fa 
plus  tendre  jeunefîe ,  qu'il*  poffédoit  les  fecrets  de  l'art  ma- 
gique ,  &  que  c'étoit  par-là  qu'il  exerçort  un  fi  grand  empire 
fur  fon  cœur ,  elle  craignoit  fon  pouvoir  furnaturel  :  on  fènt ,  en 
effet ,  quelles  vives  rmpreffions  devoir  faire  iùr  un  efprit  ainfi 
prévenu  la  préfence  de  cet  homme  :  il  fallut  mettre  entr  elle  êc  lui 
un  rideau  qui  les  empêchât  de  fe  voir. 

Gaufridi  ayant  entendu  les  différons  chefs  à  aceufation  dont  il 
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étoit  chargé,  avoua  qu'il  avoit  eu  avec  elle  des  familiarités  ôc  J~ocis€iLÉt* 

des  privautés  ;  mais  il  nia  tout  le  refte.  Enfuite,  prenant  un  air  mgmwoi, 

hypocrite  ,  il  exhorta  la  jeune  Religieufe  à  penfer  au  falut  de 

foname  &  à  dire  la  vérité  ;  il  ajouta  que  c'étoit  le  Diable  qui 

lui  fàifoit  croire  qu'ils  avoient  confommé  le  crime,  a  Ce  n'eft 

»  point  une  illufion ,  répondit-elle  avec  fermeté  ;  vous  convenez 

»des  converfations  vives  6c  fréquentes  que  nous  avons  eues    An.  itfu. 

»  enfemble  ,  des  privautés  que  nous  nous  fommes  permîtes  ,  eh 

»  bien  t  la  perte  de  mon  honneur  eft  la  fuite  de  toutes  ces 

9  familiarités.  N'eft-ce  pas  vous  qui  m'avez  marquée  ou  f% 

»  marquer  en  plufieurs  endroits  ?  N'eft-ce  pas  vous  qui  m'a- 

»  vez  donnée  au  Démon ,  &  qui  êtes  caufe  que  j'en  fuis 

»  poflédée  ?  Vous  favez  que  vous  êtes  le  feul  homme  que 

»  j'ai  fréquenté.  Je  ne  vous  charge  point  ,  lui  dit  Gaufridi; 

»  pourquoi  me  chargez-vous  ?  C'eft.,  répliqua- t  elle  la  force 

»  de  la  vérité  qui  m'arrache  ces  aveux  :  j'ai  confeffé  &  publié 

»  mon  crime  j  je  ferois  bien  malheureufe ,  fi  je  vous  accufois 

»  aux  dépens  de  la  vérité  ;  je  prie  Dieu  qu'il  vous  infpire 

»  un  amer  repentir  de  vos  péchés  ,  ôt  qu'il  vous  les  faffe 

»  confefTer.  » 

Gaufridi  perfifta  durant  quelque  tems  à  dire,  que  le  DiaWe 
lui  infpiroit  tout  ce  qu'elle  difoit  :  enfuite,  après  différents 
interrogatoires,  il  afTura  qu'il  étoit  forcier  ;  qu'il  avoir ,  par  le 
moyen  de  fon  fouffle ,  &  de  plufieurs  autres  enchantements  4 
corrompu  la  vertu  de  cette  Demoifelle ,  ot  de  quelques  femme» 
qu'il  nomma  ;  il  parla  du  (àbbat ,  dont  il  fit  une  longue  hif- 
toire ,  &  des  affaires  d'Etat ,  fur  lefquelles  il  débita  cent  rê- 
veries. On  jugea  aifément  ,  par  tous  fes  difcours ,  &  encore 
plus  par  les  contradictions  dans  lefquelles  U  tomboit ,  que  la 
terreur  de  la  mort  lui  avoit  aliéné  l'efpritj  &  peut-être  auroit- 
il  été  plus  (âge  de  l'enfermer  aux  petites-maifons  ,  que  de  le 
condamner,  comme  on  fit ,  au  dernier  fupplice  ;  mais  le  fcao? 
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dale  étoit  public  ,  la  fédu&ion  infiniment  criminelle  par  toutes 
les  circonftances  ,  6c  l'art  de  la  magie  trop  généralement  accré. 
dite",  pour  ne  pas  chercher  à  détourner  les  efprits  des  prati- 
ques fuperftitieufes  dont  on  abufoit ,  au  préjudice  de  la  religion 
6c  des  bonnes  mœurs.  Ces  confidérations  réunies ,  rirent  con- 
damner Gaufridi  #  le  30  Avril  i5i  1 ,  à  être  brûlé  Vif,  comme 
coupable  de  magie ,  forcellerie ,  impiété  6c  lubricité  abominable. 
L'ignorance  des  Juges  ,  celle  des  Médecins  6c  des  Chirurgiens, 
nommés  pour  examiner  quelques  taches  que  les  aceufés  avoient 
le  corps  ,  eft  une  chofé  bien  furprenante  :  ils  prenoienc 
pour  des  effets  dune  puiffance  furnaturelle ,  des  affections  ner- 
veufes ,  6c  quelques  marques,  produites  par  des  coups  d'épingle, 
ou  avec  de  1  eau-forte.  Plaignons  le  fiècle  où  Ton  n'eût  pas  la 
force  de  combattre  l'opinion  qui  fàifoit  croire  à  la  magie  :  opi- 
nion dangereufe  ,  en  ce  qu'elle  fourniflbit  aux  fourbes  des 
moyens  de  féduire  les  fimples,  6c  aux  méchansdes  prétextes 
pour  perfécuter  ceux  dont  ils  envioient  les  talens  ou  les  richeflès. 
Magdeleine  ne  fut  pas  même  décrétée  :  on  crut  voir  l'excufe 
de  fa  foiblefle  dans  l'afcendant  qu'un  Confeffeur  a  fur  l'efprit  d'une 
jeune  Pénitente. 

L'opinion  fur  l'exiitence  des  forciers,  étoit  fi  généralement 
établie ,  même  parmi  les  perfonnes  inftruites ,  qu'elle  donna 
lieu  à  un  fait  qui  mérite  d'être  rapporté.  Le  Procès  de  Gau- 
fridi contenoit  beaucoup  de  dépofidons  fur  le  pouvoir  des  Dé- 
mons :  plufieurs  témoins  affuroient,  qu'après  s'être  frotté  d'une 
huile  magique,  il  fe  tranfportoit  au  fabbat ,  Ôc  cju*îl  revenoit 
enfuite  dans  fa  chambre  par  le  tuyau  de  la  cheminée.  Un  jour 
qu'on  lifoit  cette  procédure  au  Parlement ,  6c  que  l'imagination 
des  Juges  étoit  arTeftée  par  le  long  récit  de  ces  événements 
furnaturels ,  on  entend  dans  la  cheminée  un  bruit  extraordi- 
naire ,  qui  fe  termine  tout  à  coup  par  l'apparition  d'un  grand 
tomme  noir ,  qui  fecoue  la  tête.  Les  Juges  crurent  que  c'é* 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE.  Lir.XIII.  431 

toit  le  Diable,  qui  venoit  délivrer  fon  élève;  &  ils  s'enfuirent 
tous  ,  à  l'exception  du  Confeiiler  Thoron ,  Rapporteur ,  qui ,     HUt  du  ParU 
fe  trouvant  malheureufement  embarraffé  dans  le  bureau  ,  ne 
*  put  les  fuivre.  Effrayé  de  ce  qu'il  voyoit ,  le  corps  tremblant, 
les  yeux  égarés  ,  &  faifant  beaucoup  de  fignes  de  croix  ,  il 
porte  à  fon  tour  l'effroi  dans  l'ame  du  prétendu  démon ,  qui 
ne  favoit  d'où  venoit  le  trouble  du  Magiftrat.  Revenu  de  fon 
embarras ,  il  fe  fit  connoître  :  c'étoit  un  ramoneur ,  qui  après 
avoir  ramoné  la  cheminée  de  MM.  des  Comptes,  dont  le  tuyau 
joignoit  celle  de  la  Tournelle,  s'étoit  mépris  ,  &  étoit  defcendu 
dans  la  Chambre  du  Parlement.  _ _ 

L'affaire  de  Gaufridi  fut,  durant  plufieurs  années  ,  la  feule  ' 
qui  fit  quelque  bruit  en  Provence.  On  avoit  l'avantage  d'y  vivre,     Ai*a\*t  ©u 
finon  heureux ,  du  moins  tranquille ,  quoique  la  minorité  de  Comte  de  gu 
Louis  XIII  fut  affez  orageufe.  Mais  les  paflions  des  grands  UAlDU 
ne  fermentent  que  dans  une  certaine  fphère  ,  au-delà  de  la- 
quelle leurs  mouvements  ne  parviennent  pas.  Le  méconten- 
tement des  Seigneurs ,  que  leur  rang  tenoit  éloignés  de  notre 
Province,  n'y  excita  aucun  trouble  ;  mais  l'amour  de  l'indé- 
pendance y  donna  un  exemple  éclatant  des  dangers  d'une 
trop  grande  fortune  dans  un  vaffal.  Annibal  de  Grimaldi  , 
Comte  de  Beuïl,  Seigneur  de  la  Vallée  de  Maffoins,  d'Afcros, 
de  Toudon,  de  Tourretes,  du  Réveil,-  &  de  plufieurs  autres    An.  1613. 
lieux,  fitués  dans  le  Comté  de  Nice,  fouffiroit  avec  peine  le 
joug  de  l'autorité  dans  fes  vaftes  Domaines  ,  &  le  Duc  de  Aip. 
Savoie  fe  plaifoit  à  le  lui  faire  fentir.  Grimaldi  avoit  accompagné  manufcr. 
ce  Prince  à  la  Cour  de  France  en  1  jpp  ;  &  l'on  prétend  qu'Henri 
IV  le  diftingua  des  autres  Seigneurs  Savoyards  ,  par  des  pré- 
férences marquées.  Ceux-ci  en  conçurent  de  la  jaloufie  ,  6c  ne 
manquèrent  pas  de  dire  q»e  les  politeffes  du  Monarque  Fran- 
çois étoient  le  prix  de  quelque  trahifon ,  méditée  par  le  Comte 
de  Beuïl.  Le  Comte  accréditoit  malheureufeoienc  ces  calons 
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'itTZTxiiu  nies  '  Par  l'illdifcrétion  ^e  ProPos  :  d  avoit  été  éltvé  dans 
l'idée  qu'il  étoit  Souverain  dans  fes  terres ,  &  qu'il  ne  dépen- 
dent que  de  l'Empereur.  Les  peintures  &  les  taphTeries  de  fes 
Châteaux  étoient  des  emblèmes  de  Ton  indépendance  ;  6c  tout 
jufqu'aax  inferiptions ,  lui  en  rappelloit  le  fouvenir.  Cependant 
il  aurait  trouvé ,  dans  les  hommages  rendus  par  fes  ancêtres , 
6c  dans  les  archives  de  fa  Maifon ,  dequoi  détruire  cette  erreur  : 
mais  de  toutes  les  chimères ,  il  n'en  eft  point  que  l'on  aime  à 
nourrir  çomme  celle  de  la  grandeur, 

Grimaldi  étoit  Gouverneur  de  Nice ,  6c  malgré  la  circonf- 
peûion  que  cette  place  demandoit ,  il  lui  échappoit  de  tems 
en  tems  des  propos  qui  déceloient  l'orgueil  de  fes  prétentions. 

An.itfig,    Le  Duc  de  Savoie  ,  qui  le  faifoit  obferver  depuis  quelques 
tems ,  ne  les  ignorait  pas  ;  il  arriva  à  Nice ,  le  y  Janvier 
itfi4  ,  avec  mille  hommes  de  troupes,  fous  prétexte  de  n'avoir 
entrepris  ce  voyage  que  pour  établir  un  Sénat  dans  cette  ville, 
'6c  pour  y  attendre  fon  fils ,  le  Prince  de  Piémont ,  qui  Benoit 
d'Efpagne,  Durant  fon  féjour,  André  de  Grimaldi ,  fils  du  Comte 
de  Beuïl  ,  eut  avec  un  Gentilhomme  Savoyard  ,  une  difpute 
$>rt  vive ,  dans  laquelle  il  fit  éclater  cette  façon  de  penfer  fière 
•8c  indépendante ,  dont  on  leur  faifoit  un  crime  ,  à  lui  fie  à 
fon  pere.  Le  Duc  le  fit  mettre  au  Château  de  Villefranche  ; 
6c  s'entretenant  quelques  jours  après  avec  le  Comte  fon  pere, 
il  fe  plaignit  des  propos  que  ce  fils  téméraire  avoit  tenus  con- 
tre l'autorité  ,  &  ajouta  qu'il  les  avoit  puifés  dans  le  fein  çie  fa 
famille  ;  cependant  il  finit  par  faire  l'éloge  des  qualités  bril- 
lantes du  fils,  6c  dit  qu'il  vouloit  le  marier  :  fous  ce  prétexte , 
il  les  mena  l'un  6c  l'autre  à  Turin,  Quelque  tems  après ,  il 
dit  à  Annibal  :  *  J'apprens  que  vous  empêchez  vos  vaffaux 
»  d'appeller  des  Sentences  de  vos  Juges  au  Sénat  de  Nice  :  je  ne 
»  fouffrirai  point  cette  atteinte  portée  à  mon  autorité  ;  6c  afin 
*dc  prévenir  le«  mécontentements  que  vous  pourriez  me 

•  donner^ 
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»  donner,  &  la  jufte  févérité  dont  je  ferais  forcé  d'ufer  envers  ~'Affa'ire  ~ 
»  vous ,  je  defire  réunir  à  mon  Domaine  le  Comté  de  Beuïl    DU  Comte  OE 
»  &  les  autres  terres  que  vous  poflédez  dans  le  Comté  de  Nice  :  grimai.™. 
»  je  vous  en  céderai  d'autres  en  échange  dans  le  Piémont  ». 
Le  Comte  ne  goûta  pas  ces  propofitions  :  il  fe  plaignit  des 
foupçons  que  le  Duc  avoit  de  fa  fidélité  ,  6c  fit  valoir  les  mar- 
ques de  zèle  qu'il  lui  avoit  données  en  plufieurs  occafions. 

Il  eut  bientôt  fujet  de  fe  convaincre ,  par  la  conduite  qu'on 
tenoit  envers  lui,  qu'il  étoit  prifonnier  à  Turin.  La  difficulté  étoit 
d'en  fortir  :  il  feignit  d'être  malade  ;  on  fit  femblant  de  le  croire, 
&  il  obtint  la  permiffion  d'aller  prendre  les  eaux  ;  ce  qui  lui 
facilita  les  moyens  de  s'enfuir  à  travers  les  montagnes ,  dans  fon 
Comté  de  Beuïl ,  où  le  Duc  n'entreprit  point  de  l'attaquer. Ce  ^; 
Prince  fe  contenta  de  lui  envoyer  une  perfonne  qualifiée,  pour 
l'engager  à  revenir  à  Turin.  Grimaldi  n'eut  garde  d'abandonner  Merc.  Fra«ç. 
un  pays  où  la  fituation  avantageufe  des  lieux  ,  ôc  l'amour  de  t,VIL 
fes  valTaux,  étoient  pour  lui  de  plus  sûrs  garants  de  fa  liberté , 
que  des  promettes  de  Cour.  Cependant ,  il  ne  fe  diffimuloit 
f>as  qu'il  ferait  bientôt  accablé  fous  le  poids  de  cette  même 
autorité ,  à  laquelle  il  vouloit  fe  fouftraire  ,  s'il  ne  fe  mettoit 
fous  la  protection  de  quelque  Monarque  puiflant.  Il  traita  d'a- 
bord avec  l'Efpagne  ,  qui  prom'rt  de  le  défendre  contre  tout 
Prince ,  fans  exception ,  qui  viendrait  l'attaquer  ;  de  lui  four- 
nir quatre  mille  hommes  ,  6c  tout  l'argent  néceflaire  pour  en 
lever  encore  quatre  mille  ,  lefquels  feraient  entr«tenus  aux 
dépens  de  Sa  MajefH  Catholique.  Le  Comte  s'obligeoit  ,  de 
fon  côté ,  à  raèttre  fous  l'obéiffance  du  Roi  d  Efpagne  ,  dans 
l'efpace  de  trois  mois  ,  la  Ville  6c  Comté  de  Nice  ,  Ville- 
franche  ,  Sofpel  &  quelques  autres  lieux ,  dont  il  fe  réfervoit 
le  Gouvernement  pour  lui  fie  fes  fucceITeurs.il  fe  réfervoit  auffi  An.  itfitf» 
la  feigneurie  des  Bourgs  ôc  Villages  du  Comté,  6c  vingt  mille 
écus  d'or  de  penfion  annuelle.  Le  Roi  accepta  ces  conditions  t 
Tome  IV.  I  i  i 
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■  i  quelque  peu  avantageufes  qu'elles  fuffent ,  parce  que  la  pofief- 
Liv«s  xi n,  fion      ^  pays  jc  m6ttoitctl  état  de  faire  une  dlverfion  puiP 

fente  aux  armes  du  Duc  de  Savoie ,  en  cas  de  guerre  ;  d'ailleurs, 
étant  maître  du  Château  de  Nice  ,  l'une  des  plus  fortes  Places 
qu'il  y  eût  alors ,  6c  du  Port  de  Viltefranche  ,  il  tenoit  en  ref- 
petfc  les  Génois  fit  les  Provençaux  ,  incommodoit  leur  com- 
merce ,  &  pouvoit  faire ,  quand  il  voudrait , .  une  invafion  en 
Provence. 

Ces  confidérations  dévoient  être  d'un  grand  poids  auprès 
du  Miniftre  Efpagnol  ;  mais  ,  foit  que  Ton  craignît  d'allarmer 
la  France  &  la  Savoie  ,  qui  fe  réuniroient  contre  l'Efpagne  ; 
pour  la  chafier  d'un  pays  où  elles  avoient  tant  d'intérêt  à  ne 
pas  la  fouffrir  ;  foit  que  ces  terre»  ne  lui  parulTent  pas  aflez 
confidérables  pour  6'engager  dans  une  guerre  ruineufe  ;  foit  enfin 
par  d'autres  raifons  qui  nous  font  inconnues ,  il  y  avoit  plus 
d'un  an  que  le  traité  étoit  figné  ,  fans  que  les  Miniftres  Efpa- 
gnols  fe  mifTent  en  devoir  de  l'exécuter.  Grimaldi  ,  qui  avoit 
befoin  d'un  fecours  puilîant  ôc  prompt  ,  ne  saccommodoit 
point  de  ces  lenteurs.  Magdelon  de  Vintimille  ,  Baron  de 
Tourves ,  fon  gendre,  lui  confeilla  de  fe  mettre  fous  la  protec- 
tion de  la  France.  Ce  parti  lui  parut  infiniment  plus  avantageux  j 
à  caufe  de  la  facilité  qu'il  avoit  de  recevoir  des  fecours  ou 
de  fe  retirer  en  Provence ,  fi  le  fort  des  armes  lui  devenoit 
contraire.  Le  Roi  de  France ,  fans  s'arrêter  aux  inconvéniens 
An.  1617.  ^"'il  y  avoit  à  foutenir  la  révolte  d'un  vaflal  étranger  ,  prit 
Bouch.  tom.  11.  le  Comte  de  Beuïl  fous  fa  protection  ,  avec  fa  femme  ,  fes 
r-  enfans ,  fes  vaiTaux  ,  &  toutes  les  terres  qu'il  jfiffédoit  dans  le 

Comté  de  Nice.  Il  lui  accorda  même  plufieurs  grâces ,  entre 
autres  une  penfion  annuelle  de  vingt  mille  livres,  la  faculté  de  fe 
pourvoir  à  la  Cour  du  Parlement  de  Provence  pour  toutes 
fes  affaires  ,  feize  minots  de  fel  par  an  pour  fon  ufage  ôc 
celui  de  fes  vaflaux ,  au  prix  que  les  Fermiers  l'achetoient  ; 
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cofin  des  Lettres  de  naturaKté  pour  ces  mêmes  vaflaux  ,  qu'il 
aflociott  à  tous  le*  privilèges  des  Français,  cd"""  g*" 

Cette  alliance  piqua  vivement  le  Duc  de  Savoie  ;  il  fut  indt?  °e  G" 

gné  qu'un  homme  du  rang  &  de  la  naiffance  de  Grimaldi  entre- 
prit de  fe  fouftraire  à  Ton  autorité  ;  &  que  pour  foutenir  (a 
révolte ,  il  allumât  la  guerre  dans  fon  propre  pay9.  Cependant 
îl  n'o&  pas  l'attaquer  ,  puifque  la  France  s'étoit  déclarée  pour 
lui ,  &  employa,  pendant  trois  ans,  la  patience  &  les  négocia-  . 
tions  pour  le  ramener  à  l'obéiffance  ;  enfuite  ,  quand  il  vit  n*lSl7> 
que  la  jaloufie  Ôc  l'ambition  foulevoient  à  Paris  les  Grands  du 
Royaume ,  &  que  le  fanatifme  armoit  les  Religionnaires  ,  il 
voulut  tirer  vengeance  d'un  crime ,  dont  l'impunité  auroit  été 
infiniment  dangereufe.  Il  ordonna  au  Sénat  de  faire  le  procès 
au  Comte  de  Beuïl  &  à  fon  fils.  Ayant  rerufé  l'un  &  l'autre 
de  comparaître-,  ils  furent  condamnés  à  avoir  la  tête  tranchée 
&  à  perdre  leurs  biens.  En  conféquence  de  cet  Arrêt ,  le  Mar- 
quis de  Dogliano ,  Gouverneur  de  Nice ,  eut  ordre  d'envoyer 
deux  mille  hommes  pour  fe  faifir  de  leurs  perfonnes  &  de  leurs 
terres.  Le  Baron  de  Laval ,  fils  du  Comte  de  Beuïl ,  prit  la 
fuite  ;  fon  pere ,  aveuglé  par  fa  folle  préfomption ,  &  comp- 
tant peut-être  fur  les  fecours  de  la  France  ,  eut  l'imprudence 
d'attendre  fon  ennemi  dan&  fon  Château  de  Tourretes  ,  que 
la  nature  &  l'art  fembloienc  rendre  imprenable.  Il  y  avoit  en- 
fermé beaucoup  de  provifions  de  guerre  de  de  bouche  pour 
faire  une  longue  réfiftance.  IL  fe  rendit  pourtant  après  trois 
jours  de  fiége  le  8  Janvier  1621,  ôc  fût  étranglé  dans  un  fauteuil 
par  la  main  d'un  Turc  ,  en  quoi  l'on  vit  s'accomplir  la  puni- 
tion qu'il  avoit  prononcée  lui-même  ;  car  on  prétend  qu'il  avoit 
dit  :  f  aimerais  mieux  mourir  de  la  main  a* un  Turc ,  que  de  me  fou- 
mettre  au  Duc  de  Savoie.  Cette  circonstance  fit  croire ,  dans  le 
tems ,  qu'on  avoit  mené  cet  efclave  exprès  pour  infulter  au  mal- 
heur d'un  Gentilhomme  recommandable  par  là  naiffance  ,  par 
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les  fervices  que  fes  aïeux  avoient  rendus  à  la  maifon  de  Savoie  6c 
par  fes  titres.  Mais  ces  avantages  qui  auroient  ajouté  un  nouveau 
prix  à  fon  zèle  ,  s'il  eût  fervi  fon  Souverain,  le  rendirent  plus 
coupable.  Il  écoit  le  quatrième  de  fa  branche ,  qui  fut  décoré 
de  l'Ordre  de  ÏAnnonciade.  Son  fils  avoit  époufé  Anne  de 
Saulx ,  fille  de  Jean  Vicomte  de  Tavanes.  Des  alliés  ôc  des  amis 
puiffants  prièrent  inutilement  le  Duc  de  Savoie  de  lui  rendre 
les  terres  de  fes  ancêtres  :  comme  il  étoit  entré  dans  la  révolte 
de  fon  père ,  il  fut  enveloppé  dans  fa  difgrace. 

La  France  ne  voulut  pas  fe  mêler  de  la  querelle  de 
Grimaldi  malgré  les  promeffes  qu'elle  lui  avoit  faites.  Les 
Cours  avoient  alors  la  politique,  de  fouffler  l'efprit  de  ré- 
volte dans  les  Etats  voifins  :  mais  rarement  elles  avoient  lagéné- 
rofité  de  foutenir  les  rebelles. 
■    XXXL  ~     Louis  XIII ,  occupé  à  étouffer  le  difeorde  dans  fes  propres 
vo*agb  de    Etats ,  ne  vouloit  point  allumer  une  guerre  étrangère.  Il  fou- 
Louis  xiii  ,  en  mit  tout  le  long  je  la  Loire  les  Villes  qui  refufoient  de  lui 
Pkotinci.       o^ir  .         pa(rant  fans  ie  p0itou  5>  ia  Guienne  ,  il  en  rangea 

plufieurs  autres  à  leur  devoir ,  &  alla  enfuite  défarmer  la  plu- 
part des  Religionnaires  du  Languedoc  ,  auxquels  il  enleva  la 
ville  de  Montpellier  ,  dont  ils  avoient  fait  un  de  leurs  boule- 
vards. Enfin ,  il  pouffa  jufqu'en  Provence ,  où  il  arriva  le  29 

An.  1622.  0£tobre  1622.  Les  Hiftoriens  de  cette  Province  n'ont  rien 
dit  de  ce  voyage  ,  qui  mérite  d'être  configné  dans  l'Hiftoire.  II 
paroît  qu'il  y  vint  pour  vifiter  les  lieux  que  la  dépouille  mortelle 
de  quelques  Saint9  avoit  rendus  célèbres.  Auffi  accueillit-il  avec 
bonté  l'ouvrage  d'un  Avocat  intitulé  :  Inventaire  des  Reliques  qui 

Bouchon,  fe  voient  en  Provence.  On  rapporte  qu'après  l'avoir  lu  ,  il  fit 
obferver  que  plufieurs  autres  Eglifes  du  Royaume  confervoient 
des  Reliques  de  quelques-uns  des  Saints  nommés  dans  l'ouvrage. 
Ces  circonftances  minutieufes  font  intéreffantes  ,  en  ce  qu'elles 
fervent  à  prouver,  avec  quel  foin  on  élevoit  les  Princes  Ca- 
tholiques ,  dans  la  croyance  de  tout  ce  que  les  Religionaires 
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attaquoient  avec  le  plus  d'acharnement  :  peut-être  le  Roi  met-    VoyAOt  Bt 
toit-il  autant  de  politique  que  de  dévotion  à  vifiter  les  lieux  Loui$  XIII  t  lH 
faints  &  les  reliques  ,  afin  de  combattre  par  fon  exemple  ,  les  Provence. 
erreurs  des  Calviniftes.  Peut-être  aufli  entroit-il  dans  fon  carac- 
tère d'attacher  trop  d'importance  à  de  petits  objets  ,  comme 
étoient  les  recherches  de  cet  Avocat  :  un  citoyen  d'Aix.  lui 
préfenta  en  même-tems  un  ouvrage,  qui  n'avoit  pas  comme    An.  1*22; 
l'autre  le  mérite  du  fujet  ;  il  étoit  intitulé  :  Sibilla  Gallica  ,  feu 
félicitas  Jœculi.  Il  contenoit  environ  cinq  cents  anagrammes , 
fur  le  nom  fie  les  titres  du  Roi ,  qui  paya  d'une  penfion  ce 
prodige  de  patience  &  de  flatterie ,  tandis  que  des  talents 
utiles  languuToient  dans  la  misère ,  faute  d'encouragements.  Ce 
Prince  fignala  fon  arrivée  en  Provence  par  la  confirmation  des 
privilèges  du  Pays.  # 

Dans  tous  les  tems,  la  ville  d'Aix  a  eu  des  Citoyens  éclairés, 
qui  ont.  formé  des  cabinets  précieux  en  tableaux  ,  médailles  ôc 
antiques.  Le  fieur  Borilli  en  avoit  un  alors,  qui  renfermoit  plus 
de  cent  vingt  tableaux  des  plus  grands  Maîtres ,  tels  que  de 
Michel-Ange  ,  du  Titien,  du  Baflan ,  du  Carrache ,  de  Rubens, 
fie  de  Bandinelli  :  on  y  voyoit  une  ftatue  d'un  grand  prix 
repréfentant  un  homme  mourant  ,  ouvrage  de  Bandinelli ,  Mcrc.  Fi*nc, 
qui  étoit  en  même-tems  Sculpteur.  Beaucoup  d'autres  fta-  tXt 
tues  antiques  en  bronze  fie  en  marbre  ;  foixante-dix  mé- 
dailles d'or ,  tant  Grecques  que  Romaines  ;  huit  cents  d'ar- 
gent ;  feize  cents  en  bronze  ;  des  inftruments  curieux ,  qui,  chez 
les  Romains  ,  avoient  fervi  aux  facrifices  ou  à  divers  ufages  de 
la  fociété  ;  plufieurs  ornements  de  femmes  ,  au  [fi  précieux  par 
la  matière  que  par  l'art  :  parmi  ces  ornements ,  on  diftinguoit 
deux  fuperbes  bracelets  d'or  ,  trouvés  à  Antibes  3  dans  un 
tombeau  de  marbre  j  des  vafes  de  jafpe  oriental  ;  d'autres  de 
cryftal ,  d'un  travail  moderne.  Le  plus  curieux  de  tous  étoit  un 
vafe  fie  un  balfi^  de  jayet ,  l'un  6c  l'autre  d'une  grandeur  peu 
commune.  On  montroit  >  comme  une  chofe  fort  remarquable, 
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un  grand  verre ,  dont  la  coupe  feule  avoic  un  pied  de  haut  : 
i;it*»xiii.  on  avojt  peint  au  fond  l'image  du  Sauveur  6c  de  k  Magdc- 
leine  ,  fie  gravé  fiir  le  pied  ces  mots  Provençaux  :  Qu  ben 
béoura,Diouveïra.  Qui  bien  boira,Dieuverra.T  out  autour  du  bord, 
on  lifbit  ces  autres  mots  :  Qu  me  béoura  de  touto  Jon  haleno  , 
veïra  Diou  &  la  Magdaleno  ;  c'eft-à-dire  :  Qui  nu  boira  tout  a" une 
haleine ,  verra  Dieu  &  la  Magàeleine, 

On  difoir  que  ce  verre  avoit  appartenu  au  bon  Roi  René  : 
-ce  Prince  étant  fingulidrement  aimé  fie  refpe&é  en  Provence  , 
les  Provençaux  lui  ont  dans  tous  les  tems  attribué  beaucoup 
de  chofes  ;  foie  qu'ils  cruffent  ajouter  à  fa  gloire  ;  foit  qu'ik 
prétendirent  donner  à  ces  chofes  un  plus  grand  prix.  Comme 
ce  Prince  étoit  facétieux  ,  qu'il  aimoit  un  bon  mot ,  un  trait 
plaifant,  il  peut  bien  avoir  fait  perdre  le  Sauveur  fie  la  Mag- 
deleine  au  fond  de  ce  grand  verre,  fie  y  avoir  mis  les  devifes 
An.  1622*  que  nous  venons  de  rapporter.  Cétoit  alors  la  mode  d'imagi- 
ner des  chofes  finguhères  pour  s'exciter  à  boire  :  celle-ci  étoit 
très-propre  à  réveiller  le  goût  que  nos  bons  aïeux  avoient  pour 
le  plaifir  de  la  table. 
.On  voyoic  dans  le  même  cabinet  des  monnoies  des  Rois 
de  France  depuis  Charlemagne ,  ôc  celles  des  Comtes  de  Pro- 
vence. Il  y  avoic  aufli  des  pouTons ,  fie  des  pétrifications  de  diffé- 
rentes efpèces.  Louis  XIII ,  charmé  de  ce  précieux  afTemblage  , 
voulut  y  laitier  un  monument  de  fa  munificence,  en  y  dépofant  le 
riche  baudrier  qui  lui  avoit  fervi  le  jour  de*  fon  facre.  L'aridité 
du  fol  eft  une  des  chofes  qui  frappa  le  plus  ce  Prince,  pendant  fon 
féjour  en  Provence.  Il  fentit  combien  U  feroit  avantageux  pour 
la  Province  de  faire  creufer  un  canal  qui ,  la  traverfant  dans  la 
plus  grande  partie  de  fon  étendue  ,  pourroit  répandre  la  fécon- 
dité dan6  les  lieux  où  la  fécherefTe  détruifoit  le  germe  des  fe- 
mences.  Le  fameux  Peyrefe  n'oublia  rien  pour  faire  réuflûr 
et  projet  utile.  U  pria  même  fea  amis  de  Hol^nde  de  lui  en~ 
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voyer  un  homme  habile  dans  la  conduite  des  eaux  :  mais  la* 
pefte  s'écant  manifeftée  peu  de  tems  après ,  il  ne  fut  pas  poffible 
de  s'occuper  férieufement  du  canal. 

Les  perfonne*  attaquées  de  cette  maladie,  éprouvoient  d'a- 
bord une  foif  ardente ,  l'infortune,  fit  des  pefantèurs  de  tête  :  il    An«  '<^ap. 
s'y  joignoit  la  lalfitude,  avec  une  extinction  de  voix ,  des  naufées ,  xxxn. 
des  vomhTemnts ,  des  ardeurs  d'urine ,  des  crachats  teints,  de  turl^D^* 
fàng  ,  une  fueur  abondante ,  des  friffons  ôc  des  convulfions  , 
accompagnées  de  délire.  Le  mal  fe  manifèftoit  enfaîte  par  des 
bubons  de  la  groffeur  ,  tantôt  d'une  amande  ,  6c  tantôt  d'un 
oeuf  de  poule  :  quelquefois  on  n'en  avoit  qu'un  ,  &  plut  fon- 
vent  deux  ,  avec  des  douleurs  violentes ,  quoique  (ans  inflam- 
mation :  il  n'étoit  pas  rare  de  les  voir  rentrer  ;  mais  pour 
l'ordinaire  ils  crevoient ,  &  alors  les  douleurs  devenoiem  in- 
fupportables.  Outre  ces  bubons ,  on  avoit  aûez  fou  vent  des 
charbons ,  quelquefois  jufqu  a  douze ,  tantôt  noirs ,  tantôt  ii-  g*"™^ 
vides,  &  tantôt  couleur  de  pourpre,  accompagnés  d'ardeurs  ecclc£*  Dia« c- 
très  -vives  ,  ou  depuftules,  qui  rongeoient  les  chairs.  La  plu- 
part des  malades  devenoient  enflés.  Cependant  il  y  eut  beau- 
coup de  perfonne*  qui  moururent  fubitement,  fans  avoir  donné 
aucun  figne  de  maladie.  Les  cadavres  étoient  horribles  a  voir  • 
ils  avoient  le  vifàge  contourné ,  les  membres  roides  ,  &  ordinai- 
rement contractés. 

Cette  terrible  maladie  produifit  à  Digne  des  effets  très- 
furprenants  ,  au  rapport  de  Gaffendi ,  qui-  étoit  bien  inftniit  de 
tout  ce  qu'il  rapporte.  On  vit  un  malade  fortir  fubitement  de 
fon  lit  ,  grimper  le  long  des  murailles  de  fa  maifon ,  monter 
fur  le  toît ,  &  faire  voler  les  tuiles  dans  la  rue  ;  car  dans  les 
petites  villes  de  Provence  ,  les  maifons  étoient  alors  ,  comme  * 
elles  le  font  aujourd'hui  en  bien  des  endroits,  bâties  avec  des 
pierres  de  différente  grandeur ,  qui ,  étant  placées  fans  art  , 
présentent  à  l'extérieur  d'un  mur ,  une  furface  inégale  &  rar. 
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■  VIIT5  boteufe.  Un  autre  malade  étant  monté  fur  un  toît  ,  par  le 
moyen  d'une  échelle ,  y  danfa  pendant  quelque  tems ,  defcen* 
dit  enfuite ,  courut  par-tout  ,  jufqu'à  ce  que  s'étant  préfenté 
au  corps-de-garde  ,  il  fut  tué  d'un  coup  de  fufil.  Un  troifième 
s'échappa  de  l'hôpital ,  vola  chez  fa  femme  ,  qui  eut  la  foi- 
blefle  de  fe  prêter  à  fes  defirs ,  6c  ils  moururent  l'un  &  l'autre 
dans  leurs  embrafTements.  Combien  n'eft  pas  touchant  encore 
An.  1629»  le  fort  de  cette  femme  enceinte  ,  qui ,  à  peine  délivrée 
de  fon  fruit ,  courut  en  chemife  dans  des  endroits  efcarpés  ^ 
fie  tomba  dans  un  précipice ,  où  elle  perdit  la  vie  !  De  cet 
homme  qui,  s'imaginant  dans  fon  délire,  qu'il  pourroit voler, 
prit  fon  efTor  d'un  endroit  élevé  ,  &  mourut  de  la  cl\ûte  f  Un 
autre  ,  croyant  être  dans  un  vaifleau ,  battu  de  la  tempête  , 
jetta  tous  fes  meubles  dans  la  rue  ,  comme  fi  c'étoient  des 
marchandifes  ,  dont  il  fallût  fe  délivrer  pour  éviter  un  nau« 
frage  :  mais  le  plus  à  plaindre  de  tous,  fut  ce  malheureux 
pere  ,  qui  jetta  par  la  fenêtre  fon  fils  encore  au  berceau. 

Des  perfonne6  qu'on  avoit  portées  à  la  folTe  ,  où  Von  en- 
taffoit  les  morts  ,  donnèrent,  après  plufieurs  jours  ,  des  fignei 
de  vie  :  il  y  en  eut  qui  reprirent  leurs  fens  dans  la  bière  , 
ou  dans  le  char  fur  lequel  on  les  portoit.  La  commotion  tira 
de  la  léthargie ,  une  fille  de  vingt  ans ,  quand  on  la  jetta  fur 
un  tas  de  cadavres  ;  une  autre  ,  âgée  de  vingt-cinq  ,  étant 
tombée  dans  un  fofTé ,  y  refta  trois  jours  fans  mouvement  ;  le 
quatrième  ,  elle  fut  réveillée  par  la  douleur  que  lui  occafionna 
l'éruption  d'un  bubon  ,  dont  elle  guérit.  Une  veuve,  privée  de 
tous  fecours,  refta  fix  jours  dans  fa  chambre  fans  boire  ni 
manger  ;  &  cette  diète  auftère  la  fauva.  Le  fait  fuivant  feroit 
incroyable ,  s'il  n'étoit  pas  attefté  par  un  Auteur  aufli  grave  que 
Gaflendi  :  il  alTure  qu'un  homme  ,  attaqué  de  la  pefte  ,  étant 
rçfté.  fans  mouvement,  fa  femme  lui  creufa  une  folTe  ;  mais  que 
n'ayant  pas  eu  alTez  de  force  pour  l'y  porter ,  elle  le  laifla  quatre 

jours 
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jours  dans  fon  lit  ,  au  bout  defqueis  il  fe  réveilla  ;  alors  il  i 
courut  les  champs  ,  fit  le  Prophète ,  ôc  annonça  le  Jugement  *A**™ 
dernier  ,  en  exhortant  à  faire  pénitence  ;  il  maudiflbit  ceux  qui  Dlclu< 
refufoient  de  fléchir  le  genou  devant  lui  ;  6c  fit  d'autres  chofes 
auflî  extravagantes ,  pendant  tout  le  tems  que  dura  fon  délire, 
qui  finit  avec  la  maladie  dont  il  revint.  Le  fléau  commença  les 
premiers  jours  de  Juin  1629  -  pendant  quatre  mois  qu'il  dura,    An.  i5ap, 
ie  ciel  fut  couvert  de  nuages  épais  ;  l'air  étoit  brûlant ,  &  il  y 
eut  fouvent  des  orages  accompagnés  de  beaucoup  de  tonnerres  : 
aucun  oifeau  ne  fit  entendre  fes  accens  à  Digne  ,  nia  la  campa- 
gne ,  fie  il  ne  régna  d'autre  maladie  que  la  pefte.  Dans  la  pre- 
mière femaine ,  il  mourut  trois  ou  quatre  perfonnes  ;  mais  vers  le 
milieu  du  mois  il  en  mourut  jufqu  a  quinze  par  jour  ;  environ 
quarante  ,  au  commencement  de  Juillet  ;  cent  vers  le  milieu  ; 
cent  foixante  à  la  fin  du  même  mois ,  6c  au  commencement 
d'Août  ;  mais  le  quinze  ,  la  maladie  commença  à  diminuer  : 
elle  n'emporta,  dans  le  courant  du  mois  de  Septembre,  que 
cinq  à  fix  perfonnes  par  jour  ,  ôc  ceua  tout-à-fait  au  commen- 
cement d'Octobre.  On  compte  qu'il  y  eut  tout  au  plus  cinq 
cents  perfonnes,  auxquelles  on  put  adminiftrer  des  remèdes, 
6c  il  y  en  eutplufieurs  qui  moururent.  Des  familles  entières  furent 
emportées  ;  on  trouva  neuf  cadavres  dans  une  feule  chambre. 

Il  faut  attribuer  en  partie,  la  caufe  de  ces  ravages  affreux,* 
à  l'inexpérience  des  Médecins ,  au  défaut  de  police  ,  ôc  fur-tout 
à  l'interprétation  trop  littérale  qu'on  donna  à  un  Arrêt  du 
Parlement.  Cette  Cour  avoit  défendu  ,  fous  peine  de  mort , 
aux  habitants  de  Digne  ,  de  fortir  de  la  Ville  6c  du  territoire. 
Comme  la  campagne  eft  fort  reflerrée ,  6c  peu  propre  aux  habi- 
tations ,  il  n'y  avoit  point  aflez  d'efcace  pour  bâtir  un  nombre 
de  cabannes  proportionné  à  celui  des  habitants  ,  ôc  à  la  dis- 
tance qu'il  falloit  pour  que  ce6  cabannes  fulTent  ifolées.  Le 
Confeiller  du  Parlement ,  nommé  Commiffaire  pour  l'exécu- 
Tomc  IV.  K  k  k 
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Li  y  *i  x  nu  ^n  àQ  l'Arrêt ,  plaça  un  cordon  de  troupes  fur  les  confins  du 
terroir ,  afin  d'empêcher  les  Propriétaires  d'en  fortir  :  quand  il 
avoit  quelque  ordre  à  leur  fignifier,  il  s'avancoit  fur  le  Pont 
An.  1629*  ^e  ja  Bié*oune,  faifoit  fonner  de  la  trompette,  6c  ces  malheu- 
reux accourant  en  foule ,  au  fon  de  l'inftrumenc  ,  fe  communi- 
quoient  la  contagion  dans  cette  aflemblée  confùfe. 

Pour  comble  de  malheur  les  payfans  des  environs,  qui  gar- 
doiênt  les  paflages,  confifquoient  le  peu  de  provifions  que 
des  perfonnes  fenfibles  envoyoient  à  Digne  à  leurs  parents 
ou  à  leurs  amis:  monopoleurs  barbares,  ils  vendoient  à  un 
prix  exorbitant  les  denrées  qu'on  ne  pou  voit  recevoir  que  de 
leurs  mains.  Ils  délibérèrent  même  de  mettre  le  feu  à  la  Ville, 
6c  de  livrer  aux  flammes  non-feulement  les  maifons,  mais  en- 
core le  peu  de  monde  qui  reftoit  ;  parce  que  dans  l'impoilibilité 
où  l'on  étoit  d'enterrer  les  morts  ,  il  y  en  avoit  plus  de 
quinze  cents  qui  pourriflbient  dans  les  rues  ôc  dans  les  maifons. 
Ils  alloient  commettre  cette  cruauté ,  quand  ils  apprirent  que 
la  pefte  étoit  dans  quatre  autres  Villes.  Ainfi  l'embrâfement  de 
Digne  ne  pouvant  plus  arrêter  le  fléau ,  ils  fe  contentèrent  de 
livrer  aux  flammes  une  maifon  de  campagne  avec  toute  la  famille 
du  propriétaire  qui  s'y  étoit  réfugiée. 

Si  les  malheureux  habitants  avoient  eu  la  liberté  de 
conftruire  des .  chaumières  au-delà  de  la  Bléoune  ,  Ôc  d'y 
vivre  fous  l'infpecYion  du  Magiftrat ,  '  il  en  auroit  échappé  un 
grand  nombre;  mais  la  crainte  de  mourir,  faute  de  fecours, 
dans  des  lieux  écartés, les  retint  à  la  ville,  où  plufieurs  caufes 
Te  réunirent  pour  augmenter  l'activité  du*fléau.  La  principale 
fut  la  maladie ,  ou  la  mort  des  perfonnes  chargées  de  tranfporter 
les  cadavres  au  lieu  de  %  fépulture.  Les  Magiftrats  perdirent 
ce  calme  d'efprit,  fans  lequel  on  s'égare  dans  ce  qu'on  fait,  6c  la 
confufion  augmenta.  On  fe  fuyoit  les  uns  les  autres  avec  un 
foin  extrême  :  les  domeftiques  abandonnoient  leurs  maîtres  ; 


Digitized  by  Google 


DE    PROVENCE.  Liv.  XI IL  445 


les  voifins  devenoient  fourds  aux  plaintes  de  leurs  voifins  ;  les 
artifans  refufoient  de  travailler,  les  pauvres  de  fervir,  les  R*v*«"Mti 

,  .  ,.  ;     -      .  ,„     1         peste  a  Digne, 

riches  de  fe  voir  :  lOfHce  divin  fut  interrompu,  1  horloge 
difcontinua  de  fonner ,  les  fontaines ,  faute  d'entretien ,  tarirent  , 
les  moulins  cefsèrent  de  moudre,  le  four  6c  la  boucherie  fu- 
rent fermés,  ôc  l'on  manqua  généralement  des  chofes  les  plus 
néceiïaires  à  la  vie. 

* 

L'image  de  la  mort  étoit  par-tout  fi  préfente,  que  chacun 
étant  occupé  de  fon  propre  danger  ,  ne  penfoit  point  à  celui 
des  autres.  On  ne  fe  donnoit  plus  mutuellement  aucun  fecours;  An*  l^2f* 
ceux  d'entre  les  malades  qui  avoient  le  plus  de  pudeur  s'en- 
veloppoient  eux-mêmes  dans  un  drap ,  quand  ils  fentoient 
approcher  leur  dernière  heure,  pour  ne  pas  être  enterrés  tout 
nuds.  Il  y  eut  une  femme  barbare  qui  refufa  des  fecours  à 
fon  mari.  On  en  vit  une  autre ,  dans  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement ,  s'arracher  elle-même  l'enfant ,  lui  donner  à  téter  6c 
mourir  avec  lui  dans  ce  moment  attendrhTant.  Au  milieu  de 
cette  conftcrnation  générale ,  des  hommes  avides  s'exposèrent  à 
un  péril  évident,  pour  piller  les  maifons  dont  la  mort  avoit 
enlevé  les  propriétaires.  La  plupart  furent  vi&imes  de  cette 
étrange  cupidité  :  les  autres  n'osèrent  pas  jouir  ouvertement 
de  leur  fortune. 

Le  fpeaacle  de  la  campagne  n'excitoit  pas  moins  de  pitié  : 
les  habitants,  frappés  de  la  perte.,  couchoient  fur  la  terre,  6c 
rendoient  bientôt  leur  dernier  foupir ,  faute  de  fecours.  On 
trouva  un  enfant  qui  fuçoit  le  téton  de  fa  mère  morte  j  d'autres 
étoient  nourris  par  des  chèvres  :  la  plupart  de  ces  malheu- 
reufes  viaimes  du  trépas,  pourrirent  dans  les  maifons  où  elles 
avoient  fini  leurs  jours  fans  qu'on  le  fcût.  Ordinairement  dans 
chaque  famille  les  vivants  rendoient  aux  morts  les  devoirs  de 
la  fépulture  :  un  père  enterroit  fon  fils  ;  un  fils  creufoit  la 
foffe  de  fon  père ,  un  mari  celle  de  fa  femme ,  ôc  la  femme 

Kkka 
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rendoit  fouvent  ce  devoir  funèbre  à  fon  mari  ;  mais  ces  fofles 
étoient  fi  peu  profondes  que  le  moindre  vent  découvroit  les 
membres  "livides  des  cadavres. 
An.  idip.       Ce  terrible  fléau  cefla  au  mois  de  Novembre,  6c  Ton  fit 
des  fumigations  dans  les  maifons  ôc  dans  les  rues  pour  purifier 
l'air  de  la  Ville.  Cependant  le  corps-de-garde  ,  que  l'on  avoit 
mis  à  l'entrée  du  pont  de  la  Bléoune  ,  ufoit  toujours  de  la  plus 
grande  rigueur  :  les  habitants  indignés  de  voir  qu'on  fût  fans 
pitié  pour  eux  ,  réfolurent  de  chafler  cette  foldatefque  barbare  : 
ainfi  ayant  pris  les  armes  de  défefpoir,  ils  tuèrent  quelques 
hommes  ôc  ôtèrent  aux  aucres  l'envie  de  revenir.  Il  ne  refta 
tant  à  la  ville,  qu'à  la  campagne,  que  quinze  cents  ames  , 
quoique  la  population  fut  de  dix  mille  avant  la  pefte.  Ainfi 
il  mourut  fept  mille  cinq  cents  perfonnes  dans  l'efpace  de  cinq 
mois ,  parmi  lefquelles  il  y  eut  plus  d'hommes  que  de  femmes  , 
plus  de  jeunes  gens  que  de  vieillards.  Dans  les  quinze  cents 
reftant ,  il  n'y  en  avoit  tout  au  plus  que  cinq  à  fix  qui  n'euflent 
point  été  attaqués  de  la  maladie.  Beaucoup  d'étrangers  vinrent 
.    alors  habiter  Digne  ,   où  les  maifons  &  le*  biens  à  vendre 
'  '      étoient  à  très-bas  prix.  La  pefte  recommença  fix  mois  après  : 
les  habitants  qui  n'étoient  pas  encore  revenus  de  leur  frayeur 
prirent  prefque  tous  la  fuite  ;  il  n'en  mourut  qu'une  centaine, 
tous  étrangers  ;  car  on  remarqua  qu'aucun  de  ceux  qui  avoient 
eu  la  pèfte  n'en  fut  atteint  alors, 
=====5:      Elle  fe  manifefta  à  Aix  le  28  de  Juillet  1620,  &  fit,  dans 
La  peste  a     *e  c<>mmencement,  des  ravages  d'autant  plus  rapides,  que  les 
/,x.  Médecins  difputèrent  long-tems  fur  les  caufes  6c  la  nature  du 

Arch. du chap.  ma[  ;  jes  uns  prétendoient  qu'il  étoit  contagieux;  les  autres 
d  E^aufcr.  du  le  nioient  ;  6c  en  attendant  qu'une  trifte  expérience  éclairât 
p«f.Gaufr.       ces  graves  Do&eurs,  la  mort  frappoit,  fans  diftinâion,  à  leurs 
côtés ,  les  citoyens  de  tout  âge,  de  tout  sèxe  6c  de  tout  état. 
Le  Parlement  avoit  défendu  aux  habitants  de  Digne  de  fortir 
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de  leur  terroit;  il  permit  à  ceux  d'Abc  de  chercher  leur  falut  =  '■ 

dans  la  fuite,  &.  enjoignit  même  aux  Villes  où  ils  voudroient  AlJt*  '  " 

fe  réfugier,  de  les  recevoir.  La  Cour  elle-même  s'étant  divifée 

en  deux  Chambres,  tranfporta  le  fiége  de  la  Juftice  en  des 

lieux  plus  fains  le  22  Oaobre.  L'une  ayant  à  la  tête  le  Baron 

d'Oppede,  Premier  Préfident,  alla  à  Sallon,  &  l'autre  à  Pertuis    An#  x6l^ 

avec  -le  Préfident  Coriolis  :  &  bientôt  après  elle  fut  jointe 

par  le  Bureau  des  Tréforiers  de  France.  La  Chambre  des 

Comptes  fe  retira  à  Toulon,  &  les  Officiers  du  Siège  allèrent 

tenir  leur  féance  à  Tretz.  Prefque  tous  les  gens  de  condition 

abandonnèrent  la  Ville;  il  ne  refta  du  Chapitre  que  le  Prévôt, 

un  Chanoine ,  &  trois  Bénéficiera  ;  les  autres  allèrent  prolonger 

loin  des  malades  l'oifiveté  de  leur  vie.  L'Aflefleur  Martelli , 

&  François v  Borilli  ,   Conful  ,  honorèrent  leur  place  par 

le  zèle  avec  lequel  ils  en  remplirent  les  devoirs  :  les  autres 

deux  Procureurs  du  pays,  Gafpard  de  Forbin,  Seigneur  de  la 

Barben ,  6c  Balthazar  de  Vétéris ,  fe  retirèrent  dans  une  ville 

du  voifinage,  pour  donner  ordre  aux  affaires  de  la  Province. 

La  perte  ayant  trouvé  peu  d'aliment,  ne  fit  pas  autant  de  ravages 

qu'elle  en  auroit  fait,  fi  la  population  avoit  été  plus  nombreufe. 

Cependant  on  prétend  qu  elle  emporta  près  de  douze  mille 

perfonnes  :  c'étoit  plus  des  deux  tiers  des  habitants  :  il  s'en 

faut  bien  que  la  mortalité  eût  été  aufli  confidérable ,  fi  la 

Police  avoit  été  plus  vigilante,  &  les  Médecins  plus  éclairés; 

mais  ceux-ci,  prefque  toujours  dangereux,  quand  ils  ne  font 

pas  utiles,  fomentoient  le  mal  par  des  remèdes  contraires ,  ou 

donnés  mal  à  propos. 

On  en  fit  malheureufement  une  trifte  expérience  à  Marfeille , 
quand  la  perte  s'y  maniferta  au  mois  de  Février  16 30.  Les 
habitants ,  faifis  d'épouvante  à  la  première  nouvelle  qu'ils  en     A  Mamiuu, 
eurent,  fortirent  de  la  Ville  au  nombre  d  environ  trente  mille  : 
la  foule  écoit  Ci  grande  aux  portes ,  que  plusieurs  perfonnes  y 
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Lin»  xmf  ^rent  étouffées  ;  on  voyoit  dans  les  rues ,  6c  fur  les  grands 
chemins  des  perfonnes  de  tout  âge,  de  tout  sèxe,  6c  de  toute 
condition;  les  enfants  en  état  de  marcher  fe  traînant  avec 
peine  fur  les  pas  de  leurs  parents  ;  les  mères  portant  entre  leurs 
bras  ceux  qu'elles  nourrilToient  :  les  pères  conduifant  les  pro- 
vifions  qu'ils  avoient  eu  le  tems  d'emporter  :  des  voitures ,  des 
mulets  chargés,  des  hommes,  des  femmes  pliant  fous  le  faix 
des  hardes  :  la  crainte  ôc  la  douleur  peintes  fur  le  vifage; 
les  cris  des  enfants ,  le  défordre  6c  la  confufion  de  la  marche  ; 
voilà  le  fpeÛacle  affligeant  qu'offroit  ce  peuple  défolé  :  la  com- 
munication fut  libre  durant  quinze  jours  entre  les  habitants  de 
la  campagne  ôc  ceux  de  la  ville  :  après  ce  terme  elle  fut  en- 
tièrement interrompue*  Léon  de  Valbelle  6c  Nicolas  de  Gratian, 
premier  6c  fécond  Confuls,  méritèrent  les  plus  grands  éloges 
par  le  bon  ordre  Ôc  la  difcipline  qu'ils  établirent  ;  on  dut  à 
leurs  fages  précautions  le  peu  de  progrès  que  la  maladie  fit 
d'abord:  foible  au  commencement  de  Mars,  elle  prit  de  lac* 
tivité  à  la  fin  du  même  mois,  6c  emporta  les  femmes  groffes 
6c  les  perfonnes  languifTantes  :  les  gens  qiTune  maladie  ou 
la  misère  avoit  affoiblis  fuccombèrent  au  mois  d'Avril.  Le 
Ecrit,  du  Not,  mois  de  Mai  devint  funefte  aux  perfonnes  de  tout  âge  :  il  mou* 

u>ubd#  roit  par  jour  environ  trente  perfonnes  avant  le  22,  cent  après 

cette  époque.  Cependant  on  peut  dire  que  la  maladie  eut  des 
viciflitudes  qui  la  rendirent  plus  ou  moins  cruelle.  En  général 
on  remarqua  que  les  mois  de  Juin  6c  de  Juillet  furent  funeftes 
aux  perfonnes  robuftes,  ôc  que  les  femmes  6c  les  vieillards 
échappoient  plus  aifément  aux  atteintes  du  mal. 

Dans  le  temps  que  la  maladie  déployoit  tout  fon  feu,  on 
vit  paraître  dans  la  rade  une  efeadre  Efpagnole  de  trente  ga- 
lères ôc  de  cinq  galions,  fur  laquelle  étoit  l'Infante  Marie- 
Anne  d'Autriche ,  qui  alloit  époufer  Ferdinand  III.  Il  n'y  avoic 
pas  d'apparence  que  cette  flotte,  ayant  à  bord  une  Princefîe 
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dcftinée  à  occuper  le  premier  Trône  du  monde ,  &  une  No- 

bleffe  nombreufe  ,  voulût  faire  des  entr.eprifes  fur  une  ville 

infettée  de  la  perte;  mais  on  le  craignit,  &  les  habitants,    An'  !**oi 

foit  de  la  ville  foit  de  la  campagne ,  prirent  les  armes  au  nombre 

de  douze  mille  hommes.  La  flotte  difparut,  &  le  fléau  qui  avoit 

fermenté  dans  cet  affemblage  confus  de  toutes  fortes  -de  per- 

fonnes,  fe  répandit  avec  elles  dans  des  lieux,  où  on  n avoit 

pas  encore  éprouvé  fes  atteintes.  Il  mourut  environ,  neuf  mille 

ames. 

Tandis  que  ces  ravages  plongeoient  la  Provence  dans  la      'xxxv.  '9 
défolation,  une  main  ennemie  y  jettoit  le  germe  des  divifions     l*  ca&mnas, 
inteftines.  On  prétend  que  le  Cardinal  de  Richelieu  les  pré-  mRichuuusi 
paroit  de  loin  pour  perdre  le  Duc  de  Guife,  dont  il  croyoï't  "docmgÎu? 
avoir  à  fe  plaindre.  Ce  Miniftre,  jaloux  d'envahir  tous  les  "  °CM 
pouvoirs,  avoit  voulu  réunir  fur  fa  tête  les  charges  d'Amiral 
de  France  ôc  d'Amiral  des  mers  du  Levant.  Le  Duc  de 
Montmorency  poiTédoit  la  première ,  Ôc  le  Duc  de  Guife  avoir 
la  féconde  en  qualité  de  Gouverneur  de  Provence.  Ayant 
refufé  l'un  &  l'autre  de  s'en  démettre,  le  Cardinal  trouva  le 
moyen  de  leur  faire  fentir  tout  le  poids  de  fon  crédit  Ôc  de 
fon  reflentiment;  il  s'étoit  formé  une  Compagnie  de  commerce, 
pareille  à  celle  qui  s'étoit  élevée  en  Hollande  quelque  tems 
auparavant.  Richelieu  fe  fit  nommer  Grand -Maître,  Surinten- 
dant Général  du  Commerce  de  France  (1),  ôc  par  le  même 
Edit  qui  eft  du  mois  d'Octobre  1626 ,  il  fupprima  les  chargea 
d'Amiraux  ôc  de  Vice-Amiraux.  Le  Duc  de  Montmorency  n'ofa 
pas  fè  compromettre  avec  le  Miniftre;  il  donna  fa  démiflion 

É  

(*)  Il  eut  pour  SucccÏÏcur  dans  cette  Charge  au  mois  de  Décembre  164»  ,  fon 
parent,  Armand  de  Maillé  ,  Marquis  de  Brczé,  Duc  de  Fronfac  :  après  lui  la 
Reine-Régente,  merc  de  Louis  XIV,  fc  la  fit  donner  par  Lettres  du  4  Juillet  4646  , 
&  furla  dcmiflïon  Céfar  de  Vendôme ,  oncle  du  Roi ,  fut  nomme  le  u  Mai  16 jo. 
Ltur,  A, 
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i  moyennant  une  penfion  de  foixante  &' dix- huit  ■  mille  livres 

ITR         'fur  les  Aides  de  Parjs;  Ôc  fa  Charge  fut  fupprimée  par  un  autre 
Edit  du  m»is  de  Janvier  1628. 


Manufcr.du  Prcf. 
Gaufrid. 
Regift.  du  Pays. 


=====     Le  Duc  de  Guife  fe  rendit  plus  difficile ,  6c  cette  réfiftance 

XXXYI. 

Moyens  qu'il  ^c  Perte«  Le  Prélat  prit  pour  le  perdre  un  moyen  affez 
prend  pour  le  long  en  apparence,  mais  infaillible.  Il  attaquoit  de  tems  en 
perdre.  tems  ies  privilèges  de  la  Province  par  de  nouveaux  règlements  , 

ou  par  des  impofitions  pour  lefquelles  les  befoins  de  l'Etat  lui 

Gaufrid.  /.r._.  A-      j  ,  \>  •        i    •    j  J 

fournifloient  allez  de  prétextes.  Son  intention  étoit  de  rendre 
le  Duc  -odieux  au  peuple,  s'il  les  fàifoit  exécuter  ,  ôc  au  Roi 
s'il  fe  déclaroit  pour  les  franchifes  du  pays.  Ces  atteintes  por- 
tées étoient  un  impôt  fur  le  fel  de  quarante  fols  par  minot  9 
fie  une  diminution  du  minot  qu'on  réduifoit  à  un  tiers  de  (on 
poids;  une  augmentation  dans  le  nombre  des  Magiftrats  de 
la  Chambre  des  Comptes,  avec  attribution  de  la  comptabilité 
pour  les  Communautés  :  l'ére£tion  de  nouveaux  Offices  au 
Bureau  des  Tréforiers  de  France ,  auxquels  il  donnoit  une 
plus  grande  jurifdi£tion  :  la  création  d'Officiers  de  Juftice  in- 
connus auparavant,  tels  que  Contrôleurs  des  Greffes  pour  les 
Sentences  données  par  les  Juges,  ôc  pour  les  Arrêts  des  Cours 
Souveraines,  avec  droit  d'exiger  la  moitié  des  falaires  que 
prennent  les  Greffiers.  Ces  innovations  excitèrent  une  réclama- 
tion générale.  Les  Etats  s'affemblèrent ,  ayant  pour  Commiflaire 
Alexandre  de  Gai i ffet,  Préfi dent  aux  Enquêtes.  On  députa  en 
Cour  Alfonfe  de  Richelieu ,  Archevêque  d'Aix  ,  ôc  frère  du  Car- 
dinal; Caftellane-Salernes  ôc  Gaufridy,  Procureurs  du  pays; 
le  Marquis  de  Janfon  ôc  le  Greffier  des  Etats.  Le  Roi  étoit 
alors  au  fiége  de  la  Rochelle;  l'Archevêque  d'Aix  porta  la 
parole  :  comme  il  avoit  été  nourri  dans  la  folitude  du  cloître» 
le  Cardinal  fon  frère,  craignit  que  la  majefté  du  Prince  ôc  le 
grand  jour  de  la  Cour  ne  l'éblouiflent,  ôc  l'on  prétend  qu'il 
fe  cacha  derrière  une  taphTerie  pour  n'être  pas  témoin  du  trouble 
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de  l'Archevêque,  ôc  pour  ne  pas  l'augmenter  par  fon  propre 
embarras;  .mais  l'Archevêque,  homme  pieux  Ôc  accoutumé  à 
méditer  fur  le  néant  des  grandeurs  humaines,  parla  avec  tant 
d'aflurance  &  de  fagefle,  fit  un  tableau  fi  touchant  de  la  fidélité 
&  des  malheurs  du  peuple  dont  il  étoit  l'organe  ,  qu'après 
l'avoir  entendu,  un  Courtifan  dit  tout  haut,  qu'au  lieu  de  demander 
du  fecours  à  une  Province  fi  affèâionnee  au  Roi,  &  fi  épuifée, 
il  fallait  lui  accorder  de  nouvelles  grâces. 

Ce  n'eft  pas  ainfi  que  penfoit  le  Cardinal  de  Richelieu.  Tou- 
jours occupé  de  fon  double  objet,  de  procurer  au  Roi  des  fubfides, 
&  de  perdre  le  Duc  de  Guife  dans  l'efprit  des  Provençaux ,  il 
attaquoit  de  tems  en  tems  leurs  franchifes  par  de  nouvelles 
impoGtions  :  c'eft  ce  qu'il  fit  en  i6*jo,  lorfqu'il  donna  ordre* 
aux  Tréforiers- Généraux  de  France,  de  lever  mille  mulets  pour 
porter  des  munitions  à  l'armée  d'Italie  :  fuivant  les  privilèges  du 
pays,  les  Officiers  du  Roi  ne  peuvent  rien  entreprendre  par 
autorité ,  &  fans  le  confentement  des  Etats  ou  des  Confuls  , 
qui  en  font  les  repréfentants.  L'Aflcmblée  générale,  tenue  à  Bar- 
jols ,  crut  avoir  trouvé  le  moyen  de  concilier  les  intérêts  de  la 
Province ,  avec  ceux  du  Roi ,  en  ordonnant  elle-même  la  le- 
vée de  fix  cents  mulets  fur  le  pays,  &  de  trois  cents  fur  les 
terres  adjacentes. 

L'Edit  des  Elus  fit  beaucoup  plus  de  fenfation.  On  craignit 
que  le  Roi  ne  voulût  établir  la  taille  perfonnelle  :  c'eût  été 
renverfer  les  conftiturions  fondamentales  d'un  pays ,  où  la  taille  eû 
réelle,  &  où  l'un  dvS  privilèges  les  plus  eflentiels,  eft  la  li- 
berté  qu'ont  les  habitans  de  s'impoffcr  eux-mêmes  de  la  ma- 
nière qui  leur  paroît  la  moins  onéreufe.  Le  Duc  de  Guife  fut 
chargé  de  faire  exécuter  l'Edit.  La  chofe  étoit  infiniment  dé- 
licate:  il  imagina  de  faire  comprendre  parmi  les  E'us,  les  preT 
miers  Préfidents  des  Compagnies  Souveraines ,  dont  il  vouloit 
le  feryir  comme  d'un  rempart  contre  les  plaintes  du  peuple  \ 
Tomcir.  LU 
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;  ~Z~ïTi~  on  crut  au^1  <1ue  les  intérêts  du  Roi  demandoient  qu'on  éta- 
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blit  un  Intendant.  D  Aubray,  Maître  de  Requêtes ,  fut  le  premier 
pourvu  de  cette  Charge  :  il  étoic  porté  par  Marillac ,  Garde 
des  Sceaux ,  qui  crût  lui  donner  un  emploi  confidérable. 

D'Aubray  arriva  à  Tarafcon  au  mois  d'Avril  1630.  Le  Duc 
de  Guife  étoit  alors  à  Orgon ,  avec  Caftellane-la-Verdière  , 
Le  même.        &  Forbin-la-Barben.  Il  prit  leur  avis  fur  la  manière  dont  il  de- 
Et  Mém.  du  Pr.  voît  [e  conduire  pour  l'établiflemcnt  des  Elus,  ôc  de  l'Inten- 
dant ,  touchant  lefquels  il  avoit  des  ordres  précis  de  la  Cour. 

«  Puifque  vous  êtes  chargé  d'exécuter  les  volontés  du  Roi^ 
»  &  que  vous  avez  la  force  en  main,  lui  dit  la  Verdière , 
9  ne  différez  pas  davantage  :  dans  les  grandes  affaires  ,  il  ne 
»  faut  point  donner  aux  perfonnes  intéreffées  à  s'y  oppofer  , 
»  le  tems  de  fe  reconnoître:  ils  font  étonnés  d'un  coup  d'au- 
9  torité ,  6c  trouvant  les  chofes  terminées  avant  qu'ils  s'en 
»  foient  apperçus ,  il  ne  leur  refte  que  quelque  légère  plainte 
»  fans  remède.  Si  au  contraire  on  leur  laiffe  le  tems  de  ré- 
»  fléchir  ,  ils  font  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  un  change- 
»  ment  dont  ils  craignent  les  fuites,  &  ils  y  réuffifTent  moins 
»  encore  par  leur  habileté ,  que  par  l'indolence  ou  la  timidité 
»  de  leurs  adverfaires.  Du  refte  l'état  où  fe  trouvent  les  Com- 
»  pagnies  Souveraines ,  rend  facile  l'exécution  du  projet.  Le 
»  Parlement  difperfé  à  Sallon  &  à  Pertuis ,  la  Cour  des  Comptes 
»  à  Toulon  ;  les  Procureurs  du  pays  divifés  entr'eux,  vous  four- 
»  niflTent  une  occafiôn  favorable  de  fervir  le  Roi  fans  péril  & 
»  fans  peine.  Si  au  contraire  vous  biffez  revenir  ces  différens 
»  Corps  dans  la  ville  d'Aix ,  d'où  partent  tous  les  mouve- 
»  ments  de  la  Province ,  ne  croyez  pas  que  vous  puifliez  ve- 
»  nir  facilement  à  bout  de  ce  que  vous  fouhaitez.  Cette  ville 
»  a  trop  d'intérêt  à  conferver  les  Procureurs  du  pays  ,  pour 
»  laifler  changer  la  forme  de  Tadminiflration  fans  s'y  oppofer  ». 
La  Barben  fut  d'un  avis  cootraire.  Il  croyoic  qu'on  ne  pou- 
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voir,  fe  difpenfer  de  fignifier  aux  Btats  aflemblés  la  vo- 
lonté du  Roi  ,  avant  de  faire  enrégiftter  l'Edit  ;  qu'il  fev 
roit  dangereux  de  changer  .1  adminiftration  d'une  Province  déjà 
mécontente ,  (àns  obfervcr  quelque  formalité  \  qu'il  fàlloit  donner 
a  un  peuple  babillard  la  fatisfàction  de  fé  plainte  &  de  faire 
quelques  chanfons  «  :  ce  peuple,  ajouta-t-il,  fubira  le  joug 
*  après  avoir  vomi  quelques  injures  contre  les  Auteurs  de  la 
»  nouveauté  ;  mais  il  faut  l'établir  dans  les  formes  :  fi  vous 
»  ufçz  de  violence,  il  aura  toujours  droit  de  fe  plaindre,  & 
»  il  attendra  les  occafions  de  s'en  venger  :  fi  au  contraire  vous 
»  préparez  les  Compagnies  Souveraines,  les  Procureurs  du  pays, 
»  &  les  Notables  de  la  Ville  d'Aix.,  au  changement -que  vous 
»  vous  propofez  de  faire ,  vous  aurez  plus  de  facilité  à  perrr 
»  fuader  les  Députés  des  Communautés ,  &  à  leur  faire  craindre 
»  la  colère  &  les  armes  du  Roi ,  en  cas  qu'ils  veuillent  s'op- 
»  pofer  à  fes  ordres.  Quel  droit  n'aurez-vous  pas  d'ufer  4,'au- 
»  torité,  lorfque  vous  aurez  tenté  les  Voies  de  la  douceur,  & 
»  demandé  le  confentement  des  peuples  »  ? 

Le  Duc  de  Guife  fe  rendit  à  cet  avis ,  qui  étoit  plus  con- 
forme à  fes  principes.  L'Aflemblée  des  Etats  fut  convoquée  à 
B  ri  g  noie  :  les  Confuls  de  cette  ville  &  les  Officiers  de  la  Sé-- 
néchauifée  ,  perfuadés  que  les  Commiflaires  du  Roi  venoient 
détruire  la  liberté  publique ,  &  mettre  la  Province  dans  les 
fers  ,  s'abfentèrent  pour  ne  pas  être  obligés  de  prêter  leur  mi- 
niftère.  Les  artifans  quittèrent  leur  travail  &  fermèrent  leurs 
boutiques  :  enfin  on  vit  dans  cette  ville  un  deuil  public ,  fuivi 
d'un  murmure  prêt  à  dégénérer  en  révolte.  Les  Officiers  de  la 
Sénéchauffée  &  les  Confuls  vinrent  enfuite  reprendre  les  fonc- 
tions de  leur  Charge,  fur  une  Ordonnance  que  l'Intendant  donna, 
j  la  requifition  des  Commiflaires. 

I  Pendant  tous  ces  mouvements ,  le  Cardinal  de  Richelieu 
nfok  de  tems-cn-tems  des  entreprifes  fur  les  droits  de  TAmi^ 
£  Llla 
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rai.  Le  Duc  de  Guile  foutenoit  avec  beaucoup  de  fermeté 
les  prérogatives  dè  fa  Charge:  le  Cardinal  qui  défefpéroit  de  le 
gagner  par  des  careffes  ,  fe  pourvut  au  Parlement  de  Paris 
pour  faire  déclarer  que  le  droit  d'ancrage  lui  appaffenoit ,  en 
qualité  de  Surintendant-Général  de  la  navigation. 

Le  Duc  de  Guife ,  au  lieu  de  comparoître ,  fit  déclarer  par 
un  Huiflier ,  qu'attendu  le  pouvoir  que  le  Cardinal  avoit  ufurpé 
dans  l'Etat,  il  ne  devoit  pas  fe  flatter  d'obtenir  juftice  dans 
aucun  Tribunal  de  France  :  qu'en  attendant  qu'il  pût  faire  valoir 
fes  raifons ,  il  proteftoit  contre  tout  ce  qu'on  feroit  contre  lui  : 
cette  proteftation  irrita  le  Cardinal ,  dont  l'humeur  altière 
s'oflfenfoit  de  tout  ce  qui  lui  paroiiToit  peu  fournis  &  peu  ref- 
pe£tueux.  II  entreprit  de  transférer  à  Toulon  la  Cour  des  Comp- 
tes, &  de  lui  attribuer  la  Comptabilité.  Cétoit  attaquer  di- 
rectement les  privilèges  de  la  Ville  d'Aix,  &  porter  un  grand 
préjudice  à  cette  Capitale,  qui  ne  fe  toutient  que  par  les  Compa- 
gnies .Souveraines.  Le  peuple  témoigna  qu'il  s'y  oppoferoit 
par  la  force  ;  la  NoblelTe  manifefta  des  dîfpofitions  à  peu-près 
An.  1630.  femblables  ;  enfin  les  villes  d'Arles  6c  de  Marfèille  formèrent 
oppofition  par  uné  Requête ,  &  la  Cour  des  Comptes  qui  crai- 
gnoit  l'établiiTement  de  l'EIeâion,  ne  confentoit  qu'à  regret  à 
quitter  la  Capitale  :  auflî  la  tranflation  n'eut-elle  pas  lieu  , 
d'autant  mieux  que  les  Etats,  aflemblés  à  Pertuis  au  mois  de 
Kegift.dupays.  Septembre,  témoignèrent  hautement  qu'ils  foutiendroient  la  li- 
berté du  pays  par  toutes  fortes  de  voies.  Le  Préfident  d'Op- 
pède  ,  &  l'Aflefleur  Martelli  eurent  l'imprudence  de  vouloir  faire 
venir  à  Aix  dans  ce  moment  de  fermentation ,  l'Intendant  d'Au- 
bray  qui  n'avoir  encore  ofé  paroître.  Le  peuple  s'imagina 
qu'il  venoit  pour  transférer  la  Chambre  des  Comptes  ,  6c 
favorifer  l'établiiTement  des  Elus  :  on  fonna  le  toefin  ;  auflîtôt 
la  maifon  de  ce  Magifirat  fle  celle  du  Premier  Préfident  furent 
inverties.  L'Intendant  fe  fauva  par  le  toit  dans  la  maifon  du 
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•Concilier  la  Farc  :  une  partie  de  fes  hardes ,  avec  fon  car- 
roue  ,  fut  brûlée  dans  la  Place  des  Prêcheurs ,&  un  de  fes 
valets  blefTé  d'un  coup  d'épée.  Les  Confeillers  Olivier ^  Flotte,  ^ 
d'Agutfic  Boyer,  nommés  Commiffaires  pour  appaifer l émeute ,  iEtHUUder,roTi 
allèrent  chez  l'Intendant  pour  le  raffurer  ;  mais  on  trouva  quii 
étoit  plus  fur  de  le  faire  fortlr  de  la  Ville  i  fie  il  fc  retira  à 

Cavaillon.  -  - 

Pour  connoître  l'origine  de  ces  troubles,  ôc  fur-tout  la  caule   Dm.  dc  ,a  ch. 
du  foulèvement  contre  le  Baron  d'Oppède ;  Premier  Présent,  *ta 
il  faut  feavoir  que  le  Préfident  de  Coriolis ,  lorfqu  il  .étoit  a 
la  tête  de  la  Chambre  du  Parlement  établie  a  Pertuis  en  1629 , 
alloit  de  fa  maifon  au  Palais  en  robbe  rouge  les  jours  de  grandes 
Audiences ,  foit  qu'il  jugeât  que  cette  décoration  concilieroit 
plus  de  refpea  à  fa  place ,  foit  qu'il  fe  crût  l'égal  du  premier 
Préfident ,  qui  étoit  à  Sallon  avec  la  Grand'Chambre  du  Par- 
lement. Celui-ci  en  fut  blefTé,  prétendant,  que  lorfqu  il  étoit 
en  Provence,  perfonne,  excepté  lui,  n'avoit  droit  d'aller  au  Pa- 
lais en  robbe  rouge.  Cetté  conteftation  entre  les  deux  Magif- 
trats  devint  bientôt  une  affaire  dc  corps.  Le  Parlement  de  Sal- 
lon &  la  Chambre  de  Pertuis  crurent  qu'il  étoit  de  leur  hon- 
neur,  l'un  d'avoir  feul  les  marques  de  la  prééminence  i  &  1  autre 
d'affeaer  les  apparences  de  l'égalité.  Chaque  parti  foutint  fes 
prétentions  avec  toute  la  chaleur,  dont  on  eft  capable ,  quand 
on  combat  pour  les  intérêts  de  l'amour-propre.  L'affaire  rut 
portée  en  Cour ,  fie  le  Roi  pour  terminer  ces  cbnteftations , 
ordonna  que  la  Chambre  de  Pertuis  iroit  fe  réunir  au  Parle-  An 
ment  de  Sallon.  La  Chambre  refuia  d'obéir ,  pendant  plufieurs 
mois  ;  mais  forcée  enfin  de  céder  à  l'autorité,  elle  fe  rendit 
à  Aix  au  mois  d'Août  1*30,  lorfque  le  Parlement  y  fut  de 
retour.  Les  membres  qui  la  compofoient ,  trop  peu  généreux 
pour  pardonner  à  leurs  ad verfaires.  l'avantage  qu'Us  avoient  eu 
dans  ces  démêlés  ,  cherchèrent  à  fe  venger ,  fie  notamment 
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i  en  accufant  le  premier  Préfident  d'avoir  follicité  i'Edit  des  Elus. 
Lit ki  xiu.      Le  j^0i  ^toit  malade  à  Lyon,  lorfque  ces  duTentions  déçhi- 
roient  le  Parlement  fie  la  ville  d'Aix.  On  lui  envoya  des  Dé- 
putés pour  prévenir  fa  colère.  Le  Comte  de  Brienne  les  reçue 
avec  beaucoup  de  hauteur  :  il  dit  à  l'un  d'eux ,  qui  étoit  Ec-. 
cléfiaftique,  de  fe  mêler  de  Ton  bréviaire.  Fous  n'avez  pas- d'autre 
parti  à  prendre,  ajouta-  t-il,  que  d'obéir  ;  il  faut  que  la  Chambre  des 
Comptes  forte  d'Aix  »  elle  fera  enfuite  rapellée. 
Cependant  les  efprits  sVchauffoient  de  plus  en  plus  :  le  peu- 
Man»fcr.  du  P.  pic  fe  portoit  à  la  licence  y  ou  par  fon  propre  mouvement ,  ou 
GAuftid.  pouffé  par  les  perfonnes  qui  avoient  deflein  de  fomenter  les 

troubles.  On  dreffa  publiquement  dans  la  place  des  Dominicains  , 
un  bûcher ,  dans  lequel  on  brûla  en  effigie  le  Maréchal  d'Ef- 
fiat ,  qui  étant  Surintendant  des  Finances ,  paffoit  pour  être  l'au- 
teur des  maux  publics.  Les  Préfidents  d'Oppède  &  Séguiran 
prirent  la  fuite  :  car  de  tous  côtés  on  entendoit  dire  qu'il  étoit 
An.  1030.  honorable  de  courir  aux  armes ,  pour  la  défenfe  de  fon  pays  : 
chacun  vouloit  être  foldat  ;  mais  perfonne  ne  vouloit  fe  met- 
tre à  la  tête  des  Mécontens ,  parce  qu'on  peut  fe  fauver  dans  la 
multitude ,  au  lieu  que  les  Che&  ne  trouvent  leur  falut  que  dans  le 
fuccès. 

, . —  Un  jour  que  dans  une  de  leurs  affemblées ,  ces  défenfeura 
xxxix.  privilèges ,  exagéroient  le  danger  de  la  patrie ,  celui  qu'il» 

CamItIqU!"  couroient  eux-mêmes  ,  &  la  néceflité  de  prendre  les  armes 
pour  fe  fouftraire  à  la  vengeance  du  Gouvernement  A  un  d'en- 
tr'eux  dit  tout  haut,  que  les  plaintes  étoient  inutiles ,  puifque 
perfonne  n  avoit  le  courage  de  lever  l'étendard  de  la  liberté. 
Il  rappella  à  ce  fujet  la,  fable  ingénieufe  ,  où  les  rats  toujours 
menacés  d'être  furpris  par  un  chat ,  propofent  de  lui  attacher 
un  grelot ,  afin  d'être  avertis  de  fon  approche ,  &  d'avoir  le 
tems  de  s'enfuir  4  aucun ,  dit-il ,  ne  voulut  l'attacher  >  quoique  tous, 
çonvinjfent  que  le  confeil  étoit  fage.  Paul  de  Joannis,  Seigneur 
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de  Châteauneuf,  prenant  alors  la  parole  ,  eh  bien  ,  repli-  - 
qua-t-il ,  c'eft  moi  qui  rattacherai.  Auflhôt  il  ordonne  aux  Con-     Révolte  des 
jurés  de  prendre  pour  figne  de  réunion  un  grelot  fufpendu  à  CaSCATÉO*x' 
une  courroie ,  fur  laquelle  on  mettroit  le  cachet  de  fes  armes. 
Telle  eft  l'origine  de  la  révolte  des  Cafeavéoux)  qui  a  pris  fon  nom 
du  grelot ,  appellé  Cafcavéou  en  Provençal. 

Beaucoup  d'habitans  des  autres  villes  entrèrent  dans  la  con- 
fédération :  car  nul  n'étoit  eftimé  bon  Citoyen  s'il  n'étoit  dé- 
coré d'un  grelot  ;  en  le  recevant  ils  fe  fàifoient  infcrire  dans    An.  1630. 
unRegiftre  qui  contenoit  les  noms  de  tous  les  Conjurés.  La  confi- 
dérarion  du  bien  public  fut  certainement  le  motif  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  entrèrent  dans  la  révolte  :  mais  il  y  en  eut 
quelques-uns  aufli  qui  s'en  fervirent,  comme  d'un*  prétexte  hon- 
nête pour  exercer  leurs  vengeances  particulières.  Lorfqu'on 
vouloit  chafler  de  la  Ville  un  Citoyen  qu'on  n  aimoit  pas,  fes  en- 
nemis fàifoient  courir  le  bruit  qu'il  étoit  pour  les  Elus,  &  l'on 
voyoit  renouveller  dans  une  petite  ville  de  Province ,  ces  prof» 
criptions  dont  M arius  &  Sylla  avoient  donné  le  premier  exemple 
dans  Rome.  Le  Citoyen  honnête ,  qui  avoit  eu  le  malheur  de 
déplaire  aux  mutins  s  trouvoic  affiché  à  fa  porte  l'ordre  de  fortir 
de  la  ville  dans  un  tems  prefcrit.  J^a  licence  étoit  portée  à  un     Bouch.  1. 11.  p. 
point ,  que  les  gens  fages  qui  ne  vouloient  être  d'aucun  parti ,  l8z* 
tremblant  dans  leurs  maifons,  fàifoient  regarder  tous  les  ma-» 
tins  à  leur  porte  s'il  n'y  avoit  point  de  profcription. 

Les  ennemis  du  Conièiller  de  Paule  profitèrent  de  cette  occa- 
fion  pour  le  perdre.  Ils  le  firent  paflêr  dans  l'efprit  du  peuple 
pour  être  le  confeil  du  Préfident  d'Oppède.  On  pilla  fa  mai* 
ion ,  on  brûla  fes  meubles  dans  la  place  publique  fans  que  le 
Parlement  eût  affez  d'autorité  pour  punir  cette  violence  ;  tout 
ce  qu'il  put  faire  ce  fut  de  s^oppofer  par  un  Arrêt,  à  l'établif- 
fement  des  Elus,  afin  d'ôter  au  peuple  le  prétexte  dont  il  couvroit 
fes  violences.  Il  arrêta  donc  le  if  O&obre  iojo,  qm'on  fup^ 
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Litki  xn~  plieroit  le  Roi  de  retirer  fon  Edit  ;  fit  défenfes  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes  d'acheter  ni  exercer  aucune  charge  d'Elu,  foit  ea 
titre  foit  par  commiflion  ;  de  tenir  des  alTemblées  illicites ,  ôc 
d'exciter  des  fédirions,  fous  peine  de  dix  mille  livres  d'amende,  6c 
de  punition  corporelle. 

RegiA.da  parf.     £>u  m-,iieu  <je  cette  ^[^^  on  vjt  fortir  un  ouvrage,  qui, 

par  les  chofes  qu'il  contenoit  6c  par  la  manière  dont  il  étoît 
écrit,  juftifioit  affez  bien  le  titre  qu'il  portoit,  qui  étoit  la  ve- 
nu' Provençale  au  Roi.  Il  commençoit  en  ces  termes  :  «  Sire , 
»  je  fuis  la  Vérité ,  cette  Déefle,  fille  du  Temps,  aujourd'hui 
»  fi  peu  connue  6c  fi  fort  méprifée  dans  les  Palais  des  Rois. 
»  L'ambition  6c  l'avarice  des  Courtifans  occupent  entièrement 
»  ma  place  Ôc-mon  rang ,  6c  me  retiennent  depuis  long-tems  à 
»  la  porte  de  votre  Louvre  :  je  me  fuis  habillée  6c  parée  à 
»  la  Provençale,  portant  en  main  la  livrée  de  l'ancienne  ridé- 
»  lité  de  ce  pays  envers  fes  Princes  ;  6c  pouffée  de  cette  hu- 
»  meur  hardie  6c  impatiente  qui  eft  naturelle  à  la  nation  ;  j'ai 
»  franchi  toutes  ces  barrières  d'iniquité  6c  d'injuftice  ,  pour 

An  \6\o     *  V0US  k*re  mcs  rePr^entarï°ns'  N  e^  vra*  9  Sire ,  que  les  peu- 
»  pies  doivent  contribuer  de  tous  leurs  bien^our  conferver 

>  la  dignité  de  leur  Roi .  6c  les  garantir  contreleurs  communs 

»  ennemis*  Mais  les  Rois  fit  font  r  ciproquement  ob  igés  de 

»  faire  tout  ce  qui  teroit  requis  au  bon  Gouvernement  de  II 

9  République ,  6c  de  l'Etat.  L'obligation  donc  des  Sujets f, 

»  Sire,  eft  une  promeflfe  de  fang  6c  de  biens  ;  6c  celle  des 

»  Souverains  une  promefle  de  bonté  6c  de  fageffe  ;  6c  tous  les 

»  deux  ont  rapport  à  une  même  fin ,  qui  n'eft  autre  que  la  fé- 

»  licité  commune.  La  prudence  6c  la  bonté  des  Princes  doit 

»  auffi  garder  fes  mefures,  &  modérer  cette  grande  autorité  & 

»  putiTance ,  enforte  qu'il  n'y  ait  ni  foule  ni  charge  extraordi- 

»  naires.  Il  faut ,  Sire ,  que  la  raifon  maîtrife  les  Rois ,  au(G 

»  fouverainejnent  qu'ils  maitrifenc  leurs  Sujets  >  6c  que  cette 

.»  image 
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»  image  de  Dieu  qu'ils  repréfencent  en  terre  ,  foie  toujours 
»  dans  leur  fouvenir ,  &  que  fa  crainte  Tonne  continuellement 
»  à  leurs  oreilles  ». 

Le  Duc  de  Guife  étoit  alors  à  Paris.  Il  éut  ordre  de  M<fm.duPr.L.R, 
retourner  dans  fon  Gouvernement ,  afin  d'appaifer  les  troubles. 
Il  y  trouva  les  Communautés  aflemblées ,  &  toutes  animées  du 
défir  de  foutenir  les  libertés  de  la  Province.  Elles  délibérèrent , 
fous  d'autres  prétextes ,  d'acheter  quatre  mille  moufquets  6c  An.  1^3 oS 
deux  mille  piques  pour  s'en  fervir  au  befoin ,  &  de  faire  im- 
primer les  privilèges  de  la  Province ,  afin  de  juftifier  aux  yeux 
du  peuple  les  mouvements  dont  il  étoit  témoin. 

Les  Factieux  crurent  qu'après  s'être  impunément  vengés  du  xl  — 
Confeiller  de  Paule ,  ils  pouvoient  exercer  les  mêmes  violences  EXCiSAOx<i\>m 
contre  ceux-  qu'ils  regardoient  comme  les  ennemis  du  bien  pu-  i«  ««  portent. 
blic.  Forbin-la-Barben  parent  du  premier  Préfident ,  fut  une  de 
leurs  victimes  :  ce  Gentilhomme  avoit  des  talens  &  de  la  fer- 
meté ;  de  pendant  un  tems  il  fut  l'idole*  du  peuple ,  par  le  zèle 
avec  lequel  il  foutint  les  intérêts  de  la  Province  :  mais  il  fut 
enfuite  foupeonné  de  s'être  lauTé  gagner  par  la  Cour ,  dans  l'ef- 
pérance  d'obtenir  le  Gouvernement  d'Antibes.  Ce  bruit  que 
ies  ennemis  eurent  foin  d'accréditer ,  le  rendit  aufli  odieux  au 
peuple ,  qu'il  en  étoit  aimé  auparavant.  D'ailleurs  il  s'écoit  fait 
beaucoup  d'ennemis ,  par  la  rigueur  avec  laquei'e  il  exerçoit  le9 
droits  feigneuriaux  dans  la  terre  de  la  Barben.  Les  habitans 
de  Pelliflane ,  ceux  de  Saint  Canat ,  de  Rogne  &  des  autres 
lieux  circonvoifins,  députèrent  à  Aix  pour  offrir  d'aller  porter 
le  ravage  dans  fes  terres  ;  à  leur  arrivée ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  factieux  dans  la  Ville ,  reprocha  au  peuple  qu'il  fe  trouvoit 
plus  de  courage  ôt  .d'ardeur  dans  de  chétifs  villages,  que  dans 
la  Capitale  de  la  province.  C'en  fût  affez  pour  échauffer  les* 
efprits  ;  la  Place  des  Prêcheurs  fut  pleine  dans  un  inftant  de 
toutes  fortes  de  perfonnes,  qui  demandoient  à  être  employées 
Tome  IV%  M  m  m 
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contre  la  Barben  &  contre  les  autres  ennemis  du  bien  public. 
Cétoit  un  Dimanche  au  foir  que  cette  fcène  fe  paflbit,  fans  que 
le  Parlement  &  les  Confuls  euffent  le  pouvoir  de  l'arrêter. 
La  licence  ayant  enfuite  augmenté  à  la  faveur  de  la  nuit ,  les 
mutins  pillèrent  quelques  maifons ,  &  à  la  pointe  du  jour ,  qui 
étoit  le  quatre  Novembre,  on  battit  le  tambour,  pour  aller  ravager 
la  terre  de  la  Barben.  Il  marcha  plus  de  deux  mille  hommes 
fous  les  ordres  de  Paul  Joannis-Château-neuf ,  qui  craignant 
que  les  Confuls  ne  fe  rendiiTent  les  plus  forts  dans  la  Ville  , 
durant  fon  abfence  »  &  ne  lui  en  refufaffent  l'entrée  à  fon  re- 
tour ,  y  laiiTa  le  Chevalier  fon  frère ,  avec  un  grand-nombre 
de  fes  amis ,  pour  y  maintenir  fon  autorité. 

La  Barben  t  averti  que  l'orage  fe  formoit  fur  lui ,  n'avoie 
lailTé  aucun  effet  précieux  dans  fa  maifon.  On  n'y  trouva  que 
de  gros  meubles,  du  fel,  &  du  bled  que  cette  populace 
mutinée  emporta  comme  en  triomphe,  après  avoir  mis  le  feu 
aux  bois  dépendans  de  la  terre. 

Le  Parlement  &  les  Procureurs  du  pays  craignirent  de  paf- 
fer  pour  complices  de  cet  attentat,  puifqu'ils  ne  lavoient  pas 
empêché.  Ils  tinrent  une  AiTemblée  à  laquelle  ils  invitèrent  la 
Cour  des  Comptes ,  &  les  plus  apparens  de  la  ville  d'Aix ,  & 
réfolurent  de  prendre  les  armes  afin  de  contenir  le  peuple,  & 
de  préferver  h  Ville  d'une  furprife;  on  forma  des  Corps  de  Garde 
de  cinquante  hommes  chacun ,  fous  les  ordres  des  CapitainesMe 
quartier.  D'Efcalis ,  Baron  de  Bras ,  premier  Procureur  du  pays , 
&  le  premier  Préfident  fe  difputèrent  le  trifte  honneur  de  com- 
mander ces  troupes,  mais  le  Magiftrat  l'emporta  d'autorité. 
Pendant  toutes  ces  brouilleries,  le  Duc  de  Guife  étoit  à  Mar- 
feille  dans  l'impuiiTance  d'y  apporter  aucun  remède  :  il  n'avoit 
aflez  de  forces  pour  réprimer  Vaudace  des  mutins  ,  ni  alTez 
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des  mécontentements.  Tout  ce  qu'il  put  faire  pour  le  bien  de 
l'Etat,  ce  fut  d'empêcher  l'union  de  la  ville  de  Marfeille  avec 
le  refte  de. la  Province;  car  dans  Un  tems  où  Y  autorité  fou-  arrêter, 
veraine  étoit  fi  peu  relpe£tée ,  cette  union  auroit  pu  devenir  la 
matière  d'un  plus  grand  embrâfement. 

Cependant  les  Confuls  d'Aix  envoyèrent  au  Duc  de  Guife 
une  députation,  pour  lui  demander  fa  prote£Uon  auprès  du  Trône. 
Le  Duc,  quoiqu'il  fentît  combien  fes  repréfentations  feroiene 
inutiles,  ne  laiffa  pas  de  donner  aux  Députés  des  lettres,  telles 
qu'ils  pouvoient  les  défirer.  Le  Parlement  écrivit  aufli  d'une 
manière  fort  preflante ,  &  envoya  d'Albis  en  Gour ,  pour  aver- 
tir qu'on  étoit  au  moment  de  voir  allumer  en  Provence  le  feu 
d'une  guerre  civile.  De  tous  les  Miniftres,  Boutillier  étoit  ce- 
lui en  qui  les  Procureurs  <fc  pays  &  le  Parlement  avoient  le 
plus  de  confiance.  Ils  lui  repréfentèrent  que  le  peuple ,  per- 
fuadé  qu'il  avoit  droit  de  conferver  fes  privilèges ,  ne  s'imagi- 
noit  pas  que  le  Roi  pût  lej  violer,  fans  porter  atteinte  au  titre  fon- 
damental de  l'union  de*la  Provence  à  la  Couronne  ,  &  que 
frappé  de  cette  idée,  ce  même  peuple  méconnoiflbit  toute  au- 
torité tendante  à  modérer  fes  prétentions.  On  envoya  même 
à  ce  Miniftre  le  Teftament  par  lequel  Charles  IJI ,  dernier  Comte  j  ^q; 

de  Provence,  inflitua  Louis  XI  fon  héritier  ,  à'  condition  qu'il 
conferveroit  cette  province  dans  les  ufages ,  coutumes  ,  & 
franchifes  dont  elle  jouuToit  à  cette  époque  :  enfin  en  lui  dé- 
voilant l'origine  de  l'émeute  populaire ,  on  lui  en  faifoit  craindre 
les  fuites,  par  l'importance  des  motifs  qui  l'avoient  occafionnée. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  n  avoit  garde  d'alîoupir  ces  trou-  , 
blcs ,  doat  il  comptoit  fe  (èrvir  pour  perdre  le  Duc  de  Guife.  XLn- 
On  renvoya  d'Albis  en  Provence ,  avec  ordre  aux  Confuls  d'Aix 
de.  fortir  de  la  ville ,  s'ils  ne  pouvoient  y  être  les  maîtres.  Le 
Baron  de  Bras ,  déjà  piqué  de  ce  que  Paul  de  Châteauneuf ,  les 
Préfidems  Coriolis  &  la  Roque,  les  Confeillers  Efpagnet  & 
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IitrbXIIU  Villeneuve,  exerçoient  au  fonds  l'autorité  confulaire,  étant 
maîtres  des  milices  &  des  troupes ,  fut  fort  mécontent  du  peu 
de  fatisfa&ion  que  la  Cour  lui  donna  ;  puifqu'on  laifToit  aux 
Confuls  le  choix  des  moyens  pour  fe  faire  refpeûer,  il  fe  chargea 
de  relever  l'honneur  du  chaperon  :  en  conféquence  il  forma  une 
confédération  ,  prefque  toute  compofée  de  Gentilshommes  , 
^  pour  Poppofer  à  fes  ennemis  t  qu'il  difoit  n'être  appuyés  que 
de  la  canaille  ;  &  donna  aux  Confédérés.,  pour  fignal  de  la 
nouvelle  union ,  une  fonnette  attachée  à  un  ruban  bleu ,  avec 
cette  devife  :  vive  le  Roi,  ù  fouero  Elus.ïï  vouloit  faire  croire 
qu'il  avoit  le  même  but  que  les  autres ,  la  défenfe  de  la  liberté. 
Le  ruban  bleu  diftinguoit  ceux  de  fon  parti  qui  n'avofent  que 
l'honneur  pour  objet.  Ainfi  à  cela  près  y  que  ces  deux  fàôions 
n  étoient  point  aufli  nombrcufes  que  Selles  qui  déchirèrent  Rome 
&  l'Angleterre ,  elles  renouvelèrent  en  petit  les  mêmes  fcènes^ 
de  jaloufie  &  de  fureur. 

Châteauneuf  fut  bientôt  inftruit  du  de^cin  de  fes  adverfaires  : 
les  ayant  vus  un  jour  s'attrouper  fur  la  ^>lace  des  Dominicains  * 
il  y  fit  venir  fes  amis;  &  pour  fonder  les  intentions  du  peuple,- 
il  parcourut  la  ville  dans  la  vue  d'exciter  une  émeute  :  fon  pro-  » 
Reg.  duPirf.    jet  lui  réufDt ,  car  peu  de  tems  après ,  on  le  vit  revenir  à  la  tête 
d'un  peuple  nombreux  qui  avoit  pris  les  armes,  &  qui  contraignit 
ceux  du  ruban  bleu  à  fe  retirer.  Le  Parlement  parut  en  corps 
pour  arrêter  Je  défordre;  mais  fes  ennemis  1  accufoient  de  le 
favorifer  fous  main ,  pour  empêcher  les  Confuls  de  reprendre 
dans  la  ville  l'autorité  qu'ils  dévoient  avoir. 
yLIII>    *     Le  Baron  de  Bras,  honteux  de  fa  défaite ,  fentit  qu'il  ne  pou- 
Enes  iN  viiN-  voit  la  réparer  qu'en  chaflant  de  la  ville  le  Préftdent.Coriolis  ÔC 
9  nektaox mains*  fes  deux  neveux,  Paul  6c  le  Chevalier  de  Châteauneuf.  Etant 
donc  forti  de  famaifon  le  $  Décembre,  le  chaperon  fur  l'épaule, 
l'épée  nue  d'une  main ,  un  piftolet  de  l'autre,  &  accompagné  de 
plufieurs  perfonnes  de  condition  qui  avoient  pris  les  armes ,  il 
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parcourut  toute  la  ville  en  criant ,  vive  le  Roi,  &  fouero.Elus.  V™""""""^ 
En  peu  de  tems  il  fe  raffembla  autour  de  lui  deux  mille  hom-  «hiauxuaimi* 
mes  armés ,  avec  lefquels  il  obligea  le  Préfident  Coriolis  &  fes 
deux  neveux,  &  les  Confeillers  d'Antelmi  &  de  Gautier,  à 
fortir  de  la  ville ,  fans  qu'il  y  eût  de  fang  répandu ,  quoiqu'on 
eût  tiré  quelques  coups  de  piftolet. 

Après  avoir  repris  toute  l'autorité  par  cet  a&e  de  vigueur ,  le 
Baron  de  Bras  crut  imprudemment  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  - 
réunir  le  corps-de-gardc  des  Jacobins  avec  celui  de  la  ville  ;  ils 
étoient  l'un  &  l'autre  de  fon  parti.  L'Afleffeur  des  Rollands, 
Seigneur  de  Réauville  &  de  Cabanes,  fe  déclara  pour  lui  en  cette 
occafion ,  quoiqu'il  fut  parent  du  Préfident  Coriolis.  Mais  le» 
deux  autres  Confuls  ,  Bonpar  &  Anglefy ,  fâchés  qu'il  eût 
fait,  fans  prendre  leur  avis,  une  a&ion  de  cette  importance, 
témoignèrent  aflez  haut  leur  mécontentement.  Les  Confeiilers 
Efpagnet  &  Villeneuve,  qui  ne  s'endormoieht  pas  fur  les 
intérêts  de  leur  fa&ion ,  n'eurent  pas  de  peine  à  pénétrer  les 
difpofitions  des  deux  Confuls  :  ils  les  virent  &  leur  dépeignirent 
î  la  conduite  de  leurs  Collègues ,  comme  un  attentat  énorme  qu'ils 
dévoient  prudemment  défavouer.  Dans  la  nuit  ils  couru^nt  chez 
les  habitans  pour  les  gagner,  &  mirent  dans  leurs  intérêts  Fabry, 
Capitaine  du  quartier  de  Bellegarde ,  qui  leur  promit  de  fe  trouver 
le  lencjfcain  devant  le  Palais ,  avec  une  troupe  de  gens  armé» 
pour  ôflgarder  la  porte. 

En  effet ,  le  Parlement  s'étant  aflemblé  ce  jour-là ,  Fabry  s'y  ^# 
trouva  avec  les  meilleurs  foldats  de  la  ville.  Etant  attaqué ,  il  mit 
en  fuite  les  aflâillans,  de  fauva  la  vie  aux  Magiftrat» ,  qui,  fans 
lui ,  auroient  été  vraifemblablement  les  victimes  de  la  fureur  du 
Peuple.  Le  Baron  de  Bras  revint  à  la  charge  pour  le  chafler  de 
fon  pofte.  Cette  féconde  tentative  ne  fût  pas  plus  heureufe  que 
la  première.  Vivement  pourfuivi  par  les  foldats  de  Fabry,  il  fut 
trop  heureux  <f avoir  pu  faire  une  brèche  au  cloître  des  Jacc*; 


Digitized'by  Google 


LlTftl  XIII. 


Les  mîmes. 
Et  Bouch, 


xLiy. 

Elles  envoient 

»KS  DÉMTIS  EN 

Cou*. 


461       HISTOIRE  GÉNÉRALE  

btns  ,  par  laquelle  lui  &  les  fiens  entrèrent  dans  l'Eglife ,  6c  delà 
fe  répandirent  dans  les  endroits  les  plus  écartés  du  couvent , 
pour  fe  dérober  a  la  pourfuite  des  furieux.  Le  Baron  de  Bras  fe 
fauva  au  clocher.  Cependant  les  vainqueurs  étant  aulli  entrés  par 
la  brèche  remplirent  l'Eglife  de  tumulte.  Le  Parlement  entreprit 
inutilement  de  calmer  leur  fureur  j  les  Religieux  le  tentèrent 
avec  aufli  peu  de  fuccès  ;  6c  quand  ils  virent  que  dans  les  tranf- 
ports  de  la  colère,  cette  milice  effrénée  ne  connoiffoit  point  de 
loi,  ils  exposèrent  le  S.  Sacrement,  dont  la  préfence  n'infpira 
aucun  refpeft.  Alors  un  de  ces  Religieux ,  rempli  d'une  (àinte 
indignation  ,  fe  revêt  des  habits  facerdotaux  ,  ôc  prenant  le 
S.  Sacrement  à  la  main.  Dieu  Tout-PuiJJant ,  dit-il,  puifque  le 
refpeâ  de  ce  faint  lieu  &  la  majefié  de  votre  préfence  ne  font  pas 
capables  d'arrêter  Vinfolence  de  ce  peuple  obfiiné,  &  de  lui  faire 
dépojêr  les  armes ,  fouffre^  que  cette  même  main  &  ce  même  often- 
Joire ,  avec  lefquels  vous  lui  ave^  fi  fouvent  donne'  votre  béné- 
diction ,  fervent  aujourd'hui  à  lui  donner  votre  malédiction,  A 
ce  mot  de  malédiâion  ces  forcénés  fe  profternèrent  à  terre,  ôc 
crièrent  tout  haut  miféricorde ,  mettant  les  armes  bas.  Ils  for- 
tirent  de  l'Eglife  les  uns  après  les  autres ,  laifTant  le  Baron  de 
Bras  fous^la  protection  des  Religieux  ,  qui ,  avec  la  permilfion 
du  Parlement ,  le  firent  forcif  fecrettement  de  la  ville.  Le  Pré- 
fident  Coriolis  6c  les  deux  Châteauneuf  y  étoient  rentnfc  peu 
d'heures  auparavant.  JÊà 

Le  Baron  de  Bras,  &  fon  parent  Saint-Martin ,  allèrentporter 
leurs  plaintes  au  pied  du  Trône.  Us  trouvèrent  à  Paris  les  Prési- 
dents d'Oppede  6c  de  Séguiran  ,  le  Confeiller  de  Paule,  la 
Barben,  Chaix,  Mène,  &  Dumas,  qui  depuis  plus  d'un  mois 
vouloient  intérefler  le  Roi  à  venger  leur  querelle ,  fous  pré- 
texte de  faire  punir  les  défordres  de  leur  patrie.  Tandis  qu'ils 
remplhToient  la  Cour  de  leurs  plaintes,  on  vit  arriver  les  Députés 
du  Parlement,  (avoir,  le  Préfident  4e  Galliffet,  les  Confeillers 
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de  Collongue ,  d'Antelmi  t  &  le  Procureur  général  Guérin , 

qui  avoient  ordre  de  faire  regarderies  mouvemens  de  la  ville  d'Aix 

comme  les  effets  d'une  terreur  panique,  indignes ,  par  leur  peu 

d'importance,  d'attirer  l'attention  du  Roi.  D'Antelmi  &  fon  An«itf>iJ 

frère  l'Avocat  prirent  le  devant ,  afin  d'arrêter  les  réfolutions 

qui  pourroient  avoir  é:é  prifes  fur  les  plaintes  des  perfonnes  dont 

nous  venons  de  parler.  Leur  fermeté  déplut  à  la  Cour  ;  l'on  fut 

fur-tout  ofFenfé  de  l'indifcrétion  qu'ils  eurent  d'écrire  à  Aix  , 

que  l'on  continuât  les  défordres  pour  intimider  les  Minières. 

Ces  Lettres  tombèrent  entre  les  mains  du  Cardinal  fjjtichelieu, 

qui  fît  mettre  les  deux  frères  à  la  Baftille,  &  ordonna  aux  autres 

Députés  de  fe  retirer.  Le  Prince  de  Condé  eut  ordre  en  même 

tems  de  venir  en  Provence  avec  une  armée ,  pour  faire  refpeâer 

l'autorité  du  Roi. 

Ces  nouvelles  jettèrent  la  confternation  dans  le  pays.  Le  Duc  ea 
de  Guife  ne  fut  pas  moins  étonné  que  les  habitans  de  l'orage     L  *LV*  .■ 
qui  fe  formait  fur  lui  &  fur  leur  tête.  Indécis  Ôc  embarrafTé  fur  covnè  «*t  in-. 
le  parti  qu'il  devoit  prendre,  il  aflembla  les  Etats  à  S.  Victor  tôt*  »  frô- 
le 10  Janvier  163 1,  pour  avoir  leur  avis  dans  ces  circonflance*  TM,C,« 
délicates.  Nicolas  de  Bauflet ,  Lieutenant  général  au  Siège  de 
Marfeille ,  y  préilda  en  qualité  de  Commiflaire  député.  Tout 
s'y  pafla  dans  cette  confufion  que  la  terreur  produit  prefque  tou- 
jours dans  les  grandes  afïembkes,  où  il  ?  a  oppofition  d'intérêts 
&  diverfité  de  caractères.  On  fut  que  le  Prince  de  Condé  avoit 
ordre  de  traiter  pour  la  révocation  des  E'dits  :  ainfi  on  délibéra 
de  fufpendre  tous  les  mouvemens  jufqu'à  fon  arrivée. 

On  prétend  que  le  Duc  de  Guife  fouffloit  l'efprit  de  difcorde     huu  de  tooii 
dans  le  pays  :  que  réfolu  d'abattre  la  puiffance  du  Cardinal  de  xni,  ^ 
Richelieu,  pour  ne  pas  fuccomber  fous  la  vengeance  de  ce  Gl'u  'P'1** 
Prélat ,  il  négocioit  fecrettement  avec  le  Parlement  de  Tou- 
loufe ,  avec  les  Huguenots  du  Languedoc,  &  les  Efpagnols,. 
afin  d'exciter  dans  le  Royaume  une  révolution  qui  forçât  le  Roi 
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17777x1 1 17  de  ^ac"fier  f°n  premier  Miniftre  au  reffentimenc  de  quelques 
Grands.  Mais  on  ne  peut  raifonnabfement  fuppofer  au  Duc  ce 
projet  îîifenfé.  Monfieur,  frère  du  Roi,  ayant  été  obligé  de 
quitter  le  Royaume;  la  Reine-Mere  étant  fugitive  ;  les  plus 
grands  Seigneurs  fans  crédit ,  ou  dans  les  intérêts  du  Roi  ;  les 
Huguenots  du  Languedoc  fans  place  forte  &  fans  chef  ;  les 
ennemis  du  dehors  ou  reconciliés  avec  la  France ,  ou  hors  d'état 
de  lui  nuire  ;  il  y  auroit  eu,  de  la  part  du  Duc  de  Guife,  de  la 
folie  à  croire  qu'il  pouvoir^  du  fonds  de  la  Provence,  préparer  la 
chute  de  fa^nnemi.  S'il  eût  voulu ,  il  auroit  allumé  dans  cette 
province  «mu ,  que  le  Miniftre  auroit  eu  de  la  peine  à  éteindre. 
La  Provence  étant  dans  la  réfolution  de  défendre  fes  droits,  ne 
demandoit  qu'un  Chef  pour  prendre  les  armes  ;  ce  n'étoit  pas 
un  emportement  de  factieux  ;  c'étoit  un  projet  réfléchi  par  des 
gens  fages ,  qui ,  regardant  la  perte  des  privilèges  du  pays , 
Mém,  du  Pré(.  comme  le  plus  grand  des  malheurs ,  croyoient  devoir  mettre 

«aufr.  tout  en  oeuvre  pour  l'empêcher.  On  s'imagina  dans  le  tems; 

que  fi  le  Duc  de  Guife  n'embralTa  pas  ce  parti ,  c'eft  qu'il  en  fuc 
diflTuadé  ;  parce  que  de  toutes  parts  on  lui  écrivoit  que  les  per- 
lonnes  qui  lui  témoignoient  le  plus  d'amitié  à  Marfeille,  le  tra- 
hifToiem.  Sage  comme  il  étoit  ,  ajoute-on ,  il  ne  voulut  pas 
s'engager  fur  les  promettes  d'un  peuple  ,  dont  il  connoiA 
foit  l'inconftance.  Cependant  les  perfonnes ,  qui  le  voyoient  de 
plus  près,  avouoient  que  fa  modération  tenoit  à  des  principes  de 
fidélité,  dont  il  s'étoit  fait  une  règle  ,  depuis  la  parole  qu'il  avoic 
donnée  à  Henri  IV  de  ne  jamais  s'écarter  de  l'obéiflance. 

■  Le  Prince  de  Condé  s'avanepit  vers  la  Provence  ,  accom- 

:«aXcwd«t«  Pa6^  des  Préfidents  d'Oppéde  &  Scguiran,  de  la  Poterie; 

Confeiller  d'Etat,  d'Aubray ,  Maître  des  Requêtes,  &  du 
Marquis  de  Nangis ,  Maréchal  des  Camps.  Les  Etats  a^^emblé« 

AiLitfjit  à  Aix  le  23  Janvier,  lui  envoyèrent  une  députation  au  Pont- 
Saint-Efprit ,  pour  conjurer  l'orage  qui  menaepit  les  innocens 
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&  les  coupable*  (1).  Le  Prince  répondit  quil  .n  'avoit  aucun  ~_c~dui^ 
reflenriment  contre  la  ville  d'Aix ,  &  qu'on  ne  devoit  accufer        le  p*t$. 
<3e  Ces  malheurs  que  la  méchanceté  de  quelques  particuliers. 
Au  bruit  de  fon  arrivée ,  tous  ceux  d'entre  les  habitans  qui 
avoienteu  part  aux  derniers  troubles,  prirent  la  fuite.  Lesautrea    An.  16*31. 
cachèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  ;  car  on  difok 
<pie  la  ville  alloit  être  livrée  au  pillage.  Le  Prince ,  avant  d'y 
entrer ,  fit  commandement  aux  Cours  Souveraines  &  autres  Tri- 
bunaux de  JuiHce  d'en  fortir  en  peu  de  jours ,  conformément 
aux  ordres  du  Roi  qu'il  leur  envoya.  Le  Parlement  fe  retira  à 
Brignoie^  la  Cour  des  Comptes  à  Saint-Maximin  ;  le  Bureau  M<m.*Ag» 
«des  Tréforiers  généraux  a  Permis  ,  &  les  Officiers  du  Siège  à     R*s* ia  ?<uL 
Lambefc ,  d'où  ils  furent  rappellés  quinze  jours  après.  Il  ne  relia 
que  le  Viguier  6c  les  Confijls ,  pour  tenir  le  bas  peuple  dans  le 
refpea 

La  ville  d'Aix  dépouillée  de  tout  ce  qui  en  fàifoit  rornement  ,  ina.*  Hift.  à* 
fiit  un  fujet  de  pitié  pour  les  uns,  &  de  rifée  pour  les  autres,  fed. 
fuivant  les  différera  fentimens  donc  ils  étoièot  animés.  Les  Pté- 
fidens  Coriolis  6c  la  Roque ,  les  Confeillers  de  Perrier  ,  de  Flotte 
&  d'Eipagnet ,  furent  mandés  à  la  fuite  de  la  Cour  :  c'eft  le  pre- 
mier exemple  de  Lettres  de  Cachet  exécutées  au  Parlement  de 
Provence ,  pour  des  affaires  de  cette  nature. 

Aucun  <rouverneur  n 'avoit  déployé  d'une  manière  plus  im- 
pofante  la  puuTance  du  Souverain.  Le  Prince  de  Condé ,  quel- 
ques jours  avant  qu'il  arrivât  à  Aix ,  avoit  diftribué  une  partie 
de  tes  troupes  dans  les  villages  voifins,  comme  s'il  avoit  eu  envie 


(1)  Ce»  Députés  étolcnt  Louis  Duchaîne  #  Evcque  de  Senès;  Minuta,  Grand- 
Vicaire  d'Aix;  Rolland,  Seigneur  de  Cabanes;  Valavoire;  Volone  ;  le  Vicomte 
de  Fourrières,  l'Arocat  Arnaud ,  premier  Conful  de  Riez;  Méyronet,  Ville- 
neuve -  Vauekufe,  Se  Baudun  :  le  Parlement  députa  le  Président  de  Monniez, 
le  la  Chambre  des  Comptes ,  le  Prefidcnt  .de  Réauville.  Bouch.  T.  II. 

TomlF.  Nna 
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l  r  v  r  -  xi  ii,  d'affiéger  cette  ville.  Le  Comte  de  Nangis  y  entra  de  grand 
matin  le  ip  Mars  1631  ,  avec  quelques  régimens  d'infanterie 
qu'il  fit  ranger  en  bataille  dans  la  place  des  Prêcheurs  ;  il  fe  faific 
enfuite  des  portes ,  mit  des  corps-de-garde  en  plufieurs  endroits  , 
rit  faire  la  ronde  comme  dans  une  place  de  guerre ,  ôc  répandit 
tellement  la  terreur  que  perfonne  n'ofoit  paraître  dans  les  rues  , 
ni  aux  fenêtres.  Telle  étoit  la  confternation  des  habitans ,  quand 
le  Prince  de  Condé  arriva  à  neuf  heures  du  matin  ,  accompagné 
du  Marquis  de  Trans,  dont  les  confeils  lui  furent  fouvent  utiles, 
fuivi  d'un  cortège  peu  nombreux ,  refufant  les  honneurs  qu'on 
vouloit  lui  rendre,  ôc  ne  voulant  voir  que  les  Confuls  6c  les 
plus  notables  d'entre  les  Citoyens,  qu'il  fit  venir  pour  fe  plaindre 
des  torts  dont  la  ville  s'étoit  rendu  coupable.  Il  s'en  plaignit 
avec  ce  ton  qu'il  favoit  fi  bien  prendre  ,  quand  il  vouloit  impri- 
mer le  refpeft  &  la  terreur.  Cependant  il  les  raflura  avant  de  les 
congédier  t  en  leur  difant  qu'ils  pouvoient  compter  fur  la  clé- 
mence de  Sa  Majefté  :  il  vit  enfuite  Paul  de  Châteauneuf ,  fie  le 
Préfident  de  Coriolis",  l'un  ôc  l'autre  chefs  de  parti.  Le  premier 
lui  parut  une  ame  foible;  le  fécond  un  efprit  vif ,  mais  dépourvu 
de  ce  jugement  ôc  de  ce  fang-froid  fans  lefquels  on  eft  inca- 
pable de  conduire  le  peuple. 

Les  aâes  d'autorité  que  ce  Prince  venoit  de  faire,  celui  fur- 
tout  par  lequel  les  Cours  Souveraines  furent  auffi  facilement 
déplacées,  qu'aurait  pu  l'être  un  fimple  particulier,  intimidèrent 
les  plus  déterminés.  La  crainte  fut  bien  plus  vive,  quand  oa 
vit  la  Pottérie  ôc  d'Aubray ,  Commiflaires  du  Roi ,  déployer 
toute  la  févérité  de  la  Juftice  contre  les  plus  coupables  d'entre 
les  rebelles.  Les  uns  furent  condamnés  au  banniflement,  les 
autres  aux  galères,  plufieurs  à  la  mort, 
wb.  1. 11.  On  rapporte  que  parmi  ces  derniers ,  il  y  en  eut  un  qui  enten- 
dant lire  fa  fentence  ,  entra  dans  une  telle  fureur ,  qu'avec  les 
dents  il  rompit  les  mainottes  de  fer  dont  il  étoit  garrotté,  prie* 
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un  couteau  qu'il  avoic  caché ,  6c  auroit  peut-être  répandu  beau- 
coup de  fang,  fi  on  ne  l'eût  tué  à  coups  d'arquebule. 

Dahs  ces  entrefaites  la  Reine-Mere  fut  arrêtée  à  Compiégne. 
Le  Duc  de  Guife  perdit  par  cette  détention  le  principal  appui 
qu'il  eut  en  Cour.  Il  avoit  lieu  de  craindre  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  ,  qui  ne  feroit  plus  retenu  par  aucune  confidé ration , 
ne  lui  fit  éprouver  toute  la  vivacité  de  fon  reflentiment.  Dans 
cette  circonftance  critique ,  il  confulta  le  Prince  de  Condé  fur 
la  conduite  qu'il  devoit  tenir.  Ce  Prince ,  fenfible  comme  il 
devoit  l'être  à  cette  marque  de  confiance  ,  lui  fit  dire  qu'il  étoit 
trahi  par  le  parti  fur  lequel  il  comptoit  le  plus  dans  Marfeille  : 
que  s'il  vouloit  avoir  une  entrevue  avec  lui ,  il  falloir  qu'il  le 
rendît  à  Avignon ,  accompagné  d'autant  d'amis  qu'il  pourrait  en 
aiïembler  :  en  attendant  il  lui  confeilloit  d'en  envoyer  quelques- 
uns  aux  Etats  qu'il  alloit  aflfembler  à  Tarafcon,  afin  qu'il  pût 
lui  faire  un  mérite  auprès  du  Roi ,  des  délibérations  qu'on  y 
prendrait ,  fi  elles  étoient  conformes  aux  vues  de  la  Cour. 
L'avis  du  Prince,  touchant  la  nombreufe  efcorte  que  le  Duc  de 
Guife  devoit  fe  donner  dans  le  voyage  d'Avignon,  étoit  fort 
fase  :  car  le  Miniftre  avant  été  averti  d'avance  de  cette  en- 
trevue ,  envoya  le  Comte  de  Charlus  pour  enlever  le  Que  :  mai* 
Chariu6  le  trouva  fi  bien  accompagné* ,  qu'il  n'ofa  rien  entrepren- 
dre ,  &  alla  rendre  compte  au  Roi  des  motifs  qui  l'en  avoient 
empêché. 

A  l'ouverture  des  Etats ,  le  Prince  fit  un  difeours  fur  la  puif- 
fance  du  Roi ,  fur  l'amour  qu'il  portoit  à  fes  peuples ,  &  fur 
les  travaux  de  fon  premier  Miniftre ,  auquel ,  par  une  flatterie 
qui  fut  remarquée  dans  la  bouche  de  ce  Prince,  il  donna  le 
nom  de  Grand,  La  Pottérie  parla  enfuite  ;  il  exagéra  tellement 
les  défordres  dont  la  ville  d'Aix  avoit  été  le  théâtre ,  qu'il  in- 
difpofa  les  affiftans.  Il  aceufa  fur- tout  le  peuple  de  cette  ville  de 
félonie,  pour  avoir  percé  malicieufement  le  Portrait  du  Roi, 

Nn  n a 
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XLVIII. 
Les  troubles 

«ONT  TERMINÉ» 

aux  Etats  di 
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Li»m  xii if  dans  la  maifond'un  particulier,  ôc  d'impiété  pour  avoir  donné 
un  coup  de  couteau  à  un  Crucifix.  Chacun  frémit  à  ce 
difeours ,  moins  encore  pour  l'attrocité  du  crime  que  pour  1» 
hardieûe  de  la  calomnie.  L'Evêque  de  Siftéron  ayant  porté  la 
parole  à  la  féance  fuivante ,  réfuta  cette  impofture  avec  beau- 
coup de  chaleur.  L'indignation  fut  vive ,  &  les  efprits  s'échauf- 
fèrent plus  qu'il  ne  convenoit  dans  une  aflemblée  aufli  refpec- 
table.  L'Aflèfleur  De  Rolland  fe  fit  beaucoup  d'honneur  par  la 
fermeté  éclairée ,  avec  laquelle  il  (butint  les  droits  de  la  Pro- 
vince. Les  conteftations  qui  s'élevèrent  dans  ces  Etats ,  fe  ter- 
minèrent comme  toutes  celles  qui  ont  pour  objet  quelqu'opé- 
sation  de  finance  :  on  accorda  au  Roi  quinze  cent  mille  livres p 
avec  la  promeflê  de  fournir  à  l'entretien  des  troupes.  Sa  Majefté 
promit  de  fon  côté  de  retirer  l'Edit  des  Elus ,  &  de  rappeller  k 
Aix  les  Cours  Souveraines  ,  qui  sevinrent  en  effet  au  mois 
d'Octobre  de  la  même  année* 

Après  avoir  pacifié  les  troubles,  le  Prince  de  Condé  reprit  la 
route  de  Park ,  laiflant  dans  la  Province  un  nom  qu'il  rendit 
refpeâable  par  fa  bonté  &  par  la  fageffe  de.  fa  conduite.  Car  les 
perfonnes  les  plus  verfées  dans  les  affaires,  ne  doutèrent  pas  que 
la  Provence  ne  lui  tut  redevable  de  la  confervation  de  fes  privi- 
lèges. Le  Confeiller  de  Ballon  ,  député  du  Parlement ,  le  fuivit 
à  la  Capitale. 

1  Le  Duc  de  Guife  touchoit  au  moment  où  la  difgrace  alloFt 

xtix.       éclater  ;  il  avoit  eu  avec  le  Parlement .  touchant  les  préroca- 

tt  Duc  DB      .        .    r  „         .  '  ~  n 

Gvixt  apfrbno  uves  de  *a  charge  «  1  exercice  de  la  police ,  des  conteftations 
sa  »isGKACE.  dans  lefquelles  on  avoit  montré,  de  part  &  d'autre,  plus  d'humeur 
que  les  bienféances  du  rang  ne  le  permettoient.  Dans  ces  fortes 
de  conflits,  il  efi  rare  que  les  deux  partis  confervent>  auprès, 
d'un  Miniftre  éclairé,  cette  confidération  de  laquelle  dépend  le 
crédit  des  perfonnes  en  place.  Le  Duc  de  Guife  affoiblit  d'au- 
tant plus  aifément  le  lien,  quon  dberchoit  les  occafions  de  le 
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lui  faire  perdre.  Auflfi  quand  le  Cardinal  de  Richelieu  s'appereut 
qu'il  n'avoit  en  Provence  que  de  foibles  appuis ,  il  lui  écrivit  de  ^  Le  Doe  DI 
venir  fe  juftifier  en  Cour ,  fur  quelques  foupçons  auxquels  fa 
conduite  avoir  donné  lieu.  Le  Duc  ne  douta  plus  que  fa  perte 
ne  fut  réfolue ,  fie  forma  le  projet  de  fortir  du  Royaume.  La 
Ducheffe  fon  époufe  n'étoit  pas  de  cet  avis,  malgré  les  raifons 
qu'elle  avoit  de  fe  défier  du  Cardinal.  Elle  comptoit  pouvoir    An*  » tf3 
difliper  l'orage  par  le  crédit  de  fa  maifon.  Etant  allée  voir  un 
jour  ce  Miniftre  à  Choify,  elle  employa  pour  le  gagner  toute 
l'adreffe  que  l'amour  d'un  époux ,  fit  le  défir  de  conferver  une 
grande  fortune  ,  pouvoient  lui  infpirer.  Ce  rieft  point  ici  la     TliÇ- G,um* 
femme,  du  Duc  de  Guife  qui  parle  au  premier  Miniftre  au  Roi , 
lui  dic-elle ,  cefi  une  perfonne  que  vous  ave^  autrefois  honorée 
de  votre  eJUme  ,&  à  qui  vous  ave^  fi  fouvent  promis  votre  amitié: 
ceft  en  cette  qualité  que  je  vous  demande  un  con/dl  :  dites-moi, 
je  vous  en  prie ,  fi  vous  croye^  que  Monfieur  de  Guife  doive 
venir  à  la  Cour.  Le  Cardinal  répondit  qu'étant  tout  entier  au 
fervice  du  Roi,  il  ne  pouvoit  donner  un  avis  contraire  à  fes  ordres. 
La  Ducheffe  fit  envain  les  inftances  les  plus  prenantes  ;  le  Car- 
dinal  perfifta  à  dire  qu'il  falloit  obéir ,   &   refufa  même 
de  lui  donner  des  sûretés  pour  la  liberté  de  fon  mari  :  tout  ce 
qu'il  lui  accorJa,  ce  rut  une  permiflion  de  fortir  du  Royaume  pour 
trois  mois.  La  Ducheffe  effrayée  de  cet  air  de  myftère ,  à  travers      ,  r 
lequel  elle  prévoyoit  tout  ce  que  fon  mari  avoit  à  craindre ,  lui 
écrivit  qu'il  ne  devoit  pas  compter  fur  les  bontés  du  Roi ,  fie- 
qu'il  feroit  fort  bien  de  pourvoir  à  fa  sûreté.  Ainfi  la  crainte 
d'être  injuftement  puni  le  força  de  paroître  coupable  ,  6c  de 
fournir  a  fes  ennemis  des  armes  pour  le  perdre.  Le  Duc  avoit  euj 
û  peu  de  part  aux  mouvemens  delà  Provence,  qu'il  fut  foup-; 
çonné  de  les  avoir  défapprouvés  :  aufli  n'eut-il  pas  le  crédit 
d'obtenir,  dans  une  affemblée  des  Etats,  les  gratifications  qu'on) 
accordoit  ordinairement  aux  Gouverneurs  ,  pour  les  aider  à. 
fupporter  les  dépenfes  de  leur  charge. 
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Devenu  inquiet  &  foupeonneux ,  par  l'idée  qu'il  avoit  qu'on 
en  vouloit  à  fa  vie,  il  porta  la  Compagnie  de  fes  Gardes  juf- 
qu'à  cent  hommes,  choifis  parmi  les  meilleurs  foldats.  Tous 
les  lieux ,  tous  les  hommes  lui  devinrent  fufpeâs  :  ôc  lorfqu'il 
eut  mis  à  la  voile  pour  fe  rendre  en  Italie,  il  quittoit  rarement 
fa  galère  ,  de  crainte  d'être  furpris ,  fi  le  mauvais  terhs  le  for- 
çoit  de  relâcher.  Ayant  débarqué  à  Saint-Tropès  ,  il  refufa 
d  aller  loger  à  la  Citadelle ,  où  Cafteilane-la-Verdiere  ,  qui  y 
cormnandoit ,  lui  avoit  préparé  un  logement.  La  Verdiere  étoit 
un  des  Gentilshommes  du  pays  qui  lui  avoit  témoigné  le  plus 
de  zèle  &  d'attachement.  Il  vit  avec  un  regret  Infini  que  le 
Duc  eût  préféré  le  logement  d'un  particulier  ,  6c  que  ,  par 
une  précaution  injurieufe  ,  il  fit  tenir  fa  galère  à  l'entrée  du 
Port  6c  un  canot  devant  fon  logis.  Cette  défiance  ,  de  la  part 
d'un  Prince,  auquel  d'ailleurs  ils  avoient  de  grandes  obligations, 
l'affecta  vivement  :  une  maladie  s'étant  jointe  au  chagrin ,  â 
alla  mourir  dans  fa  terre  ,  terminant ,  par  un  excès  de  fenfibilité 
bien  refpeâable ,  une  vie,  pendant  laquelle  il  s'étoit  fait  con- 
noître  par  des  qualités  eftimables. 

Le  Préfident  de  Coriolis  éprouva  aufli  les  revers  de  la  for- 
tune. Ce  Magiftrat ,  qile  fon  mérite  fàifoit  regarder  comme 
l'oracle  de  la  juftice  ,  &  qui  ,  par  la  hauteur  ôt  la  vivacité  de 
fon  caraaère  ,  avoit  perdu  i'affe£tion  de  fes  concitoyens ,  s'é-j 
toit  retiré  dans  fa  terre ,  pour  y  finir  tranquillement  fes  jours  ; 
mais  ayant  été  fur.  le  point  d'y  être  enlevé  par  le  Comte  de 
Sôyecôurt ,  après  la  retraite  du  Duc  de  Guife ,  il  réfolut  d'al- 
ler en  Cour  joindre  les  autres  Magiftrats  interdits  ,  qui 
pourfuivoient  leur  rétaMiffernent.  Le  Duc  d'Orléans  ve- 
noit  d'entrer  alôrs  dans  le  Languedoc ,  où  le  Duc  de 
Montmorency  ,  Gouverneur  tJe  la  Province  ,  fit  révolter  en  la- 
faveur  une  partie  des  Places  fortes,  &  entr'autres  le  Château 
de  Beaucaire.  Le  Préfident  fe  jetta  dans  le  parti  du  Duc  d'Or- 
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naturel  ôc  du  droit  civil.  Mais  après  la  prife  du  Maréchal  de  prémdfnt 
Montmorency  ,  il  fut  contraint  de  fe  réfugier  à  Barcelone  ,  où  co*iom. 
il  donna  des  leçons  de  Droit  pour  fubfiûer.  Le  Duc  d'Orléans  ^•*«'ft-* 
ne  put  jamais  le  faire  comprendre  dans  raccommodement  qu'il 
fit  avec  le  Roi.  Coriolis  avoit  tenu  des  difeours  contre  le  mi- 
niftère  du  Cardinal  ;  ce  Miniftre,qui  ne  favoit  pas  pardonner, 
le  fit  condamner  par  des  Commiffairea  du  Confeil  à  perdre  la 
vie.  Sa  maifon  d'Aix  fut  rafée ,  fon  Office  &  tes  biens  furent    An-  l63  »• 
eonfîfqués  au  profit  du  Roi.  Quand  les  troubles  du  Linguedoc 
eurent  été  pacifiés ,  par  la  mort  du  Duc  de  Montmorency ,  le 
Préfident  fe  retira  à  Avignon  ,  croyant  qu'à  la  faveur  <le  l'am- 
niftie,  accordée  au  plus  grand  nombre  des  révoltés  ,  il  pou- 
*    voit  quitter  l'Efpagne ,  &  fe  rapprocher  de  fa  famille  :  il  fut 
enlevé  fur  la  route ,  conduit  à  la  Tour  de  Bouc ,  ôc  enfermé 
dans  une  chétive  chambre ,  expofée  au  vent  ôc  à  toutes  les  in- 
jures de  l'air.  Quoiqu'il  eut  une  humeur  chagrine  ,  qui  s'irritoit 
au  moindre  bruit ,  &  à  la  plus  petite  contradiction ,  il  fupporta 
ion  adverfité  avec  une  confiance  admirable.  Un  de  fes  neveux 
ayant  eu  'la  permiflion  de  l'aller  voir ,  ne  trouva  dans  fa  prifon 
qu'une  vieille  caiffe  ,  qui  lui  fervoit  de  chaife  ôc  de  table,  un 
verre  dont  le  pied  étoit  de  plâtre  ,  des  volets  de  fenêtre  tout 
brifés  ,  ôc  une  mauvaife  patllaflfe  :  pénétré  de  douleur  à  la  vue 
de  ce  fpeâacle  ,  il  ne  put  s'empêcher  de  verfer  quelques  lar- 
mes ,  ôc  de  fe  plaindre  de  la  dureté  du  Cardinal.  Nous  nous 
trompons  ,  mon  neveu ,  répartit  le  Préfident ,  de  croire  que  le 
Cardinal  Jbit  la  caufe  de  nos  maux" particuliers  ou  publics  ;  cejl 
un  effet  de  notre  amour-propre  de' rejetter  jhr  autrui  les- maux  qui 
viennent  de  nous.  Nos  pèches  feuls  en  font  ;  la  caufe  f  &  le  Car- 
dinal nejl  que  tinjlrument  dont  Dieu  fe  fert  pour  nous  punira 
Pour  moi  9  je  loue  la  Providence  de  m' avoir  donné  le  moyen 
a* expier  mes  fautes  pajfees,  par  les  peines  qucj'endune  1  \cUeuffu^> 
traite  avec-douceur }  car  vous  voye\  que  je  fuis  à  Cabri  ;  &  quand 
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—  mime  je  ferois  expofe'd  t ouïes  les  injures  de  l'air  ,  ou  réduit  fur  U 
L 1  v  r  1  xi  il  fumier  ,  j'aurois  encore  des  grâces  à  lui  rendre. 
"  Le  Maréchal  de  Vitri ,  que  la  Cour  envoya  en  Provence  ; 

.   LII\       pour  v  commander  en  l'abfcence  du  Duc  de  Guife  ,  y  étant 
on  vith  ist    arrivé  au  mois  d  Octobre  1631,  fignala  ion  arrivée  par  le  rappel  des 
koum<gou  ve».  Cours  Souveraines;  il  n'eue  en  cela  que  le  mérite  d'être  l'inftrumenc 
des  volontés  du  Roi  :  cependant  il  partagea  avec  le  Souverain 
la  reconnoiffance  du  peuple  ;  mais  Ton  caractère  dur  fie  hautain  kii 
fit  bientôt  perdre  cette  afie&ion  qu'il  ne  devoit ,  pour  ainC  dire  j 
qu'à  fa  place.  Ayant  été  Gouverneur  au  mois  d'Avril  \6$i  9 
lorfque  le  Duc  de  Guife  eut  refùfé  de  repafler  en  France  ,  il 
aliéna  les  efprits  par  (à  hauteur ,  fie  par  les  entreprifes  qu'il  fit 
fur  les  droits  des  Procureurs  du  Pays.  Trop  aider?  pour  recevoir 
des  entraves  ,  il  ne  connohToit  d'autre  loi  que  les  ordres  de 
An.  1633*    la  Cour,  fie  que  fa  volonté,  dans  les  occafions  où  les  ordres 
du  Roi  ne  lui.  preferivoient  pas  ce  qu'il  avoit  à  faire. 

Son  inflexibilité  parut  d'abord  aux  Etats  aflêmblds ,  à  Ba- 
gnoles, au  mois  de  Janvier  1633.  Les  Commiftaires  du  Roi 
demandèrent  un  don  gratuit  de  trois  millions  ;  il  y  en  ejit  deux 
d'accordés  ,  après  quelques  débats  affez  vifs  ,  à  condition 
que  le  Roi  révoquerait  plusieurs  Edits  fie  impofitions  contrai* 
res  aux  franchifes  du  Pays  ,  fie  notamment  l'impofition  fur  le 
fei  ,  fie  l'entretien  de  quelques  régiments ,  qui  étoient  en  gar- 
nifon  dans  les  différentes  Places  de  la  Province.  Quant  au  fel , 
Talon  ,  Confeiller  d'État ,  fut  envoyé  en  Provence ,  pour  faire 
deux  opérations  également  onéreufes  ;  il  en  augmenta  confidé-» 
rablement  le  prix ,  fie  r^duifitle  minot,  qui  pefoit  cent  foixante- 
dix  livres ,  à  cent  vingt ,  qui  eft  le  poids  du  minot  (i).  Le  mécon- 

(1)  Bouche  die  que  fous  la  Reine  Jeanne  en  ij<58,  l'émine  coûtoit  un  fol  ^ 
on  voir  par  la  fuite  du  difeours  qu'il  a  cru  que  ce  fol  croit  le  même  que  lç 
notre.  Au  lieu  qu'un  fol  du  teins  de  la  Reine  Jeanne  en  vaudroit  onze  de  nocrç 
nonnoie:  on  peut  panirde  là  pour  Alivrc  la  proçreffion  du  prix  du  fel,  juf- 
qu  au  moment  prêtent. 

tentement 
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tencemj>it  fut  extrême  dans  rouce  la  Provence.  Le  Maréchal  de 
Vitry  6c  Talon  ,  étant  allés  à  Marfeille ,  furent  obligés  d'en  for- 
tir  précipitamment,  pour  fe  fouftraire  à  la  vengeance  du  peu- 
ple. La  Cour,  touchée  des  julhs  remontrances  de  la  Province, 
fur  les  fuites  fSÉheufcs  de  cet  itrrpôt ,  confentit  après  avoir  fait 
beaucoup  dedifficultés ,  à  rétablir  l'ancienne  mefure  ,  qui  fut 
fixée  au  prix  de  neuf  livres  ;  «tandis  que  quelques  années  au- 
paravant ,  elle  ne  coûtoit  que  quatre  livres  neuf  fols. 

L'Édit  des  Élus ,  celui  des  Auditeurs  des  Comptes,  &  des 
Experts- Jurés  ,  furent  fupprimés  'par  Lettres-Patentes  ,  données 
à  Chantilly ,  au  mois  de  Juillet  163}. 

Il  étoit  difficile  que  le  Maréchal  de  Vitry.ne  fit  pas  beau- 
coup de  mécontens  en  Provence  :  il  avoit ,  à  la  vérité  ,  des 
qualités  eftimables ,  beaucoup  d'honneur  &  de  probité  ;  mais 
il  les  ternifloit  par  des  défauts  qui  font  perdre  l'amour  &  la 
confiance.  Il  étoit  haut ,  dur  ,  colère  jufqu'à  la  violence  9  & 
rarement  il  favoit 'pardonner.  Les  préventions  qu'il  avoit  appor- 
tées en  arrivant  en  Provence ,  ne  firent  que  donner  plus  de  jeu 
à  ces  défauts.  Il  regardoit  les  Provençaux  comme  un  peuple 
remuant  &  encliu  à  la  révolte  :  le  Parlement ,  comme  un  corps 
exceflivement  jaloux  de  fes  prérogatives ,  6c  toujours  prompt  à 
s  enflammer.  Avec  de  pareils  préjugés,  il  ne^ouvoit  que  faire 
beaucoup  de  fautes.  Il  -s'arrogea  d'abord  le  droit  d'éiire  les 
Confuls  des  Villes ,  fous  prétexte  qu'en  ayant  les  clefs ,  ils 
pouvoient  être  regardés  comme  des  efpèces  de  Commandans. 
La  véritable  raifon  qui  le  faifoit  agir  ,  eft  qu'il  ne  vouloit  avoir, 
dans  cette  place  importante,  que  des  peffonnes  dont  la  fidélité 
fut  connue,  prétendant  que  les  émeutes  venoient  fouvent  de  la 
négligence  ou  de  la  félonie  des  Magiftrats  municipaux. 

Le  plus  grand  abus  'qu'il  fit  du  pouvoir  ,  ce  fut  de  mettre 
des  impofitions  fur  certaines  Villes ,  6c  de  cafler  deux  Arrêts 
du  Parlement.  Par  l'un ,  il  étoit  enjoint  aux  Confuls  de  faire 
Tome  IV.  O  00 
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fonner  la  retraite  ,  6c  au  Viguier  de  faire  le  guet  :£ar  l'au- 
tre ,  il  étoit  permis  à  certaines  Communautés  de  s'aflembler 
devant  le  Juge  Royal ,  pour  créer  des  Syndics  ,  ôt  délibérer  fur 
leurs  affaires  communes.  Car  il  prétendoit  que  les  aûemblées  des 
Communautés  &  la  patrouille  dépendoient  «ientiellement  du 
Gouverneur. 

Un  Hiftorien  contemporain  rapporte  un  fait  qu'on  révoquera 
peut-être  en  doute  ,  quand  on  faura  qu'il  n'eft  point  cité  parmi 
ceux  que  le  Parlement  lui  reproche  dans  Ces  remontrances.  Il 
aflure  que  le  Maréchal  ayant  pris  la  route  d'Apt,  au  mois 
d'O&obre  1 5$  3  ,  &  ne  pouvant  aller  en  voiture ,  à  caufe  de  la 
difficulté  des  chemins ,  fit  demander  des  porteurs  à  Lourmarin. 
On  n'en  trouva  point,  foit  parce  qu'il  avoit  aliéné  les  cœurs, 
foit  parce  qu'on  favoit  qu'il  payoit  mal  les  perfonnes  qui  le 
fervoient.  Alors  il  força  les  Confuls  eux-mêmes  à  le  porter,  ôc 
donna  ordre  à  fes  Domeftiques  de  les  relayer  ,  affociant  par  un 
abus  de  pouvoir  révoltant ,  le  chaperon  à  la  livrée. 

Le  Maréchal  n'eut  pas.  dans  ces  conteftations  tout  le  fuccès 
qu'il  attendoit  :  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  laimoit  pas  ,  6c 
d'ailleurs ,  il  eût  ét^  dangereux  d'accorder  trop  d'autorité  à  un 
homme ,  qui  étoit  fi  porté  à  en  abufer.  Sa  Majefté  déclara  donc 
par  un  Arrêt  dfPCogfeil.,  du  20  Novembre,  qu'il  n'apparte- 
noit  qu'à  elle  feule  de  cafter  les  Arrêts  des  Cours  fouveraines  » 
ôta  au  Maréchal  la  connouTance  du  Guet  dans  les  Villes  qui 
n'étoient  point  Places  de  guerre  ;  lui  laifla  la  patrouille  dans  tous 
les  lieux  où  il  y  avoit  garnifon ,  fie  le  droit  exclufif  de  permet- 
tre les  affemblées  des  Communautés ,  excepté  dans  les  cas  où  il 
sagiroit  de  procès  ou  d'affaires  de  Juilice.  Alors  c'étoit  au 
Parlement  à  permettre  ces  aûemblées ,'  après  en  avoir  prévenu 
le  Gouverneur.  La  levée  des  impoficions ,  6c  le  droit  qu'il 
s'étoit  arrogé  dans  l'élection  des  Confuls  ,  lui  furent  ôtés  , 
commè  des  entreprifes  contraires  aux  privilèges  du  pays ,  6c 
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aux  droits  qu'a  le  Parlement,  de  connoître  de  tout  ce  qui  Ly— === 
a  rapport  aux  élevions  Confulaires ,  attendu  qu'elles  tiennent  u%  métontin- 
à  la  Police.  tfmbnt» 

Le  Roi,  craignant  que  ces  brouilleries  n'altéraflent  la  fidé-  ^TCM™"s"' 
lité  des  fujets ,  donna  ordre  au  Maréchal  de  fe  rendre  à  la  ^[[J" 
Cour,  &  envoya  le  Marquis  de  Saint-Chaumond  pour  corn-  . 
mander  en  fon  abfence.  Le  Marquis  arriva  au  mois  d'Odobre      n"  1 
>^34  9  &  >  dans  les  Villes  qui  fe  trou  voient  fur  fon  pafiage ,  il 
fut  reçu  avec  des  marques  de  joie  extraordinaires ,  parce  qu'on 
slmaginoit  qu'il  venoit  dépouiller  le  Maréchal  de  fon  Gouver- 
nement. La  crainte  qu'il  avoit  d'irriter ,  par  fa  préfence  ,  le 
reffentiment  cj"  Gouverneur ,  qui  fe  tenoit  à  Aix ,  l'empêcha 
de  pafTer  par  cette  Ville ,  &  fut  caufe  qu'il  alla  en  droiture  à 
Toulon  ,  &  enfuite  à  Hieres ,  où  le  Maréchal  défiant  &  foup- 
çonneux  ,  entreprit  de  le  faire  enlever  durant  la  nuit.  Il  l'auroit 
élit ,  fi  les  habitans ,  qui  étoient  animés  de  la  même  haine 
que  le  refte  de  la  Province ,  n'avoient  pris  les  armes  &  rendu 
iès  efforts  inutiles. 

Saint-Chaumont  écrivit  au  Parlement  &  aux  Procureurs  du     Manufcr.  d* 
pays ,  pour  fe  plaindre  de  ce  que,  venant  en  Provence,  avec  Px£f.Gauft. 
les  ordres  du  Roi ,  dont  il  leur  envoya  une  copie ,  le  Gou- 
verneur fe  fervoit  des  troupes  du  pays ,  pour  le  tenir  enfermé 
dans  une  ville  ,  ôc  l'empêcher  de  remplir  fa  commiffion.  Le 
Parlement ,  qui  cherchoit  une  occafion  de  fe  venger  du  Maré- 
chal ,  enjoignit  à  tous  les  Commandants  des  Places ,  aux  Con- 
fuis  des  Villes ,  6c  aux  Procureurs  du  pays ,  d'obéir  au  Mar- 
quis de  Saint-Chaumont ,  &  de  lui  donner  main-forte  ;  enfuite 
il  lui  'députa  le  Préfident  la  Roque*,  avec  deux  Confeillers 
&  le  Procureur-général.  La  Province,  de  fon  côté*,  lui  envoya 
un  des  Procureurs  du  pays ,  ôc  un  Grenier  des  Etats  ,  pour  fe    Rcg«  4*  Pari« 
tenir  auprès  de  fa  perfonne  ,  &  recevoir  fes  ordres.  Enfin  , 
lie  tous  côtés ,  on  vint  lui  oflrir  des  feçours  ,dans  la  perfuafion 
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011  l'on  étoit ,  qu'il  devoit  arrêter  le  Maréchal.  Celui-ci ,  voyant 
qu'il  fuccomjberoic  fous  tant  d'efforts  réunis ,  prit  enfin  le  parti 
de  fe  rendre  à  fa  Cour  ,  où  les  Confeillers  d'Arnaud  3  de  Gau- 
tier 6c  de  Forefta ,  avoient  déjà  porté  lea  remontrances  du 
Parlement  contre  lui,  6c  d'où  ils  rapportèrent  une  Ordonnance, 
qui  régloit  les  droits  du  Gouverneur  6c  du  Parlement, 
tvi."-^  Peu  detems  après* ,  on  vit  arriver  en  Provence  la  Ducheffe 
voYAcr  Df  la  de  Guife ,  que  le  crédit  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  forçoic  de 
fe  retirer  à  Florence.  Cette  Dame  ,  que  fes  vertus  6c  festalens 
faifoient  remarquer  à  la  Cour  ,  arriva  avec  fa  fille ,  dont  le. 
rtà*.  Giui'r.  mérite  naiffant  commençoit  à  fe.  faire  connoître,  6c  trois  fils, 
d'un  âge  encore  tendre.  Il  femble  que  cette  famille  infortunée  au- 
roit  dû  recevoir  quelques  marques  de  fenfibilité  de  la  part  de* 
Provençaux ,  puifque  la  Provence  avoit  reçu  du  Duc  de  Guife  des 
preuves  d'intérêt  non  fufpectes ,  Ôc  qu'elle  avoit  été  le  patrimoine 
des  Ducs  de  Lorraine  fes  aïeux.  Cependant  on  n'y  rendit  aucuns 
honneurs  à  la  Ducheffe  fon  époufe  \  elle  y  paffa  avec  fes  en- 
fans  comme  des  étrangers  6c  des  profcrits.  De  tant  de  perfonnes 
que  fa  Maifon  avoit  obligées ,  il  n'y  eut  que  le  Baron  du  Luc 
6c  la  Comteffe  de  Carces ,  qui  allèrent  lui  préfenter  leurs  hom- 
mages, 6c  lui  offrir  leurs-  fervices.  La  Ducheffe  trouva  à,  Can- 
nes le  Prince  de  Joinville  fon  fils  ,  avec  deux  galères  du  Grand- 
Duc  de  Tofcane,  qui  l'attendoient ,  pour*  la  conduire  à  Flo- 
rence. Sa  joie  fut  extrême  ,  quand  elle  fe  vit  au  moment  de 
fortir  d'un  pays  ingrat  6c  efclave  de  la  faveur,  6c  entre  le» 
mains  d'un  fils  ,  dont  le  mérite  6c  la  tendreffe  lui  faifoient  ou- 
blier les  outrages  de  la  fortune. 

Les  remontrances  du  Parlement  ,  contre  le  Maréchal  de 
Vitry ,  fireni  d'abord  quelque  fenfation  à  la  Cour  ;  mais  Je 
crédit  de  ce  Gouverneur ,  6c  la  politique  de  Richelieu ,  qui 
ne  vouloit  pas  immoler  au  reffentimcnt  du  peuple,  un  homme 
de  ce  rang,  dépofitaire  de  l'autorité  du  Roi  ,  l'emportèrent 
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fur  les  intérêts  de  la  Province.  Le  Maréchal  revint  triomphant 
dans  le  pays,  tandis  que  Saint-Chaumont  eut«ordre  de  fe  reti-    An.  itfjy. 
rer  dans  fes  terres.  Lé  Maréchal  fut  accueilli  avec  des  hon-     Lr  ^"É'cll^ 
neurs  qui  tenoient  de  la  baflefle  ,  après  tout  ce  qui  s'étoit    de  viht  «a- 
paffé,  &  qui  prouvent  combien  il  faut  peu  compter  fur  l'af-  vient  dans  son 
feaion  de  la  multitude.  gooth*m»».t. 
.  Peut-être  aufc  fut-il  envoyé  en  Provence  pour  empêcher  que 
les  Espagnols  n'y  fîflent  quelque  defcente.  Le  Cardinal  dd  Ri- 
chelieu, tout  occupé  du  projet  qu'il  avoit  formé  xlepuis  long- 
temps ,   d'abaifler   la   Maifon  d'Autriche  ,    avoit  foulevé 
contr'elle  une  partie  de  l'Europe.  L'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne  ,  réveillés  au  bruit  de  l'orage  qui  grondoit  fur 
leur  tête,  réunirent  leurs  forces  pour  le  détourner.  Les  Efpa-  dcRJe,*J^anafcr' 
gnols  s'emparèrent  en  Allemagne ,  de  Trêves  &  de  Philiibourg, 
&  envoyèrent  dans  la  Méditerranée  une  armée  navale,  compoféc 
de  vingt-deux  galères  ,  de  cinq  vaiffeaux  ,  &  de  quelques  cha- 
loupes ,  fous  '  les  ordres  du  Duc  de  Ferràndines  ,  &  du  Mar- 
quis de  Sainte-Croix.  Les  fuccès  qu'ils  fe  promettoient ,  paroif- 
foient  d'autant  plus  certains  ,  que  la  France  n'avoit  aucune  efca- 
dre  dans  la  Méditerranée. 

Les  îles  de  Sainte-Marguerite  &  de  Lerins  furent  prefque  ^ 
aufïïtôt  enlevées  qu'attaquées  :  les  ennemis  tournèrent  enfuite  ]} 
leurs  forces  contre  le  village  de  Cannes  ,  &  le  Fort  de  la     ePtem  re- 
Croizette  ;  mais  Saint-Marc-Chafteuil  ,  qui  fe  diftingua  par  Tviil 
fon  zèle  &  fo^ courage,  le  Baron  de  Châteauneuf  fon  fils-,  lmE«*onoli 
Villeneuve-Mons ,  &  Grafle-Roquebrune ,  repoufsèrent  les  ef- 
forts  des  ennemis ,  qui  fe  bornèrent  à  fortifier  les  deux  îles  dont  maugvmiti  «t 
ils  s'étoicnt  emparés;  car  la  négligence  du  Gouvernement  avoit  »lI-B,l,N«- 
été  fi# grande,  qu'on  n avoit  pas  même  penfé  à  les  meure  en  lSl^* 
état  de  défenfe  :  il  n'y  avoit  ni  garnifon  fuffifante ,  ni  fortifica* 
tions.  Les  Efpagnols ,  réfolus  de  s'y  maintenir,  tirèrent  un  plus 
grand  avantage  de  la  pofition  des  lieux  j  ils  creusèrent  des 
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  foflTés,  firent  des  retranchemens ,  élevèrent  des  Forts,  &  ap~ 

Lit ri  Xi iu  prirent  aux  Français,  par  leur  exemple ,  que  le  premier  talent 
dans  l'art  de  la  guerre,  eft  de  fe  précautionner  contre  les  atta- 
ques de  l'ennemi. 

Le  Maréchal  de  Vitry  ,  qui ,  pendant  que  les  ennemis  s'empa- 


LK^fANçoi*  ro*ent  ^es  ^eux  ^C8  *  ^e  ten°it  ^  *a  Tour-d'Aigues .  ne  fut  inftruit 
font  des  pré-  de  leur  projet  que.  par  l'exécution.  Honteux  de  s'être  laiffé  fur- 


PARATin  poor  prendre  ,  il  voulut  du  moins  empêcher  que  cette  conquête  ne 
us  fit  auffi  fetaîe  à  u  Provence  $  qu»cile  auroit  pu  ie  devenir,  s'il 

8'endormoit  plus  long-cems  fur  les  entreprîtes  des  Efpagnols.  Il 
aflembla  les  milices ,  qu'il  diftribua  tout  le  long  de  la  côte , 
pour  empêcher  une  defeente  ;  mais  avec  ces  feules  forces  ,  il 
étoit  impoflible  de  rien  entreprendre  contre  un  ennemi,  maître 
de  la  mer ,  6c  de  reprendre  la  fupériorité  qu'on  venoit  de  perdre. 
Il  falloit  une  efeadre  6c  des  fonds  :  le  Miniftre  eut  recours  aux 
mêmes  moyens ,  qu'il  avoit  déjà  fi  fouvent  employés.  Il  créa 
des  Offices  de  Tréforiers  6c  de  Greffiers  ,  tant  de  la  Pro- 
Manfcr.duPré&  vince  que  des  Communautés  ;  de  Receveurs  des  Epices;  un 
Siège  de  Judicature  à  Riez ,  6c  des  droits  jufqu'alors  inconnus 
Rcg.  do  Pari,  fur  les  Cabaretiers.  Les  États  aflemblés  à  Fréjus ,  fe  plaigni- 
rent, que  ces  innovations  étoient  contraires  aux  privilèges  du 
pays.  L'Abbé  de  Beauvau  ,  nommé  à  l'Evêché  de  Nantes  ; 
fe  trouvoit  alors  en  Provence  ,  où  le  Roi  l'avoit  envoyé  ^ 
comme  un  homme  fur  le  zèle  6c  la  capacité  duquel  il  pouvoir, 
compter.  Cet  Abbé  affiftoit  à  tous  les  Confeilide  guerre,  6c 
dans  l'affemblée  des  Etats  il  fut  un  des  agens  les  plus  puiffants  , 
pour  les  intérêts  du  Roi.  II  fit  accorder  douze  cents  mille 
livres,  à  condition  que- les  nouveaux  Edits  feroient  fupprimés, 
6c  que  l'entretien  des  troupes  ne  feroit  point  à  la  charge  de 
la  Province. 

Sur  ces  entrefaites ,  François  de  Vignerod,  Marquis  de  Pont- 
Courlay,  vint  prendre  paflèlfiça  de  (a  charge  de  Général  deg 
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galères.  Cette  charge  étoit  autrefois  inconnue  en  France.  Le  Lieu- 
tenant-Général de  la  mer ,  avoit  un  pouvoir  égal  fur  les  vaiffeaux     Lls  f»akço  s 
&  fur  les  galères  ,  qui  étoient  en  petit  nombre  i  François  I ,  dans  *°"*T"" 
les  guerres  qu'il  eut  avec  fçs  voidns ,  connut  l'utilité  de  ces  fortes  les  juuimdm. 
de  bâtiments.  Il  en  fit  conftruire  un  grand  nombre  ,  &  en  donna 
le  commandement  féparé  de  celui  des  vaiffeaux  ,  à  François-    An.  1636*. 
Louis  Strozzi ,  Prieur  de  Capouë  ,  fous  le  titre  de  Capitaine  des 
galères.  Le  Capitaine  Paulin,  dont  notfs  avons  parlé  ailleurs, 
fut  un  des  Généraux  des  galères  ,   ainfi  que  François  de 
Vendôme  ,  Grand -Prieur  de  France,  qui  eut  pour  fuc- 
ceffeur  le  Maréchal  de  Retz  :  celui  -  ci  tranfmit  là  place  au 
Duc  de  Retz,  après  lequel  elle  paffa  à  Philippe-Emmanuel 
de  Gondi ,  Comte  de  Joigni  -,  &  enfuite  à  Pierre  de  Gondi 
fon  fils,  en  16 17.  Pierre  fut  contraint  de  s'en  démettre  •  au 
mois  de  Décembre  163  $  ,  pour  obtenir  de  la  Cour  l'agrément 
d  époufer  l'héritière  de  fa  Maifon.  Ce  fut  alors  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  en  fit  pourvoir'le  Marquis  de  Pont-Courlay  fon 
neveu  ,  à  qui  Ton  rendit  tous  les  honneurs  que  la  flatterie  prodi- 
gue à  la  faveur  (1). 

L'efcadre  qu'on  armoit  dans  les  Ports  de  l'Océan,  mit  bien- 
tôt  à  la  voile ,  pour  venir  au  fecours  des  îles  ;  elle  étoit  corn-    Arriv^e  dei 
pofée  de  quarante  vaiffeaux ,  commandés  par  Henri  de  Lor-  axmées  »b  Tin- 
rame  ,  Comte  d'Harcourt ,  ôc  rut  jointe  vers  la  fin  de  Juillet  "  ET  DB  "»*• 
>, 

(i)  Le  Marquis  de  Pont-Courlay ,  ayant  été  obligé  de  donner  fa  démiflion, 
le  Cardinal  de  Richelieu,  prit  la  charge  de  Général  des  galères,  Se  après  fa 
mort,  elle  pafla  à  Armand-Jean  Dupltûls,  Duc  de  Richelieu,  par  Lettres -«Pa- 
tentes du  fix  Décembre  mil  fix  cent  quarante-deux.  Celui-ci  eut  pour  fuc- 
cefleur  en  i66t ,  le  Marquis  de  Créqui,  Lieutenant-Général  des  Armées  du 
Roi.  Le  Général  des  galères,  mirant  les  provifions  accordées  à  François  de 
Vignerod ,  avoit  cxclufivcmeat  aux  Gouverneurs  *&  Lieutenants  Généraux  des 
Provinces ,  &  aux  Commandants  des  Places ,  autorité  fur  les  Navires  ,  Se  les 
Marchandifes  qui  entroient  dans  le  Port  ou  qui  en  fortoient ,  ôc  fur  les  prifes* 
Perfonne  ne  pouvait  s'embarquer  ni  débarquer  fans  fa  r>errnilBon.  V.UtiJUdu 
(Unir.  dtigêÙrcs. 
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f  —  \6^6 1  par  douze  galères,  qui  mirent  à  la  voile,  fous  les  or- 

Li tue  xiii.  dres  du  Marquis  de  Pont-Cour!ay,  &  par  quatorze  vaifTeaux, 
fortis  de  différents  Ports  de  Provence,  avec  un  grand  nom- 
bre de  barques  ,  de  tartanes  ,  de  fcrigantins  &  de  brûlots. 
Henri  de  Sourdis  ,  Archevêque  de  Bordeaux ,  &  l'Abbé  de 
Beauvau  s'embarquèrent  fur  les  deux  efcadres  ,  avec  la  qua- 
lité d'Intendants  6c  de  Chefs  du  Confeil.  L'armée  navale  d'Ef- 
pagne ,  quoiqu'elle  eut*été  renforcée  des  galères  de  Gênes  & 
de  Florence,  ne  put  tenir  contre  des  forces  fi  redoutables,  Avec 
cette  fupériorité  ,  il  femble  qu'on  auroit  pu  tenter  de  repren- 
dre les  deux  îles  conquifes  t  d'autant  mieux  que  l'armée  de 
terre,  afTemblée  aux  environs  de  Cannes,  étoit  impatiente  de 
fe  fignaler  ;  mais  un  événement  inattendu  ,  rendit  tous  ces 
préparatifs  inutiles ,  du  moins  pour  un  tems.  Le  Comte  d'Har- 
court ,  ôç  le  Maréchal  de  Vitry  ,  vouloient  avoir  chacun  le 
commandement  de  l'armée  ,  quand  la  defcente  feroit  effectuée  : 
c'étoit  le  huit  du  mois  de  Décembre.  L'Archevêque  de  Bor- 
deaux crut ,  qu'en  qualité  de  chef  du  Confeil  de  la  Marine  , 
il  pouvoit  prendre  part  à  la  conteftation.  Le  Maréchal  de 
Vitfy ,  toujours  prompt  "à  s'enflammer ,  piqué  fans  doute  de 
qwelque  mot  inconfidérément  échappé  à  ce  Prélat  ,  ne  put 
modérer  fa  colère  ,  &  lui  donna  un  coup  de  canne.  Ce  débat 
mit  parmi  les  chefs  une  divifion ,  qui ,  gagnant  de  proche  en 
proche  ,  altéra  l'obéifTance  parmi  les  troupes.  Les  milices  (è  m 
débandèrent  ,  &  prefque  tous  les  Gentilshommes ,  que  le  defir 
de  défendre  leur  patrie  avoit  attirés  au  camp  ,  fe  retirèrent  dans 
leurs  terres.  Ainfi  l'expédition  fut  renvoyée  à  un. tems  plus 
favorable. 

Le  Comte  d'Harcourt  étoit  en  même  tems  chargé  de  faire 
pafTer  au  Duc  de  Parme  les  fecours  que  la  France  lui  avoit 
promis ,  &  fans  lefquels  ce  Prince  étoit  forcé  de  fe  mettre  à  la" 
diferétion  des  Efpagnols.  Le  Comte  de  Sabran,  qui,  en  i5ap, 

avoit 
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avoir  été  chargé  de  quelques  affaires  importantes  à  la  Cour  de  -"-^ 
Vienne,  étoit  alors- Ambafladeur  à  Gênes  ;  Ôc  malgré  fon  ARMÉ|S  PR TIR. 
talent  pour  les  négociations  ,  il  n'avoit  pu  obtenir  le  paflage  *e  et  pe  msr. 
des  troupes  Françaifes.  H  connoiflbit  le  caraftère  des  Génois,  XI"^'  a£p™U 
&  lâvoit  que  dans  les  Etats  libres,  les  Puiflances  étrangères  t. L p/^' 
ne  font  refpe&ées  qu'autant  qu'elles  font  redoutables.  Etant  venu    Mamifc.  du  vrfC 
en  Provence ,  conférer  avec  les  Chefs  de  l'armée ,  il  leur  dit  Gauff- 
qu'avec  une  Nacion  aufli  rufée  que  l'étoit  la  Nation  Gênoife , 
c'étoit  perdre  les  avantages  qu'on  avoit  fur  elle ,  que  d'entrer 
en  négociation  ;  que  fi  Ton  vouloit  rétablir  la  répu cation  des  armes 
Françaifes,  W  fàlloit  rompre  avec  la  République,  &  faire  pafler 
.  par  force  fur  Ces  terres  les  troupes  qu'on  deftinoit  au  Duc  de 
Parme  :  que  trois  mille  hommes  de  débarquement ,  n'éprou- 
veraient aucune  réfiftance.  Cet  avis  étoit  fage  ;  mais  après 
avoir  été  long-tems  débattu ,  il  fut  rejetté  ;  Ôc  le  Duc  de  Parme 
fè  détacha  de  la  France  ,  pour  faire  fa  paix  avec  les  Efpagnols. 

Le  retour  du  printemps  fit  reprendre  le  projet  de  chalfer  les  en-         (  ^  ^ 
nemis  de  l'Ile  Sainte  Marguerite.  Tout  les'Corps  &  les  prin-  MKC'Fr.t.xxi. 
cipales  Villes  de  la  Province  voulurent  concourir,  fuivant  leurs     Gaz.  de  Fr. 
moyens  ,  à  une  entreprife  dont  le  fuccès  leur  paroiflbit  cer-   Et  RcU* m2mL 
tain.  Le  Parlement  donna  vingt-quatre  mille  livres,  la  Cour 
des  Comptes  quinze  mille,  les  autres  Compagnies  contribuè- 
rent à  proportion  de  leur  nombre  &  de  leurs  richelTes.  La  ville 
d'Aix  donna  fix  mille  livres ,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  * 
poudre  &  de  munitions  dans  fes  magafins ,  cent  cinquante  char- 
ges de  bled ,  &  cent  Moufquetaires  entretenus  pour  deux  mois. 
La  vîlle  de  Marfeille  envoya  au  Comte  d'Harcourt,  dix  mille 
écus  &  pour  fix  mille  francs  de  poudre  ,  de  mèches  fie 
d'autres  munitions  :   celle  d'Arles  du  bled   pour  la  valeur 
de  trente  mille  livres.  Hyères  ,  Toulon ,  Ollioules  ,  deux 
mille  quatre  cents  hommes  fur  fix  vailTeaux  frétés  à  leur 
dépens.  Draguignan  ,  quatre  cents  avec  leur  fubfiftance. 
Tome  1K  Ppp 
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î        ^r.T  Le  feul  bourg  de  Bioc   fitué  dans  l'Evêché  de   Grafle  - 

Livre  XIII.  D  * 

en  envoya  trois  cents  bien  armés  fie  entretenus  pour  un 
mois. 

  -=      L'attaque  fut  fixée  au  24  Mars ,  fur  les  fept  heures  du  foir  : 

SrécE  et  NusH  un.  vent  con^rG  obligea  de  la  différer  jufques  au  28.  L'île 
ne  l'île  de  StB  étoit  défendue  par  cinq  Forts  réguliers ,  que  les  Efpagnols 
Marculrite.     avoient  conftruits  avec  des  lignes  de  communication.  Le  moins 
confidérable  de  tous ,  appellé  le  Fortin ,  étoit  fitué  à  la  pointe 
de  l'île  :  il  fut  emporté ,  fie  nos  troupes  rirent  leur  defeente  , 
au  nombre  de  deux  mille  cinq  cent  hommes  a  le  28  à  quatre 
heures  après  midi  ,  malgré  les  décharges  des  ennemis  :  elles 
travaillèrent  pendant  toute  la  nuit  à  fe  retrancher  ;  le  lende- 
main au  matin  elles  furent  hors  d'infulte ,  &  en  état  d'attaquer 
le  Fort  de  Monterey,  qui  fit  une  foible  réfiftance.  Ils  défen- 
dirent les  trois  autres  avec  plus  de  courage ,  fàifant  de  tems- 
en-tems  des  forties ,  dans  lefquelles  les  deux  partis  perdirent 
beaucoup  de  monde  :  cependant  tous  ces  Forts  cédèrent  fuc- 
celTivement  à  la  valeur  Françaife.  Celui  d'Arragon  fe  rendit  par 
compofieion  le  vingt  Avril  :  celui  du  Batiguier  compofa  le  vingt 
quatre.  Mais  le  fort  Sainte  Marguerite  où  les  ennemis  avoient 
raffemblé  toutes  leurs  forces»,  fit  une  réfiftance  opiniâtre.  Il  fallut 
avoir  de  nouveaux  fecours  pour  continuer  le  fiége  ;  il  étoit 
difficile  de  s'en  procurer ,  parce  que  les  divifions,  qui  s'étoient 
*  mifes  dans  l'armée  au  mois  de  Septembre  précédent,  le  méconten- 
tement de  la  plupart  des  Officiers  ,  &  des  Milices ,  retenoient 
beaucoup  de  Gentilshommes*  dans  leurs  terres.  Le  Parlement 
d'Aix  fur  les  conclufions  du  Procureur-Général,  entreprit  de 
ranimer  leur  zèle  le  vingt-quatre  Avril  j  il  ordonna  qu'on  écriroit 
fur  les  Regiftres  les  noms  de  ceux  qui  fervoient  dans  l'armée 
commandée  par  le  Comte  d'Harcourt ,  6c  par  le  Général  des 
galères  :  que  ces  noms  demeureroient  au  Greffe ,  pour  fervir 
d'exemple  à  la  poftérité ,  Ôc  pour  être  un  monument  éternel 
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de  la  valeur  &  de  la  fidélité  dé  ces  braves  Provençaux  :  il  œ=== 
enjoignit  en  même  tems  à  tous  les  autres  Gentilshommes ,  ca-  Sitc*  " 

...  ,  1       •    .      1        /         1  HtltlDEit 

pables  de  porter  les  armes ,  de  joindre  les  drapeaux ,  après  la  Makguemte. 

publication  de  l'Arrêt,  fous  peine  d'être  déclarés  déferteurs  du 

Roi  &  de  la  Patrie  ;  eux  &  leurs  en.fans  déchus  de  tous  droits 

6c  privilèges  de  la  Noblefle  :  leurs  fiefs  &  leurs  biens  meubles 

acquis  &  confifqués  au  Roi,  avec  ordre  aux  Subftituts  du  Pro-    An.  1637. 

cureur-Général ,  &  aux  Confuls  de  chaque  Ville,  de  les  faire 

faifir  &  d'en  remettre  les  fruits  à  un  Commiflàire  folvable. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à  la  prife  du  Fort  Sainte  Margue- 
rite, ce  fut  la  réconciliation,  du  moins  apparente,  du  Maréchal 
de  Vitry  ,  &  du  Comte  d'Harcourt.  Le  premier  étoit  refté  à 
Cannes  avec  le  Régiment  de  fon  nom,  Ôc  quelques  autres  troupes 
qui  demeuroient  oifives ,  fous  prétexte  de  garder  les  côtes. 
Le  but  du  Maréchal  en  les  retenant  dans  l'inatlion ,  étoit  de 
faire  échouer  l'entreprife  :  on  lui  en  fit  fentir  les  inconvéniens, 
&  il  confentit  à  aider  le  Comte  d'Harcourt,  pourvu  que  ce  Prince 
de  fon  côté  fit  quelques  avances  pour  fe  réconcilier  avec  lui. 
Ils  fe  virent  à  une  diftance  a  peu-près  égale  de  leur  demeure 
refpe£Uve,  en  forte  que  chacun  d'eux  fit  la  moitié  du  chemin, 
pour  arriver  au  lieu  du  rendez-vous  :  car  fi  l'on  n'avoit  pas 
trouvé  ce  moyen  de  fauver  les  intérêts  de  l'amour-propre,  ceux 
de  la  France  auroient  été  (àcrifiés.  Cette  entrevue  fe  fit  le  vingt- 
neuf  Avril.  Le  Maréchal  envoya  le  lendemain  aux  îles  cinq 
cents  hommes  de  fon  Régiment,  avec  une  Compagnie  de  che- 
vaux légers.  On  a  vu  ci-deflus  que  le  Fort  de  Sainte  Margue- 
rite étoit  déjà  inverti.  Le  Comte  d'Harcourt  le  fit  ferrer  de  plus 
près ,  &  le  premier  de  Mai  les  Français  emportèrent  un  re- 
tranchement dont  la  prife  les  rendit  maîtres  d'une  fontaine  qui 
fourniffoit  de  l'eau  à  la  forterefTe.  C'étoit  une  perte  irréparable 
pour  les  afliégés  ;  auffi  le  lendemain  firent-ils  une  fortie  pour 
reprendre  le  retranchemennt  &  la  fontaine  :  mais  ils  furent  re- 
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l7v  rVxÏi?  Pou^s  >  après  un  combat  opiniâtre  qui  dura  plus  d'une  heure. 
Gaz, dcFr.  ^  reftoit  aux  afllégés  une  citerne,  cachée  dans  une  tour  : 
malheureufement  pour  eux  elle  fut  foudroyée  par  le  canon  : 
enfuite  les  afllégeans  battirent  en  brèche.  Alors  Dom  Miguel 
Ferez ,  Gouverneur  Efpagool  de  l'île  6c  du  Fort ,  demanda  à 
capituler.  C'étoit  le  cinq  de  Mai  mil  fix  cent  trente  -  fept. 
L'on  fit  deux  traités  féparés ,  qui  furent  fignés  le  lendemain  : 
leur  importance  n'eft  point  affez  grande ,  pour  que  nous  en 
rapportions  les  articles  :  on  fe  bornoit  à  y  régler  le  tems,  où 
la  garnifon  fortifoit  avec  les  honneurs  de  la  guerre  ,  fi  dans 
fix  jours  elle'n'étoit  fecourue  par  un  renfort  de  mille  hom- 
mes ,  &  fi  elle  ne  recevoit  des  vivres  &  des  munitions  pour 
un  mois. 

Les  Efpagnols  profitèrent  du  tems  de  la  trêve ,  pour  don- 
ner des  nouvelles  de  leur  fituation,  par  deux  Officiers  qu'on 
leur  permit  d'envoyer  à  Gênes  &  à  Final.  Tout  ce  que  firent 
ces  Officiers,  ce  fut  de  leur  apprendre  au  retour  que  l'Efcadre 
Françaifc  étoit  trop  forte  pour  qu'on  entreprît  de  les  fecourir. 
Manufcr.  de  Sur  cette  nouvelle  ils  évacuèrent*  le  Fort  le  douze  ,  au  nom- 
bre de  fept  cents  hommes,  tant  Officiers  que  foldats  ,  en  état 
de  combattre ,  fans  compter  deux  cents  vingt- huit  blefTés  ou 
malades.  Dom  Miguel  Pérez  fortit  le  dernier  à  cheval,  accom- 
pagné de  cinquante-quatre  Cavaliers.  Lorfqu'il  apperçut  le 
Comte  d'Harcourt,  il  mit  pied  à  terre  ;  le  Comte  defeendit  aufli  de 
cheval ,  &  s'étant  embraflés,  le  Général  Efpagnol  lui  dit  :  fi  la  di- 
vifion  ne  syétoit  pas  mife  dans  la  garnifon ,  peut-être  ne  m'aurie^ 
vous  pas  forcé  de  me  rendre  ;  mais  enfin ,  puifque  je  devois  être 
vaincu ,  je  mejîime  heureux  de  t 'avoir  été  par  un  auffi  vaillant 
&  auffi  brave  Capitaine  que  vous  l'êtes. 

Le  lendemain  le  Comte  d'Harcourt  fit  invertir  par  l'Efcadre 
du  Commandeur Manti,  &  parcelle  du  Commandeur  des  Gout- 
tes, l'île  de  Lérins,  autrement  dite  de  Saint  Honorât.  Mais  avant 
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d'ordonner  la  defcente ,  il  envoya  jufqu'à  trois  fois  le  Com-  — 

mandeur  de  Guittaut  au  Gouverneur  Efpagnol ,  pour  lui  pro-  Pr  ""*B  t1 
pofer  de  fe  rendre,  puifqu'il  ne  pouvoit  plus  efpérer  de  dilîrins. 
fecours ,  &  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  faire  u*ne  longue  réfif- 
tance.  Le  Gouverneur  ayant  toujours  répondu,  qu'il  étoit  ré- 
folu  de  mourir  fur  la  brèche ,  s'il  le  falloit  s  les  Français  firent 
leur  defcente  le  quatorze  au  nombre  de  douze  cents ,  les  chat 
sèrent  de  leurs  redoutes  &  les  forcèrent  de  fe  réfugier  dans  la 
tour ,  où  ils  furent  bientôt  attaqués  :  nous  perdîmes  environ  foi- 
xante  hommes  à  la  première  attaque.  La  vivacité  de  nos  troupes 
intimida  fi  fort  les  alfiégés,  qu'après  quelques  difficultés  fur 
les  conditions  t  ils  fe  rendirent  le  quinze ,  &  l'on  mit  dans  le 
préambule  de  la  capitulation,  tout  ce  qu'on  jugea  de  plus  pro- 
pre ,  à  juftifier  le  Gouverneur  d'avoir  été  fi  prompt  à  fe  rendre. 

Le  Comte  de  Carces ,  Grand-Sénéchal  de  Provence  ,  &  le 
fieur  de  Caftellane ,  tous  deux  Maréchaux  de  Camp ,  &  Vala- 
voire ,  Capitaine  d'une  Compagnie ,  fe  diftinguèrent  parmi  les 
Chefs.  L'Hiftoire  a  confervé  le  nom  de  plufieurs  autres  Pro- 
vençaux qui  fe  firent  remarquer  par  leur  bravoure  (1). 

Ci  ;  CétoientSabran-Aiguines  ;Forbin-Janfon;  Graflc-du  Bar;  Efcalis- Anfouis  ; 
Grîmaldi-Courbons ,  Saint-Vincent  fon  frère;  Caftellane-la-Verdiere  ;  Alberras- 
Jouqucs;  Forbin-la-Barben  ;  Vinrimille-du-Luc  ;  Saqui;  Clapiers- Vauvenargucsj 
Vintimillc-Figaniere;  Villeneuve-Serénon;  Sade-Lagoua-,  Boniface-Ia-Molle;  Graflc- 
Sainr-Cefaire  ;  Châteauneuf  ;  Requifton- Allons  ;  Marin  ;  Vaupîanc  ;  Grafle-Saint-     Bouch.  Hifh  dt 
Tropez;  Raymond-Pomerol  ;  Cabriés-Roquebrunc  ;  le  Baron  de  Forcalqueirer;  Prcv.  t.  II.  *  de 
Corfegooles  ;  Durand- Sarroux  ;  le  Marquis  de  Monrpézac  ;  Grafiie-Mohans  ;  Saine-    Meaulx.  Pancg. 
André  fon  frère;  Boyer-Bando)  ;  Thomas  la  Valerre ,  Officier  de  Galères  ;  d'Ar-  du  Comto  d'Har- 
quier,  d'Aicard  ,  de  Lcns,  de  Garron;  d'Arnaud-Detorenc;  Aillaud;  la  Tour  cour, 
d'Arles ,  qui  déjà  connu  par  de  belles  actions  ,  voulut  quoique  âgé  de  foixante 
&  dix  ans ,  avoir  part  à  cette  exuédition ,  &  Vallavoire.  Parmi  les  perfonnes  qui 
y  laiflerent  h  vie  ,  on  nomme  GaTpard-Séguiran  ;  deux  de  la  Maifon  de  Graffc; 
Caftellanc-Mazaugues  ;  Lious-Caillar;  Porcellct ,  Puget,  Bcllon  Se  Ifnard  de 
Grafle;  panni  les  bleues   Villeneuve  Flayofc  ;  Brancas-Forcalquier  ,  Sjfnr- 
Benoît  ;  d'Aiguieres-Mejanes,  premier  Conful  d'Arles,  Commandant  la  Milice 
de  cette  ville  ;  quoique  bleffé  il  fe  fit  porter  à  la  brèche  :  Valbclle,  Roqucbrune, 
Louis  de  Félix,  de  MarfeUlc,  Capitaine  au  Régiment  de  Vitry. 
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livrTxim"  ^n  avo*f  *  peine  repris  les  deux  îles  qu'une  Efcadre  Efpa- 
gnole  de  quinze  galères  parut  fur  les  côtes  d'Italie ,  ayant 
lxiv.       deux  mille  hommes  de  débarquement.  L'armée  navale  de  France 

Combat  naval,  compofée  d'un  pareil  nombre  de  galères,  lui  donna  la  chafle, 
&  l'ayant  jointe  près  de  Gênes  l'obligea  de  combattre.  L'a- 
charnement fut  égal  de  part  &  d'autre  :  il  n'y  avoit  entre  les 
combattans  que  l'efpace  qu'il  falloit  pour  charger  les  canons. 
Le  combat  fut  fi,fanglant,  que  dans  l'efpace  de  deux  heures 
il  périt  environ  fix  mille  personnes ,  dans  l'une  ôc  l'autre  Ef- 
cadre; les  eaux,  à  près  d'un  quart  de  lieue  à  la  ronde,  furent 
teintes  du  fang  qui  ruiffeloit  à  gros  bouillons.  Les  Français 
perdirent  trois  galères  &  les  Efpagnols  fix.  Cofme  de  Valbelle 
Capitaine  de  Galère  y  lahTa  la  vie,  fie  fon  fils  cadet  fut  grièvement 
bleffé.  Darène,  Monier,  Montolieu,  le  Baron  de  la  Garde, 
Guiramand,  Ôc  Fortia-Fornille ,  furent  du  nombre  des  morts. 
On  trouva  parmi  les  bleffés ,  Séguiran  l'aîné ,  d'Aimar ,  du  Tor  5 
Château-neuf ,  Félix ,  Villages ,  Chautard  ,  les  Chevaliers  de  Ma- 
jaftres  Ôc  de  Saint  Jannet  ;  le  Commandeur  Ravelli ,  Archim- 
baud ,  6c  le  Bègue. 

]  L'expédition  des  deux  îles  quoique  heureufement  terminée  j 

lxv.  laiffa  un  germe  de  divifion  en  Provence.  L'Affemblée  de  Bri- 
Priyuéoïs  dd  gnoles  avoit  accordée  douze  cents  mille  livres ,  dont  nous  avons 

*  A  Y  S      ATT A* 

quéi  et  jléta-  Par'^  ci-deffus ,  à  condition  que  la  Province  feroit  déchargée 
ilisi  de  l'entretien  des  troupes  de  terre  fie  de  mer.  Cependant  après 

la  prife  des  îles ,  le  Roi  laiffa  quelques  régiments  pour  les 
faire  fubfifter  aux  dépens  du  pays  ;  les  Confuls  d'Aix  s'y  oppo- 
sèrent, fous  prétexte  que  fans  le  confentement  des  Etats ,  ils  ne 
pouvoient  promettre  une  chofe,  qdPétoit  contraire  aux  fran- 
chifes  de  la  Province ,  6c  aux  dernières  conventions  faites  avec 
le  Miniftre.  Leur  fermeté  déplut  à  l'Archevêque  de  Bordeaux  9 
que  le  Roi  avoit  chargé  de  faire  exécuter  fes  ordres  :  Ce  Pré- 
lat, aidé  des  confeils  du  Préfîdenc  de  Bernet ,  crut  que  le 
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moyen  le  plus  fimple  de  lever  les  obftacles,  étoit  d'ôter  aux  Con- 
fuis  d'Aix  la  Procure  du  pays,  &  de  la  faire  donner  indiftinc-  P*imîoBfDu 
tementaux  perfonnes ,  qui  paroîtroient  le  plus  difpofées  à  en-  QU£S  e'tArétA_ 
trer  dans  les  vues  du  Miniftre  :  en  effet  il  apporta  un  Arrêt  bli$, 
du  Confeil  d'Etat ,  qui  la  donna  à  l'Archevêque  d'Aix ,  à  de     Hift.  numifcr. 
Pilles  Gouverneur  du  Château  d'If,  &  à  l'Affefleur  Jullianis.  *j,jjIK- 
Par  le  même  ArrÊt  les  deux  derniers  Confuls ,  &  le  Greffier     C  ™^Q^ 
des  Etats  furent  mandés  en  Cour ,  pour  y  rendre  compte  de     3 1  °UC 
leur  conduite.  Les  Tréforiers  de  France  eurent  ordre  en  même  -* 
tems  de  mettre  l'impofition  pour  fournir  à  la  fubfiftance  des  trou- 
pes ,  à  moins  que  les  nouveaux  Procureurs  du  pays ,  n  aimaf- 
fent  mieux  la  repartir  eux  mêmes. 

Cet  a&e  d'autorité  excita  un  murmure  dans  toute  la  Pro- 
vence ,  &  fur-tout  dans  la  ville  d'Aix  qui  perdoit  la  plus 
belle  de  fes  prérogatives.  On  réfolut  d'envoyer  au  Roi  une 
députation  pour  lui  repréfenter  que  c'étoit  entièrement  dé- 
truire les  libertés  du  pays  ,  que  de  mettre  l'adminiftration , 
dans  les  mains  de  perfonnes  que  la  Province  n'auroit  pas 
choifies.  L'Archevêque  de  Bordeaux  ne  tarda  pas  à  s'ap- 
percevoir ,  que  ce  changement  ne  pouvoit  fubfifter ,  &  qu'il 
lui  refteroit  la  honte  d'avoir  voulu  altérer  la  conftitution  d'une 
grande  Province.  L'inquiétude  où  Ton  étoit ,  lui  parut  une  cir- 
conftance  favorable,  pour  concilier  les  intérêts  du  Roi  avec 
ceux  du  pays.  On  convint  que  la  Province  entretiendroit  un 
certain  nombre  de  Régiments,  &  à  cette  condition  le  Con- 
fulat  d'Aix  fut  rétabli  dans  tous  fes  droits  ,  U  rempli  cette  an- 
née là,  par  Gafpard  de  Forbin  Marquis  de  Janfon,  Scipion 
du  Perrier ,  François  Audibert ,  &  Jofeph  Templeri. 

Au  milieu  de  ces  divifions  .  le  Maréchal  de  Vitry  fubit  la  =■  =r= 

T  YVf 

peine  ,  qu'il  avoit  provoquée  par  la  hauteur  de  fon  cara&ère ,     0  "e 
&  par  la  manière  dont  il  s'étoit  conduit  avant  le  fiége  de  l'île  de  Marichai  m 
Sainte  Marguerite.  Il  fut  rappellé  pour  aller  rendre  compte  de  Vitit. 
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Lit  m  xiiu  conc*u'te*  ^accueil  favorable  qu'il  reçut  du  Cardinal ,  ne  lui 
donna  aucun  foupçon  fur  la  difgrace  dont  il  étoit  menacé.  Plein 
de  confiance  dans  les  bontés  du  Roi ,  il  partit  tout  de  fuite 
pour  aller  lui  faire  fa  cour  à  Saint-Germain  ;  mais  il  fut  arrêté 
fur  la  route  le  27  Octobre  1637,  &  conduit  prifonnier  à  la 
Baftille ,  d'où  il  ne  fortit  qu'après  la  mort  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu. 

La  difgrace  de  ce  Maréchal  réveilla  l'ambition  de  tous  ceux  qui 
afpiroient  à  fa  dépouille.  Le  Cardinal  de  Lyon ,  l'Archevêque  de 
Bordeaux  &  le  Comte  d'Harcourt  furent  mis  fur  les  rangs,  ayant 
chacun  en  particulier  des  titres  pour  afpirer  au  Gouvernement  de 
Provence.  Le  Roi  le  donna  à  Louis  de  Valois,  Comte  d'Alais,  qui 
fut  furpris  de  cette  faveur  inattendue.  Le  Public  voulut  en  pénétrer 
la  caufe ,  ôc  voici  ce  que  Ton  en  découvrit.  Il  s'étoit  formé 
en  Cour  un  parti  puiffant  pour  détruire  le  crédit  du  Cardinal 
de  Richelieu.  Le  P.  Cauffin  étoit  à  la  tête  ;  &  propofa  de 
Êiire  nommer  le  Duc  d'Angoulême  à  la  place  du  Cardinal.  Il 
•'aguToit  d'avoir  l'agrément  de  ce  Seigneur  ;  le  P.  Cauffin  fe 
chargea  eocore  de  le  déterminer,  ôr.  l'ayant  trouvé  un  jour 
dans  l'anti- chambre  du  Cardinal ,  il  lui  dit  :  je  fuis  bien  hon- 
teux de  vous  voir  demander  des  grâces ,  que  vous  mériteriez  de 
diflritmer  ;  car  perfonne  neft  plus  fait  que  vous  pour  remplir  la 
Mém,  du PtéC  place  la  plus  importante  du  minifière.  Le  Duc  ne  fit  pas  da- 
Gaufr»  bord  attention  à  ce  difeours  :  mais  ayant  fu  que  le  Roi  ne  traitoit 

plus  le  Carénai  avec  la  même  confiance  qu'auparavant,  il  fe 
douta  du  complot ,  6c  fit  part  au  Comte  de  Chavigny  du  pro- 
pos que  le  P.  Cauffin  lui  avoic  tenu  :  quelques  jours  après  il 
alla  voir  le  Roi  à  Saint-Germain.  Le  Cardinal,  inquiet  fur 
la  manière  froide  avec  laquelle  il  étoit  traité  ,  fe  tenoit  à  Ruel, 
où  il  fembloit  attendre  fa  difgrace.  Le  Roi  dans  un  entretien 
particulier  qu'il  eut  avec  le  Duc  d'Angoulême,  fe  plaignit  de 
fon  Minière,  6c  lui  dit  qu'il  coroptoit  fur  fon  zèle,  dans  une 

circonftance 
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circonftance  où  l'Etat  &  fa  perfonne  en  avoient  befoin.  Le  ~~"DïSç%ACt  D^ 
Duc  voulut  juftifier  la  conduite  du  Cardinal,  &  faire  valoir    Maréchal  oi 
fes  talens  &  fes  fervices  :  mais  le  Roi  l'ayant  interrompu  lui  Vit*y. 
dit  qu"il  n'avoit  pas  trop  lieu  de  s'intérefler  pour  une  perfonne  , 
qui  a  voit  voulu  le  faire  arrêter  au  retour  du  voyage  de  Lor-  • 
raine.  Sire ,  répondit  le  Duc ,  quelques  dejfeins  que  le  Cardinal 
ait  eu  contre  moi ,  je  fuis  obligé,  par  la  force  de  la  vente , .  de 
dire  que  Votre  Majefte'na pas  de plus fidèle  ferviteur  que  lui,  &  quElle    An.  1 63  7. 
ne  fçauroit  confier  fes  affaires  à  un  Miniftre  plus  intelligent.  Si 
Votre  Majeftéme  permet  de  lui  aller  parler,  je  crois  quElle  pourra 
prendre  ,  fur  les  rapports  quon  lui  a  faits ,  des  éclairciffements  dont 
Elle  fera  fatisfaite.  Le  Roi  y  confentit  i  vit  enfuite  le  Cardinal , 
&  fe  dépouilla  tellement  des  préventions  qu'on  lui  avoit  don- 
nées contre  lui,  que  le  P.  Caulïin  fut  exilé  ;  Mademoi- 
felle  de  la  Fayette  qui  avoit  eu  part  à  cette  intrigue ,  fe  retira 
au  Monaftère  de  la  Vifttation. 


LIVRE  QUATORZIÈME. 

L'A  joie  que  caufa  en  Provence  la  nomination  du  Comte  ===== 

d'AIais  au  Gouvernement ,  étoit  proportionnée  au  défir  qu'on   Lb  Com'tï  d.a. 

avoit  d'être  délivré  du  Maréchal  de  Vitry.  Aufli  le  Parlement    LAIS  GO0VEX- 

ne  manqua-t-il  pas  de  la  témoigner  dune  manière  bien  vive ,  »*v*-  SoN  AR« 

à  ce  nouveau  Gouverneur,  en  lui  écrivant  pour  le  féliciter.  *lvéu 

«  Il  y  a  long  tems,  lui  difoit-il,  que  nous  n'avons  enregiftré  des 

»  provifions  avec  autant  de  plaifir ,  rant  eft  grande  l'obligation 

•»  que  nous  avons  au  Roi,  d'avoir  écouté  favorablement  les 

»  plaintes  de  fes  peuples ,  &  d'y  avoir  généreufement  remédié 

»  par  l'éleaion  qu'il  a  fait  de  votre  perfonne.  Les  grands  éloges 

»  dont  vous  êtes  honoré  par  Sa  Majefté,  6c  que  vous  avez  mé% 

"  Tome  IV  Q  q  q 
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»  rites  par  vos*  fervices ,  relèvent  avec  plus  de  gloire  le  pré- 
»  fent  qu'elle  fait  à  la  Province,  qui  foupire  après  vous,  ôc 
»  attend  avec  impatience  le  jour  fortuné  qu'elle  jouira  de 
»  votre  prdfence.  Nous  prenons  la  plus  grande  part  à  cette 
»  joie ,  ôc  nous  recevons  avec  reconnoiffance  les  offres  qu'il 
»  vous  a  plu  nous  faire ,  vous  fuppliant  de  croire  qu'avec  dé* 
»  férence  &  refpeft ,  nous  embraflerons  &  rechercherons  toutes 
»  les  occafions  de  vous  témoigner  ,  par  nos  fervices ,  combien 
»  nous  vous  honorons  ».  Le  Comte  d'Alais  avoit  en  effet  toutes 
les  qualités ,  qui  dans  des  tems  plus  heureux  auraient  fait  le 
bonheur  d'une  Province  :  il  étoit  humain ,  affable ,  jufte ,  ai- 
mant le  bien  public  ôc  les  lettres ,  &  fe  plaifant  à  les  encou- 
rager ;  mais  il  fe  prévenoit  aife'ment  ,  &  n'avoit  point  cette 
fermeté  que  le  caraSère  des  Provençaux  t  élevés  dans  les 
difeordes  civiles  ,  rendoit  néceffaire.  Audi  eut-il  des  défa- 
gréments  qui  firent  le  malheur  de  (à  vie. 
An.  1638.      ji  arriva  a  Aix  les  premiers  jours  du  mois  de  Janvier  16*38, 
&  fut  reçu  avec  cette  vive  allégreffe  que  tant  de  raifons  dé- 
voient exciter.  Le  Parlement  lui  députa ,  pour  le  recevoir  & 
l'accompagner  à  fon  hôtel ,  le  Préfident  de  Forbin ,  Boyer  , 
Thomaflîn,de  Laurens,  &  Olivier,  Confeillers ,  6c  les  Gens 
du  Roi  (1).  L'hiver  étoit  alors  très-rigoureux  ;  car  l'eau  du  poft 

'  ir  "~fc==  *  Marfeille ,  gela  autour  des  galères.  Celui  de  1 6* ,  au  con- 

Piu'io-liasi.  tra*re>^ut  remarquable  par  fon  extrême  température  &  par  la 
féchereflfe.  Il  ne  tomba  prefque  point  de  neige  fur  les  hautes 
montagnes  des  Alpes  ;  &  il  y  eut  très-peu  de  pluie:  au  mois 
d'Avril ,  les  bords  du  Rhône  étoient  découverts  à  une  profon- 
deur ,  où  il  n'y  avoit  point  d'exemple  qu'on  fut  jamais  defeendu 
à  pied  fec.  La  fécherefie  continua  jufqu  a  la  fin  de  l'été  :  la 

- 

fO  Les  Gens  du  Roi  croient  Franç.  de  Gantes,  Seigneur  de  Valboncttci  P. 
dç  PorceUct ,  Seigneur  d'Ubayc ,  &  Louis  de  Uabaflc. 
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difettc  d'eau  étoit  par-tout  fi  grande  3  que  les  villes  d'Aix  &  de  %7Û:ncmÏnhj. 

Marfeille  furent  forcées  d'envoyer  moudre  aux  moulins  de  la 

Durance. 

Comme  l'hifroire  de  la  nature  a  un  rapport  direft  avec  celle 
de  l'homme,  &  que  les  faits  de  celle  là  peuvent  quelquefois 
figurer  dans  celle-ci  fie  l'alimenter,  pour  ainfi  dire,  lorfque  An.  î£j3. 
les  événemens  politiques  manquent,  nous  rapporterons  encore 
le  fait  fuivant.  Le  8  Juillet  1639,  une  femme  du  village  de  Pr:  !  -  :cJc 
Cucuron  accoucha  de  deux  filles,  qui  n'avoient  qu'un  môme 
corps  depuis  la  poitrine  jufqu'à  la  ceinture  ;  au-deflus  Ôc  au  def- 
fous  de  ces  deux  points  de  jonction  ,  elles  étoient  entièrement 
diftinctes  6c  féparées,  ayant  chacune  leur  tête,  leurs  bras  ôc 
leurs  jambes.  Il  n'y  avoit  qu'un  nombril  pour  les  deux  :  elles 
étoient  jointes  par  le  côté  ;  celle  qui  écoit  à  droite  étoit  plus 
vigoureufe  ôc  avoit  des  couleurs  plus  naturelles  :  on  les  baptifii 
ôc  leur  étrange  conformation  n'empêcha  pas  qu'elles  ne  vécuf- 
fent  plufieurs  femaines. 

Il  y  avoit  à  peine  quatre  jours  que  le  Comte  d'Alais  étoit   = 

en  Provence  ,  lorfque  le  Prince  Cafimir ,  frère  confanguin  de     Lf  P„"INC, 
Ladiflas  VII,  Roi  de  Pologne,  fut  arrêté  fur  la  côte  par  ordre    Casimir  est 
du  Gouvernement  (1).  Les  circonftances  de  fa  détention  font  *Rr-ÎTÉ 
aflez  remarquables  pour  mériter  d'être  rapportées.  Le  Comte 
d'Avaux,  Plénipotentiaire  à  l'Aflemblée  de  Munfter,  ayant  fu 
que  ce  Prince  avoit  été  fecrètemenc  follicité  par  les  émifiaires 
de  l'Empereur,  d'accepter  de  l'emploi  en  Efpagne,  fe  crut 
obligé  de  lui  envoyer  un  Gentilhomme  à  Cracovie,  pour  le 
voir  de  la  part  du  Roi ,  ôc  favoir  fi  ces  propofitions  lui  faifoient 

(t)  Les  Hiftoricns  racontent  diverfemenr  les  circonfances  de  cette  a/Faire. 
Nous  avons  fuivi  la  relation  manuferite  du  Préfident  Gaufridi,  qui  étant  dans  la 
confidence  du  Comte  d'Alais  ,  devoit  etre  bien  inftruit.  Nous  fuivronsauflï  1rs 
■  Mémoires  que  le  Prince  Cafimir  a  laifics.  Le  P.  GrifFct  a  parlé  de  fa  détention 
dans  l'Hiftoirc  de  Louis  XIII,  tom.  III.  p.  101  &  fuiv. 

.  Qqq* 
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oublier  Tes  anciennes  liaifons  avec  la  France.  Peut-être  aufïi 
le  Comte  d'Avaux  fit-il  cette  démarche ,  pour  le  rendre  fufpe& 
à  la  Nation  chez  laquelle  il  alloit  fervir.  Le  Prince  qui 
pénétra  Tes  intentions,  refufa  de  voir  le  Gentilhomme.  Le 
Comte  d'Avaux  ne  doutant  plus  alors  de  la  négociation,  en 
fît  part  à  fa  Cour,  en  marquant  au  Miniftre  le  traitement 
que  l'Empereur  &  l'Efpagne  faifoient  à  ce  Prince ,  &  la  route 
qu'il  devoit  tenir  pour  fe  rendre  à  fa  deftination.  L'avis  fe 
trouva  vrai;  car  dans  le  tems  marqué  le  Prince  partit  de 
Cracovie  ,  pour  aller  faire  fes  remerciments  à  l'Empereur  :  de-là 
il  fe  rendit  à  Venife,  enfuite  à  Rome,  à  Milan,  &  enfin  à 
Gênes,  où  on  lui  fit  une  réception  magnifique.  Parmi  les  moyens 
dont  on  fe  fervit  pour  honorer  fon  entrée, il  yen  eut  un  qui 
lui  devint  funefte.  Le  Sénat  lui  fit  préfenter  les  clefs  de  la  Ville 
par  trois  Demoifelles  d'une  beauté  frappante.  Il  y  en  eut  une 
fur-tout  qui  fit  fur  lui  l'impreflion  la  plus  vive.  Il  s'arrêta  quinze 
jours  à  Gênes  pour  la" voir,  ôt  pour  nourrir  un  feu  qu'il  eût 
été  plus  aifé  d'éteindre,  en  fe  dérobant  tout  de  fuite  aux  re- 
gards qui  l'avoient  allumé.  Ce  long  féjour  donna  au  Comte 
de  "Sabran  le  tems  de  connoître  le  caractère  du  Prince ,  &  la 
route  qu'il  fe  propofoit  de  tenir  pour  fe  rendre  en  Efpagne; 
il  en  inftruifit  le  Comte  d'Alais,  qui  avoit  déjà  reçu  ordre 
de  faire  arrêter  cet  illuûre  Voyageur,  s'il  abordoit  en  Provence. 
An  \6}%.  ^  devoit  arriver  inceflamment  à  Gênes  feize  galères  Efpa- 
gnoles ,  qui  avoient  conduit  à  Naples  le  nouveau  Viceroi. 
Le  Prince  avoit  quelqu 'envie  de  les  attendre  ;  mais  les  per- 
fonnes  qui  Paccompagnoient  lui  ayant  repréfenté,  qu'il  y  auroit 
du  danger  à  s'embarquer  fur  cette  flotte,  parce  que  la  guerre 
étoit  allumée  entre  la  France  &  l'Efpagne,  il  partit  fur  une 
galère  que  le  Sénat  de  Gênes  envoyoit  à  Barcelone ,  pour  ra- 
mener fes  AmbafTadeurs  qui  revenoient  de  Madrid.  La  Répu- 
blique gardant  une  parfaite  neutralité  dans  cette  guerre,  il 
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femble  que  Ton  pavillon  n'avoit  rien  à  craindre  de  la  parc  des 
deux  PuiiTances  ennemies.  Le  Prince  étoit  malade,  quand  il 
mit  a  la  voile  le  4  du  mois  de  Mai  1638.  Deux  fois  il  fut 
obligé  de  prendre  terre  >  &  enfin ,  en  approchant  des  côtes 
de  Provence ,  il  fut  fi  incommodé  du  mauvais  tems ,  qu'il  alla 
le  repofer  à  Saint-Tropez,  d'où  il  prit  la  route  de  Marfeille 
par  terre ,  fous  le  nom  de  Comte  Kanaposki ,  accompagné  de 
douze  perfonnes  (1).  D'Albert,  Lieutenant  de  Roi  à  Saint- 
Tropez,  ne  chercha  point  à  favoir  qui  étoient  ces  étrangers; 
il  le  contenta  de  donner  avis  de  leur  arrivée  au  Comte  d'Alais: 
le  meflager  n'arriva  que  le  troifiéme  jour,  6c  les  étrangers 
l'avoient  devancé  au  moins  d'une  journée.  Le  Comte  ne  dou- 
tant pas  que  ce  ne  fïit  le  Prince  Cafimir  &  les  perfonnes  de 
fa  fuite,  remit  à  Chantereine,  Capitaine  de  fes  Gardes,  l'ordre 
qu'il  avoit  reçu  de  les  arrêter,  ôx  les  inftruûions  néceflaires 
pour  s'aflurer  de  leurs  perfonnes.  Chantereine  partit  fur  le 
champ  pour  fe  rendre  à  Marfeille,  où  il  ne  les  trouva  plus* 
Honteux  de  les  avoir  manqués  ,  il  retourna  vers  le  Comte 
d'Alais  >  &  lui  dit  qu'après  la  faute  qu'on  avoit  faite  de  leur  laifTer 
traverfer  une  grande  partie  de  la  Provence  fans  les  arrêter, 
on  ne  devoit  plus  ie  flatter  de  les  prendre.  Malheureufement 
pour  eux,  un  événement  imprévu  les  fit  retomber  dans  le 
même  péril,  auquel  ils  n'avoient  échappé  que  par  la  négligence 


(0  Le  Prince  Cafimir ,  raconte  l'affaire  différemment  dans  fes  Mémoires.  Il 
dit  que  plufi«irs  Français  s'étoienr  embarqués  avec  lui  fur  fa  galère ,  entr 'autres 
Jean  de  Godcfroi,  Marfcillois,  qui  avoit,  dit-il,  La  fourberie  d'un  Grec. Cet 
homme  lui  confeilla  de  s'en  aller  par  terre  à  Marfeille ,  8c  l'y  accompagna.  Le 
Prince  prétend  que  ce  fut  lui  qui  alla  le  déférer  aux  Magiftrats  ,  Se  qu'ils  l  au- 
roientfait  arrêter  fi  leur  deflein  n'eut  tranfpiré  dans  le  public.  Ce  font-là  des 
conjectures  de  la  pan  du  Prince  ;  le  récit  de  Gaufridi  paraît  bien  plus  certain ,  à 
caufe  des  liaifons  qu'il  avoit  avec  le  Comte  d'Alais  cV  avec  Chantereine,  Capi- 
taine de  fes  Gardes. 
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Livri  xiv  ^e  'curs  ennerms*  ^  peine  ils  furent  remontés  fur  la  galère, 
qui  les  avoit  attendus  au  château  d'If,  qu'une  violente  tempête 
les  obligea  de  relâcher  à  la  Tour  de  Bouc.  Plufieurs  foldats  du 
fort  vinrent  fur  le  rivage ,  &  entrèrent  môme  dans  la  galère 
pour  voir  les  paffagers;  tout  leur  fit  croire  que  c'étoient  des 
pet  fonncs  de  confédération  ,  ôc  ils  allèrent  en  rendre  compte 
au  Commandant.  Celui-ci ,  furpris  que  ces  voyageurs  ne  vinf- 
fent  point  le  voir,  commença  d'entrer  en  défiance,  ôc  fît  prier 
Jean-Nicolas  Saoli,  Capitaine  de  la  galère ,  de  venir  fe  repofer 
dans  le  Fort ,  ayant  à  lui  parler  d'affaires  qui  intéreflbient  la 
M<<m.  du  Prince  République.  Saoli  s'en  excufa  fous  divers  prétextes.  Le  Corn- 
a  umr.  mandant  ofFenfé  qu'on  fît  fi  peu  de  cas  de  fes  offres  obligeantes, 

&  qu'on  affe&ât  de  ne  pas  le  voir,  fit  porter  fes  plaintes  au 
Capitaine,  &  braquer  l'artillerie  du  fort  contre  la  galère.  Au 
premier  moment  les  Officiers  Génois  furent  d'avis  de  braver 
ces  menaces,  ne  «'imaginant  pas  que  le  Commandant  d'une 
place  fut  aflez  téméraire  ,  pour  infuiter  fans  raifon  le  pavillon 
d'une  République  alliée  de  la  France,  &  occafionner  une 
rupture  entre  ces  deux  PuûTances.  Ils  vouloient  qu'on  mît 
tout  de  fuite  à  la  voile.  Les  Gentilshommes  Polonois  pensé» 
rent  différemment;  l'idée  qu'ils  avoient  de  la  franchifè  ôc  de 
la  politcfle  Francaife,  éloignoit  de  leur  efprit  tout  foupçon  de 
perfidie;  &  ils  regardèrent  comme  un  effet  de  l'âge  ôc  du 
cara&ère  particulier  du  Commandant,  ces  manières  brufques 
dont  ils  croyoient  avoir  à  fe  plaindre.  Le  Prince  Cafimir  fut 
celui  qui  infifta  davantage;  fa  franchifè  naturelle,  comme  il 
le  dit  dans  fes  Mémoires  t  fa  conduite  paffée,  les  alliances 
qu'il  y  avoit  toujours  eu  entre  la  France  ôc  la  Pologne,  lui 
infpiroient  une  confiance  à  laquelle  il  fe  livra  fans  réferve  ; 
ils  allèrent  donc  faluer  le  Commandant,  qui  les  configna  dans 
le  fort,  où  ils  pafsèrent  la  nuit  du  p  au  10  du  mois  de  Mai. 
Le  lendemain  ils  lui  rirent  demander  la  caufe  de  cet  étrange 


r 
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procédé }  on  leur  répondit  que  le  Comte  d'Alais  ayant  fu  qu'il  ""TT^,^  " 

y  avoit  parmi  eux  le  Prince  Cafimir,  qui  alloit  à  la  Cour  de  Casimir  est 
Madrid,  ne  vouloit  pas  le  biffer  partir  d'un  port  de  France,  ARRÎTS  ,M 
fans  avoir  l'honneur  de  le  voir  &  de  lui  offrir  fes  fervices,  & 

- 

que  ce  Prince  ne  pouvoit  refufer  de  l'attendre ,  fans  faire  croire 
qu'il  y  avoit  de  la  méfintelligence  entre  les  Cours  de  Paris  & 
de  Varfovie. 

Deux  jours  fe  pafsèrent  fans  qu'on  adoucît  les  rigueurs  de    An.  1638» 
leur  captivité  ;  enfin  las  d'attendre  qu'on  leur  rendît  une  liberté 
qu'ils  n'avoient  pas  mérité  de  perdre,  ils  envoyèrent  un  des 
Gentilshommes  Polonois  au  Comte  d'Alais  pour  lui  demander 
juftice.  Il  n'en  rapporta  que  des  réponfes  vagues  ;  &  peu  de 
tems  après  arriva  Chantereine  avec  ordre  de  s'affurer  du  Prince 
Cafimir ,  qu'on  favoit  bien  être  parmi  ces  étrangers ,  mais 
qu'on  ne  connoiffoit  point  encore,  s'il  faut  s'en  rapporter  au 
Préfident  Gaufridi.  Cet  Auteur  affure  que  le  Prince  ne  portoit 
aucune  marque  diflin£ttve;  qu'il  étoit  habillé  de  la  même  ma- 
nière que  fes  compagnons  de  voyage ,  n'y  ayant  de  différence 
entr'eux  que  dans  la  couleur  des  habits  :  on  conçoit  en  effec 
qu'ayant  tous  intérêt  à  fauver  ce  Prince,  ils  avoient  le  plus 
grand  foin  de  le  cacher.  Il  y  avoit  parmi  les  voyageurs  un 
Négociant  de  Marfeille  ,  établi  depuis  plufieurs  années  à 
Gênes  j  il  paffoit  en  Eipagne  pour  des  affaires  de  commerce. 
Chantereine  s'adreffa  à  lui  pour  connoître  le  Prince  Cafimir. 
Le  Négociant  refufa  de  le  dire ,  fous  prétexte  qu'à  Gênes  on 
feroit  confifquer  fes  biens,  s'il  contribuoit  à  faire  prendre  un 
Prince,  dont  la  République  répondoit  en  quelque  manière, 
puifqu'elle  s'étoit  chargée  de  le  faire  conduire  en  Efpagne. 
Chantereine  fut  frappé  de  cette  raifon,  &  propofa  un  moyen     Mar.afcr.  ■:<:. 
qui ,  fans  avoir  l'inconvénient  qu'on  vouloit  éviter ,  conduifoit  GiU&* 
au  même  but.  Il  y  avoit  une  heure  du  jour  où  les  étrangers 
s'affembloient  dans  un  même  appartement.  H  fût  convenu  que 
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r8  le  Négociant  s'aflieroit  du  même  côté  que  le  Prince  ,  & 
qu'il  défigneroit  la  couleur  de  fon  habit  par  de  petits  rubans 
de  foie  ,  qu'il  montreroit  fans  affectation.  Ce  moyen  fut 
adopté ,  &  le  Marfeillois  défigna  le  Prince  par  deux  rubans  ; 
dont  l'un  étoit  blanc  &  l'autre  verd.  Sur  ces  indices,  Chan- 
tereine  s'approcha  de  l'illuftre  Voyageur,  &  lui  dit:  Monsei- 
gneur,  je  Jais  que  vous  êtes  fils,  petit-fils  &  frère  de  Roi,  & 
neveu  de  l'Empereur.  Je  connois  tout  le  refpeâ  que  jt  vous  dois  ; 
je  vous  prie  de  croire  que  je  vous  rendrai  les  mimes  devoirs 
que  je  rendis  à  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans,  lorjque  j'eus 
l'honneur  de  le  conduire  à  Tours.  En  même  tems  il  lui  remit 
de  la  part  du  Comte  d'Alais  un  billet  conçu  en  ces  termes  : 
«  Comme  on  fait  que  le  Séréniflime  Prince  Cafimir  n'eft  point 
»  commodément  logé  dans  le  fort  de  Bouc,  on  lui  afligne 
»  le  Palais  Archiépifcopal  de  Sallon  ;  où  il  fera  d'une  manière 
»  plus  décente  6c  plus  commode}  &  afin  qu'il  ne  s'imagine 
»  pas  qu'on  a  envie  de  l'y  tenir  long-tems,  on  le  prévient 
»  qu'on  a  dépêché  un  courrier  extraordinaire  pour  informer 
»  S.  M.  de  ce  qui  fe  paffe  ;  qu'il  fera  de  retour  dans  douze 
»  ou  treize  jours ,  &  qu'en  attendant,  Chantereine  a  ordre 
»  de  faire  rendre  à  S.  A.  les  devoirs  &  les  fervices  qui  lut 
»  font  dus  ».  Le  Prince  arriva  à  Sallon  le  if  du  mois  de 
Mai  dans  la  voiture  du  Comte  d'Alais.  Il  écrivit  au  Roi ,  au 
Cardinal  de  Richelieu  ,  au  P.  Jofeph,  Capucin  ,.pour  récla- 
mer la  juftice  de  S.  M.  La  République  de  Gênes  fe  plaignit 
auffi  de  ce  que,  contre  la  foi  des  traités  &  le  droit  des  gens, 
on  avoit  attaqué  fon  pavillon,  ûc  retenu  prifonnier  durant 
plufieurs  jours  le  Capitaine  de  la  galère,  après  l'avoir  attiré 
dans  le  fort  de  Bouc  fou6  les  apparences  trompeufes  de  l'amitié. 
Le  Roi  de  Pologne  fit  auffi,  pour  la  délivrance  de  fon  frère 
tout  ce  qu'on  devoit  attendre  d'un  Prince  généreux  &  fenfible; 
enfin  le  Pape  Urbain  .VIII  éleva  fa  voix  en  faveur  de  ce 

malheureux 
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malheureux  Prince ,  Ôt  Frédéric  Sforze ,  Vice-Légat  d'Avignon 
&  fon  parent,  entreprit  de  l'enlever;  mais  Chantereine  rendit 
fes  tentatives  inutiles. 

Tant  d'efforts  réunis  pour  procurer  la  liberté  à  Cafimir, 
firent  prendre  la  réfolution  de  le  transférer  dans  un  lieu  beau- 
coup plus  sûr.  La  citadelle  de  Sifteron  parut  remplir  les  vues  mm.  du  rrincc 
de  la  Cour,  &  on  l'y  envoya  au  mois  de  Décembre  16 38. 
Cet  illuftre  captif  décrit  d'une  manière  fort  touchante  les 
dégoûts  qu'on  lui  fit  éprouver,  quoiqu'en  apparence  on  eût 
pour  lui  tous  les  égards  dus  à  fon  rang.  Les  gardes  qu'on  lui 
donna  pour  fon  cortège  étoient  des  facellites  barbares;  les 
Officiers  qui  le  fervofent  des  furveillants  fâcheux  ;  l'appartement 
où  il  logeoit  une  prifon  incommode,  &  ce  fut  au  milieu  de 
ces  défagréments  qu'il  arriva  au  château  de  Sifteron ,  dont  les 
abords  inacceflibles  lui  firent  fentir  toytes  les  horreurs  de  la 
captivité.  Un  jour  qu'il  étoit  plongé  dans  une  trifteffe  profonde 
il  vit  entrer  dans  fa  chambre  un  homme ,  que  fon  frère ,  le  Roi 
de  Pologne ,  envoyoit ,  pour  s'inftruire  plus  particulièrement  de 
fon  fort.  Le  Prince,  en  le  voyant ,  éprouva  ces  mouvemens  de 
joie  &  de  furprife ,  qu'une  vifite  aufli  inattendue  devoit  naturel- 
lement lui  caufer  ;  &  après  être  revenu  à  fon  calme  ordinaire  ; 
il  lui  dit  :  «  Dans  l'état  affreux  où  tu  me  trouves ,  tu  juges  bien 
»  que  je  ne  puis  te  voir  fans  beaucoup  de  plaifir ,  &  en  même 
»  tems  fans  une  forte  de  honte  inféparable  de  ma  fituation.  Je 
»  fuis  bien  aife  que  tu  puifles  rendre  compte  à  mon  frère  des 
»  maux  que  j'endure.  Malheureux  jouet  de  la  deftinée,  tou- 
9  jours  mourant  fans  jamais  arriver  à  ma  dernière  heure,  j'ai 
»  paffé  d'un  cachot  fouterrain  à  une  prifon  qui  touche  aux 
»  nuées,  &  cependant  regarde  en  quel  fombre  réduit  je  fuis 
»  enfermé;  à  peine  il  y  pénètre  quelques  rayons  de  lumière 
»  par  deux  ouvertures  auxquelles  on  n'a  pas  même  mis  un 
»  carreau  de  vitre  :  je  n'ai  point  affez  de  jour  pour  lire  àç 
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■»  »  pour  écrire ,  ni  aflez  d'efpace  pour  éviter  les  incommodité» 
Lit ki  xiv.  »  infêparables  d'un  lieu,  où  l'on  eft  obligé  de  fatisfaire  tous 
»  fes  befoins.  Je  ne  te  parle  pas  de  ce  que  j'ai  fouffert,  lorf- 
»  que  traîné  comme  en  triomphe  de  ville  en  ville  >  étroite- 
»  ment  gardé ,  feparé  de  mes  Officiers  &  de  mes  gens,  on  a 
»  même  voulu  m'ôter  mon  épée  &  mettre  des  gardes  pendant 
»  la  nuit  auprès  de  mon  lit  :  mais  ne  revenons  pas  fur  le 
»  paflTé;  ce  que  je  fouffre  peut  te  donner  une  idée  de  ce 
»  que  j'ai  dû  fouffrir.  Ne  manque  pas  d'en  inftruire  mon 
»  frère ,  la  Reine  &  ma  fœur  ;  ils  apprendront  avec  plaifir 
»  que  dans  l'état  où  je  fuis,  ç'a  été  une  grande  confolation 
»  pour  moi  de  recevoir  de  leurs  nouvelles,  .fie  de  pouvoir 
»  parler  "de  mon  attachement  pour  eux  ». 

La  manière ,  dont  on  le  traitoit,  réveilla  le  zèle  de  fes  amis, 
Manuftr,  de     parmi  lefquels  le  Marquis  de  Gonzagues  ne  fut  pas  l'un  des 
Caufx.  moins  généreux  :  ils  offrirent  à  Chantereine  forçante  mille  pif- 

toles  6c  une  retraite  afTurée  en  Pologne,  s'il  vouloir  faciliter 
l'évafion  de  fon  prifonnier.  Chantereine  n'en  devint  que  plus 
attentif,' à  éviter  les  nouveaux  pièges  qu'on  nejnanqueroit  pas 
de  lui  tendre.  Il  y  avoir  déjà  quelque  tems  qu'il  étoit  à  Sifteron  , 
An.  1638.  quand  on  vint  lui  dire,  qu'il  étoit  arrivé  dans  une  chétive au- 
berge ,  fituée  de  l'autre  côré  de  la  Durance ,  quatre  marchands 
inconnus  ,  montés  fur  des  mulets.  Il  s'y  tranfporta  ,  fie  il  n'eut 
pas  de  peine  à  s'appercevoir  que ,  fous  ce  déguifement,  étoient  au 
moins  cachées  deux  perfonnes  de  la  première  confidération  :  il 
leur  dit  que  leur  air  6c  leur  maintien  les  trahuToient ,  fie  qu'ils 
méritoient  d'être  logés  dans  une  meilleure  auberge.  En  effet, 
il  les  fit  loger  en  ville ,  Ôc  plaça  tout  autour  de  la  maifon  cin- 
quante foldats  pour  Jes  garder.  Il  ne  tarda  pas  à  reconnoître  les 
perfonnages  cachés  fous  le  mafque  ;  c'étoient  le  Prince  Doria  6c 
le  Marquis  Spinola  avec  leurs  valets  de  chambre;  ils  furent 
relâchés  fur  l'affurance  que  la  République  de  Gênes  donna  au 
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Comte  d'Alais ,  qu'ils  avoient  pris  cette  route  pour  aller  fervir 
en  Flandres;  mais  au  lieu  de  retourner  à  Avignon ,  comme 
ils  Favoient  promis ,  ils  prirent  à  deux  lieues  de  Sifteron  un  ,; 
chemin  qui  les  y  ramenoit.  Chantereine  ,  qui  faifoit  obferver 
fecrétement  leur  marche,  les  fit  arrêter  &  mettre  fous  bonne 
garde  dans  un  lieu  de  sûreté ,  d'où  ils  ne  fortirent  que  fur  une 
caution  du  Sénat  de  Gênes.  La  Cour ,  perfuadée  après  ces  dif- 
férentes tentatives ,  du  danger  qu'il  y  auroit  à  laifler  plus  long- 
tems  le  Prince  Cafimir  en  Provence  ,  le  fit  conduire  à 
Vincennes ,  où  il  fentit  encore  mieux  les  rigueurs  de  la  capti- 
vité. 

Cétoit  le  tems  où  la  France  faifoit  des  efforts  extraordinaires 
pour  abaiffer  la  Maifon  d'Autriche;  mais  au  milieu  de  ces  efforts 
elle  ruinoit  les  peuples  pour  fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre. 
Tous Jes  genres  d'impôt  avoient  déjà  été  mis  en  ufage.  U  étoit  An. 
plus  difficile  d'avoir  de  l'argent  des  pays  d'état  que  des  pays 
d'éledion  :  la  Provence  avoit  déjà  fourni  des  fommes  fi  confi- 
dérables ,  que  c'étoit  s'cxpofer  à  un  refus ,  que  d'en  demander 
de  nouvelles  à  l'affemblée  générale  des  Communautés.  On 
imagina  un  expédient  qui  ne  pouvoit  manquer  de  réuflir.  On 
créa  de  nouveaux  Offices ,  dans  la  confiance  où  l'on  étoit  que 
la  Province  pour  s'en  délivrer,  offriroic  au  Roi  un  don  gratuit. 
Ce  moyen  réullic  comme  on  l'avoit  prévu ,  quoiqu'il  fouffrît 
des  difficultés  &  des  lenteurs.  D'abord  on  voulut  établir  trois 
Préfidiaux,  l'un  à  Aix ,  l'autre  à  Draguignan ,  &  le  troifieme  à 
Forcalquier  :  l'Edit  eft  du  mois  de  Mars  itf?8.  Le  Parlement 
ayant  refufé  de  le  vérifier,  le  Roi  le  fie  enregiftrer  au  Grand - 
Confeil ,  ôc  envoya  en  Provence  Lauzun ,  Confeiller  d'Etat , 
pour  le  faire  exécuter.  Chaque  Préfidial  devoit  être  compofé  de 
deux  Préfidents ,  de  douze  Confeillers ,  d'un  Avocat  &  d'un 
Procureur  général  :  les  Lieutenants  &  les  Confeillers  des  Sé- 
néchauflees  étoient  préférés,  en  payant  le  furplus  de  la  finance. 
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L i t x i  x fv~  Lauzun  étant  arrivé  à  Forcalquier  ,  trouva  tous  les  efprits 
difpofés  à  remplir  les  intentions  de  Sa  Majefté.  Envain  l'Avocat 
général  de  Gantés ,  &  le  Confeiller  de  Gautier ,  que  le  Parle- 
ment avoit  envoyés  dans  cette  ville ,  mirent  oppofition  au  nou- 
vel établiflement  :  le  Tribunal  fut  érigé  avec  une  facilité  qui 
les  furprit  ;  Lauzun  ne  trouva  pas  plus  d'obftacle  à  Dragui- 
gnan  j  mais  à  Aix,  les  Confeillers  de  la  SénéchaulTée  refusèrent 
d'obéir,  quoiqu'il  eflayât  de  les  contraindre  par  force. 

Le  Parlement  ne  s'endormit  point  dans  une  affaire  de  cette 
importance,  qui  diminuoit  considérablement  fa  Jurifdi&ioru  II 
chargea  le  premier  Prdfident  6c  les  Confeillers  de  Perrier  &  de 
Valbelie  d'aller  demander  en  Cour  la  révocation  de  cet  Edit. 
Les  Députés  crurent  faire  une  chofe  agréable  au  Miniftre,  ôc 
utile  à  leur  Compagnie 4  en  propofant  plufieurs  Edits  pour  in*« 
demnifer  les  Traitans ,  ôc  fur  -  tout  d'établir  en  Provence  des 
Experts  jurés  6c  des  Auditeurs  des  comptes,  tutélaires  ,  en  titre 
d'offices ,  au  nombre  de  cent-quatre-vingt-neuf  Officiers ,  fàns 
compter  trente  Greffiers.  A  cette  condition  les  Préfidiaux  furent 
fupprimés  au  mois  de  Juillet  itfjp  ;  mais  ces  nouveaux  Edits  ne 
payèrent  point  au  Parlement,  fans  réclamation  de  la  part  de 
quelques  Magiftrats.  Le  Préfident  de  Forbin-la- Roque,  Gal- 
liffet  6c  Guiran ,  Préfidents  aux  Enquêtes  ;  les  Confeillers  de 
Boyer,  Leydet  6c  d'Arnaud,  Ôc  l'Avocat  général  de  Cormis, 
y  formèrent  oppofition  avec  d'autant  plus  de  fondement,  qu« 
le  même  Edit  avoit  été  donné  fept  ans  auparavant ,  6c  que  les 
Etats  afTemblés  à  Brignoles  l'avoient  fait  révoquer,  moyennant 
une  fomme  confidérable  qu'ils  donnèrent  au  Roi.  D'un  autre 
côté  la  Province  ne  pouvoit  confentir  à  cet  établiflement 
fans  s'expofer  à  perdre  fes  privilèges  ,  ou  du  moins  fans  s'im- 
pofer  de  nouvelles  charges.  La  Cour  le  fentit,  6c  révoqua  pour 
la  féconde  fois  cet  Edit ,  moyennant  une  fomme  confidérable 
que  les  Etats  lui  donnèrent.  Mais  elle  ne  perdoit  point  de  vue 
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le  plan  qu  elle  s'étoit  formé  d'abaiffer  le  Parlement,  &  d'altérer    ^  ^  . 
les  franchifes  du  pays ,  afin  de  trouver  moins  de  réfiftance  pour 
l'exécution  de  fes  ordres. 

Cétoit  1  ufage  de  tems  immémorial  ,  que  les  trois  Ordres  «s  ■  -  ^ 
s'affemblaflent  une  fois  l'an,  pour  délibérer  en  commun  fur  les  suskwio» 
affaires  de  la  Province.  Dans  un  pays  où  l'imagination  eft  vive ,  DE$  etatj. 
où  l'on  avoit  contracté  fous  les  anciens  Comtes  de  Provence , 
&  enfuite  dans  les  agitations  des  guerres  civiles ,  un  certain  ca- 
ractère républicain ,  il  n'étoit  pas  facile  au  Commiffaire  du  Roi 
de  maîtrifer  les  efprits ,  lorfque  les  befoins  de  l'Etat  exigeoient 
des  fecours  extraordinaires  ;  il  éprouvoit  fouvent  des  refus ,  fie 
prefque  toujours  une  réfiftance  que  le  Gouvernement  fouffroit 
impatiemment ,  depuis  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  dé- 
gagé l'autorité  des  entraves  qui  la  gênoient.  On  imagina  non 
pas  de  fupprimer  entièrement  les  Etats  ;  il  y  auroit  eu  trop  de 
danger  à  faire  cet  acte  de  defpotifme  ;  mais  d'en  laifier  fubfifter 
une  foible  image  :  on  cefla  de  les  convoquer,  6c  l'on  permit 
feulement  aux  Communautés  de  s'aflembler  par  dépfltés,  comme 
elles  ont  continué  de  faire  depuis  1*40(1),  pour  délibérer  fur 
les  affaires  de  la  Province.  Cette  Aflemblée  eft  compofée;de 
l'Archevêque  d'Aix  ,  Préfident  t  des  Confuls  de  cette  ville , 
Procureurs  du  pays,  de  deux  Evêques  procureurs  joints,  pour  le 
Clergé,  de  deux  poffédants-fiefs,  Procureurs  joints  pour  laNoblef- 
fe,  de  vingt-deux  Députés  des  chefs-lieux  de  chaque  Viguerie,  ôc 

(t)Les  Procureurs  du  pays  de  cette  année-là.étoicnt  François  de  Vinrimillc 
des  Comtes  de  Marfeille ,  Seigneur  du  Luc ,  Antoine  de  Cormis ,  ArtcfTcur  j 
Charles  de  Treficmanes ,  Seigneur  de  Chaftcuil,  &  Philippe  Moricaud. 

On  peut  voir  fur  l'ancienneté  des  Etats  de  Provence  ,  Se  fur  les  différentes 
époques  où  ils  fc  font  aflcmblcs  dans  les  anciens  tems  ,  le  Tome  III  de  cette 
Hiftoire  pag.  87 ,  à  la  note.  L'a/Temblée  des  Communautés,  telle  qu'elle  fubfifte 
aujourd'hui ,  ne  fut  pas  créée  en  1640,  pour  erre  fubftiruce  aux  Etats  ;  elleav/jir. 
lieu  précédemment ,  toutes  les  fois  que  lu  affaires  l'exigcoicnt.  Les  derniers 
Etats  font  de  l'an.  1639. 
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—  quinze  autres  Députés,  faifant  en  tout  trente-fept  votans.  Ces 
Litre  xiv.   Députés  font  le?  premiers  Confuls  des  petites  villes,  dont  la 
réunion  forme  le  corps  de  la  Province.  La  Cour ,  en  cefTant  de 
convoquer  les  Etats ,  n'a  pas  touché  aux  règles  ,  fuîvant  les- 
quelles les  impofitions  font  réparties.  Rafïuré  par  ces  règles,  le 
propriétaire  fait  qu'il  ne  paye  qu'en  proportion  du  terrein  qu'il 
cultive  ;  &  fi  quelquefois  il  gémit  fous  le  poids  des  charges ,  il 
a  du  moins  la  confolation  de  croire  que  ce  n'eft  pas  le  caprice 
qui  les  lui  impofe. 
.  —     Le  Miniftre  ,  pour  remplir  parfaitement  fes  vues ,  n  avoit 
-  plus  qu'à  faire  agréer  de  nouveaux  Offices ,  qui  rendirent  une 

Etablissement   *       ^  °  #  '  _*  „  . 

ou  semestre*     fomme  a  peu -près  équivalente  à  celle  des  Offices  fuppnmés. 
M^d^gut.   Les  Procureurs  du  Pays  (i),  députés  en  Cour  avec  plufieura 
Hift.  manufcr.  membres   du  Parlement  ,  proposèrent  l'établiiTement  d'une 
"lug"*?»  Pirf.    Chambre  des  Requêtes ,  faifant  entendre  que  cet  établhTement 
ne  déplairoit  ni  aux  Magiftrats,  ni  aux  autres  Citoyens.  La  Cour 
An,  itfgi.    approuva  ce  projet  ,  &  donna  un  Edit  pour  l'érection  de  la 
Chambre.  Le  Parlement  en  fut  à  peine  inftruit  qu'il  s'éleva  contre 
cet  établhTement  avec  beaucoup  de  force  par  un  arrêté  du  8 
Janvier          prétendant  que  fes  ennemis,  par  une  fuppofition 
fans  exemple,  lui  avoient  prêté  des  intentions  qu'il  n  avoit 
jamais  eues.  Cependant  l'Edit  étoit  donné ,  &  le  Comte  d'Alais 
avoit  commiffion  de  le  faire  enregiftrer.  Aufli  ne  manqua-t-il 
point  d'aller  au  Palais  pour  exécuter  les  ordres  du  Roi  :  mais  les 
Lieutenants  des  SénéchauiTées  y  formèrent  oppoflcion  ,  6c  le 
Parlement  délibéra  de  faire  des  remontrances.  Le  Comte,  dé- 
concerté par  une  réfiftance  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas,  fit 
procéder  à  l'enregiftrement  par  fon  Secrétaire ,  ne  doutant  ce- 
 •   . 

(i)  Etant  Procureurs  du  pays  cette  année-là,  Henri  de  Covct,  Baron  de 
Marignane,  Jacques  Mourgues,  Meneur;  Jean  de  Séguiran,  Se  Gafpard 
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pendant  pas  qu'un  a£te  d'autorité,  fait  contre  toutes  les  règles,  v  — 
ne  pouvoit  point  lier  une  Cour  Souveraine.  Le  Mimftre  le  fit  DD  seme*tm. 
confirmer  par  un  Arrêt  du  Confeil,  &  manda  en  Cour,  pour  y 
rendre  compte  de  leur  conduite ,  les  Confeillers  de  Thomaflùv, 
de  la  Grand'Chambre  ,  d'Albert  ,  Lombard-Gourdon ,  Saint- 
Marc  ,  Barrême  ,  d'Oppede  ,  Covet-Marignane  ,  Valbelle  , 
d'André  ,  de  Milan  ,  d'Arbaud ,  de  Perrier ,  &  Thomaffin  le 
jeune ,  qui  furent  tous  interdits  des  fondions  de  leur  charge  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  obéi.  Le  Préfident  de  Regufle  dit,  en 
parlant  de  cet  établiflement  :  a  }'étois  déterminé  à  ne  pas  quitter  m,  de  Reguff. 
»  ma  place;  mais  le  Préfident  la  Roque ,  que  les  agitations  pré- 
»  cédentes  avoient  rendu  timide,  l'ayant  abandonnée,  moi  qui 
»  venois  après  lui ,  je  fus  forcé  aufli  de  fortir ,  fans  quoi  l'on 
»  eût  eu  bien  de  la  peine  à  nous  faire  abandonner  le  Palais,  6c  à 
»  rétablir  le  Semeftre  ».  Cette  Chambre,  érigée  au  milieu  de 
tant  de  contradictions  ,  ne  pouvoit  fubfifter  :  pendant  fix  ans 
qu'elle  fut  en  exercice  ,  elle  eut  avec  le  Parlement  des  contef- 
tations  que  la  Cour  ne  put  jamais  terminer,  quoiqu'elle  fit  donner 
jufqu'à  vingt  Arrêts.du  Confeil  pour  les  régler.  Enfin ,  ennuyée 
de  voir  que  ces  débats  étoient  une  hydre  toujours  renaiflante , 
elle  fupprima  la  Chambre  des  Requêtes;  &  par  Lettres -Patentes 
du  mois  d'Oftobre  i$47>  elle  créa  fous  le  nom  de  Semeftre  un 
nouveau  Parlement,  qui  devoit  partager  avec  l'ancien  les  fonc- 
tions de  la  Juftice ,  de  manière  qu'ils  feraient  alternativement 
en  exercice  fix  mois  chacun. 

Le  Miniftre  n'avoit  qu'à  compofer  le  Semeftre  de  Magiftrats 
qui  lui  fuflent  dévoués ,  &  alors  il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  pût 
entreprendre  fur  les  droits  du  pays ,  aucun  impôt  qu'il  ne  pût 
mettre.  Il  aurait  attendu  que  le  Semeftre  fut  en  exercice  pour 
faire  paffer  les  Edits  &  les  Déclarations ,  que  l'abus  de  l'auto- 
rité aurait  fait  éclorre  dans  des  tems  malheureux.  Et  que  fait-on 
fi  les  Citoyens  généreux  ,  qui  auraient  voulu  réclamer  en 


An,  1  £47. 
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lT7%7xv^  Veur  ^es  *°*X  antlclues  ^  fefpe£lables  fur  lefquelles  repofent  la 
liberté  ôc  la  propriété ,  n'auroient  pas  été  dévoués  au  glaive 
qu'un  Miniftre  abfolu  auroit  mis  dans  les  mains  de  ces  nouveaux 
Juges  ?  Ils  dévoient  être  au  nombre  de  trois  Préfidents ,  &  d'en- 
viron trente  Confeillers ,  parmi  lefquels  on  fit  entrer  les  treize 
Magiftrats  de  la  Chambre  des  Requêtes  (i). 

Le  Parlement  fentit  les  fuites  que  pouvoit  avoir  ce  coup 
d'autorité  :  il  fe  rapprocha  de  la  Chambre ,  &  fît  avec  elle  un 
règlement  propre  à  prévenir  tout  fujet  de  difpute.  Les  deux 
Compagnies  convinrent  par  a£te  du  i  $  Décembre  1 647 ,  ap- 
prouvé du  Comte  d'Alais  ,  de  conferver*  entr'elles  la  paix  6c 

An.  iet*8.  l'union,  fi  Sa  Majefté  vouloit  révoquer  le  Semeftre.  Cet  ac- 
commodement venoit  trop  tard  :  la  Cour  intéreffée  à  maintenir 
fon  ouvrage ,  fatiguée  des  anciennes  conteftations ,  craignoit  de 
les  voir  renaître  quand  l'orage  feroit  pafTé.  Ainfi  elle  déclara 
par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  4.  Janvier  1648 ,  qu'ayant  établi 
le  Semeftre  pour  des  raifons  d'utilité  publique ,  étrangères  aux 
difputes  précédentes ,  elle  vouloit  le  laifler  fubfiûer ,  &  ajouta 
que  la  Chambre  des  Requêtes  étant  fupprimée ,  elle  n'avoit  plus 
de  pouvoir  pour  traiter  en  cette  qualité.  Le  Cardinal  de  Sainte- 
Cécile,  frère  du  Cardinal  Mazarin,  revenant  de  Catalogne  pour 
aller  à  Paris ,  fe  trouvoit  alors  à  Aix  ,  dont  il  étoit  Arche- 
vêque ;  les  Officiers  du  Parlement  allèrent  le  voir ,  pour  lui 
demander  fa  protection  auprès  du  Roi.  Le  Cardinal ,  témoin  de 
la  vive  fenfation  que  l'Arrêt  du  Confeil  faifoit  parmi  le  plus 
grand  nombre  des  Citoyens ,  n'approuvoit  pas  intérieurement 
cette  opération  du  Gouvernement;  mais  il  n'ofoit  la  blâmer, 


(  1  )  Ces  Magiftrats  étoient  les  Préfidents  de  Gaufridi ,  Se  de  Lcydct ,  Seigneur 
de  Califiane  ;  les  Confeillers  Dedons ,  Rabafle-Vergons ,  Gautier,  Ballon , 
Puget-Chafteuil ,  Coriolis"  Baron  de  Limaye ,  Trimond,  Thomaftin ,  Beaumont , 
Bernard  de  Touloufc  ,qui  avoir  fuccéde  à  Pugct,  ôc  Paul  de  Brignollcs  ,  qui 
«voit  acheté  l'Office  de  Tieflcmanes. 
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il  dit  aux  Magiftrats  ce  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  leur 
dire  :  ubedite  corne  polajlri  ;  foye^  doux  comme  des  poulets ,  & 
obéijfe^  :  mais  il  eut  l'imprudence  d'ajouter  :  e  quando  io  non  vi 
Jàro ,  allora  fate  rumoré  ;  &  lorfque  je  n'y  ferai  pas ,  faites  du 
bruit.  C'étoit  vouloir  leur  faire  perdre  le  fruit  de  leur  obéifTance: 
peut-être  auffi  vouloit-il  leur  en  faire  un  mérite  auprès  du  Roi , 
&  rejetter  fur  le  vice  du  nouvel  établiflement ,  ou  plutôt  fur  la  An,  16*48; 
conduite  du  Comte  d'AJais  qu'il  n'aimoit  pas,  les  troubles  qu'il 
y  auroit  enfuite. 

Le  Semeftre  fut  établi  le  2?  Janvier  1648.  Deux  Huifliere  à 
la  chaîne  entrèrent  au  Palais  ,  &  lurent  l'Arrêt  du  Corrfeil, 
làns  donner  aux  Chambres  le  tems  de  faire  leur  proteftation.  Le 
lendemain  le  Comte  d'Alais ,  précédé  des  Procureurs  du  pays, 
des  Commiflàires  du  Roi ,  des  Officiers  des  Requêtes ,  &  fuivi 
d'une  Noblefie  afTez  nombreufe  ,  alla  inftaller  les  nouveaux 
Magiftrats.  On  y  fît  lecture  de  l'Edit  portant  création  du  Semef- 
tre :  les  Procureurs  du  pays  (1)  y  mirent  oppofition  au  nom  de 
la  Province.  Les  Avocats,  les  Procureurs  ,  les  Huifliers  ,  refu- 
sèrent leurs  fervices.  Le  peuple ,  frappé  de  la  nouveauté  du 
fpectaçle  ,  murmura  foiblement  ;  mais  la  NoblefTe  qui  çroyoit 
avoir  à  fe  plaindre  de  l'ancienne  M  agi  ft  rature ,  applaudit  au 
changement.  Les  anciens  Magiftrats ,  affligés  de  ce  calme ,  cher- 
chèrent è  le  troubler,,  s'imaginant  qu'il  falioit  réveiller  le  patrio- 
tifme  par  un  orage.  En  conléquence  il  en  parut  trente  mafqués 
le  Jeudi  gras  ,dans  la  place  des  Dominicains ,  pour  voir  s'ils  pour- 
raient difpofer  le  peuple  à  un  foulévement.  Le  Comte  d'Alais 
réprima  ces  mouvements  féditieux  par  fa  fagefle  &  par  fa  fermeté. 

La  protection  ouverte  qu'il  accordoit  au  Semeftre  releva  le 
courage  de  ceux  qui,  ayant  envie  d'y  prendre  un  Office  de 


Pirh.'Hift.d-Aix. 
HiX  du  Pari. 
Et  mi  au  fer.  de 


r  (1)  Ces  Procureurs  du  pays  étoient  François  de  Villcncuve-Efpinoufe ,  Jac- 
ques Vi.u.i,  affefleuri  François  de  Bcaumonc  &  Balthazard  Roftolan. 
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Confeiller  n'avoient  point  encore  ofé  fe  montrer ,  de  peuf 
de  fe  faire  des  ennemis  puifTants.  Philippe  de  Gueydon ,  Avocat 
du  Roi  en  la  Sénéchauflee  deMarfeille,  fe  mit  des  premiers  fur 
les  rangs.  Il  éprouva  d'abord  des  difficultés  pour  remplir  quel- 
ques formalités  préliminaires  dont  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  :  les 
erprits  pendant  ce  tems-là  s'échauffoient  de  plus  en  plus;  & 
comme  dans  ces  moments  de  défordre ,  les  perfonnes  les  plus 
modérées  font  fou  vent  emportées  hors  des  bornes  de  leur  de- 
voir, il  fe  trouva  des  hommes,  qu'un  zèle  aveugle  pour  l'ancien 
Parlement ,  anima  de  toute  la  fureur  de  la  haine  :  ils  résolurent  de 
fe  défaire  de  Gueydon ,  afin  d'intimider  par  cet  exemple  ceux 
qui  oferoient  l'imiter.  Ils  délibérèrent  d'abord  s'ils  l'attaque- 
roient  én  plein  jour ,  fous  prétexte  de  venger  une  querelle  par- 
ticulière ,  ou  bien  s'ils  aflicheroient  le  motif  qui  les  faifoit  im- 
moler à  cé  qu'ils  appelloierît  la  caufe  publique.  Ce  dernier  avis 
l'emporta ,  parce  qu'il  rempliflbit  mieux  le  defTein  qu'ils  avoient, 
d'écarter  tous  ceux  qui  afpiroient  à  remplir  une  place  au  Se- 
meftre.  Il  fut  décidé  qu'on  exécuteroit  le  complot  pendant  la 
nuit.  Gueydon  logeoit  dans  la  même  auberge  que  le  Comman- 
deur dë  Càftellane-Montmeyan ,  Colonel  du  régiment  de  Pro- 
vence ,  &  plufieurs  autres  Officiers  :  il  y  avoit  un  corps-de- 
garde  à  la  porte.  Il  femble  que  la  préfence  de  tant  de  Militaires 
aurait  dû  intimider  des  perfonnes,  peu  accoutumées  à  dts  coups 
auffi  hardis;  mais  l'efprit  de  parti  l'emporta  fur  toute  autre  con- 
fidération.  Les  complices  s'aiTemblèrent  au  nombre  d'environ 
trente  dans  une  maifon  voillne  de  l'auberge ,  fur  les  fept  heures 
du  foir.  Il  y  en  eut  douze  qui  fe  mafquèrent  pour  entrer  dans  la 
falle  à  manger ,  quand  les  étrangers  feraient  à  table  j  les  autres, 
armés  de  piftolets  &  de  moufqoetons ,  devôient  fe  tenir  dans  la 
rue  ^  pour  donner  du  fecours  en  eas  de  befoin*  Quand  le  fouper 
fot  fervi ,  &  qu'ils  furent ,  à  ne  pas  s'y  tromper  t  la  place  où 
Gueydon  étoit  aflis ,  les  douze  mafques  ^entrèrent.  L'un  d  eux 
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s'arrêtant  à  la  porte  de  la  falle,  couche  en  joue  les  convives, 

r  '  *     Meurtre  a  ex 

ôc  die  d'une  voix  ferme  :  /?  premier  qui  branle  efi  mort*  Dans  le  s»jbty 
même  inftant  deux  autres  mafques  s'avancent  vers  Gueydon; 
l'un  lui  'donne  un  coup  de  baïonnette  ,  l'autre  un  coup  de 
pi  ft  oie  t.  Ce  malheureux  fe  trouvoit  entre  le  Commandeur  de 
Montmeyan  ôc  un  Officier  nommé  la  Tour  :  il  tomba  prefque 
mort  fous  la  table.  Un  Gentilhomme  de  la  compagnie  effrayé 
du  coup ,  demanda  fon  épée  ;  les  autres  fe  levèrent  en  défordre , 
ôc  dans  un  tumulte  qui  fit  accourir ,  dans  la  ialle  ,  toutes  les  per- 
fonnes  de  l'auberge.  Alors  la  frayeur  s'empara  des  mafques  :  ils 
s'enfuirent  précipitamment ,  hormis  un  qui  étoit  en  (êntinelle  à 
la  porte ,  &  qui  dans  le  trouble  dont  il  étoit  agité ,  tomba  (ans 
connoiffance.  Ses  camarades,  craignants  d'être  découverts  s'ils 
le  laiffoient,  réfolurent  de  le  jetter  dans  un  puits  qui  étoit  tout 
auprès.  Le  mouvement  qu'ils  firent  en  le  portant  le  fit  revenir 
à  lui-même,  &  il  fe  trouva  en  état  de  les  fuivre  dans  une 
maifon  voifine.  Les  auteurs  de  i'aHaflinat,  dans  le  défordre  in- 
fdparable  de  ce  tragique  événement,  laifsèrent  tomber  deux 
pift  olets  &  une  épée  :  l'armurier  nomma  la  perfonne  pour  laquelle 
il  avoit  fait  un  de  ces  piâolets ,  ôc  déclara  qu'il  avoit  nettoyé 
l'autre  pour  un  particulier  qu'il  nomma  auffi.  Cette  dépofition 
dénuée  de  toute  autre  preuve ,  ne  produifit  aucun  effet.  Gueydon, 
qui  ne  relia  pas  fur  le  coup ,  n'aceufa  perfonne  :  il  raconta  fans 
aucun  fentiment  de  vengeance,  de  quelle  manière  l'affaire  s'étoit 
paflee  ;  &  déclara  qu'il  pardonnoit  à  fon  meurtrier,  qu'il  ne 
connoiffoit  pas.  Il  mourut  peu  de  tems  après. 

Cet  infime  aflàffinat  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fe  préfentât  cinq 


perfonoes  pour  remplir  des  Offices.  Peut-être  n'en  feroit-il  reflé  FlllMINT'AT,<,É 
aucun  de  vacant ,  fi  le  Cardinal  de  Sain  te- Cécile,  frère  du  Car*  ^,LOecAH<>«« 
dinal  Mazarin,  dans  fon  paffage  à  Aix,  n'avoit  témoigné  pour 
le  Comte  d'Al  ais  &  pour  le  Semeftre  une  indifférence  qui  ne 
fit  pas  bien  augurçr  en  faveur  de  cet  établiffement.  Cependant 

S  s  s  a 
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:  i  i  —  la  Cour  exila  treize  Officiers  de  l'ancien  Parlement;  mais  au 
Lit* s  x  iv.  jjeu  je  fe  rendre  à  leur  exil ,  ils  s'arrêtèrent  dans  le Comtat ,  où 
le  Cardinal  Bifchi  leur  fit  un  accueil  favorable.  Le  Cardinal  de 
Sainte-Cécile  ayant  eu  occafion  de  les  voir  en  revenant  de 

An.  i  £48,  Paris ,  pour  aller  à  Rome  ,  leur  témoigna  auffi  beaucoup  d'in- 
térêt, &  leur  obtint  du  Roi  la  permiflion  de  demeurer  dans  le 
Comtat. 

La  Cour  n'en  perfifta  pas  moins  dans  Ton  premier  plan  de 
conduite  :  elle  enjoignit  aux  nouveaux  Officiers ,  qui  étoient  en 
exercice  depuis  le  premier  de  Janvier ,  de  continuer  leurs  fonc- 
tions dans  le  Semeftre  de  Juillet.  Les  anciens  Magiftrats  qui  dé- 
voient entrer  en  exercice  de  leur  charge ,  fupportèrent  impa- 
tiemment ce  coup  d'autorité.  Ils  s'affemblèrent,  tant  ceux  qui 
étoient  exilés ,  que  les  autres ,  au  Château  de  la  Barben ,  pour 
délibérer  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre  :  ils  réfolurent 
d'envoyer  en  Cour  les  Confeillers  de  Barrême  &  d'André ,  & 
de  lever  dans  le  Comtat  deux  mille  hommes  pour  (e  défendre 
contre  les  entrepifes  du  Comte  d' A  lais.  Mais  le  Vice-Légat , 
regardant  cette  levée  de  gens  de  guerre  comme  un  attentat  con- 
tre l'autorité  royale  ,  empêcha  qu'elle  n'eût  lieu.  Le  Comte 
d'Alais ,  qui  avoit  tout  à  craindre  de  la  hardiefte  de  cette  réfo- 
lution ,  le  mit  en  garde  de  (on  côté ,  en  le  donnant  une  efcorte 
nombreufe  ,  de  façon  que  la  ville  d'Aix  préfentoit  par-tout 
l'image  dune  guerre  civile,  quoique  les  feux  n'en  fuflent  point 
encore  allumés.  L'Archevêque  d'Arles  eut  ordre  de  prévenir  cet 
incendie,  en  ménageant  un  accommodement  qui  conciliât  les 
intérêts  de  la  Cour  avec  ceux  des  anciens  Magiftrats.  Ceux-ci 
offrirent  une  finance  confidérable  ,  fi-  l'on  vouloit  réunir  les 
Offices  nouvellement  créés  pour  former  une  féconde  Chambre 
des  Enquêtes ,  qui  auroit  la  Jurifdiction  des  Requêtes  du  Palais. 
Les  troubles  arrivés  à  Paris  dans  ces  entrefaites  retardèrent  l'exé- 
cution du  projet ,  &  furent  en  partie  caufe  que  les  deux- Députés 
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obtinrent  le  rappel  des  exilés  au  mois  d'Oftobre  1548.  Mais  le 
Comte  d'Alais  eut  le  courage  &  le  pouvoir  de  s'oppofer  à  leur 
retour,  &  ils  ne  fortirent  du  Comtat  que  deux  mois  après,  étant  / 
accompagnés  de  leurs  amis ,  qui  avoient  été  les  joindre.  Ils  trou-  ^n.  l6^, 
vèrent  fur  le  bord  de  la  Durance  plus  de  trois  cents  perfonnes  à 
cheval  qui  fe  mirent  à  leur  fuite  :  le  cortège  groflit  fur  la  route  ; 
H  y  eut  plus  de  fix  mille  perfonnes  de  tout  fexe ,  de  tout  âge , 
&  de  toute  condition,  qui  allèrent  au-devant  d'eux  ,  &  les  con-' 
duifirent  en  triomphe  dans  leurs  maifons ,  au  milieu  des  accla- 
mations de  vive  le  Roi  &  le  Parlement ,  point  de  Semeftre.  Le 
parti  oppofé  crut  qu'on  n'applaudhToit  aux  exilés  que  pour  l'in- 
fulter  lui-même  :  delà  naquirent  des  préventions  &  des  foup- 
cpns ,  que  des  difcours  imprudemment  tenus  de  part  &  d'autre 
fomentèrent  :  la  populace  même  fut  tellement  infe&ée  de  l'efprit 
de  parti  >  que  ce  fut  dans  cette  clafle  de  Citoyens  qu'éclata  la 
première  étincelle  de  la  fédition. 

Un  jour  que  le  Comte  d'Alais  paflbit  dans  la  place  des  Jacobins,  = 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  Gentilshommes ,  ôc  déplu-     Cf|  *'r 
fleurs  Officiers  de  fon  régiment;  un  laquais  eut  l'infolence  de  d'en  mm*,  avx 
s'approcher  de  lui  ,  6c  de  le  regarder  fixément  fans  ôter  fon 
chapeau  :  l'affectation  étoit  trop  marquée  pour  n'être  point  ap- 
perçue  :  un  garde  du  Comte,  choqué  avec  raifon  de  cette 
audace,  ôta  le  chapeau  de  cet  homme  ;  celui-ci  ne  put  fe  dé- 
fendre  d'un  mouvement  de  vivacité ,  après  lequel  il  prit  la  fuite, 
mais  il  fut  bleffé  d'un  coup  de  carrabine  qui  le  fît  tomber  entre 
les  mains  des  gardes.  L'allarme  alors  fe  répandit  parmi  les  habi- 
tans  du  voifinage,  &  devint  bientôt  générale  :  de  tous  côtés  on 
crioit  :  ferme  la  boutique  :  aux  armes. 

Le  Comte  d'Alais,  effrayé  des  fuites  que  pouvoit  avoir  ce 
commencement  d'émeute  t  courut  dans  les  rues  pour  la  calmer,' 
ayant  à  fa  fuite,  outre  beaucoup  de  Gentilshommes,  plufieurs  Offi- 
ciers de  fon  régiment ,  CaiteUane-Adhémar,  Archevêque  d'Arles, 
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&  les  Confuls  d'Aix.  Mâis  lorqu'il  croyoit  avoir  éteint  le  feu 
de  la  fédkion ,  on  vint  lui  dire  qu'il  Ce  rallumoit  chez  le  Préfi- 
dent  d'Oppède  t  où  plusieurs  mécontens  fè  retiraient ,  tandis  que 
d'autres  feifoieat  des  barricades.  H  en  fut  fi  outré ,  qu'il  auroit 
lavé  dans  des  flots  de  farfg  cette  infulee  faiee  à  l'autorité ,  fi 
l'Archevêque  d'Arles  ,  Séguiran  >  fie  Claude  de  Rolland ,  Pré- 
fidents  à  la  Cour  des  Comptes ,  n'avaient  réprimé  fa  colère.. 
Cependant ,  fâchant  par  expérience  qu'on  ne  pouvoit  contenir 
<jfie  par  la  crainte ,  ces  efprits  naturellement  inquiets  fitremuans, , 
il  fit  mettre  fa.  cavalerie  en  ordre  de  bataille  ,  dans  la  place  des 
Prêcheurs  ,  fie  ranger  fon  infanterie  devant  fon  Palais.  Dans  ces 
entrefaites ,  les  gens  du  parti  oppofé  couroient  la  ville ,  pour 
raffembler  du  monde  ;  ils  firent  prifonniers  quelques  amis  du 
Gouverneur  ,  fe  ûifirent  de  la  porte  de  Notre-Dame,  arrêtant 
tous  ceux  qui  entroient  dans  la  ville ,  fie  fur-tout  les  payfans , 
qu'ils  forçaient  de  prendre  les  armes.  Ils  s'emparèrent  même 
du  clocher  de  Saint  Sauveur,  où  l'on  prétend  que  la  mere 
du  Préfident  d'Oppède  alla  fonner  le  toefin  pour  ameuter  le 
peuple.  Le  Comte  de  Carces  y  étoit  défa  ,  fie  l'on  vit  un 
ConfeiHer  enrobe  rouge,  la  pique  à  la  main,  exhortant tous 
ceux  qu'il  rencontrait  à  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  du 
Parlement.  Il  affembla  jufqu'à  trois  cents  hommes  qu'il  con- 
duifit  à  la  place  de  Saint  Sauveur.  Bientôt  après ,  un  de  fes 
collègues  en  emmena  environ  quarante.  Le  Chanoine  de  Cor* 
mis ,  mafqué  fit  la  pique  à  la  main  ,  faifant  la  fon&ion  de  Ser- 
gent Major ,  rengea  cçtte  troupe  en  bataille  ;  enfuite  fon  frère 
l' Avocat-Général  ayant  pris  un  nez  poftiche  pour  n'être  point  re- 
connu ,  la  vint  haranguer.  Les  troupes  du  Comte  d'Alais  af- 
femblées  dans  la  place  des  Prêcheurs ,  attendaient  avec  im- 
patience qu'on  fonnâr,  la  charge.  Le  refte  des  habitants  (aifis 
de  frayeur  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons ,  lès  portes  fie  les 
fenêtres  fermées ,  croyoiem  à  chaque,  injlanc  voir  fondfe  fur 
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eux  cette  foldacefque  effrénée ,  qui  ,  échauffée  au  carnage  , 
&  avide  de  butin ,  ne  diftingueroit  dans  le  défordre  ,  ni  amis , 
ni  ennemis.  Heureufement  pour  ces  habitant»  àc  pour  l'hon- 
rîeur  des  deux  partis,  l'Archevêque  d'Arles,  fle  les  Préfidcnts 
de  Seguiran  &  de  Rolland ,  vinrent  à  bout  de  calmer  cette 
fureur  naiflante.  On  convint  que  le  Président  d'Oppède  congé-  L  xlT^ 
dieroit  fa  troupe ,  qui  avoit  grofli  jufqu'au  nombre  de  douze    Lb  CAluK 
cents  hommes,  &  que  le  Comte  d'Alais  en  inftruifant  la  Cour  succiet. 
de  ce  qui  venoît  de  fe  pafler  ,  préfenteroit  les  chofes  de  ma- 
nière que  le  Roi  n'en  feroit  point  oflêrifé  ;  cette  démarche 
coûtoit  d'autant  moins  au  Comte  d'Alais  qu'il  étoit  d'un  carac- 
tère naturellement  doux  &  modéré. 

Cependant  il  n'en  fentit  pas  moins  la  néceffité  de  fe  tenir    ^  (  ^ 
fur  fes  gardes,  fit  de  mettre  des  foldats  dans  l'Hôtel -de- Ville, 
Où  étoit  la  falle  d'armes ,  pour  s'en  affurer  :  il  s'empara  auflî 
de  la  Tour  de  l'Horloge  qui  dominoit  toute  h  Ville.  Ces  pré- 
cautions ,  dans  les  circonftances  préfentes ,  car  c'étoit  le  len- 
demain de  l'émeute  ,  furent  mal  interprêtées  pat  le  parti  con- 
traire :  on  ne  manqua  pas  de  dire  que  le  Comte  avoit  faiic  la 
veille  un  accommodement  fimulé  pour  endormir  fes  advérfaires 
dans  une  fauffe  fécurité  :  que  fon  intention  étoit  de  faifir  un 
moment  plus  favorable  pour  Ies*néântir.  Ea  folemnité  du  jour 
donnoit  quelque  apparence  de  vérité  à  ces  br dits  calomnieux  ; 
c'étoit  le  io  du  mois  de  Janvier  îtf^p  ,  fête  de  Saint  Sébaf-  ==r. — 
tien,  où  l'on  faifoit  tout  au  tour  de  la  Ville  une  procéflîon  XIL 
générale,  pour  demander  à  Dieu  de  préferver  le  peuple  delà  KSy^^M" 
pefte.  On  s'imagina  que  l'intention  du  Comte  étoit  de  faire  égor- 
ger les  habitans  qui  refloient  dans  la  Ville ,  &  de  livrer  les 
autres  à  la  fureur  des  troûpes  qui  dévoient  venir  à  fon  fecours. 
Tandis  que  les  efprits  étoient  ainfi  prévenus  ,  un  payfan,  foit 
qu'il  rut  effectivement  pourfuivi,  foit  qu'il  fit  femblant  de  le 
croire  ,  s'enfuit  vers  la  place  Saint  Sauveur ,  où  le  peuple 
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■  droit  aflemblé  ,  &  cria  de  toutes  fes  forces  :  aux  armes  ,  aux 

Litre  xiv.  armes  f  nous  fommes  perdus  !  L'allarme  fe  répandant  de  proche 
en  proche ,  fut  bientôt  générale  ;  on  fit  .rentrer  dans  la  Ville 
quelques  Confréries  qui  étoient  déjà  en  marche  ,  fie  l'on  ferma 
la  porte  Notre-Dame  :  tous  les  habitants  furent  bientôt  fous  le» 
»  armes:  les  unsavoient  des  moufqueis.,  les  autres  des  bâtons 

ferrés.  Des  femmes  échevelées ,  couroient  dans  les  rues  comme 
des  Bacchantes  ,  l'épée  ou  une  hallebarde  à  la  main  ,  pour 
ameuter  les  efprits  i  on  en  vit  qui  diftribuoient  du  pain , 
d'autres  delargent,  pour  gagner  le  peuple,  Ôc  qui  crkricnt  :  vive 
la  liberté,  point  d'impofitions  ;  il  y  en  eut  qui,  fe  fentant  moins 
de  courage ,  fe  tenoient  aux  fenêtres  avec  des  pierres  pour  les 
jetter  fur  les  foldats  lorfquils  pafferoient  dans  les  rues.  Excitée 
par  ces  clameurs  ôc  ce  tumulte,  la  populace  s'aflembla  dans 
les  endroits  où  le  péril  étoit  plus  prefTant.  Il  y  en  eut  une 
partie  qui  entra  dans  l'Eglife  de  Saint  Sauveur ,  fie  qui  invertit 
les  Confuls ,  que  la  folemnité  du  jour  avoit  attirés.  Ces  Ma- 
giftrats ayant  été  créés  par  Lettres  -Patentes ,  au  lieu  d'être 
élus  par  ferutin  ,  fuivant  les  ftatuts  municipaux  ,  étoient  par 
cette  raifon  odieux  à  toute  la  Ville  :  on  les  infulta  ,  6c  outra- 
gea  de  toutes  les  manières  :  on  porta  même  l'infolence  jufqu'à 
arracher  le  chaperon  à  l'un  d'eux  ,  fie  à  le  fouler  aux  pieds.  Le 
danger  ,  pour  ces  Magiftrats,  étoit  fi  grand,  qu'ils  ne  purent  y 
échapper  qu'en  fe  réfugiant  dans  la  facriftie  ,  avec  le  fècours 
du  Chanoine  du  Chaîne ,  qui  expofa  fa  vie  pour  (au ver  la  leur. 
Ils  furent  alTez  heureux  pour  avoir  le  tems  de  fermer  la 
porte  ;  mais  la.  populace  devenue  'plus  hardie  par  leur  fuite , 
alla  chercher  des  barres  6c  des  pierres  pour  l'enfoncer  ;  ôc 
à  coup  sûr  elle  auroit  mis  en  pièces  ces  Magiftrats  ,  fi  le 
cadet  du  Chaîne ,  qui  avoit  acquis  un  certain  empire  fur  le  peu- 
ple 3  ne  fut  accouru  pour  arrêter  le  tumulte.  Il  fentit  pourtant 
gu'il  falloit  confumer  cette  fureur  populaire  en  lui  fourniflânt 

quelque 
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quelque  aliment  ;  il  fe  fit  donc  ouvrir  la  porte  de  la  facriftie , 
&  ayant  pris  les  chaperons  des  Confuls  ,  il  les  jettà*  au  milieu 
de  l'Eglife.  On  auroit  dit  que  c'étoit  une  proie  qu'on  jettoit  à 
des  bêtes  féroces.  Les  mutins  abandonnèrent  aufli-tôt  la  porte , 
&  fe  précipitant  fur  ces  marques  refpe&ables  du  Confulat .  ils  les 
attachèrent ,  après  les  avoir  foulées  aux  pieds ,  au  bout  d'une  pique  t 
fit  allèrent  les  expofer  devant  l'Hôtel-de-Ville ,  où  elles  furent 
bientôt  percées  à  coups  de  moufquets ,  de  piques  6c  de  halle- 
bardes ,  au  milieu  des  cris  tumultueux ,  donc  l'air  retemiflbit. 

Tandis  que  ces  défordres  fe  paffoient  dans  la  Ville ,  le  Comte 
d'AIais  étoit  allé  voir  le  Cardinal  Barberin  aux  Capucins.  Il  xm. 
revint  auffitôt  ;  mais  quelle  fut  fa  furprife  quand  il  trouva  dans  1 
fon  Palais  tous  fes  amis ,  qui  s'y  étoient  réfugiés ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  point  de  sûreté  poOP  eux  en  aucun  autre  lieu.  Il  fit 
mettre  encore  fa  Cavalerie  en  bataille  dans  la  place  des  Prêcheurs , 
fous  les  ordres  du  Duc  de  Hichelieu  ,  Général  des  galères  ; 
&  diftribua  fon  Infanterie  dans  les  portes ,  dont  les  habitans  An.  1 
ne  s'étoient  point  emparés  :  Félix-la- Jaconiere  6c  le  Chevalier 
de  Villages  t  tous  deux  Marfeilloîs  6c  Capitaines  de  Cava- 
lerie ,  eurent  la  garde  du  Palais.  Le  feu  de  la  fédition  ainli 
allumé  ne  tarda  pas  d'embrâfer  tous  les  elprits.  Magiftrats,  Bour- 
geois, gens  du  Peuple,  tous  fortirent  des  bornes  de  leur  de- 
voir ;  les  uns  excitoient  l'émeute  fous  prétexte  de  brifer  le  joug 
du  defpotifme  ;  les  autres  s'y  livroient  par  l'efpoir  de  ne  plus 
payer  d'impofitions  :  toutes  les  portes  de  la  Ville  ,  tous  les 
polies  un  peu  avantageux  étoient  occupés  :  les  Préfidents  de 
Regufle  8c  de  GallifFet ,  Seigneur  du  Tolonet  ;  les  Confeillers 
de  Clapiers  -  Vauvenargues  ,  Beaurecueil ,  Laurens ,  Venel , 
Rafcas,  Seigneur  du  Canet  ;  Puget  Saint  Marc,  6c  le  Baron 
de  Saint  Marc  fon  coufin ,  fe  distinguèrent  par  leur  zèle  parmi 
les  Parlementaires ,  ainfi  que  les  cadets  du  Chaîne  6c  Gaillard , 
&  l'on  n'attendoit  plus  que  le  moment  où  l'on  en 
Tome  1  F.  Ttt 
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XIV. 
Ls parti  oppo- 
sé au  Semestki 

A  LE  DESSUS. 

Les  Mêmes ,  & 
M«m.  d'Ant.  de 
Valbel.  &  du  Pr. 
la  R. 

J.eg.  d«  Pari, 


aux  mains  :  heureufement  le  défaut  de  munitions  parmi  les 
troupes  da  Roi  empêcha  l'aSion  :  d'ailleurs  le  Gouverneur  vou- 
loit  épargner  le  fang  :  d'un  autre  côté  les  Magiftrats ,  dont  nous 
venons  de  parler ,  contents  de  la  fuperiorité  qu'ils  venoient  de 
prendre ,  modérèrent  l'ardeur  de  la  populace  :  6c  cette  journée 
qui  préfageoit  tant  de  malheurs  finit  fans  qu'il  y  eut  plus  de 
huit  perfonnes  de  tuées.  Mais  le  Comte  d'Alais  fût  obligé  .de 
licencier  fes  troupes ,  &  de  refter  dans  fon  Palais  comme  en 
otage ,  jufqu'à  ce  que  les  troubles  fuflent  entièrement  pacifiés  (  i). 
Sa  femme  dût  fon  falut  au  zèle  du  Confeiller  de  Venel,  de  Rou- 
biac  &  de  Bafchi-Stoublon.  . 

Le  lendemain  le  Parlement  s'étant  aflemblé  déclara ,  par  un 
Arrêt,  qu'il  reprenoit  fes  fondions  de  la  même  manière  &  avec 
le  même  pouvoir,  qu'il  les  av^it  ci-devant  exercées;  cafla  le 
Semeftre  ,  &  révoqua  les  Confuls  d'Aix,  que  la  Cour  avoit 
créés  par  Lettres-Patentes ,  parce'que,  fuivant  les  privilèges  de 
la  Ville ,  ils  dévoient  être  élus  dans  une  aflemblée  générale  de 
la  Communauté ,  &  prit  de  juftes  mefures  pour  empêcher  que 
le  peuple  ne  fe  portât  à  de  nouveaux  défordres.  Cette  révolu- 
tion fubite  mit  le  Comte  d'Alais  à  la  diferétion  de  fes  enne- 
mis :  le  premier  Miniftre  avoit  alors  avec  le  Parlement  de  Pa- 
ris des  démêlés  forts  vifs,  qui  ne  permettoient  point  au  Roi 
de  déployer  toute  fon  autorité  dans  la  crainte  de  la  compro- 
mettre :  d'ailleurs  il  ne  fe  diflimula  pas ,  que  les  mécontente- 
ments de  la  Province  venoient  de  ce  qu'on  avoit  attaqué  les 


(i)  Ce  jour-là  ving-cinq  Confcillers  qui  étoient  à  l'Hôtel-de-Ville  avec  le  Comte 
de  Carccs ,  en  forrirent  la  nuit  &  allèrent  en  Robe-rouge  au  Palais  renouvcllcr 
leur  ferment.  Ces  Magiftrats  étoient  les  Préfidens  de  Forbin  la  Roque ,  RéguiTe 
&  duChaine.  Les  Confeillers  Dedons,  Forefta,  Lcydet ,  Mazargues ,  Laurens  , 
Villeneuve ,  Spagnct ,  Guérin ,  Anthelml  ,  Chailan  ,  Lombard  ,  Albert  , 
d'Igor,  Thomaflin  , -d'Arbaud,  Boyer,  Aymar,  Signicr,  Valbclle,  Puget, 
Clapiers,  &  Bonfils.  Pith.  Hifi.  d'Aix  x  p.  44'4  &  Hifto'm  duParL 


■ 


Digitized  by  v^o 


DE  PROVENCE.  Li  r.  XI K  yi? 

loix  conftitutives  du  Parlement  ôx  célles  du  pays  :  les  change-  ■  ■ 

ments  qu'on  avoit  entrepris  de  faire  dans  ces  deux  corps  *en-  l^artioppos 
dant  à  élever  un  pouvoir  arbitraire ,  on  ne  devoit  pas  s'attendre  £DB""J" 
à  rétablir  une  paix  durable ,  tant  qu'on  ne  refpecteroit  pas  des 
privilèges,  qu'une  longue  pofleflion  avoit  rendus  facrés.  A  la 
vérité  le  peuple  avoit  tort  de  vouloir  fou  tenir  fes  droits  par 
la  force  :  mais  on  avoit  tort  auflï  de  mettre  fa  fidélité  à  une 
trop  forte  épreuve  ;  un  Gouvernement  fage  ne  pouvant  fubfifter  An  1 
que  par  la  juftice  &  la  modération.  Ces  confidérations  déter- 
minèrent Je  Roi  à  employer  les  voies  d'accommodement.  Le  Cardi- 
nal Bifchi  &  le  Comte  de  Carces  furent  chargés  de  la  négotiation  ; 
ils  engagèrent  le  Comte  d'Alais.&  le  Parlement  dans  des  con- 
férences ,  dont  le  réfultat  fut  qu'on  fuppiieroit  le  Roi  de  fuppri- 
merleSemeftre  (i),  de  cafter  le  Régiment  du  Gouverneur,  de 
licencier  les  troupes  qui  étoient  tt\  Provence,  même  celles 
qui  gardoient  les  côtes  maritimes;  de  confirmer  dans  l'exer- 
cice du  Confulat  d'Aix ,  ceux  qu'on  avoit  fubrogés  aux  Con- 
fuls  nommés  un  an  auparavant  par  Lettres-Patentes  ;  de  réta- 
blir les  villes  d'Aix,  d'Arles  &  de  Marfeille,  dans  la  poffeffion 
où  elles  étoient  d'élire  leurs  Officiers- Municipaux ,  fuivant  leurs 
anciens  ftatuts.  On  finiffoit  par  fupplier  le  Roi  de  rendre  à  la 
Province  le  droit  que  les  Procureurs  du  pays  avoient  touchant 
le  paffage  &  logement  des  gens  de  guerre  ;  fit  la  répartition 
des  contributions.  Sa  Majefté  perfuadée  que  le  maintien  de  ces 
privilèges  ne  portoit  aucune  atteinte  aux  prérogatives  de  la  Cou- 
ronne ,  les  confirma  par  un  Edit  vérifié  au  Parlement  le  27  du 
mois  de  Mars  154p.  Le  même  jour  on  enregiÛra  les  Lettres 
de  grâce ,  accordées  à  ceux  qui  avoient  eu  part  au  foulevement 


(t)  La  fuppreffion  totale  du  Semeftre  &  de  la  Chambre  des  Requêtes  ne  fut 
confommée  qu'au  mois  de  Mars  16$ 8.  On  tembourfa  aux  Particuliers  les  dc- 
4>enfcs  qu'ils  avoient  faites  pour  l'achat  de  leurs  offices. 

Ttta 


Digitized  by  Google 


$16       HISTOIRE  GÉNÉRALE 


livre  xTv.  zrriv^  *  Aix  le  ip  Ôc  le  20  du  mois  de  Janvier.  Il  ne  parut 
donc  pas  qu'il  dût  relier  aucun  fujet  d'allarme.  Le  Comte 
d'Alais  fortit  de  fon  Palais ,  où  il  étoit  détenu  depuis  plus  de 
deux  mois  :  les  anciens  Confuls  qu'on  avoit  mis  en  prifon,  furent 
élargis  ;  les  portes  de  la  Ville,  qui  étgîent  murées  pour  em- 
pêcher les  gens  de  guerre  d'y  entrer,  furent  ouvertes ,  &  tous  les 
habitans  de  la  Province ,  qui ,  croyant  voir  la  caufe  commune 
en  danger ,  s'étoient  mis  fur  la  défenfive ,  eurent  ordre  de  quit- 
ter les  armes  :  enfin  pour  ne  laiffer  fubfifter  aucun  fujet  de  crainte  s 
le  Parlement  enjoignit  au  Régiment  de  la  Cornette  Blanche 
de  fortir  de  la  Province  dans  trois  jours  ,  &  fit  défenfe  aux 
Communautés  de  lui  fournir  des  fubfi (lances  s'il  refufoit  d'o- 
béir. Comme  la  place  d'Intendant  paroiffoit  être  un  obftacle 
au  maintien  de  cette  harmonie,  qu'on  avoit  envie  d'établir  entre  les 
deux  partis,  le  Roi  venoitdefupprimer  cette  place  par  deux  Décla- 
rations ,  l'une  du  mois  d'O&obre  1 648 ,  &  l'autre  du  deux  Avril 
\6+9-  En  conféquence  le  Parlement  défendit  à  de  Seve,  Inten- 
dant de  Provence,  d'exercer  les  fonctions  de  fa  Charge,  &  aux 
habitans  de  le  reconnoître  fous  peine  de  mille  livres  d'amende. 

Il  étoit  aifé  de  détruire  en  apparence  les  fujets  de  divifion  ; 
mais  il  n'étoit  pas  au  (fi  facile  d'effacer  dans  les  efprits  les  pré- 
jugés funeftes ,  les  foupçons  inquiets ,  les  jaloufies  fecrettes.  Le 
Comte  d'Alais  fortit  de  la  Ville  le  jour  même ,  quoiqu'il  tombât 
une  pluie  affez  /orte  :  un  de  fes  domeftiques  lui  ayant  repré- 
xv<        fenté  que  le  tems  étoit  trop  mauvais  pour  voyager  :  il  efi  tou- 

CoNrisvATios  jours  beau,  répondit-il  j  quand  on  fort  de  prifon  :  il  alla  coucher 

MSTHGUtti.it.    £  Roquevaire,  où  il  trouva  le  Chevalier  de  Vins  qui  venoit 
de  former  un  parti  dans  la  ville  de  Marfeille.  Ce  Chevalier 
étoit  fort  zélé  pour  le  Comte,  Ôc  avoit  d'ailleurs  quelques  oiFenfes 
Pithon.  Hift.  •  partjCUlicres  à  venger.  Il  lui  perfuada  d'aller  à  Marfeille  où. 

*  tt de  Mak*.     tout  Ie  peuple  fe  mettroit  fous  fon  obéiflance ,  &  l'aideroît, 
avec  plufieurs  autres  villes  qui  s'étoient  déclarées  pour  lui  ,  à 
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reprendre  en  Provence  cette  autorité ,  que  le  Parlement  lui  avoit 
fait  perdre.  La  réception  qu'on  lui  fit  à  Marfeille  fut  en  effet  des 
plus  6atteufes  :  mais  comme  cette  faveur  populaire  n'avoit  pour  An.  l(*4?* 
mobile  &  pour  appui  que  le  zèle  du  Viguier,  du  premier  Ôc  du  der- 
nier Conful ,  elle  fe  diflipa ,  quand  ces  mêmes  habitans  qui  lui 
donnoient  tant  de  témoignages  d'affeâion ,  furent  qu'il  vouloit 
aller  faire  à  leur  tête  le  fiége  d'Aix  :  car  fes  partifans ,  aufïï 
ardents  qu'il  étoit  lui-même  foible  &  modéré ,  lui  avoient  con- 
feillé  cette  entreprife  dangereufe  :  U  reprit  donc  fon  premier 
deffein  d'aller  faire  la  vifite  des  côtes ,  6c  fe  mit  en  route  pour 
Toulon. 

Pendant  qu'il  voyageoit,  le  peuple  d'Aix  fe  vengeoit  de  lui 
avec  cette  bafTe  méchanceté,  qu'on  n'auroit  point  fouffefte  dans  un 
fiècle  plus  éclairé.  On  fit  marcher  à  la  procefïion  de  la  Fête- 
Dieu ,  parmi  les  perfonnages  qui  la  déshonorent,  un  a£teur  mesontinsul- 
qui  avoit  la  taille  Ôc  la  démarche  du  Comte ,  revêtu  d'un  ha-  T"  A  A|X* 
bit  femblabie  au  fien ,  avec  la  différence  qu'on  lui  mit  une  fraife 
&  une  tocque.  Deux  planches  fort  minces ,  qu'on  faifoit  lever 
ôc  baifTer  à  volonté  par  le  moyen  d'un  cordon  ,  .pendoient  à 
fes  côtés  ,  ôc  foulevoient  fon  habit  pour  lui  faire  montrer  le 
derrière.  Près  de  lui  marchoit  une  femme  ridiculement  habil- 
lée ,  mais  de  manière  pourtant  qu'on  reconnoiflbic  facilement 
la  Comrefle  fon  époufe.  Le  Préfident  Gaufridi,  créature  du  Comte 
&  fon  Confeil ,  Ôc  quelques  Officiers  du  Semeftre ,  fuivoient 
triftement  dans  un  équipage  à  exciter  la  rifée.  A  quelques  pas 
de- là  venoient  quatre  payfans ,  vêtus  d'une  robe  longue  mi- 
partie  de  jaune  ôc  de  rouge,  chantant  ce^  qu'on  appelloit  la 
farce ,  c'eft-à-dire  l'hiftoire  fcandaleufe  de  ce  qui  s'étoit  paffé 
dans  Tannée.  Le  Comte ,  la  ComtefTe  -ôc  leurs  partifans  four- 
nirent ce  jour-là  matière  à  cette  fatyre  indécente  ,  qui  prouve 
combien  le  peuple  d'Aix  avoit  befoin  de  difcipline  pour  être 
contenu ,  ôc  de  lumières  pour  être  civilifé. 
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"livri  xiv.      ^e  <-omte  d'Alais  n'ignora  pas  que  fi  les  a&eurs  de  cette 

g  fcène  fcandaleufe  étoient  pris  parmi  le  peuple  ,  le  mouvemenc 

xvn.  leur  venoic  d'une  fphère  plus  élevée ,  &  que  de-là  il  pouvoit 

LECourEFAH-  fe  former  un  orage,  qui  viendroit  fondre  fur  lui  au  moment  qu'il 

YFNIR  DES  TROU-       »       _  J      •      1_  •  /->  .  «  r 

rrs  D0  Dau_  s  y  attendroit  le  moins.  Ces  craintes  entretenues  par  fes  amis 
rniNÉ.  ôc  fes  partifans,  lui  rirent  prendre  des  précautions  qu'on  re- 

garda comme  des  préparatifs  à  une  guerre  civile.  On  peut  même 
dire  que  les  feux  en  étoient  déjà  allumés  dans  la  Province  ;  car 
les  perfonnes  des  deux  partis  ne  marchant  plus  qu'avec  une 
efcorte ,  il  n'étoit  pas  rare  de  voir  dans  les  rues  &  dans  les 
chemins ,  des  combats  particuliers.  Le  Comte  n'avoit  pour^lui 
que  peu  de  Gentilshommes ,  fie  un  petit  nombre  de  Villes  ; 
favoir  SifteTon,  Tarafcon ,  Brignole  ,  Amibes,  Toulon ,  la  Tour 
d'Ambouc  &  la  Citadelle  de  Saint-Tropez  ;  Marfeille  flottoie 
entre  les  deux  partis  :  les  autres  Villes  fie  prefque  toute  la  No- 
blefTe  étoient  pour  le  Parlement. 

Pour  donner  à  fa  faâion  une  fupériorité  qu'elle  ne  pouvoit 
point  attendre  de  fes  propres  forces  ,  le  Comte  fie  venir  du 
Dauphiné  le  Régiment  de  Cavalerie  de  Saint- André  Monbrun. 
Le  Parlement  en  fut  d'autant  plus  irrité ,  que  le  Comte  paroif- 
foit  avoir  demandé  ce  renfort  fans  y  être  autorifé  par  les  ordres 
de  la  Cour.  Ainfi  voulant  lui-même  mettre  le  pays  en  défenfe , 

Wlib.  ioParl.  il  chargea  par  délibération  du  18  Juin  1649,  le  Préfident  de 
Galliffet ,  Seigneur  du  Tolonet ,  de  lever  dix  Compagnies  de 
Gendarmes.  En  peu  de  jours  elles  furent  mifes  fur  pied ,  fie 
formèrent  un  Régiment ,  qu'on  appella  le  Régiment  du  Tolo- 
net. Celui  de  Saint;-André-Monbrun  entra  en  Provence  par 
Silteron ,  fie  arriva  à  Manofque  après  s'être  emparé  de  plufieurs 
villages  fur  la  route.  Le  bruit  de  fon  arrivée  éleva  le  courage 
des  Semeftres.  Ils  prirent  le  delfus  en  différens  endroits ,  6c  fur- 
tout  à  Montauroux  dont  ils  chaînèrent  les  Parlementaires ,  tan- 
dis que  Louis  de  Flotte,  Seigneur  de  Meaux ,  Confeiller  au 
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Semeftre  ,  cherchoit  à  fe  rendre  maître  de  Draguignan.  Le 
Parlement  qui  vouloit  conferver  cette  Ville  dans  fa  dépendance , 
6c  intimider  fes  ennemis  t  y  envoya  Honoré  de  Rafcas ,  6c 
chargea  Vaucroue,  Lieutenant  au  Siège,  d'informer  contre  les 
hab  itans  de  Montauroux  ôc  des  autres  Villages  qui  s'étoient 
déclarés  pour  le  Comte  d'Alais.  Vaucroue  fut  tué  en  revenant 
de  fa  commiflion  avec  le  fieur  de  Villehaute  ;  delà  s'accrut 
entre  les  deux  faâions  cette  haine  qui  ne  tarda  pas  d'éclater. 

Le  Parlement ,  jaloux  d'arrêter  ces  projets  de  vengeance       xvnr — 
dont  la  mort  des  deux  Juges  étoit  une  fuite,  envoya  des  Com-  lhParlbmik- 
mîflaires  fur  les  lieux,  pour  faire  une  procédure  criminelle,  fie    ™"«  «owt 
leur  donna ,  outre  les  Cavaliers  de  la  MaréchawTée ,  une  ef-  A0  Val' 

corte  de  foixante  fuliliers  fous  les  ordres  de  Duranti  Monplai- 
fant,  fécond  Procureur  du  pays.  Cette  efcorte  groffit  en  che- 
min jufqu'au  nombre  d'environ  trois  cents  hommes.  C'en  étoit 
affez  pour  réveiller  les  inquiétudes  du  Comte  d'Alais ,  qui  en- 
voya ordre  fur  le  champ  au  Commandant  du  Régiment  de, 
Monbrun  ,  d'aller  s'emparer  de  Brignole ,  6c  .de  faire  les  Com- 
miflàire8  prifonniers  à  leur  retour,  s'il  étoit  poffible.  Cette 
nouvelle  mit  en  rumeur  toute  la  ville  d'Aix  ;  -on  courut  aux 
armes ,  6c  dans  peu  de  jours  il  s'aflembla  fous  les  drapeaux  du  M  d.Ant  deValb 
Comte  de  Carces ,  élu  Général  de  cette  Milice ,  environ  i  yoo    '    nt'  e 
hommes ,  «nt  Infanterie  que  Cavalerie ,  qui  fe  mirent  en  mar- 
che pour  aller  au  devant  des  CommûTaires.  La  jonaion  fe  fit  à      '4  ^uin 
Barjols  :  delà  on  pouvoit  fe  rendre  à  Aix ,  fans  craindre  aucune  1 6*9' 
infulte,  Mais  cette  Milice  préfomptueufe,  comptant  fur  le  nom- 
bre 6c  le  courage  dont  elle  fe  fentok  animée  ,  crut  qu'il 
étoit  de  fa  gloire-  d'aller  attaquer  le  Régiment  de  Monbrun  , 
campé  au  Val ,  entre  Barjols  6c  Brignole.  L'aaion  commença 
par  la  Cavalerie ,  6c  ne  fut  pas  longue.  Les  chevaux  des  Parle- 
mentaires étant  prefque  tous  chevaux  de  louage  6c  de  voiture, 
prirent  l'épouvante}  les  Cavaliers  eux-mêmes  peu  accoutumés 
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aux  combats  contribuèrent  au  défordre,  par  le  trouble  où  les 
Lit* s  xiv.  jetta  ]e  feu  (jes  ennemis,  fe  précipitèrent  les  uns  fur  les  autres, 
emportés  par  leurs  chevaux ,  &  allèrent  tomber  fur  leur  propre 
Infanterie  ,  qui  fe  rompant  à  l'arrivée  de  ces  efeadrons  effrayés  , 
ne  connut  plus  ni  Commandant  ni  drapeaux,  &  fe  débanda, 
fans  qu'il  fut  poffible  de  la  rallier,  avant  qu'elle  fût  anivée  à 
Barjols(i). 

 ^     =     La  nouvelle  de  cette  défaite  jetta  la  confternation  dans  la 

Ils  sb  prîpa-  v'^e  ^'Aix  ;  &  la  manière  dont  les  vaincus  y  arrivèrent  ne  fervit 
rént  a  ia     qu'à  l'augmenter.  Ce  n'étoient  plus  ces  foldats  hardis  ôc  pré- 
•ubrm,        fomptueux,  qui  fiers  de  leur  nombre ,  croyoierK  déjà  maîtrifer 
la  vi&oire  ;  c'étoient  des  gens  abbatus ,  la  plupart  fans  armes ,  la 
honte  fur  le  front  ôc  croyant  déjà  voir  l'ennemi  aux  portes  de  la 
Vi^le.  Cependant  ils  avoient  perdu  tout  au  plus  quarante  hom- 
mes :  mais  c'étoient  les  plus  braves ,  ôc  les  pins  zélés  pour  la 
caufe  commune.  Il  falloit  donc  ranimer  la  confiance  du  peuple 
ôc  ne  pas  fouffrir  que  le  Comte  d'Alais ,  vint  mettre  la  Ville 
fous  le  joug:  les  principaux  Chefs  s*aflemblèrent  ôc  délibérè- 
rent de  lever  de  nouvelles  troupes  :  le  Chapitre  qui  avoit  déjà 
fourni  fix  mille  francs,  dépouilla  l'autel  de  gros  chandeliers 
Pith.Hift.  dAix,  d'argent,  qu'il  envoya  à  la  monnoie  :  l'Univerfité  prêta  quatre 
p>43*«  mille  livres  ;  le  Corps  des  Marchands  dix  mille;  les  Dames 

plus  généreufe6  encore  donnèrent  leurs  bagues  ôc  leurs  joyaux  ; 
les  Officiers  du  Parlement  ôc  les  principaux  Habitans ,  leur 
vaiffelle  :  enfin  cet  enthoufiafme ,  gagnant  de  proche  en  proche  , 
réunit  fous  les  drapeaux  de  cette  nouvelle  ligue  douze  com- 
pagnies de  Cavalerie,  fix  de  Carabiniers,  ôc  fept  régiments 

(1)  Du  Chaîne  ,  Nadal-Beauvezet ,  Etienne  Villcmus ,  Montpezat,  Gerente- 
Cabanes ,  Arbaud ,  de  Brefc ,  &  d'Etienne  Vaillac  ,  furent  du  nombre  des 
morts.  Il  y  eut  parmi  les  blcflcs  d'Olliercs  ,  Châteauncuf ,  d'Etienne  le  jeune, 
d'Etienne  du  Bourguet ,  Honorât  de  Pourcioulx,  Vitalis,  Mingot,  Amer  le 
jeune ,  Guerre  le  cadet,  &  Rancurel. 

d'Infanterie  : 
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Ils  sb  pr£pa- 


d'Infanterie  :  les  Commandants  Soient  les  Préfidents  de  Grimaldi- 
Regiiffe,  6c  d'Oppède  ;  d'Efcalis  Baron  de  Bras  ;  les  Confeillers  de 
Glandevès  ;  Caftellane-la-Verdiere  ;  Duranti  Beaurecueil  ;  le  CUBlRI, 
Baron  de  Saint-Marc;  Allamanon  ;  Clapiers-Vauvenargues; 
Damian-Vernegues  ;  Rafcas ,  Valbelle  ,  Renaud-d'Allen ,  Gail- 
lard) TrefTemanes-Cbafteuil ,  ôc  GalluTet ,  Seigneur  du  Tolonet: 
ces  Chefs  prefque  tous  Magiftrats ,  étoient  auffi  peu  faits  pour 
commander  que  leurs  troupes  pour  fe  battre. 

La  Cour  toute  occupée  des  troubles  de  Paris ,  étoit  forcée 
d'abandonner  les  peuples  aux  mouvements  £onvul(îfs  de  la  re-  ' 
bellion.  Les  Provinces  les  plue  fagès  ou  les  mieux  gouvernées , 
contentes  de  leur  fort,  empêchoient,  tant  qu'elles  pouvoient, 
que  l'incendie  ne  fe  communiquât  jufqu  a  elles ,  lorfque  le  feu 
de  la  guerre  civile  étoit  allumé  chez  leurs  voifins.  Les  Etats 
du  Languedoc ,  foit  qu'ils  craignhTent  que  l'embrâfement 
vînt  jufqu  a  eux ,  foit  qu'ils  fuflent  touchés  d'un  fentiment  d'hu- 
manité ,  en  voyant  la  Provence  fur  le  point  de  retomber  dans 
les  mêmes  horreurs,  où  elle  avoit  été  plongée  cinquante  ans  ^fl»  *^i9* 
auparavant ,  offrirent  d'être  médiateurs  entre*  le  Parlement  de 
le  Comte  d* A  lais.  Mais  les  efprits  étoient  trop  aigris ,  pour 
(àcrifier  leur  refTentiment  au  bien  général  de  la  Province.  Le 
defir  de  la  vengeance  étouffa  tout  autre  fentiment  :  les  deux 
partis  étoient  animés  d'une  haine  égale  à  celle  qui  avoit  autre- 
fois éclaté  entre  les  Guelfes  6c  les  Gibelins  :  ainfi  les  Députés 
du  Languedoc  fe  retirèrent  fans  avoir  rien  fait  pour  la  paci- 
fication- de  la  Province.  Les  Procureurs  du  pays  toujours  plus 
aigris  contre  le  Comte  d'Alais,  écrivirent  une  Lettre  circulaire 
aux  Confuls  des  Communautés ,  pour  leur  faire  partager  leur 
mécontentement. 

«  Nous  avons  à  vous  dire,  leur  écrivoient-ils ,  qu'ayant    M.  J'Aoudq 
»  appris  que  Monfeigneur  le  Comte  d'Alais  vous  devoir  en*-  Valt>' 
»  voyer  des  Lettres-de-cachet  pour  obéir  à  les  ordres,  vous 
Tome  IV*  V  v  7 
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Li  vV  p  x:  v  *  devez  favoir  qu'elles  ont  été  obtenues  fur  des  avis  fuppofés, 
»  donc  S.  M.  a  depuis  écé  éclaircie ,  fie  qu'elle  n'entend  pas 
»  que  vous  donniez  vos  forces  &  vos  moyens,  pourfavoriferfon 
»  reiTenyinent ,  ôc  la  paffion  de  ceux  qui. le  fuivent  par  intérêt. 
»  Nous  ne  croyons  pas  encore  que  S.  M.,  abandonne  cette 
»  Province  à  la  fureur  d'une  guerre  civile  :  elle  a  trop  d'in- 
»  térêt  à  (a  confervation ,  comme  étant  Tune  des  plus  impor- 
»  tantes  de  fon  Royaume  :  6c  puiiqu'il  n'eft  pas  toujours  au 
»  pouvoir  de  ceux  qui  allument  le  feu  de  l'éteindre,  nous 
»  nous  promettons  de  la  jufttce  du  Roi,  qu'il  nous  donnera 
»  la  paix  que  nous  n'avons  pu  obtenir  de  mondit  Seigneur 
»  le  Gouverneur.  En  tout  cas  nous  confiant  en  la  bonté  de 
»  Dieu,  avec  Ja  réfolution  que  nous  avons  prife  de  défendre 
i»  généreufement  les  intérêts  de  la  Province,  n  avons-nous  pas 
»  tous  les  fujets  du  monde  d'efpérer,  qu'il  nous  garantira  de 
»  l'oppredion  dont  on  nous  menace ,  fi  nous  nous  aidons  à  la 
».  repoufler ,  &  que  vous  concourrez  ,  comme  nous  n'en  dou- 
»  tons  pas,  au  deflein  que  nous  avons  d'obéir  aveuglément 
»  aux  volontés  du  RoiA  6c  de  fervir  fidèlement  la  Province: 
»  pour  cet  effet  nous  vous  prions  de  députer  quelqu'un 
»  en  cette  ville ,  avec  qui  nous  puiftions  conférer ,  6c  prendre 
»  des  réfolutions  avantageufes  au  fervice  du  Roi». 

Le  Comte  d'Alais  étoit  alors  à  Marfeille ,  où  la  plus 
grande  partie  des  habitans  s'étott  rangée  fous  fes  ordres. 
Ils  fe  diftinguèrent  par  un  ruban  bleu  ,  6c  le  parti  parlementaire 
par  un  ruban  blanc.  Ces  couleurs  étoient  le  fignal  de  la  guerre 
ou  de  la  paix ,  lorfqu'on  fe  rencontroit  dans  les  rues  ou  fur 
les  grands  chemins.  Toute  la  Province  fut  bientôt  divifée  en 
deux  factions,  occupées  l'une  6c  l'autre  à  fe  procurer  des  armes 
ôc  des  places  fortes. 
Rc£  du  Pari.  Comte  de  Carces  commandoit  la  faction  parlementaire  : 

Darai,  n-  754.   niais  le  Parlement  en  étoit  lame,  &  tàchoit  par  fes  Arrêts  de 
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lui  faire  prendre  une  fupériorité ,  qu'on" ne  peut  fe  donner,  "h 
dans  les  tems  de  troubles,  que  par  le  cou/age  &  l'expérience  rînt  a  la 
dans  l'art  militaire.  Il  avoit  beau  défendre  aux  habitans  de  fe 
réunir  fous  les  drapeaux  des  troupes  étrangères  ;  au  Comte  d'Alais 
de  les  introduire  dans  le  "pays ,  6c  d'employer  fon  autorité 
pour  fe  procurer  les  fecours  dont  il  avoit  befoin ,  foit  en  hom- 
mes, foit  en  argent  ;  envain  il  menaçoit  le  Comte  &  les  Soldats 
qui  fervoient  fous  fes  ordres ,  d'être  traités  comme  perturba- 
teurs du  repos  public  :  ces  armes  de  la  juftice  étoient  trop 
foibles.pour  intimider  des  hommes  aguerris  &  déterminés  à  pour- 
suivre leurs  ennemis.  Tous  les  préparatifs  annonçaient  qu'on  fe 
difpofoit  à  faire  le  fiège  de  la  ville  d'Aix  :  en  conféqtience  le 
Parlement  enjoignit  par  Arrêt  du  23  Juin  1649,  à  tous  les 
Magiftrats  &  autres  Habitans  ,  qui  avoient  abandonné  leurs 
maifons,  d'y  rentrer  fous  peine  d'amende  &  de  confifeation  de 
leurs  biens. 

Le  Comte  d'Alais  n'oublioit  pas  d'informer  la  Cour  de  ces 
mouvements ,  &  des  efforts  qu'il  faifoit  pour  les  appaifer  :  le 
Roi  approuva  fa  conduite  ,  &  voulut  que  fon  approbation  fut 
connue  de  toutes  les  villes  de  Provence ,  afin  qu'elles  euflenc 
plus  de  refpect  pour  la  perfonne  &  les  ordres  de  ce  Gou- 
verneur. 

«  Mon  Coufin  ,  lui  écrivoit-il ,  j'ai  été  averti  de  beaucoup 
»  d'endroits ,  que  depuis  le  traité  fait  par  l'entremife  de  mon 
»  Coufin  le  Cardinal  Bichi  avec  ceux  de  mon  Parlement  de 
»  Provence ,  auxquels  j'ai  fait  des  grâces  extraordinaires ,  il  y  a 
»  des  gens  mal  affectionnés  à  mon  fervice ,  &  au  repo?  de  là 
»  Province ,  qui  pour  exciter  de  nouveaux  troubles  amafTent  des 
»  gens  de  guerre ,  marchent  avec  cavalerie  &  infanterie  par 
»  la  campagne ,  &  travaillent  à  détruire  l'autorité  que  je  vous 
»  ai  commife ,  en  perfuadant  aux  peuples  que  j'approuve  leur 
»  conduite:  &  parce  que  j'ai  jugé  nécelfaire  de  détromper  mes 
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■55  »  bons  &  loyaux  Sujets,  je  fais  favoir  mes   intentions  aux 
Livri  xiv.    ^  Villes,  Communautés  6c  Vigueries,  par  mes  lettres  expref- 
»  fes,  que  vous  aurez  foin  de  leur  faire  rendre,  ôc  d'en  infor- 
»  mer  pareillement  les  autres  Communautés.  Je  vous  écris 
'    »  celle-ci  de  l'avis  de  la  Reine  régente,  Madame  ma  mere, 
&  pour  vous  dire  que  H,  au  préjudice  de  mes  défenfes^  il  Te 
£ojch.  tom.  n.  »  trouve  des  gens  qui  aflemblent  des  troupes  dans  la  Province , 
T' m;  »  fans  ma  commiflion  ôc  vos  ordres,  vous  avez  à  leur  courre 

Ma.rjlcr.dur.-if.         f  .     ,  »  7  ... 

la  r.  »  lus  comme  criminels  ce  perturbateurs  du  repos  public  ;  ne 

»  voulant  pas  qu'on  reconnohTe  dans  l'étendue  de  votre  charge , 
jf  d'autre  autorité  pour  les  armes  que  celle  qu'elle  vous  donne; 
»  fie  vous  (ervir  de  toutes  les  voies  que  vous  aviferez ,  pour 
»  empêcher  qu'il  ne  fe  paffe  rien  qui  puiflfe  troubler  la  Province 
»  dans  Ion  repos,  ôc  employer  la  force  où  elle  fera  néceflaire, 
»  pour  réprimer  la  licence  &  châtier  la  rébellion ,  ficc.  Ecrit  à 
»  Amiens  le  24.  Juin  1649  ». 
Le  Comte  d'Alais,  appuyé  de  cette  lettre,  envoya  un  trom- 
An.  itf^p.    pette  aux  Confuls  d'Aix,  pour  leur  enjoindre  de  venir  recevoir 
fes  ordres ,  fie  de  défarmer  les  habitans ,  (bus  peine  d'être  aflié- 
gés ,  traités  comme  rebelles,  Ôc  de  voir  la  campagne  ravagée  par 
le  fer  fie  le  feu. 

XXI  ==      Le  Parlement  défendit  de  lui  obéir,  fie  agit  en  même-tems 
Elle  envoie  vh  auprès  du  Roi,  pour  détourner  les  malheurs  dont  il  étoit  me- 
cokujissairb    nàcé.  Le  Baron  de  RLans ,  Confeiller ,  étoit  alors  en  Cour  :  il 
pou*  kï^hci-  protc^a  qUC  feg  Coli^aaes  6c  la  ville  d'Aix.  étoient  pleins 
partis.  de  zèle  pour  le  fervice  .de  Sa  Majefté,  6c  fit  une  peinture  H 

leur,  de  Diump.  touchante  des  maux  où  la  Province  alloit  être  plongée ,  fi  l'on 
M.u>ufa.  de     n'étouffoit  ces  divifions  inteflines ,  que  le  fieur  d'Etampes  de 
^Mi'uuiv'r  Jc     Valençay  ,  Confeiller  d'Etat  honoraire ,  fut  chargé  de  rétablir 
Hixn,  l'union  entre  le  Gouverneur  6e  le  Parlement ,  ôc  de  lever  des 

troupes ,  pour  forcer  à  l'obéiiTance  ceux  qui  refuferoîent  de  le 
conformer  aux  volontés  du  Roi  j  mais  comment  rétablir  l'union 
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entre  deux  partis ,  dont  la  haine  réciproque  étoit  aigrie  p4t 
l'orgueil  &  l'intérêt.  Le  Comte  d'Alais  y  répugnoit  dans  l'ef- 
pérance  de  triompher  de  Tes  adverfaires  par  la  force  :  il  refufa 
d'accorder  un  armiftice  ,  quoique  ce  fût  une  des  conditions  pré-  An.  i6**p 
liminaires  de  la  négociation  ;  demanda  cinquante  mille  éjcus  de 
dédommagement  à  prendre  fur  les  biens  des  révoltés  ;  un  régi- 
ment de  trente  Compagnies  pour  fervir  fous  fes  ordres  ,  & 
quelques  autres  articles  qu'on  refufa  de  lui  accorder. 

Pendant  qu'on  traitoit  cette  grande  affaire ,  fes  troupes  dif-  . 
perfées  aux  environs  de  la  Capitale ,  commirent  toutes  les  vio-  xxu 
lences  qu'on  fe  permettoit  alors  dans  le  pays  ennemi.  Raffelis 
vit  fa  terre  de  Rognes  entièrement  dévaftée  :  le  terroir  de 
Pelliûane  &  celui  de  plufieurs  villages  eurent  le  même  fort. 
Les  habitans  d'Aix  honteux  enfin  de  leur  ina&ion,  fortirent 
au  nombre  d'environ  cinq  mille  hommes ,  pour  arrêter  ces  bri- 
gandages :  mais  quand  les  troupes  furent  en  préfence ,  on  eut 
lieu  de  s'appercevoir  qu'elles  étoient  plutôt  faites  pour  la  marau- 
de, que  pour  le  combat.  Les  Compagnies  du  Comte  d'Alais 
manquoient  de  munitions  de  guerre  ;  celles  de  la  Province  n'a- 
voient  aucune  difeipline  :  quand  il  fallut  fe  mettre  en  bataille 
pour  aller  à  la  charge ,  Puget ,  Baron  de  Saint-Marc  ,  premier 
Procureur  du  pays ,  &  d'Efcalis,  Baron  de  Bras,  fe  difputèrent 
l'honneur  du  premier  pofte  :  pendant  cette  conteftation ,  qui 
dura  aflez  long-tems,  la  troupe  prefque  toute  compofée  de 
bourgeois  &  de  payfans  armés  à  la  hâte ,  perdit  fa  première 
ardeur  ,  &  ne  pouvant  foutenir  la  préfence  du  danger  reprit  le 
chemin  d'Aix.  Alors  on  fe  difpofa  à  foutenir  un  fiège  ,  car  on 
ne  doutoit  pas  que  le  Comte  d'Alais  ne  parut  bientôt  après 
fous  les  murailles  j  on  fit  donc  à  la  hâte  quelques  fortifications  ; 
mais  on  s'apperçut  qu'on  n'avoit  point  de  canons  i  un  Menui- 
fier  qui  étoit  en  même-tems  Architeôe  &  Sculpteur,  offrit 
d'en  faire  de  bois,  qui]  prétendoit  mettre  en  état  deréfifterà 
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— f  effort  de  la  poudre  en  les  cerclant  de  fer.  Sa  propofition  fut 
Livre  xiv.  accept^e t  niajs  à  la  première  épreuve  ils  cafsèrent  ;  ôcjcous  ces 
Chefs  de  la  Milice  ,  qui  avoient  eu  befoin  de  cette  expérience 
pour  juger  de  la  force  des  canons  de  bois,  fentirent  qu'eux 
&  leurs  foldats  n'étoient  point  faits  pour  la  guerre  ;  qu'ils  avoient 
plus  de  préemption  que  de  fcience  militaire  ,  &  plus  de  haine 
que  de  valeur  :  le  Comte  de  fon  côté ,  guidé  par  la  vengeance , 
&  devenu  l'inftrument  de  tous  ceux  qui  croyoient  avoir  reçu 
quelqu'offenfe ,  ne  mit  dans  fa'  conduite  ni  la  prudence  ni  la 
An.  1 649»  réflexion  d'un  chef.  De  part  &  d'autre  l'on  fit  dans  cette  guerre  des 
fautes  qui  la  rendroient  ridicule,  fans  les  maux  infinis  qu'elle 
caufa  ;  mais  ces  maux  &  ces  fautes  devroient  au  moins  dé- 
goûter des  guerres  civiles,  dans  lefquelles  les  deux  partis  fe 
ruinent  6c  fe  deshonorent.  Les  troupes  du  Comte  portèrent  le 
ravage  à  fon  comble  dans  le  village  de  Meyrargues  ;  le  châ- 
teau fe  rendit  à  difcrétion  après  un  fiége  de  quelques  jours  : 
le  village  de  Saint-Paul  fur  la  Durance  où  Mène  Ôc  Barras, 
commandoient ,  eut  le  même  fort  :  il  fut  livré  au  pillage  6c 
enfuite  brûlé  le  ao  du  mois  d'Août  16$.  De-là  les  troupes 
alloient  fe  replier  fur  la  ville  d'Aix  ,  lorfque  Saint-Aignan ,  Maré- 
chal de  bataille ,  apporta  les  articles  de  paix ,  auxquels  Sa 
Majefté  vouloit  que  les  deux  partis  fe  conformaflent  fous  peine 
de  défobéilTance. 

o  II  étoit  dit  premièrement  que  le  Parlement ,  la  ville  d'Aix 
»  6c  leurs  partifans  défarmeroient  fitôt  qu'ils  auroient  reçu  le 
»  préfent  ordre  i  qu'ils  licencieraient  les  troupes ,  6c  rétabliraient 
»  les  Gouverneurs  dans  les  Places  où  ils  commandoient  aupa^ 
»  ravant. 

»  2°.  Que  le  Comte  d'Alais  congédierait  fes  troupes  trois 
»  jours  après  ,  même  celles  qu'il  avoit  levées  en  vertu  des 
»  commiflions  du  Roi.  * 
»  5°»  Qu'après  le  licenciement  fait  de  part  &  d'autre,  le  Par- 
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»  lement,  la  Cour  des  Comptes,  ôc  les  autres  Compagnies  af- 
»  fureroient  le  Comte  d'Alais,  par  une  députation  la  plus  hono-  accommode- 
»  rable  que  faire  fe  pourrait    de  leur  affection  ôc  fervices ,  &  «int. 
»  le  prieraient  de  vouloir  oublier  tout  ce  qui  s'étoic  palTé. 

»  4°.  Que  ceux  de  la  ville  enverraient  aufli  des  Députés 
»  vers4edit  Comte,  autres  que  les  Procureurs  du  pays ,  pour  An.  1649* 
»  l'aflurer  de  leurs  très-humbles  refpects  ôc  obéiflances ,  &  le 
»  fupplier  de  leur  pardonner  les  fautes  qu'ils  pourraient  avoir 
»  commifes ,  &  enfuite  le  prieroient  de  vouloir  retourner  dans 
»  la  ville  d'Aix ,  avec  aflurance  qu'il  y  recevrait  les  honneurs , 
»  refpe&s  6c  obéiflances  qui  étoient  dus -à  fa  qualité  ôc  à  fa 
»  charge. 

»  j°.  Que  les  Arrêts  êc  Ordonnances ,  faits  à  Toccafion  de  ces 
»  mouvements ,  demeureraient  nuls  Ôc  comme  non-avenus. 

»  5°.  Que  l'aflemblée  des  Etats  ou  des  Communautés  fe  tien- 
»  droit  en  tel  lieu  qu'il  plairait  à  Sa  Majefté  d'ordonner ,  à  la- 
»  quelle  le  Heur  d'Etampes  préfideroit ,  ôcc. 

»  70.  Que  la  levée  qui  (e  faifoit  dans  le  pays ,  avant  le  traité 
»  fair  avec  le  Cardinal  Bichi,  pour  l'entretien  du  régiment  de 
»  Provence  de  trente  compagnies ,  leroit  continuée ,  pour  en 
»  être  les  deniers  employés  à  l'entretien  d'un  pareil  nombre  de 
»  troupes ,  qui  ferviroient  dans  la  Province  ou  ailleurs ,  ainfi  qu'il 
»  plairait  à  Sa  Majefté  d'ordonner. 

»  "S0.  Qu'il  ferait  expédié  des  Lettres  d'évocation  pour  ceux 
»  qui  avoient  fuivi  le  parti  du  Comte  d'Alais  durant  ces  mou- 
»  vements ,  depuis  le  20  Janvier  dernier ,  tant  Evêques ,  Gen- 
»  tilshommes,  Officiers,  Confuls  des  Villes,  Communautés,  que 
»  particuliers  ,•  pour  le  tems  ôc  en  tel  nombre  que  Sa  Majefté 
»  jugerait  raifonnable  ».  •  >. 

Ces  évocations  dans  le  projet  de  d'Etampes  étoient  d'abord 
reftraintes  aux  Officiers  du  Semeftre,  pour  -cous  les  procès  mus 
ou  à  mouvoir ,  civils  Ôc  criminels ,  tant  en  demandant  qu'en 
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lTvrT^c Tv"  défendant  9  Pour  k  perfonne  des  évocans ,  pour  celles  de  leurs 
femmes ,  en  fans ,  frères  ,  beaufreres ,  oncles ,  neveux ,  fer- 

Bouch.  t.  il.  p.  viteurs  fie  domeftiques  :un  Hiftorien  aflure  qu'en  1 5  j  3  il  y  eut 
jufqu'à  fix  mille  évocations  au  Parlement  de  Dijon ,  fie  quatre 
mille  l'année  fuivante.  C'eft  une  exagération  que  la  critique 
réprouve  ;  fi  le  fait  étoit  vrai ,  quelle  idée  nous  donnerait-il 
des  défordres  où  l'efprit  de  parti  avoit  entraîné  les  habitans  f 
Il  s'enfuivroit  delà  qu'après  une  guerre  inteftine,  la  haine  leur 
auroit  fait  confumer  en  procès  les  biens  qu'ils  avoient  fauvé 
de  l'incendie  j  fie  que  toujours  animés  les  uns  contre  les  autres , 
ils  cherchoient  à  faire  tomber  fous  le  glaive  de  la  Juftice» 
ceux  qui  avoient  échappé  à  l'épée  du  foldat.  Le  Roi  fentant 

An.  164p.  le  tort  irréparable  que  ces  évocations  feraient  à  beaucoup  de 
familles ,  ne  tarda  pas  de  les  révoquer. 

a  9°.  Dans  le  neuvième  article  de  l'accommodement,  il  étoie 
»  dit  que ,  conformément  au  traité  fait  avec  le  Cardinal  Bichi 
»  on  procéderait  à  l'avenir  à  l'éle&ion  des  Confuls ,  Confeil ,  fie 
»  Officiers  des  Maifons  de  Ville,  en  la  forme  preferite  par  les 
»  Ordonnances  :  que  ceux  qui  étoient  en  charge  avant  ledit 
»  traité ,  exerceraient  leurs  fondions  pendant  le  tems  qui  ref- 
»  toit  à  expirer  ;  que  fi  aucuns  avoient  été  dépouillés ,  ils  fe- 
»  raient  rétablis  ,  nonobftant  tous  Arrêts  6c  Jugements  à  ce 
»  contraires. 

»  io°.  Qu'on  donnerait  aux  Confuls  d'Aix ,  qui  étoient  alors 
»  en  charge  ,  des  fuccefleurs  pour  le  refte  de  l'année. 

»  1 1°.  Que  les  troupes  qui  feraient  dorénavant  envoyées 9 
»  ou  qui  paieraient  par  la  Provence ,  feraient  logées  par  ordre 
»  du  Gouverneur  ,  ainfi  que  l'on  avoit  accoutumé  avant  le 
»  traité  fait  par  le  Cardinal  Bichi  ».  Cette  déclaration  eft  datée 
de  Compiègne  du  1  o  Août  1 6 49. 

Le  Parlement  fit  le  Comte  d'Alais ,  en  la  faifant  publier, 
défendirent  expreffément  aux  habitants  tout  a&e  d'hoftilité 

qui 
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qui  pourrok  entretenir  parmi  eux  la  haine  ôc  l'efprit  de  parti. 
L'article  III  de  la  Déclaration ,  par  lequel  les  Cours  Souve- 
raines étoient  obligées  de  faire  les  premières  démarches  de  po- 
liteffe  auprès  du  Comte  d'Alais ,  6c  l'article  IV,  qui  enjoignoit 
aux  habitants  d'Aix  de  lui  demander  pardon  de  leurs  fautes  ,  pa- 
roiffoient  devoir  éprouver  quelqu'oppofition.  Cependant  les 
Cours  Souveraines  fit  la  Ville  mirent ,  dans  l'exécution  de  ces 
deux  articles,  un  zèle«6c  une  noblelTe,  qui  prouvent  qu'ils  fa- 
voient  facrifier  leurs  reffentiraents  à  l'intérêt  public.  Les  troupes 
étrangères  fortirent  de  là  Province;  mais  ce  ne  fut  pas  ians  y 
faire  beaucoup  de  ravages  :  le  Comte  d'Alais  ôc  le  Parlement 
ordonnèrent  aux  habitants  de  traiter  en  criminels  tous  les  foldats 
qu'ils  prendroient  en  flagrant  délit. 

•  Ainfi  finirent  les  troubles  que  l'établifTenlfent  du  Semeftre 
occaûonna  :  tous  les  ordres  de  la  Province  s'en  reflentirent  ;  les 
Communautés  forent  foulées  par  les  contributions  ou  les  bri- 
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gandages  ;  le  Parlement  ôc  les  autres  Cours  Souveraines  virent  TM, 
leut  autorité  s'affoiblir  dans  l'opinion  du  peuple  :  delà  naqui- 
rent tous  les  défordres  que  la  licence  Ôc  l'avidité  peuvent  com- 
mettre, lorfqubn  eft  afluré  de  l'impunité  :  dans  l'un  &  l'autre 
parti ,  il  y  eut  des  gens  qui ,  à  la  faveur  de  l'anarchie,  donnèrent 
un  libre  eflbr  à  leurs  pallions ,  ôc  fur-tout  à  leur  vengeance.  Le 
Comte  d'Alais  lui-même  ,  quoiqu'il  parut  avoir  triomphé  dans 
cette  atTaire ,  laiflà  dans  l'efprit  du  Miniftre  des  impreflions  fà- 
cheufes  ,  qui  lui  firent  enfuite  perdre  fon  Gouvernement ,  6c 
Ton  peut  dire  que  les  chagrins  dont  il  fut  affe&é  durant  Ôc 
après  cette  affaire ,  abrégèrent  fes  jours.  Il  auroit  pu  fe  confoler 
de  fes  difgraces  faar  les  témoignages  flatteurs  que  les  Etats 
rendirent  au  mois  de  Novembre,  1 649  ,  de  fon  défintéreflement, 
de  fa  fagefle  ôc  de  fa  modération ,  il  ces  mêmes  Etats ,  un  an  après ,  Délib« iei  Ettt$« 
ne  l'avoient  repréfenté  comme  un  fléau  dont  il  falioit  délivrer 
le  pays. 
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Pendant  que  toute  l'attention  des  Chefs  de  la  Province  fe 
portoit  fur  les  divillons  dont  elle  ètoit  déchirée  K  la  pëfte  fe 
gluTa  dans  la  ville  de  Marfeille ,  où  elle  fit  des  ravages  durant 
fix  mois ,  c'eft-à-dire ,  depuis  le  mois  de  Juillet  15*9 ,  jufqu'en 
i6$o  qu'elle  cefla  :  des  filles  de  mauvaife  vie  la  portèrent  à  Aix, 
d'où  les  Cours  Souveraines  fortirent ,  afin  d'aller  exercer  leurs 
fondions  dans  des  lieux ,  où  la  vie  <des  plaideurs  ne  feroit  point 
en  danger.  Le  Parlement  fe  retira  à  Sallo»;  la  Cour  des  Comptes 
&  les  Procureurs  du  pays  à  Pertuis  ;  les  Tréforiers  généraux  de 
France  à  Saint  Maximin ,  &  les  Officiers  du  Siège  à  PéiiiTane. 
—     Depuis  quelques  années  l'élection  des  Confuls  &  des  autres 
XXY-       Officiers  municipaux  à  Marfeille,  ne  fe  faifoit  plus  fuivant  l'an- 
t<n"f'iNDi!!o-  c*en  u%e>  Par  *e  Suffrage  libre  des  citoyens  :  le  Comte  d'Alais, 
«nt  contre  le  à  ce  qu'on  prétfend ,  avoit  acquis  une  telle  influence  dans  le 
Comti  d'Ala».  Confeil  de  Ville ,  en  le  compofant  de  fes  créatures ,  qu'il  difpo- 
foit  à  fon  gré  des  élevions.  La  contagion  fut  caufe  qu'on  n'élut 
An.  i6$o.    Pomt  ^e  nouveaux  Confuls  au  mois  de  Janvier  i6"jo,  &  l'on 
étoit  au  14  du  mois  de  Mars  qu'on  ne  s'en  étoit  point  encore 
occupé.  Le  Comte,  perfuadé  que  pour  fe  maintenir  en  Provence , 
il  feroit  important  pour  lui  de  tenir  cette  ville  dans  fa  dépen- 
dance ,  y  envoya  fon  gendre  le  Duc  de  Joyeufe  :  ce  jeune 
Seigneur  étoit  très -propre  à  remplir  les  vues  du  Comte,  à  caufe 
du  crédit  que  lui  donnoient  le  refpeû  &  la  reconnoifTance  que 
les  Marfeillois  confervoient  pour  la  mémoire  de  fon  pere  le 
Duc  de  Guife  :  il  fut  en  effet  reçu  avec  tous  les  égards  dûs  à  fon 
Mfe  d-Ant.  de  rang  &  à  Jà  nauTance.  Mais  comme  fa  préfence  gênoit  les  parti- 

V  «bluter  fanS  du  Parlcment  &  Ia  liberté  des  ruffragw  dan8  le  C°nfeil  de 
Haiur  "  Ville,  on  réfolut  de  l'éloigner,  &  voici  de  quelle  manière  on 
s'y  prit.  On  fit  d'abord  courir  le  bruit  que  la  pefte  recornmencoit 
avec  plus  de  fureur  qu'auparavant;  enfuite  quand  on  vit  que  ces 
bruits  ne  faifoient  aucune  impreffion  fur  le  jeune  Duc ,  on  fit 
pafler  devant  la  porte  de  fa  raaifon  tous  les  corps  morts ,  foit 
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qu'ils  euflent  été  atteints  ou  non.  de  la  contagion ,  6c  les  mala- 
des qu'on  portoit  à  l'hôpital  :  ce  tranfport  fe  faifoit  avec  toutes 
les  précautions  qu'on  obferve  en  tems  de  pefte ,  afin  d'imprimer 
plus  de  frayeur.  Le  Duc  de  Joyeufe  en  effet  ne  put  fe  défendre 
d'une  certaine  crainte,  &  (on  imagination  lui  groflïlTant  le  dan- 
ger, à  mefure  que  le  (pe&acle  des  morts  6c  des  malades  fe  renou- 
velloit  davant  (à  porte  ,  il  prit  la  fuite  ,  6c  revint  à  Aix  joindre 

(on  beau-pere.  <   

Le  parti  contraire  devenu  maître ,  pour  ainfi  dire ,  du  champ  xxvl 
de  bataille  >  fit  alors  tout  ce  qu'il  voulut.  Il  prit  les  armes  le  i"  *«sint 
14.  Mars,  fe  faifit  de  la  porte  royale  ôc  du  Capitaine  qui  la  "°"  CoNSUL" 
commandoit  ,  s  empara  des  corps-de-garde ,  des  torts ,  des 
lieux  les  plus  avantageux ,  inveftit  l*Hôtel-de  ville ,  &  fit  nomr 
mer  les  Confuls,  les  nouveaux  Confeillers,  6t  les  Capitaines  de 
quartier ,  dans  une  aflemblée  nombreufè  des  Notables ,  préfidde 
par  l'Evêque.  Nicolas  de  Félix ,  Seigneur  de  la  Renarde ,  fut 
nommé  premier  Conful.  Les  nouveaux  Magiftrats  écrivirent  au 
Gouverneur  pour  lui  faire  agréer  leur  élection  ,  en  lui  repréfen- 
tant  qu'ils  n'avoient  accepté  le  Confulat,  que  dans  la  vue  d'em- 
pêcher les  défordres  dont  la  ville  étoit  menacée  :  ils  députèrent 
en  Cour  Montolieu  ,  pour  fe  faire  confirmer  dans  leur  charge  , 
&  envoyèrent  à  Aix  Antoine  de  Félix ,  &  J.  B.  de  Félix  la 
Renarde  ,  Chevalier  de  Malte ,  afin  de  fe  mettre  fous  la  protec- 
tion du  Parlement,  &  de  former  une  efpece  d'union  avec  la  ville 
d'Aix.  Le  Parlernent  6c  les  Procureurs  du  pays  accueillirent  fa- 
vorablement la  demande  des  Marfeillois;  mais  le  Gouverneur 
irrité  s'avança  vers  la  Ville  à  la  tête  de  fix  cent  hommes,  pour 
punir  les  habitants.  Il  trouva  leurs  Députés  fur  (à  route  ,  (avoir  , 
Cabre  &  deux  autres  Gentilshommes  qui  vendent  l'aflurer  de 
la  fidélité  de  leurs  Concitoyens ,  6c  le  fupplier  de  ne  rien  entre- 
prendre avant  que  l'émeute  fut  appaifée ,  6c  fur-tout  avant  le 
retour  des  Courriers  qu'on  avoit  dépêchés  en  Cour.  Ces  repré* 
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~;„'  Tentations  furent  inutiles  ;  il  voulut  tirer  vengeance  de  l'in  fuite 
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faite  a  1  autorité  ;  mais  il  trouva  les  habitants  fi  bien  difpofés  a 
An.  \  6$o.    je  recevoir ,  qu'il  fe  retira  fans  avoir  fait  aucune  tentative. 

Pour  éxpliquer  la  caufe  de  ces  mouvements,  il  faut  (avoir  que 
le^s  amis  du  Comte  d'Alais,  6c  le  Comte  lui-même ,  n'étant  point 
en  crédit  auprès  du  Cardinal  Mazarin ,  craignoient  fon  relTen- 
timent ,  &  croyoîent  prévenir  leur  difgrace  en  fe  faifant  un  parti 
confidérable  dans  les  principales  villes  de  Provence.  On  les  ac- 
Pari.  cufbit  même  de  vouloir  fe  rendre  maîtres  de  Marfeille,  pour 

la  livrer  aux  Princes  ,  dont  les  brouiileries  avec  la  Cour  parta- 
geaient le  royaume.  Il  eft  certain  que  cette  ville  leur  convenoit 
d'autant  plus,  que  fi  les  Princes  s'allioient  avec  lesEfpagnols  , 
comme  on  devoit  le  fuppoler,  elle  deviendroit  par  fa  pofition  le 
centre  commun  de  leurs  opérations.  Ainfi  avoir  eu,  comme  le 
Comte ,  le  deflein  de  s'en  emparer ,  c'étoit  dans  ces  circonftances 
fe  rendre  fufpeâ  de  quelque  confpiration  contre  l'Etat. 
=      C'eft  d'après  cette  idée  que  les  Marfeillois  rdfiftèrent  fi  vive- 

XX  VIT  i 

li*  «wvoi  ht  roent  au  Comte  d' A  lais  :  peut-être  étoîent-ils  poufTés  aulli  par  cet 
in  coor  uns  elprit  d'indépendance  que  la  domination  Françaife  n'avoit  point 
«éfutation  encore  éteint.  Quoi  qu'il  en  foit,  leur  reflentiment  devint  très- 
vif,  &  ils  formèrent  une  efpèce  de  confédération  dont  Valbelle 
étoit  l'ame,  fous  la  protection  du  Parlement.  Comme  ils  dé- 
voient commencer  par  fe  juftifier  du  foupçon  de  révolte ,  que 
leur  réfiftance  ne  manquerait  pas  de  faire  naître ,  ils  envoyèrent 
au  Minirire  les  clefs  de  la  villé,  par  Antoine  de  Félix.  Ce  Dé- 
puté ayant  eu  une  audience  de  Sa  Majeftd  le  a 3  Août  itffo,  fit 
entendre  que  l'intention  du  Comte  étoit  de  fe  maintenir  dans 
fon  Gouvernement ,  malgré  l'autorité  royale  ,  fie  de  livrer  la  ville 
aux  Efpagnols ,  avec  lefquels  il  entretenoit  des  intelligences  fecrè- 
tes.  Le  Parlement,  dans  fes  remontrances ,  juftifioit  leur  réfiftance 
&  appuyoit  leurs  accusations.  Lafituation  critique  des  affaires  ne  per 
mettoitpas  au  Roi  défaire  éclater  fapuiflànce  :  il  diflimula,  fit  écrivit 
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au  Comte  d'Alais  &  au  Parlement  pour  rétablir  entr'eux  la  paix 

&  l'harmonie  :  fes  lettres  Ôc  celles  de  fon  Miniftre  furent  inutiles  »    An.  1  £50. 

alors  voyant  qu'il  feroit  peut-être  dangereux  de  lahTer  plus  long- 

tems  le  Comte*dans  un  Gouvernement  où  il  n'étoit  pas  généra-  i   —5 

lement  aimé ,  il  le  fit  venir  à  Paris  au  mois  de  Septembre  1 tfjo,  jlE  { 
avec  le  Comte  de  Carces,  chef  du  parti  oppofé  ,  fans  lui  ôter 
fa  place.  Ses  amis,  qui  craignoient  après  fon  départ  la  vengeance 
de  fes  adverfàires,  firent  .des  efforts  inutiles  pour  le  retenir.  Il 
obéit ,  &  le  commandement  de  la  Province  fut  donné  deux  mois 
après  au  Marquis  d'Aiguebonne ,  de  la  maifon  d'Urre,  en  atten- 
dant qu'il  y  eût  un  Gouverneur. 

A  Marfeille ,  les  partifants  du  Duc ,  à  la  tête  defquels  étoit 
J.  B.  de  Covet,  Marquis  de  Marignane,  tentèrent  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  ville ,  quoiqu'ils  n'y  fûflent  pas  les  plus  forts.  Leur  AUnafcr.  de 
intention  étoit  de  la  mettre  enfuite  fous  l'obiflance  du  Roi ,  à  Haitx* 
condition  qu'il  rendroit  le  Gouvernement  au  Comte  d'Alais. 
Mais  Valbelle ,  fecouru  par  les  habitants  d'Aix  ôc  par  les  Pro- 
cureurs du  pays,  fit  échouer  les  projets  du  Marquis  de  Ma- 
rignane, ôc  cette  tentative  ne  fervit  qu'à  entretenir  des  femence» 
dè  divifion. 

En  effet ,  la  haine  ôc  la  jaloufie  continuèrent  d'agir  avec  cette 


vivacité  qu  elles  ont  dans  des  tempéraments  ardents.  Le  Parle-  XXIX« 

»      I        T»      1  •  1        T»  t  1  ...       '    OW  ©IMAMDBUM 

ment  ôc  les  Parlementaires,  les  Procureurs  du  pays,  les  villes  autre  gouv**- 

d'Aix  ôc  de  Marfeille ,  croyant  que  fi  le  Roi  nomrooit  un  autre  miv&. 

Gouverneur,  la  difcorde  n'auroit  bientôt  plus  d'aliment,  fup- 

plièrent  Sa  Majefté  de  donner  un  fuccefleur  au  Duc  d'Angou- 

léme  :  c 'étoit  le  nom  que  prenoit  le  Comte  d'Alais  depuis  la 

mort  de  fon  pere.  Le  Cardinal  Mazârin  qui  n'aimoit  pas  le  Duc, 

ôc  qui  avoit  préparé  de  loin  fa  perte  en  l'abandonnant  à  fa  foi- 

bleffe  ôc  aux  confeils  de  fes  amis ,  appuyoit  fous  main  cette 

demande,  fans  avoir  l'air  de  l'approuver  ouvertement,  ôc  tenoit 

par  cette  politique  les  efprits  dans  l'attente  ou  dans  la  crainte. 
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fuivartt  les  intérêts  dont  ils  écoient  animés  :  il  arriva  delà  que  les 
deux  fanions  continuèrent  de  fe  livrer  à  toute  la  vivacité  de  leur, 
penchant. 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  ,  quand  on  apprit  la  fuite  du  Car- 
dinal Mazarin  hors  du  Royaume.  Quelque  tems  après  on  reçut 
cIrmhÎT  l'Arrêt  du  9  Février  16 s  1 ,  par  lequel  le  Parlement  de  Paris  i 
Mazarin.        dans  Une  aflemblée  des  Pairs,  ôtoit  à  ce  Miniftre  &  à  fes  parents 
tout  efpoir  de  rentrer  en  France.  Le  Parlement  d'Aix ,  à  qui 
celui  de  Paris  avoit  écrit ,  en  donna  un  femblablc  le  2  5  du  même 
An  i6*;i.  ççne  démarche  paroîtra  d'autant  plus  furprenante,  que 

lç  Parlement  avoit  toujours  été  foutenu  par  le  Cardinal  dans  les 
démêlés  qu'il  avoit  eus  avec  le  Duc  d'Angoulême  ;  &  Ton  peut 
dire  que  c'eft  aux  foins  de  ce  Miniftre  qu'on  devoit  le  rappel  du. 
Gouverneur.  Un  Auteur,  qui  recueilloit  avec  foin  les  événe- 
ment qui  fe  paffoient  alors  en  Provence ,  nous  donne  la  raifon 
de  cette  conduite  ;  fuivant  lui  le  premier  Préfident  de  Mefgrigny, 
fatigué  des  inquiétudes  que  lui  avoient  caufées  les  derniers  trou- 
bles ,  penfoit  férieufement  à  quitter  (à  place.  Sa  retraite  Iaiffoit 
une  carrière  ouverte  aux  vues  des  Préfidents  d'Oppède  6c  de 
Grimaldi-ReguiTe ,  qui  afpiroient  à  le  remplacer.  Le  bruit  couroit 
que  la  Reine-Mere  avoit  promis  le  Gouvernement  de  Provence 
au  Prince  de'  Conti,  forti  depuis  peu  de  fa  prifon  du  Havre,  avec 
les  autres  Princes.  Le  Préftdent  de  Galliffet  ôc  le  Baron  de  Pugec 
Saint-Marc ,  députés  en  Cour ,  accréditoient  ces  bruits  par  leurs 
lettres;  ils  écrivirent  au Préfident  d'Oppède  que  perfonne  n  étoic 
plus  propre  à  le  porter  à  la  première  Prélidence  que  le  Prince 
de  Conti ,  ôc  qu'il  feroic  fort  bien  de  s'attacher  à  lui ,  s'il  vou- 
loit  écarter  fon  concurrent/  Ses  inftances  furent  fi  vives ,  fes  rai- 
fonsfi  prenantes,  que  d'Oppède,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
dans  fa  compagnie ,  fit  donner  contre  Mazarin  l'Arrêt  dont  nous 
avons  parlé.  D'ailleurs  les  Magiftrats  étoient  bien  aifes  de  feire 
une  chofe  agréable  aux  Princes,  dont  ils  vouloient  gagner  la  bien- 
veillance. 
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Cependant  comme  la  Cour  ptfuvoit  défapprouver  cette  dé- 


marche, qui  fembloît  annoncer  dans  la  Magiftrature  une  ligue  arrîtcontri 
contre  le  premier  Miniftre,  le  Parlement  tâcha  de  juftifcer  fes  ^^AR"'NAt 
intentions  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  le  jour  même  au  Duc  d'Or- 
léans. «  Le  Parlement  de  Paris ,  lui  difoit-il ,  nous  a  envoyé 
»  l'Arrêt  du  9  Février,  auquel  Votre  Alteffe  Royale  étoitpré-  Heg.duPart, 
»  fente  :  nous  avons  fait  la  même  délibération  avec  d'autant  plus  * 
»  de  facilité ,  que  nous  avons  eftimé  qu'en  préfence  de  Votre 
»  Alteffe  Royale ,  avec  le  concours  d'une  fi  augufte  Compagnie  , 
»  on  n'avoit  rien  délibéré  qui  ne  fût  avantageux  au  bitn de  l'Etat, 
»  au  fervice  du  Roi  &  au  foulagement  de  fes  fujeta.  Ceft  fur  cette  / 
»  vérité,  Monfeigneur,  que  nous  appuyons  cette  délibération , 
»  &  que  nous  vous  fupplions  très-humblement  de  nous  accorder 
»  votre  protection». 

Cette  révolution  fembloit  devoir  mettre  le  parti  des  Princes  An.  *6$u 
à  la  tête  des  affaires ,  &  tous  les  Corps  recherchèrent  leur  pro- 
tection :  le  Parlement  d'Aix  ne  fut  pas  des  derniers  à  féliciter  le 
Prince  de  Condé  fur  fon  retour  à  Paris,  étant,  eft-il  dit  dans 
la  lettre ,  une  des  Compagnies  du  Royaume  qui  avoit  le  plus  de 
refped  pour  Son  AUeJfey  &  le  plusd'eftime  pour  cette  haute  répu- 
tation que  fes  aâions  glorieufes  lui  avoient  acquife. 
Le  Duc  d'Angoulême  a  voit  obtenu  >  avant  fon  départ  de  Pro- 


vence,  un  Arrêt  du'Confeil  du  Roi,  qui  accardoit  à  fes  parti- 

fans  quatre  mois  de  furféance,  pour  tous  les  procès  civils  ôc   contente  min  s 

criminels.  Le  parti  contraire ,  à  la  tête  duquel  étoit  le  Parle-    AU  SVJET  IVJ 

ment,  fe  plaignit  que  cette  faveur  les  rendoit  plus  entrepenants  :  gouverneur. 

en  conféquence,  il  abattoit  leur  fierté  dans  routes  les  occafions,  & 

ne  ceffoit  d'écrire  en  Cour  qu'il  feroit  infiniment  dangereux  de 

Renvoyer  en  Provence  lej)uc  d'Angoulême  ou  le  Duc  de  Joyeufe  :    ReS-  ia  PmU 

il  demandoit  même  le  retour  du  Comte  de  Carces,  l'idole  de  la 

faction  Parlementaire ,  par  le  zèle  qu'il  lui  téraoignoit.  Les  par* 

tifans  du  Duc ,  humiliés  d'être  ,  pouf  ainû  dicc9  fous  le  joug  a 
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ïi  vTTx  i  v?  firent  un  dernier*  effort,  &  vic  des  Evêques,  des  Ecciéfiaf- 
tiques,  des  Gentilshommes  &  des  Communautés,  fe  réunir  pour  faire 
au  Roi  &  à  la  Reine,  contre  k  Parlement,  de  très-humbles  remon- 
trances ,  que  le  Marquis  de  Trans  &  le  Comte  du  Luc  lignèrent  au 
nom  de  la  Noblefle.  Le  Duc  d'Angoulême,  toujours  zélé  pourles 
intérêts  de  fes  partifans,  employa  en  cette  occafion  tout  ce  qu'ilavoit 
de  crédit  en  Cour,  Ôc  obtint  à  la  fin  du  mois  d'Août  1 5;  i ,  ce  qu'on  lui 
avoit  promis,  fcavoir,  une  évocation  générale  au  Parlement  de 
Dijon,  pour  tous  ceux  qui  avoient  fervi  le  Roi  fous  lesf  tendartsdu 
Gouverneur.  Sa  Majefté  caffa  en  même  tems  les  Arrêts  qui  avoient 
été  donnés  par  le  Parlement  de  Provence  contre  les  évocans , 
depuis  la  journée  mémorable  de  Saint  Sébaftien  16*49.  Cette 
nouvelle  concerna  les  ennemis  du  Gouverneur  :  ils  s'aflem- 
blèrent  pour  repréfenter  à  Sa  Majefté,  qu'ayant  été  l'auteur ,  de- 
•  •  puis  plufieurs  années  ,  de  tous  les  malheurs  de  la  Province ,  6c 

que  l'efpoir  de  fon  retour  y  fàifant  perpétuer  les  mêmes  troubles, 
on  la  fupplioit  de  lui  nommer  un  fucceffeur ,  &  de  révoquer 
l'Arrêt  du  Confeil  qu'on  venoit  de  donner  en  faveur  de  fes  par- 
tifans. Le  mécontentement  étoit  vif ,  mais  il  n'éclata  qu'au 
moment  où  l'on  fut  que  les  Princes  avoient  quitté  Paris ,  fur  la 

*  nouvelle  que  le  Cardinal  Mazarin  alloit  rentrer  au  Confeil. 

-  ■  XXXII  m  =     Le  Baron  de  Saint-Marc ,  premier  Procureur  du  pays,  &  l'un 
Factions  »k  des  plus  grands  antagoniftes  du  Cardinal ,  mécontent  de  la  Cour, 
Sabreumitm»  parce  qu'elle  favorifoit  ce  Miniftre.,  crut  que  l'ocçafion  étoit 
Camitets.       favorable  pour  forcer  le  Roi  à  le  tenir  éloigné.  Dans  cette  vue 

#  il  forma ,  dans  la  ville  d'Abc,  un  parti  pour  les  Princes  :  il  y  eut 
affez  d'habitans  qui  partageants  fon  mécontentement  fe  livré - 

LejO&obr.  rent  ^  fon  impulfion.  On  les  appella  Sabreurs,  parce  que  Saint- 
Marc  leur  chef  portoit  au  lieu  d'épée  «ne  efpèce  de  fabre ,  & 
Hift.  Manufcr.  qu'il  difoit ,  quand  quelqu'un  lui  réfiftoit ,  je  le  fabrerai  &  le 
du  Sabre.         mettrai  à  la  raifort.  Prefque  tous  les  autres  habitans  fe  déclaré- 
De  Hâta.  &    ^  ^Qur  k  Roi  ?  &  on  les  appella  Caniven ,  comme  pour  leur 

reprocher 


• 
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repprocher  de  n'être  que  des  gens  de  robbe  ou  des  tailles-plu- 
mes. On  leur  donna  aufli  le  nom  de  Maçarinijles  ,  nom  odieux 
qui  tendoic  à  leur  ôter  le  mérite  de  leur  zèle ,  en  faifant  enten- 
dre qu'ils  n'étoient  que  les  créatures  du  Cardinal. 'Le  même  dé- 
lire gagna  Marfeille*,  &  plufieurs  autres  Villes  ;  mais  le  foyer 
principal  de  la  fédition  étoit  à  Aix ,  dont  les  Sabreurs  vouloient 
faire  le  centre  de  tous  les  mouvements  de  la  Province. 

Un  jour  que  la  plupart  d'entreux ,  prefque  tous  jeunes  gens  , 
s'étoient  aflemblés  chez  le  Président  la  Roque ,  pour  une  querelle 
particulière ,  ils  allèrent  en  fortant  de  fa  maifon  à  la  Place  des 
Dominicains ,  où  ils  tirèrent  en  l'air  quelques  coups  de  pifto- 
iet,  qui  rirent  fuir  le  monde.  Le  Prieur  de  Cormis  ,  Canivet 
plein  d'ardeur ,  tint  ferme ,  6c  eut  en*  tête  le  Baron  de  Saint 
Marc,  Sabreur  non  moins  zélé  pour  fon  parti  :  ils  fe  mena- 
cèrent pendant  quelque  tems  le  piftolet  à  la  main ,  fans  qu'aucun 
des  deux  osât  tirer.  Les  Sabreurs  s'en  allèrent  enfuhe  au  Pa- 
lais en  criant ,  vive  le  Roi  &  M.U  Prince:  de-là  ils  fe  replièrent  vers 
l'Hôtel  de  Ville,  dont  ils  s'emparèrent  :  mais  le  Parlement  prefque 
tout  Royalifte ,  s'aflembla  à  la  première  nouvelle  de  l'émeute , 
&  s'avança  en  corps  jufqu'à  l'Eglife  de  Sainte  Claire  :  là  le 
Confeiller  de  Treflemanes-Chafteuil ,  quittant  fa  robbe ,  prit 
l'dpée  &  le  chapeau  de  fon  laquais  •  ôc  s'en  alla  avec  le  Con- 
feiller de  Saint  Marc ,  dans  les  différens  quartiers  de  la  Ville  > 
pour  foulever  le  peuple.  Quelques  Bourgeois  le  fuivirent .:  mais 
les  Artifans  refusèrent  de  marcher ,  parce  qu'il  n  avoit  pas  la 
robbe  rouge.  Il  la  reprit,  ôc  voilà  que  les  Artifans  6c  les  Bourgeois 
s'aflemblèrent  en  foule  autour  de  lui ,  6c  le  fuivirent  jufqu'à  la 
Place  des  Dominicains ,  où  H  s'arrêta.  Un  inftant  après  on 
vit  arriver  la  dame  de  Venel  que  le  peuple  aimoit  beaucoup, 
à  caufe  des  fecours  qu'il  en  avoit  reçus  durant  la  pefte.  Elle 
tenoit  un  piftolet  d'une  main ,  6c  l'épée  de  l'autre ,  6c  crioit 
vivo  lou  Rèi ,  &  fouero  lou  Sabre  ;  vive  le  Roi ,  &  hors  d'ici  Us 
Tome  IV.'  Y  y  y 
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.  v  T^r  Sabreurs.  Ce  fut-Ià ,  pour  ainfi  dire  ,  le  cri  de  la  liberté  -,  de 
RciT  ^  Par,  tous  cotes  on  répète  ces  mo'ts,  &  1  on  s  anime  les  uns  les  autres: 
M.djVdeRcg.  le  Préfident  de  Réguflfe,  Jes  Confeillers  de  Guérin  6c  d'An- 
telmi  fe  rendent  maîtres  de  l'Hôtei-de- Ville  ;  d'autres  Con- 
feillers s'emparent  de*  portes  les  plus  importans  ;  &  les  Sa- 
breurs repouffés  de  tous  côtés  font  enfin  obligés  de  fortir ,  &  de 
fe  retirer  à  Marfeille ,  où  ils  font  les  derniers  efforts  pour 
relever  leur  parti  :  mais  Charles  de  Mazenod  ,  Conful ,  rendit 
leurs  tentatives  inutiles.  Ceux  de  leurs  partifans  qulls  avoient 
laiffés  à  Aix ,  les  fuivirent  bientôt  après,  quand  le  Parlement 
fit  des  informations  contre  les  coupables.  Cette  procédure  demeura 
fins  effet,  parce  qu'elle  auroit  attifé  un  feu  qui  étoit  près  de 
s'éteindre  :  on  crut  qu'il  vaioit  mieux  mettre  les  Sabreurs  hors 
d'état  de  nuire ,  que  de  les  perfécuter.  Le  Préfident  de  Gallif- 
fet,  l'ami  du  Baron  de  Saint  Marc,  fut  révoqué  de  fa  dépu- 
tation,  &  l'on  envoya  à  fa  place  le  Confeiller  de  Villeneuve  , 
à  qui  la  Reine  dit:  la  Ville  d'Aix  &  la  Provence  ont  affermi 
la  Couronne  fur  la  tête  de  mon  fils  :  en  effet  fi  cette  province 
s'étoit  déclarée  pour  les  Princes ,  il  étoit  à  craindre  que  les 
Savoyards  &  les  Efpagnols  n'y  euffent  envoyé  des  troupes. 

Le  Préfident  de  GallirTet  (i)  en  arrivant  en  Provence,  n'ou- 
blia rien  pour  ranimer  le  parti  des  Sabreurs.  Ayant  mis  les 
Princes  dans  les  intérêts  du  Parlement  &  de  la  Province ,  il 
vouloit  foutenir*  autant  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir ,  un  ouvrage 
qui  lui  avoit  coûté  tant  de  peines  &  de  foins.  Il  rapprocha  donc 
les  Sabreurs  des  Semejlres  avec  lefquels  il  croyoit  enfin  qu'ils 
pourroient  reprendre  le  deffus.  Du  Mefnil,  Capitaine  des  Gardes 
du  Prince  c(e  Conti,  vint  même  en  Provence  pour  réchaufilr 
l'efprit  de  fadlion  par  des  promettes  flatteufes  :  il  put  bien  ga- 

(i )  Il  étoit  fils  d'Alexandre,  Préfident  aux  Enquêtes,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs»  Se  nommé  Confeiller  d'Etat  en  1648. 
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gner  quelques  particuliers ,  que  l'appas  des  récompenfes  Ht  écar- 
ter de  leur  devoir  :  mais  leur  zèle  expira  bientôt  après,  à  caufe 
des  obûacles  qu'ils  rencontrèrent ,  &  il  ne  fallut  rien  moins  que 
l'arrivée  du  Comte  de  Carces ,  revenu  dans  Ton  pays  à  la  fin 
d'O&obre ,  fans  la  permifHon  de  la  Cour ,  pour  remettre  quel- 
que chaleur  dans  les  efprits. 

Ce  Gentilhomme  étoit  d'un  caractère  aflez  pacifique  ;  mais 
fort  fenfible  ,  &  fe  lahTant  facilement  dominer.  Ses  partifans , 
qui  étoient  en  grand-nombre ,  &  qui  fe  réunifiaient  pour  ainfi    TINT  PAR  IA 
dire  fous  fes  enfeignes,  moins  par  attachement  pour  lui,  que  »»• 
dans  l'efpérance  de  le  faire' (ervir  à  leurs  defleins  t  formèrent  CoM"A*,DAH' 

r  »/•«*.      BE  LApROVINCI 

une  elpece  de  confédération  qui  fit  ombrage  au  Marquis  dAi- 
guebonne.  Celui-ci  fe  tenoît  à  la  Tour-d'Aigues  :  ayant  appris  An,  itfci. 
que  le  Comte  de  Carces  faifoit  les  fonctions  de  Lieutenant  de 
Roi ,  quoique  fa  commiffion  fut  fufpendue  depuis  qu'il  avoit 
été  appel  lé  en  Cour ,  il  réfolut  d'y  aller  exercer  les  fondions 
de  fa  Charge.  Le  Parlement  le  fut,  &  craignit  que  dans  l'é-, 
tat  des  choies  cette  arrivée  précipitée  n'excitât  quelque  fédi- 
tiôn  ;  car  il  ne  fe  diffimuloit  pas ,  qu'il  y  avoit  encore  dans  les 
efprits ,  des  nuages  qui  fe  raffembleroient  au  moindre  (buffle 
de  la  difcorde ,  pour  former  une  nouvelle  tempête  ;  il  envoya 
donc  le  6  Novembre  une  députation  au  Marquis  d'Aigue- 
bonne  t  pour  le  fupplier  de  retarder  fon  départ ,  afin  qu'on  eût 
le  tems  d'y  préparer  le  peuple.  Cette  députation  étoit  com- 
pofée  du  Préfident  de  Réguffe,  des  Confeillers  de  Gautier, 
de  Malijai ,  d'Anthelmi  ;  de  l'Avocat-Général  de  Fauris ,  &  du 
Procureur-Général  de  Gantés,  qui  dans  plu  (leurs  autres  cir- 
conftances  délicates  avoit  été  député  de  fon  corps  ;  le  Préfi- 
dent du  Chaîne,  &  le  Conseiller  de  Valbelle-Saint-Sympho- 
rien  furent  chargés  de  voir  le  Comte  de  Carees,  pour  le  prier 
de  contenir  fes  amis.  Le  Marquis  d'Aiguebonne  ,  malgré  les 
inftances  réitérées  des  Magiftrats,  arriva  le  huit  au  foir,«fc 
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trouva  hors  des  portes  les  mêmes  Députés  ,  qui  le  fupplièrcnt 
encore  de  ne  point  entrer  dans  la  ViJle ,  jufqu'à-  ce  que  les 
amis  du  Comte  de  Carces  euflent  pris  des  fentimens  plus  mo- 
dérés &  plus  conformes  aux  devoirs  de  Citoyen». 

Le  Marquis  fut  furpris  avec  raifon ,  &  piqué  de  ces  repré- 
fentations  ;  il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'étant  ênvoyé  par 
le  Roi  pour  commander  en  l'abfence  du  Gouverneur,  il  eût 
befoin,  pour  entrer  dans  la  Capitale  de  la  Province,  de  né- 
gotier  avec  un  Gentilhomme  ,  qui  dans  ce  tems-là  n'avoir  au- 
cun pouvoir  ,  &  qui  étoit  même  dans  la  difgrace  de  la  Cour. 
Cependant  il  voulut  bien  attendre  qu'on  eût  vu  le  Comte  de 
Carces.  Celui-ci  en  arrivant  en  Provence ,  fans  avoir  pris  congé 
du  Roi  ,  avoit  donné  avis  de  fon  retour  au  Marquis  d'Aigue- 
bonne,  qui  ne  lui  avoit  point  fait  de  réponfe.  Il  s'en  plaignit 
en  cette  occafion,  &  il  ajouta  que  le  Marquis  ,  venant  actuel- 
lement à  Aix ,  fans  y  avoir  aucune  affaire  prenante ,  c'étoit  fans 
doute  pour  l'en  chaflcr.  Le  réfultat  de  cette  négociation  fut 
que  d'Aiguebonne  entreroit  dans  la  Ville,  fans  aucune  oppo- 
sition, &  qu'après  être  defcendu  chez  lui ,  il  iroit ,  fansefcorte  , 
faire  une  vifite  au  Comte ,  auquel  il  feroit  la  politeffe  de  cé- 
der le  mot  du  guet  pour  la  garde.  Le  Parlement  étoit  alors 
aflemblé ,  quoiqu'il  fût  dix  heures  du  foir.  Les  Députés  ren- 
dirent compte  de  leur  commiflion,  &  allèrent  enfuite  chez  le 
Marquis  d'Aiguebonne ,  qui  étoit  defcendu  à  l'auberge,  au  Faux- 
bourg  des  Cordeliers ,  ne  voulant  pas  faire  fon  entrée  ce  foir- 
là.  Quant  à  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  envers  le  Comte  de 
Carces ,  il  promit  de  faire  une  vifite ,  &  rien  de  plus. 

Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  il  envoya  Valavoire  au 
Piéfident  de  Régufle  pour  lui  dire  qu'il  alloit  ent/er  dans  la 
Ville.  Le  Préfident  furpris  de  cette  précipitation,  alla  fur  le 
champ  avec  les  autres  Députés  en  avertir  le  Comte  de  Car- 
xes,  dont  les  difpofitions  n'avoient  point  changé  :  le  Comte 
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ne  répondoit  pas  de  fes  amis.  De-là  les  Députés  fe  rendirent  onfbrmïlei 
chez  le  Marquis  ;  ils  le  trouvèrent  environné  de  (es  gardes,  *a,"mar<Wi» 
tous  à  cheval  &  prêts  à  partir  ;  ils  lui  demandèrent  qu'elles  étoient  d'aicoebonni. 
fes  dernières  résolutions  ;  de  faire,  répondit-il,  tout  ce  qu  exige 
V honneur  de  ma  Charge,  &  mon  t£U  pour  le  fervice  du  Roi  : 
ils  lui  rappellërent  ce  qu'il  avoit  dit  la  veille  ;  mais  il  prétendit 
qu'il  ne  fe  croyoit  pas  lié  par  des  promettes  vagues  qui  échap-    An.  itffi. 
pent  dans  la  converfation.  Alors  ils  le  prièrent  d'attendre  l'a- 
vis du  Parlement  :  il  rejetta  cette  propofition  comme  une  preuve 
de  foiblefle  injurieufe  à  fon  caraâère ,  6c  fe  mit  en  marche , 
voyant  les  portes  de  la  Ville  ouvertes  devant  lui  :  fes  gardes 
faifoient  tous  leufs  efforts  pour  écarter  le  peuple  qui  étoit  ac- 
couru en  foule  ;  6c  voilà  qu'on  entend  une  voix  qui  crie  :  ar- 
rête ,  arrête  ;  dans  l'inftant  un  des  gardes  eft  étendu  par  terre 
d'un  coup  de  fufil  :  la  porte  de  la  Ville  fe  ferme  :  le  défordre 
Je  met  parmi  les  gardes  &  parmi  les  perfonnes  que  la  curio- 
fité  avoit  attirées.  Le  Marquis  étonné ,  6c  craignant  que  fes  en- 
nemis ne  fortent  de  la  Ville  pour  l'accabler ,  monte  à  cheval , 
6c  va  coucher  le  foir  même  à  Roquevaire. 

Cette  affaire ,  qui ,  quarante  ans  plus  tard ,  auroit  coûté  la 


vie  à  quelques  perfonnes ,  fie  la  liberté  à  plufieurs  autres  ,  n'eut  ^  xxxvi. 
aucune  fuite  fâcheufe.  Le  Marquis  d'Aiguebonne  fut  rappellé  ;  L  "RA 
trois  Préfidents  6c  quatre  Gentilshommes  eurent  ordre  de  s'é- 
loigner des  Villes d'Aix,  de  Marfeille  ôc  d'Arles,  où  l'on  voyoit    An.  16p. 
encore  quelques  difpofitions  à  remuer.  Les  Sabreurs  6c  les  Se» 
meftres ,  dans  la  perfuafion  où  ils  étoient  que  le  Duc  d'An- 
goulême  rentreroit  dans  fon  Gouvernement ,  eflâyèrent  de  for- 
mer encore  un  parti,  à  la  tête  duquel  ils  s'approchèrent  de 
la  Ville  d'Aix  pour  la  furprendre.  Ils  comptoient  s'y  introduire , 
par  un  aqueduc ,  qui  conduifoit  à  la  maifon  du  Préfîdent  d'Op- 
pède  6c  qu'un  Maçon  leur  avoit  promis  d'ouvrir,  Cette  entre- 
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lïrïTxiV'  Pri^e  ayant  man<îu^  y  ^es  Procureurs  du  pays  n'en  fencirenc  que 
mieux  la  néceffité  de  tenir  une  Aflemblée- générale,  dans  laquelle 
prit  des  mefures  pour  rétablir  enfin  la  tranquillité.  On 
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on  prit  aes  meiures  pour  retaDiir  ennn  la  tranquillité,  un  y 
arrêta  de  très-humbles  remoncrances  au  Roi, pour  le  fupplier 
de  nommer  incelTamment  un  Gouverneur ,  qui  pût  contenir  les 
féditieux ,  par  la  fermeté  de  fon  caractère  ;  &  en  impofer  par 
fon  mérite  &  là  naiflance.  Le  Parlement  6c  lâ  Cpur'des  Comptes, 
également  zélés  pour  le  maintien  du  bon  ordre ,  joignirent  leur» 
vœux  à  ceux  de  la  Province ,  afin  de  procurer  une  paix ,  que 
les  maux  paffés  rendoient  néceflaire. 

La  Cour  qui  fentoit  depuis  long-tems  le  befoin  qu'elle  avoîe 
d'arrêter  la  fource  de  ces  défordres ,  retint  à  Paris  le  Duc  d'An- 
goulême  ,fans  le  dépouiller  encore  du  Gouvernement  ;  elle  exila 
le  Comte  de  Carccs  à  Avignon,  &  envoya  en  Provence 
avec  la  commilEon  de  Gouverneur,  Louis  de  Vendôme  Duc 
de  Mercceur.il  avoit  époufé  Mademoifelle  Mancini,  Nièce  du  Car- 
dinal  Mazariru  Cette  alliance  fit  croire  qu'il  avoit  reçu  le  Gouver-  > 
nement ,  à  condition  qu'il  entrerait  dans  les  vues  du  premier 
Miniftre;c'en  rut  aflez  pour  animer  contre  lui  les  ennemis  du  Cardi- 
nal &  les  partifans  du  Duc  d'Angoulême:  auffi  ne  reçut-il  de  la  parc 
du  peuple,  que  de  foibles  marques  de  contentement,  quand  il  arriva 
à  Aix  le  8  de  Mai  1 6  j a,  quoiqu'il  menât  avec  lui  le  Comte  de  Car- 
ces  ,  qu'il  avoit  pris  en  paflant  à  Avignon.  Les  Villes  de  Toulon ,  de 
Tarafcon ,  d'Amibes ,  ôc  de  Saint  Maximin  ;  les  Forts  de  SIC- 
teron ,  6c  de  Saint  Tropez  &  la  Tour  de  Bouc ,  beaucoup  de 
Gentilshommes,  6c  un  affez  grand  nombre  de  particuliers  te- 
noient  encore  pour  le  Duc  d'Angoulême  i  les  uns  par  atta- 
chement pour  lui ,  les  autres  par  politique,  croyant  qu'il  revien- 
drait dans  fon  Gouvernement. 

Le  Duc  de  Mercœur  réfolu  de  les  réduire  par  la  force; 
afin  qu'on  ne  reconnue  plus  dans  le  pays,  qu'une  même  6c 
feule  autorité,  attaqua  le  Fort  de  Sifteion,  qui  n'oppofa  prefqua 
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pas  de  réfiftance;  la  Ville  de  Tarafcon  ouvrit  Tes  portes  au  Comte 

de  Carces  le  9  de  Juin  itfja.  La  garnifon  du  Château  capitula    ^  \é^2* 

le  24,  après  14  jours  de  fiége,  quand  elle  n'eut  plus  de  balles: 

elle  (e  rendit  à  condition  qu'on  la  conduirait  à  Toulon.  Enfin 

Jean-Baptifte  de  Covet ,  Marquis  de  Marignane  ,  qui  avoit 

fuccédé  à  fon  pere  dans  le  Gouvernement  de  la  Tour  de  Bouc , 

fit  fon  traité  particulier  le  6  Octobre  itfça. 

Les  mécontens  s'étoient  retirés  à  Toulon ,  où  ils  avoient  ,  — 
raflemblé  leurs  forces  :  il  y  avoit  parmi  eux  prefque  tous  les  xxxvin. 
Officiers  du  Parlement,  que  l'efprit  de  fàcYion  avoit  entraînés  !«• 
dans  le  parti  des  Sabreurs ,  &  les  Officiers  du  Régiment  d'An-  û°a>MTEN».  *" 
goulême ,  les  mêmes  qui  aVoient  fervi  dans  le  Régiment  de 
Provence,  &.  qui  avoient  été  caffés  après  la  journée  de  Saint 
Sdbaftien.  Tous  ces  mécontens  n'étant  point  d'un  même  corps , 
avoient  des  intérêts  différents  ;  ainfi  que  les  habitans'  de  Tou- 
lon qui  ne  trouvoient  pas  leur  avantage  à  foutenir  un  fiége. 
Le  Duc  de  Mercœur  réfolut  de  profiter  de  cette  oppofition 
d'intérêts  pour  faire  un  accommodement.;  car  il  ne  vouloit  pas 
affiéger  une  ville  ,  où  il  devoit  craindre  une  longue  &  vigoureufe 
réfiftance  ;  fes  émiflaires  furent  chargés  de  traiter  féparément 
avec  les  différens  Corps ,  &  de  dire  au  Président  d'Oppède  qu'il 
avoit  une  lettre  de  cachet  pour  le  rétablir  dans  fa  Charge ,  6'il  vou- 
loit  abandonner  le  parti  de  Toulon.  Ce  Magiftrat  répondit 
qu'il  aimoit  mieux  tout  perdre ,  que  de  fe  détacher  de  fes 
confrères  &  de  fes  amis  .  par  un  accommodement  particulier  qui 
le  déshonorerait. 

Cependant  les  Marfeilloi6 ,  dont  le  commerce  étoit  interrompu ,  *  j 

à  caufè  des  courfes  que.  faifoient  ks  galères  &  les  autres  bâ-  IlT™^,c 
ttmens  de  Toulon ,  prefibient  le  Duc  de  Mercœur  de  foire  le  tux. 
fiége  de  cette  ville ,  offrant  de  contribuer  à  une  partie  des 
frais.  Mais  le  Duc ,  avant  d'«n  venir  à  cette  extrémité ,  vou- 
loit  conformément  aux  inftrucYions  particulières  qu'il  avoit  de 
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~  la  Cour ,  employer  toutes  les  voies  de  la  prudence  ©c  de  la  dou- 
ceur ,  afin  de  ramener  les  mécontens  fous  l'obéhTance  du  Roi  :  ce 
fut  dans  cette  vue  qu'au  mois  de  Juin ,  il  aflembla  à  Aix  les 
Communautés  de  la  Province ,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il 
convenoitde  prendre,  &  fur  les  moyens  de  fournir  aux  dépenfes  du 
fiége,  fuppofé  qu'on  fe  déterminât  à  le  faire.  Les  mécontens  agirent 
fous-main ,  pour  empêcher  qu'on  ne  prît  contre  eux  quelque 
délibération  qui  déconcerteroit  leurs  projets  ;  en  même-tems 
ils  négocioient  auprès  du  Duc  d'Angoulême  ,  &  de  M.  le  Prince, 
pour  les  attirer  en  Provence ,  ou  pour  en  obtenir  des  fecours. 
Leurs  intrigues  dans  l'aiïefriblée  eurent  d'autant  plus  de  fuccès  * 
qu'à  cet  égard  leurs  défirs  étoient  conformes  aux  vues  pacifiques 
du  Duc  de  Mercœur.  Il  fut  arrêté  qu'on  enverrait  des  Députés 
à  Toulon  pour  traiter  d'un  accommodement.  Les  Députés  arri- 
vèrent à  la  Valette ,  où  les  Chefs  des  réfugiés  (e  rendirent  aufli. 
Il  y  eut  plufieurs  conférences  fans  rien  conclure  :  mais  comme 
dans  les  grands  périls ,  la  crainte  ramène  fouvent  à  l'empire  de 
la  raifon  ,  les  efprits  (è  calmèrent  à  mefure  qu'on  Ce  rapprochoit 
les  uns  des  autres  ;  &  enfin  les  Députés  convinrent  de  quelques 
articles , dont  les  plus  importans  étoient,  que  la  ville  de  Toulon 
députeroit  à  l'aflemblée  du  pays  fon  premier  Conful ,  un  Capi- 
taine du  Régiment  d'Angoulême ,  un  Officier  du  Parlement ,  ôc 
un  Gentilhomme  de  ceux  qui  s'étoient  retirés  dans  la  Ville,  pour 
aller  traiter  des  moyens  de  pacifier  la  Province ,  ôc  qu'il  feroie 
furfis à  tous  décrets  de  prifes  de-corps  décernés  contre  les  mécon- 
tens ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  eût  fait  connoître  fes  intentions. 

L'AfTemblée  délibéra  unanimement  de  les  accepter,  le  Duc 
de  Mercœur  les  approuva  ;  mais  le  Parlement  y  mit  pour  con- 
dition, qu'il  n'accorderoit  un  furfis  aux  décrets  de  prife-de- 
Corp8 ,  que  pour  cinq  perfonnes  ,  fans  les  nommer.  Les  réfugiés 
de  Toulon  ayant  appris  cette  nouvelle ,  ne  fe  prefsèrent  pas 
de  terminer  raccommodement  ;  ils  demandèrent  des  étages 

qui 
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qui  répondiffent  de  leurs  Députés  à  l'Aflemblée:  on  leur  en-   

voya  cinq  Gentilshommes  :  alors  n  ayant  plus  aucun  prétexte  I0X. 
pour  fe  difpenfer  d'entrer  en  négociation,  ils  députèrent  le 
premier  Conful,  pour  la.  Ville;  le  Préfident  d'Oppède  pour 
les  Magiftrats  ;  le  Marquis  de  Grimaldi  6t  le  Comte  du  Luc 
pour  la  Nobleffe,  &  un  Capitaine  du  régiment  d'Angouléme 
pour  foutenir  les  intérêts  de  fon  Corps  :  ces  Députés  qui 
vouloient  traîner  l'affaire  en  longueur,  cherchèrent  d'abord 
à  éloigner  la  négociation ,  enfuite  ils  convinrent  de  quelques 
articles  qu'on  rejetta ,  à  Toulon,  fous  prétexte  qu'ils  avoient 
excédé  leurs  pouvoirs.  Ces  difficultés  qu'on  ne  pouvoit  conci- 
lier avec  l'envie  qu'ils  témoignoient  de  faire  un  accommodement, 
foulevèrent  l'affemblée  des  Communautés ,  &  il  fut  décidé 
qu'on  iroit  faire  le  fiége. 

'  La  ville  de  Marfeille,  dont  le  commerce  fôuffroit  depuis  M.dAnt.<kvaU>. 
long-tems ,  à  caufe  des  courfes  que  faifoient  les  habitans  de 
Toulon ,  fe  fignaia  par  fon  reiTentiment.  Latte  qu'elle  publia 
pour  le  manifefter,  eft  une  preuve  de  la  haute  idée  qu'elle 
s'étoit  fait  de*  fes  prérogatives,  &  du  peu  d'autorité  que  le 
Gouvernement  avoit  dans  cette  Ville.  Elle  ordonna  expreflTé- 
ment  le  j  Août  i6$*  à  tous  ceux  qui  étant  originaires  ou 
habitans  de  Marfeille,  fervoient  fur  les  galères  de  Toulon, 
de  fe  -retirer  dans  huit  jours,  attendu  que  leur  fervice  étoit 
notoirement  préjudiciable  aux  intérêts  du  Roi,  à  caufe  des 
courfes  qu'ils  faifoient  contre  les  fujets  de  S.  M.  Il  fut  égale- 
ment enjoint  aux  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  ôc  condition 
qu'elles  fuflent,  ayant  leur  maifon  ou  leur  famille  à  Marfeille-, 
&  qui  fe  trouvoient  alors  à  Toulon ,  de  fortir  de  cette  der- 
nière ville,  dans  le  même  efpace  de  tems,  fous  peine  de  voir 
leurs  femmes,  enfàns  Çc  domeftiques  chafleY  de  Marfeille  6c 
de  fon  terroir ,  fans  efpérance  d'y  rentrer  ;  leurs  biens ,  fruits 
&  récoltes  faifis  &  vendus  par  autorité  de  juftice.  On  défend» 
Tome  IV  Z  z  * 
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Li  v  r  e'xiv"  cn^n  aux  ^égocians  de  Marfeille,  tant  natifs  qu'étrangers , 
d'aller  négocier  à  Toulon  tant  par  mer  que  par  terre,  avec 
ordre  de  venir  déclarer  à"  l'Hôtel -de- Ville  les  biens  6c  mar- 
cha ndifes  qu'ils  avoient,  appartenans  aux  habitans  de  cette  Ville. 

Ce  foulévement  général  intimida  les  réfugiés  ;  ils  craignirent 
de  voir  tomber  fur  leurs  bras  toutes  les  forces  de  la  Province , 
&  conclurent  une  trêve,  pendant  laquelle  ils  promirent  de  ne 
faire  aucunes  courfes  fur  mer  :  cependant  ils  preflbient  tou- 
jours plus  vivement  le  Duc  d'Angoulême  Ôc  le  Prince  de 
Conti  de  venir  à  leur  fecours.  Le  Duc,  Prince  foible,  mais 
généreux,  quand  il  s'aguToit  de  défendre  fes  amis, partit  de 
la  Capitale  avec  une  efcorte  fi  peu  nombreufe,  qu'il  ne  pou- 
voit  apporter  aucun  fecours  :  fon  deffein  étoit  même  fi  peu  fecret 
qu'on  fut,  avant  fon  départ,  la  route  qu'il  devoit  tenir,  ÔC 
il  fut  arrêté  en  Poitou  fans  efpoir  de  retourner  jamais  en 
Provence.  Il  avoit  alors  auprès  de  fa  perfonne ,  Seguiran , 
Capitaine  de  fon  régiment  ôc  le  Confeiller  de  Rouflet,  qui 
apportèrent  à  Aix  la  nouvelle  de  fa  détention.  Les  réfugiés 
conftemés  fentirent  enfin  l'inutilité  de  leurs  efforts  >  pour  réfifter 
plus  long-tems  à  l'autorité  légitime  ;  Ôc  ils  firent  avec  le  Duc 
de  Mercoeur  le  12  Septembre  16$  2  une  convention  dont  les 
articles  portoient  : 

■  =      Que  la  ville  de  Toulon  feroit  maintenue  en  fes  privilèges, 

conditiow»  °*  notamment  dans  celui  que  les  Confuls  ont  d'exercer  la 
de  lAccouMo-  charge  de  Lieutenant  de  Roi;  que  le  régiment  d'Angoulême 
pimmjt.  fortiroit  pour  exécuter  les  ordres  de  Sa  Majefté,  fie  que  pour 
les  arrérages  qui  lui  étoient  dus,  le  Duc  de  Mercœur  lui 
feroit  payer  la  fomrne  de  cent  mille  livres,  qui  feroient  enr- 
ployées  à  l'acquittement  des  dettes  de  ce  régiment;  que  la 
ville  de  Toulon  leveroit  huit  Compagnies  de  foldats  de  qua- 
rante hommes  chacune,  qui  feroient  commandées  par  de» 
Officiers  nommés  par  la  Ville,  ôc  approuvés  parle  Gouvei2 
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neur;  6c  que  l'entretien  de  ces  Compagnies  feroit  aux  dépens 
du  pays;  que  la  demande  faite  par  la  ville  de  Toulon,  pour  Condition d« 
le  rétabluTement  des  Officiers  des  Cours  Souveraines,  feroit  M"0""00"- 
renvoyée  au  Roi,  fie  qu'en  attendant  il  leur  feroit  permis  de 
fe  retirer  à  la  campagne  ,  ou  en  tel  lieu  de  la  Province 
qu'il  leur  plairait  choifir ,  excepté  aux  villes  d'Aix,  d'Arles  fie  An.  itfya, 
de  Marfeille;  qu'il  feroit  accordé  une  amniftie  pour  tous  les 
faits  commis  depuis  le  4  Septembre  jufqu'à  ce  jour  ;  que  tous 
les  habitans  fie  Officiers  qui  étoient  dans  la  ville  feraient  réta- 
blis dans  leurs  charges,  biens,  maifons,  offices,  bénéfices  & 
dignités;  les  effets  fie  les  prifonniers  rendus  de  part  fie  d'au- 
tre; que  les  habitans  de  Toulon  jouiroient  des  évocations 
par  eux  obtenues  i  que  tous  les  Officiers  de  la  Marine  feraient 
rétablis  dans  leurs  emplois ,  les  ordres  du  Roi  fie  de  M.  l'A- 
miral exécutés  fans  aucune  oppofition  ;  enfin  que  les  Officiers 
du  régiment  d'Angoulême  ne  pourraient,  dans  l'efpace  de 
trois  mois,  retourner  à  Toulon  fans  la  permifion  du  Duc  de 
Mercœur. 

Ct  traité  remit  la  Ville  fous  TobéifTance  du  Roi,  6c  fit 
ceffer  ia  .faction  des  Sabre urs  qui  en  dernier  lieu  n'avoit  montré 
quelque  vigueur  que  dans  la  citadelle  de  Saint-Tropez,  dont 
le  gouvernement  appartenoit  en  propriété  au  Duc  d'Angoulême. 
Le  Commandant,  homme  de  cœur,  fie  fort  attaché  aux  inté- 
rêts du  Duc,  répondit,  quand  on  le  fomma  de  fe  rendre, 
qu'il  n'y  confentiroit  jamais ,  tant  qu'il  lui  refteroit  une  goutte 
de  fang  dans  les  veines;  fie  il  vit,  fans  s'effrayer ,  les  fieurs 
de  Ramatuelle,  de  Saint-Tropez  fie  deCougoulin,  afTembler 
contre  lui  ie  régiment  d'Entoguea  fie  les  milices  du  paya  : 
iier  de  fa  bravoure  fie  de  celle  de  fes*  troupes,  il  tint  dans 
la  citadelle  jufqu'à  ce  que  .  la  brèche  ouverte  lui  fit  voir  là 
perte  inévitable;  alors  il  fe  retira  dans  le  donjon 3  qui  étant 
ibudroyé  à  fou  tour  6e  tombant  en  ruines,  le  força  de  capituler 
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d'une  manière  plus  honorable  qu'il  n'avoit  lieu  de  l'efpérer. 
Litre  xiv.      Ainfi  finit  cette  guerre  civile  que  l'efprit  de  parti  avoit 
-  — — -  excitée,  &  que  les  libelles  répandus  dans  le  public  entrete- 
$citb»ïum8«-  noient.  Ces  productions  obfcures  étoient  un  feu  où  vcnoient 
«s  de  cbi  di-  s'allumer  les  pallions  des  citoyens,  c'eft-à-dire,  cette  haine 
viiions.         &  cette  jaioufie  fi  promptes  à  s'enflammer  chez  un  peuple 
défœuvré,  ardent,  &  depuis  long-tems  nourri  dans  les  trou- 
bles. Chaque  parti  déguifoit  la  vérité  dans  ces  libelles,  calomnioit 
les  intentions  de  fes  adverfaires,  controuvoit  des  faits,  altéroie 
les  véritables,  &  tenoit  les  efprits  dans  cette  fluctuation  fati- 
guante ,  qui  ne  permettait  ni  à  la  raifon  ni  à  l'autorité  de  les 
fixer.  De-là  ces  nuages  qui  s'étant^pour  ainfi  dire,  perpétués 
jufqu'à  nos  jours,  nous  laiflent  à  peine  découvrir  quelques 
rayons  de  lumières,  à  l'aide  defquels  nous  voyons  prefque 
tous  les  ordres  de  la  Province,  les  Commandans  ôc  les  Gou- 
verneurs eux-mêmes  mériter  plus  ou  moins  les  reproches  de  la 
poftérité  :  car  dans  cette  fermentation  générale,  la  campagne 
perdoit  fes  cultivateurs,  le  Commerce  fes  agens,  les  Villes 
une  partie  de  leurs  habitans,  la  Noblefle  fes  revenus  fit  fes 
antiques  -vertus;  la  Magiftrature  fa  dignité,  les  Gouverneurs 
leur  repos  &  leur  place,  &  l'Etat  fa  force.  Auffi  l'hiftoire  de 
ces  tems  malheureux  eft-elle  fans  attrait  pour  la  raifon,  & 
fans  intérêt  pour  les  ames  honnêtes. 

L'Aflemblée  des  Communautés ,  tenue  à  Àubagne  au  mois 
d'O&obre,  ratifia  les  conventions  paffées  entre  le  Duc  de  Mer- 
cœur  &  les  réfugiés  de  Toulon.  Le  Roi  les  confirma  enfuite  > 
&  donna  des  lettres- patentes  pour  rétablir  dans  leur  charges 
les  Magiftrats  exilés.  Quoique  la  difcorde  ne  mît  plus  les 
armes  dans  les  mains  *des  citoyens ,  elle  aigriffoit  encore  quel- 
ques efprits ,  &  il  y  eut  plufieurs  membres  du  Parlement  qui 
s'opposèrent  à  1'enregiftrement  des  lettres- patentes,  pour  des 
raifons  affez  fpécieufes  en  apparence;  mais  au  fond  f  c'eft  qu'il» 
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craignoïent  que  le  mérite  du  Préfident  d'Oppède  fie  la  con- 
fidération  dont  U'jouhToit  dans  fa  patrie,  ne  le  portaient  à 
la  place  de  Premier  Préfident.  Ces  difficultés  furent  enfin 
levées  par  les  foins  fie  le.  zèle  du  Duc  de  Mercocur ,  6c  du 
Marquis  de  Janfon ,  député  en  Cour  par  l'affemblée  des  Etats. 
Il  n'y  eut  que  la  difgrace  du  Préfident  de  Galliffet  qui  fût 
prolongée  fie  même  aggravée  :  ce  Magiftrat  ayant  eu  des 
liaifons  intimes  avec  les  Princes  dont  il  avoit  gagné  la  con- 
fiance ,  fut  enfermé  dans  la  citadelle  de  Sifteron  :  il  en  fortit 
enfuite  par  la  prote&ion  du  Prince  de  Conti ,  lorfque  tfelui-ci 
fit  fon  accommodement  avec  le  Roi  (1). 

Il  ne  reftoit  plus ,  après  tant  de  changemens  utiles  ,  qu'à 
donner  le  Gourvernement  de  Provence  au  Duc  de  Mercosur, 
puifqu'il  avoit  gagné  l'eftime  fie  l'arTeSion  des  Provençaux» 
mais  il  fe  flattoit  que  le  Duc  d'Angoulême  s'en  démettroit, 
&  il  n'étoit  pas  facile  de  l'y  faire  confentir,  parce  que  dans  la 
pofition  où  il  fe  trouvoit ,  il  craignoit  que  fa  démiflion  n'eût 
l'air  d'une  difgrace;  on  fe  fervit,  pour  l'y  déterminer,  .des 
confeils  de  fa  femme.  Cette  Dame  mettant  aux  richefles.  phi§ 
de  prix  qu'une  perfonne  de  fon  rang  n'auroit  dû  y  en  mettre, 
fie  n'aimant  pas  à  s'éloigner  de  la  Cour,  perfuada  à  fon  époux 
tout  ce  qu'on  voulut,  quand  on  lui  promis  une  gratification 
confidérable.  Ainfi  le  Duc  d'Angoulême  s'étant  démis  de  fon 
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(t)  Il  n'obtint  la  révocation  de  fa  lettre  de  cachet  qu'à  la  fin  de  l'année  1^4  : 
car  le  Prince  de  Conti  lui  écrivoitlc  13  Décembre  de  cette  année- là  «.Je  n'ai  pas 
»  eu  moins  d'affection  d'apprendre  par  votre  lettre  que  le  Roi  mon  Seigneur  & 
«neveu  vous  a 'fait  mettre  en  liberté,  que  j'en  ai  reçu  des-  nouvelles  nmiundés 
»  que  vous  rhe  donnez  de  votre  affection  pour  tout  ce  qui  mé  regarde.  Comme 
»  je  fuis  perfuadé  que  vous  aimez  mes  Intérêts ,  vous  pouvez  croire  aiulr^que  je 
«  me  fuis  fouvenu  des  vôtres ,  lorfque  l'on  m'a  parlé  d'accommodement ,  &  que 
»  je  n'eufle  rien  arrêté  fans  y  confidérer  vos  affaires.  Mais  à  préfenr  que  vous  les 
».  ave»  terminées  a  ce  que  je  pub  c'eft;  de  vous  eu  témoigner  ma  joie  *. 
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Gouvernement ,  le  Roi  le  donna  au  Duc  de  Mercoeur;  ôc 
ce  fut  le  Marquis  de  Janfon  qui  en  porta  les  lettres  à  Aix  le 
17  Mars  iffjj. 

Jamais  nouvelle  ne  fut  reçue  aveç  autant  de  joie  que  celle-là. 
Trente  jeunes  gens  de  condition,  ayant  à  leur  tête  le  neveu 
.  du  Cardinal  Mancini,  couroient  les  rues  habillés  en  garçons 
de  cabaret,  une  ferviette  fur  le  bras ,  une  bouteille  d'une  main , 
plufieurs  verres  de  l'autre ,  &  donnant  à  boire  à  tous  les  pal1 
ûnts,  au  fon  des  tambours  &  des  trompettes  qui  les  précé- 
doienf.  Le  foir,  la  joie  publique  fe  manifefta  par  des  illumi- 
nations &  des  feux  de  joie  ;  les  Dames  alors  Sortirent  de  leurs 
maifons  accompagnées  chacune  d'un  cavalier ,  fie  quand  elles 
fe  furent  raffemblées  un  certain  nombre,  elles  coururent  les 
rues  en  formant  un  branle,  qui  étoit  la  danfe  la  plus  propre 
à  exprimer  la  vivacité  de  leur  allégrefle.  Tous  les  Corps  de 
métier  excités  par  ces  exemples,  adoptèrent  les  jeux,  danslefquels 
ils  pouvoient  plus  aifément  manifefter  la  joie ,  dont  Us  étoient 
animés.  Le  Duc  de  Mercosur  termina  ces  fêtes  par  une  féconde 
entrée  publique,  dans  laquelle  on  étala  tout  ce  qui  pou  voit 
en  relever  la  pompe;  enfin 'le  Parlement  mit  le  comble  à  la 
fatisfoaion  des  habitans  en  vérifiant  le  lendemain  ,  qui  étoit 
le  3 1  Mars  16$  1 ,  les  lettres-patentes  portant  abolition  de  tous 
les  crimes  fie  défordres  ,  commis  en  Provence  depuis  le  12 
Août  1649.  Ceft  ainfi  que  finirent  les  tems  orageux  qui  avoient 
affligé  la  ville  d'Aix. 

Ce  qui  reftoit  encore  des  deux  faaions  fembloit  s'être  con- 
centré dans  la  ville  de  Draguignan.  Au  mois  de  Février  i5j5 
il  y  avoit  eu  entre  les  Sabreurs  fie  leurs  adverfaires  une  émeute, 
dans  laquelle  il  avoit  péri  un  afiez  grand  nombre  de  perfonnes. 
Le  Comte  de  Carces  étoit  allé  la  diffiper  à  la  tête  de  quel- 
ques troupes";  mais  le  feu  couva  fous  la  cendre,  fie  s'étant 
rallumé  en         avec  plus  de  violence  qu'auparavant ,  il  fit 
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des  ravages  que  nous  allons  décrire  ,  pour  ne  pas  être  obligés  *  S£lMTIOW  A" 

de  revenir  fur  des  faits  qui  font  enchaînés  les  uns  aux  autres,  d*acuigna*. 

quoiqu'ils  fe  foient  palTés  en  différens  tems.  L'émeute  ayant 

donc  recommencé  en  i5jp,  le  premier  Conful  fut  infulté, 

fon  fils  pourfuivi,  &  plufieurs  perfonnes  de  condition  forent 

alTaflinées.  Le  Parlement,  empreffé  de  réprimer  cette  efpèce 

de  frénéfie,  envoya  fur  les  lieux  une  commiflion  qui  traita 

les  coupables  avec  beaucoup  de  rigueur.  De  fept  qu'on  eu 

prit,  il  y  en  eut  un  qui  périt  fur  l'échafiaut,  les  fix  autres 

forent  condamnés  aux  galères.  On  prononça  la  même  peine , 

celle  de  mort  &  de  bannhTement  perpétuel ,  fuivant  le  degré 

du  crime,  contre  cent  autres  féditieux  qui  avoient  pris  la 

fuite,  parmi  lefquels  fe  trouvoient  plufieurs  perfonnes  de 

condition.  II  y  eut  ordre  d'abattre  la  tour  de  l'horloge  qui 

fervoit  de  refuge  aux  mutins  ,  &  l'on  transféra  pour  un  terni 

à  Lorgues  2e  fiége  de  la  Juftice. 

Cette  févérité  n'arrêta  pas  l'audace  des  mécôntens  :  quel- 
ques exilés  ayant  efcaladé  les  murailles ,  pendant  la  nuit  du  20 
Septembre  de  la  même  année,  ôtèrent  la  vie  au  premier  Conful , 
qu'ils  regardoient  comme  l'auteur  de  leur  difgrace,  tuèrent 
ou  blefsèrent  à  mort  quelques  -  uns  de  fes  partifans  ;  &  il 
fallut  envoyer  des  troupes  pour  arrêter  ces  défordes ,  encore 
ne  purent-elles  pas  en  venir  à  bout.  Enfin  le  Gouvernement,' 
foit  qu  il  reconnût  qu  on  avoit  ufé  de  trop  de  févérité ,  fuit 
qu'il  voulût  la  faire  oublier  par  un  a£te  de  clémence,  accorda 
une  amniftie  générale  en  faveur  des  contumaces ,  de  rendit  la 
liberté  à  ceux  qui  étoient  aux  galères  9  au  mois  de  Décembre 
4  d€o»  j  i 

Grâces  a  la  fageffe  du  Duc  de  Mercorur,  le  calme  fuccéda  ■ 
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aux  mouvements  dont  les  Provençaux  avoient  été  agités  ,  ôc    inoni»\  rî' 
durant  plufieurs  années  les  Annales  de  la  Province  ne  contien-    ^n. ,  / 
nent  rien  de  remarquable,  à  moins  qu'on  ne  veuille  mettre 
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-ivri  xiv"  <*ans  cetre  c*a^e  *es  inon^at,ons  extraordinaires,  qui,  à  la  fin 
de  l'automne  1*57 ,  causèrent  des  ravages  affreux.  Le  Rhône 
couvrit  de  fes  eaux  toute  l'île  de  la  Camargue;  les  pluies 
abondantes  qu'il  y  eut  pendant  près  de  deux  mois ,  délayèrent 
la  terre  dans  les  lieux  montagneux ,  ôc  occafionnèrent  des  ébou- 
lemens  confidérables;  il  y  eut  dans  le  Diocèfe  de  Sifteron 
une  montagne,  qui  étant  inclinée  vers  la  plaine,  s'arracha  de 
Bouch.&de  fes  fondemens,  &  couvrit  un  terrein  fort  vafte-  L'hiver  fuivant 
utx*-  fut  très-rigoureux ,  &  fit  périr  un  grand  nombre  d'arbres  Ce 

de  beftiaux.  Ces  inondations  rappellent  celles  qu'il  y  eut  en 
i6$i ,  &  qui  firent  appeller  cette  année-là,  l'année  du  déluge. 
Les  eaux  de  la  Durance  remontèrent  jufqu'aux  portes  d'Avir 
gnon,  phénomène  qu'on  aura  de  la  peine  à  croire,  malgré  le 
témoignage  des  Auteurs  contemporains.  Le  Verdon,  le  Var, 
VAfle  Ôc  l'Arc  débordèrent  auffi  avec  une  furie ,  dont  les  lieux 
circonvoifins  fe  reffentirent  pendant  long-tems.  Puifque  nous  en 
fommes  à  rapporter  les  phénomènes  dont  ce  fiècle  fut  témoin, 
nous  ne  devons  pas  oublier  le  tremblement  de  terre,  qui  fe 
fit  ïèntir  le  1$  Février  16+4,  tout  le  long  de  la  côte  depuis 
Nice,  où  la  fecouffe  fut  très-violente,  jufqua  Marfeille,  où 
l'ondulation  arriva  en  s'affoibliffant  par  degrés.  A  Nice  &  dans 
une  partie  du  Comté  de  ce  nom,  il  y  eut  fix  fecouffes;  on 
allure  que  la  première  dura  l'efpace  d'un  Miferere,  ce  qui 
ne  nous  donne  pas  fa  durée  précife  :  quatorze  villages  furent 
à  moitié  ruinés,  deux  grands  châteaux  prelque  renverfés  de 
fond  en  comble,  une  montagne  fut  arrachée  de  fes  fondements, 
&  le  village  de  Chateauoeuf  près  de  Nice ,  entièrement  ruiné  : 
il  paroît  que  c'eft  au-deflbus  de  ce  village  qu'étoit  le  foyer 
des  mouvemens  ,  puifqu'on  y  éprouva  des  fecoufles  durant 
plufieurs  jours. 

En  l'année  itfç8  on  vit  germer  quelques  femences  de  divi- 
sons au  fujet  du  logement  des  troupes  qui,  depuis  quelques 

années 
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années  féjournoient  plus  long-temps  ,  Ôc  en  plus  grand  nombre 
qu'auparavant.  La  Province  voulut  en  être  déchargée,  ou  ne  leur 
fournir  que  conformément  à  fes  privilèges.  Les  Commandans 
au  contraire  exigeoient  tout  ce  qu'on  leur  donnoit  dans  les 
pays,  où  l'on  ne  connoiffoit  point  d'autres  règles  que  les  Or- 
donnances du  Roi.  Les  débats  furent  fort  vifs;  on  vit  le  moment 
où  il  alloit  .s'allumer  une  guerre  inteftine  ,  fi  le  Premier  Préfi- 
dent  &  les  Procureurs  du  pays  n'enflent  fait  un  accommodement 
qui  diflîpa  l'orage.  Il  en  coûta  à  la  Province  foixante  -  cinq 
mille  livre* ,  &  la  liberté,  pendant  deux  ans,  à  Glandevès,  Sei- 
gneur de  Roffet ,  Confeiller  au  Parlement ,  qui  avoit  parlé  fur 
cette  affaire  avec  plus  de  chaleur  que  de  prudence.  Simiane- 
Gordes ,  grand  Sénéchal  de  Provence  &  Lieutenant  de  Roi  (i),1 
Forbin-la-Barben,  premier  Procureur  du  pays,ôc  le  Préfident 
de  Régufle  furent  mandés  en  Cour,  où  ils  éprouvèrent  les  défa- 
gréments ,  que  le  Miniftre  réfervoit  à  ceux ,  qui  momroient  plus 
d'attachement  pour  les  privilèges  du  pays,  que  de  déférence  à 
fes  volontés. 

La  ville  de  Marfeille  donna  à  la  Cour  des  occupations  plus 
férieufes.  Pour  mieux  juger  des  troubles  dont  cette  Ville  fut 
agitée,  nous  remonterons  à  leur  origine,  &  nous  entrerons  en  des 
détails  qui  auroient  fort  peu  d'intérêt  par  eux-mêmes,  s'ils  ne 
fervoient  à  faire  connoître  le  caraftère  des  habitants ,  &  fur-tout 
à  faire  fentir  de  quelle  importance  il  eft  pour  les  perfonnes  en 
place ,  d'étouffer  dans  le  principe  les  premières  femences  de 
difcorde.  Les  Marfeillois  avoient  obtenu  au  mois  d'Oâobre 
i5j2,  des  Lettres-patentes,  qui  les  autorifoient  à  tirer  au  fort 
les  noms  des  Confuls  &  de  tous  les  Officiers  Municipaux  ,  êc  à 
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(i)Simiane-Gordes  fiut  le  dernier  grand  Sénéchal  de  Provence:  après  lui  la 
Charge  fut  fupprûnée  au  mois  de  Mars  i66x ,  &  l'on  créa  un  Sénéchal  pour 
chaque  Siège  &  Sénéchauuee. 
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7X7^T  compofer  le  Confeil  de  Ville  de  trois  cents  Confeillers.  Ce 
projet  de  Règlement  avoit  été  arrêté  dans  une  Aflemblée  de 
vingt-un  Citoyens ,  choifis  parmi  les  principaux  de  Marfeille  (i,, 
&  fut  rédigé  par  Antoine  de  Félix  ;  on  l'appella  lé  Règlement  du 
fort.  Dan3  le  tems  qu'il  fut  fait ,  &  avant  cette  époque ,  deux 
partis ,  également  animés  l'un  contre  l'autre ,  divifoient  la  Ville. 
L'un  aveic  pour  Chef  Antoine  de  Valbelle ,  Lieutenant  de  l'A- 
mirauté ;  &  fous  prétexte  de  foutenir  les  intérêts  du  Roi ,  il 
méconnoifToit  l'autorité  du  Comte  d'Alais.  L'autre  ,  fous  la 
conduite  du  Marquis  de.  Marignane ,  s'étoit  déclaré  pour  le  Gou- 
verneur. Après  quelques  alternatives  d'élévation  &  dabaifle- 
ment,  le  parti  de  Valbelle  avoit  pris  le  deflus,  &  ce  Gentilhomme 
avoir  acquis  à  Marfeille  un  fi  grand  pouvoir ,  que  Je  Duc  de 
Mercœur  ,  Gouverneur  de  Provence  ,  n'y  pouvoit  rien  faire 
fans  lui.  Las  enfin  de  voir  l'autorité  de  fa  charge  partagée  par 
le  crédit  d'un  particulier ,  le  Duc  réfolut  de  ne  plus  fouffrir  de 
rival  dans  cette  grande  Ville ,  quand  la  mort  eut  enlevé  Val- 
belle (2).  Cependant  comme  il  craignoit  de  laifler  pénétrer  fes 
vues ,  s'il  paroiflbit  fe  réjouir  de  cet  événement ,  il  alla  voir 
Françoife  de  Félix  fa  veuve  ,  &  lui  offrit  fa  protection  à  la  Cour 


(0  Ces  Citoyens  croient  Antoine  de  Bauflet,  Lieutenant  principal  en  la 
ScncchaïuTée  ;  Antoine  de  Valbelle  ,  Seigneur  de  Monfïïron  ;  Antoine  de  Ruffi , 
Confeiller  en  la  Scncchauflce  ;  Antoine  d'Albertas,  Seigneur  de  S.  Maimc  ;  An- 
toine de  Félix  j  Balthazard  deCipriani ,  Lieutenant  particulier  en  la  Sénéchaufleei 
François  d'Arenc  ;  Gafpar  de  Villages ,  Seigneur  de  la  Salle  ;  Jean  de  Jarentc  , 
Camérier  du  Monaftcre  de  S.  Victor ,  J.  Bapt.  de  Montolicu ,  Capitaine  de 
Galères  -,  Lazare  de  Vcnto ,  Seigneur  de  la  Baume  -,  Marc  Antoine  d'Auguftine 
Seigneur  de  Septemes  ;  Nicolas  de  Gratian ,  Trcforier  de  France  -,  Nicolas  de 
Félix  ,  Seigneur  de  la  Renarde  ;  &  Pierre  de  l'aul ,  auxquels  il  faut  ajouter  les 
quatre  Confuls  de  cette  annéc-lâ.  «gS^ 

(t)  Nous  fuivrons ,  dans  ce  que  now liions  c^rc  fur  cette  partie  de  l'Hirtoirc 
de  Marfeille ,  une  relation  manuferite  que  nous  croyons  avoir  été  faite  par  le 
Préfident  la  Roque  le  fils ,  des  Mémoires  duquel  nous  avons  déjà  fait  ufage 
en  parlant  de  l'ctabliûcment  du  Scmeftrc. 
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&  dans  Ja  Province  ;  il  commença  par  donner  des  éloges  à  fon 
mari,  enfuite  il  la  pria  de  conferver  à  fes  enfans  l'autorité  qu'il 
avoit  eue  &  les  amis  de  fa  famille.  Cette  Dame  répondit  à  l'hon- 
neur que  lui  fit  le  Duc,  d'une  manière  convenable  à  fa  fitua-  ^n. 
tion.  Elle  lui  dit  que  cette  autorité  dont  fon  mari  jouiffoit,  lui 
avoit  fufcité  tant  d'ennemis  &  d'envieux ,  que  loin  de  charger  fa 
famille  d'un  fardeau  fi  pefant ,  elle  bornoit  fon  ambition  à  con- 
duire fes  affaires  domeûiques ,  à  fe  rendre  digne  de  la  bienveil- 
lance du  Prince ,  &  à  mériter  l'honneur  de  fa  protection.  Le 
Duc  chercha  enfuite  à  gagner  J.  Bapt.  de  Villages ,  Seigneur 
de  la  Salle,  premier  Conful,  &  Antoine  de  Félix.  Ces  deux 
Gentilshommes  étoient  à  la  tête  des  anciens  amis  de  Val  belle , 
&  tout  puifîans  dans  le  Confeil  de  Ville ,  fur-tout  Antoine  de 
Félix,  qui , peu  de  tems  après ,  fe  déclara  contre  lui  à  l'occafion 
que  voici. 

Deux  grofles  barques  de  Majorque  prirent  quelques  bateaux 
de  Pêcheurs,  prefque  fous  le  phare  de  Marfeille.  Il  n'y  avoit  pour 
les  pourfuivre  d'autre  bâtiment  dans  le  port  qu'une  galère  de 
Gênes  :  le*peuple  furieux  s'en  empara  de  force ,  &  leur  donna 
la  chafle ,  emmenant  à  bord  le  troifieme  Conful.  Mais  cette  en- 
treprife  fut  fi  mal  conduite  ,  qu'on  fut  obligé  de  rentrer  dans  le 
port ,  après  avoir  couru  rifque  d'être  pris  par  les  Corfaires.  Les 
citoyens  les  plus  qualifiés  indignés  de  ce  mauvais  fuccès ,  &  ré- 
folus  d'en  effacer  la  honte,  s'embarquèrent  fur  la  même  galère , 
fous  les  ordres  du  Chevalier  de  Villages  ,  frère  du  premier 
Conful  j  mais  ils  ne  purent  atteindre  les  Corfaires  ,  qu'un  venc 
favorable  eût  bientôt  éloignés  des  côtes  de  Marfeille. 

Les  Confuls  écrivirent  fur  le  champ  au  Sénat  de  Gênes, 
pour  l'inftruire  de  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  ôc  lui  en  faire  des  ex- 
eufes;  mais  Us  envoyèrent  ces  dépêches  par  un  Valet  de  Ville,  rAlR"E  ôt«  «cul 
au  lieu  d'en  charger  un  Gentilhomme.  Ce  manque  d'attention  sssaGsnis. 
déplut  au  Sénat  de  Gênes,  qui,  fans  cette  circonftance ,  auront 

A  a  a  a  a 
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Livm  xivf  Feut"être  fermé  les  yeux  fur  l'ufage ,  que  les  Marfeiliois  avoienc 
fait  de  la  galère.  L'orgueil  républicain  ne  fait  point  pardonner  ; 
ainfi  les  Génois  firent  porter  des  plaintes  à  la  Cour  de  France  , 
par  le  Marquis  Palavicini  leur  envoyé.  Le  Roi  qui,  dans  la  po-  . 
fition  où  il  fe  trouvoit,  avoit  befoin  de  ménager  tous  fes  alliés  , 
fit  écrire  au  Duc  de  Mercœur  ôc  à  Forbin  d'Oppède,  premier 
Préfident  ôc  Intendantde  la  Province ,  quefon  intention  étoit  de 
punir  les  Marfeiliois  ,  Ôc  on  les  obligea  d'envoyer  un  des  Confuls 
à  Gênes  faire  fatisfadYion  à  la  République.  Peu  de  tems  après  la 
Ville  reçut  ordre  de  contribuer  de  quelques  fecours  d'argent, 
pour  le  quartier  d'hiver  ôc  pour  la  fubfiftance  des  galères.  Ces 
deux  affaires  excitèrent  beaucoup  de  rumeur.  On  trouva  des 
inconvéniens  à  ce  qu'un  des  Confuls  allât  faire  des  excufes  à 
Gènes  j  on  en  trouva  de  plus  grands  encore  à  fournir  les  fe- 
cours demandés ,  parce  qu'un  des  privilèges  de  la  Ville  étok 
d'être  exempte  des  quartiers  d'hiver ,  Ôc  de  la  contribution  pour 
l'entretien  des  galères.  Antoine  de  Félix  fut  envoyé  à  Gênes  à 
la  place  du  Conful.  Mais  dans  la  chaleur  des  conteftations  que 
ces  affaires  fufcitèrent  3  il  eut  le  défagrément  de  'déplaire  au 
Gouverneur  ôc  à  l'Intendant ,  qui  rirent  tous  leurs  efforts ,  pour 
An.  1 6 $6.  mettre  dans  les  charges  municipales  des  perfonnes ,  dont  ils  puf- 
fent  difpofer  à  leur  volonté. 

'    XL         '      Le  fort  leur  donna  pour  premier  Conful  Louis  de  Vento,  le 
Ils  ont  a  si  28  Octobre  1 6$6.  C'étoit  un  homme  fier  ôc  d'une  vivacité  bouil- 

vlaindrb  de    lante ,  qui  durant  fon  Confulat  fe  fit  beaucoup  d'ennemis  :  comme 

itu*sCowsvi.j.  il  craignoit  d'en  avoir  quelqu'un  pour  fucceffeur ,  il  travailla, 
de  l'avis  de  fes  partifans ,  à  faire  nommer  les  Confuls  pat  Let- 
tres-Patentes. 

Le  Gouverneur  ôc  le  premier  Préfident  voyoient  ces  divifrons 
avec  une  joie  fecrette,  dans  l'efpéranee  qu'elles  ferviroient  à  . 
râablir  leur  autorité  dans  la  Ville.  Cependant  connoiffant  l'hu- 
meur pacifique  du  Mlniftre,  ils  n'ofoienc  fe  flatter  <ju'il  donneroit 
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les  Lettres-Patentes  :  ils  craignoient  également  fi  elles  arrivoicnt,  ™ 
qu'on  ne  les  accusât  de  les  avoir  follicitées,  6t  que  le  peuple  ne    ptA1MUR,  nE 
fe  prévint  contr'eux,  ce  qui  auroit  nui  à  l'exécution  de  leurs  liurs  consuls. 
projets.  Ils  imaginèrent  donc  de  parvenir  à  leur  fin  par  une  voie 
plus  honnête  6c  prefqu'aufB  sûre  ;  ce  fut  de  mettre  dans  les  char- 
ges municipales ,  un  égal  nombre  de  perfonnes  des  deux  partis  : 
cet  accommodement  fut  ainfi  convenu  dans  une  conférence  parti- 
culière à  la  fin  d'OÛobre  1656,  entre  le  Duc  de  Mercœur  d'une 
part ,  Thomas  de  Riqueti  Mirabeau  de  l'autre ,  Jean-Baptifte 
de  Montolieu,  Antoine  de  Félix,  &  Jean  de  Cabanes,  Avocat. 
Les  Confuls  furent  Lazare  de  Vento,  Seigneur  de  la  Baume, 
Boniface  Pafchal  ,  Jean  d'Efcamps ,  Affeffeur  >  6c  Jourdain 
Fabre. 

La  Baume  n'aimoit  pas  Vento  fon  parent ,  qu'il  venoit  de 
remplacer.  Il  affeSa  de  tenir  une  conduite  tout  oppofée  à  la 
fienne  ;  mais  fes  liaifons  avec  le  premier  Préfident  le  rendirent 
fufpecl  à  fes  compatriotes  :  il  les  indifpofa  tout  à  fait ,  quand  il 
fit  venir  à  Marseille  la  galère  du  Duc  de  Mercœur ,  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  faire  entretenir  par  la  Ville.  Les  Négocians  crurent 
avec  raifon  que  pour  fournir  aux  frais  de  l'armement ,  il  alloit 
rétablir  le  droit  d'un  demi  pour  cent  fur  les  marchandifes  ;  droit 
qu'on'avoit  fupprimé  au  mois  de  Janvier  précédent ,  6c  que,  pour 
cette  raifon  il  eût  été  dangereux  de  taire  revivre  :  ces  bruits  s'ac- 
créditèrent 6c  excitèrent  un  murmure  général. 

Glandevès-Niozelles  ,  qui  avoit  paru  jufqu'alors  indifférent  4  = 

fur  les  affaires  de  Marfeiile ,  témoigna  vouloir  s'y  intéreffer  à  u 
l'avenir.  Il  commença  par  pcrfuader  à  la  Salle  de  fe  mettre  à  la  DItnc  pA»TIS. 
tête  d'un  parti ,  pour  empêcher  que  la  Ville  6c  le  Commerce  ne 
fuffent  opprimés.  La  Salle  y  confentit ,  6c  n'eut  pas  de  peine  à 
faire  entrer  dans  la  Ligue  Félix,  Riqueti,  Candole,  François  Ati.i6<Z 
d'Arène ,  Pierre  vde  Paul,  6c  plufieurs  autres  perfonnes  de  con- 
dition. Niozelles ,  depuis  cette  époque,  ne  parut  plus  en  public 
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— ~ Y~  qu'avec  fcs  amis  ,  fans  admettre  auprès  de  lui  perfonne  du  parti 
contraire.  Au  commencement  ce  n'étoit  qu'une  troupe  de  jeune* 
gens ,  prefque  tous  parents  ou  alliés ,  qui  ne  fe  quittoient  point. 
Les  principaux  étoient  J.  B.  de  Villages,  fils  aîné  de  la  Salle  ; 
Louis  de  Félix  la  Renarde;  Jean-François  Bionau,  Seigneur 
dAirargues;  François  de  Bauffet  / Chevalier  de  Malte;  Bruno 
de  Valbelle  t  aufli  Chevalier  de  Malte  ;  les  Serres ,  frères  ;  le 
Cadet  de  Guéydon  ,  6c  François  Cafe.  Niozelles  ne  celToit  de 
décrier  le  Gouvernement  préfent  de  la  Ville,  &  s'oppofoit  ou- 
vertement à  l'armement  de  la  galère.  Dans  ce  choc  d'intérêts  les 
efprits  s'échauffoient  de  plus  en  plus.  Un  partifan  de  la  Baume 
eut  l'imprudence  de  dire  dans  une  aflemblée  :  qu'on  verrou  un 
peu  ces  braves ,  qui  dévoient  empêcher  l'armement  de  la  galère. 
Niozelles  le  fut  ;  &  panant  le  lendemain  avec  fes  amis  devant 
l'Hôtel-de- Ville ,  où  les  Négociants  s'affemblent ,  il  leur  dit 
tout  haut  :  point  de  galère ,  MeJ/îeurs ,  point  de  galère.  Un  Ci- 
toyen ,  frappé  des  malheurs  dont  la  Ville  étoit  menacée ,  crut 
qu'il  étoit  à  propos  de  calmer  cet  orage  naiflant ,  &  pria  l'Abbé 
de  Félix  de  fe  charger  de  la  négociation.  Cet  abbé  étoit  un 
homme  fage ,  &  propre  à  concilier  les  efprits  :  il  perfuada  à  la 
Baume  qu'il  falloit  renoncer  à  l'armement  de  la  galère.  Ceux  du 
parti  contraire ,  charmés  de  fon  défiftement ,  allèrent  à  l'Hôtel- 
de-Ville ,  &  prièrent  ce  Mfcgiftrat  d'oublier  ce  qui  s'étoit  palTé. 
Cependant  il  paroît  que  les  fentiments  de  la  Baume  n'étoient 
point  fincères  ;  qu'il  n'avoit  cédé  en  apparence  que  pour  avoir 
le  tems  de  fe  faire  un  plus  grand  nombre  d'amis.  En  effet,  quel- 
ques jours  après  Forefta,  Chevalier  de  Malte  ,  ôc  l'un  des  fau- 
teurs de  la  Baume ,  parut  dans  la  Ville ,  accompagné  de  plu- 
fieurs  jeunes  gens ,  aveo  des  rubans  jaune  &  noir ,  qui  étoient 
les  couleurs  affedées  à  fon  parti ,  pour  infulter  ceux  du  parti 
contraire. 

Un  événement  inopiné  vint  faire  un  moment  diverfîon  à  ces 
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débats.  L'Evêque  de  Marfeille  reçut  ordre  dé  chanter  un  Te  Ir  st  ^RME 
Deum ,  en  avions  de  grâces  delà  victoire  que  notre  armée  avoit  deux partis. 
remportée  fur  celle  de  l'Archiduc ,  aux  Dunes  de  Dunkerque  : 
il  invita  les  Confuls  à  la  cérémonie  fuivant  lufage.  Ces  Magif- 
trats  refusèrent  d'aller  à  la  Cathédrale ,  à  caufe  de  leur  contefta- 
tion  avec  le  Chapitre  fur  le  cérémonial  :  ils  aimèrent  mieux  en 
faire  chanter  un  ,  de  leur  autorité ,  dans  l'Eglife  Collégiale  des 
Accoules,  par  la  mufique  de  Saint  Viâor.  Les  Chanoines  &  les 
autres  Prêtres  ayant  reçu  défeufe  d'y  aflifter ,  fe  retirèrent  fans 
laifler  même  de  cierge  fur  l'autel ,  ni  perfonne  pour  fonner  les 
cloches.  Les  Confuls  ne  voulurent  pas  avoir  la  honte  de  céder  ; 
ils  envoyèrent  chercher  des  perfonnes  pour  fonner;  &  un  Capi- 
taine de  quartier ,  ayant  mis  fur  l'autel  des  cierges  qu'il  alluma 
lui-même ,  on  chanta  le  Te  Deum  ;  mais  aucun  Prêtre  de  Saint 
Victor  n'ofa  dire  l'oraifon.  Alors  une  perfonne  de  h  fuite  des 
Confuls,  fe  tournant,  vers  le  peuple  le  congédia,  en  difant  : 
Meffieurs ,  les  rats  ont  mangé  l'oremus. 

Cependant  la  Baume  fut  réduit  au  point  de  ne  pouvoir  pas 
refufer  l'armement  de  la  galère.  La  Salle  ôc  fes  adverfaires  s'en 
plaignirent  ;  il  leur  répondit  que  c'étoit  pour  efcorter  les  bar- 
ques qui  alloient  à  Beaucairç;  ôç  afin  de  les  appaifer,  il  leur 
promit  de  ne  rien  faire  fans  le  cbnfentement  du  Confeil  de  Ville, 
qu'il  indiqua  pour  l'après-midi  :  mais  craignant  de  ne  pas  l'em- 
porter y  il  afiembla  les  Députés  du  Commerce  au  nombre  dé 
douze,  &  fit  décider  l'armement.  Cependant  la  Salle,  Niozelles, 
la  Renarde  &  leurs  amis ,  fe  rendirent  à  l'heure  indiquée  de- 
vant l'Hôtel  de- Ville ,  où  ils  trouvèrent  un  grand  nombre  de 
Négociants  qui  attendoient  l'aflemblée.  Ils  fe  doutèrent  de  ce 
qui  étoit  arrivé ,  &  ils  en  furent  bientôt  inftruits  par  la  Baume  1  = 

lui-même,  qui  eut  l'imprudence  de  dire  d'un  ton  aflez  vif  qu'il  lLS  IN  VI'ENNÏNr 
tu  devait  compte  de  fes  actions  qu'au  Roi  &  au  Gouverneur  de  la  aux  maihs. 
Province  ;  qu'il  fournit  bien  faire  valoir  fin  autorite',  &  oppofer 
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LitrTxTv^  ^d  forcc  ^  ^  force  en  cas  ^  ^eJ0ltl'  ^es  Paro^es  rapportées  allu- 
mèrent un  feu  qu'il  fut  impoffible  d'éteindre.  Le  peuple  fe  mit 
à  crier  :  fouero  gakro  ,  fouero  galero  :  point  de  galère.  Dans 
l'inftant  Gueydon  le  cadet  mit  l'épée  à  la  main ,  ôc  s'avança  avec 
ceux  de  fon  parti  vers  la  porte  de  l'Hôtel-de-Ville,  avant  qu'on 
eut  le  tems  de  la  fermer.  Greffet ,  Tréforier  de  France  en  fortit,' 
accompagé  de  Cipieres  que  fon  valet  de  chambre  ne  quitta  point: 
ils  foutinrent  feuls,  pendant  quelque  tems,  le  premier  choc, 
dans  lequel  Niozelles  fut  bleffé  d'un  coup  de  piftoiet  au  bras 
gauche  :  il  crut  que  c'étoic  Greffet  qui  l'avoit  bleffé ,  6c  lui  tira 
un  coup  de  moufquet  :  alors  le  combat  devint  très-vif  ;  Greffet 
fut  fait  prifonnier  par  Niozelles ,  qui  le  traita  généreufement , 

An.  i<5y8.    quoiqu'ii  eut  refufé  <je  rendre  fon  épée. 

Cette  première  émeute  fut  heureufement  appaifée  par  Paul 
de  Fortia,  Seigneur  de  Piles ,  Gouverneur  des  iles  de  Marfeille* 
O»  pria  les  Confuis  de  fe  conduire  en  pères  communs  dans  une 
affaire  de  cette  importance  ;  le  danger  étoit  d'autant  plus  pref- 
fant,  que  les  frères  Bauflet,  Chevaliers  de  Malte,  d'Airargues  6c 
quelques  autres ,  s'étoient  déjà  affinés  de  la  porte  Royale  &  de  la 
porte  du  marché  :  ils  firent  favoir  à  Niozelles  &  à  leurs  amis 
qu'ils  en  étoient  les  maîtres,  6c  qu'ils  pouvoient  s'y  rendre. 
=====  Les  Confuis  fortirent  de  l'Hôtel-de-Ville  accompagnés  du 
_   LJ"  ,     Chevalier  de  Valbelle,  des  Chevaliers  de  Forefta  ,  des  frerea 

IlS  SI  «IF  A.-  ^  7  m  ' 

RENT  A  UNE  Martin,  des  frères  Baftins,  de Cabre-Roquevaire ,  des  quatre 
Cv«*m  «vin.  Capitaines  de  quartier ,  6c  de  plufieurs  autres ,  tous  l'épée  à  la 
main.  Niozelles  6c  fes  amis  parurent  armés  devant  eux ,  6c  dans 
une  contenance  à  faire  craindre  une  action  très-vive.  De  Piles , 
la  Renarde ,  oncle  6c  neveu ,  Charles  d'Hermite  ,  Seigneur  de 
Belcodcne ,  empêchèrent  que  les  deux  partis  n'en  vinfent  aux 
mains  ;  ôc  confeillèrent  à  Niozelles  d'aller  joindre  fes  amis,  qui 
s'étoient  faiffs  des  deux  principales  portes.  Cependant  l'on  fie 
tous  les  préparatifs  du  combat  :  la  galère  tourna  le  canon  contre 
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la  Ville  :  les  Confuls  firent  tendre  des  chaînes ,  entourèrent  de  i.  ! 
barricades  le  corps-de-garde  de  la  loge,  firent  placer  un  canon     Its  "  ,RipA* 

KENT    A  UNI 
GUE&B.B  CITItl. 


fur  la  rue  ,  &  envoyèrent  les  Capitaines  de  quartier  à  leur  pofte 


Celui  du  quartier  S.  Jean  &  celui  de  Cavaillon  obéirent;  le 
Capitaine  deftiné  à  garder  le  quartier  de  Blanquerie ,  où  étoit  la 
porte  Royale ,  gardée  par  Niozelles ,  ayant  voulu  fe  préfenter  , 
fut  contraint  de  revenir  fur  fes  pas,  &  donna  aux  Confuls  & 
aux  perfonnes  de  leur  fuite  une  telle  allarme,  qu'ils  ne  furent 
quel  parti  prendre  :  car  il  étoit  également  dangereux  d'attaquer 
Niozelles  dans  fon  pofte ,  &  honteux  de  l'y  fouffrir.  Les  plus 
hardis  furent  d'avis  de  l'en  chafler ,  &  de  ne  pas  lui  donner  le 
tems  de  fe  reconnoître  :  mais  la  Baume  aima  mieux  temporifer, 
que  de  s'expofer  au  fort  d'un  combat. 

De  Piles,  pendant  tous  ces  mouvements,  continuoit  de  faire  le 
perfonnage  refpe&able  de  médiateur  ;  il  engagea  Niozelles  à  aban- 
donner le  corps-de-garde  de  la  place  Royale  ,  fur  l'aflurance  An.  i6"j8» 
qu'il  lui  donna,  de  la  part  des  Confuls,  qu'ils  défarmeroient ,  & 
qu'ils  fatisferoient  le  public  touchant  la  galère  ;  mais  à  peine  les 
Confuls  fe  virent  maîtres  de  cette  porte  ,  qu'ils  oublièrent  leurs 
promefles  :  ils  proposèrent  même  dans  une  afiemblée  d'aller 
pendant  la  nuit  fe  faifir  de  la  Salle,  de  Niozelles  &  des  autres 
Chefs ,  pour  les  faire  fortir  de  la  ville  par  force.  Comme  ils 
étoient  prefque  tous  parens  ou  alliés ,  cet  avis  fut  diverfement 
débattu  ,  &  il  n'y  eut  rien  de  décidé  :  on  arrêta  feulement  d'en- 
voyer une  députation  au  Duc  de  Mercosur ,  pour  l'informer  de 
tout  ce  qui  s'étoit  paffé,  &  le  prier  d'envoyer  des  foldats  aux 
Confuls.  On  ne  conçoit  pas  comment  le  Gouvernement  fouf- 
firoit  que ,  dans  une  grande  ville  de  fa  dépendance ,  les  habitants 
eufTent  la  liberté  de  s'entr'ègorger  :  rien  ne  les  autorifoit  à  ré- 
pandre un  fang ,  qui  ne  devoit  être  verfé  que  pour  le  bien  de 
l'Etat,  &  par  les  ordres  du  Souverain.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  blâmer  la  conduite  du  Duc  de  Mercosur ,  qui  fe  tenoit  tran^ 
Tome  IV.  Bbbb 
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quille  à  Tarafcon ,  candis  que  par  fa  préfence  il  auroic  pu  paci- 
fier les  troubles  fie  même  les  prévenir ,  Ci  dans  l'origine  il  n'eût 
livré  les  Confuls  &  leurs  ennemis  à  tous  les  refientiments  de 
l'amour  propre. 

;  —      .      Le  Duc  accorda  les  troupes  que  les  Confuls  lui  demandèrent. 

its  rUI*        ^n  entrer  fecrètement  les  foldats  durant  la  nuit  par 

mer  &  par  terre  ;  on  en  mit  dans  la  Tour  du  Fanal  ;  dans 
la  Platte-forme,  dans  les  maifons  du  parti  Confulaire ,  enfin  on  en 
logea  foixante  dans  l'Hôtel  de  Ville ,  la  nuit  du  18  au  tp  Juillet. 
Les  Partifans  des  Confuls  turent  bientôt  inftruits  de  l'arrivée  de 
ce  fecours.  Ils  (è  rendirent  à  l'Hôtel  de  Ville,  fit  prefsèrent  la 
Baume  d'en  fortîr  pour  s'aflurer  de  tous  les  quartiers.  Les  Cheva- 
liers de  Riqueti  -  Mirabeau  fie  de  Beaumont  frères ,  Gratian , 
Cipières,  Baltin ,  d'Aiglun ,  &  plufieurs  autres,  parurent  les  pre- 
miers ,  les  uns  armés  de  moufquets,  les  autres  de  fufils ,  plufieurs 
de  hallebardes.  Ils  s'avancèrent  devant  l'Hôtel  de  Ville ,  où  les 
Négociang  s'étoient  déjà  aflemblés ,  fuivant  la  coutume ,  pour  les 
affaires  de  commerce ,  fie  les  en  chalsèrent  :  l'Abbé  de  Félix 
accourut  au  bruit ,  pour  appaifer  le  tumulte  ;  mais  l'honneur 
de  procurer  un  calme  paflager  fut  encore  réfervé  à  de  Piles. 

 =     Les  Négociants  irrités  de  llnfulte  qu'on  leur  avoit  faite , 

Lu  coNsots  P"rent  ^es  armes  tant  pour  fe  défendre  ,  que  pour  fecourir  la 
assiîgîs  a  l'H5-  Salle  &  Niozeiles  ,  qui ,  fuivant  les  bruits  qu'on  faifoit  courir , 
tbi-de-vilib   dévoient  être  afliégés  dans  leurs  maifons,  6c  contraints  de  fortir 

!™Im»?.'' D1  de  la  VUle  »  fl  on  ne  Pou™it  s'alTurer  de  leurs  perfonnes. 

Douze  fufdiers ,  conduits  par  Riqueti ,  fe  rendirent  auprès  de 
la  Salle  :  dans  le  même-tems  on  vit  arriver  en  armes  à  la  Place 
Neuve  la  Salle  fils,  la  Renarde  &  fon  frère  ;  le  Chevalier 
de  Bauflet  j  le  Chevalier  de  Valbelle-Monfuron ,  beaucoup  de 
Capitaines  de  vahTeau  &  de  Négociants ,  déterminés  à  fe  main- 
tenir dans  ce  polie.  On  auroit  pu  les  aller  attaquer  par  les  di- 
verfes  rues  qui  aboutiffent  à  cette  Place  :  mais  on  fe  contenta 
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d'envoyer  contre  eux ,  par  un  feui  endroit ,  une  Compagnie  de  *  Lb,  CnN(^ 
foldats  qui  fut  mile  en  fuite,  &  châtrée  jufques  au  corps-de-  a»iib\îésal'Hô- 
garde  de  l'Hôtel  de  Ville,  où  ils  effuyèrent  une  décharge  de  «t-Dt-vut» 
toute  la  Moufqueterie.  Niozelles  ayant  appris  que  fes  amis  étoient 
aux  mains  avec  les  Confuls ,  accourut  comme  un  lion ,  fuivi 
du  Commandeur  de  Cujes  fon  frère ,  fie  de  trois  Capitaines  de 
vaiffeau ,  tous  armés  de  leurs  fùfils  :  l'atVion  devint  alors  plus 
vive  :  de  part  fie  d'autre  on  mit  aux  barricades  des  canons  qu'on  An.  1 6$  3 
chargea  de  cartouches  ;  mais  ce  qu'on  aura  de  la  peine  à  croire  , 
c'eft  que  des  deux  côtés  ils  firent  toujours  faux  feu  :  événe- 
ment fingulier  qu'on  feroit  tenté  d'attribuer  aux  canoniers  » 
s'il  étoit  poffible  que  des  hommes  engagés  dans  deux  partis  , 
animés  par  la  haine ,  euflent  pu  avoir  en  même-tems  l'idée  d'épar- 
gner le  fàng  de  leurs  Concitoyens. 

La  Baume,  qui  avoit  voulu  invertir  (es  ennemis  dans  leurs 
maifons ,  fe  voyant  alfîégé  à  l'Hôtel  de  Ville ,  comprit ,  mais 
trop  tard ,  qu'il  avoit  pouffé  les  chofes  trop  ioin.  Ses  regrets 
furent  bien  plus  vifs,  quand  il-  apprit  par  les  cris  redoublés  de 
vive  le  Roi ,  fie  fouerà  Soldats ,  que  la  Salle  pere  fie  Niozelles 
s'étoient  ■  joints  ;  qu'ils  alloient  vers  le  quartier  de  Cavaillon  , 
fuivis  de  beaucoup  de  monde  ;  que  les  femmes  mêmes  étoient 
armées  les  unes  de  piques ,  les  autres  d'épées  nues.  Le  quar- 
tier de  Cavaillon,  défendu  par  le  Chevalier  de  Forefta ,  fût  inatta- 
quable: alors  la  Salle  fie  Niozelles  tournant  du  côté  de  la  Cathé- 
drale, s'emparent  de  l'Eglife,  du  clocher,  fie  de  cinq  gros  ca- 
nons de  fonte ,  placés  fur  le  rempart  qui  regarde  la  mer. 

Fiers  de  ces  fuccès ,  ils  revinrent  à  la  place  Neuve  ,  d'oi 
ils  firent  avancer  les  barricades  vers  l'Hôtel  de  Ville,  fie  en- 
voyèrent d'Airargues  occuper  la  place  de  Vivau ,  tandis  qu'un 
autre  détachement  s'établit  dans  la  place  du  Palais ,  de  façon  que 
l'Hôtel  de  Ville  fut  inverti  de  toutes  parts  :  tous  ces.  diffé- 
rents mouvements  ne  fe  firent  point  (ans  qu'il  en  coûtât  la  vie  à 
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Iitrb  xiv,  <îue^ucs  pcrfonncs  ;  il  y  en  eut  cinquante  tant  tués  que  bief 
fés  :  le  cadet  de  Cabre  fut  du  nombre  des  morts ,  ainfi  qu'un  de  fes 
domefiiques.  De  Piles  toujours  animé  d'un  zèle  refpecUble  , 
couroit  pendant  tout  ce  défendre,  d'un  parti  à  l'autre,  au  rifque 
même  de  fa  vie ,  pour  les  ramener  à  des^fentimens  pacifiques, 
La  néceffité  fit  ce  que  fon  zèle  navoit  pu  faire.  On  ôta  l'eau 
à  l'Hôtel  de  Ville,  en  rompant  l'aqueduc  qui  l'y  conduifoit. 
La  Baume  fentit  alors  qu'il  feroit  forcé  de  fe  rendre  :  il  forric 
donc  lui  troiiieme  par  le  moyen  d'une  échelle ,  &  fe  fauva  dé- 
guifé  en  Abbé.  Les  deux  autres  Confuls,  s'étant  apperçus  de 
fon  évafion ,  &  voyant  qu'ils  alloient  tomber  entre  les  mains 
<  de  leurs  ennemis ,  demandèrent  à  capituler.  On  exiga  d'eux  qu'ils 

congédiaient  les  troupes  que  le  Duc  de  Mercœur  leur  avoit 
envoyées  :  ils  acceptèrent  la  condition,  &  enfin  le  Chevalier  de 
Forefta.,  après  quelques  difficultés ,  évacua  la  platte-forme,  dont 
il  avoit  le  commandement  :  une  chofe  bien  digne  de  remarque  , 
&  qu'on  aura  pejut-être  de  la  peine  à  croire ,  c'eft  que  ce  tu- 
multe ayant  cefTé  vers  les  fix  heures  du  foir,  la  ville  reprit  fi 
promptement  fa  première  tranquillité,  que  les  perfonnes  des 
deux  partis  fe  promenèrent  le  foir  même  fur  le  quai ,  comme 
s'il  ne  s'étoit  rien  patte  d'extraordinaire  dans  la  journée. 
=====  Plufieurs  particuliers  n'en  étoient  pas  moins  aigris  les  uns  con- 
iLstéroTiMT  ve  *es  autres  9  &  notamment  contre  la  Baume  ;  il  y  en  eut 
av  Roi  bt  au  qui  proposèrent  d'élire  de  nouveaux  Confuls.  Cet  avis  impru- 
Dwc  de  m»-  dent  fut  rejetté  ;  enfin  après  plufieurs  débats,  on  convint  qu'il 
falloit  engager  la  Baume  à  oublier  ce  qui  s'étoit  pafTé  ;  à  re- 
cevoir publiquement  des  exeufes  &  à  demander  au  Roi ,  con- 
jointement avec  fes  collègues ,  des  lettres  d'abolition.  Jean-Baptift  e 
de  Félix ,  Seigneur  de  la  Renarde ,  fut  chargé  de  cette  né- 
gociation :  on  crut  qu'étant  coufin  germain  de  Niozellcs,  ôc  neveu 
par  fa  femme,  du  Chevalier  de  Valbelle,  qui  étoit  le  princi- 
pal Confeil  de  la  Baume ,  U  réuiGroit  plus  facilement  qu'un  autre. 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE.  L  i  r.  XIV.  j6f 

La  Baume  irrité  comme  on  devoit  s'y  attendre ,  ne  voulut  écouter  ~  1   ,  3 

*  '  IIS  DEPUTENT 

aucune  propofition.  Durant  ces  pour-parlers  l'Affeffeur  &  le  A0  Roi  ET  AB 

dernier  Conful  s'évadèrent  fecrètément  de  l'Hôtel  de  Ville  ;  d«c  de  Mm- 

on  les  trouva  enfin  après  beaucoup  de  recherches ,  fie  on  les  c«o*. 

y  ramena  le  lendemain ,  pour  les  faire  préfider  à  une  affem- 

blée  tenue  par  les  partifans  de  Niozelles ,  dans  laquelle  on  députa 

Jean-Auguftin  de  Gerente-Cabanes  au  Duc  de  Mercœur.  Cabanes 

avoit  ordre  de  mettre  fur  le  compte  de  la  Baume  tout  ce  qui  s'é-    An.  1 5;  8. 

toit  paffé  ;  de  foire  entendre  que  c'étoit  une  querelle  de  parti 

à  parti,  dans  laquelle  l'autorité  royale  n'étoit  point  compromife , 

&  de  demander  à  fon  Alteffe  des  lettres  de  recommandation  pour 

la  Renarde  qu'on  avoit  réfolu  d'envoyer  en  Cour ,  afin  d'inf- 

truire  le  Miniftre  des  véritables  caufes  qui  avoient  excité  les 

mouvements  de  Marfeille. 

Le  Duc  avoit  déjà  été  prévenu  :  il  étoit  fi  fort  aigri  contre 
le  parti  de  Niozelles,  qu'à  peine  voulut-il  entendre  Cabanes. 
Il  lui  répondit  brufquement  qu'il  (avoit  mieux  que  lui  l'affaire , 
dont  il  vouloit  lui  parler ,  que  la  Salle  étoit  un  bon  homme 
qui  8'étoit  biffé  féduire,  mais  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  s'en  re- 
pentir «.  Quant  à  Niozelles,  dit-il ,  il  en  répondra  fur  fa  tête  ; 
»  &  s'il  continue,  celle  de  fon  coufin  Glandevès-Roffet,  pri- 
ai fonnier  dans  la  citadelle  de  Saint-Tropez  ,  n'eft  point  affil- 
ai rée  ;  je  faurai  bien  empêcher  la  Renarde  de  faire  le  voyage 
»  de  Paris  ;  je  compte  mettre  inceffamment  la  Ville  à  la  raifon  »• 

En  effet  il  fit  approcher  fon  Régiment  de  Cavalerie  avec  Bouch.t.ii. 
celui  de  Montauban ,  fie  donna  ordre  aux  vaiffeaux  du  Roi  &  p.  i*>«. 
aux  vaiffeaux  Anglais ,  qui  mouilloient  dans  la  rade  de  Tou- 
lon, d'aller  bloquer  la  Ville  par  mer.  Ces  menaces  firent  le  plus 
grand  effet.  Les  habitans  parurent  difpofés  à  un  accommodement ,  — 
dont  les  Confeillers  de  Meyrargues  fie  de  Saint-Symphorien  s'oc-  LV* 
cupèrent  fèrieufement.  Il  fut  conclu ,  après  bien  des  difficultés,  ACCOmmooi- 
le  premier  Aofcc,  que  les  Conûils  fie  l'Affeffeur  feroient  rétablit  ment. 
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dans  leur  charges  ;  que  les  habitans  mettroient  bas  les  armes , 
ôc  que  tout  refteroit  dans  le  même  état  qu'auparavant  :  à  ces 
conditions  le  Duc  de  Mercœur  promit  de  faire  retirer  les  troupes 
de  terre  ôc  de  mer  ,  Ôc  d'obtenir  une  amniftie  générale.  Le 
Parlement ,  les  Procureurs  du  Pays ,  les  Syndics  des  Commu- 
nautés ,  6c  les  Confuls  d'Arles  fie  de  Tarafcon ,  s'entremirent 
pour  aflbupir  ces  troubles ,  dont  les  fuites  étoient  à  craindre  pour 
la  Provence.  L'amniftie  arriva  le  14  du  même  mois  ;  6c  à  la  fin 
d'O&obre ,  il  parut  un  Arrêt  du  Confeil  qui  défendoit  de  procéder 
à  l'élection  des  nouveaux  Confuls,  avant  le  28  Décembre. 
On  prétend  que  cet  Arrêt  ne  fut  point  fignifié  :  d'ailleurs  il 
étoit  dit  dans  la  Déclaration  du  mois  de  Mars  16*49 ,  que 
pour  alTurer  le  repos  6c  la  tranquillité  des  villes  d'Aix ,  de 
Marfeille  6c  d'Arles ,  il  ne  feroit  rien  innové  aux  coutumes 
de  tous  tems  oblervées  dans  ces  villes  pour  les  élections  con- 
fulaires,  6c  qu'on  n'auroit  aucun  égard  aux  Lettres-Patentes  ou 
Lettres  de  cachet  à  ce  contraires. 

Fondés  fur  cette  Déclaration,  les  Marfèillois  élurent  pour 
Confuls ,  malgré  la  défenlè ,  Bauffet ,  Vaccon ,  la  Grange ,  6c 
l'Oulle.  Le  Roi ,  offenfé  de  ce  manque  de  refpeû,  leur  défendit 
de  faire  les  fonctions  de  leurs  charges,  6c  leur  donna  ordre; 
ainfi  qu'à  quatre  Gentilshommes  s  de  fe  rendre  à  Lyon  à  la  fuite  de 
la  Cour  ;  ils  refusèrent  d'obéir.  Ces  ordres  excitèrent  une  émeute 
parmi  le  bas-peuple  :  le  relie  des  habitans  fentant  qu'il  alloit 
fe  former  fur  eux  un  orage  qui  les  écraferoit  ,  envoyèrent  en 
Cour  Gerente-Venelles ,  d'Arène ,  6c  l'Avocat  d'Artigues ,  pour 
appaifer  par  leurs  fupplications  la  colère  du  Roi.  Ces  Dépu- 
tés fe  tinrent  cachés  durant  plufieurs  jours ,  employant  auprès 
du  Miniftre  la  protection  du  Duc  de  Vendôme  ;  on  leur 
promit  enfin  que  le  Roi  donneroit  à  la  Ville  des  marques  de 
bonté ,  fi  les  perfonnes  qui  avoient  ordre  de  fe  rendre  à  la  fuite 
de  la  Cour,  obéilîoient  iàns  différer.  D'Artigues  revint  à  Marfeille 
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pour  les  y  déterminer.  Les  Confuls  écoient  déjà  tout  difpofés 
à  obéir ,  mais  Niozelles ,  que  fes  ennemis  avoient  dépeint  dans    Lï  Ro1  m*»»»» 
refont  du  Roi  avec  des  couleurs  allez  noires ,  refufa  d'abord    A  L*"'ITI  °" 
de  les  accompagner  :  il  fe  rendit  enfuite  fur  les  aflurances  que    consuls  it 
lui  donna  le  Cardinal  Mazarin,  qu'on  n'attenterait  point  à  fa    <*UAT"  Gk"- 
liberté.  Le  Miniftre  connouTant  l'influence  que  ce  Gentilhomme  T,,'SMOMM"• 
avoit  fur  les  Marfeillois,  craignoit  qu'il  ne  s'en  ièrvît  pour  li- 
vrer la  Ville  aux  Efpagnols  ,  fi  on  le  mécontentoit.  Les  an- 
ciens Confuls  eurent  aufli  ordre  d'aller  à  Lyon.  De  Piles  (1)    AQ(  itf;8« 
Gouverneur  du  Château  d'If  &  des  îles  de  Marfeille ,  commanda 
dans  la  Viile  en  leur  abfence ,  &  y  exerça  l'autorité  confulaire* 
L'Arrêt  du  Confeil  qui  lui  déférait  cette  commiffion,  fut  lu 
dans  une  Aûemblée-Générale  de  l'Hôtel  de  Ville  le  3  Décembre 
;i  6$  8.  L'Àbbé  de  Félix  prenant  la  parole ,  dit  qu'on  l'exécuterait , 
puifque  c'étoit  la  volonté  du  Roi  ;  mais  il  protefta  que  cette  obéif- 
fance,  en  un  cas  fi  extraordinaire,  ne  pourrait  nuire  .aux 
droits  &  privilèges  delà  Ville:  e'adreflant  enfuite  à  l'Ademblée, 
MeJJuurSy  leur  dit-il ,  riius-vous pas  du  même  avis  ?  Tous  répon- 
dirent unanimement  oui ,  &  demandèrent  a&e  de  leur  proteirarion. 

Les  perfonnes  que  le  Roi  avoit  mandées  étant  arrivées  à 
Lyon ,  eurent  une  audience  particulière  du  Cardinal  Maza- 
rin :  ce  Miniftre  fe  plaignit  d'abord  d'un  ton  allez  ferme  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafle*  à  Marfeille  :  mais  s'étant  enfuite  radouci , 
il  leur  promit  &  protection ,  s'ils  prenoient  des  fentimens  pa- 
cifiques ,  (ans  que  le  Roi  déployât  fon  autorité  pour  les  forcer 
à  demeurer  tranquilles.  Il  voulut  avoir  une  conférence  parti* 
culière  avec  Niozelles ,  la  Salle  6c  d'Arène ,  dans  laquelle  il 
eiïaya  d'effacer  tous  les  préjugés  qu'ils  avoient  contre  le  pre- 

(1)  Céroit  Paul  de  Fortia  ,  Baron  de  Baulmes,  Meftre-de-Camp  de  la  Cava- 
lerie légère  étrangère  en  France ,  Gouverneur  de  la  Ville  &  Citadelle  de  Berre. 
Château  d'If,  &  lies  de  Marfeille. 
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a  l'Audience  db 
Sa  Majesté. 


mier  Préfident  ;  Niozelles  répondit  avec  cane  d'aigreur,  fie  d'un 
ton  de  voix  fi  élevé  fie  fi  fier ,  que  le  Cardinal  en  pâlit ,  fie 
dit  à  de  Lyonne,  quand  ils  furent  fortis,  que  s'il  n'avoit  pas  donné 
fà  parole  d'honneur  à  Niozelles ,  qu'on  n'attenteroit  point  à  la 
liberté  ,  il  le  fèroit  arrêter. 

.  Ce  mécontentement  n'empêcha  pas  le  Cardinal  de  (uivre  l'affaire 
de  Marfeille ,  avec  le  défir  iincère  de  la  terminer  d'une  manière 
fatistaifante  pour  la  Ville ,  fans  compromettre  l'autorité  royale  ; 
une  lettre  qu'il  reçut  dans  ces  entrefaites  du  fieur  de  Piles  , 
dans  laquelle  ce  Gentilhomme  rendoit  un  témoignage  flatteur 
de  la  foumifïïon  fie  de  la  fidélité  des  habitans  ,  acheva  d'inté- 
reffer  le  Cardinal  en  leur  faveur  ;  le  Roi  qui  jufqu'alors  avoit  re- 
fufé  de  voir  les  peribnnes  mandées ,  confentit  à  leur  donner  au- 
An.  i6";p.    dience  :  le  jour  fut  fixé  au  6  Janvier  itf  jp.  Arrivés  dans  l'anti- 
chambre, Niozelles  fie  Ton  frère  le  Commandeur  de  Cujes  dirent 
à  Saintot ,  Maître  des  cérémonies ,  qu'étant  Gentilshommes  ils 
fe  croyoient  dilpenfés  de  fe  mettre  à  genoux ,  la  NoblelTe  ayant 
te  privilège  de  parler  debout  à  Sa  Majefté.  Saintot  en  fit  Ton  rap- 
port au  Roi,  qui  dans  ce  moment  avoit  auprès  de  lui  le  Comte 
de  Brienne  fie  quelques  Seigneurs.  La  propofition  de  parler 
debout  fut:  rejettée ,  parce  qu'il  ne  s'agifibit  pas  de  donner  au- 
dience à  des  Députés  de  la  NoblelTe ,  mais  à  des  Citoyens  man- 
dés, qui  avoient  befoin  de  juftifier  leur  conduite.  L'intention 
du  Roi  étoit  de  leur  donner  audience  dans  Ton  cabinet  :  il  en 
fortit  un  inftant  pour  entrer  dans  la  falle ,  où  il  y  avoit  beau- 
coup de  monde  :  alors  les  Confuls  de  Marfeille  s'avancèrent  ; 
Sa  Majefté  furprife  de  ce  mouvement ,  enfonça  fon  chapeau ,  fie 
s'arrêta  ;  Niozelles  fe  mêla  dans  la  foule  ;  fon  frère  le  Corn* 
tmandeur  demeura  debout ,  tant  foit  peu  écarté  des  autres  qui 
le  mirent  à  genoux  :  le  Comte  de  Brienne,  qui  étoit  à  côté 
du  Roi ,  voyant  la  contenance  du  Commandeur  de  Glande- 
jk/ès |  dit  allez  haut  pour  que  tout  le  monde  l'entendît  :  Meffiturs  de 

Marfeille  , 
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Marfeille ,  tous  à  genoux ,  le  Roi  l'entend  ainfi  :  il  le  répéta  une  fe-  ~Z.77^*™?* 

conde  fois  ;  mais  le  Commandeur  demeura  ferme  :  le  Roi  n'y  A  l  avdience»e 

prit  pas  garde  ;  &  le  Comte  de  Brienne  voyant  cette  fermeté ,  Sa  Maies». 
crut  qu'il  écoit  plus  fage  d'imiter  la  modération  de  fou  Maître. 
L'AfTeffeur  porta  la  parole,  6c  dit  : 

Sire, 

«  Bien  que  Votre  Majefté  connoifle  notre  fidélité  6c  notre  obéit  An.  1 6$}l 
»  fance ,  &  qu'elle  foit  pleinement  informée  qu'il  ne  s'eft  rien  paffé 
»  dans  la  ville  de  Marfeille  contre  fon  fervice  &  fa  fidélité  ;  nous 
»  fommes  néanmoins  profternés  à  vos  pieds ,  pour  vous  en  donner 
»  un  témoignage  plus  authentique;  &  vous  affairer,  Sire,  qu'il 
»  n'y  a  aucun  de  nous,  qui  n'aimât  mieux  perdre  la  vie  que 
»  de  vous  déplaire.  Si  nous  étions  afTez  malheureux  pour  que 
»  Votre  Majefté  eut  pris  contre  nous  des  impreflions  peu  favora- 
»  bies ,  nous  ofons  nous  flatter  qu'elle  s'en  dépouillera ,  en  nous 
»  voyant  profternés  à  fes  pieds  ,  ôc  dans  la  ferme  réfolution  d'e- 
»  xécuter  tout  ce  qu'il  lui  plaira  de  nous  ordonner.  Car  qu'elle 
•>  que  foit  la  loi  que  Votre  Majefté  voudra  nous  impofer ,  nous 
»  l'exécuterons  fans  nous  plaindre ,  pourvu  qu'elle  nous  fafle  la 
»  grâce  de  croire  que  nous  ferons  inviolablement  fes  très  humbles , 
»  très-obéiflants ,  très-fideles  fujets  &  ferviteurs  ». 

Le  Roi  répondit  qu'il  avoit  été  fâché  contr'eux  :  qu'il  étoit 
latisfait  de  leur  obéhTance,  6c  qu'il  verroit  ce  qu'il  auroità  faire. 
Le  Comte  de  Nogent  dit  alors  tout- haut  :  Sire ,  Us  Marfeillois 
font  bonnes  gens  :  6c  le  répéta  jufqu'à  trois'  fois. 

.  La  Renarde  avoit  été  mis  à Pierre-en-Cize  ;  le  Cardinal  Mazarin  : 


lui  rendit  la  liberté ,  6c  le  fit  venir  chez  lui ,  où  fe  trouvèrent  les  ^  CLVIU 

Chefs  des  deux  partis.  Il  leur  dit  que  l'intention  du  Roi  étoit  db  RiCOHciut«, 

qu'ils  fuflent  bons  amis  ;  6c  pour  mieux  cimenter  cette  union ,  LBS  DE0X  Pau, 

ajouta-t- il ,  je  vous  invite  tous  à  dîner  demain  cke^  moi.  Ce  Miniftre  tu, 
ne  voulant  biffer  fubfifterftns  la  Ville  de  Marfeille  aucun  fujet 
TomclK  Cccc 
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Litre  xi  v,  de  divifioii ,  fit  accorder  une  nouvelle  amniftie  pour  toutes  les 
perfonnes  qui  avoient  eu  part  aux  derniers  troubles.  Baudet 
fut  rétabli  dans  les  fonctions  de  Lieutenant- Général  en  la  Sé- 
néchauffée  par  Arrêt  du  Confeil  i  &  l'Abbé  de  Félix  dé- 
chargé par  une  Ordonnance  particulière  de  tous  les  ordres  qui 
avoient  été  expédiés  contre  lui,  comme  ne  s'étant  mêlé  des 
affaires  de  la  Ville  que  pour  tâcher  d'y  mettre  la  paix.  Les  quatre 
Confuls ,  qui  avoient  été  élus  au  mois  d'Oclobre  précédent ,  mal- 
gré la  défeniè  du  Roi ,  ne  furent  point  confirmés  :  il  y  eut  ordre 
d'en  nommer  d'autres ,  &  le  Duc  de  Mercœur  qui  fe  trouvoie 
alors  à  Lyon ,  retourna  à  Marfeille ,  pour  faire  procéder  en 
la  préfence  à  une  nouvelle  élection.  Les  Députés  partirent 
de  Lyon  le  14  Janvier  îtfjp.  Il  eft  difficile  de  peindre  les 
traniports  de  joie,  avec  lefquels  ils  furent  reçus  par  leurs  Conci- 
toyens :  prefque  tous  les  habitans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  fortirent 
au-devant  d'eux ,  les  uns  en  voiture ,  les  autres  à  cheval ,  Ôc 
le  plus  grand  nombre  à  pied.  On  n'avoit  de  contentement  qu'au- 
tant qu'on  pou  voit  les  voir  ou  les  toucher  ;  ils  furent  obligés 
de  monter  à  cheval  pour  fe  montrer  à  cette  foule  ,  avide  de 
les  confidérer.  Le  délire  étoit  pouffé  à  un  tel  point ,  qu'il  eue 
été  dangereux  pour  ceux  du  parti  contraire ,  qu'on  avoit  for- 
cés de  fortir  de  la  Ville ,  d'y  rentrer  en  ce  moment. 

Le  Duc  de  Mercœur  arriva  à  Aix  trois  jours  après,  c'eft-à- 
EhiTnvoibib  dire  le  ai  Janvier,  &  fit  enregiftrer  les  Lettres  d'abolition.  En- 
Dvc  de  Mer-  fuite  il  partit  pour  Marfeille  accompagné  des  Députés  de  cette 
ville ,  qui  étoient  Vintimille  Seiffons ,  Félix  la  Renarde  ,  Jean- 
Baptifte  de  Gerente-Venel ,  François  d'Arène ,  Pierre  d'Ar- 
tigues,  &  Charles  de  Mazenod.  Il  étoit  déjà  nuit  quand  il  arriva: 
le  peuple  craignit  que  le  Duc  n'eut  choifi  cette  heure  pour  faire 
entrer  avec  lui  la  Baume  &  Tes  adhérents  ;  fie  il  y  eut  des  ]gens 
affez  hardis  pour  allumer  des  balais^c  les  approcher  de  la  por- 
tière du  caroffe  ,  afin  de  voir  û  la  î^ime  ,  ou  quelqu'un  de  fes 
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parafants  y  étoit.  Peut-être  auffi  cherchoient-ils  à  intimider  le  .  — 

Duc  pour  l'empêcher  d'élire  de  nouveaux  Confuls.  Cependant    Elu  enyoie  n 

les  ordres  du  Roi  étoient  fi  précis  ,  qu'il  ne  pouvoit  s'en  J^^A' 

écarter  fans  (è  rendre  coupable.  Il  crut  avoir  trouvé  lçs  moyens  ,EItLE .  Comd»i- 

de  concilier  tous  les  intérêts ,  en  propoûnt  de  donner  le  cha-  ™  DB  rI  Go*" 

peron  aux  mêmes  que  le  Roi  avoit  mandés  à  Lyon ,  pourvu  que  TE*MB0*' 

ce  ftt  par  le  fort ,  &  qu'il  pût  écrire  au  Miniftre  que  les  Mar- 

feiMois  avoient  obéi.  Cet  expédient  ayant  été  approuvé ,  le  Duc 

de  Mercœur  fe  rendit  le  a  6  Janvier  à  THôtel-de -Ville  ,  . 

où  les  Confuls,  dont  l'éleaion  avoit  été  caffée,  ne  prirent  au-    An* 1  S9' 

cun  rang,  &  fe  confondirent  avec  les  Confeillers.  Quoiqu'on 

parut  procéder  fuivant  les  règles ,  on  ne  mit  que  leurs  noms 

dans  la  boîte.  Le  peuple ,  en  apprenant  qu'ils  étoient  fortis  tous 

les  quatre ,  comprit  bien  que  le  fort  ne  pouvoit  pas  avoir  préfidé 

feul  à  un  choix  fi  conforme  à  fes  défirs  :  il  n'en  fut  que  plus  in- 

confidéré  dans  (à  joie,  &  la  témoigna  par  des  chanfons,  dont 

l'une  piqua  beaucoup  le  Duc  de  Mercœur,  à  caufe  des  trois 

vers  que  voici  : 

Mouflu  de  Mercœur,  fusion  ben  vengutj 
Atcd  fa  lei  Confous  comme  aven  vougut: 
En  dcfpic  daquclei  que  nous  an  tendut. 

Ceft-à-dire ,  M,  de  Mercœur  fayc\  le  bien  venu  j  nous  avons  fait 
les  Confuls  comme  nous  avons  voulu,  en  dépit  de  ceux  qui  nous 
ont  vendus.  Le  premier  Préfident  d'Oppède  crut  que  pour  entrer 
dans  les  vues  du  Gouvernement,  il  devoit  de  fon  côté  étouffer 
tous  les  refientiments  particuliers  qu'il  pouvoit  avoir.  Il  fe  ré- 
concilia avec  fes  ennemis  d'Aix  6c  du  Parlement  ;  confentit  au 
retour  du  Préfident  de  Réguffe  rélegué  à  IlToudun ,  &  à  l'élar- 
giffement  du  Confeiller  de  Glandevès-RolTet ,  détenu  dans  la 
Citadelle  de  Saint-Tropez  ;  mais  cette  réconciliation  ne  dura 
pas  long-tems  ,  non  plus  que  le  repos  &  la  tranquillité  appa- 
rente de  la  ville  de  Marfeille. 

C  c  c  c  a 
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Il  s'éleva  à  Aix  le  14  de  Février,  une  querelle  entre  le  cadet 
.      r        d'Etienne ,  ami  de  Forbin ,  Baron  d'Oppède ,  premier  Préii- 
n* 1  >9'    dent ,  6c  le  jeune  Baratte ,  que  des  liaifons  de  parenté  avoient 

'  lx         enêaë^  dans  *e  Parti  contraire.  Celui-ci  fut  grièvement  bleffé; 

Soulèvement  &  fes  amis  «'imaginant  qu'il  étoit  immolé  au  reflentiment  du 
a  Aix  contre   Baron  d'Oppède ,  coururent  dans  la  ville  l'épée  à  la  main ,  &  ayant 
n  premier    ameuté  le  bas-peuple,  ils  s'avancèrent  pour  enlever  ce  Magiftrat 
Prssident.      dans  f()n  hôteL  D'Oppède,  inftruit  de  leurs  defleins,  prit  fon 
parti  en  homme  que  le  danger  n'effrayoit  pas.  Il  monta  dans  fon 
carrofie ,  fie  fe  fit  conduire  au  Palais  à  travers  les  fameux ,  qui, 
Mém.  du  Prtf.  le  voyant  revêtu  de  la  pourpre  &  faluer  d'un  air  ferein ,  furent  faifis 
U  Ro(1'  de  refpe£t  6c  n'osèrent  attenter  à  fa  vie.  Arrivé  à  laGrand'Chambre, 

il  fe  mit  fur  fon  fiége  6c  fit  aflembler  le  Parlement.  Les  fédi- 
tieux ,  au  nombre  d'environ  deux  mille ,  étoient  accourus  autour 
du  Palais ,  ôc  demandoient  qu'on  leur  livrât  ce  voleur  6c  ce  traître  ; 
c'eft  ainfi-qu'ils  l'appelloient  dans  leur  colère.  Cependant  les 
Magiftrats  arrivent ,  6c  l'on  charge  le  Préfident  d'Efcalis ,  les 
Confeillers  de  Raphaelis,  de  Léydet,  d'Agut,  6c  l'Avocat  Gé- 
néral de  Galaup-Chafteuii ,  d'aller  appaifer  la  fédition.  On  le» 
choifit  de  préférence ,  parce  qu'on  favoic  qu'ils  étoient  attachés 
aux  Chefs  de  l'émeute ,  6c  que  par  cette  raifon  ils  auroient  du 
crédit  fur  les  féditieux.  Mais  ceux-ci  les  appercoivent  à  peine 
qu'ils  fondent  fur  eux  ,  6c  les  repoulTent  dans  la  falle  ,  en 
criant  qu'ils  veulent  juflice  de  l'aiTaiTmat  de  Baratte  :  peut- 
être  l'auroient-ils  vengé  dans  ttnftant  même ,  fi  la  préfence  des 
Sénateurs ,  rangés  fur  leurs  fiéges ,  ne  leur  eût  infpiré  une  forte 
de  refpeft.  Leur  fureur  fe  rallentit,  Ôc  ils  fortoient  du  Palais, 
lorfque  leur  imagination  s'échauffa  de  nouveau,  dans  les  flots 
tumultueux  de  cette  populace  mutinée ,  qui  accouroit  au-devant 
d'eux.  Ils  rentrèrent ,  6c  pénétrèrent  jufqu'à  la  Grand'Chambre  , 
où  les  quatre  Confuls  venoient  d'arriver  :  ils  demandèrent  den 
avoir  un  à  leur  tête ,  croyant  par-là  juftifier  leurs  excès. 
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Aucun  des  quatre  ne  vouloit  être  le  chef  d'une  troupe  aufli 
dangereufe.  Enfin  Roque-Martine  ,  plus  courageux  que  Tes 
collègues  ,  fe  met  à  la  tête  des  faûieux  ;  mais  à  peine  il  eft  parmi 
eux,  que  chacun  des  chefs ,  voulant  le  faire  agir  à  fa  fantaifie,  le 
tire  à  foi ,  &  dans  ce  combat  où  Ton  fe  le  difpute  avec  une  grot 
fiere  vivacité  ,  fon  corps  eft  meurtri  &  fon  chaperon  mis  en 
pièces.  C'étoit  un  moment  dangereux  pour  tout  Magiftrat,  qui 
auroit  paru  dans  ces  circonftances  :  maiheureufement  pour  le 
Confeiller  d'Honorat  t  il  fut  rencontré  par  les  mutins ,  lorfqu'il 
alloit  à  la  Grand'Chambre ,  frouTé ,  battu  ,  &  il  alloit  être  étendu 
fur  le  carreau  d'un  coup  d'arquebufe,  fi  Roque-Martine  ne  l'eue 
fauvé.  Celui-ci  étoit  dans  les  mains  des  fàûieux  un  automate , 
qu'ils  faifoient  mouvoir  au  gré  de  leurs  partions  :  leur  joie  fut 
bien  plus  grande,  quand  ils  fe  furent  faifis  du  Préfident  d'Efcalis, 
qui  venoit  pour  appaifer  l'émeute  ;  ils  le  firent  marcher  au  milieu 
d'eux  avec  le  premier  Conful ,  croyant  que  tout  ce  qu'ils  feroient, 
fous  les  yeux  de  ces  deux  Chefs ,  deviendroit  légitime  ,  comme 
étant  autorifé  par  leur  préfence.Ce  fut  dans  cette  confiance  qu'Us 
s'avancèrent  vers  la  maifon  du  premier  Préfident ,  pour  la  livret 
au  pillage;  mais  les  perfonnes  qui  étoient  dedans ,  ayant  tiré  quel- 
ques coups  de  fufil ,  tuèrent  un  artifan  &  en  blefsèrent  d'autres. 

Par- tout  ailleurs  la  maifon  eût  été  forcée,  pillée  &  brûlée 
après  cet  accident  ;  mats  ce  peuple,  orgueilleux  &  mutin  quand 
on  cédoît  ;  timide  &  lâche  quand  il  trouvoit  de  la  réfiftance, 
accourut  au  Palais ,  où  il  fe  flattoit  d'avoir  des  fuccès  plus  faciles. 
Le  Parlement  s'étoit  afiemblé  au  premier  bruit  de  l'attroupé-  dcMcrc» 
ment.  Les  féditieux ,  armés  d'épées  &  de  piftolets ,  enfoncèrent 
la  porte  de  la  cour;  mirent  en  pièces  celle  de  la  grande  falle , 
forcèrent  celle  de  l'audience  où  les  Huifliers  &  le  Prévôt  n'op* 
posèrent  qu'un  foible  rempart ,  &  tentèrent  de  pénétrer  dans  la 
Chambre  où  étoit  le  Parlement ,  Ôc  dont  l'entrée  fut  défendue 
par  quelques  Officiers  du  corps.  C'eit  là  qu'ils  demandèrent,  avec 
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Ti»  «  i  xTvf  ^M  c"s  menaÇanM>  qu'on  leur  livrât  le  premier  Préfident.  On 
négocia  avec  eux ,  6e  durant  la  négociation  on  propofa  à  ce  Ma- 

An.  itfjp.  giftrae  de  fortir  Par  une  po«e  dérobée.  A  dieu  ne  plaife,  dit-il , 
que  je  faffe  cet  affront  à  la  Magiflrature  ;  il  n'y  a  pas  cfajyle  plus 
sûr  que  le  lieu  où  le  Roi  m'a  placé.  Si  quelqu'un  d'entre  vous  ne  Je 
croit  point  en  fureté ,  qu'il  forte  t  &  qu'on  ouvre  les  portes  .-pour 
moi  je  ne  dois  rien  craindre  dans  un  fanâuaire  où  réfide  la  Juftice 
&  la  Majeflé  du  Souverain.  On  étoit  dans  ces  agitations ,  lorfque 
le  Cardinal  de'Grimaldi ,  attiré  par  le  bruit,  arriva.  Il  pénétra 
jufqu'à  la  Grand'Chambre  à  travers  les  fédirieux ,  qui ,  par  ref- 
pe&  pour  fa  perfônne ,  fe  rangèrent  pour  le  laiffer  pafler  :  il  offrit 
à  d'Oppède  de  le  conduire  à  l'Archevêché ,  où  les  mutins  vou- 
loient  qu'il  fût  gardé  en  otage  ;  mais  comme  il  étoit  à  craindre 
qu'il  ne  fut  immolé  à  la  fureur  du  peuple ,  lorfqu'il  fortiroit  pour 
t  monter  en  carroffe ,  le  Cardinal  le  prend  par  la  main ,  le 

met  entre  lui  ôc  un  Préfident  au  milieu  d'un  grouppe  de  Confeil- 
lers ,  fie  pafle  à  travers  la  populace  fans  être  reconnu ,  d'autant 
mieux  que  la  nuit  étoit  déjà  fort  avancée.  D'autres  affurent  que 
le  Confeiller  de  Thomaffin-Einac ,  qui  avoit  époufé  la  coufine 
germaine  du  premier  Préfident ,  s'arma  de  deux  piftolets  6c  d'un 

Hift,  du  Pari,  poignard  qu'il  mit  à  fa  ceinture ,  6c  que  s'étant  avancé  vers  le 
premier  Préfident ,  il  lui  dit  :  mon  Coujin ,  fuive^-moi  ;  [le  premier 
qui  branle,  ejl  mort  i&c  que  marchant  devant  lui,  il  le  conduifit 
jufqu'au  carrofle ,  tandis  que  le  Cardinal  le  couvrait  de  fon  man- 
teau en  le  tenant  embraffé. 

Le  danger  ne  fut  pas  moins  grand  dans  la  cour  de  l'Arche- 
vêché, où  les  fadieux  arrivèrent  en  foule.  Ils  mirent  des  corpa- 
de-garde  aux  avenues,  aux  portes  de  la  ville,  à  la  place  des 
Dominicains ,  6c  tentèrent  même  d'enlever  le  prUbnnier  pendant 
la  nuit ,  en  criant  comme  des  furieux  qu'ils  vouloient  s'en  dé- 
faire ,  parce  qu'il  étoit  la  caufe  de  tous  les  maux  de  la  Province. 
Ces  corps-de-garde  n'empêchèrent  pas  que  treqtc-cinq  ConlèUkrs 
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des  plus  affëOionnés  au  premier  Préfident,  ne  fortifient  de  la  ville, 

&  ne  députaflent  au  Roi  le  Cadet  Galliffet ,  pour  l'informer  d'une   A  a«  co*™. 

fédition  qu'ils  n'avoient  pu  ni  prévoir  ni  prévenir.  11  »»«»««*  r**- 

Le  Duc  de  Mercosur  étoit  à  Toulon  dans  le  tems  de  ces  trou-  I,D,,,T* 
bles.  Il  trouva  en  revenant  à  Aix,  à  une  lieue  de  cette  ville, 
deux  des  Procureurs  du  pays  ,  qui  lui  apprirent  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé.  Il  fe  retira  au  Château  de  Saint-Marc ,  où  les  Dé-  An,  itfcp, 
putés  du  Parlement,  de  la  Cour  des  Comptes  &  du  Bureau  det 
Finances ,  vinrent  l'aflurer  de  leur  fidélité.  Perfuadé  par  les  avia 
qu'il  recevoit  de  toutes  parts ,  que  les  faûieux  n'avoient  aucun 
appui  dans  la  Ville ,  ni  dans  la  Province ,  &  que  leur  foulèye- 
ment  n'étoit  qu'une  rrénéfie  paflâgère ,  il  ne  voulut  pas  faire 
venir  des  troupes  réglées  pour  les  réduire;  il  crut  que  les  milices 
du  pays  feraient  plus  que  fuffifantes.  Ainfi  le  18  Février  i 
il  donna  une  Ordonnance ,  par  laquelle  il  invita  la  Noblefle  à 
prendre  les  armes ,  &  enjoignit  aux  Communautés  de  fournir  ua 
homme  pat  feu ,  armé  de  l'épée  6c  du  moufquet.  Le  rendez-vous 
général  des  troupes  étoit  à  Lambefc  le  27  du  même  mois.  Les 
habitants  de  Marfeille  députèrent  au  Duc  le  premier  Conful , 
l'Aflefleur  &  pluGeurs  Gentilshommes,  pour  lui  offrir  leurs  fer- 
vices  ,  &  l'aflurer  de  leur  obéi  (Tance.  La  ville  d'Arles  lui  envoya 
deux  cent  hommes  &  deux  canons  :  les  Procureurs  du  pays  au- 
raient bien  voulu  effacer  par  leur  zèle  la  honte  que  cette  émeute 
imprimoit  à  leur  patrie;  mais  retenus  par  les  féditieux  ,  qui  leur 
fàifoient  figner  tout  ce  qu'ils  vouloient  obtenir,  ils  ne  purent  fe 
cendre  auprès  du  Gouverneur  ,  quoiqu'ils  fuflent  mandés. 

L'arrivée  des  milices  6c  les  préparatifs  de  guerre  en  impo- 
sèrent pourtant  aux  factieux  ,  &  même  à  tous  les  habitans  d'Aix  : 
on  parla  d'accommodement.  Duchaine ,  Evêque  de  Sénez ,  0c 
Séguiran  3  premier  Préfident  de  la  Cour  des  Comptes ,  furent 
priés  par  le  Cardinal  de  Grimaldi  fie  par  les  Procureurs  du  pays  , 
d'aller  défàrmcr  la  colère  du  Duc  de  Mercœur.  Le  Duc  ne  vou- 
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■    lue  entendre  à  aucune  propofition  ,  qu'auparavant  les  mutin» 

ti       xiv.  n'guflent  mis  bas  les  armes,  &  rendu  la  liberté  au  premier  Pré- 
.  fident.  Il  fit  efpérer ,  s'ils  donnoient  cette  marque  d'obéif- 
fance,  qu'il  obtiendrait  leur  grâce  :  fur  cette  promefle  ,  le 
premier  Préfident  fut  remis  en  liberté ,  &  conduit  comme  en 
triomphe  par  le  Parlement  jufqu  a  fon  hôtel  ,  où  il  reçut  les 
compliments  de  toutes  les  perfonnes  notables.  Il  partit  avec  les 
Procureurs  du  pays ,  pour  aller  à  Lambefc  aflurer  le  Gouverneur 
de  leur  reconnoiflance ,  de  leur  zèle  &  de  leur  fidélité.  Le  Duc 
revint  le  j  Mars  à  Aix ,  où  le  premier  Préfident  &  les  trente- 
cinq  Confeillers  firent  leur  entrée.  Le  lendemain  il  les  inftalla 
au  Parlement,  &  les  Chambres  s'étant  aflemblées,  elles  lui  té- 
moignèrent leur  vive  reconnoiflance ,  des  foins  qu'il  s'étoit  donnés» 
pour  le  rétabliflement  de  la  tranquillité  publique.  Elles  remer- 
lxi    —  cièrent  en  même  tems  le  Baron  d'Oppède  de  l'honneur  qu'il 
Punition      avoit  fait  à  la  Magiftrature ,  par  la  fagefle  &  par  la  fermeté  qu'il 

des  covMus.  avoit  montrées  dans  le  danger.  La  fatisfaftion  du  public  auroit 
été  complette ,  fi  dans  cette  émeute  il  n'y  avoit  eu  plusieurs 
habitants,  qui  s'étoient  rendus  coupables  du  dernier  fupplice.  Le 
Roi.,  en  accordant  l'amniftie  que  le  Gouverneur  6c  les  Confuls 
d'Aix  lui  avoient  demandée,  en  avoit  excepté  quarante  parti- 
culiers ,  qui  par  leurs  excès  étoient  indignes  de  fa  clémence.  Il 
écrivit  même  au  Pape  de  au  Duc  de  Savoie ,  pour  les  prier  de 
ne  point  les  foufirir  dans  les  terres  de  leur  dépendance  :  ainfi  la 
plupart  fe  réfugièrent  à  Marfeille ,  où  par  un  abus  que  cette  ville 

An.  i6f$.  fàifbit  de  fes  privilèges ,  on  rrouvoit  quelquefois  contre  l'auto- 
rité Royale  ,  un  afyle  qu'on  ne  pouvoit  fe  promettre  dans  les 
pays  étrangers. 

Le  premier  Préfident  fut  diftingué  parmi  ceux  dont  le  Gou- 
vernement loua  la  conduite.  Le  Cardinal  Mazarin  lui  écrivit , 
qu'il  n'avoit  pas  été  furpris  de  la  fermeté  extraordinaire  qu'il 
avoit  montrée  durant  les  troubles  du  14  &  du  15  Février.  «  On 

»  ne 
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»  ne  devoit  pas  moins  attendre,  ajoutoit-i),  de  votre  naiffar.ee  "p„N,rlOM  nit 
»  &  de  votre  vertu.  Je  veux  efpérer  qu'à  préfent  vous  ferez  fortî  Co' -»*»«■• 
»  de  façon  ou  d'autre  de  ces  furieux  :  mais  je  n'aurai  point  l'ef-    Bouc' 4  p,tf0n' 
»  prit  en  repos  que  je  n'en  fois  affuré  ;  car  je  frémis  à  la  feule 
»  penfée  des  périls  que  vous  avez  courus  dans  cette  perturba- 
»  tion  :  vous  avez  au  moins  cet  avantage ,  que  la  caufe  en  eft 
»  trop  connue  pour  ne  vous  être  pas  glorieufe  ».  Le  Miniftre    An.  itfyp 
favoit  en  effet  que  la  jalouGe  avoit  excité  cet  orage  :  il  eft  vrai* 
femblable  aufll  que  le  premier  Préfident  eût  à  fe  reprocher  quel- 
ques-unes de  ces  fautes,  dont  les  hommes  les  plus  fages  ne  (ont 
point  exempts  dans  les  villes  &  dans  les  corps  où  la  divifion  s'eft 
mife. 

Le  Parlement  n'auroit  pas  cru  avoir  rempli  l'étendue  de  fes  ^  VtiCi 

obligations,  s'il  n'avoit  déployé  contre  les  coupables  toute  la  ur. 
févérité  de  fon  miniftère.  Il  en  condamna  huit  à  être  rompus 
vifs ,  6c  leurs  maifons  brûlées  ;  dix  à  être  pendus ,  te  cinq  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Quant  aux  autres  aceufés ,  l'Arrêt  portoit 
que  la  procédure  fer  oit  continuée ,  &  que  le  premier  Préfident 
remettroit  au  Greffe  criminel  le  verbal  de  ce  qui  s'étoit  pafle" , 
depuis  fon  enlèvement  du  Palais,  jufqu'à  fa  fortie  de  l'Arche- 
vêché. Comme  parmi  les  coupables  il  y  en  avoit  plufieurs  qui 
tenoient  au  Parlement ,  &  d'autres  qui  appartenoient  à  des  fa- 
milles refpeâables ,  le  Miniftre  craignit  fans  doute  qu'on  n'inf- 
truifjt  leur  procès  avec  trop  de  négligence  :  voilà  pourquoi  dès 
le  commencement  de  Mars ,  Sa  Majefté  avoit  chargé  Bafin  ,  fieur 
de  Bezons,  Intendant  du  Languedoc,  ôt  Vertamont,  Maître 
des  Requêtes,  de  venir  inftruire  la  procédure  fur  les  lieux.  Ces 
Commiffaires  arrivèrent  à  Aix  le  20  Avril,  ôc  le  2$  de  Mai  étant 
à  Villeneuve-lès  Avignon  ,  ils  condamnèrent  plufieurs  particu- 
liers à  diverfes  peines  affli£tives.  Le  Jugement  fut  gravé  fur  une 
pyramide  drefféeà  Aix  dans  la  place  des  Dominicains,  vis-à-vis 
la  porte  du  Palais. 

Tome  IF.  Dddd 
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.  '  !  —  L'Arrêt  le  plus  affligeant  pour  la  ville  d'Aix  ne  fut  donné  que 
Utre  xiv.  je  vingt  de  Juillet.  Ce  jour  là  le  fieur  de  Bétons  déclara  les 
Confuls  ddchus  de  leur  qualité  de  Procureurs  du  Pays ,  avec 
défenfes  de  s'immifeer  dans  les  fondions  de  leur  charge.  Cette 
punition  parut  d'autant  plus  extraordinaire  ,  que  le  Roi,  fur  le 
témoignage  du  Gouverneur  &  du  premier  Préfident ,  avoit  dé- 
claré que  la  conduite  de  ces  Magiftrats  juftifioit  fuffifamment  le 
Confeii  de  Ville,  du  reproche  qu'on  auroit  pu  lui  faire  d'avoir 
Mém.  du  vttt.  autorité  la  fédition.  Mais  de  quelle  confidération  peuvent  être , 
«kLiRoq.  jang  les  tems  de  trouble,  l'honneur  &  les  prérogatives  de  quel- 
ques particuliers,  lorfqu'on  croit  que  la  raifon  d'Etat  exige  qu'ils 
foient  facrifiés,  pour  rendre  l'autoriré  plus  refpeÛable?  Il  étott 
en  même  tems  enjoint  aux  Habitant  d'élire  de  nouveaux  Confuls 
dans  l'efpace  d'un  mois ,  &  de  les  envoyer  au  Duc  de  Mercoeur, 
pour  l'affurer  que  la  ville  d'Aix  n'avoit  eu  aucune  part  à  la  fédi- 
tion du  14  Février.  Les  paiemens  faits  aux  féditieux  furent  dé- 
clarés nuls,  avec  défenfes  aux  Tréforiers  d'en  faire  mention,  fle 
aux  Auditeurs  des  Comptes  de  les  admettre.  Mais  ce  qui  révolta 
davantage  «  c'eft  que  le  même  Jugement  prîvoit  pour  toujours 
les  trois  derniers  Confuls  des  prérogatives  attachées  aux  per- 
fonnes  Confulaires ,  &  ordonnoit  que  leurs  noms  fuûent  rayés 
des  regiftres  de  l'Hôtel-de-VilIe,  fans  pourtant  que  cette  efpèce 
de  dégradation  pût  les  empêcher  d'obtenir  d'autres  charges.  Le 
Juge  ne  voyoit  pas  qu'en  voulant  condamner  à  l'oubli  le  Con- 
fulat  de  ces  trois  Citoyens ,  il  le  confâcroit  d'une  manière  plus 
particulière  à  la  poftérité  ;  car  l'opinion ,  plus  faite  pour  gênet 
l'autorité  que  pour  en  être  maîtrifée ,  fe  révolte  contre  l'abus  du 
pouvoir ,  lorfqu'on  veut  lui  preferire  des  règles ,  auxquelles  au- 
cune puiflance  humaine  ne  peut  l'aflujettir. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  plupart  des  coupables  s'étoient 
retirés  fecrettement  à  Marfêille ,  où  ils  trouvèrent  un  parti  qui 
les  fourint.  Le  Roi  Ôc  le  Duc  de  Mercoeur  ordonnèrent  plufieura 
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fois  aux  Confuls  de  les  livrer  à  la  Juffice  ;  mais  les  Confoh 
avoient  tant  de  ménagements  à  garder ,  qu'Us  craignoient  de 
compromettre  l'autorité  du  Roi,  s'ils  exécutoient  ces  ordres  :  ils 
firent  donc  faire  des  recherches  avec  cette  négligence ,  que  les 
circonftances  fembloient  juftifier. 

La  Salle,  Niozelles,  les  Félix  frères,  la  Renarde  ôtDaréne, 
étoient  les  principaux  défenfeurs  des  réfugiés  :  c'étoit  contr'eux 
que  le  Cardinal  Mazarin  tonnoit  quand  il  ^crivoit  à  de  Pilles. 
Celui-ci  les  afTembla  un  jour  chez  le  premier  Conful ,  pour  leur 
faire  part  des  fentimens  du  premier  Miniftre  :  ils  fentirent  qu'il  y 
avoit  du  danger  pour  eux ,  qu'il  étoit  même  inutile  de  fe  roidir 
plus  long-tems  contre  l'autorité  :  ils  confeillèrent  donc  aux  ré- 
fugiés de  fortir  de  la  ville ,  de  leur  donnèrent  tout  l'argent  dont 
ils  avoient  befoin  :  les  uns  pafsèrent  à  Livourne ,  les  autres 
s'en  allèrent  par  mer  en  Languedoc ,  d'où  ils  fe  rendirent  chez 
leurs  amis  du  Corn  ta  t. 

Dans  ces  entrefaites  Charles  Perret  fut  aiTailiné  fur  le  quai , 
par  des  gens  du  parti  de  Niozelles.  Ce  Gentilhomme  eut  d'au- 
tant moins  de  part  à  l'alTaflinat ,  qu'il  n 'avoit  point  à  fe  plain- 
dre du  malheureux  Perret.  Cependant  le  Parlement  le  décréta 
d'ajournement  perfonnel.  Il  n'eut  garde  d'obéir ,  ôt  même  il 
n'en  auroit  pas  été  le  maître ,  pareeque  fes  amis  ne  le  quittoient 
pas.  Le  Roi  fut  bientôt  inftruit  de  cette  affaire  :  Niozelles  étoit 
repréfenté  à  fes  yeux  comme  un  aflafTin  &  un  ambitieux ,  qui 
avoit  formé  le  projet  de  fe  rendre  maître  abfolu  dans  Marfeille. 
Le  Cardinal  Mazarin  négocioit  alors  à  l'île  des  Faifans ,  avec 
Dom  Louis  de  Haro,  premier  Miniftre  d'Efpagne,  la  Paix 
générale  &  le  Mariage  du  Roi.  Ce  Miniftre  voulut  s'affurer 
que  Sa  Majefté  Catholique  ne  donneroit  aucun  fecours  d'hommes 
ni  d'argent ,  directement  ou  indirectement  à  la  ville  de  Mar- 
feille :  quand  il  en  eut  obtenu  la  promeffe  par  écrit ,  il  l'envoya 
au  Roi ,  qui  donna  ordre  à  Niozelles  de  fe  rendre  incetfammem 
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i.iv*E  xiv*  * 'a  *"lte  ^e  'a  Cour,  *°us  pejne  de  défobéiflance ,  &  d'être  dé- 
claré criminel  de  leze-Majefté.  Cet  ordre  fût  adreffé  au  Duc 
de  Mercocur,  qui  le  remit  à  la  Gouvernelle,  Lieutenant  de  fes 
gardes ,  pour  le  faire  exécuter.  Autant  vaudroit-il,  répondit  la 
An.  1 6 f p.  Gouvernelle ,  que  Votre  Alteffe  me  commandât  d'aller  à  Caffaut  : 
Cependant  je  m'en  vais  faire  la  commijjioiu  II  arriva  à  Marfeillc 
le  16  Octobre  itfyp,  fie  alla  droit  à  l'Hôtel-de- Ville  ,  où  il 
trouva  les  Confuls  qui  conféraient  avec  Niozelles  fur  une  affaire 
particulière.  Ravi  de  cette  rencontre ,  il  préfenta  à  ce»  Magif- 
trats  une  lettre  du  Gouverneur,  fie  lut  tout  haut  l'ordre  du  Roi, 
demandant  qu'on  certifiât  par  écrit  qu'il  l'avoit  lignifié  en  per- 
fonne  à  Niozelles:  celui  ci  fit  une  profonde  révérence,  &  ré« 
pondir  qu'il  obéirait.  Dans  le  tems  qu'on  travailloit  à  dreffer  le 
certificat ,  Serres ,  attaché  à  Niozelles  ,  defcendit  à  la  loge , 
raconta  ce  qui  venoit  de  fe  pafler ,  fit  fit  monter  une  troupe  de 
mutins,  prefque  tous  gens  du  peuple,  qui  entrant  comme  des 
furieux  dans  la  chambre  des  Confuls ,  demandèrent  haute  nent 
où  étoit  celui  qui  portoit  des  ordres  fuppofés ,  ajoutant  qu'ils 
vouloient  le  jetter  par  la  fenêtre ,  fie  traîner  enfuite  fon  cadavre 
par  la  Ville.  Il  y  en  eut  même  qui  arrachèrent  des  mains  du  pre- 
mier Conful  l'ordre  du  Roi  fie  le  déchirèrent  :  les  autres  alloient 
fe  jetter  fur  la  Gouvernelle ,  qui  fe  gliffa  fous  la  table ,  fie  donna 
le  tems  à  Niozelles  de  s'approcher  pour  le  défendre;  mais  fes 
efforts  n'empêchèrent  pas  les  plus  mutins  de  donner  des  coups  de 
pied  à  cet  envoyé.  Niozelles  vint  pourtant  à  bout  de  les  faire 
,    retirer;  fit  à  l'entrée  delà  nuit,  avant  conduit  la  Gouvernelle 

Rcut.  minuit  r.  ' 

des  trtmW«  de  cnez  *e  premier  Conful,  il  foupa  avec  lui,  fit  le  fit  partir  dans 
MitfeLik.  ia  nuit  même,  efeorté  de  plufieurs  cavaliers.  Le  bruit  s'étoit  déjà 
répandu  à  Aix  qu'il  avoit  été  mis  en  pièces  :  ainfi  fon  arrivée  y 
furprit  beaucoup  de  monde.  Il  raconta  tout  ce  qui  s'étoit  paflé, 
fie  les  obligations  qu'il  avoit  à  Niozelles.  Le  Duc  de  Mercosur 
l'envoya  en  Cour,  pour  y  rendre  compte  de  cette  afiaire,  fur 
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laquelle  les  Confuls  de  Marfeille  tâchèrent  de  fe  juftifier ,  par  une 
Lettre  fort  foumife  qu'ils  écrivirent  au  Miniftre. 

Le  Parlement ,  toujours  attentif  à  riprimer  les  troubles  de 
cette  Ville,  décréta  Niozelles  de  prife  de  corps;  mais  il  ne  fe 
trouva  point  d'Huilfier  qui  voulût  fignifier  l'Arrêt.  Ce  Gentil- 
homme étant  quelques  jours  après  dans  la  chambre  du  Major 
Félix  ,  la  Dame  de  Valbelie ,  fà  coufine ,  lui  dit  en  parlant  de 
l'ordre  qu'il  avojt  reçu  de  fe  rendre  à  la  fuite  de  la  Cour,  que 
fon  mari  avoit  obéi  en  pareil  cas  :  Niozelles  répondit  qu'il  ne 
vouloit  point  aller  apprendre  à  prier  Dieu  dans  une  citadelle  ; 
la  Dame  répliqua  que  cela  n'arriveroit  pas;  mais  qu'au  refte  en 
(autant  fa  liberté  pour  quelque  tems,  il  rifquoit  fa  fortune  & 
fes  biens  pour  toujours  :  N'importe,  pourfuivit  le  Gentilhomme  , 
faime  mieux  vivre  pauvre  &  libre,  que  riche  &  pri/onnier.  Ce 
fut  à  peu-près  dans  ce  tems-là  que  les  nouveaux  Confuls,  donc 
le  premier  écoit  Antoine  de  Candole ,  reçurent  un  ordre  du 
Roi ,  qui  leur  enjoignoie  de  faire  partir  Niozelles  pour  la  Cour. 
Le  Duc  de  Merocur ,  à  qui  cet  ordre  fut  adrelfé ,  l'accompagna 
d'une  lettre  conçue  en  ces  termes  : 

«  Ce  ferait  commettre  ouvertement ,  Meffieurs ,  l'autorité  du 
»  Roi,  ôc  trop  hazarder  dans  mon fens,  que  d'expofer  une  féconde 
»  fois  les  ordres  de  Sa  Majefté,  dans  une  ville  où  le  refpecï 
»  ôc  la  retenue  viennent  d'être  étouffés  par  les  mouvements 
»  ôc  les  violences  d'un  tas  de  factieux.  Pourtant  comme  il 
»  efl  de  mon  devoir  de  m'attacher  ponctuellement  à  l'exécu- 
»  don  des  volontés  du  Maître ,  je  ne  répondrais  pas  des  évé- 
»  nements,(t  l'ordre  de  S.  M.  que  vous  trouverez  ci-joint,  ne 
»  vous  étoit  rendu  par  une  voie  bien  sûre.  Le  Roi  veut 
»  que  le  fieur  Niozelles  obéhTe,  ou  qu'il  foie  arrêté  :  c'eft 
»  votre  intérêt  de  faire  valoir  fa  volonté,  ôc  la  feule  voie 
»  pour  réparer  ce  que  la  mauvaife  conduite  de  vos  devan- 
»  tiers  prépare  de  fâcheux  :  je  ne  prétends  pas  vous  exhorter 
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L  i  r  *  i  ::  ;  •/."  "  *  cette  obéiflance  :  vous  favez  ce  que  vous  pouvez  &  devez 
»  faire  en  cette  conjoncture ,  &  vous  n'avez  perfonne  à  con- 
»  fulter  que  vous-mêmes.  Vous  m'avez  pourtant  cette  obliga- 
»  tion,  que  je  juge  par  avance  favorablement  de  vous,  & 
y>  que  j'eftime  que  vous  ne  ferez  pas  fiché  de  travailler 
»  au  repos  d'une  Ville  aflez  engagée ,  6c  vous  différencier  de 
y>  ceux  qui  l'ont  laifiée  dans  ce  mauvais  pas.  Quoi  qu'il  en 
»  foie;  vous  pourrez  prévenir  bien  des  chofes,  6c  adoucir  par 
»  une  obéiflance  foumife,  ce  qu'on  doit  attendre  d'un  Roi 

»  offenfé  A  Aix,  le  4  Novembre  i<îj9  ,  fignt  Louis  de 

»  Vendôme  ». 

.  L'autorité  du  Roi  étoit  fi  peu  refpeâée  dans  la  ville  de 

lxv.  Marfeille  ,  le  Gouverneur  fi  foible,  6c  il  craignoic  tant  le 
m'aTouhs"  caratlère  du  peuple  toujours  prompt  à  s'enflammer,  qu'il  fut 
Rot.  obligé  de  fe  fervir  d'une  Demoifelle  pour  faire  parvenir  ce 

paquet  au  premier  Oonful.  La  Demoifelle  voulant  éviter  d'être 
interrogée,  choifit  le  jour  où  il  recevoit  les  complimens  fur 
fon  éleaioa  au  Confulat  ;  elle  fe  glifTa  dans  la  foule  des 
vifites,  6c  remit  la  dépêche  au  Magiftrat,  lorfque  di  (trait  par 
les  emprenemens  de  fès  parens  6c  de  fes  amis,  il  ne  faifoit 
point  attention  à  un  paquet  qu'on  lui  mettoit  dans  la  main. 
Quand  il  fut  libre,  il  le  lut,  6c  le  montra  enfuite  à  fes  col- 
lègues ,  qui  furent  d'avis  d'en  parler  à  Niozelles ,  6c  d'en  faire 
un  fecret  à  tous  les  autres.  Ils  réfolurent  en  même  tenu 
d'envoyer  un  exprès  au  Duc  de  Mercoeur ,  pour  lui  repréfenter 
qu'étant  en  charge  depuis  peu  de  jours,  ils  trouveraient  de 
grandes  difficultés  à  faire  exécuter  fes  ordres;  mais  qu'avec 
le  tems  ils  pourroient  parvenir  à  réunir  les  efprits ,  6c  donner 
lieu  à  fon  Altefle  d'écrire  en  faveur  d'une  Ville ,  qui  à  l'avenir 
lui  ferait  tout-à-fait  foumife.  Leur  Député  n'eut  pas  la  per. 
miffion  de  le  voir,  car  le  Duc  avoit  pris  la  réfolution  de  ne 
traiter  d'aucune  affaire  avec  les  Marfeilloi»,  qu'après  que  Nio- 
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zelles  auroit  obéi.  La  lettre  que  le  Cardinal  Mazarin  leur  ~~^'iZ  Mts 
écrivit  le  15  Novembre  acheva  de  les  intimider.  DE  hcolui  du 

Je  ne  vous  cacherai  pas,  leur  dit-il,  que  quand,  même  Roi* 
»  j'aurais  entrepris  de  juftifier  auprès  de  S.  M.  l'infulte  faite 
»  à  la  Gouvernelle ,  cela  n'aurait  fervi  de  rien ,  chacun  trouvant 
»  l'aâion  fcandaleufe  ôc  criminelle  en  toutes  Tes  circonftances , 
»  &  qui  plus  eft,  le  Roi  en  étant  indigné  à  un  tel  point  ^  \6<g 
»  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  juge  que  fon  autorité  ,  fon 
»  fervice,  le  bien  de  la  Province ,  &  le  repos  même  de  Mar- 
»  feille  ne  permettent  pas  qu'un  tel  attentat  ,  qui  eft  enfuite 
»  de  beaucoup  d'autres,  puifle  demeurer  impuni  ». 

Les  Coofuls  voulurent  faire  un  dernier  effort  ;  ils  députèrent 
au  Roi ,  la  Cour  étant  alors  à  Touloufe  ,  François  de  Vin- 
tiroiHe-SaiffoM  ,  Thomas  de  Villages  6c  Ambroife  Cornier; 
le  Cardinal  ne  voulut  pas  même  leur  donner  audience  :  il 
reçut  avec  bonté  J.  B.  de  Félix  la  Renarde,  qui  étoit  allé 
uniquement  pôur  l'apurer  de  fes  refpe&s;  mais  il  les  retint 
tous  pour  otages  à  la  fuite  de  la  Cour ,  fàifant  entendre  qu'ils 
répondraient  for  leur  tête  de  la  fidélité  de  leurs  amis  de 
Marfeille.  La  Renarde  6c  les  Députés  eurent  lieu  de  fè  con- 
vaincre que  la  perte  de  Niozelles  étoit  aifurée  ;  ils  lui  envoyèrent 
par,  un  homme  de  confiance  un  billet  (ans  fignature  conçu 
en  ces  termes  :  Jauveçvous ,  fauveçvous  ,  &  foye^  flr  que  les 
ijfues  font  toutes  fermées  tant  par  mer  que  par  une. 

En  effet ,  des  barques  parties  de  Toulon  bloquoient  la  Ville  -  1 
du  côté  de  la  mer ,  6c  toutes  les  routes  du  côté  de  la  terre  étoient    it  sl  CAéph 
gardées.  Niozelles  prit  donc  le  parti  de  fe  cacher  dans  la  Ville 
même  §  6c  pour  le  faire  plus  fecrétement ,.  il  fit  courir  le  A,ru  îtftfo. 
bruit  qu'il  alloit  à  Nice.  On  vit  en  effet  des  chevaux  fellés 
6c  bridés  depuis  midi  jufqu'aù  foir  le  ij  Janvier  io*tfo}  il 
parut  même  en  bottes  tout  ce  jour-la ,  mais  il  difparut  pen- 
dant la  nuit  6c  fe  cacha  dans  une  maifon  attenante  a  la  ûenne  : 
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H  en  fortit  deux  jours  après  ;  parce  qu'il  avoit  été  reconnu 
par  une  femme  du  voifinage,  &  fe  réfugia  chez  un  de  fes 
amis  pendant  qu'on  lui  préparait  le  lieu  où  il  devoit,  pour 
ufer  de  fes  propre*  expreflions ,  s'enterrer  comme  une  taupe. 
Tous  ceux  qui  étoienc  liés  avec  lui  d'une  manière  particulière, 
cherchèrent  aulïi  leur  falut  dans  la  fuite.  Les  uns  fe  cachèrent 
chez  leurs  amis ,  les  autres  à  la  campagne  ,  pluOeurs  dans 
les  creux  des  montagnes  voifines  de  Marfeille.  Niozelles  s'en, 
lèvelit  dans  un  lieu  fouterrein ,  que  le  Confefleur  des  Capucines 
lui  aroit  préparé  auprès  du  logement  des  Frères  Quêteurs , 
au-defTous  d'une  écurie  ;  on  y  defeendoie  par  une  petite  ouver- 
ture fermée  avec  des  planches  mobiles,  couvertes  de  fumier. 
On  les  ôtoit  pendant  la  nuit,,  afin  de  donner  à  l'air  une 
circulation  libre,  6c  de  renouveller  celui  que  les  émanations 
du  corps  avoient  altéré  pendant  le  jour  :  les  prifonniers  alloient 
alors  fe  promener  dans  le  jardin  des  Frères  Quêteurs ,  lorfque 
la  lune  n'étoit  pas  furl'horifon.  Ils  étoient  cinq  dans  ce  fombre 
réduit ,  favoir  Niozelles ,  fon  Valet-dc-chambre  i  les  fleurs  de 
Serres  frères,  &  Feautrier  habitant  de  Cujes.  L'un  des  deux 
frères  fut  malade  ;  le  Chirurgien  Lambert  alla  le  foigner  avec 
cette  prudente  circonfpeûion ,  &  ce  courage  qu'on  devoit 
regarder  dans  ces  circonftances,  comme  rhétoïfme  de  la  bien- 
fàifance  ou  de  l'amitié. 

La  Cour  étoit  à  Arles  quand  ces  malheureux  proferirs  fe 
cachèrent.  Riqueti-Mirabeau ,  Forefta,  Valbelle,  Montolieu^ 
fle  plufieurs  autres  Gentilshommes  s'y  tranfportèrent  pour 
aflurer  le  Miniftre  du  départ  de  Niozelles,  &  de  la  difpolîtion 
où  étoient  les  habitants, de  fe  foumerrre  à  tout  ce  qu'il  plai. 
roit  au  Roi  de  .leur  ordonner.  La  Cour  ne  fe  laifla  point 
gagner  par  ces  proteftations  d'obéiflance  ;  elle  s'avança  vers 
Marfeille  dans  la  ferme  réfolurîon  d'y  donner  un  exemple 
éclatant  de  févérité.  Cependant  elle  n'annonçpit  dans  tous 
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fit  fon  entrée  à  Aix  le  17  Janvier  \66o ,  ayant  avec  lui  dans 
fon  carrofle  la  Reine  fa  mère, fon  frère,  le  Duc  d'Anjou;  6c 
Mademoifelle,  fille  aînée  de  Gafton,  Duc  d'Orléans;  il  alla 
defcendre  à  l'hôtel  d'Aimar,  Baron  de  Château  renard ,  »u  quel 
on  joignit  celui  du  Préfident  de  Réguffe;  la  Reine  &  le 
Duc  d'Anjou  logèrent  à  l'Archevêché  ,  ôc  Mademoifelle  chez 
Je  fieur  Moreau,  Seigneur  de  Pontevès  :  le  Cardinal  Mazarin 
occupa  l'hôtel  du  Préfident  d'Oppede. 

Le  Roi  ne  voulut  pas  qu'on  fit  ces  réjouhTances  publiques.  An.  i66ot 
dans  lefquelles  le  peuple  manifefte  fon  amour  ôc  fa  joie  avec 
une  dépenfe  onéreufe.  Il  fe  montra  fouvent  en  public,  parce 
que  chaque  jour  il  alloit  faire  des  a£tes  de  piété  dans  les 
Eglifes,  tantôt  dans  l'une,  tantôt  dans  l'autre.  Ce  fut  durant  Ard». dnOh»p< 
ion  féjour  dans  cette  Ville ,  qu'on  vit  arriver  le  Prince  de  (*Ail* 
Condé ,  que  des  mécontencemens  dont  il  eft  inutile  de  parler 
ici,  avoient  fait  pafier  au  fervice  d'Efpagne:  ce  Prince  las  enfin 
de  déployer ,  dans  une  terre  étrangère ,  des  talens  qu'il  dévoie 
faire  fervir  un  jour  à  la  gloire  de  la  France,  avoit  obtenu 
la  permillion  de  revenir  à  la  Cour,  &  il  arriva  à  Aix  le  27 
du  mois  de  Janvier  avec  le  Duc  de  Longueville.  C'étoit  la 
première  fois  qu'il  voyoit  le  Roi,  depuis  qu'il  étoit  forti  du 
Royaume.  Il  fe  jetta  aux  pieds  de  S.  M.  ôc  lui  demanda  pour 
lui  ôc  pour  les  perfonnes  qui  s'étoient  attachées  à  fon  fort, 
une  grâce  qui  avoit  déjà  été  ftipulée  comme  condition  dans 
le  traité  des  Pyrénées.  Cette  entrevue ,  attend  ri  fiante  pour  toute 
1*  Cour ,  puisqu'elle  rendoit  à  la  Famille  Royale  un  Prince 
chéri  ,  ôc  un  Héros  à  la  France  ,  précéda  de  quelques 
jours  la  nouvelle  que  le  Roi  reçut  de  la  ratification  de  la  Paix 
le  2  Février  1660 ,  ôc  qui  caufa  une  joie  extraordinaire. 
Les  Marfeillois  crurent  que  c'étoit  une  circonftance  favorable 
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"l7VTê~x  iv  four  °btetur  'eur  pardon.  Le  parti  oppofé  à  Niozelles  comp- 
tant avoir  mérité  des  éloges,  par  la  manière  dont  il  s'étoit 
conduic,  fit  une  dépuration ,  du  fuccès  de  laquelle  il  ne  doutoic 

"   {xvi\û~~  Pas»  mais  'c  Cardinal  Mazarin  refufa  de  la  recevoir,  &  n'eue 
Eim  «rçoir  pas  plus  d'indulgence  pour  d'autres  perfonnes  qui  allèrent  à 

ut  DipoTi;*  ça  Atx  implorer  fa  proteâion.  Parmi  ceux  qui  firent  le  voyaga , 
on  peut  nommer  Etienne  de  Puget,  Evêque  de  Marfeille.  Ce 
Prélat ,  crafgnant  que  la  Cour  ne  lui  reprochât  de  n'avoir  pas 
montré  aflez  de  zele  pour  pacifier  les  derniers  troubles,  ima- 
gina de  chercher  une  exeufe  dans  Ton  grand  âge ,  ôc  pour  cet 
effet  il  voulut  paraître  plus  vieux  qu'il  n'étoit  :  il  prit  une 
grande  calotte  à  oreilles,  s'appuyant  d'une  main  tremblante 
fur  un  bâton,  &  de  l'autre  fur  un  Valet  de  chambre,  ôc 
fàifant  femblant  de  ne  refpirer  qu'avec  peine  :  quand  il  fut 
sûr  de  bien  jouer  fon  rôle ,  auquel  il  s'exerca  durant  plufieur» 
jours  avant  fba  départ,  il  prit  la  route  d'Aix,  ôc  alla  faire 
fa  cour  au  Roi  &  à  la  Reine-Mere  ,  qui  l'avoit  nommé  à 
l'Evêché  de  Marfeille  au  commencement  de  fa  régence.  Le 
Cardinal  Mazarin,  Ôc  toute  la  Cour  le  trouvèrent  fi  caffé, 
qu'on  le  regarda  comme  près  de  fon  terme  ;  il  y  eut  même 
plufieurs  Eccléfiafliques  de  qualité  qui  demandèrent  ou  firent 
demander  fa  coadjutorerie  :  le  Cardinal ,  fatigué  de  leurs  de- 
mandes, &  voulant  faire  fentir  aux  Seigneurs  qui  l'afliégeoient  t 
combien  il  étoit  ennuyé  do  leur  importunité,  fit  appeller  Befe- 
maux ,  fon  Capitaine  des  Gardes ,  fie  lui  commanda  en  préfence 
de  ces  Seigneurs,  d'aller  tuer  l'Evoque  de  Marfeille. Befemaux 
refta  interdit  en  recevant  un  ordre  fi  extraordinaire  ;  alors  le 
Cardinal  fé  tournant  vers  ces  Seigneurs,  leur  dit  :  Que  voulez- 
vous  ,  Mejffieurs,  que  je  faffei  il  faut  bien  que  je  commande 
de  le  tuer,  puifque  ceux  qui  afpirent  à  le  remplacer  ri  ont  pas 
la  patience  d'attendre  qu'il  fait  mort. 
Le  Duc  de  Mercosur  arriva  à  Marfeille  le  *i  Janvier  à 
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la  tfite  de  fept  mille  hommes,  avant  quç  la  Cour  fortît  de  ia  _■  *   » 

ville  d'Aix  :  fort  maintien,  fes  difcours ,  tout  ce  qui  l'envi-  lxix. 
ronnoit  annonçait  la  févérité  des  ordres  dont  il  étoit  porteur,  ^^"t, 
II  fit  drefler  cinq  potences ,  en  différents  quartiers ,  pour  contenir  Mmcin. 
les  foldats  ôc  le  peuple  ;  mit  les  troupes  fous  les  armes  durant 
I3  nuit,  des  corps-de-garde  aux  portes  de  la  Ville,  aux  tours, 
aux  boulevards,  aux  moulins,  au  port,  à  la  loge,  &  refùfa 
de  voir  les  Officiers  de  la  Sénéchauffée ,  &  les  citoyens  les  An.  \66o. 
plus  notables  qui  fe  préfentèrent  fuivant  l'ufage,  pour  le  com- 
plimenter. Le  lendemain,  lorfque  tout  étoit  dans  le  filence 
&  la  confternation ,  au  milieu  de  cet  appareil  de  guerre ,  il 
alla  à  l'Hôtel-de- Ville ,  &  s'étant  a  (lis  à  la  place  du  Viguier, 
il  fit  mettre  le  fieur  de  Piles  à  celle  du  premier  Conful, 
qui  fe  tint  debout  avec  fes  collègues,  &  quatre  Gentilshommes 
qui  ne  les  avoient  jamais  quittés.  Alors  prenant  la  parole,  il 
leur  dit  :  «  Meilleurs,  je  vous  crois  plus  malheureux  que 
»  coupables,  mais  vous  êtes  tombés  dans  la  difgrace  du  Roi  : 
»  S.  M.  ne  veut  plus  que  vous  foyez  Confuls,  ni  qu'à  l'avenir 
»  il  y  ait  à  Marfeille  des  Magiûrats  de  ce  nom.  Elle  a  réfolu 
»  de  changer  la  forme  du  Gouvernement  de  la  Ville ,  m'ayant 
»  commandé  de  vous  dépoter,  &  de  remettre  votre  autorité 
»  entre  les  mains  de  M.  de  Piles,  pour  commander  aux 
»  habitans  &  aux  gens'de  guerre  qui  y  font  &  y  feront  en 
»  garnifon ,  jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté  ait  réglé  la  forme  du 
»  Gouvernement  politique  ». 

Il  ordonna  aux  Confuls  de  quitter  leurs  chaperons ,  de  les 
envoya  au  Cardinal ,  qui  les  reçut  comme  quatre  drapeaux  pris  . 
fur  les  ennemis.  Le  22  ,  de  Piles  fit  publier ,  à  fon  de  trompe 
dans  tous  les  carrefours,  l'Ordonnance  du  Roi  qui  déclaroit 
Niozelles  &  fes  adhérents  criminels  de  lèze-majcfté  :  il  étoit 
défendu  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  les  recevoir  ou  de 
le*  loger  dans  leurs  maifons,  oit  de  la  ville  (bit  de  la  campagne, 
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r  fjus  peine  de  la  vie,  avec  promette  de  grâce  aux  criminels, 
Ôc  de  fix  mille  livres  aux  autres  qui  arrêteroient  les  profcrits , 
ou  qui  déclareraient  le  lieu  de  leur  retraite.  On  défarma  en- 
fuite  les  habitans,  on  fit  feier  ôc  tranfporter  à  Toulon,  pour 
y  être  fondus,  les  canons  de  bronze  qui  étoient  fur  les  rem- 
parts; on  ne  garda  que  celui  qu'Antoine  de  Félix  fie  fes 
collègues  avoient  fait]  faire  en  îtff*  avec  cette  dévife,  Felici 
forte  tonabo.  Quand  le  Duc  de  Mercœur  eut  ainfi  déployé 
toute  la  févérité  de  la  Puiflânce  fouveraine  ,  il  logea  les  foldats 
chez  des  particuliers,  quoique  ce  fut  un  des  privilèges  de  la 
Ville  d'être  exempts  de  logement  des  gens  de  guerre. 

Ces  aûes  de  rigueur  mirent  les  habitans  dans  la  plus  grande 
confternation ;  ils  n'ofoient  prefque  plus  paroître  en  public: 
on  prétend  même  qu'il  y  en  eut  plufieurs  qui  moururent  de 
douleur  de  voir  leur  patriev  dépouillée  de  fes  anciennes  préro- 
gatives, &  traitée  à  l'égal  d'une  Ville  que  les  ennemis  auroienc 
prife.  Le  Tellier ,  Secrétaire  d'Etat ,  parut  en  être  touché  ;  il 
dit  un  jour  au  Cardinal ,  avec  lequel  il  s'entretenoit  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé  à  Marfeille ,  c  les  Marfeiilois  ont  bien  du 
»  feu  dans  la  tête,  mais  ils  n'ont  point  de  venin  dans  le 
»  cœur.  Cette  affaire ,  contre  les  régies  de  la  perfpeâive ,  paraît 
»  grande  de  loin ,  mais  de  près  elle  eft  peu  de  chofe  ;  fie  au 
»  fond  ce  ne  font  que  des  querelles' particulières ,  dans  lef- 
»  quelles  on  a  infenfiblement  engagé  l'autorité  Royale  en 
»  faveur  du  parti  le  plus  foible  :  en  effet  ce  n'étoit  pas  autre 
ebofe. 

Cependant  on  cherchoit  Niozelles ,  comme  le  principal  objet 
de  la  colère  du  Roi.  Plufieurs  perfonnes  ,  des  femmes  même 
favoient  qu'il  étdit  chez  les  Frères  Quêteurs  des  Capucines  : 
le  fecret  fut  pourtant  fi  bien  gardé,  qu'on  ne  put  jamais  le 
découvrir.  Quelques  paroles  imprudemment  lâchées  firent  croire 
qu'il  étdit  dans  le  Couvent  des  Religiçufes  de  Saint-Sauveur  , 
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dont  la  Dame  de  Cujes,  fa  tante  ,  étoit  Abbefle.  Le  Duc 
de  Mercœur  fit  invertir  le  Monaflère  de  toutes  parts ,  mettant 
des  gardes  jufques  fur  les  toits  des  maifons  voifines  pour  em- 
pêcher que  le  coupable  fe  fauvât  ;  mais  quelques  foins 
qu'il  eut  de  le  faire  chercher  dans  tous  les  coins  du  Monaflère , 
il  n'en  emporta  que  le  regret  d'avoir  montré  trop  de  zèle 
peut-être,  dans  la  pourfuitc  d'un  malheureux. 

Comme  on  vouloir  intimider  les  habitants,  il  arriva  àMarfeille 
le  27  du  même  mois  des  Commiflaires  du  Parlement ,  nommes 
pour  former  une  Chambre  de  Jufticc  :  ces  Commiflaires  étotent 
les  Préfldents  de  Forbin-Ia-Roque  êc  Coriolis  ;  les  Confeillers 
de  Ballon,  Villeneuve,  Saint-Marc,  Etienne,  Treflcmanes, 
Antelmi ,  Forefta  ,  Laurens ,  Maurel ,  &  le  Procureur-Général 
Vergons.  Ils  rirent  leurs  informations  avec  un  éclat  impofant: 
mais  ils  ne  trouvèrent ,  dans  la  plupart  des  accules ,  aucun  crime 
qui  méritât  cette  févérité  dont  on  les  avoit  menacés.  Le  Car- 
dinal Mazarin  en  jugea  de  même  ;  &  fatisfàic  d'avoir  intimidé 
les  habitants,  par  cet  appareil  de  févérité,  il  fe  contenta d'exiler, 
la  Salle  pere  fit  fils ,  le  Major  Félix  fie  fon  frère  l'Abbé  ;  Beauf- 
fet  pere  fit  fils  ;  Mazenod  fit  Comier  :  U  faut  qu'ils  fuflent  bien 
innocents  ,  puifque  malgré  les  préventions  qu'il  y  avoit  con- 
tr'eux,  fit  l'envie  de  les  trouver  coupables  ,  on  jugea  qu'à 
peine  ils  méritoient  l'exil.  La.  Ville  mêmefentit  que  cette  peine 
étoit  trop  forte  :  elle  s'intérefla  pour  eux  ,  6c  obtint  leur  rappel 
dans  la  même  année.  Mais* la  Salle,  touché  de  l'état  déplorable 
où  l'on  avoit  réduit  Marfeille  ,  fe  retira  dans  fes  terres  pour  ne 
pas  en  être  témoin. 

Niozelies  ,  les  quatre  complices  qui  s'étoient  enfermés  avec 
lui ,  &  dix  autres  furent  déclarés  criminels  de  lèze-Majefté  , 
condamnés  à  mort  6c  leurs  biens  confifqués  ;  on  ordonna  que 
la  maifon  de  Niozelies  fût  razée ,  ôc  qu'on  y  élevât  une  pyra- 
mide, pour  conftacer  fon  crime,  ce  qui  fut  exécuté.  Cet  Arrêt 
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L  ;  v  m  xiv.  Parut  f°rt  fevère  aux  perfonnes  impartiales  :  on  crut  qu'il  n'avoic 
été  rendu  avec  tant  de  rigueur  que  pour  appaifer  la  colère  du 
Roi ,  extrêmement  aigri  par  les  ennemis  de  Niozelles.  Aufli 
tous  les  condamnés,  excepté  ce  Gentilhomme  fit  François  Serres , 
retournèrent-ils  à  Marfeille,  quelque tems  après,  fans  avoir  obtenu 
leur  grâce  ;  mais  fur  la  (impie  permiflion  du  Premier  Préfident , 
qui  trauoit  généreufement  ceux  qui  avoient  recours  à  lui. 
Pendant  que  les  Commiflaires  du  Roi  déployoient  à  Mar- 
lp  rÔi  Ït  ia  Veille  tant  de  févérité  ,  Sa  Majcfté ,  le  Duc  d'Anjou  fon  frère, 
reine  tarcou-  la  Reine,  ôc  une  partie  de  la  Cour,  vifitoient  les  endroits  les 
,,Nr"";U""  plus  fameux  de  la  Provence.  Us  allèrent  à  Saint-Maximin 

EltUX    DR   LA  » 

l'jiovtNCB.  'e  1-  Février,  ôc  de-là  à  la  Sainte-Baume,  où  la  dévotion  avoit 
rMja  attiré  en  d'autre  tems  des  Rois ,  des  Reines,  des  Princes, 
&  des  Princefles  du  fécond  rang.  Ainfi  ce  pèlerinage  fi  incé- 
reflant  pour  des  ames  pieu  fes ,  le  devenoit  encore  comme  objet 
de  curiofité  ,  fur-tout  pour  des  Princes  du  Sang  de  France,  pour 
qui  le  fpeâacle  impofant  des  hautes  montagnes ,  &  la  (implicite" 
ruftique  des  habitants  ,  étoient  un  objet  tout  à-fait  nouveau.  La 
Cour  s'en  alla  enfuite  à  Toulon ,  6c  de-là  à  Jfieres ,  qui  lui  offrit 
un  tableau  bien  différent  de  celui  que  lui  avoient  offert  les 
montagnes  de  la  Sainte-Baume.  Elle  revint  à  Toulon ,  où  elle 
prit  la  route  de  Notre-Dame  de  Grâces  ,  Eglife  véritablement 
intéreffante  pour  Louis  XIV ,  à  caufe  de  quelques  circonftances 
qui  précédèrent  fa  naiffance. 

On  fait  que  la  Reine ,  après  vingt-deux  ans  de  mariage,  n'avoit 
point  encore  la  confolation  d'être  mere  ,  &  que  cette  longue 
flérilité  affligeoit  le  Royaume.  Le  Frère  Fiacre  ,  Auguftin  réfor- 
mé, touché  de  ce  malheur,  femit  en  prières,  pour  demander 
à  Dieu  un  héritier  de  la  Couronne.  La  Sainte  Vierge,  fuivant  fon  rap- 
port, lui  apparut ,  6c  lui  dit  que  fes  voeux  étoient  exaucés;  6c  pour 
lui  prouver  que  ce  n'étoit  point  une  illufion ,  elle  ajouta  qu'elle  Ce 
montrait  à  fes  yeux  fous  la  même  forme  qu'elle  avoit 
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tableau  dépofé  dans  l'Eglife  des  Prêtres  de  l'Oratoire  de  Notre- 
Dame  de  Grâces  en  Provence.  Le  Frère  Fiacre,  à  qui  fa  réputa- 
tion de  fainteté  avoit  procuré  un  libre  accès  auprès  de  la  Reine  , 
raconta  la  vilîon  qu'il  avoit  eue,  fie  le  Roi  l'envoya  fur  les  lieux 
pour  s'aiïurer ,  par  l'exiflence  du  tableau ,  de  la  vérité  de  la 
vifîon.  Il  fe  trouva  parfaitement  reflemblant  à  la  perfonne  qui 
lui  écoit  apparue  (i)  ,  Ôc  dès-lors  il  ne  douta  plus  que  la  Reine 
ne  fut  enceinte.  Sa  Majefté  touchée  des  grâces  que  Dieu  lui 
faifoit ,  fit  une  neuvaine  en  l'honneur  de  Notre  Dame  ,  en 
attendant  qu'elle  pût  venir  fur  les  lieux  offrir  le  pieux  hommage  An.  \  6€o» 
de  fa  reconnoiflance.  C'eft  ce  qu'elle  fit  en  ce  voyage  ,  où 
elle  alla  mettre  fous  la  protection  de  la  Vierge ,  le  Prince 
dont  elle  étoit  accouchée  par  fon  interceffion.  Après  avoir  fait 
fes  dévotions  à  Notre-Dame  de  Grâces,  la  Reine  vint  coucher 
à  Brignoles ,  ôc  fut  de  retour  à  Aix  le  1 3  Février ,  où  l'on 
apprit  la  mort  de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  pere  de  MUc  dont 
nous  avons  parlé  ci-deflus.  Cette  nouvelle  &  les  affaires  de 
Marfeille  empêchèrent  la  Cour  de  partir  avant  le  2  du  mois 
de  Mars. 

Ce  jour-là  elle  fe  mit  en  route  pour  arriver  le  foir  même  à  cett» 
grande  Ville,  où  les  Commiflaires  avoient  déjà  répandu  la  confterru- 


Arch.du  Clup. 
dAix. 


(O  Les  PP.  de  l'Oratoire  ont  conftgné  dan»  leur  livre  de  vificc  le  Voyage 
du  Frère  Fiacre ,  Se  confervent  les  Lettres  que  le  Roi  Louis  XIII ,  leur  écrivit 
à  ce  fujet*  Ils  ont  dans  leur  Bibliothèque  le  traité  de  paix  des  Pyrénées  &  le 
contrat  de  mariage  de  Louis  XIV,  relies  en  un  feul  volume,  dont  ce  Prince 
fit  hommage  a  la  Sainte  Vierge. 

La  Reine  avoit  aufli  beaucoup  de  dévotion  à  Sainte-Anne ,  Patrone  de  la 
ville  d'Apt  ;  car  on  trouve  dans  les  Rcgiftres  du  Parlement  d'Aix  la  délibération 
fuivante  du  ;o  Mai  1613. 

A  été  refolu  d'écrire  à  l'Evcque  d'Apt  de  faire  des  prières  &  oraifons  à 
Madame  Sainte-Anne  pour  la  dévotion  particuliftc  que  la  Reine  a  à  cette  Mainte 
Dame ,  &  faire  dire  tous  les  jours  une  Sainte  Méfie  dans  la  Chapelle. . .  & 
porter  aux  Procédions  le  corps  de  la  Dame  Sainte- Anne ,  à  ce  que  par  Tes 
prières  Sa  Majefté  puùTc  avoir  bientôt  un  Dauphin. 
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.  tion  par  leur  févéricé.  Le  Miniftre  l'ayant  traitée  en  ennemie,  voulut 
1     v*  en  quelque  forte  juftifier  fa  conduite,  en  lui  donnant  l'air  d'une 
Lxxf.    "  Place  conquife.  Il  fît  faire,  tout  près  de  la  Porte  Royale,  une 
A**ivju      brèche  par  laquelle  il  fît  entrer  le  Roi  ;  comme  fi  cet  expé- 
dient ,  indigne  de  la  majefté  d'un  grand  Prince ,  pouvoit  faire 
illufion  au  Souverain  fur  fes  droits  ôc  au  peuple  fur  fes  privilè- 
ges. On  aime  mieux  la  conduite  ftère  d'un  Capitaine  Suifle, 
nommé  Waltrich ,  qui,  venant  d'Aubagne'avec  deux  Compa- 
gnies ,  refufa  de  pafler  par  cette  ouverture  ,  en  difant  que  le» 
Su  ffis  n'entraient  que  par  les  brèches  faites  à  coups  de  canon. 

De  Piles ,  fuivi  d'un  grand  cortège ,  au  milieu  d'un  peuple 
nombreux ,  préfenta  au  Roi  les  deux  clefs  d'or  que  la  ville  de 
Marfeille  eft  en  ufage  de  donner  en  ces  occafions  ,  comme  un 
fymbole  de  fa  fidélité  inaltérablî  :  Sa  Majefté,  après  les  avoir 
touchées,  les  rendit  à  de  Piles,  en  lui  difant  garderies ,  elles 
font  bien  entre  vos  mains.  Elle  alla  loger  chez  Thomas  de 
Riqueti  ,  Seigneur  de  Mirabeau  ;  &  la  Reine  alla  defeendre 
chez  Léon  de  Valbeile  ,  Seigneur  de  Monfuron  ;  le  Duc 
d'Anjou  frere  du  Roi ,  chez  le  fieur  de  Mazenod  ;  &  le  Car- 
dinal, chez  Hahhafar  de  Cypriani. 

La  préfence  des  Seigneurs  de  la  Cour  &  d'un  fi  grand  nombre 
de  gens  de  guerre  jetta  l'aliarms  parmi  les  perfonnes  du  fexe  : 
beaucoup  de  femmes  honnêtes  fe  retirèrent  à  la  campagne ,  & 
l'on  mit  les  demoifelles  au  Couvent.  Parmi  ces  dernières ,  fe 
trouvoit  la  Du«  Regiiè ,  dont  la  beauté  faifoit  beaucoup  de 
bruit  :  la  Reine  ,  qui  en  avoit  entendu  parler  ,  voulut  lavoir, 
&  on  la  lui  amena,  lorfque  le  Roi  &  le  Duc  d'Anjou  étoient 
dans  fon  appartement  :  frappée  de  tant  de  grâces  réunies  dans 
cette  jeune  perfonne  ,  elle  demanda  au  Roi  comment  il  la  trou- 
voit :  pas  fi  belle  que  l'Infante  ,  répondit  le  jeune  Prince ,  par 
une  faillie  qui  fît  autant  d'honneur  à  la  préfence  de  fon  elprit , 
qu'à  l'honnêteté  de  fes  fentimens. 

Quelqu'éclatant 
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Quelqu'éclatants  que  fuflent  les  témoignages  d'allégrefle  qu'on  Lxxn  1  -3 
donnoit  au  Souverain ,  ils  auraient  été  bien  plus  vifs  fit  plus  comitxuctiom 
fincères ,  s'il  eût  montré  moins  de  févérité  :  ce  qui  affligeoit  de  la  Citadilii 
fur-tout  les  Marfeillois,  c'étoit  la  conftruaion  de  Ja  Citadelle  S'Nlcou" 
de  Saint-Nicolas  :  on  chercha  long-tems  un  lieu  avantageu- 
fement  fitué  ,  d'où  elle  pût  dominer  fur  la  Ville  fie  fur  le  Port  : 
on  fe  décida  pour  celui  qu'elle  occupe  ,  parce  qu'il  offrait  à 
la  garnifon  le  double  avantage  de  déployer  fur  la  Ville  tout 
le  feu  d'une  nombreufe  artillerie ,  ôc  de  rendre  l'entrée  du  Port 
inacceflible  à  l'ennemi  :  cette  (ituation  fi  avantageufe  par  elle- 
même  ,  le  devint  encore  bien  plus  lorfqu'on  bâtit  vis-à-vis  fie  de 
l'autre  côté  du  Port  en  1 66S  ,  le  Fort  Saint-Jean.  M.  de  Mer- 
cœur  pofa  la  première  pierre  du  Fort  Saint-Nicolas  ,  le  1 1 
Février  1 6 60  ,  fur  laquelle  on  fir  graver  une  infeription  latine  ; 
dont  voici  le  fens  (  1  )  :  Pour  empêcher  que  la  ville  de  Marfeille ,  qui 
a  Jouvent  donné  à  nos  P  rédéceffeurs  des  marques  de  fidélité',  & 
qui  a  été  plufieurs  fois  agitée  par  Us  troubles  que  des  gens  mal- 
intentionés  y  ont  excités,  Je  laiffe  encore  entramer  pour  fort 
malh:ur  &  pour  celui  du  Royaume  ,  à  de  nouveaux  de/ordres  t  par 
V audace  de  quelques  hommes  entreprenants ,  vu  par  le  defir  immo- 
déré d'une  trop  grande  liberté  ,  Louis  XIV ,  Roi  de  France ,  a 
pourvu  par  cette  Citadelle  à  la  sûreté  des  principaux  de  la  Villé, 
&  à  celle  du  peuple.  Le  Roi  l'a  ainfi  ordonné  ;  Jules  Ma^arin 
Cardinal,  ayant  fait  la  paix  aux  Pyrénées,  fa  confeillé  y  &  An,  itftf<* 
Louis  de  Vendôme  t  Gouverneur  de  Provence  ,  fa  exécuté  en 
tannée  itfro. 


(1)  Ne  fidelis  Maflïlia  ,  nefariis  aliquorum  motibus  fxpius  concinra,  in 
proprium  regnique  daninunv  vcl  audacioium  pcrulamiâ,  vcl  nimiac  Ubmatis 
cupidinc  randnu  ruerct ,  Ludovicus  XIV,  Gallorum  Rex ,  oprimaram  popuJi- 
que  fecurirari  hâc  arce  providir.  Rcx  juflir;  Jul.  Cardin.  Mazar.  pacc  ad  Pyrc- 
nciii  compolîtà  fuafic  ;  Ludovicuî  de  Vcnd&ne  Provincix  Gubcrrutor  execunu 
«il  M.  D.  C.  LX. 

Tome  IV  Ffff 
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Le  Maréchal  du  Pleffis-Prâiin  n'approuva  pas  la  conftruâion 
de  ce  Fort.  Il  prétendoit  qu'un  corps  de  galères  bien  entretenu, 
fuffiroit  pour  contenir  les  Marfeillois ,  avec  moins  d'inconvé- 
nients pour  l'Etat.  Le  Tellier  étoit  du  même  avis  ;  &  fe  fervant  des 
mômes  exprcflions  dont  il  s'étoit  déjà  fervi,  en  parlant  des  Mar- 
feillois au  Cardinal  Mazarin,il  dit  au  Roi,  «  qu'il  falloit  ménager 
»  le  feu  qu'ils  avoient  dans  la  tête,  parce  que  s'il  tomboit  dans  le 
•  cœur,  il  pourroit  le  confumer  :  que  les  Rois  fes  prédécefleurs 
»  avoient  reconnu  cette  vérité  ,  ayant  mieux  aimé  fe  fier  à  la 
»  fidélité  inviolable  d'une  Ville  fi  peuplée  Ce  fi  importante  , 
»  qu'à  celle  d'un  feul  Gouverneur,  qui  ne  feroit  pas  toujours  à 
»  l'épreuve  des  grandes  offres  qu'un  Prince  ennemi  pourroit  lui 
»  faire».  Le  Cardinal  Mazarin  en  jugea  tout  autrement  ;  il 
fentit  que  deux  Forts  ,  bâtis  dans  les  deux  endroits  les  plus 
avantageufement  fitués ,  &  à  l'entrée  du  Port ,  réprimeraient 
beaucoup  mieux  les  entreprifes  des  ennemis  ,  contiendroient 
plus  sûrement  la  Ville ,  Ôc  coûteroient  infiniment  moins  à  en- 
tretenir qu'un  corps  nouveau  de  galères,  que  les  befoins  de  l'État 
appelleraient  quelquefois  en  d'autres  parages  :  s'il  eft  vrai ,  comme 
on  le  prétend  ,  que  Louis  XIV  dit ,  en  parlant  de  la  Citadelle  de 
Saint-Nicolas  ,  qu'il  vouloit  auffi  avoir  là  Baftide  dans  le  terroir 
de  Marfeilie  ;  il  pouvoit  dire  que  c'étoit  un  de  fes  meilleurs 
domaines  ,  par  l'autorité  qu'il  lui  donnoit.  Auffi  trouva-t  on  que 
la  conftruâion  de  ces  deux  Citadelles ,  étoit  un  de  ces  événe- 
ments qui  méritoient  d'être  confacrés  à  la  poftérité  par  une  mé- 
daille. Celle  qui  fut  frappée  en  cette  occalion  ,  a  d'un  côté  la 
tête  du  Roi  ,  avec  cette  infeription  :  Ludovicus  XIV ,  Rcx 
Ckrîflianiflimus  ;  ôc  fur  le  revers ,  l'embouchure  du  Port  de  Mar- 

An  x66o     feillc»  fermée  d'une  chaînC  ;  &  le8  dCUX  Citadelles»  unC  de 
'    chaque  côté  de  cette  entrée.  Pour  légende  :  Maffilia  arce  munita  ; 

dans  l'exergue ,  M.DC.LX. 
L'Adminillration  municipale ,  qui  avoitétéjufqu'alorsla  caufe 
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ou  le  prétexte  des  divifions ,  mérita  l'attention  de  la  Cour.  Le 
Roi ,  par  un  Édit  du  7  Mars ,  fupprima  la  Charge  de  premier 
Conful ,  &  ordonna  qu'à  l'avenir,  il  y  auroit  à  Marfeille  un  Gou- 
verneur Viguier  ;  deux  Echevins ,  tirés  du  Corps  des  Ncgocians 
6c  un  Aflefleur  j  ôc  qu'ils  feraient  élus  annuellement ,  fclon  le 
règlement  du  fort.  Paul  de  Forria ,  Seigneur  de  Piles ,  fut  fait 
Gouverneur- Viguier  perpétuel  (1).  Sa  Majefté  nomma  Jean  de 
Fargues  6c  Louis  Gardane ,  Echevins  ;  &  Antoine  Gras,  Aflef- 
feur,  en  déclarant  que  c'étoit  fans  préjudice  du  règlement 
du  fort  pour  cette  fois  feulement  ,  &  fans  conféquencé  pour 
l'avenir. 

Le  Roi',  après  avoir  mis  la  ville  de  Marfeille  dans  rimpoffi- 
bilité  de  remuer  ,  en  partit  le  8  de  Mars  ,  prit  la  route  de 
Baïonne,  6c  fe  rendit  à  l'île  des  Faifans,où  il  célébra  fon  mariage 
avec  l'Infante  d'Efpagne. 

Niozelles  fie  fes  quatre  compagnons  réitèrent  cachés  dans  le  ~mmmm~, 
(buterrein,  jufqu'au  aj  Avril.  Etienne  Audifret  leur  procura  ce  Sost 
jour-là  une  barque  fur  laquelle  Us  pafsèrent  à  Barcelone  :  Niozelles  Nioziu.it. 
n'y  fût  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'on  lui  offrit  de  l'emploi  au  fervice 
du  Roi  d'Efpagne  :  il  ne  crut  pas  qu'un  homme  d'honneur , 
quelque  mécontentement  qu'il  eût  reçu  du  Gouvernement ,  dût 
porter  les  armes  contre  fon  légitime  Souverain  ;  fit  il  s'expliqua 
à  ce  fujet  de  manière  à  ne  la'ffer  aucun  doute  fur  fon  attache- 
ment à  fa  Patrie.  Son  zèle  fut  tourné  en  plaifanterie  par  Dom 
Thomas  Cazueri  de  la  Maifon  de  Girone  ,  Capitaine  de  Cava- 
lerie :  ce  jeune  homme  prit  de-là  occafion  de  parler  peu  refpec- 
tueufement  du  Roi  de  France  :  Niozelles  en  fut  piqué  ;  on 


Ci)  Ces  nouveaux  Echevins  &  ceux  qui  leur  ont  (accédé  prirent  &  prennent 
encore  aujourd'hui  la  qualité  dé  Protecteurs  &  Défenfcurs  des  privilèges  &  libes- 
tés  de  la  ville  de  Marfeille ,  &  quand  le  Gouverneur  cû  abfcnt ,  Us  ajoutent, 
jcijtuu  lit  foxûiont  it  Gouvtrnturt, 

F'fffa 
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Li mu  xiv.  ^e  dit  de  part  &  d'autre  dés  paroles  fort  vives  ;  enfin  on  mit 
l'épée  à  la  main  :  le  Français  blefia  fon  adverfaire ,  le  terrafia  , 
le  marqua  au  vifage  &  le  défarma. 

Comme  il  avoit  tout  à  craindre  de  la  part  des  parens  fie  des 
amis  de  l'Officier  Efpagnol ,  il  fe  mit  fous  la  protedion  du  Car- 
dinal de  Bonzi ,  6c  du  Marquis  de  Villars ,  qui  furent  fucceflî- 
vement  Ambafiadeurs  de  France  en  Efpagne.  Ces  Miniftres 
devinrent  fes  amis  ,  quand  ils  le  connurent  ;  fie  faifant  valoir 
le  combat  fingulier  qu'il  avoit  foutenu  ,  comme  une  preuve 
éclatante  de  fon  zèle  patriotique ,  ils  demandèrent  fa  grâce  au 
Roi  ,  le  lui  reprefentant  comme  un  homme  dont  le  mérite 
n'étoit  pas  aflez  connu.  Le  Roi,  fur  leurs  repréfentarions ,  lui 
permit  de  fe  retirer  dans  fes  terres  de  Provence ,  à  condition 
qu'il  ne  paroîtroit  ni  à  Aix ,  ni  à  Marfeille.  Ses  biens  avoient 
déjà  été  rendus  à  Françoife  de  Félix  fa  mere  ,  quoiqu'ils  euITent 
été  acquis  au  Domaine,  par  fa  condamnation  :  il  obtint  enfuite  la 
charge  de  Sénéchal  de  Syfteron  ,  que  fon  pere  avoit  poflédée  , 
fit  enfin  fa  grâce  en  1714,  à  la  prière  de  fon  fils  le  Chevalier,  lorf 
que  celui-ci  fut  chargé  de  présenter  à  Sa  MajeftJ  les faucons  que 
le  Grand-Maître  eft  dans  l'ufage  d'envoyer  au  Roi  de  France. 
Alors  on  lui  permit ,  par  un  Arrêt  du  Confeil ,  du  1er  Août  de 
cetee  année-là  ;  de  faire  abattre  la  pyramide' élevée  en  tf>6o  ;  de 
rétablir  fa  maifon ,  fit  d'y  demeurer,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  La 
pyramide  fut  en  eftët  abattue,  fit  la  maifon  rétablie;  ainfi  après  . 
une  difgrace  de  cinquante-quatre  ans  ,  il  eut  la  confolation  de  fe 
voir  rétablir  dans  tous  les  honneurs  d'un  fidèle  citoyen  ;  il  mou- 
rut à  Niozelles  le  25  Décembre  1714,  âgé  de  quatre-vingt- 
quatorze  ans. 

Les  coups  d'autorité  que  Louis  XIV  fit  en  Provence ,  joints 
au  faite  fit  à  la  grandeur  qu'il  y  c\ala  ,  imprimèrent  Ja  crainte 
fie  le  refpeâ  dans  tous  les  cœurs.  Ainfi  tout  fut  tranquille ,  parce 
que  l'orgueil  des  perfonnes  confidéraWes  fut  humilié  ,  fie  la 
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licence  du  peuple  réprimée  ;  on  peut  dire  même  qu'à  cette 
époque  finit  l'Hiftoire  des  Provinces  ,  parce  que  le  Gouverne- 
ment ne  leur  lai  fia  ni  intérêts  particuliers  à  défendre ,  ni  chefs  à 
fe  donner.  La  Noblefle  courbée  ,  comme  le  refte  des  citoyens  , 
fous  le  joug  de  l'autoriré,  fut  condamnée  à  languir  dans  fes  terres 
ou  à  ramper  à  la  Cour  ,  &  ne  put  déformais  afpirer  qu'à  l'hon- 
neur de  briller  dans  les  grandes  places ,  ou  à  la  gloire  affez  rare 
de  fe  diflinguer  dans  les  armées.  Il  eft  encore  vrai  de  dire  qu'à 
cette  époque  l'hiftoire  particulière  d'une  Province  ,  prend  une 
face  nouvelle  ;  &  qu'au  lieu  de  décrire  des  intrigues ,  des  révol- 
tes ,  des  combats ,  des  trahifons  fit  des  meurtres ,  il  ne  lui  refte 
plus ,  fi  elle  veut  fe  rendre  intéreffante  ,  qu'à  raconter  tout  ce 
que  les  Arts ,  les  Sciences,  les  Lettres ,  le  Commerce  êc  l'Induf 
trie  ont  fait  pour  la  profpérité  des  peuples. 

On  reprit,  dans  les  premières  années  du  règne  de  Louis  XIV,   B 

c'eft-à-dire  en  \66î  ,  le  projet  de  faire  un  canal  qui ,  recevant  p^^Jo'u* 
les  eaux  de  la  Durance  à  un  endroit  qu'on  appelle  Cantoperdrix,  c*iul. 
traverferoit  Fé  terroir  d'Aix ,  êc  iroit  aboutir  à  l'étang  de  Berre. 
Il  devoit  être  navigable  6c  fournir  en  même-tems  de  l'eau  pour  ^n 
les  arrofements  ;  ce  qui  l'auroit  rendu  ,  fous  ce  double  rapport , 
d'une  utilité  inappréciable,  quoiqu'elle  ne  fut  point  générale. 
L'induflrie  en  Provence ,  étant  pour  le  moins  aufli  a£Hve  qu'en 
aucune  autre  Province  du  Royaume  ,  languit  fouvent ,  parce 
qu'elle  manque  de  cet  aliment  que  fournit  le  tranfport  facile  des 
denrées.  Ainfi  c'étoit  rendre  aux  habitans  un  fervice  très  impor- 
tant que  de  faire  un  canal  de  navigation.  L'utilité  n'en  auroic 
pas  été  moins  grande ,  confidérée  relativement  aux  arrofements , 
dans  une  Province  où  la  fécherefle  du  climat  prive  les  plante» 
de  cette  fève  falutaire  qui  les  vivifie  êc  les  féconde  ;  malgré 
ces  avantages ,  cette  entreprise  n'a  point  encore  été  exécutée  , 
parce  qu'elle  préfente  des  difficultés  qu'il  faut  avoir  long-tems 
envifàgces  avant  de  fe  réfoudre  à  les  vaincre,  Cependant  l'Adminif- 
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i  :i  v  trat'on  y  toujours  occupée  du  bien  public,  y  fupplée  en  quelque 
forte  par  le  foin  qu'elle  a  de  faire  ouvrir ,  en  plufieurs  endroits, 
des  canaux  d'arrofemcnt ,  &  de  rendre  les  routes  plus  sûres  6c 
plus  faciles  pour  le  tranfport  des  denrées  &  des  marchandages. 
Il  a  fallu  du  cems  avant  qu'on  ait  pu  donner  à  ces  objets  d'ad- 
miniftration  toute  l'étendue  dont  ils  étqient  fufceptibles  ,6c  qu'ils 
n'auroient  pu  recevoir  au  milieu  du  dernier  fiécle. 
lxxw  Les  lumières  6t  l'indu  Arie  avoient  fait  alors  peu  de  progrès 

hors  de  la  Capitale.  La  mifere  affreufe  où  les  guerres  civiles 
avoient  plongé  les  Provinces  ,  6c  l'ignorance  qu'elles  y  avoient 
entretenue,  ne  permettoient  pas  de  multiplier  les  fources  du 
bonheur  public.  Il  n'y  avoit  point  encore  de  fabriques  un  peu 
confidérables  en  Provence,  fi  l'on  en  excepte  les  favonerics, 
&  quelques  rafineries  de  fucre  ;  l'agriculture ,  aflujectie  à  une 
ancienne  routine  ,  n'aidoit  que  foiblement  la  fertilité  de  la  terre  ; 
la  route  des  fciences  étoit  peu  connue ,  6c  le  champ  des  lettres 
à  peine  défriché.  Il  n'y  avoit  que  le  commerce  qui  étant  dirigé 
par  l'expérience  de  plufieurs  fiècles  ,  6c  par  une  active  cupidité 
enrichiffoit  Marfeille  des  productions  du  Levant ,  6t  des  denrées 
encore  rares  de  l'Amérique.  Ce  qui  dévoie  particulièrement  ani- 
mer le  commerce  6c  la  population  dans  cette  grande  Ville  ,  c'eft 
l'Edit  du  mois  de  Mars  \66$  ,  par  lequel  le  Roi  accorda  le 
port  franc  à  toutes  les  Nations.  Les  étrangers  n'ont  plus  à  craindre 
de  voir  priver  leur  famille  du  fruit  de  leurs  talents  6c  de  leur 
induftrie.  Un  mariage  avec  une  fille  de  la  Ville  ,  l'acquifition 
d'une  maifon  ,  ou  la  fimple  habitation  pendant  douze  ans ,  leur 
fur  les  donnent  les  m -mes  droits  ôc  privilèges  dont  jouiflent  les  natu- 
Sut.p4rM.jui.    rei8dupayS  .  ajnf,  |e  r01  pr  paroit  les  villes  de  commerce  à 

cet  état  florifiant  où  elles  dévoient  parvenir  un  jour. 

En  attendant  cette  heureufe  époque ,  les  Provinces  rentrées 
dans  le  calme  dont  elles  étoient  forries  ,  ne  fourniflbient  plus 
aucun  événement  aux  annales  de  la  France.  La  Provence 
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a  cet  égard  n'ctoir  pas  diAinguée  des  autres  ;  &  les  faits  que 
nous  allons  recueillir,  ne  lui  appartiennent  que  parce  qu'elle  en     SiIJlE  Dt 
a  été  le  théâtre  ,  fan?  avoir  elle-même  joué  un  rôle  ;  telle  eû    Vint  »*avi- 
du  moins  la  confifcation  de  la  Ville  &  du  Comtat  d'Avignon  ,    <"*«?»•  it  j>u 
faite  par  ordre  de  Louis  XIV,  en  1663.  Tout  le  monde  fait  que  Comtat- 
les  gens  du  Duc  de  Créqui ,  Ambafladeur  de  France  à  Rome,    An.  1663* 
furent  infultés  par  les  Corfes  dans  cette  Capitale  du  monde 
Chrétien  ;  &  que  ces  Gardes  du  Pape  portèrent  la  hardiefle 
jufqu'à  tirer  fur  le  carrolTe  de  l'Ambafladeur.  11  n'eft  pasvraifem- 
blable  que  les  Corfes  fe  foient  déterminés  fans  motif  à  infulter 
des  perfonnes  attachées  au  fervice  de  l'Ambafladeur  ,  6c  fur- 
tout  à  venir  enfeignes  déployées  ,  inveftir  fon  Palais  ,  pour  lui 
demander  ceux  de  fes  laquais ,  dont  ils  avoient  à  fe  plaindre.  Il  M*"!' 

t        »  I  gnyklejHul.de 

y  a  toute  apparence  que  ces  Français ,  vains  ,  pétulents ,  pré-  jI1Mt 
fomptueux  ,  ne  croyant  pas  que  perfonne  dût  mettre  un  frein  à 
leur  licence  &  à  leurs  plaifirs  ,  voulurent  traiter  les  Corfes  avec 
hauteur,  Ôc  que  peut-être  ils  irritèrent  leur  jaloufis ,  par  des 
entreprifes  qui  ne  coûtent  rien  à  la  jeunefle  Françaife  ,  fur-tout 
chez  l'étranger ,  quand  elle  fe  croit  foutenue  :  de-là  fans  doute 
naquirent  des  querelles  ,  que  les  chefs  auroient  dû  aflbupic 
en  les  pu  ni  (Tant. 

Mais  foit  que  l'Ambafladeur  ,  qui  étoit  fort  haut ,  eût  bleffé 
l'orgueil  des  Gentishommes  Romains,  foit  qu'il  leur  eût  déplu 
par  d'autres  raifons ,  on  prétend  que  quelques-uns  d'entr'eux 
excitèrent  fous  main  cette  émeute  ;  6c  l'on  en  accufa  Dom 
Chigi ,  frère  du  Pape  Alexandre  VII ,  6c  le  Cardinal  Impériali, 
Gouverneur  de  Rome.  Le  Roi  fut  à  peine  inftruit  de  cette 
infulte  faite  à  fon  Ambafladeur,  qu'il  en  demanda  une  répara- 
tion proportionnée  à  l'offenfe.  Le  Pape ,  fuivant  les  maximes 
de  la  Cour  de  Rome ,  temporifa  tant  qu'il  put  :  mais  Louis  XIV 
impatient  d'en  tirer  vengeance,  fit  pafler  des  troupes  en  Italie, 
fous  les  ordres  du  Maréchal  du  Pleifis-Prâlin ,  6c  ordonna  au 
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Parlement  de  Provence  de  procéder  à  la  faifie  du  Comtat  Ve- 
Lxt*i  xiv.   naiflin  ,  &  de  la  ville  d'Avignon  :  Gantés  ,  Procureur-Général, 
fut  chargé  d'examiner  les  droits  que  Sa  Majeflé  avoit  fur  ce 
D«p.  drou  du  pays  :  il  fe  convainquit  par  fes  recherches  ,  qu'Avignon  &  le 

Bouclai  Pichon  ^omtat  avo'ent  été  du  Domaine  des  Comtes  de  Provence  &  de 
Touloufe  :que  les  premiers  avoient  pofTédé  cette  Ville  entoute 
propriété  ;  qu'elle  avoit  été  déclarée  inaliénable  comme  toutes 
les  autres  terres  du  Domaine  ;  &  que  de  plus ,  elle  étoit  grevée 
d'une  fubftitution  quand  elle  fut  vendue  par  la  Reine  Jeanne. 

Appuyé  de  ces  découvertes ,  le  Parlement  fît  demander  au 
Pape  les  titres  en  vertu  dcfquels  il  pofTédoit  les  Villes  qu'il 
avoit  en  France  :  n'y  ayant  point  eu  de  réponfe ,  il  déclara 
qu'Avignon  &  le  Comtat  étoient  de  l'ancien  domaine  des  Comtes 
de  Provence  ;  qu'ils  n'avoient  pu  en  Être  aliénés  ,  ni  féparés  ; 
au  moyen  de  quoi ,  il  les  déclara  réunis  à  la  Couronne,  par 
Arrêt  du  2;  Juillet  itftfj.  La  prife  de  polTeflîon  fe  fît  fans  le 
lècours  des  troupes.  Le  Baron  d'Oppède „  Premier  Préfident , 
&  fon  coufin  Melchior  de  Forbin  la  Roque  ,  Préfident  à 
'An.  166}.  Mortier,  accompagnés  de  huit  Confeillers  (1) ,  précédés  de  la 
Compagnie  des  Gardes  du  Duc  de  Mercceur  ,  &  ayant  à  leur 
fuite  le  Prévôt  des  Maréchaux,  avec  fes  Archers,  entrèrent 
dans  la  ville  d'Avignon  ,  fans  que  rien  eût  annoncé  leur  arrivée. 
Ils  forcèrent  le  jour  même  le  Vice-Légat,  GafparddeLa<caris, 
d'en  fortir  ,  ôc  reçurent  des  habitans  le  ferment  de  fidélité  au 
nom  du  Rot.  Mais  le  Pape  ayant  enfuite  donné  à  Sa  Majefté, 
toutes  les  fatisfadions  que  la  fierté  de  Louis  XIV  exigea ,  la 
Cour  de  Rome  rentra  en  pofleflîon  de  fes  domaines  au  mois 
=  d'Août  1664. 
L*£m  a      La  Pefîe  qui>  cette  année  là ,  fe  manifefia  dans  la  ville  de 

Toutou. 


(1)  Savoir,  Gautier ,  Villeneuve,  Tikhaud , Lombard ,  Pcrricr,  F.  Thonuffin, 
Scignicr ,  &  Saine-Marc. 

Toulon  i 
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Toulon  ,  fie  fe  répandit  à  Cuers  ôf.  Ollioules  ,  ne  paroît  pas 
avoir  fait  des  ravages ,  qu'on  doive  comparer  à  ceux  dont  nous 
avons  eu  plufieurs  fois  occafion  de  parler.  Cet  événement  eft 
à  peine  indiqué  par  les  Hiftoriens  de  Provence  ,  fit  nous  ne  le 
remarquerions  pas ,  s'il  ne  fervoit  à  prouver ,  qu'il  n'y  a  point 
de  Province  plus  expofée  que  la  nôtre  aux  atteintes  de  ce  fléau  » 
fie  qu'on  ne  fauroit  ufcr  d'une  trop  grande  vigilance  pour  s'en 
préferver. 

Le  Parlement  avoit  alors  une  raifôn  de  plus  de  veiller  fur  

cet  objet  important  de  la  Police  :  il  avoit  le  Gouvernement  en  ixxvill. 

'  .    _      _       ,,         Li  PiKLPMrirr 

1  ablence  eu  Gouverneur  &  du  Lieutenant  de  Roi.  Lorfque  1  un  M„D  lt  B„OJT 
de  ces  deux  Officiers  Militaires  s'abfcntoit,  avant  que  l'autre  fût  de  »t  commande» 
retour  en  Provence  ,  c'étoit  l'ufage  qu'il  allât  remettre  au  Par-  1»p*°ï,»,cl« 
lement  les  rênes  du  Gouvernement.  C'eft  une  prérogative  dont  ^ 
cette  Cour  avoit  joui  plus  d'une  fois  ;  mais  elle  la  perdit ,  lorf- 
que  le  Duc  de  Vendôme ,  fut  nommé  Cardinal  en  i66j.  Ce 
Prince  étant  allé  recevoir  le  chapeau  des  mains  du  Roi ,  eut  pour 
fuccefTeur  au  commandement  le  Premier  Préfidcntd'Oppède ,  que 
Sa  Majefté  nomma  par  un  brevet  particulier.  Perfonne  ne  douta 
que  d'Oppède  n'eût  follicité  cette  grâce  :  quoiqu'il  eût  des  vertus 
fie  des  talens  rares  pour  fa  place,  on  fait  qu'il  ne  négligeoit  point 
les  intérêts  de  fa  gloire  &  de  fa  fortune ,  lorfque  d'ailleurs  il  pouvoit 
les  concilier  avec  l&bien  public  :  fit  dans  les  traverfes  que  l'humeur 
fie  la  jaloufie  lui  fufcïtèrent  ,  il  mit  quelquefois  des  perfonalités  , 
dont  un  grand  Magiftrat  ne  fait  pas  toujours  fe  défendre  (•  ).  Le 
Parlement  perdit  cette  prérogative  ,  fans  faire  aucune  repréfen- 

(i)  Apres  fa  mon  l'AflelTeur  Julianis  fit  dans  l'affemblce  des  Communautés  le 
17  Novembre  1671  ,  l'éloge  de  ce  Magiftrat.  Il  le  reprêfenra  comme  un  homme 
de  génie ,  qui  avoit  fait  fervirà  l'avantage  de  la  Province  fes  talens  de  Je  crédit  que 
loi  donnoit  Ta  place ,  alliant ,  par  une  prudence  rare ,  les  intérêrs  du  Roi  avec 
ceux  du  pays ,  de  manière  que  laCwûx  &  la  Province  curent  lieu  d 'être  contentes 
de  fon  zèle. 

IV.  Gggg 


Htft.  <k  Part* 
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tation.  La  mort  ou  l'exil  ayant  enlevé  prefque  tous  les  Magiftrats, 
que  leur  fermeté  faifoit  diftinguer  t  les  autres  fatigués  d'entamer 
avec  le  Miniftrc  des  concertations,  qui  tournoient  fans  cefle  à 
leur  davantage,  virent  ce  changement  avec  indifférence.  D'ail- 
leurs ,  puifque  le  Parlement  ne  pouvoit  exercer  fon  droit  que 
par  une  commiflion ,  autant  valoit-il  qu'il  fût  remis  individuelle- 
ment dans  les  mains  du  Préfident  cPOppède,  qui  par  fbn  mérite 
juftifioic  fufEfamment  le  choix  du  Monarque.  Depuis  cette  épo- 
que ,  la  Cour  s'eft  maintenue  dans  l'ufage  de  nommer  pour 


LXXIX.  . 

BOMSA.m>£W£OT 
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commander,  l'Intendant  ou  qui  bon  lui  femble,  malgré  les  récla- 
mations du  Parlement ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  Lieutenant  de 
Roi  en  Provence. 

Le  fouvenir  de  la  vengeance  que  Louis  XIV  avoit  tirée  de 
l'infulte  faite  à  fon  Ambafiadeur  à  Rome  ,  étoit  encore  tout 
récent,  lorfque  ce  Prince  réfolut  de  punir  les  Génois  de  divers 
manquemens  qu'il  leur  reprochoit.  Le  refus  qu'ils  avoient  fait 
de  laifTer  parler  par  leur  territoire  les  Tels,  que  la  France  envoyoit 
aux  Etats  de  Mantoue  j  la  conflru£tion  &  l'armement  de  quatre 
galères  qui  dévoient  fe  joindre  à  la  flotte  Efpagnole ,  malgré  le» 
représentations  qu'on  leur  avoit  faites  de  la  part  du  Roi  ;  l'em- 
preflement  avec  lequel  Us  avoient  recherché  la  protection  de 
l'Efpagne  préférablement  à*  celle  de  la  France ,  font  les  raifons 
fur  lefquelles  le  Roi  s'appuyoit  pour  juftifier  fà  vengeance.  Dans 
un  autre  fiècle,  on  n'auroit  pas  trouvé  mauvais  qu'une  Répu- 
blique ,  libre  fie  indépendante  ,  fit ,  dans  fbn  territoire  ,  tous  les 
aâes  d'autorité  qu'elle  jugeoit  convenables  à  fes  intérêts  :  mais 
du  tems  de  Louis  XIV  c'étoit  un  crime  pour  un  petit  Etat  de 
ne  pas  plier  fous  les  volontés  abfolues  de  ce  Monarque  ,  &  la 
Manufcr.otro-  République  de  Gênes  eut  à  fe  repentir  d'avoir  voulu  fe  conduire 
boni,  o°  n«7.  en  souveraine.  Le  Marquis  de  Seignelai  ,  à  la  tête  d'une  flotte 
An.  1 68$.  ^e  quatorze  vaiiTeaux  ,  de  vingt  galères ,  de  dix  galiotes ,  deux 
brûlots  ,  huit  Hûtes,  vingt-fept  tartanes,  fie  70  petits  bâtiment 


Mém.  <f  Attign, 

Se  Biblioc.  du 
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à  rames  ,  eut  ordre  d'aller  propofer  à  cette  République  ,  ou  de  ■  <_   

venir  s'humilier  à  Ver&illes ,  ou  d'être  réduite  en  cendres  :  la  bouiarpïmint 

flotte  partie  des  îles  d'Hier  es  le  12  Mai   1(84  (1)  arriva 

devant  Gênes  le  17,  &  le  même  jour  les  dix  galiotes,  qui  avoient 

deux  mortiers  chacune ,  s'avancèrent  à  la  portée  du  canon ,  fur 

une  ligne ,  depuis  la  tour  du  fanal  jufqu'au  fauxbourg  de  Btfàgne. 

Les  vaifleaux  fbrmoient  la  féconde  ligne  à  deux  cents  coifes 

de  dtflance  des  galiotes.  Les  galères  divifées  en  deux  efcadres, 

étoient  placées  fur  les  flancs ,  pour  foutenir  Les  galiotes,  6c  em-  itfg^, 

pêcher  qu'aucun  bâtiment  ne  fortît  du  Port. 

Le  lendemain  matins  1 8  ,  le  Sénat  députa  fix  Sénateurs  ;  M.  le 
Marquis  de  Seignelai  les  reçut  aflez  froidement,  6c  leur  dit  : 

Messieurs, 

• 

«  La  conduite  que  la  République  tient  depuis  long-temj 

»  envers  le  Roi ,  doit  faire  craindre  aux  Génois  les  traits  de 

»  fa  jufte  colère.  Sa  Majefté  a  des  preuves  convaincantes  6c 

»  par  écrit,  qu'ils  ont  formé  avec  la  Cour  d'Efpagne  le  projet 

s»  de  brûler  fes  galères  6c  fes  vaiffeaux  dans  les  Ports  de  Mar^ 

»  lèiile  6c  de  Toulon ,  contre  tous  les  droits  de  la  guerre  :  ce 

1  1  '  1 1  ■  1  1  <  1  '.'  ■  .  ■  * 

(1)  Les  Capitaines  de  Vaifleaux  étoient  far  F  Ardent,  M.  du  Quefne-Guirton , 
Lieutenant-Général  ;  MM.  de  Chalais  3c  du  Quefnc-Monros ,  Capitaines.  Sur  le 
Ferme,  M.  le  Chevalier  de Toorville , Lieutenant-Général;  MM.  les  Chevaliers 
de  DaiUis  &dc  Ricoux,  Capitaines.  Sur  le  Vaillant,  M.  le  Marquij  d'Anureville, 
Chef  d"Efcadrc;MM.  de  la  Roqueflerin  Ôc  le  Chevalier  d'Ainfrcville,  Capitaines-, 
Sur  le  Figileutt^A.  le  Chevalier  de  Levi ,  Chef  d'Efcadre  ;  M.  le  Chevalier  de 
VUlars,  Capitaines  -,  Sur  C Aimable,  MM.  de  Saint-Aubin,  de  Bagne  ux,  ôc  le  Comte 
d'Asfcld  ,  Capitaines.  Spx  le  Parfait,  MM.  les  Chevalier  ôc  Comte  des  Gouttes , 
Capitaines  ;  Sur  tAJfuri,  MM.  de  Belle-Ifle  Erard  Se  de  Fév  rille  ;  Sut  la  Fortune,  les 
Chevaliers  de  Menc3cdcChâteau-Morant;Surle  J«W(«f«»,  MM.  de  Sep  ternes 
Se  le  Chevalier  de  Sain/- Maure  ,  Sur  le  Huron ,  MM.  le  Marquis  de  la  Pone  &,k 
Chevalier  de  Genlis  i  Sur  YAquîUm ,  MM.  le  Chevalier  de  Belle-Fontaine  de  le 
Marquis  de  Blenac  ;  Sur  t Indien ,  M.  Torenc ,  Capitaine;  Sur  le  Capable,  MM- 
de  la  Morte  Se  le  Baron  des  Adrets  \  Sur  le  Biiam  ,  MM.  de  Chaomont  ôc  le 
Chevalier  des  Adrets. 
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•-  — îjt^5  *  f°nt  ^cs  Génois  qui  dévoient  l'exécuter,  lis  ont  tenu  des  dit- 
Litn  XIV.  ^ 

»  cours  contraires  au  refpett  du  a  la  Perfonne  facrée  de  Sa 
»  Majefté.  Par-tout  où  ils  ont  quelque  pouvoir,  ils  maltraitent 
»  les  Négociants  Français  ,  &  tâchent  d'interrompre  leur  com- 
j>  merce  ;  ils  ont  laiffé  fans  punition  les  outrages  faits  à  fon 
»  Envoyé  ;  refufé  fans  raifon  ,  &  fans  aucun  prétexte  ,  la 
»  demande  que  la  Cour  de  France  a  faite  de  laifler  pafler 
»  par  Savorte  les  fels  qu'elle  a  vendus  pour  fix  ans  au  Duc 
»  de  Mantoue.  Sa  Majefté  n'ignore  pas  non  plu6  que  la  Ré- 
»  publique  a  fait  conftruire  quatre  galères  ,  pour  les  joindre 
»  à  celles  d'Efpagne  ;  &  que  l'année  dernière,  malgré  les  inf- 
»  tances  du  Roi ,  elle  affecla  de  les  faire  fortir  fans  néceflîté,  & 
»  uniquement  afin  de  ne  pas  avoir  l'air  de  lui  donner  cette 
»  GuisfacYton.  Enfin ,  Meflîeurs ,  ayant  à  choifir  entre  la  pro- 
»  teûion  de  Sa  Majefté  ôc  celle  de  l'Efpagne ,  vous  avez  pré- 
»  féré  celle-ci  ,  de  forte  que  vou9  avez  reçu  garnifon  Efpa- 
»  gnole ,  &  que  le  Roi  Catholique  prend  le  titre  de  Protec- 
»  teur  de  votre  République.  Cette  dernière  démarche  pourroit' 
»  pafler  à  la  rigueur  pour  une  déclaration  de  guerre  j  il  ne 
«  dépend  que  du  Roi  mon  Maître  de  vous  en  punir.  Cepen- 
»  dant  par  un  effet  de  fa  clémence,  il  veut  bien  avant  de 
»  commencer  aucun  aÛe  d'hoftilité  ,  donner  à  la  République 
An.  16S4,    »  Je  tems  de  défarmer  fa  colère,  en  lui  députant  quatre  des 
»  principaux  Sénateurs  pour  le  conjurer  d'oublier  fes  fautes, 
a»  &  l'aflurer  qu'elle  tiendra  dorénavant  une  «enduite  plus 
»  agréable  à  S?  Majefté.  Vous  nous  remettrez  les  quatre  ga- 
»  lères  que  le  Sénat  a  fait  conftruire.  A  ces  conditions  Sa  Ma. 
»  jeflé  vous  fait  aflurer  de  fa  protection  ôc  du  défir  qu'elle  a 
»  de  maintenir  &  défendre  votre  liberté  »<, 

Les  Députés  effayèrent,  mais  inutilement ,  de  juftifier  la  Répu- 
blique, &  en  prenant  congé  de  M.  de  Seignelai,  ils  lui  dirent 
qu'ils  alioient  rendre  compte  au  &tnat  afiembic  de  ce  qu'ils  ve- 
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noient  d'entendre ,  &  qu'ils  lui  feroicnt  favoir  la  réponfe. 

Le  Sénat  fut  fi  piqué  de  ce  que  les  Députés  lui  rapportèrent ,  piGm«$. 
que  fans  refléchir  fur  les  dangers  d'une  rupture  ouverte,  il  fit 
faire  une  décharge  de  toute  l'artillerie  de  la  ville  fur  l'armée  na- 
vale de  Sa  Majefté.  Auflîtôt  nos  galiotes  à  mortiers  eurent  ordre 
de  tirer.  Dans  moins  de  deux  heures ,  plufieurs  palais  &  plufieurs 
édifices  publics  furent  la  proie  des  flammes.  L'incendie  gagnant 
de  proche  en  proche  confuma  une  partie  de  la  ville  :  dans  un 
inftant  les  rues  furent  remplies  de  femmes,  d'enfàns,  de  Reli-  An.  îtf?*. 
gieufes ,  de  vieillards  effrayés ,  qui  fe  précipitant  pêle-mêle  les 
uns  fur  les  autres ,  cherchoient  un  afyle  contre  le  feu ,  ÔX  contre 
les  infultes  des  gens  fans  aveu ,  des  vagabonds ,  Ôc  même  des 
foldats  Efpagnols ,  que  l'amour  du  pillage  attiroit  dans  les  mai- 
fons.  L'allarme  fut  bien  plus  vive,  lorfque  les  prifonniers , pro- 
fitant du  défordre,  euftnt  rompu  leurs  chaînes ,  Ôc  menacèrent 
les  habitans  d'un  nouveau  danger  :  M.  de  Seignelai  fit  difcon- 
tinuer  le  bombardement  le  a2.  Les  Génois  cefsèrent  auflï  de 
tirer.  Il  leur  envoya  durant  cette  efpèce  de  trêve  M.  de  Bon- 
repaus ,  pour  les  engager  à  donner  au  Roi  la  fatisfa&ion  qu'il 
demandoit ,  plutôt  que  de  s'expofer  à  voir  leur  Ville  entjère-f 
ment  ruinée  {  il  n'étok  déjà  plus  tems,  6e  ils  répondirent  qu'ils 
étoient  bien  fâchés  d'avoir  obligé  Sa  Majefté  à  leur  donner  des 
marques' fi  terribles  de  fon  indignation  ;  mais  qu'ils  n'étoienc 
plus  en  état  de  faire  ce  qu'on  leur  demandoit.  En  effet  les  Ef- 
pagnols étoient  devenus  tout  puiffànts  dans  la  Ville  j  &  le  Sé- 
nat ne  faifoit  qu'obéir  à  leur  impulfion.  Les  galiotes  recom- 
mencèrent danc  à  tirer  avec  la  même  activité  qu'auparavant.  M. 
de  Bonrcpaus  avoit  obfervé ,  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  étoit 
reflé  dans  la  Ville ,  la  pofition  des  vaifTeaux  Génois  dans  le 
Port ,  ôc  celle  des.  troupes  Efpagnoles  qui  forraoient  un  Corps 
de  trois  mille  hommes  :  il  avoit  remarqué  fur-tout  qu'il  n'y  avoit 
point  de  Cavalerie.  D'après  fes  avis  on  réfolut  de  faire  une 
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11  »  defccnte  du  côté  de  Saint-Pierre- d'Arène  :  on  embarqua  le  23 ,  à 
Lit»!  xir.  i'entrée  de  la  nuit,  trois  mille  huit  cents  cinquante-hommes, 
dans  des  chaloupes  &  des  bateaux  qu'on  avoit  préparés  exprès; 
chaque  Soldat  eut  ordre  de  prendre  du  pain  pour  trois  jours» 
afin  de  pouvoir  fubfifter  à  terre ,  dans  le  cas  où  les  troupes  fe- 
roient  repouflees,  6c  hors  d'état  de  fe  rembarquer  à  caufe  du 
mauvais  tems.  Le  Marquis  d'Amfreville,  commandé  pour  aller 
faire  une  fauffe  attaque  du  côté  de  Bifàgne,  à  la  tête  de  deux 
cents  hommes ,  partit  à  dix  heures  du  foir  efcorté  par  trois  Ga- 
lères ,  dans  le  deflein  de  s'approcher  des  ennemis  le  plus  près 
qu'il  pourroit  ;  de  faire  fur  eux  une  décharge  de  toute  fa  moulque- 
terie ,  de  mettre  le  feu  à  quelques  maifons ,  6c  de  fe  rembar- 
quer pour  fe  trouver  avant  le  jour  à  l'attaque  du  fàuxbourg 
de  Saint-Pierre-d' Arène.  La  Motte ,  Capitaine  de  Marine ,  corn- 
roandoit  fous  lui  ;  il  fit  avancer  les  chdkwpes  entre  deux  ro- 
Aa  16*84.  cr>er8i  defcendit  à  terre  avec  Boisjolli,  Lieutenant  de  vaiffeau, 
fie  quinze  foldats  ;  *  fans  examiner  s'il  étoit  fuivi ,  il  alla  en 
avant  6c  fe  rendît  maître  d'une  maifon.  Le  Marquis  d'Amfre- 
ville ne  tarda  pas  de  débarquer,  fuivi  du  Marquis  de  Ble* 
nac ,  de  la  Boiffiere ,  de  Serignan ,  du  Chevalier  de  Tour- 
ville  ,  6c  de  quelques  autres  Officiers  :  mais  ayant  reconnu  qu'il 
étoit  itnpoflible  de  faire  approcher  les  chaloupes  affez  près  du 
rivage ,  pour  mettre  les  foldats  à  terre ,  il  fe  rembarqua ,  6t  dans 
là  retraite  il  fut  bleflTé  d'un  coup  de  moulquet  à  la  cuifTe.  Chau- 
lieu  6c  de  Sourches,  Officiers  de  vaiflèaux,  y  reçurent  des  bleffures, 
dont  ils  moururent  peu  de  tems  après.  Champigni  prit  le  com- 
mandement du  détachement ,  à  la  place  du  Marquis  d'Amfre- 
ville, 6c  alla  joindre  le  gros  de  l'Armée  vers  Saint-Pierre-d'Arêne 
où  fe  fît  la  deicente* 

Le  Duc  de  Mortemar  la  coramandoit ,  6c  devoit  attaquer  un 
fort  fitué  fur  le  bord  de  la  mer  au  milieu  du  fàuxbourg.  Le 
Chevalier  de  Tourville,  Lieutenant-général,  conduisit  l'attaque 
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de  la  droite ,  près  de  la  Ville  i  &  le  ChevaUer  de  Levi ,  Chef 
d'Elbadre,  celle  de  la  gauche,  à  l'autre  extrémité  du  fauxbourg.  »i  gbm». 
Le  détachement  de  M.  de  Mortemar  ayant  à  (à  tête  le  Che- 
valier de  Bethamas,  Chef  d'Efcadre  des  galères,  étoit  compofé 
de  1200  homme»,  (avoir  800  (bldats  aux  ordres  du  Chevalier  An.  i6t+. 
de  Forbin- Janfon ,  Capitaine  des  galères  ;  1  y o  Grenadiers 
commandés  par  M. de  Sabran,  Barras,  £t  Vidau,  Lieutenans  des 
galères  ;  êc  200  matelots  a  la  tête  defquels  marchoit  le  Chevalier 
de  Ricoux. 

Tourville  n'avoit  fous  fes  ordres  que  800  hommes,  parmi 
lefquels  on  comptoh  i;o  gardes  de  la  Marine  i  100  Grenadiers, 
400  foldats,  fle  1  yo  matelots  ;  les  Officiers  commandants  étoienc 
les  Chevaliers  de  Chalais,  de  Gcnlis,  Digoine,  le  Marquis 
de  la  Porte ,  Capitaines  de  vauTeau  ;  &  Serteau ,  Lieutenant. 

Le  détachement  du  Chevalier  de  Levi  n'étoit  auffi  que  de 
800  hommes  fous  la  conduite  de  M.  de  Belle-Ifle-Erard,  des  Che» 
valiers  des  Adrets  fie  de  VUlars,  Capitaines  de  vauTeau,  Chanv 
pagnette  fle  Courtagnon,  Lieutenans. 

La  defeentefe  fit  à  la  pointe  du  jour  :  le  Chevalier  de  Noaillea, 
Lieutenant- général ,  fécondé  du  zèle  des  Chevaliers  de  la  Bre- 
tèche ,  de  Breteuil  6c  du  Comte  de  Beuil ,  s'avança  d'abord  avec 
fix  galères,  pour  faire  taire  les  batteries  du  canal  5c  ndroyer 
Ja  côte.  Alors  nos  troupes  fautent  à  terre ,  chaflent  les  enne- 
mis .d'un,  rempart  qu'ils  avoient  élevé  tout  le  long  de  la  mer, 
&  le  détruifent  ;  s'emparent  du  Fort  fitué  fur  le  rivage  &  élèvent 
près  de  la  mer  deux  retranchements ,  pour  contenir  les  Génois  dans 
le  cas ,  où  l'on  feroit  repouiïé  &  obligé  de  fe  rembarquer  :  en» 
fuite  on  continua  de  pouffer  les  ennemis  de  maifon  en  maifon> 
&  d'occuper  les  poftes  qulls  étoient  forcés  d'abandonner.  Le 
Chevalier  de  Tourville  donna  dans  cette  journée  les  plus  grandes 
preuves  de  valear  fit  de  capacité.  :  il  entra  dans  le  Fauxbourg 
du  côté  de  la  Ville,  tandis  que  le  ChevaUer  de  Levi,  à  la 
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tête  de  fes  Grenadiers  faifoit  tout  plier  devant  lui  à  l'autre  ex- 
trémité du  côté  de  la  rivière.  Dans  le  même-tems  M.  de  Bcllc- 
Ifle-Erard ,  chargé  de  l'attaque  du  centre  s'emparoit  de  divers 
portes  qu'il  étolt  important  d'occuper.  L'action  étoit  fort  vive  ; 
chaque  pofte  attaqué  fit  défendu  avec  vigueur  ,  étoit  tantôt 
perdu,  tantôt  repiis,  fie  devenoit  un  théâtre  où  les  combartan» 
pouvoient  déployer  leur  valeur.  Le  Chevalier  de  Levi  emporté 
par  Ton  ardeur  fut  tué  d'un  coup  de  moufquet. 
An.  1 6S4.  Duquefne-Monros,  de  Blenac ,  Raymundis  Janfon ,  Sabran  , 
Montolieu,  Mauboufquet,  6c  Bourfonville  ;  les  Chevaliers  de 
Feuquières ,  Dumaine ,  des  Adrets ,  fit  de  Roanez ,  le  Comte 
du  Luc  fit  le  Marquis  de  Cambis-Velleron,  tous  Officiers  de 
vaifTeaux  fe  diftinguèrent  dans  cette  journée.  Le  Duc  de  Mor- 
temar  s'y  conduisît  avec  autant  de  bravoure  que  de  prudence  } 
fit  l'on  doit  des  éloges  à  l'intrépidité  que  le  Marquis  de  la 
Forte  montra  à  la  tête  des  Grenadiers  du  détachement  de  Tour^ 
ville.  Le  Marquis  de  oeignelai  qui  fe  tenoit  fur  fon  vaifleau  , 
s'écant  apperçu  fur  le  midi  que  le  vent  tournoit  au  fud-eft  fie 
craignant ,  s'il  venoit  à  fe  renforcer ,  que  la  mer  ne  s'enflât  au 
point  que  le  rembarquement  deviendroit  impofllble ,  fit  Signal 
de  retraite  à  M.  de  Mortemar.  Ainfi  nos  troupes  après  avoir 
mis  le  feu  au  fauxbourg  ,  fe  rembarquèrent  fans  perdre  un  feul 
homme  dans  leur  retraite. 

On  continua  de  bombarder  la  Ville  les  jours  Suivants  :  fie 
l'on  jetta  depuis  le  17  Mai  jufques  au  z8,  13300  bombes, 
qui  firent  des  dommages  affreux.  Une  partie  de  la  Ville  fut 
réduite  en  cendre  :  le  quartier  de  Prelou  fit  celui  de  Notre-Dame 
de  Grâces  furent  les  plus  maltraités  :  la  Strada  Balbi  la  plus 
belle  rue  de  Gênes,  fouffrit  considérablement  ;  le  Port-Franc  & 
la  Douane,  où  fe  trouvoit  une  grande  quantité  de  marchan- 
dises précieufes  ,  furent  entièrement  ruinées,  fit  les  marchandises 
confumées  par  le  feu.  Parmi  les  palais  détruits  par  l'effet  des 
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bombes ,  on  en  compte  deux  de  la  Maifon  Doria ,  &  deux  des 
Maifons  de  Ficfque  &  de  Brignolè;  le  Palais  Royal  eut  le  même 
fort  ainfi  que  celui  de  Grimaldi ,  Airola ,  Spinola ,  Giuftiniani  , 
fie  Palavicini.  Une  des  chofes  qui  contribua  le  plus  aux  progrès 
de  l'incendie ,  c'eft  qu'indépendamment  qu'il  n'y  avoir  pas  aflez 
de  monde  pour  l'arrêter ,  les  rues  étolent  tellement  embarraffées 
par  les  ruines  des  Palais,  des  Eglifes  fie  des  maifons,  qu'on 
ne  pouvoir  pénétrer  jufqua  l'endroit  où  le  feu  faifoit  le  plus 
de  ravages.  Gênes  enfin,  prefqu'encièrement  minée,  fit  ce  qu'elle 
avoit  obftinément  refufé ,  quand  elle  étoit  encore  dans  touc 
l'éclat  de  là  puiflance.  Elle  envoya  le  iy  de  Mai  itfSy,  fon 
Doge  François  Marie  Impériale  Lercari ,  pour  donner  âu  Roi  la 
fàtisfitftion  qu'il  demandoit.  Louis  XTV  reçut  les  fournirons  de 
la  République,  en  Souverain  qui  goûtoit  mieux  qu'un  autre  le 
plaifir  d'humilier  fes  ennemis. 

Cette  hauteur  fouleva  contrclui  toutes  les  Puiflances  de  l  Eu-  = 

L2CXX 

rope ,  fie  U  fe  vit  obligé  d'avoir  jufqu'à  fix  corps  d  armée  pour    pmlt  Bu  cha- 
attaquer  ou  pour  fe  défendre.  Le  Duc  de  Savoie  étoit  du 
nombre  de  fes  ennemis.  M.  de  Louvois  qui  craignoit  l'ambi-    '**  M>  D» 
tion  de  ce  Prince ,  penfoic  férieufement  à  faire  la  conquête  du  Cati"at* 
Piémont.  M.  de  Carinat  n'étoit  point  de  cet  avis,  fie  pour 
l'en  détourner  il  lui  propofa  de  s'emparer  du  Comté  de  Nice  :  . 
le  Miniftre  ayant  approuvé  ce  projet,  prit  fur  le  champ  les  9U 
mefures  néceflàires  pour  le  faire  réunir.  Quatre  vaifTeaux  de 
guerre  fie  les  galères  commandées  par  le  Comte  d'Eftrées ,  re- 
çurent ordre  de  fe  rendre  au  Port  de  Ville-Franche ,  pour  favo-   vie  <fa  Muéciui 
rifèrla  prife  du  château  de  Nice.  Ville-Franche  Ôc  Sant-Gfpitio  <kr 
ne  firent  qu'une  foible  réfiftance  :  maîtres  de  ces  deux  Places 
les  Français  débarquèrent  l'artillerie  des  galères ,  s'avançèrent 
vers  le  Château ,  fie  drefsèrenc  leurs  batteries  fur  le  même  cm* 
placement  qu'avoir  pris  autrefois  le  célèbre  Barberoufle.  M.  de 
Catinat  eut  un  fuccès  plus  heureux  :  les  bombes  firent  fcutee 
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^,7Yi~xi  y"*  fucceflivement  deux  magafins  à  poudre  confidérables ,  qui  en- 
fevelirent  une  partie  de  la  garnifon  fous  leurs  débris.  Le  Comte 
de  Frofafque ,  Commandant  de  la  Place ,  allarmé  d'un  accident  qui 
le  mctcoit  pour  ainfi  dire ,  à  la  merci  de  l'ennemi ,  demanda 
à  capituler  le  cinquième  jour  de  la  tranchée  ouverte  ;  &  for- 
tit  du  château  avec  les  honneurs  delà  guerre.  La  promptitude  avec 
laquelle  la  place  rut  emportée,  fit  dire  à  M.  de  Catinat  qu'il 
croyoit  à  l'heureufe  étoile  du  Roi. 
^ivvvT^     Cette  Place  fut  rendue  au  Duc  de  Savoie ,  lorfque  ce  Prince 
Puise  du  Cm*-  *e  détacha  de  la  Ligue  pour  contracter  avec  la  France  une  alliance 
«au  m  Nict  particulière ,  par  le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Duc  de  Bour- 
»a«  m.  vt     gogne.  Mais  fes  intérêts  lui  ayant  enfuite  fait  embraffer  en 
170}  la  caufe  des  trois  PuuTances  alliées  contre  Louis  XIV, 
ce  Monarque  piqué  de  fa  défection ,  réfblut  d'en  tirer  ven- 
geance ,  &  vers  le  milieu  du  mois  d'Octobre  1707 ,  il  donna 
ordre  au  Duc  de  Barvick ,  d'aller  faire  le  fiége  du  Château 
An.  170;.    je  isJice.  Les  Ducs  de  Savoie  n'avoient  rien  négligé,  pour  le 
Eendre  une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe  :  cependant  on  ne 
donna  à  M.  de  Barvick  que  feize  bataillons  pour  en  faire  le 
fiége  ;  l'artillerie  qu'on  lui  deftinoit  n'étoit  pas  fuffifante  ;  mais 
M.  de  Vauvré  ,  Intendant  de  la  Marine  à  Toulon ,  flc  nommé 
pour  être  Intendant  de  l'Armée ,  en  accorda  le  double  de  ce 
qui  étoit  porté  par  les  ordres  de  la  Cour.  M.  de  Barvick  pafla 
Kim.  du  Mxri.  je  yar  jg      oaobre  170Ç.  De  toutes  les  pofitions  qu'il  fût 
le  maure  de  choifir,  il  n  y  en  eut  point  qui  fut  plus  avantageufe 
que  celle  de  Cimiès,  puifque  de-là  il  pouvoit  incommoder  la 
Ville ,  &  empêcher  les  fecours  que  les  ennemis  tenteroient  d'en- 
voyer :  auffî  ne  balanca-t-il  pas  à  y  afleoir  fon  camp.  Un  accident 
imprévu ,  lui  fit  pourtant  fentir  que  cette  pofition  avoit  auflî 
fes  inconvénient  Les  pluies  continuelles  graduent  tellement  le 
Var  &  le  Paillon,  que  pendant  plufieurs  jours,  il  ne  put  avoir 
aucune  communication  ni  avec  Antibes  ni  avec  Ville-Franche  > 
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les  feules  places  dont  il  tirât  fes  provifions  ;  Ôc  encore  le  Port 
de  Ville-Franche  ne  pouvoit-il  lui  rien  fournir ,  parce  que  les    p**"  ov  Cma* 
vents  contraires  empêchèrent ,  pendant  pluueurs  jours ,  le  Lhe*     rAR  M>  Bt 
valier  de  Belle-Fontaine  d'arriver  avec  l'efcadre,  qui  portoit  buyicc. 
les  munitions  de  guerre.  Heureufement  le  tems  fe  remit  au  beau , 
la  flotte  parut  ;  alors  on  fit  toutes  les  difpofitions  néceffaires 
pour  le  fiége.  La  Ville  n'étant  pas  fortifiée  fe  rendit  le  14 
Novembre. 

Il  eft  bon  d'obferver  qu'il  y  avoit  pour  le  Comté  de  Nice 
une  fufpenfion  d'armes  convenue  entre  les  deux  Puifîances ,  & 
qu'elle  devoit  durer  jufqu'au  30  Novembre.  Il  étoit  dit  dans 
le  traité  qu'on  s'avertiroit  réciproquement  dix  jours  d'avance 
en  cas  de  rupture,  ou  fuppofé  qu'on  ne  voulut  pas  prolonger 
l'armiftice.  La  garni fon  fcrupuleufement  attachée  au  traité ,  n'a» 
voit  pas  encore  tiré  un  coup  de  canon  ,  lorfque  M.  de  Bar- 
vick  entra  dans  la  Ville.  Lui  de  fon  côté  défendit  qu'on  ti- 
rât fur  les  ennemis.  Ceux-ci  lui  laifsèrent  amener  fes  batteries  An.  17°?» 
de  canon  ôc  de  mortiers  fans  l'incommoder. 

L'artillerie  étoit  déjà  fort  avancée,  lorfque  le  Marquis  de 
Carail ,  Gouverneur  de  la  Place ,  envoya  fon  fils ,  le  Marquis 
de  Senantes ,  dire  au  Général  Français  que  s'il  ne  renouvelloit 
pas  dans  l'initant  l'armiftice,  il  feroit  tirer  fur  lui.  C'étoit  fe 
ravifer  un  peu  trop  tard  :  auffi  M.  de  Barvick  ne  fut-il  point 
embarraffé  fur  la  réponfe  qu'il  devoit  faire  :  alors  les  hoftilités 
commencèrent.  Le  Maréchal  n'avoit  point  encore  reconnu  le 
Château ,  ni  déterminé  l'endroit  par  lequel  il  devoit  l'attaquer. 
Il  fallut  employer  quelques  jours  à  un  examen ,  dont  le  Gou- 
verneur de  la  Place  auroit  profité  ,  s'il  avoit  écé  plus  habile.  Le 
Château  avoit  trois  fronts ,  l'un  du  côté  de  la  Ville ,  l'autre 
du  côté  de  Cimiès,  &  le  troifième  du  côté  de  Montalban  :  celui  de 
la  Ville  préfentoit  plus  de  furface  que  les  deux  autres  :  mais 
il  étoit  difficile  de  conduire  du  canon  &  de  le  placer  :  d'aU- 
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leurs  les  ouvrages  étoient  bâtis  fur  le  roc ,  &  cachés  par  une 
maçonnerie  qui  les  rendoit  prefqu'inattaquables.  Le  côté  de  Gi- 
miès  avoir  pareillement  fes  difficultés  pour  y  établir  des  bat- 
teries.  De  plus ,  il  étoit  défendu  par  pluSeurs  ouvrages ,  une 
double  enceinte ,  un  foflTé  taillé  dans  le  roc ,  un  double  che- 
jnin  couvert ,  miné  de  toutes  parts  ;  ce  qui ,  vu  la  faifon  ôc 
le  peu  de  troupes  que  nous  avions ,  auroit  rendu  le  fiége  long 
ôc  le  fuccès  incertain.  Le  Maréchal  de  Catinat,  qui,  en  1691 
avoit  attaqué  le  Château  de  ce  côté- là,  ne  Vauroit  pas  pris» 
fï  par  bonheur  une  bombe  n'eût  fait  fauter  le  rnagafin  à  pou- 
dre ,  ôt  détruit  les  puits.  M.  de  Vauban  voulait  abfolument  qu'on 
formât  l'attaque  par  cet  endroit.  Le  Roi  en  envoya  le  plan  à 
M.  de  Barvick ,  mais  ce  Général  refufa  de  l'exécuter ,  par  les 
raifons  que  nous  venons  de  dire.  Il  ne  reftoic  donc  que  l'at- 
taque du  côté  de  Montalban  :  elle  fut  trouvée  la  feule  prati- 
cable ,  tant  à  caufe  de  la  facilité  qu'on  avoit  à  y  conduire  du 
canon  ;  que  parse  qu'on  avoit  négligé  de  le  fortifier ,  dans  la 
perfuafion  où  l'on  étoit  que  l'efcarpement  empêcherait  d'y 
monter. 

Quand  cette  détermination  eut  été  prife  les  affiégeans  com- 
mencèrent le  16  Novembre  à  faire  travailler  aux  batteries.  Ils 
comptoient  beaucoup  fur  l'effet  du  canon  ;  &  ils  ne  voulurent 
pas  qu'aucune  pièce  tirât  avant  qu'elles  fuflent  toutes-  prêtes , 
afin  de  faire  taire  plus  promptement  l'artillerie  des  ennemis , 
&  d'ouvrir  tellement  la  Place  qu'elle  fût  obligée  de  fe  rendre; 
On  établit  donc  cinquante  pièces  de  gros  canon  pour  battre 
en  brèche  du  côté  de  Montalban  ,  ôt  vingt  fur  la  hauteur  de 
Saint-Charles ,  pour  battre  le  rempart  à  revers.  On  ne  fit  point 
de  tranchées  réglées ,  mats  feulement  des  boyaux  pour  con- 
duire aux  batteries.  Pendant  qu'on  y  travailloir  les  affiégés  firent 
plu  (leurs  forties,  dans  Icfqueiles  ils  furent  toujours  repoufTés  avec 
perte.  Le  mauvais  teras ,  la  réliftance  que  le  terrein  oppofoit  % 
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le  peu  de  travailleurs  qu'on  pouvoit  employer,  turent  caufe  p,„,  M  c„  A*. 
que  les  batteries  ne  purent  commencer  à  tirer  que  le  8  Dé*  TPM,  DC  n,ci 
cembre.  Nous  avions  feize  mortiers  fie  foixante  fit  dix  pièces  de  ca- 
non :  les  ennemis  en  avoient  cinquante.  Cependant  la  brèche  ne 
faifoit  aucun  progrès ,  Ôc  ne  fut  en  état  que  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  Janvier  1705,  parce  que  la  bonté  de  la  ma- 
çonnerie ,  fie  l'éloignement  des  batteries ,  qui  étoit  de  deux  à 
trois  cents  toifes,  amortiffoit  l'effet  du  canon. 

M.  de  Barvick  s'étoit  rendu  maître  quelque  tems  aupara-  n* 
vant ,  de  l'ouvrage  à  cornes ,  qui  couvroit  le  front  du  côté  de 
Cimiès.  Il  comptoit  faire  couler  par  le  chemin  couvert  quel- 
ques détachemens  pour  monter  aux  brèches  ;  car  il  y  en  avoit 
trois.  Déjà  il  avoit  fait  toutes  les  difpofitions  néceffaires  pour 
donner  l'affaut  général  le  6  au  matin.  Le  Marquis  de  Carail 
forcé  par  la  garnifon  de  fe  rendre ,  fit  battre  la  chamade 
le  4  au  foir  :  la  capitulation  fut  réglée  dans  l'inftant,  fie  le 
lendemain  matin  la  garnifon  fortit  avec  les  honneurs  de  la  guerre, 
6c  avec  la  honte  d'avoir  mal  défendu  un  Fort  qui ,  par  fa  fituatioft 
fie  par  les  ouvrages  de  l'art,  avoit  la  réputation  d'être  impre- 
nable. Le  Duc  de  Barvick  fut  d'autant  plus  flatté  de  ce  fuc- 
cès,  qu'il  avoit  eu  moins  fujet  de  s'y  attendre.  Indépendamment 
des  difficultés  que  lui  préfentoient  les  fortifications ,  il  devoit 
craindre  qu'un  Corps  de  troupes  confrdérable ,  détaché  par  le 
Duc  de  Savoie  de  l'Armée  de  Piémont ,  ne  vint  l'attaquer  dans 
fon  camp ,  tandis  que  la  garnifon  aurait  fait  une  fortie  fur  lui  ; 
cette  crainte  étoit  d'autant  plus  fondée  t  que  le  Comte  de  Thaun 
étoit  déjà  arrivé  à  Tende,  à  ly  lieues  de  Nice,  avec  trois  mille 
hommes  de  troupes  réglées,  fit  autant  de  milices.  S'il  avoir 
eu  deux  jours  de  marche  de  plus ,  l'Armée  Francaile  étoit  for- 
céè  de  repaffer  précipitamment  le  Var ,  où  de  foutenir  un  com* 
bat,  qui  ne  l'auroît  pas  mife  hors  de  danger,  quand  même  clic 
aurait  eu  l'avantage.  M.  de  GrknaJdi,  Brigadier,  fe  rendit  maître 
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 ~*  de  Sofpel  8c  de  Breil .  &  tout  le  Comté  de  Nice  fe  fournit 

Lit  ri  XIV.        r  •      r\  j       i    ni  »    j  -v  j 

enluite.  Un  trouva  dans  la  Place  près  de  cent  pièces  de  canon  j 
ôc  beaucoup  de  munitions  de  guerre.  Les  Français  ne  perdi- 
rent à  ce  liège  que  fix  cents  hommes  ,  ôc  y  conforamèrenc 
près  de  fix  cents  milliers  de  poudre.  Le  Roi  avoit  ordonné  qu'on 
rasât  entièrement  le  Château.  Ses  ordres  furent  fi  bien  exécutés 
qu'il  ne  paroît  pas  qu'il  y  en  ait  jamais  eu. 

•^=ir^7'--     1  ' 


LITRE  QUINZIÈME. 

=a  La  victoire  fignalée  que  les  Alliés  remportèrent  devant  Turin 
Sii«  "  le  7  de  Septembre  1 706 ,  leur  donna  une  fi  grande  fupériorité 
di  Tooioh.  en  Italie,  que  dans  moins  de  fix  mois,  ils  chafsèrent  entière- 
ment les  Français  de  cette  contrée,  fie  furent  en  état  de  porter 
les  armes  en-deçà  des  Alpes.  La  ville  de  Toulon  leur  parut 
d'une  allez  grande  importance,  pour  mériter  qu'ils  en  fiflent 
le  fiége.  Cette  place  étant  la  plus  forte  qu'ait  la  France  dans 
les  Provinces  Méridionales,  fie  le  meilleur  Port  dans  la  Méditer, 
ranée,  ils  fentoient  qu'en  l'enlevant  à  cette  Puiflance,  il» 
An.  1707.  détruifoient  une  grande  partie  de  fa  Marine,  6c  le  riche 
commerce  qu'elle  fait  dans  le  Levant.  Ces  confidérations  furent 
caufe  que  l'Angleterre  fie  la  Hollande,  fi  jaloufes  d'humilier 
la  Nation  Françaife,  eurent  tant  de  part  au  projet  que  le 
Duc  de  Savoie  6c  le  Prince  Eugène  formèrent  au  mois  de 
Janvier  1 707 ,  de  faire  une  invafion  en  Provence  :  cependant 
la  France  ne  pénétra  les  defieins  de  ces  deux  Princes  , 
qu'an  moment  prefque  où  ils  raflemblèrent  leurs  troupes  du 
côté  de  Coni.  Le  Maréchal  de  Teffé  qui  commandoic  fur 
les  frontières  du  Piémont ,  en  avoit  eu  à  la  vérité  quelques  foup- 
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cons  au  commencement  d'Avril  ;  mais  dans  la  fuite  leurs  mou-     Sifsi  r~ 
vemens  furent  fi  variés  ,  leurs  opérations  fi  fecrètement  con-  pt  touioh. 
duites ,  fie  fi  habilement  combinées ,  que  malgré  Ton  expérience 
&  fa  pénétration  ,  il  ne  favoit  encore  au  mois  de  Mai ,  s'ils  atta- 
queraient la  BrefTe ,  le  Dauphiné  ou  la  Provence. 

Dans  cette  incertitude  il  n'eut  garde  de  tenir  fon  armée  raflem- 
blée,  de  peur  d'attirer  les  Piémontois  ôc  les  Impériaux  dans 
le  pays  qu'il  dégarniroit  :  il  la  distribua  tout  le  long  des  Alpes ,   Lettre  <Ja  Hitt- 
de  manière  qu'au  premier  fignal  elle  pouvoit  fe  porter  toute  «'«UeTcCZ. 
entière  aux  endroits ,  où  le  danger  feroit  le  plus  prenant.  Ce 
ne  fut  que  le  ij  du  mois  de  Juin  qu'il  parut  moins  incertain 
fur  les  projets  des  ennemis,  a  Leur  pofitibn ,  écrivoit-il  à  M. 
»  de  Chamillard ,  peut  faire  douter  fi  c'eft  en  Savoie ,  en  Dau- 
»  phiné  ou  en  Provence  qu'ils  ont  envie  de  pénétrer.  Cepen- 
»  dant  la  flotte  combinée,  qui  eft  dans  la  Méditerranée,  doit 
»  faire  croire  que  c'eft  fur  cette  dernière  Province  qu'ils  por- 
»  tent  leurs  vues,  de  c'eft  pour  cela  que  je  vous  envoie  cet 
»  exprès  ;  car  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  pour  jetter  à 
»  Toulon  fie  dans  les  autres  places  du  Pays ,  les  hommes  6c 
»  les  munitions  néceflaires.  Ainfi  je  penfe  qu'on  doit  prendre 
»  fur  les  autres  armées ,  fans  trop  les  affaiblir ,  le  nombre  de 
»  bataillons  fie  d'efeadrons  fuffifans  pour  la  défenfe  de  cette  Pro- 
»  vince.  Pour  moi ,  en  attendant  les  ordres  précis  de  Sa  Ma- 
»  jefté,  je  ne  changerai  rien  à  ma  fituation.  Je  verrai  les  Alle- 
»  mands  pafler  en  Provence ,  comme  ils  en  font  courir  le  bruit  -y 
»  mais  je  n'abandonnerai  ni  le  Dauphiné  ni  la  Savoie ,  tandis 
»  que  je  verrai  l'ennemi  aufli  puîffant  à  Rivole  fit  à  Orbafian, 
»  d'où  il  peut  fe  répandre  dans  le  Val-d'Aoft  ôc  attaquer  nos 
»  vallées...  Qui  fait  même  fi  ce  bruit  d'entrer  en  Provence  n'eft 
»  point  affêaé?  Au  furplus  je  dépêche  un  courrier  à  MM.  de 
»  Grignan  fie  de  Sailli  pour  les  avertir,  auffi  bien  que  MM. 
»  de  Baratte  fie  de  Monaco  de  l'invafipn  dont  ils  font  menacés.  » 
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,  '  t  x  v>  Le  Comce  de  Grigiian ,  Caftellane-Adheraar ,  eut  à  peine  reçu 
des  ordres,  qu'il  commença  avec  une  aûivité  qu'on  ne  devoir,  point 
attendre  de  fon  grand  âge ,  les  travaux  les  plus  preffants  pour  mettre 
la  ville  de  Toulon  en  étacdedéfenfe.Ilraflembla  dans  vingt-quatre 
heures  quatre  mille  ouvriers,  qui  travaillèrent  avec  une  célériré 
prodigteufe.  En  très- peu  de  temsles  remparts  &  les  foffés  furent 
réparés  &  les  chemins  couverte  rétablis.  Il  fit  tracer  &  fortifier 
un  camp ,  en  attendant  que  les  troupes  vinflfent  l'occuper.  Ce 
ne  fut  point  à  ces  travaux  importante  qu'il  borna  fon  zèle  :  on 
le  vit  à  Aix  &  à  Marfeille  chercher  avec  le  fieur  le  Bret ,  In- 
tendant de  Provence ,  des  fecours  d'argent  pour  fournir  aux  frais 
immenfes  que  ces  préparatifs  entraînoient  :  aufli  le  Maréchal  de 
TefTé  écrivoit-il  le  12  de  Juillet,  le  Comte  de  Grignan  fait  des 
merveilles  y  pour  faire  contribuer  la  Province  à  tout  ce  qui  regarde  le 
fervice  du  Roi. 

Le  Maréchal  dès  qu'il  vit  les  ennemis  porter  leurs  forces  du 
côté  du  Var,  fit  filer  les  troupes  du  Dauphiné  par  la  haute- 
Provence  pour  fe  rendre  à  Toulon.  Saint-Pater  qui  alloit  com- 
•  1 707»  mander  dans  cette  Place ,  &  le  Marquis  de  Broglie ,  trouvèrent  le 
Comte  de  Grignan  à  Aubagne  le  18  Juillet.  Le  Marquis  lui 
dit  que  les  troupes  avoient  ordre  de  fe  rendre  par  brigades 
à  Puez,  d'où  elles  continueraient  leur  route  jufqu'à  Toulon, 
en  paflant  par  Barjols ,  Brignoles  ,  Cuers ,  6c  Souliers.  Le  Comte 
de  Grignan  fit  changer  cette  marche ,  parce  que  les  Français 
auraient  pu  fe  rencontrer  auprès  de  Brignoles  avec  les  ennemis 
qui  étoient  fupérieurs  en  nombre  :  on  convint  que  le  rendez-vous 
général  de  l'Armée  ferait  à  Tavernes ,  village  peu  diftant  de 
Riez  ;  que  de-là  elle  irait  en  droiture  à  Toulon,  en  paflant 
par  les  montagnes  &  par  la  Chartreufe  de  Mont-rieux. 

Tandis  que  les  Officiers  Généraux  délibéraient  à  Aubagne ,  le 
Duc  de  Savoie  6c  le  Prince  Eugène  étoient  à  Fréjus ,  où  ils 
auraient  pu  arriver  quelques  jours  plutôt ,  puifqu'Us  avoient 
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palTé  le  Var  le  i  j  Juillet.  L'incertitude  dans  laquelle  ils  avoient 
tenu  la  France  fur  leurs  projets  de  conquête,  fut  caufc  qu'on 
ne  put  envoyer,  pour  leur  dilputer  le  partage  de  cette  rivière  , 
que  fix  bataillons  &  8co  chevaux ,  qui  ne  firent  qu'une  légère 
réfiftance  :  la  montagne  de  l'Efterel ,  où  il  eut  encore  été  fi 
facile  de  les  incommoder,  fut  également  dégarnie  de  troupes. 
Ainfi  rien  ne  les  arrêta  dans  leur  marche ,  que  la  difette  d'eau 
&  de  vivres ,  6c  les  grandes  chaleurs  :  mais  les  chemins  étoient  mau- 
vais ;  la  cavalerie  avançait  lentement,  6c  l'artillerie  encore  plus  i 
de  façon  que  l'armée  fut  obligée  de  féjourner.de  tems  en  tems 
en  route  :  fans  cet  inconvénient  elle  auroit  pu  arriver  devant 
Toulon  le  20  Juillet ,  ôc  l'emporter  d'emblée  ,  puifque  cette 
place ,  dénuée  de  fortifications  du  côté  de  la  terre ,  n'écoit  défen- 
due que  par  une  foible  garnifon.Le  Maréchal  de  Teiïé  qui  étoit 
venu  la  vifiter ,  6c  qui  étoit  enfuite  retourné  dans  la  haute-Pro- 
vence ,  pour  faire  avancer  les  troupes ,  fentoit  mieux  qu'un  autre 
combien  le  danger  étoit  imminent  :  étant  à  Sifteron  Je  14  Juillet, 
il  écrivit  au  Roi,  tout  ce  qu'il  y  a  préjentement  à  Jbuhaiter  t 
c'ejl  que  je  puiffe  faire  arriver  à  Toulon  les  troupes  que  fy  defline , 
avant  que  les  ennemis  , par  des  marches  précipitées,  m'aient  de~ 
vancé  ;  &  fi  rien  de  fâcheux  &  d'inopiné  n'arrive  avant  le  2  y  , 
j'efpire  que  nous  vous  fauverons  cette  place. 

Vidor-Amédée,  lorfqu'il  étoit  à  Fréjus,  eut  occafion  de  con- 
noître.  Hercule  de  Fleury ,  Evêque  de  cette  Ville.  Il  aima  la 
fouplefle  ôc  l'aménité  de  fon  caractère ,  6c  cette  politique  fage  f 
qu'il  devoit  rendre  un  jour  fi  utile  dans  la  place  de  premier 
Miniftre.  Ce  Prince  lu»  demanda  le  ferment  de  fidélité  :  le  Pré- 
lat, trop  habile  pour  faire  précipitamment  une  démarche  de  cette 
importance,  trouva  des  prétextes  pour  s'en  difpenfer,  ôc  eut  le 
courage  de  lui  dire  :  votre  AlteJJe  Royale  efl  bien  perfuadée  que  je 
ne  manquerai  jamais  à  ce  que  je  dois  à  Louis  -  le- Grand ,  mon 
légitime  &  unique  Souverain  :  on  aflure  qu'il  ajouta,  d'ailleurs 
Tome  IV,  Iiii 
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ce  ne  Jeroit  pas  la  peine  de  reconnaître  votre  AlteJJepour  le  peu  de . 
quelle  a  à  Jéjourner  en  Provence.  Ces  dernières  expreflion: 
peu  conformes  à  l'idée  qu'on  a  de  la  fagefle  &  de  Faméint. 
Prélat ,  ont  été  fans  doute  imaginées  par  des  Auteurs ,  qui 
noiflbient  moins  bien  que  lui ,  la  manière  fine  &  délicate ,  < 
on  doit  dire  aux  Princes  les  chofes  qui  peuvent  les  bleflei 

Le  ao  Juillet  le  Maréchal  de  Teffé  &  le  Marquis  de  G. 
briant  arrivèrent  à  Tavernes ,  avec  les  troupes  deftinée's  à  défej 
la  Provence.  Ce  iour-là  celles  des  ennemis  étoient  à  Vi< 
ban  :  de  cet  endroit  à  Toulon  il  n'y  a  que  neuf  lieues,  dan 
pays  plat  &  aflez  uni  ;  de  Toulon  à  Tavernes  on  en  cor 
treize,  par  un  chemin  pénible  &  raboteux  :  ainfi  on  avoit  tout 
de  croire  que  les  Piémontois  &  les  Impériaux  feroient  maître 
la  Ville ,  avant  qu'on,  eût  le  tems  de  la  fecourir.  Mais  le  | 
dont  elle  étoit  menacée  ;  les  fuites  fâcheufes  que  cette  conq 
auroit  pour  la  France  ;  le  déshonneur  qui  en  reviendroit 
Nation  ,  infpirèrent  une  fi  vive  ardeur  aux  foldats,  que  danse 
jours  ,  ils  firent  un  trajet  auquel  ils  en  auroient  mis  quatre  , 
avoient  fait  leurs  journées  ordinaires  ,  en  fuivant  les  routes  < 
nues.  Il  arriva  fept  bataillons  le  vingt-trois ,  treize  le  vmgt-qui 
&  le  refte  arriva  le  vingt-cinq.  Il  s'y  trouva  en  tout  quarante-qt 
bataillons:  on  en  mit  trente-quatre  dans  le  camp  retranché  :  le 
autres  furent  deftinés  à  renforcer  la  garnifon ,  qui  étoit 
de  quatre  bataillons. 

Le  Duc  de  Savoie  apprit  cette  nouvelle  à  Pignans  le 
comme  il  calculoit  la  marche  de  nos  troupes  fur  les  jour 
ordinaires ,  &  qu'il  ne  favoit  pas  qu'elles  euflent  traverfé 
pays  montagneux  &  peu  fréquenté,  il  ne  pouvoit  croire  qu' 
fuflent  déjà  arrivées  à  leur  deftination.  Il  confultoit  fouver 
cartes,  queftionnoit  les  gens  du  pays;  &  quand  il  fut  que  c' 
aux  confeils  du  Comte  de  Grignan  qu'on  devoit  cette  extt 
diligence  ,  il  dit  au  Prince  Eugène  :  ce  vieux  Grignan  ne 


DE  PROVENCE.  Lir.  XV.  619 

gagnés  de  vîteffe  y  il  n'arriva  que  le  26  à  la  Valerce ,  où  il  établie  ;   — 

fon  quartier  général.  Ainfi  il  mit  feize  jours  de  Nice  à  Toulon ,  Sttai 
quoiqu'il  n'eût  eu  dans  fa  marche  aucun  fort  à  prendre  ,  ni  au-  01  TouLOM- 
cun  combat  à  livrer  :  cette  circonftance  feroit  croire  que  content 
d'avoir  chaffé  les  Français  d'Italie ,  il  n'avoit  confenti  à  faire 
une  invafion  en  Provence ,  que  pour  complaire  aux  Alliés ,  fur- 
~  tout  aux  Anglais  ôc  aux  Hollandais,  qui  auroient  voulu  détruire 
le  boulevard  de  la  Marine  Françaife  dans  la  Méditerranée.  II 
eft  vrai  que  l'armée  combinée,  forte  de  quarante  mille  hommes, 
dont  dix  mille  de  cavalerie  ,  manqua  de  tenu  en  tems  de  vivres , 
par  la  raifon  que  la  flotte  deftinée  à  l'approvifionner ,  fut  fou- 
vent  contrariée  par  les  vents  :  ce  contre-tems ,  joint  aux  diffi- 
cultés dont  nous  avons  parlé  ci-deffus ,  fit  le  falut  de  Toulon. 

Cette  Ville  eft  dans  une  fttuation  très-avantageufe  pour  une 
place  de  guerre  ;  elle  eft  baignée  au  midi  par  un  bras  de  mer 
qui  forme  la  rade ,  &  au  Nord  par  une  montagne  efearpée  qui , 
fe  recourbant  du  côté  de  l'orient  ôc  de  l'occident ,  ne  biffe  qu'un 
petit  elpace  de  terrein  inégal  entr'elle  ôc  la  mer.  Le  village  de 
la  Valette,  où  les  ennemis  avoienc  leur  quartier  général,  eft  An.  1707. 
à  trois  milles  à  l'orient  de  Toulon.  Les  houzards  y  arrivèrent  les 
premiers ,  6c  fe  livrèrent  à  toute  la  licence  dont  étoient  capa- 
bles des  hommes  nourris  dans  le  brigandage  :  il  y  en  eut  plu- 
fieurs  qui  allèrent  au  château  le  piftolet  à  la  main,  pour  en  faire 
ouvrir  les  portes.  François  de  Thomas  de  la  Valette ,  Seigneur 
du  lieu,  âgé  pour  lors  de  quatre-vingt  ans,  s'y  trouvoit;  ôc 
s'étant  préfenté  à  eux  ,  il  dit  d'un  ton  ferme  à  l'Officier  qui  les 
commandoit  :  tu  feras  bien ,  non  pas  de  me  menacer ,  mais  de  me 
tuer  ;  car  autrement  dès  que  ton  Maître  arrivera  je  te  ferai  pendre. 
L'Officier  intimidé  lui  fit  des  exeufes ,  &  fe  retira  avec  fa  troupe; 
Quand  le  Duc  de  Savoie  fut  arrivé ,  ôc  qu'il  apprit  de  la  bouche 
même  de  M.  de  la  Valette ,  ce  qui  s'étoit  paffé  avec  les  houzards  ; 
je  vous  foi  bon  gré ,  lui  dit-il,  d'avoir  compté  fur  ma  juflice. 
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Monfîigncur ,  lui  répondit  le  fage  Vieillard,  n'étant  pas  en  » 
par  mon  grand  âge  de  fervir  le  Roi  mon  Maître,  comme  fait  monfî 
Toulon ,  j'ai  cru  devoir  affurer  Votre  Alteffe  Royale  de  mon  t. 
profond  refpeà,  &  vous  offrir  en  ton  Français  tout  ce  qui  de'pen 
de  moi.  Je  vous  en  eflime  davantage ,  reprit  le  Prince ,  de 
parler  comme  v-«i  Jattes. 

La  ville  de  Toulon  étoit  défendue,  au  levant,  par  le  I 
Sainte-Catherine  ,  par  cent  douze  pièces  de  canon  placées 
les  remparts ,  &  par  deux  vaiffeaux  du  port ,  le  Tonnant  &  le  Sa] 
Philippe  ;  le  premier  commandé  par  le  Chevalier  de  Mongc 
l'autre  par  le  Comte  de  Béchune.  Le  camp,  placé  à  une  ég 
diftance  de  la  porte  Royale  &  de  la  porte  Saint-Lazare,  t 
fendu  par  trente-fix  bataillons ,  environné  de  bons  retranchemen 
muni  de  cent  cinquante  pièces  d'artillerie,  protégeoit  la  Vi 
au  nord ,  &  pouvoit  même  la  faire  refpefter  du  côté  du  lev; 
par  le  feu  de  fon  artillerie.  On  avoit  plus  négligé  la  défenfe 
la  parcic  occidentale  de  la  place ,  les  ennemis  ne  pouvant  pér 
trer  que  difficilement  de  ce  côté-là ,  à  caufe  des  vaux  d'011iouI< 
qui  fe  trouvent  fur  la  route  de  Toulon  à  Marfeille  :  c'eft 
An  i^o  P^ge  qu'  reflemble  beaucoup  à  celui  des  Thermopiles  :  de 
montagnes  taillées  à  pic,  abfolument  nues  depuis  leur  bafe  y 
qu'au  fommet,  bordent  un  chemin  fort  étroit,  &  forment  c 
angles  rentrants  &  Caillants ,  à  chacun  defquels ,  avec  une  bj 
terie  &  un  détachement  de  cent  hommes ,  on  pourroit  arrê 
une  armée.  Le  Maréchal  de  TelTé  fit  garder  ce  paflage  par  qu 
ques  troupes  réglées ,  &  par  un  corps  nombreux  de  milice 
foutenu  par  les  régiments  du  Dauphin  ôc  de  Haurefort ,  campés 
Baudet.  On  avoit  fortifié  avec  le  meme  foin  toute  la  côte 
long  de  la  rade ,  &  l'entrée  même  de  la  rade.  Les  Officiers 
marque  employés  à  la  défenfe  de  Toulon  ,  étoient  Saint- Pate 
qui  commandoit  dans  la  Ville ,  les  Marquis  de  Gocsbriant 
de  Sailli ,  le  Comte  de  Dillon,  Lieutenans  généraux  ;  le  M; 
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quis  de  Broglie ,  &  les  Comtes  de  Marfigli ,  de  Befons  &  d'Au-  : — — ^  

beterre;  celui-ci  commandoit  auparavant  un  corps  de  cavalerie  bitouiom. 
du  côté  du  Verdon. 

Malgré  ces  précautions  on  ne  fe  flattoit  point  encore  de 
conferver  la  Ville  :  le  Marquis  de  Langeron  ,  Commandant  de 
la  Marine  ,  fie  le  fieur  de  Vauvré.,  Indendant,  eurent  ordre  An.  1707. 
d'embarquer  les  canons  de  fonte  &  les  agrès  des  vaifleaux  du 
Roi ,  dont  on  ne  laifla  que  la  carcafle ,  qui  fut  fubmergée  pref- 
qu'emiérement ,  de  peur  que  quelque  bombe  n'y  mît  le  feu ,  fie 
que  l'embrâfement  ne  devint  général.  On  envoya  à  Marfeille  fept 
galères,  fous  les  ordres  de  M.  de  Roye,  Lieutenant  général  : 
cependant  elles  auraient  pu ,  durant  le  fiége ,  être  d'un  grand 
fecours  dans  plus  d'une  occafion.  Nous  ne  parlerons  pas  des  pré- 
cautions que  M.  de  Saint-Pater  prit  dans  l'intérieur  de  la  place, 
pour  prévenir  les  malheurs  inféparables  d'un  fiége ,  ou  pour  y 
remédier  :  il  ne  laifla  rien  échapper  de  ce  qu'il  jugea  nécefîaire  à 
la  confervation  des  foldats  &  des  habitants.  Le  vin  ,  l'eau- dé- 
vie ,  les  vivres ,  le  nombre  d'hommes  qui  dévoient  les  porter  au 
camp  fit  fur  les  remparts  ,  tout  fut  réglé  :  il  y  avoit  même  tous 
les  jours  quatre  cent  femmes  commandées  pour  tranfporter  de 
la  terre  dans  un  endroit  marqué. 

Les  ennemis,  honteux  d'avoir  manqué  par  la  lenteur  de  leur     vie  du  Prince 
marche ,  une  place  qu'ils  auraient  emportée  d'emblée ,  s'ils  avoient  taPac- 
été  plus  diligents,  tâchèrent  de  réparer  cette  faute  par  leur  ac-  j^stégë^Tou- 
tivité  à  pouffer  le  fiége.  Ils  tinrent  un  Confeil  de  guerre ,  où 
furent  invités  l'Amiral  Schovcl  fie  les  principaux  Officiers  de 
l'armée  navale  6c  de  l'armée  de  terre  ;  parmi  lefquels  on  diftin- 
guoit  après  le  Duc  de.  Savoie ,  le  Prince  Eugène ,  les  Princes 
de  Hefle-Caflel ,  d'Anhalt ,  de  Saxe-Gotha ,  de  Furftemberg  ,  ôc 
fix  autres  que  l'Hiftoire  ne  nomme  pas.  Il  fut  réfolu  d'attaquer 
fans  perte  de  tems ,  la  hauteur  de  Sainte-Catherine  ;  tandis  que 
les  troupes  de  débarquement,  foutenues  parla  flotte,  feraient  une 
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il  i  -  delbente  à  l'entrée  de  la  rade.  Les  deux  attaques  fe  firent  en  n 
i  »  *  c  x  v.  teiTls  ]e  vingt-fept  au  foir.  Les  ennemis  furent  repouflés  à  cel 
Sainte-Catherine ,  où  les  Comtes  de  Villars  &  de  Teffé  , 
Maréchal  de  Camp ,  Ôt  l'autre  Brigadier  commandoient.  Ils  et 
plus  de  fuccès  au  Cap ,  vers  la  rade ,  où  ils  enclouèrent  nos  can 
&  nous  forcèrent  enfuite  de  détruire  huit  batteries  que  nous  ai 
Je  long  de  la  côte,  par  l'impolfibilité  où  nous  étions  de  les 
der.  Ces  batteries  étoient  celles  du  Cap,  les  Fraires ,  la  Sai 
le  Cros-Saint-George ,  le  Cap -Brun  ,  les  Vignettes  ,  Icards 
la  Croupe  de  la  Malgue.  Le  vingt-huit ,  fur  les  quatre  heure 
matin,  le  Duc  de  Savoie  fit  encore  attaquer  la  hauteur  de  S; 
Catherine  &  l'emporta ,  malgré  la  réfiftance  que  fit  le  fieu 
Guerchois  Colonel  de  la  Vieille-Marine ,  qui  avoit  relève 
Comtes  de  Villars  &  de  Teffé.  Maîtres  de  ce  porte,  les  enn 
tirèrent  à  trois  cent  toifes  de  la  Place ,  depuis  le  Fort  S; 
Catherine  jufqu'à  la  Malgue ,  une  ligne  de  contre-vallatior 
long  de  laquelle  ils  établirent  quatre  batteries,  dont  la  den 
étoit  dirigée  contre  le  Fort  Saint-Louis. 

Le  Maréchal  de  Teffé  inquiet  fur  le  fort  de  la  Place  ,  de 
que  les  ennemis  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  hauteur  de  S; 
Catherine  ,  étoit  à  Aix  d'où  fes  vues  ôc  fes  foins  fe  porte 
fur  toute  la  Provence.  Il  hàtoit ,  par  tous  les  moyens  poffit 
la  marche  des  troupes  que  le  Comte  de  Médavi  lui  amenoi 
la  Savoie  ôc  du  Dauphiné  :  elles  arrivèrent  le  7  du  mois  d'A 
alors%il  fit  des  difpofitions  fi  habiles,  qu'il  ne  défcfpéra 
de  conferver  Toulon.  Il  avoit  fenti  dès  le  commencemen 
fiége ,  que  fi  les  ennemis  faifoient  filer  un  Corps  de  troupe 
côté  de  Saint-Maximin ,  ils  entreroient  (ans  aucune  oppofi 
dans  la  Ville  d'Aix,  foumettroient  Marfeille,  qui,  comme  il 
crivoit  au  Roi ,  n'a  que  des  privilèges  &  point  de  murailles 
replieraient  fur  Aubagne  6c  Roquevaire ,  6c  pénétrant  par 
vaux  d'Oliioules  jufqu'au  camp  retranché  ,  le  mettraient  ; 
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que  la  Ville  entre  deux  feux ,  6c  les  forceroient  l'un  6c  l'autre 
à  le  rendre.  Ce  danger  qu'il  avoir  craint  avec  tant  de  raifon ,  dif-  S,*CE 
parut  quand  il  eut  reçu  les  renforts  qu'il  attendent  :  il  en  en-  BlTt"-L01*- 
voya  une  partie  du  côté  de  Brignoles  6c  de  Saint-Maximin , 
aux  ordres  du  Comte  de  Médavi ,  afin ,  écrivoit-il  à  M.  de  Cha- 
millart,  de  raffurer  le  Pays ,  de  difputer  les  fourrages ,  &  de  faire 
en  un  mot  une  guerre  de  campagne.  Si  lennemi  levé  le  fiége ,  ajou-    Cc«re  <f  j  v.^t- 
toic-il,  nous  nous  joindrons  M.  de  Médavi  ù  moi  pour  l'incom-  ttul«!«Tc'& 
moder  dans  fa  retraite  ;  &  s'il  le  continue  nous  lui  forons  naître 
tant  de  difficultés  ,  qu'il  faudra  bien  qu'il  t abandonne.  Il  tira  en- 
core du  renfort ,  qu'il  venoit  de  recevoir ,  les  Dragons  de  Verac    An.  1 707, 
6c  de  Villegagnous ,  avec  les  Régimens  de  Chartres ,  de  Lenon- 
cour  6c  de  Rachecour,  Cavalerie,  qu'il  mit  fur  les  bords  de  la  Du- 
rance  pour  en  défendre  le  paffage  ,  rit  camper  le  refte  aux  en- 
virons de  Toulon  entre  le  château  de  Miflilfi  6c  la  Porte  Saint 
Antoine ,  ce  qui  forma  un  nouveau  camp ,  6c  fc  mit  lui-même  à  la 
tête  de  cette  Armée.  *»• 

L'arrivée  de  ces  fecours  infpira  aux  afliégés  une  ardeur,  qu'il 
étoit  difficile  de  contenir.  Ils  faifoient  des  forties  fréquentes  ôc 
prefque  toujours  funeftes  aux  afliégeants.  Ils  enclouoient  des  ca- 
nons ,  brifoient  les  affûts,  6c  ne  fe  retiraient  jamais  fans  répandre 
du  fang ,  ou  fans  faire  des  prifonniers.  Ces  avantages  furent  fouvent 
répétés  depuis  le  30  Juillet  jufqu'au  14  du  mois  d'Août,  que 
le  Maréchal  de  Teflé  réfolut  de  reprendre  le  Fort  Sainte 
Catherine.  Il  chargea  les  Officiers  généraux  ôc  les  Commandans 
particuliers  des  Corps,  de  faire  fentir  aux  Officiers  fubalternes,  Ôc 
aux  foldats  que  le  falut  de  Toulon,  6c  peut-être  même  celui 
de  la  France ,  dépendoit  du  fuccès  de  cette  attaque  ;  qu'il  étoit 
tems  de  reprendre  la  fupériorité ,  que  la  Nation  Françaife  avoit 
eue  fi  long-tems  fur  fes  ennemis.  Les  troupes  animées  par  ces 
exhortations  demandèrent  qu'on  les  menât  a  l'ennemi  ;  en  effet 
le  jour  même  elle»  eurent  occafion  de  fignaler' leur  courage. 


s 


Digitized  by  Google 


Lira»  XV. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Voici  de  quelle  manière  le  Maréchal difpofa  l'attaque.  Le  Comte 
de  Dillon ,  Lieutenant-général ,  s'empara  la  nuit  du  quatorze  au 
quinze  de  la  croix  du  Faron  ;  c'eft  un  polie  fitué  prefque  au  haut 
de  la  montagne  qui  couvre  la  Ville  au  nord  :  il  avoit  avec  lui  huit 
bataillons ,  douze  Compagnies  de  Grenadiers  ,  cent  Dragons  à 
pied,  ôc  fix  pièces  de  canon  portées  à  dos  de  mulet  ;  fie  pour  Corn- 
mandant  en  fécond  les  Comtes  de  Villars  ôc  de  Guerchois ,  fie  un. 
Brigadier.  Tandis  qu'il  s'aflTuroit  de  ce  pofte,  vingt-quatre  bataillons, 
fit  trente  Compagnies  de  Grenadiers  tirés  du  camp  Sainte-Anne, 
forment  à  minuit  de  leurs  retranchements,  fie  s'avancèrent  fur  trois 
colonnes  jufqu'au  pied  des  hauteurs  de  Sainte-Catherine.  Celle 
de  la  droite,  aux  ordres  du  Comte  Carracioli,  Maréchal  de  Camp, 
fie  du  Chevalier  des  Touches,  Brigadier,  devoit  attaquer  la  Chapelle 
Sainte-Catherine  :  celle  du  centre,  commandée  par  le  Comte  de 
Montforeau ,  Ôc  le  Marquis  de  Broglie ,  marchoit  vers  les  re- 
tranchements faits  fur  un  plateau ,  au  milieu  de  la  hauteur  :  Enfin 
L  AMI  CC"C  ^C  6aucne  con^u'te  Par  'e  Marquis  de  Goësbriant  ôc  le 
dnl  ceTtrtfaaR.  Comte  de  Tcfl"é ,  devoit  s'emparer  du  plateau  le  plus  élevé*. 

Les  Grenadiers  du  camp  de  Miflifli  s'avancèrent  au  de  là  des  re- 
tranchemens  du  camp  de  Sainte-Anne,  qu'ils  laifsèrenc  derrière 
eux  :  ils  a  voient  à  leur  droite  du  côté  de  la  Ville,  cinq  bataillons. 
.  de  la  garnifon  ,  ôc  un  Efcadron  des  Dragons  de  Languedoc.  Le 
Maréchal  de  Teffé  ,  qu'on  voyoit  par-tout  où  fa  préfence  étoit 
neceflaire,  ôc  qui  fut  plus  d'une  fois  remarque  par  les  ennemis  (1) 
régloit,  par  fes  ordres,  les  mouvemens  fie  le  courage  des  troupes. 

Quelque  habiles  que  fu fient  ces  difpoficions,  elles  ne  parurent 
pas  fuflîfantes  au  Maréchal  ,  pour  aflurer  le  fuccès  de  l'entre- 


(i)  Le  Prince  de  Mené  en  partant  à  Fréjus,  quand  l'Armcc  fc  retiroic,  dit  au 
pere  Charronicr  ,  JcfuilC,  fi  vous  voyc^  M.  le  Maréchal  cV  M.  Je  Goésiriant ,  faite s- 
Iturmes  compliment.  Je  les  reconnaîtrais  entre  mille,  fins  les  avoir  jamais  vus,  excepte" 
qu'à  fagairc  du  If  ,  ils  étaient  tous  deux  kaki/lés  J'u.1  camelot  gris-ilanc  ,  (/  que  l'un 
avait  une  perruque  fart  noirt  &  l'autre  fort  ttona'e. 
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fix  compagnies  de  Grenadiers  &  fix  piquets  de  la  garnifon ,  avec 
lefquels  il  s'embarqua  à  minuit ,  pour  tâcher  d'attirer  de  ce  côté 
les  efforts  des  ennemis. 

Le  Comte  de  Dillon  étant  arrivé  à  la  croix  du  Faron ,  fit 
le  fignal  dont  il  étoit  convenu  avec  les  Commandans  des  autres  An.  17071 
colonnes.  Le  fieur  |de  Cadrieux  attaqua  auffitôt  la  batterie  de 
la  Malgue  ,  où  les  Impériaux  portèrent  leurs  principales  forces , 
&  dans  Imitant  nos  trois  colonnes  s'avancèrent.  Celle  de  la  droite 
commandée  par  le  Comte  Carraccioli ,  trouva  les  ennemis 
fi  peu  préparés  au  combat,  que  plufieurs  «étoient  endormis  ; 
ainfi  on  n'eut  pas  de  peine  à  les  mettre  ea  fuite.  M.  de  Goës- 
briant  à  la  tête  de  fa  colonne  éprouva  un  peu  plus  de  réfiftance  ; 
mais  il  n'en  emporta  pas  moins  le  pofte  qu'il  avoit  attaqué , 
&  prit  quatre  canons.  Le  combat  fut  plus  opiniâtre  6c  plus  vif  t  à 
l'endroit  que  le  Prince  de  Saxe-Gotha  défendoit ,  entre  la  Cha^ 
pelle  ôc  le  pont  de  Leigoutier.  Ce  Prince  s'étant  appercu ,  aux 
premiers  mouvemens  des  Français,  que  leur  deflein  étoit  de 
faire  leurs  plus  grands  efforts  de  ce  côté-là  ,  ayoit  demandé 
du  fecours  au  Duc  de  Savoie ,  qui  lui  envoya  quatre  batail- 
lons. Mais  il  fut  attaqué  avec  tant  de  furie  6c  d'impétuofité , 
avant  que  le  renfort  arrivât ,  que  dans  un  inftant  les  foffés  fu-, 
rent  remplis  de  morts.  Le  Prince  fe  défendit  comme  un  lion  ; 
&  voyant  que  fa  troupe  forte  auparavant  de  huit  à  aeuf  cens 
hommes ,  étoit  réduite  à  trente  ou  quarante ,  prefque  tous  Offi- 
ciers ,  il  s'écria  :  Mes  chers  amis ,  mourons  en  gens  a" honneur ,  &  ne 
foujfïons  pas  qu'on  dife  que  le  Prince  de  Saxe-Gotha  a  été  chajjé  de 
fon  pofte.  Un  moment  après  il  tomba  mort  fur  la  place,  de  deux 
coups  de  fufil ,  qu'il  reçut  l'un  à  la  tête  au  deifous  de  l'œil  gauche , 
l'autre  dans  la  poitrine  au  deifous  de  la  mamelle  droite.  Ce 
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Prince  étoit  beau  ,  bien  fait ,  plein  de  valeur  Ôc  joignoic  à  bea' 
coup  d'efprit  des  connoiflances  peu  communes  qu'il  avoit  aç 
quifes  par  l'étude  &  dans  les  voyages  :  quoique  jeune  encore 
il  étoit  déjà  Lieutenant-général  des  arméesde  l'Empereur,  decelb 
d\Angletcrrc  8c  de  Hollande.  Ces  trois  PuiflTances  ,  qui  connoi 
foient  fon  mérite  témoignèrent  en  apprenant  fa  mort ,  les  pli 
jufles  regrets.  Les  Officiers  &  les  foldats  qui  combattoient  ai 
tour  de  lui  furent  tous  tués  ,  pris  ou  bleflés  :  le  Duc  de  \v'ir 
temberg  fut  du  nombre  des  derniers. 

Les  quatre  bitaillons  ,  que  le  Duc  de  Savoie  envoyoit 
fon  fecours,  doublèrent  le  pas  ,  quand  ils  entendirent  le  brui 
du  combat  ;  mais  il  n'étoit  plus  tems  :  cependant  ,  comme  il 
étoient  engagés  fore  avant,  1'attion  recommença  avec  beau 
coup  de  vivacité  de  part  ôc  d'autre  :  les  Français  faifoient  un  fei 
de  moufqueterie  très-vif  :  ils  avoient  fix  canons,  ôc  uneardeu 
que  les  Généraux  avoient  bien  de  la  peine  à  modérer  :  il 
tombent  fur  les  ennemis,  la  baïonnette  au  bout  du  fùfil,  avec  tan 
de  furie,  qu'ils  taillent  en  pièces  le  plus  grand  nombre, mec 
tent  en  fuite  les  autres ,  &  les  auroienc  pourfuivis  jufques  dan 
leurs  lignes  ,  fi  les  Généraux  n'avoient  fait  fonner  la  retraite 
Le  Maréchal  de  TefTé  ,  content  du  fuccès  ,  fit  rafer  les  retran 
chements ,  détruire  les  plate-formes  ,  ôc  brûler  les  batteries  ,  le 
in.  Je  tu  gabions ,  les  fafeines,  ôc  les  madriers  que  les  ennemis  avoient  fu 
cette  parti?  de  la  montagne  ,  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos  di 
garde-.  L'aaimofité  étoit  fi  grande  ,  même  dans  les  gens  du  pays 
Hirt.  du  Sicge  qu'on  vit  des  femmes  ,  une  bouteille  d'eau-de-vie  à  la  main,  fui 
le  Toulon,  Ton..  yre  n03  fo^ats  pOUT  jeur  donner  à  boire,  à  mefure  qu'ils  pouffoien 
les  Impériaux  ;  des  enfans  fuivoient  auffi  ,  ôc  maffacroient  à  coup 
de  pierres  les  ennemis  blefTés  ,  que  nos  troupes  laiflbient  derrier< 
elles.  Cétoit  à  douze  ou  treize  ans  que  ces  enfans  fe  portoiem 
à  ces  cruautés.  Tandis  qu'on  battoit  les  Alliés,  à  la  hauteur  de 
Sainte- Catherine,  les  fieursde  Barville,  Brigadier,  ôc  de  Nifas. 
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Colonel ,  emportoient  le  Château  d'Ardennes ,  dans  la  vallée 
de  Saint  Antoine  :  ils  y  firent  quarante  ou  cinquante  prifonniers:  »a  Touio*, 
les  ennemis  perdirent  à  l'attaque  de  Saînce- Catherine ,  près  de 
douze  cents  hommes  ,  tant  tués  que  blefTés  ou  pris.  M.  le  Comte 
de  Grignan  ,  âgé  de  foixante-quinze  ans  ,  eut  part  à  cette  affaire 
autant  que  fon  âge  put  le  permettre  :  il  fut  toujours  à  cheval 
pendant  l'aâion  qui  dura  fix  heures.  An.  1707, 

Cet  avantage  fit  perdre  aux  Alliés  tout  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux ,  fie  remit  le  fiége  prefqu'au  même  point  où  il  étoit  dans  le» 
commencements.  Le  Duc  de  Savoie  6c  le  Prince  Eugène  fen- 
tirent  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fe  flatter  d'emporter  une  place , 
qui ,  du  côté  de  la  terre ,  étoit  non-feulement  défendue  par  un* 
artillerie  nombreufe  fie  de  bonnes  fortifications  ,  mais'  encore 
par  une  armée  égale  à  la  leur  ;  ils  imaginèrent  de  faire  bom- 
barder la  Ville  par  la  flotte  ,  afin  de  la  forcer  à  fe  rendre , 
ou  du  moins ,  afin  de  caufer  a  la  France  une  perte  irréparable  t 
en  détruifant  les  magafins  immenfes  qu'il  y  avoit  dans  l'ArfenaL 
Les  Anglais  ne  voulurent  pas  entrer  dans  la  Rade  avant  qu'ott 
eût  détruit  le  Fort  Saint-Louis.  Celui  de  Sainte  Marguerite 
s'étoit  rendu  le  quinze ,  après  cinq  jours  de  fiége  :  le  Duc  de 
Savoye  fit  le  Prince  Eugène  firent  donc  attaquer  l'autre  ;  fie 
le  dix-neuf,  les  Français  l'ayant  abandonné ,  le  Feld- Maréchal 
Rebinder  en  prit  pofleffion.  Les  Alliés  y  établirent  le  jour 
même  quelques  mortiers  ;  fie  le  lendemain,  fix  galiotes  à  boni- 
tes s'étant  placées  dans  l'anfe  ,  la  Ville  fut  bombardée  pendant 
plus  de  vingt-quatre  heures ,  avec  beaucoup  de  vivacité  par 
terre  fie  par  mer  :  il  y  eut ,  fuivant  l'état  qu'en  firent  les  Con- 
fiais, fix  cents  maifpns  endommagées  :  plufieurs  furent  entié- 
ment  ruinées,  fie  deux  vauTeaux  brûlés,  le  Fortune  fit  le  Dia~ 
mont  :  le  feu  auroit  fait  bien  plus  de  ravage ,  fi  les  ennemi» 
avoient  mieux  dirigé  leurs  bombes  ;  mais  les  unes  crevèrent  ea 
l'air  ;  les  autres  tombèrent  au-delà  de  la  Porte  Royale  :  parmi 
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~Livn "xv~"  cc"es  ^ont  'a  Ville  éprouva  le»  ravages  ,  il  y  en  eut  une 
fit  un  effet,  dont  nous  n'oferions  parler,  s'il  n'éfoit  rappt 
par  le  fieur  Ferrand,  Conful  de  Toulon  ,  dans  une  relai 
•  •  manufcrite  qu'il  a  laiflce  de  ce  fiége ,  durant  lequel  fa  pl 

le  mit  à  portée  de  s'inftruire  de  beaucoup  de  particularités ,  i 
nous  ignorerions  fans  lui.  Il  rapporte  qu'une  bombe  étant  t< 
bée  à  minuit ,  dans  la  rue  des  Arbres,  à  l'endroit  même  oùéi 
une  pauvre  femme  ,  creva  ,  &  que  l'éclat  le  plus  gros  empc 
fur  le  toit  d'une  maifon  ,  qui  avoit  quatre  étages  ,  cette  femn 
qu'on  trouva  morte  le  lendemain,  étant  prefque  nue,&  toi 
meurtrie  depuis  la  ceinture  en  bas.  Une  partie  de  fon  tabl 
relia  accrochée  à  une  branche  d'arbre ,  à  travers  laquelle  l'éc 
de  la  bombe  l'avoit  emportée  :  on  l'y  voyoit  encore  un  m 
après. 

Ce  bombardement  fut  le  dernier  effort  des  ennemis.  Lç 
armée,  confidérablement  affoiblie  par  les  maladies  &  la  défi 
tion  ,  étoit  hors  d'état  de  continuer  un  fiége ,  où  il  auroit  fàl 
recommencer  prefque  tous  les  travaux  :  elle  manquoit  de  vivr< 
&  n'avoit  pas  même  la  facilité  de  s'en  procurer  ,  puifque  la  pl 
grande  partie  de  la  Provence ,  étoit  au  pouvoir  des  Francai 
Ceux-ci  fe  trouvoient  dans  une  pofition  bien  plus  avantageufi 
ils  avoient  une  artillerie  nombreufe  6c  de  bons  retranchement 
•cependant  ils  manquoient  de  fubfiftances ,  quoiqu'ils  fuffent  ta» 
■très  de  toutes  les  communication*  avec  Aix  &  Marfeille  (i 
Leur  armée ,  forte  d'environ  quatre-vingt  bataillons  ,  étoit  fup 

(i )  «■  Maigre  routes  les  précautions  de  MM.  d'AngcrviIJiers&  le  Brcr,  qui  ont 
«  dirtribucr  plus  de  quatre  mille  pires  de  fouliers ,  ccrivoit  M.  le  Maréchal  i 
~  Tefle  à  M.  de  Chamillarr ,  le  xi  Août ,  il  y  a  un  tiennes  troupes  qui  en  mai 
Moquent;  &  propofcraun  Officier ,  de  quelque  bonne  volonté  qu'il  foi  t,  d'e 
»  acheter ,  il  vous  fait  voir  qu'il  n'en  a  pas  pour  lui.  Je  ne  puis  m'cmpéchi 
»  de  vous  dire  qu'après  avoir  vendu  jufqu'à  leur  cuiller  Se  leur  fourebetre ,  i 
"  font  a  pied  comme  les  foldats ,  Se  dans  une  miferc  qu'il  faut  voir  pour  1 
u  cioirc  - 
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rieure  à  celle  des  ennemis ,  6c  l'emportoit  en  Cavalerie.  D'ailleurs  s 
on  n'ignoroic  pas  qu'il  venoit  un  renfort  confidérable  ,  conduit  M  Toutou, 
par  le  Duc  de  Berwick ,  fous  les  ordres  des  Ducs  de  Bourgogne  . 
.&  de  Berri.  Ces  confidérations  furent  caufe  que  le  Duc  de  Sa- 
voie propofa  dans  un  Confeil  de  Guerre  de  lever  le  fiege  : 
l'avis  ayant  palTé ,  on  eut  encore  le  temps  ,  le  vingt-un ,  d'em- 
barquer la  grofle  artillerie ,  les  malades  ôc  les  Méfies  :  on  Iaiffa 
.dans  les  lignes  .quelques  pièces  de  campagne  ,  afin  de  faire  feu  l7°7* 
fur  la  Ville,  pour  amufer  les  afliégés,  &  les  empêcher  de  s'ap- 
percevoir. qu'on  fe  retiroit  :  Us  furent  confirmés  dans  cette 
.erreur,  à  la  vue  du  premier  rang  de  tentes  qui  relièrent  dref- 
ftes.,  L'armée ,  après  avoir  pris  ces  précautions ,  décampa  fe- 
crettement  la  nuit  du  vingt-un  au  vingt-deux ,  fur  cinq  colon? 
nés ,  fie  prit  la  même  route  ,  qu'elle  avoit  tenue  en  venant  à 
.Toulon  :  elle  ne  fut  incommodée  dans  fa  marche  que  par  une 
troupe  de  fix  à  fept  cents  payfans ,  qui ,  pour  fe  venger  des 
fortes  contributions  qu'ils  avoier.t  payées  ,  s'emparèrent  des 
défilés  fie  des  bois  ,  fit  firent  main-baffe  fur  les  traineurs  fie  fur 
ceux  que  l'avidité  du  pillage  écartoit  dans  les  champs.  Le  fort 
de  Toulon  eût  été  bien  différent ,  fi  le  Duc  de  Savoie  tut 
arrivé  devant  la  Ville  ,  vers  le  i  j  du  mois  de  Juillet ,  comme 
il  l'auroit  pu  abfolument ,  malgré  les  obftacles  qu'il  eut  à  fur- 
roonter.  Cette  Place  dépourvue  de  troupes,  ôc  n'étant  pas  encore 
tevenue  de  fa  première  frayeur ,  n'auroit  pas  fait  la  moindre 
réfiftance.  En  arrivant  même ,  après  que  les  vingt  premiers 
bataillons  Français  furent  entrés  dans  le  camp  de  Sainte-Anne, 
ce  Prince  auroit  encore  pu  fe  rendre  maître  de  la  Ville  ,  fi , 
fuivant  l'avis  que  lui  donna  le  Prince  Eugène  ,  il  avoit  fait  dé- 
barquer dix  ou  douze  mille  hommes  du  côté  de  la  Seyne  :  un 
détachement  de  ce  corps  d'armée  fe  feroit  emparé  des  Vaux 
d  Ollioule  ;  le  refte  auroit  attaqué  la  Place  du  cité  de  la 
Porte  Royale ,  dont  les  fortifications  n'étoient  pas  en  trop  bon 
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Lit»!  XY     ^t3t  '  on  ^ero't  tombé  fur  le  camp  de  Sainte-Anne  ,  qui 
tant  pas  entièrement  fortifié,  auroit  fuccoml  é  à  la  premières 
que  ;  &  fuppofé  que  le  camp  ôc  la  ville  euflent  encore  fait  q 
que  réfiftance  ,  ils  auroient  été  forcés  de  fe  rendre  ,  foute 
vivres ,  parce  qu'ils  n'auroient  pu  en  recevoir  ,  ni  par  terre 
par  mer.  Ce  fut  donc  pour  avoir  mis  trop  de  lenteur  dan 
marche  ,  &  pour  avoir  négligé  l'avis  du  Prince  Eugène  , 
le  Duc  de  Savoie  vit  manquer  fon  expédition.  Auffi  les 
glais  l'accusèrent-ils  d'être  d'intelligence  avec  la  France  , 
d'en  avoir  reçu  de  l'argent  pour  lever  le  fiége  d'une  Pla 
dont  la  prife  les  auroit  rendus  maîtres  de  la  Méditerranée  , 
roit  facilité  leur  jonction  avec  les  mécontents  des  Cévènes 
mis  la  France  à  deux  doigts  de  fa  perte  (i). 

Quels  que  foient  les  motifs  de  la  conduite  de  Victor  Amé< 
dans  cette  expédition  ,  celle  que  tinrent  les  Français  ,  quat 
fe  retira  ,  ne  paroîtra  pas  moins  extraordinaire.  Il  eft  certain 
le  »  y  du  mois  d'Août ,  quand  ils  eurent  détruit  les  travau 
Sainte-Catherine  ,  ils  prévirent  que  ce  Prince  feroit  forci 
lever  le  fiege  :  pourquoi  avec  une  armée  qui  n'étoit  p 


(i )  Les  Allies  le  difoient  hautement  après  l'affaire  du  i  c .  Ce  qui  paroir  ce 
ç'ert  que  le  Duc  de  Savoie  ne  confenrir  à  venir  faire  le  fiége  de  Toulon  , 
pour  faire  plaifir  à  l'Angleterre  cV  à  la  Hollande ,  qui ,  ainfi  que  nous  1'; 
déjà  çbfervc  ,  voulaient  détruire  la  Marine  Françaife  dans  la  Medircrrané* 
par  confequent  le  commerce  du  Levant.  M.  le  Maréchal  de  TeiTc  rapport, 
ce  Prince  panant  à  Frejus ,  lorfqu'il  retournoit  dans  Tes  Etats ,  s'entretint 
le  pere  Charronier  Jefuitc ,  &  lui  dit  :  «  Mon  Pere  ,  voici  une  cacade  qu 
«  faite  :  c'était  un  deftein  de  l'Angleterre  projette  depuis  long  teins ,  auq1 
»  me  fuis  oppofe ,  ôc  fi  l'on  m'avoit  cru,  au  lieu  de  venir  faire  en  Pto\ 
»  les  fottifes  que  j'y  fuis  tenu  faire  ,  j'aurois  porté  plus  aifement  la  guerre 
•»  portes  de  Lyon  par  la  Savoie.  Lutrt  du  Marichal  dt  Ttft  ».  En  effet ,  fes 
rêts  Se  la  faine  politique  auroient  dû  lui  faire  préférer  ce  pirti ,  qui  lui  M 
plus  d'avanfcgcs  Se  moins  de  difficultés.  A  la  vérité  il  n'auroit  pu  s'ctahl 
France,  nuis  il  auroit  levé  de  fortes  contributions  qui  l'auraient  dedouu 
des  frais  de  la  guerre. 
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épuiféc  par  les  fatigues,  ni  affaiblie  par  les  maladies  ,  pie'mc 
d'ardeur ,  maltrefle  des  lieux  d'où  l'on  pouvoic  tirer  des  fub-  SlTC* 
fi  fiances  ,  ne  fongèrent-ils  pas  à  détacher  quelques  régiments 
pour  s'emparer  dés  paflages  par  où  les  ennemis  dévoient  fe 
retirer  (i)  :  au  lieu  de  fix  à  fept  cent  payfans,  qui  prirent  les    ^n  j_o 
armes ,  il  s'en  feroit  peut-être  trouvé  fix  à  fept  mille  ;  il  n'y        '  ' 
aurait  point  eu  de  défilé ,  point  de  lieu  avantageufemcnt  fitué 
où  l'armée  combinée  des  Alliés  n'eût  eu  un  combat  à  livrer. 

Ces  différentes  avions  l'auraient  épuifée  ;  elle  aurait  môme 
éprouvé  une  difette  extrême ,  par  la  difficulté  de  fe  procurer 
des  vivres  ;  fie  la  défertion  excitée  par  tant  de  caufes  ,  aurait 
rendu  fa  défaite  entière  prefque  inévitable»  Rien  n'empêchoic 
même  que  le  Comte  de  Médavi ,  qui  campoit  du  côté  de 
Saint-Maximin ,  n'allât  s'emparer  du  bois  de  i'Efterel  dès  le 
30  du  mois  d'Août ,  avec  les  troupes  qu'il  commandoit"  ,  6c 
celles  qu'on  lui  aurait  envoyées  du  camp  de  Saint-Anne  ,  des 
environs  d'Aix  fie  de  Marfeille  où  elles  étoient  inutiles.  Au- 
lieu  de  faire  cette  diligence,  il  ne  partit  que  deux  jours  après 
que  les  ennemis  furent  décampés  ;  leur  avant-garde  s'étoit  déjà 
emparée  de  tous  les  paffages  ,  quand  il  fut  détaché  pour  aller 
les  attendre  au  bord  du  Var.  Ils  brûloient  les  fourrages ,  gâtoient 
les  provifions  qu'ils  ne  pouvoient  emporter  ,  fit  corrompôient 

(i)  Un  Général  Allemand  dit  au  même  Jéfuke  devant  cinq  ou  fix  perfonnes  : 
»  le  Duc  de  Savoie  nous  a  facrifiés ,  &  nous  (avons  que  4e  1 8  il  eut  une  confe- 
"  renec  dans  une  Caiïïne  avec  M.  le  Maréchal  de  Telle ,  entre  Toulon  &  la 
Valette  :  il  n'a  été  quelllon  depuis  ce  tctro-la  que  de  nous  retirer  ». 

Enfin  le  même  Jcfuitc  aflura  que  ce  Prince  lui  dit  :  «  Votre  Evéque  fit  fort 
»  bien ,  quand  j'arrivai ,  de  ne  pas  quitter  fa  inaifon  ;  mais  je  ferois  fâché  , 
•>  qu'il  y  fut  revenu  quand  nous  rcpaflbns.  Je  n'eufle  pas  ère  le  maître  de  le  pre- 

ferver  de  la  fureur  des  Allemands ,  qui  me  fonr  l'honneur  de  croire  que  je 
«  fuis  d'intelligence  avec  le  Roi  ».  Lier,  du  MarkhM  <U  Ttjp,  du  4  Stpumbr* 
1707.  Cependant  rien  n'annonce  certe  intelligence  dans  les  lettres  du  Maréchal, 
qui  fe  juftifia  de  n'avoir  pas  pouiTuivj  les  ennemis ,  parce  qu'il  manquoit  d'équi- 
pages &  de  beaucoup  d'autres  chofe*  ncccflàiies  à  k  touche  d'une  armée. 
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les  eaux  ,  afin  d'ôter  à  notre  armée  les  moyens  de  fubfil 
fi  elle  vouloit  les  pourfuivre.  Des  partis  de  Cavalerie ,  d 
chés  pour  commettre  ces  dégâts ,  exigeoient  des  contribut: 
exorbitantes  des  villes  &  des  villages  fitués  fur  la  route  : 
détachement  de  fix  cent  hommes  ayant  paru  devant  la  i 
de  Graffe,  un  des  Confuls  &  un  Gentilhomme  lui  livré] 
une  des  portes  :  les  habitants  furieux  fe  barricadèrent  c 
les  rues";  les  femmes  mêmes  voulurent  avoir  part  à  la 
fenfe  de  la  ville  ,  fie  cette  réfiftance  donna  le  tems  au  Co 
de  Sailli  ôc  au  Prince  de  Robecq  d'arriver  avec  un  détac 
ment  de  cavalerie  fupérieur  à  celui  des  Impériaux ,  fie  de 
chafler.  Ces  dégâts  que  firent  les  ennemis  ,  le  défaut  d'éc 
pages  qu'on  avoit  été  obligé  d'envoyer  à  Arles  ,  furent 
partie  la  caufe.  que  notre  armée  ne  pût  fe  mettre  en  mar 
pour  les  pourfuivre.  Cependant  le  Maréchal  de  Teffé , 
ne  vouloit  pas  laiffer  échapper  une  fi  belle  occafion  de 
faire  repentir  d'être  venus  en  Provence  ,  les  fuivit  avec 
Grenadiers  de  l'armée ,  les  Carabiniers  ,  la  brigade  de  Ly 
nois ,  ôc  le  régiment  de  Dragons  de  Languedoc  ;  il  env 
ceux  d'Hautefort  fe  jetter  dans  Antibes  pour  les  prendre 
flanc ,  ôc  l'on  ne  doit  pas  douter  qu'avec  le  zèle  dont  il  6 
animé  pour  la  gloire  du  Roi ,  il  ne  les  eut  entamés  dans  1 
retraite  fie  peut-être  battus,  s'il  avoit  pu  faire  marcher  te 
l'armée  ,  d'autant  mieux  que  le  Duc  de  Savoie  lui  donne 
tems  de  le  joindre,  ayant  féjourné  le  vingt-fix  à  Fréjus. 

Tous  les  Ordres  ôc  toutes  les  Villes  de  Provence  mon 
rent  en  cette  occafion  le  plus  grand  zèle  pour  le  falut  de 
Patrie.  Aufli  le  Roi  touché  de  leurs  efforts  ,  en  témoigna- 
fa  fenfibilité ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  de  fa  propre  ruair 
Comte  de  Grignan ,  fie  dont  voici  le  contenu  : 

«  M.  le  Comte  de  Grignan  ,  on  ne  peut  être  plus  coni 
•  que  je  le  fuis ,  des  preuves  que  mes  Sujets  de  Provence  m! 

»  donr 


DE  PROVENCE.   L/r.  XV.  6*33 


»  données  de  leur  valeur  6c  de  leur  fidélité ,  durant  la  dernière  ==r^~  :  _  = 

j  I  I  CE 

»  campagne,  6c  de  celles  que  les 'Communautés  de  ia  même  Dl  Toulon. 

»  Province  viennent  de  me  donner  de  leur  zèle  pour  le  bien 

>  de  mon  fervice  ,  par  le  concours  prompt  6c  unanime  à  m'ac* 

»  corder  le  fecours  qui  leur  a  été  demandé  de  ma  part.  Je  de- 

»  fire  que  vous  leur  falfiez  bien  connoître  le  gré  particulier 

»  que  je  leur  en  fais ,  6c  mon  attention  à  leur  en  donner  des 

»  marques.  Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  aufli  à  la  fatisfaâion    An.  1707, 

»  que  j'ai  de  vos  lèrvices  ;  6c  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait ,  M.  le 

»  Comte  de  Grignan,  en  fa  fainte  garde.  A  Verfailles ,  le  30  No- 

»  vembre  1 707.  Signe  Louis. 

Parmi  les  Particuliers  qui  fe  diftinguèrent'en  cette  occafion 
par  leur  patriotifine  ,  on  doit  citer  Caftellane  -Efparron  (1), 
Audibert ,  Aflefleur  ;  d'Albert  Saint- Hyppolite,  6c  Bonfilhon, 
Procureurs  du  pays.  Le  Marquis  de  Forville ,  Lieutenant  de  Roi 
en  Provence  i  M.  d'Angervilliers ,  Intendant  général  de  l'armée  , 
6c  M.  le  Bret  ,  Intendant  de  la  Province ,  méritent (quë  l'Hif- 
toire  fafle  d'eux  une  mention  honorable ,  ainfi  que  M.  de  Cha- 
lucet ,  Evêque  de  Toulon  ,  qui  montra  le  courage  d'un  ci- 
toyen ,  ôc  la  charité  d'un  Pafteur.  On  doit  aufli  des  éloges  à 
MM.  le  Marquis  de  Langeron  ,  Lieutenant-Général  de  la 


(1)  M.  le  Maréchal  de  Tcffc  ccrivoit  à  M.  de  Chamillarr  le  1 1  Septembre , 
je  vous  fupplie  de  rendre  compte  au  Roi  que  le  Marquis  de  Caftellane ,  premier 
»  Procureur  du  pays  a  fervi  pendant  cette  campagne  avec  beaucoup  d'habileté  , 
»  de  vivacité ,  Se  de  foins  jour  Se  nuit  pour  faite  enforte  que  les  troupes 
»  ayent  eu  tous  leurs  beibins. . . .  Sans  lui  je  ne  fais  en  vérité  ce  que  nous 
**  ferions  devenus.  Une  grâce  naturelle ,  qui  feroit  non-feulement  gtand  piaille 
«  au  pays  ;  mais  qui  feroit  utile  aux  troupes  (  puifqnc  de  long-tems  aucun  autre  , 
»  quel  qu'il  fait .  ne  pourrait  être  au  fait  comme  lui  de  ce  qui  regarde  ce  détail) 
»  ce  feroit  que  Sa  Majeftc  témoignât  par  une  lettre  de  vous  ou  de  M.  dcTorcy, 
n  qui  eft  Secrétaire  d'Etat  de  cette  Province ,  que  fon  intention  cft  qu'il  foit 
»  continué  l'année  prochaine  dans  fon  emploi:  il  y  en  a  pluûeurs  exemples, 
SCC  Lettr.  4  Markkti  dt  Ttjff. 

Tome  1K  LUI 
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Livh  XV. 


m. 

HrvB* 
tn.r'UHiîOX. 

An,  170$. 


Marine  ;  d'Aligre  ;  le  Commandeur  d'Ailly,  Chef  [d'Efcadre 
commandant  quelques  troupes  de  terre  ;  6c  aux  Capitaines  de 
leurs  Corps,  qu'il  feroit  trop  long  de  nommer  (1). 

Après  ce  fiége  ,  les  Annales  ne  rapportent  plus  aucun  fait 
qui  foie  digne  d'attention  :  elles  parlent  feulement  du  froid 
exceftif  qui ,  en  170P  emporta  non-feulement  les  efpérances  de 
la  récolte ,  mais  la  détruifit  pour  long-temps ,  en  faifant  périt 
les  arbres  6c  les  arbuftes  fur  lefquels  eft  fondée  prefque  toute 
la  richefle  territoriale.  Les  orangers  &  les  amandiers  ,  qui 
ne  réfutent  point  à  un  froid  de  cinq  degrés  au-defibus  de 
la  glace,  lorfque  ce  froid  furvient  dans  un  temps  d'humidité, 
fuccombèrent  les'premiers  ;  les  oliviers ,  quoique  moins  fufeep- 
tibles  des  impreflions  de  la  gelée ,  eurent  le  même  fort  ;  6c 
la  vigne  ,  en  plufieurs  endroits ,  perdit  cette  sève  qui  l'anime 
6c  la  vivifie.  Aufli  cet  hiver-là  eft-il  un  des  plus  fameux  dont 
i'Hiftoire  fafle  mention.  * 

L'année  1720  fut  bien  plus  mémorable  par  les  ravages  affreux 
que  la  perte  fit  dans  cette  Province ,  6c  notamment  à  Marfeille. 
An.  1720.    L'Auteur  qui  nous  en  a  laiffé  une  relation,  prétend  que  ce 


(1)  MM.  Flameng ,  Ferrand  Se  Marin  ,  Confuls  de  Toulon ,  montrèrent  un 
zèle  Se  une  adiviré  qui  leurfirent  beaucoup  d'honneur.  On  doit  aufij  des  éloges  a 
M.  le  Marquis  de  Chalmazel ,  Gouverneur  de  la  Place.  Parmi  les  Officiers  qui 
fe  firent  connoîrre  durant  le  fiége ,  nous  devons  encore  nommer  MM.  Defiou- 
ches  8c  de  Raffctoi ,  commandant  deux  corps  d'Infanterie ,  qui  venoienr  du 
Dauphin*.  Les  Comtes  d'Aubererrc  Se  de  Melcun ,  commandant  chacun  un 
corps  de  Cavalerie;  les  Marquis  de  Grancey  &  de  Marignane,  Maréchaux  de 
Camp  ;  Pontac,  des  Francs,  du  Qucfne-Monier ,  le  Comte  de  Bérhune». 
de  Mpns.Jc  Commandeur  de  Beaujeu,  BeaiuTier,  Feuquicres,  Boulinvil- 
liers,  Clavel ,  Cogolin ,  le  Chevalier  de  Varan  ,  d'Efiiennc ,  le  Comte  de  Sabra» 
Bcaudinar,  le  Chevalier  de  GLmdevcs,  &c  Capitaine  de  Vaifleaux  ;  Galliffet,  Aide* 
Major  de  la  Marine  ,  faifant  les  fonctions  de  Majot  des  quatre  Bataillons  formét 
des  troupes  des  Vaifleaux  ;  Briflac  Se  la  Roche  ,  faifant  les  fonctions  d'Aides-Ma- 
îors  de  la  Place;  Niquct ,  d*A(lier-Lozicres  Se  la  Blottcric  ,  Ingénieurs  ;  Mayer 
pour  l'Artillerie  >  &  Ru)  ter ,  qui  lui  blcfle  au  Bafiion  Sainr-BcrnaruV 


IV. 

1a  r«n. 
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fléau  a  défolé  vingc  fois  cette  Ville ,  depuis  Jules-Céfar  juf-  j 
qu'au  commencement  de  notre  fiécle.  Quoique  nous  n'ayons  ï.*p*«i, 
pas  eu  foin  de  faire  obferver  dans  cet  ouvrage  tous  les  maux 
que  cette  terrible  maladie  a  faits  en  Provence  ,  nous  avons 
pourtant  remarqué ,  que  dans  l'efpace  de  dix-fept  ficelés ,  qui 
fe  font  écoulés  depuis  Jules-Céfar ,  on  en  a  reflenti  plus  de 
trente  fois  les  funeftes  atteintes  ;  &  nous  trouverions  ces  mal- 
heurs bien  plus  fouvent  répétés,  fil'Hiftoire  avoit  eu  foin  d'en    An.  17204 
conferver  le  fouvenir. 

Le  XVme  fiécle  a  vu  neuf  fois  la  ville  de  Marfeille  plongée 
dans  les  horreurs  de  la  pefte  ;  parce  que  le  peu  d'harmonie 
qui  régnoit  dans  l'Hôtel-de- Ville ,  les  divifions  inteftines  qui 
déchiroient  la  Provence  ,  le  peu  de  cas  qu'on  faifoit  de  l'auto- 
rité Royale ,  furent  caufe  qu'on  négligeable  foumettre  aux  épreu- 
ves ordinaires  les  vaifléaux  venant  .du  Levant.  On  fût  moins 
malheureux  dans  le  XVII"™  fiécle,  lorfque  lafagefle  d'Hen- 
ri I V ,  &  les  efforts  du  Cardinal  de  Richelieu  eurent  porté 
l'autorité  Royale  à  ce  haut  degré  de  puiflance  ,  d'où  elle  put 
étendre  fa  vigilance  fur  toutes  les  parties  du  Royaume.  Il  fem- 
ble  qu'après  le  long  règne  de  Louis  XIV  ,fous  lequel  on  com- 
mença d'établir  dans  nos  Ports  une  police  auparavant  incon- 
nue, on  auroit  dû  être  encore  plus  à  l'abri  de  la  contagion. 

Cependant  elle  fe  développa  avec  une  violence  inconceva-         „  * 
ble ,  au  moment  où  les  citoyens  croyoient  avoir  le  plus  de    Coumint  cm 
raifons  de  compter  fur  la  vigilance  publique.  Elle  fut  apportée    ><"  monix 
à  Marfeille  le  2  y  Mai  1720,  par  un  navire ,  qui  étant  parti  de    x  Mj*muah 
Seyde  le  3 1  Janvier  de  la  même  année  ,  fous  la  conduite  du 
Capitaine  Chautaud ,  alla  fe  réparer  dans  le  Port  de  Tripoli 
de  Syrie  ,  où.  il  prit  encore  des  marchandifes  6c  quelques 
Turcs  pour  les  paflfer  en  Chypre.  Le  Capitaine  avoit  fa  pa- 
tente nette  ;  c'eft  à-dire  ,  qu'on  y  déclarait  qu'a  Seyde  non 
plus  qu'à  Tripoli ,  il  n'y  avoit  aucun  foupçpn  de  mal  conta-: 

lui  2 


Digitized  by  Google 


6^6       HISTOIRE  GENERALE 


gieux  :  la  pefte ,  en  effet ,  ne  s'étoit  point  encore  manife: 
dans  la  première  de  ces  deux  Villes ,  quand  le  navire  en  j 
tic  ;  mais  elle  fe  manifefta  peu  de  jours  après  ,  &  l'on 
qu'elle  couve  toujours  quelque  tems  avant  de  fe  déclarer, 
commerce  qu'il  y  a  entre  Seyde  &  Tripoli  eft  caufe  que  fi 
de  ces  deux  Villes  ne  peut  être  infedce  de  la  contagion  ,  I 
que  l'autre  le  foit  bientôt  après  ;  d'autant  mieux  que  les  Tv 
ne  prennent  aucune  précaution  pour  s'en  garantir.  L'un  d' 
que  le  Capitaine  avoit  fur  fon  bord ,  tomba  malade  dans 
route  ,  &  mourut  peu  de  jours  après  :  on  ordonna  à  d. 
Matelots  de  le  jetter  dans  la  mer.  Ils  eurent  à  peine  tou 
le  cadavre ,  que  le  maître  du  navire  ,  qu'on  appelle  corn: 
némcnt  le  Nocher,  leur  ordonna  de  fe  retirer,  &  laiffa 
Turcs  le  foin  de  rencfre  ce  dernier  devoir  à  leur  compagn 
les  cordes  qui  avoient  feryi  à  traîner  le  cadavre ,  furent  é 
lement  jettées  dans  la  mer. 

Les  deux  Matelots  qai  l'avoient  touché  ,  ne  tardèrent  pas  d'< 
frappés  de  mort.  Deux  autres  les  fuivirent  de  près ,  &  le  Chu 
gien  qui  les  avoit  foignés,  eut  le  même  fort.  Le  Capitaine  Ch 
taud  |  faifi  de  frayeur  à  la  vue  de  ces  accidens  inopinés,  en  fo 
çonna  la  caufe  ;  6c  s'étant  féparé  du  refle  de  l'équipage,  il  fe  reti 
la  poupe  ,  d'où  il  donnoit  les  ordres  néceffaires  pour  le  gou> 
nement  &  la  conduite  du  navire.  Il  voguoit  ainfi  vers  les  c< 
de  Provence  ,  lorfque  trois  autres  Matelots  tombèrent  malac 
ce  nouvel  accident  l'obligea  de  relâcher  à  Livourne  ,  où 
moururent  de  la  même  manière  que  les  fix  dont  nous  venons 
parler.  Quelqu'effrayante  que  leur  mort  dût  paroitre  ,  étant 
doute  accompagnée  de  fymptômes  extraordinaires  ,  le  Méd 
&  les  Chirurgiens  qui  les  avoient  traites  ,  déclarèrent  q 
étoient  morts  d'une  'fièvre  maligne  peftrlentielle  :  le  Capit; 
Chautaud  remit  à  la  voile  ;  &  en  arrivant  à  Marfeille  le 
Mai ,  il  donna  ce  certificat  aux  Intendants  de  la  Santé  ,  : 
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quels  il  avoua  qu'il  étoit  mort  quelques  hommes  de  fon  équi- 
page ,  fàns  leur  dire  qu'il  les  foupeonnoit  d'avoir  été  attaqués 
de  la  pefte ,  en  quoi  il  fe  rendit  coupable  de  tous  les  maux 
dont  la  Ville  fût  affligée. 

C'eft  l'ufage  à  Marfeille  qu'on  envoie  dans  une  Ifle  défertc  -  

appellée  Jarre,  fitu^e  aux  environs  de  la  Ville  ,  les  navires  KfclJ^"CH ot) 
foupçonnés  de  contagion  ,  ôc  qui ,  dans  la  traverfée  ont  perdu    iNTendan»  i>i 
quelqu'homme  de  l'équipage.  Ici  plufieurs  raifons  exigeoient  iaSartû 
qu'on  ne  s'écartât  point  de  ce  règlemenr.  Cependant,  par  un  aveu- 
glement inconcevable  les  Intendants  de  la  Santé  ,  fe  conten- 
tèrent de  faire  dépofer  les  marchandifes  aux  Infirmeries  (i).  Deux  lj2ot 
jours  après  l'arrivée  du  vabTeau ,  c'eft-à-dire ,  le  27  de  Mai,  tan- 
dis qu'on  travailloit  au  débarquement ,  il  mourut  encore  un 
Matelot  :  cet  accident ,  qui  auroit  dû  réveiller  l'attention  des 
Adminiftrateurs,  après  tout  ce  qui  s'étoit  paflTé  depuis  le  départ  de 
Tripoli,  ne  fit  fur  eux  qu'une  légère  iropreflion.  Ils  fe  bornèrent 
à  prolonger  la  quarantaine  ,  en  ordonnant  qu'elle  commence- 
roit  du  jour  où  l'on  débarqueroit  la  dernière  balle  de  marchan- 
difes. Le  mort  fut  porté  aux  infirmeries ,  &  vifitéparle  Chirur- 
gien ordinaire  ,  qui  déclara  n'avoir  découvert  aucune  trace 
de  pefte. 

Le  dernier  du  mois  il  entra  dans  le  port  trois  autres  fta- 
vires  ,  venant  des  mêmes  lieux  i  il  en  arriva  un  quatrième 
le  12  Juin  :  ils  avoient  tous  patente  brute ,  c'eft-à-dire,  que  dans 
le  lieu  de  leur  départ ,  il  y  avoit  des  foupçons  de  pefte.  Cela 
n'empêcha  pas  qu'ils  ne  fuflent  traités  avec  la  même  indul- 
gence que  le  premier;  on  fe  contenta  de  faire  débarquée 
leurs  marchandifes  aux  Infirmeries.  Cependant  la  maladie  &  la 
mortalité  régnoient  toujours  fur  le  bord  du  capitaine  Chau- 


(1)  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  lieu  où  ron  met  en  quarantaine  les  nom»- 
bocj  &  les  marebauducî  qui  Tiennent  du  Levant. 
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ti  T»i  xv.  taui^  '  'e  gar£*e  qu'°n  met  fur  les  navires  pendant  le  tems 
la  quarantaine  mourut  le  12  de  Juin  ;  le  23  un  des  moi 
tomba  malade ,  ainfi  que  deux  porte-faix  employés  à  la  p 
des  marchandifes  :  ces  trois  hommes  furent  enlevés  dans 
pace  de  trois  jours  ;  6c  foit  qu'on  n'eut  pas  allez  d'expérie 
pour  diftinguer  les  caractères  de  la  maladie  ;  foit  que  le  < 
rurgien  ,  d'accord  avec  les  propriétaires  du  navire ,  ne  voi 
point  dire  ce  qu'il  penfoit ,  pour  ne  pas  leur  faire  perdn 
cargaifon  qui  étoit  d'un  très -grand  prix  ,  il  déclara  qu'il 
voyoit  dans  ces  accidens  que  les  effets  d'une  maladie  oi 
naire  :  mais  il  porta  bientôt  la  peine  de  fon  ignorance  ou 
fon  infidélité  ;  il  mourut  avec  toute  fa  famille  victime  du  : 
contagieux.  • 

Ces  morts  précipitées  firent  enfin  impreflion  fur  les  Inti 
dans  ;  ils  ordonnèrent  que  les  quatre  navires  venus  du  Lev 
feroient  renvoyés  à  l'Ille  de  Jarre  ,  pour  y  recommencer 
quarantaine.  Ils  firent  auffi  renfermer  dans  l'enclos  des  m 
chandifes  ,  les  Porte-faix  deftints  à  les  purifier  ,  afin  de  ro 
pre  toute  communication  entr'eux  &  ceux  du  dehors,  a\ 
lefquels  ils  avoient  eu  jufqu'alors  la  liberté  de  communiqu 
Deux  de  ceux-là  furent  attaqués  le  j  Juillet  d'une  mala< 
qui  fe  manifefta  par  des  tumeurs  fous  les  aiflelles.  Ces  fyrr 
tômes  auxquels  il  étoit  difficile  de  fe  méprendre ,  ne  diffip 
rent  point  l'erreur  du  Chirurgien  ;  il  s'obflina  à  dire  qu'il  r 
voyoit  aucune  apparence  de  contagion  :  un  troifieme  Port 
faix  tombe  malade  le  lendemain  :  il  lui  fore  un  bubon  à  la  pan 
fupérieurc  de  la  cuiffe  ;  alors  les  Intcndans  allarmés  ,  comme 
cent  à  fe  défier  du  Chirurgien  ,  6c  en  appellent  deux  autr 
de  la  ville  ,  qui  ,  après  avoir  vifité  les  malades  ,  déclare, 
qu'ils  font  atteints  de  la  pefte.  Leur  mort  arrivée  le  p  < 
Juillet  donna  au  rapport  des  Chirurgiens  le  dernier  degré  c 
certitude. 
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Un  autre  faute  que  l'on  fit  ,  &  que  les  circonftances 
rendoient  inexcufable ,  c'eft  que  les  pafTagers  arrivés  fur  les 
vaifleaux  attaqués  de  la  contagion  ,  ceux-méme  que  le  Capitaine 
Chautaud  avoit  fur  Ton  bord  ,  furent  renvoyés  le  14  Juin  , 
après  ip  jours  de  quarantaine,  fans  qu'on  prît  d'autres  pré- 
cautions que  de  les  faire  pafler  eux  &  leurs  hardes  par  une 
fumigation  un  peu  plus  forte  qu'à  l'ordinaire.  Tout  cela  fe  ij20i 
paflbit  aux  Infirmeries  dans  le  plus  grand  fecret  ;  &  l'on 
ignoroit  dans  la  ville  que  la  pefte  y  fermentât  avec  tant  de 
force ,  &  que  déjà  elle  fe  fût  glifTée  parmi  les  habitans ,  à  la 
faveur  de  ces  pafTagers  ,  qui,  fans  le  favoir,  portoient  dans  leur 
fein  les  traits  dont  la  mort  devoit  bientôt  frapper  un  fi  grand 
nombre  de  viâimes. 

La  maladie  fe  manifefta  dans  la  rue  de  l'Efcale  le  20  Juin  j 
fur  une  femme  qui  eut  un  charbon  à  la  lèvre  ;  le  28  un        yTf  " 
tailleur  de  la  place  du  Palais ,  mourut  en  peu  de  jours  avec  commhcuh*» 
toute  fa  famille  ;  le  premier  Juillet  une  autre  femme  de  la  «mPc*™»*»» 
rue  de  l'Efcale  fut  atteinte  d'un  charbon  fur  le  nez  ;  fa  voifine  "  Viu.«. 
eut  des  bubons ,  &  dans  fort  peu  de  tems  toute  cette  rue 
fie  trouva  infectée  de  la  contagion.  C'eft  alors  que  les  habi- 
tans fortirent  de  cettte  fau  fie  fécurité  ,  dans  laquelle  on  avoit 
cherché  à  les  entretenir.  Le  9  Juillet  la  frayeur  fut  portée  à 
fon  comble.  Les  fieurs  Peyflbnnel  pere  6c  Bis,  Médecins,  dé- 
noncèrent ce  jour  là ,  aux  Échevtns,  un  enfant  de  douze  à  qua- 
torze ans  ,  comme  atteint  de  la  pefte ,  dans  une  maifon  de  la 
place  de  Linche.  La  diftance  qu'il  y  avoit  de  cet  endroit  à 
celui  où  fe  trouvoient  les  autres  malades ,  prouve  que  le  fléau 
avoit  frappé  en  même  -  temps  plufieurs  quartiers.  Les  Échevtns 
effrayés  mirent  des  gardes  devant  la  maifon  de  cet  enfant ,  qui 
mourut  le  lendemain  ;  ils  en  firent  fermer  la  porte  ,  après  avoir 
fait  tranfporter  aux  Infirmeries  fa  fœur  malade  ,  avec  le  refte 
de  la  famille.  Le  11  la  mort  enleva  un  des  paflagers  venus 
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nii  g;  du  Levant  fur  le  bâtiment  de  Chautaud  ,  6c  forci  depuis 
Lirai  xv.  de  jour8  des  Infirmeries  :  les  Magiftrats  ne  doutant  point  qu' 
fût  mort  de  la  perte,  dont  il  avoit  tous  les  fymptômes,  envoyé 
au  Lazaret  tous  les  particuliers  fans  diftinction  qui  habito 
cette  maifon  ,  &  la  porte  en  fut  murée.  Plufieurs  jours 
coulèrent  fans  qu'on  entendit  parler  d'aucun  malade  :  le 
blic  ingénieux  à  fe  flatter ,  &  facile  à  fe  prévenir  ,  fc  rc 
roit  déjà  fur  le  mal  contagieux ,  fie  s'applaudiflbit  des  f 
précautions  qu'on  avoit  prifes  pour  l'étouffer  dans  fa  r 
fance.  Il  attribuoit  même  la  mort  des  infortunés ,  dont  r 
venons  de  parler ,  à  tout  autre  caufe  qu'à  la  contagion. 
-—  Mais  le  fléau  qui  fc  jouoit  des  précautions  des  uns  fie 
„.  .  '  „  l'incrédulité  des  autres,  pulluloit  fecrètement  dans  cette  ru« 
c.k  F.cHiTiNs.  l'Efcale,  où  il  s'étoit  d'abord  manifefté  avec  plus  d'éclat.  6 
tôt  même  il  fe  glifla  dans  d'autres  rues  :  il  enleva  un  fri 
avec  toute  fa  famille  ,  dans  la  place  des  Dominicains  : 
frappa  dans  la  rue  de  l'Oratoire  une  couturière,  qui  ne  re 
en  fanté ,  que  pour  voir  tomber  autour  d'elle  tous  fes  par 
Envain  le  fieur  Sicard ,  Médecin  agrégé ,  avertit  les  Echc 
le  18  Juillet,  que  le  danger  devenoit  tous  les  jours  ; 
preflant  :  ces  Magiftrats  plongés  dans  une  faufle  fécuri 
répondirent  froidement  qu'ils  enverroient  vifiter  les  mal; 
par  un  Chirurgien  ;  &  ce  Chirurgien  rapporta  qu'il  n'a' 
trouvé  que  des  fièvres  vermineufes.  La  communication 
donc  rétablie  avec  les  malades  ;  ils  recurent  les  facremen 
les  honneurs  de  la  fépulture  ,  comme  fi  leur  maladie  fie  1 
mort  n'étoient  que  les  effets  ordinaires  du  dérangement 
la  faifbn  ,  ou  d'une  mauvaife  nourriture.-  En  réfléchiflant 
l'incertitude  dans  laquelle  les  efprits  flottoient  ,  malgré  1 
d'accidens  funeftes  ,  on  eft  tenté  de  croire  que  cet  av 
glement  venoit  de  ce  que  les  Médecins  fie  les  Chirurgi 
n'ayant  jamais  eu  occafion  de  traiter  la  pefte  ,  n'en  diftinguoi 
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point  les  fymptùmes.  Quels  maux  ne  produific  pas  cette 
ignorance,  dans  un  temps  où  il  auroit  fallu  oppofer  toytes 
les  reflburces  de  l'art  à  une  maladie  infiniment  aâive  ?  Ce 
qu'on  a  de  la  peine  à  comprendre,  c'eft  que  le  Comman- 
dant de  la  Province  ,  l'Intendant  &  le  Parlement  aient 
abandonné  à  la  négligence  &  à  l'impéritie  des  Êchevins 
de  Marfeille ,  le  foin  d'arrêter  les  progrès  du  mal.  Le 
falut  de  cette  grande  Ville  &  celui  de  tout  le  Royaume , 
étoient  des  motifs  aflez  puiflants  pour  exciter  leur  vigilance  : 
Si  à  la  première  nouvelle  qu'ils  eurent  que  la  contagion  étoic 
à  Marfeille ,  ils  avoient  envoyé  des  Médecins  fur  les  lieux  ;  fi 
par  des  ordres  févères  ils  avoient  défendu  toute  communica- 
tion avec  les  rues  6c  les  maifons  fufpeâes  ,  ils  auroient 
confervé  à  l'État  une  infinité  de  citoyens  utiles. 

Cette  négligence  fut  caufe  que  le  fléau  prit  de  nouvelles  forces  : 
il  emporta  dans  la  feule  rue  de  l'Efcale  quatorze  perfonnes  le  a  j 
Juillet,  &  en  frappa  plufieurs  autres  qui  périrent  le  furlendemain. 
Cette  mortalité  répandit  la  confternation  dans  la  Ville  ;  les  Ma- 
giftrats  commirent  encore  leur  Chirurgien  de  confiance  pour  vi- 
fiter  les  malades  :  ils  lui  donnèrent  pour  adjoint  le  Médecin  Peyf 
fonel,  pere:  celui-ci  ne  leur  diflimula  pas  que  c'étoit  la  pefte  qui 
faifoit  tou6  ces  ravages.  L'autre  aveuglé  par  fon  ignorance ,  ou 
obftiné  dans  fa  mauvaife  foi ,  perfifta  à  dire  que  la  maladie  n'étoic 
point  contagieufe  ,  &  par  fa  coupable  opiniâtreté ,  il  rendit 
plus  criminelle  l'infouciance  des  Magiftrats ,  qui  ayant  à  Mar- 
feille un  Collège  de  Médecins ,  négligèrent  deleconfulter.  Heu- 
reufement  l'avis  du  Chirurgien  ne  produifit  pas  tout  l'effet  qu'on, 
en  devoit  craindre.  On  eut  la  fage  précaution  de  mettre  des 
gardes  aux  avenues  de  la  rue  infeûée,  d'en  enlever  les  ma- 
lades &  de  les  tranfporter  aux  infirmeries ,  avec  les  perfonnes 
qui  avoient  habité  les  mêmes  appartenons. 

Cette  opération  fe  fit  fecrècement  pendant  la  nuit  pour  ne 
Tome  IV,  M  m  m  m 
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pas  allarmcr  le  peuple  déjà  effrayé  j  ar  tant  de  morts  inopit 
i'heureufe  indifcrétion  du  fieur  Peyflbnel  fils  prévint  les  ma 
que  la  timide  circonfpeûion  des  Echevins  pouvoir  caufer  c 
toute  la  Provence.  Ce  jeune  Médecin  eut  commiffion  de 
fiter  les  malades  avec  un  Chirurgien  de  la  Ville,  lorfque 
pere  ,  accablé  d'infirmités  fut  obligé  de  renoncer  à  cette  pi 
leufe  fonction.  Sa  fenfibilité  ne  lui  permit  pas  d'ufer  d'une 
confpection  dont  fon  âge  d'ailleurs  le  rendoit  incapable  :  à  p< 
il  s'appercut  que  la  pefte  fermentoit  dans  le  fein  de  fa  Patrie ,  c 
le  dit  tout  haut,  fie  l'écrivit  même  dans  les  Villes  voifmes, 
prirent  auffitôt  l'allarme ,  fit  s'interdirent  tout  commerce  a 
les  Marfeillois.  Le  Parlement  forçant  enfin  de  fa  trop  Ion 
fécurité ,  avoit  donné  le  2  Juillet  un  Arrêt  fulminant ,  qui 
fendoit  toute  communication  entre  les  habitans  de  la  Provi 
fit  ceux  de  Marfeille ,  fous  peine  de  la  vie.  Mais  il  y  avoit  « 
près  d'un  mois  que  la  pefte  avoit  infecté  d'un  poifon  leni 
fecret  plufieurs  particuliers ,  qui  étoient  fortis  de  la  Ville 
beaucoup  de  hordes  qu'on  avoit  portées  à  la  campagne  ou  c 
les  villages  voifins.  Il  eft  même  étonnant  que  le  commerce 
Marfeille,  ayant  confervé  toute  fa  liberté  durant  ce  tems-là,  1 
pas  répandu  la  contagion  dans  le  refte  du  Royaume  ;  car 
étoit  dangereux  de  n'avoir  pas  établi  des  barrières ,  fur  les 
miers  foupcpns  qu'on  eut  du  fiéau ,  afin  de  l'étouffer  dan 
nai  fiance. 

Après  cet  Arrêt  la  difette  commença  de  fe  faire  fentir  dar 
Ville  ,  fit  le  peuple  fut  prêt  à  fe  foulever.  M.  le  Bret,  Intent 
de  Provence  ôc  le  Marquis  de  Vauvenargues ,  premier  Pn 
reur  du  Pays ,  eurent  avec  le  fieur  Eflelle ,  premier  Echevir 
Marfeille  ôc  le  Sécretaire  de  la  Ville,  une  conférence  dans  laqu 
ils  traitèrent ,  en  fe  tenant  à  une  certaine  diftanec  les  uns 
autres  ,  des  moyens  d'approvifionner  cette  grande  Ville  ;  ils  v 
loient  empêcher  que  les  horreurs  de  la  faim  joinces  à  celles  d 
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pefte  ne  la  réduififlent  en  un  vafte  défère, après  avoir  fait  éprouver  — p"Vc  .  tion(' 
aux  malheureux  habitans  tout  les  effets  de  la  rage  &  du  dé-  FAft  l€ 

fefpoir.  Il  fut  réfolu  qu'on  établirait  à  deux  lieues  de  Marfeiîle  p«uimisi  vt 
un  marché ,  fur  le  chemin  d'Aix  ,  &  un  autre  du  côté  d'Au- 
bagne  ;  les  Marfeillois  féparés  des  vendeurs ,  par  une  double 
barrière ,  pouvoient  acheter  les  denrées  dont  ils  avoient  befoin , 
fous  l'infpeôion  des  Officiers  6c  des  Gardes  prépofés,  pour  main- 
tenir la  tranquilité  fie  empêcher  la  commuhication.  On  en  étar' 
blit  un  autre  avec  les  mêmes  précautions  à  l'Efbque  pour  le» 
marcha  ndifes  qui  viendroient  par  mer.  Cet  établuTement  diminua 
bien  la  difette  ,  mais  ne  rappella  pas  l'abondance.  L'éloignement 
des  marchés,  fit  haufler  le  prix  des  denrées  :  la  main-d'œuvre 
renchérit  à  proportion  ;  le  vin  même  fi  abondant  pour  l'ordi- 
naire ,  fubit  le  même  fort,  parce  que  la  crainte  avoit  difperfé 
quelques-uns  des  propriétaires ,  fie  forcé  la  plupart  des  autres  à  ne 
plus  attirer  dans  leur  maifons  les  gens  pauvres ,  plus  expofés  que 
les  perfonnes  riches  par  leur  vie  errante ,  aux  atteintes  du  mal 
contagieux.  Ce  n'étoit  pas  affez  de  pourvoir  à  la  fubfiftance  dm 
peuple,  il  falloir  encore  fournir  à  celle  des  troupes  retirées 
dans  les  deux  citadelles  :  les  Officiers  menacèrent  de  lâcher  les 
foldata  dans  la  Ville ,  pour  prendre  les  chofes  dont  ils  avoienc 
befoin ,  fi  l'on  réfutait  de  les  procurer. 

L'entretien  des  Galères  donna  beaucoup  moins  d'embarras.  Les 
Officiers  de  ce  Corps  trouvèrent  des  reflburces ,  dont  ils  furent 
redevables  à  leur  fagefle  fie  à  leurs  lumières.  Sur  les  premiers 
bruits  que  la  pefte  étoit  à  Marfeiîle ,  ils  firent  tirer  les  Galères 
au  large  ;  ces  bruits  continuant ,  ils  prièrent  les  Echevins  d'a- 
gréer que  leurs  Médecins  fie  Chirurgiens  fe  joignirent  à  ceux 
de  la  Ville  pour  vifiter  les  malades.  Leur  intention  étoit  de 
forrir  de  cette  cruelle  incertitude,  dans  laquelle  les  rapports 
oppofés  de  quelques  perfonnes  de  l'art  les  avoient  jettes.  Cette 
viûte  le  fit  le  premier  Août  ;  les  CommnTaires  après  avoir  attend* 
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Cti7jLi î  x v"^  vcnicnt examiné  les  malades,  déclarèrent  dans  un  rapport  très- 
décatllé,  que  la  maladie  étoit  contagieufe ,  &  qu'il  falloit  ufer 
de?  plus  grandes  précautions,  ft  l'on  vouloir  en  prévenir  lesfuneftes 
frites. 

Eclairés  par  ce  rapport,  les  Commandants  des  Galères  ne  fon- 
gèrent  plus  qu'aux  moyens  de  les  mettre  en  sûreté  ;  ils  les  rirent 
ranger  tout  le  long  du  quai  de  Rive-neuve  ôt  entourer  d'une  e£ 
pèce  de  barrière  qui  les  féparoit  du  relie  du  Port;  les  bas-Offi- 
ciers ôc  la;  équipages ,  enfermés  dans  l'arfennl,  par  des  barricades 
étoient  dans  cette  enceinte  comme  dans  une  ville  afïiégée  ;  des 
Tartanes  partoient  tous  les  jours  pour  aller  chercher  à  Toulon 
&  dans  le  Port  de  Bouc  ,  du  bois,  du  charbon,  de  la  farine, 
de  h  viande,  &  toutes  les  chofes  néceflaircs  que  des  Pour- ' 
voyeurs  nommes  par  les  Commandants ,  avoient  foin  d'y  faire 
apporter  ;  ainfi  l'on  trouvoit  fur  les  Galères  6c  dans  l'Arfenal ,  à 
un  prix  modique,  toutes  les  provirions  dont  on  avoit  belbin;  tan- 
dis qu'avec  une  dépenfe  immenfe  on  manquoit  fouvent  du  né- 
ceiTaire  dans  la  Ville.  Combien  de  maux  ôc  de  défordres  n'au- 
roit-on  pas  prévenu,  fi  les  Magiftrats  municipaux  avoient  eu  cette 
étendue  de  lumières ,  &  cette  fermeté  que  les  circonftances  ren- 
doient  nécellaires  ?  s'ils  avoient  mis  des  barrières  à  tous  les 
quartiers,  avec  uéfenfe  d'en  fortir,  &  qu'on  y  eut  porté  dans 
des  marchés  particuliers,  les  vivres  que  la  Communauté  fe  fe- 
roit  procurés  par  la  voie  de  terre  &  de  mer  ?  Chaque  famille  fans 
fortir ,  pour  ainfi  dire.,  de  fa  rue  ,  auroit  été  affûtée  de  fa  fubfif- 
tance ,  au  lieu  de  l'envoyer  prendre  chez  un  petit  nombre  de 
pourvoyeurs  éloignés,  d'où  l'on  n'apportoit  pour  l'ordinaire,  que 
des  provifions  infufhTantes  ,  &  le  poifon  contagieux  ;  car  il  étoit 
împofîihle  de  l'éviter  dans  la  foule  des  acheteurs,  que  le  befoin 
raiïemt  loit  de  tous  les  quartiers  de  la  Ville. 

Le  plus  grand  malheur  des  Marfeillois ,  malheur  qui  en  oc- 

cafionna  beaucoup  d'autres  ,  fut  donc  de  n'avoir  pas  à  la  tâte 
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de  ÏAdminiftration  des  perfonnes  capables  d'établir  une  police 
févère  ,  &  de  la  faire  obferver.  Mais  dans  le  trouble  où  l'on  étoit , 
on  ne  favoit  jamais  quel  parti  prendre  ;  8c4e  dernier  avis Tempor- 
toit  fouvent  fur  les  confeils  les  plus  fages.  On  reçut  avec  avidité 
celui  d'un  Médecin  qui  propofa  d'allumer  à  cinq  heures  du  foir  j 
pendant  trois  jours  de  fuite ,  de  grands  feux  dans  toutes  les  places 
publiques.  Chaque  particulier  avoit  ordre  d'en  faire  un  à  la  même 
heure  devant  fa  maifon ,  fie  de  brûler  du  foufre  dans  tous  les 
appartemens ,  pour  purifier  les  hardes  ôc  les  habits.  Lachofe  fut 
exécutée  comme  le  Médecin  le  défiroit 6c  l'air  pendant  trois 
jours  fe  couvrit  d'une  fumée  noire  &  brûlante ,  qui  ayant  aug- 
menté la  chaleur  naturelle  de  la  faifon  6c  du  climat ,  ne  fit  que  don- 
ner plus  d'activité  à  la  contagion. 

Le  venin  peftilentiel,  aigri  par  cette  caufe  &  par  plufieurs  .  — .. 
autres ,  fe  développa  avec  une  vivacité  qui  effraya  tout  le  monde.  ^ 
Les  habitans  les  plus  timides  avoient  déjà  profité  de  la  liberté  ,'IJimt 
des  partages,  pour  fe  fauver  en  d'autres  villes  6c  en  d'autres  Hawans. 
provinces.  Ceux  qu'une  aveugle  prévention  avoit  rendu  jufqu'alors 
incrédules ,  trouvant  toutes  les  iflues  fermées  6c  les  chemins  exac- 
tement gardés ,  furent  contraints  de  fe  retirer  à  la  campagne  , 
ou  de  s'enfermer  dans  leurs  maifons.  Chacun  s'cmprefToit  à  faire 
des  amas  de  provifions ,  à  charier  des  meubles  6c  des  hardes  ; 
il  n'y  avoit  pas  aflez  c  e  voitures  pour  féconder  l'empreflement 
de  ce  nombre  prodigieux  de  perfonnes  que  la  crainte  chafloit 
de  la  Ville.  Les  gens  du  peuple ,  qui  n'avoient  point  de  maifon 
de  campagne,  allèrent  camper  fous  des  tentes,  les  uns  dans 
la  plaine  Saint-Michel ,  les  autres  fur  les  bords  du  Veaune  f 
6c  le  long  des  ruifleaux  qui  arrofent  le  terroir.  Un  grand  nombre 
fe  fixa  près  des  remparts  ;  il  y  en  eut  même  qui  grimpèrent  fur 
les  collines  6c  les  rochers  les  plus  efearpés  ,  où  ils  allèrent  cher- 
cher un  afyle  dans  le  fond  des  cavernes.  Les  gens  de  mer 
s'embarquèrent  avec  leurs  familles  fur^des  vaifleaux,  fur  des 
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barques,  &  dans  de  petits  bateaux,  fc  tenant  au  large  dans 
le  port  ou  dans  la  rade  ,  &  préfentant  ainfi  ,  au  milieu  des  eaux, 
une  ville  Hottante  ,  où  la  crainte  raflembloit  les  habitants  fu- 
gitifs d'une  ville  défolée.  Les  Religieufes  fortirent  du  Couvent 
pour  fuivre  leurs  parents  dans  la  fuite  ;  car  il  n'y  avoit  point 
de  lien  capable  de  retenir  les  particuliers,  qui  pouvoient  fe pro- 
mettre hors  de  la  Ville  un  abri  contre  la  perte.  Les  Officiers 
de  Juftice,  les  Directeurs  des  Hôpitaux,  les  Intendans  de  la  fanté, 
ceux  du  Bureau  de  l'Abondance ,  les  Confeillers  de  Ville ,  fie  les 
autres  Officiers  municipaux  difparurent  :  il  ne  refta  parmi  les  per- 
fonnes  en  place  que  les  Curés,  les  autres  Prêtres  de  ParohTe, 
&  les  Echevins  ;  ces  Citoyens  refpeQables,  animés  par  l'exemple 
de  M.  l'Evêque  ,  déployoient  avec  lui  un  courage  héroïque 
&  une  charité  vraiement  chretienne. 

Il  eft  difficile  de  porter  ces  deux  vertus  plus  loin  que  ne  les  porta 
M.  de  Belzunce.  La  maladie  fc  fut  à  peine  déclarée  dans 
la  rue  de  l'Efcale  ,  qu'il  affembla  les  Curés,  &  les  Supérieurs  des 
Communautés.  Animé  de  ce  zèle  religieux  que  les  circonftances 
rendoient  fi  néceiïaire  &  fi  difficile ,  il  n'eut  pas  de  peine  à  le  faire 
palier  dans  le  cœur  de  ces  pieux  Miniftrcs;  il  leur  preferivit  la  ma- 
nière dont  ils  dévoient  fe  conduire  dans  ces  tems  de  calamité  ;  en- 
fuite  nouveau  Jofud  on  le  vit  par-tout  où  le  falut  de  fou  peuple  de- 
mandott  fa  préfence.  Les  Echevins  levèrent  quatre  compagnies 
de  Milice,  dont  ils  formèrent  pluficurs  détachements,  qu'ils  mirent 
dans  les  différents  quartiers  où  le  befoin  étoit  le  plus  urgent  ; 
ils  défendirent  de  rien  laifler  dans  la  Ville  de  ce  qui  pouvoit 
y  caufer  de  l'infe&ion  ;  de  tranfporter  les  meubles  &  les  hardes  des 
morts  &  des  malades  d'une  maifon  à  l'autre ,  &  de  cacher  le  bled 
ôc  les  autres  provifions  :  chaque  quartier  eut  un  Commiflaire 
chargé  de  maintenir  le  bon  ordre  dans  fon  diftricr. ,  de  s'informer 
du  nombre  de  malades  qu'il  y  avoit  dans  chaque  maifon ,  afin 
d'en  icndre  compte  aux  Echevins,  6c  de  pourvoir  à  la  fubfif- 
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tance  des  pauvres ,  que  la  ceflation  du  travail  avoit  réduits  à  la 
dernière  misère. 

Ces  difpofuions  n'empêchèrent  pas  les  progrès  du  mal.  En  u —  _  ..«ra 
peu  de  jours  toutes  les  rues  furent  infectées.  Les  nuits  n'étoient  «.  X"T' 
pas  allez  longues  pour  avoir  le  tems  de,  tranfporter  les  morts  :  rr.u,,tl,is  t|4, 
il  fallut  mettre  fous  les  yeux  du  public  les  pertes  qu'il  faifoit,  6c  »ita*s. 
qu'on  avoit  eu  grand  foin  de  lui  cacher.  Les  cadavres  ne  pouvant 
plus  être  emportés  les  uns  après  les  autres ,  on  fut  obligé  de 
les  entafler  dans  des  tombereaux.  Des  gens  de  la  lie  du  peuple 
alloient  fous  le  nom  ignoble  de  corbeaux  les  prendre  dans  les 
maifons  :  ordinairement  ils  les  traînoient  par  les  pieds  le  long 
de  l'efcalier ,  quelquefois  ils  les  jettoient  par  les  fenêtres  d'un 
premier  étage.  Le  bruit  des  tomberaux,  mêlé  au  fremiflemenc 
qu'occafionnoit  le  balottement  des  cadavres ,  portait  Yc\  -ouvant© 
dans  le'  cœur  des  malades  6c  des  perfonnes  en  fanté.  Les  bou- 
tiques étoient  fermées  ;  le  commerce  interdit,  les  travaux  inté- 
rompus  ,  les  Eglifes ,  le  Collège ,  la  Bourfe  ,  en  un  mot  tous 
les  lieux  publics  fermés  ;  les  offices  divins  fufpendus ,  6c  le  cours 
de  la  Juftice  arrêté.  Il  n'y  eut  plus  parmi  les  Citoyens  aucun 
lien  qui  les  unit  ;  les  parens  évitoient  de  fe  voir,  les  amis  fe 
fuyoient ,  le  voifin  craignoit  de  recevoir  de  fon  voifm  le  traie 
contagieux  6c  lui  infpiroit  les  mêmes  craintes,  ainfi  l'on  s'en- 
fernta ,  parce  que  tout  devint  fufpeft  ôc  dangereux  :  les  atimens 
les  plus  néceOaires  à  la  vie  ne  furent  pris  qu'avec  des  précau- 
tions gênantes  ;  &  le  métal  le  moins  fufceptible  d'impreflion 
ne  fut  reçu  qu'avec  la  circonfpeôion  la  plus  fcrupuleufe  :  en 
un  mot  chaque  particulier  fembla  former  une  fociété  à  part,  6c 
auroit  voulu,  s'il  eût  été  poffible ,  fe  réferver  pour  lui  feul  l'air 
qu'il  refpiroit. 

Cette  follicitude  inquiète  ,  qu'on  avoit  pour  fe  garantir  d'un 
mal ,  qui  ne  refpede  ni  âge,  ni  fexe,  ni  condition,  devenott 
plus-amère  par  la  crainte  qu'on  avoit  de  perdre  des  amis  Ôc  des 
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Xy*  parens.  Tous  les  jours  on  apprenoit  leur  maladie  ,  fans  ofer 
leur  donner  aucun  fccours  ;  car  s'il  fe  trouvoit  quelques  ames  gé- 
néreufes,  qui,  en  pareille  circonstance,  avoient  le  courage  d'af- 
fronter la  contagion  ,  il  y  en  avoir  beaucoup  en  qui  la  vue  d'une 
mort  inévitable,  répiimoit  les  mouvemens  de  la  nature,  ou  ceux 
de  l'amitié.  Il  arrivoit  même  qu'un  pere  &  une  mere  tendres  , 
étant  frappés  de  la  maladie ,  fe  refufoient  la  douce  confolation 
de  voir  leurs  enfans  :  un  frère  en  fanté  n'avoit  pas  la  liberté  de 
voir  une  fœur  mourante  ;  on  auroit  dit  que  la  mort ,  veillant 
à  la  porte  des  malades ,  rompoit  tous  les  liens  qui  les  attachoient 
à  la  fociété  :  l'opulence ,  qui  dans  toute  autre  occafion  four- 
nit tant  de  reflburces,  ne  fuffifoit  pas  en  celle-ci  pour  procurer 
les  fecours  les  plus  communs  &  les  plus  ordinaires  ;  le  riche  au 
milieu  de  fon  or ,  étoit  devenu  l'égal  du  pauvre  ;  comme  lui 
il  manquoit  de  tout ,  &  ils  languiffoient  l'un  &  l'autre  dans 
l'abandon  &  la  mifère.  Ce  fut  le  vingt-cinq  du  mois  d'Août  que  ce 
tableau  ,  qui  femble  peint  d'imagination  ,  fe  réalifa  dans  la  ville 
de  Marfeille.  La  pefte  fe  répandit  alors  avec  tant  de  fureur  qu'en 
peu  de  jours  elle  enlcvoit  toute  une  famille }  elle  frappoit  des  rues 
entières  ,  où  d'un  bout  à  l'autre  il  ne  reftoit  pas  une  maifon  faine. 
Ces  comparaifons  ufées  d'un  torrent  rapide  qui  rompt  fes  digues, 
&  emporte  au  loin  tout  ce  qu'il  trouve  fur  fon  paflage  ;  d'une 
étincelle  qui  après  avoir  couvé  quelque  tems  éclate  tout-à-ebup 
par  les  flammes  les  plus  vives ,  &  caufe  un  embrâfement  général , 
n'expriment  que  foiblement  la  promptitude  avec  laquelle  le  feu 
de  la  contagion  fe  répandit. 

Les  domefliques ,  les  valets ,  les  fervantes ,  tous  les  pour- 
voyeurs font  morts  ou  malades  &  l'on  ne  trouve  plus  à  les  rempla- 
cer ;  les  pauvres,  ceux  qui  vivent  du  travail  de  leurs  mains ,  ont 
le  même  fort  :  avec  eux  on  perd  tous  les  fecours ,  tous  les  fer-  . 
vices  que  la  maladie  ou  l'abandon  rend  néceflaires.  S'il  refte 
encore  quelque  ferviteur  fidèle ,  on  fe  défie  de  fon  état ,  on  craint 
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de  s'en  fervir.  Que  vont  devenir,  dans  ces  circonftances  f&cheufes, 
les  familles  où  le  mal  n'a  pas  encore  pénétré  ,  mats  que  la  fa- 
mine obféde  ?  le  plus  courageux  de  la  maifon  fort  pour  aller 
chercher  de  quoi  fubftanter  les  autres  :  fie  il  trouve  à  la  porte 
du  petit  nombre  de  Bouchers ,  6c  de  Boulangers  que  la  mort  a 
épargnés,  une  foule  de  gens  que  les  mêmes  befoins  raflemblent, 
fie  qui  fe  communiquent  les  uns  aux  autres  des  tmpreflîons  peiti- 
lentielles  :  ainfi  il  rentre  dans  le  fein  de  fa  famille  avec  des 
proviOons  infuffifantes  6c  le  germe  de  la  contagion. 

Si  l'on  recevoit  quelques  fecoors  utiles  ,  c'étoit  de  la  main 
de  Monfîeur  l'Evêque  6c  de  fes  pieux  Coopérateurs.  On 
nous  vante  le  courage  de  ces  Héros  qui ,  à  la  tète  des  armées , 
vont  affronter  les  périls  ;  mais  les  dangers  qu'ils  courent,  font-ils  cu*A*. 
comparables  à  ceux  que  préfente  une  Ville  infeâée  de  la  pefteî 
Ici ,  ni  le  bruit  des  inftruments ,  ni  le  fpe£tale  guerrier  de  cin- 
quante mille  hommes ,  ni  cette  ardeur  martiale  qu'on  fe  com- 
munique les  uns  aux  autres ,  quand  l'imagination  eft  exaltée  par 
des  idées  de  gloire ,  ne  peuvent  rien  fur  le  cœur  pour  l'affermie 
contre  le  danger.  La  mort ,  dépouillée  de  cet  éclat  qui  la  fait 
affronter  aux  guerriers ,  frappant  à  coup  sûr  6c  fans  relâche  les 
citoyens  de  tout  rang ,  de  tout  âge ,  de  tout  fexe  ;  ne  refpe&anc 
aucun  afyle ,  pénétrant  dans  les  réduits  les  plus  obfcurs ,  me» 
nace  continuellement  ceux  qui  ont  échappé  à  fes  traits.  S'il  eft 
des  hommes  qu'on  doive  louer ,  ce  font  les  citoyens  qui ,  dan* 
ces  tems  malheureux ,  ont  le  courage  d'expofer  généreufement 
leur  vie  pour  le  falut  des  autres  ;  6c  la  fonâion  la  plus  hono- 
rable d'un  Hiftorien ,  eft  de  faire  paffer  leur  nom  à  la  poftérité* 
Les  Curés  6c  les  Vicaires  des  différentes  Paroifles  (i)  fe  dé-j 


0)  Ces  Meuleurs  font,  MM.  Martin  &  AucUbert,  Curés  de  la  Paroifle 
Saine  Martin  :  Blanc ,  Charrier  8c  Gantheaumc ,  Prêtres  habitues  de  la  même 
Paroifle  :  les  quatre  derniers  moururent  en  ferrant  les  malades  :  M.  Martin  tut 
Tom  IV.  JSnnn 
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— .  vouèrent  aux  fonctions  pénibles  de  leur  miniflère  avec  t 
Lit*i  XV.    digne  des  plus  beaux  fiècles  de  l'Eglife.  Il  n'y  avoir.  p< 
maifon,  point  de  réduit,  quelque  peftiféré  qu'il  fût,  où 
portaflent  les  facremens  ,  des  paroles  de  confolation  , 
fecours  temporels  ;  ils  moururent  prefque  tous  dans  cei 
cicc  de  la  charité.  Les  Chanoines  au  contraire ,  frappés 
reur  fe  réfugièrent  pour  la  plupart  à  la  campagne ,  pr 
aux  devoirs  de  leur  état ,  &  à  la  gloire  d'être  utiles ,  1; 
de  conferver  des  jours  deftinés  peut-être  à  l'oifiveté. 
Nous  n'entreprendrons  pas  de  peindre  le  fpe&acle  v 
Taiuao Airi.1-  toujours  affreux  des  maux,  que  la  pefte  fit  dans  l'intéri 
•saut  db  iik-  majfong>  On  y  a  trouvé  des  meres  reftées  feules  ave 
Maisons,        enfans  a  la  mamelle  ,  réduites  a  les  laitier  mourir  fa 
nourriture ,  ou  à  leur  donner  la  mort  avec  le  lait  :  le 
férés ,  féqueftrés  dans  un  grenier  ou  dans  l'appartement 
reculé  de  la  maifon  ,  fans  meubles ,  couverts  de  vieu 
ions  |  n'avoient  à  côté  d'eux  qu'une  cruche  d'eau  qu'o 
mife  en  fuyant ,  &  dont  il  falloir  qu'ils  s'abreuvaiTent 
leur  langueur  &  leur  foibleffe  ;  fouvent  on  leur  verfoii 


attaqué  de  la  perte  Se  guérit.  A  la  Major,  MM.  Ribiés  &  Laurens,  ( 
premier  mourut ,  le  fécond  ne  fut  que  malade  :  le  Chanoine  Boujarel  i 
du  Chapitre ,  qui  remplit  les  fonctions  facrees  de  fon  miniftère.'  Les  de 
«les  Accoules ,  MM.Parens  &  Reibas,  MM.Fabre  tx  Pafchal ,  Bénéfii 
Arnaud ,  Vicaire  ,  firent  éclater  dans  la  Paroi/Te  un  zèle  digne  d'avoir  < 
tcurs  :  on  ne  le  trouva  pas  dans  les  Chanoines,  qui  prirent  prefqu 
fuite  -,  les  uns  fe  réfugièrent  à  la  campagne  ,  quelques-uns  relièrent  dar 
•parmi  ces  derniers ,  MM.  Guerin  &  Ll'ray  fc  diftinguérenr  par  leur  z 
ces  Prêtres  rcfpeccables  furent  malades  ,  ou  moururent.'  La  honte  ou  la 
ramena  enfuirc  MM.  Bourgarcl ,  Surle,  Se  Jayct  ;  le  premier,  hor 
«charitable ,  mourut  ;  les  deux  autres  furent  malades.  A  la  ParoùTe  de  Saint 
M.  Carrière ,  Prieur ,  fut  deux  fois  attaqué  de  la  pelle  ;  il  mourut  la  feci 
avec  ttois  de  fes  Frênes,  qui  allèrent  recevoir  devant  Dieu  la  reconu. 
a  leurs  rravaux.  Cinq  Prêtres  de  Saint-Ferréol  eurent  le  même  fort.  M 
Pourricrc  fut  épargné  par  la  maladie ,  quoiqu'il  ne  s'épargnât  pas  lui-i 
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qu'Us  alloient  prendre  avec  une  peine  extrême ,  fie  en  fe  traî- 
nant :  ils  avoient  beau  gémir  &  fe  plaindre  ;  on  les  exhortoit  Thiwi  dm 
de  loin  à  ne  pas  fe  décourager ,  fie  cependant  on  les  traïtotc 
comme  n'y  ayant  plus  d'efpoir  de  prolonger  leur  vie.  Dan» 
cet  état  affreux,  tout  déceloit  le  trouble  de  leur  ame;  des 
yeux  étincelans  ,  un  regard  égaré ,  le  vifàge  livide.  Envain 
le  Médecin  employoit  fon  art  pour  les  guérir,  6c  fon  élo- 
quence pour  les  raflurer  :  les  précautions  qu'il  prenoit  en  les 
approchant ,  démentoient  fes  difeours  :  ces  malheureux  mou- 
roient  dans  l'abandon  ,  laiûant  à  des  pareras  ingrats  une  fiic- 
ceflîon  quelquefois  immenfe ,  qui  dans  ces  derniers  momens  ne 
leur  avoit  été  d'aucun  fecours.  Un  fpeâacle  plus  touchant 
encore ,  étoit  celui  que  préfentoit  toute  une  famille  frappée 
du  mal  en  même  temps.  L'un ,  brûlé  par  les  ardeurs  de  la  fiè- 
vre ,  demandoit  des  rafraîchiffements ,  que  perfonne  ne  pouvoit 
lui  donner;  l'autre  agité  par  des  inquiétudes  mortelles,  pouf- 
foit  de  longs  foupirs-;  un  troifieme  plus  calme  dans  fon  mal 
demandoit  inutilement  les  fecours  de  l'Eglife ,  fie  voyoit  ex- 
pirer à  fes  côtés  fa  foeur  ou  fon  frère  :  le  comble  de  l'hor- 
reur, c'étoit  de  voir  quelquefois  plufieurs  cadavres  dans  un 
appartement  où  il  y  avoit  encore  des  malades.  Ce  fpe&acle 
effrayant  ,  joint  à  l'infection  ,  précipitoic  bientôt  dans  la 
tombe,  les  malheureux  qui  avoient  furvécu  aux  autres. 

Les  Médecins  envoyés  par  la  Cour  déclarèrent  dans  leur  rap- 
port du  18  Août,  qu'à  l'Hôpital  on  voyoit  jufqu'à  cinquante 
morts  entaffés  dans  un  coin.  Il  y  eut  des  malades  qui  cédant 
au  défêfpoir ,  ou  les  jettoient  ces  victimes  de  la  contagion , 
terminèrent  leurs  douleurs  par  une  mort  volontaire.  Qui  croi-i 
roit  qu'au  milieu  de  tant  d'horreurs  fi  propres  à  éteindre  le» 
panions  ,  il  y  en  eut  deux  qu'on  porta  à  leur  comble  t  Le 
libertinage  fie  l'avidité.  La  première  réveillée  par  les  occ* 
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fions  fréquentes  de  fe  fatisfaire  ,  exaltée  même  par  l'ef 
i  iv  m  xv,  cence  du  venin,  s'alimentoit  par  des  excès  que  nous  î 
honte  de  décrire  ;  l'autre  fut  féconde  en  toutes  fort 
crimes.  Des  domcftiques ,  reliés  feuls  dans  une  maifon  c 
mort  ayoit  moi  (Tonné  les  Maîtres  ,  s'emparoient  de  l'a 
des  bijoux  ,  des  hardes  les  plus  précieufes  ,  &  tandis 
les  cachoient  avec  foin ,  ils  humoient  le  poifon  qui  1 
fbit  tomber  morts  fur  ces  tréfors  injustement  ravis. 

Les  dangers  auxquels  on  étoit  expofé  en  reliant  feu 
&  maifon  ,  lorfqu'on  fentoit  les  premières  atteintes  du 
furent  caufe  «rue  pluûeurs  en  fortirent,  ou  pour  aller  ch 
ailleurs  des  fecours  &  un  afyle  plus  sûr  ,  ou  pour  ; 
l'Hôpital.  Un  Curé,  que  fon  zèle  ôc  fa  charité  avoiet 
remarquer  dans  l'exercice  de  fon  miniftère,  le  voyant 
de  la  pefte  à  la  fin  du  mois  d'Août ,  feul  dans  fa  m; 
fans  domeftique,  fans  voifins ,  en  un  mot  fans  efpoir 
fccouru  3  fe  traina  hors  de  fon  appartement ,  &  d'u 
chancelant  alla  frapper  à  la  porte  de  lès  paroilfiens.  I 
demanda  d'une  voix  mourante  une  retraite  &  des  fecoi 
charité  :  mais  tous  le  refufèrent ,  &  il  rentra  dans  fa  m; 
pour  attendre  tranquillement  fur  fon  lit  la  récompenfi 
Dieu  réfervoit  à  fes  travaux.  Un  Chanoine  de  la  Cachéi 
d'ailleurs  riche  ,  étant  dans  le  même  abandon  ,  fe  réfu^ 
clocher  de  fon  Eglife ,  où  il  favoit  que  quelques  perl 
s'étoient  retirées  ;  U  y  fut  à  l'inftant  délaifl*é  ,  &  y  m 
faute  de  foins.  Un  Médecin  fe  fit  tranfporter  chez  les  R 
iets  pour  ne  pas  avoir  le  même  fort;  un  autre  ayant  fu 
à  tous  les  fiens ,  fut  nourri  par  des  amis  charitables  & 
des  Communautés  religieufes ,  qui  lui  envoyoient  de  la  v 
&  du  bouillon  :  prefque  toutes  les  femmes  enceintes  pé 
ou  par  la  maladie  avant  d'être  délivrés  de  leurs  fruits 
apres  un  accouchement,,  que  le  trouble  &  la  frayeur  a\ 
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accéléré  :  plufieurs  moururent  dans  les  douleurs  du  travaU  "Taîlea0  A~  ~ 
faute  de  fecours ,  perfonne  ne  voulant  recevoir  un  enfant  qui  obant  de  l'ih- 
fortoit  d'un  corps  peftiféré.  Une  de  ces  femmes ,  après  fa  dé-  tUhoi.  »b» 
ïivrance,  défira  que  fon  fils  fût  régénéré  dans  les  eaux  du 
baptême  ;  elle  n'eut  pas  la  force  de  les  lui  administrer  i  mais  fes 
cris  fc  firent  entendre.  Un  jeune  homme  plein  d'une  fainte 
hardiefle ,  monte  dans  fon  appartement ,  &  donne  le  baptême 
à  l'enfant  :  la  maladie  6c  une  mort  prompte  furent  le  prix  de 
ta  charité  :  une  action  à  peu -près  femblable  faite  par  un  en- 
fant de  14  ans  mérite  encore  d'être  rapportée  ;  il  étoit  fils 
d'un  Chirurgien  fie  penfionnaire  au  collège  de  l'Oratoire.  Quoi- 
qu'il n'eût  pas  étudié  la  Chirurgie ,  il  avoit  lu  quelques  ou- 
vrages élémentaires ,  fit  avoit  entendu  parler  fi  fouvent  de  cet 
art  chez  fon  pere ,  qu'il  en  avoit  pris  dans  les  livres  fie 
dans  la  converfation  une  légère  teinture.  Ayant  fù  qu'il  y 
avoit,  dans  le  voifinage  du  collège,  une  femme  dans  les  dou- 
leurs de  l'enfantement ,  fie  près  d'expirer ,  fans  qu'on  trouvât 
un  Chirurgien  pour  l'aider  à  accoucher ,  il  prit  un  mauvais  ra- 
foir,  arriva  chez  cette  femme  au  moment  qu'elle  venoit  de 
rendre  le  dernier  foupir ,  Ôc  lui  arracha  l'enfant  encore  vivant, 
auquel  il  administra  le  baptême.  Mais  en  rempliffant  avec  tant 
de  courage  ce  devoir  de  religion,  il  fut  attaqué  de  la  pelle  fie  mou- 
*rut  deux  jours  après.  L'Auteur  de  la  relation  de  qui  nous  emprun- 
tons ces  détails,  M.  Bertrand  Médecin ,  dit,  a  qu'ils  ne  trouveront 
»  peut-être  pas  créance  dans  l'efprit  des  lecteurs  ;  je  ne  fais ,  ajoute- 
.»  t-il  ,  fi  l'on  ne  regardera  pas  ce  que  j'én  ai  déjà  dit  , 
»  comme  des  exagérations  d'une  perfonne  affligée,  qui  veut 
»  attendrir  les  autres  fur  les  propres  malheurs.  Cependant 
»  quelque  vive  que  foit  la  defeription  que  j'en  ai  faite  + 
»  j'ofe  affurer  qu'elle  efl  infiniment  au  deflbus  de  la  vérité; 
1»  fie  ce  qu'il  y  a  de  plus  pitoyable  ,  c'eft  que  ces  défolations 
»  particulières  fe  préfentoient  vingt  fois  par  jour ,  dans  le* 
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»  différentes  maifons  où  l'on  cntroit  ;  &  que  la  vue  de  tanc 
»  de  miferes  devenoic  encore  plus  touchante  par  les  cris  , 
»  les  pleurs ,  les  plaintes ,  &  les  hurlemens ,  dont  ces  mai-- 
»  fons  retentiflbient  jour  &  nuit.  » 

Que  n'aurions-nous  pas  à  dire  ,  fi  nous  voulions  entrer  dans 
les  détails  vraiment  dégoûtants  de  tout  ce  qu'on  étoit  obligé 
de  faire  ,  pour  fe  délivrer  des  cadavres  quand  le  nombre  des 
corbeaux  fat  diminué  ?  celui  des  morts  devînt  fi  grand ,  qu'il 
fut  impoffible  de  les  enlever  tous  dans  un  jour.  Alors  le  même 
homme  ,  qu'on  avoir  craint  d'approcher  durant  fa  maladie  ,  il 
falloit  le  tranfporter  hors  de  fa  chambre  ,  de  peur  qu'en  y 
pourriflant  il  n'infectât  toute  la  maifon.  Le  père  étoit  quelque- 
fois obligé  de  rendre  à  fon  fils  ce  trifte  ôc  dernier  devoir  ;  la 
mere  à  fa  fille  ,  le  frère  à  fon  frère  ,  &  les  enfans  à  ceux 
dont  ils  avoient  reçu  le  jour  :  quelquefois  on  portoit  le  ca- 
davre dans  la  rue  ;  mais  pour  l'ordinaire  "on  le  traînoit  ,  & 
quand  on  ne  pouvoit  faire  ni  l'un  ni  l'autre ,  on  le  jettoit  par 
la  fenêtre ,  tantôt  tout  nud ,  tantôt  enveloppé  dans  un  drap  j 
dans  de  vieux  haillons  ,  ou  tout  habillé ,  ou  enfin  enfeveli 
dans  le  matelas  fur  lequel  il  venoit  d'expirer. 

Quelqu'affreux  que  fut  le  fpectacle  qu'offroit  l'intérieur  des 
Tasum  rnaifons ,  celui  des  rues  &  des  places  publiques  infpiroit  en- 
mi  &vm.  core  plus  d'horreur  :  elles  étoient  couvertes  de  morts  ôc  de* 
mourants.  Ce  n'étoit  pas  feulement  des  gens  du  peuple  qu'on 
voyoît  parmi  ces  miférables  vicYimes  de  la  contagion  ;  la  plu- 
part appartenoient  à  des  familles  honnêtes  ;  c'étoient  des  Céli- 
bataires fans  domeftiques  ,  des  enfans ,  des  hommes  faits  ,  des 
vieillards  qui ,  ayant  furvécu  à  leurs  parens ,  ôc  aux  perfonnet 
qui  les  fervoient ,  fe  traînoient  hors  de  leur  maifon  pour  aller 
à  l'Hôpital  ;  ôc  n'avoient  pas  la  force  d'y  arriver  :  d'autres  fe 
couchoient  fur  le  feuil  de  leur  porte,  pour  recevoir  quelque» 
fecours  des  pafiancs ,  parmi  lefquels  ils  fe  flattoient  de  trouver 
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un  parent  ou  un  ami  fenfible  :  quelque  fois ,  c'étoit  un  mal- 
heureux t  qu'une  famille  barbare  avoit  châtie*  pour  fe  garantir 
de  la  contagion  :  "tous  ces  malades ,  devenus  le  rebut  de  la  fo- 
ciété ,  étoient  la  plupart  couverts  d'un  drap ,  ou  enveloppé» 
dans  une  couverture,  ayant  auprès  d'eux  une  écuelle,  dans  la- 
quelle les  perfonnes  qui  fe  dévouoient  généreufement  au  fer- 
vice  des  peftiférés,  mettoient  du  bouillon  :  ils  avoient  aufli 
«ne  cruche  que  les  mêmes  perfonnes  empliffoient  d'eau ,  pour 
calmer  les  ardeurs  infupportables  de  la  fièvre  ;  un  des  fymptô- 
xnes  de  la  pefle  ,  étant  d'être  confumé  par  un  feu  intérieur, 
Auiïi  voyoit  -  on  quelque  fois  de  ces  peftiférés  fe  traîner 
pour  aller  tremper  leur  langue  dans  le  ruuTeau.  Dans  cet 
état  de  défolation  ceux-là  s'eftimoient  heureux,  qui  pou- 
voient  fe  coucher  fur  les  dégrés  d'une  porte,  fur  un  banc 
de  pierre  ;  dans  l'enfoncement  d'une  boutique ,  ou  fous  un 
hangar  ;  encore  les  chaftbit-on  de  ces  afyles ,  les  propriétaires 
des  maifons  ne  voulant  pas  les  avoir  fi  près  d'eux.  Pour  les 
en  éloigner ,  ils  jettoiene  de  tems-en-tems  de  l'eau  fur  le  feuil 
de  la  porte;  ou  y  répandoient  de  la  lie  de  vin. 

C'étoit  donc  dans  les  places  publiques  ,  que  la  plupart  des 
peft  iférés  fe  réfugioient  :  c'étoit  là  que  le  fpedacle  de  deux  ou  trois 
cents  malades  faififioit  tout  à  la  fois  fie  le  coeur  fit  les  fens. 
On  voyoit  for  leur  vifage  la  mort  peinte  de  cent  manière* 
différentes  ;  des  yeux  éteints  ou  étincelants  ;  des  regards  lan- 
guiffans  ou  égarés;  ;  des  figures  pâles  fie  cadavéreufes  ;  quel- 
quefois rouges  fie  enflamées,  le  plus  fouvent  livides  fie  bleuâtres  * 
mais  toutes  portant  la  vive  exprefllon  du  trouble  fie  de  la  dou- 
leur. Comme  cette  cruelle  maladie  a  les  fymptômes  de  toutes 
Jes  autres  ;  elle  tburmentoit  tantôt  par  des  maux  de  tête  ; 
tantôt  par  des  vomuTemens  ,  des  coliques  violentes  ,  des  chari 
bons  brûlants ,  fie  par  mille  autres  accidens  douloureux.  Ces- 
maux  devenoient  plus  vife  par  le  froid-  qui  fâifuToit  les  ma» 
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Liti7x  y*  'ades  pendant  la  nuit  i  car  on  s'appercut  que  la  tranfj 
leur  donnoit  plus  de  repos  &  de  foulagement ,  que  t< 
remèdes  ;  mais  il  étoit  bien  difficile  de  l'entretenir  d; 
perfonnes  légèrement  couvertes  ôt  à  demi-nuës ,  expofé 
impreflions  d'un  air  vif  6t  pénétrant. 
=====      Le  cours  n'offroit  pas  un  tableau  moins  touchant  po 
'       ame  fenfible.  Le  cours  eft  une  allée  d'arbres  qui  peui 
oh  Coues.       cent-cinquante  toifes  de  long  :  elle  fert  de  promenade 
les  belles  foirées  d'été ,  &  pendant  le  jour  dans  les 
faifons ,  lorfque  le  vent  du  Nord  ne  foufle  pas.  Cette  \ 
nade ,  la  feule  qui  fervit  au  délaffement  des  Marfeillois 
jonchée  de  malades,  qui  croyant  trouver  un  abri  à  l'ombre 
bres  ,  y  étoient  expofés  aux  ardeurs  d'un  foleil  brûlant.  Les 
vins  y  avoient  fait  tendre  quelques  voiles  de  vahTeaux  \ 
elles  n'amortùToient  que  foiblement  la  chaleur  du  jour 
garantifibient  pas  de  la  fraîcheur  du  ferein  pendant  la  nuit, 
la  pefle  y  fit-elle  des  ravages  affreux.  Dans  la  foule  d< 
lades  il  y  avoit  beaucoup  d'enfans ,  les  uns  âgés  de  dia 
les  autres  encore  au  berceau  :  parmi  ces  derniers  on  e 
plufieurs  attachés  à  la  mamelle  de  leur  mere  qui  venoit 
pirer.  Les  malades  étoient  couchés  à  côté  des  morts  : 
ci  devenus  en  moins  de  fix  heures  hideux  fit  difformes 
fentoient  un  afpeck  effrayant  aux  malheureux ,  qui  luttoie 
core  contre  le  trépas ,  &  qui  ayant  à  fupporter  tout  à  I 
&  la  vue  de  ces  objets  d'horreur,  &  l'infe£Uon  qu'il» 
loient ,  regardoient  la  vie  comme  un  fardeau.  C'étoit  d; 
rue  Dauphine  fur-tout  que  ce  fpe&acle  étoit  effrayant  : 
rue  a  180  toifes  de  long  fur  cinq  de  large;  les  malades 
morts  y  étoient  fi  prefTés ,  qu'on  ne  pouvoit  fortir  de  fa  n 
6ns  leur  marcher  deffus.  Cette  affluence  venoit  de  ce  q 
•    rue  aboutit  à  l'Hôpital  des  convalefcens  :  les  peftiférés  qui  éi 
reftés  feuls  dans  l«ur  maifon ,  les  pauvres  qui  n'avoiçnt  ; 
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fecours  ,  faifoient  leurs  derniers  efforts  pour  fe  traîner  jufqu'à 
cet  afyle  ;  mair  fouvent  les  forces  leur  manquoient  avant  d'y 
arriver ,  ou  bien  n'y  trouvant  point  de  place ,  ils  tomboient  en 
défaillance  en  voulant  revenir  fur  leurs  pas. 

Au  commencement  de  Septembre  il  mouroit  jufqua  mille 
perfonnes  par  jour.  Il  n'y  avoit  plus  ni  affez  de  corbeaux  pour 
les  enterrer ,  ni  affez  de  foffoyeurs  pour  creufer  des  foffes  :  on 
les  laiffoit  donc  étendus  fur  le  carreau  :  parmi  ces  cadavres  , 
les  plus  affreux  à  voir  ,  étoient  ceux  des  peftiférés ,  qui ,  dans  un 
accès  de  frénéfie ,  s'étant  jettés  par  la  fenêtre ,  avoient  la  tête 
fracaffée,  le  ventre  ouvert  ,  le  corps  meurtri.  Dans  prefque 
tous  les  quartiers  ils  étoient  entaffés  les  uns  fur  les  autres , 
iervant  de  pâture  aux  vers  &  fur-tout  aux  chiens ,  qui  n'ayant 
plus  de  maîtres  manquoient  de  toute  autre  nourriture  :  on  s'i- 
magina qu'ils  pouvoient  prendre  la  pefte  &  la  communiquer. 
Cen  fut  affez  pour  leur  déclarer  une  guerre  impitoyable.  Les 
rues  furent  bientôt  couvertes  de  chiens  morts  :  on  en  jetta 
dans  le  Port  une  quantité  prodigieufe,  que  la  mer  vomit  fur  les 
bords ,  ôt  qui ,  étant  mis  «n  fermentation  par  l'ardeur  du  foleil , 
exhalèrent  une  infection  infupportable.  Elle  étoit  prefque  auffi 
forte  par-tout  ailleurs,  non  feulement  à  caufe  des  cadavres, 
mais  aufll  à  caufe  des  immondices  dont  les  rues  étoient  rem-' 
plies  :  on  y  avoit  laiffé  pourrir  des  hardes  infectées ,  des  lits 
fàles  ,  des  meubles  à  demi-brûlés.  Toutes  ces  horreurs  fe  trou- 
vent rappellées  dans  le  Mandement  que  Monfieur  l'Évêquede 
Marfeille  publia  le  22  Octobre. 

«  Malheur  à  vous  &  à  nous ,  mes  très-chers  frères ,  dit-il } 
»  fi  tout  ce  que  nous  voyons ,  tout  ce  que  nous  éprouvons 
»  depuis  long-tems,  n'eft  pas  encore  capable ,  dans*  ces  jours 
»  de  mortalité  ,  de  nous  faire  rentrer  en  nous  mêmes.....  Dieu 
»  ne  s'eft-  il  donc  pas  encore  affez  nettement  expliqué  par  tant 
s»  de  fléaux  divers  réunis  enfèmble ,  pour  punir  le  pécheur  { 
Tome  IF.  Oooo 
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^  .  _  .  j_jm  »  la  rareté  ,  la  cherté  exceflîve  de  toutes  les  chofes  nécelTî 

Liyfttxv.    „  à  la  vie ,  la  mifère  extrême  ôc  générale  qui  augmente  eha 

»  jour  ,  la  pefte  enfin  la  pins  vive  qui  fut  jamais  ,  annonce 

»  ruine  prefqu'inévitable  de  cette  grande  ville.  Une  quar 

»  prodigieufe  de  familles  entières  font  totalement  éteintes  p; 

»  contagion  ;  le  deuil  ôc  les  larmes  font  introduites  dans  to 

»  les  maifons  ;  un  nombre  infini  de  victimes  eft  déjà  imn 

»  dans  cette  ville  à  la  juftice  d'un  Dieu  irrité  ;  &  nous 

»  ne  fommes  peut-être  pas  moins  coupables  que  ceux  de 

»  frères,  fur  lefquels  le  Seigneur  vient  d'exercer  fes  plus 

»  doutables  vengeances  t  nous  pourrions  être  tranquilles , 

»  rien  craindre  pour  nous-mêmes ,  ôc  ne  pas  faire  tous  noj 

»  foits ,  pour  tâcher ,  par  notre  prompte  pénitence ,  d'échaj 

»  au  glaive  de  l'ange  exterminateur  ?  Sans  entrer  dans  le 

»  crée  de  tant  de  maifons  défolées  par  la  pelle  6c  par  la  fa 

»  ou  l'on  ne  voyoit  que  des  morts  ôc  des  mourans  ;  où 

»  nentendoït  que  des  gémilTemens  &  des  cris  ;  où  des 

»  davres  que  l'on  n'avoit  pu  faire  enlever ,  pourriffant  de 

»  plusieurs  jours  auprès  de  ceux  qui  n'étoient  point  enç 

»  morts,  de  Couvent  dans  le  même  lit,  étoient  pour  ces  malt 

»  reux  un  fupplice  plus  dur  que  la  mort  elle-même  ;  fans  pi 

»  de  toutes  ces  horreurs  ,  qui  n'ont  pas  été  publiques  , 

m  quel  fpc&aclc  affreux  vous  &  nous  n'avons- nous  pas  ét< 

»  ne  fommes-nous  pas  encore  les  trtftes  témoins  ?  nous  a\ 

•  vu  (  pourront-nous  jamais,  mes  t;ès-c!ier3  frères,  nous  en  ( 
»  venir  fans  frémir,  ôc  les  fiécles  futurs,  pourront-ils  y  ajo 
»  foi  ?  )  nous  avons  vu  tout  à  la  fois  1rs  rues  de  cette  v 

•  ville  bordées  d;s  deux  côtés  de  morts  à  demi  pourris ,  fi  r< 
»  plies  de  tardes  6c  de  meubles  pefliférés  ,  jettés  par  les 

•  nôtres ,  que  nous  ne  (avions  où  mettre  les  pieds.  Toutes 
»  places  publiques ,  toutes  les  rues  des  Eglifes  traverfées  de 

•  davres  eutaflés,  ôc  en  plus  d'un  endroit,  mangés  par  les  clù< 

o  o  o  O  a  •  w      . . 
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»  fans  qu'il  fut  poffible .  pendant  un  nombre  très-con(idérable  _  " 
»  de  jours ,  de  leur  procurer  la  fépulture.  Nous  avons  vu ,  dans  le  DU  Couw. 
»  même  tems ,  une  infinité*  de  malades  devenus  un  objet  d'hor- 
»  reur  6c  d'effroi ,  pour  les  perfonnes  mêmes  à  qui  la  nature 
»  devoit  infpirer  pour  eux  les  fentimena  les  plus  tendres  flc 
»  les  plus  respectueux  ;  abandonnés  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
»  de  plus  procbe ,  jettés  inhumainement  hors  de  leurs  propres 
»  maifons ,  placés  fans  aucun  fecours  dans  Les  rues ,  parmi  les 
»  morts ,  dont  la  vue  ôc  la  puanteur  étaient  intolérables.  Cosn- 
»  bien  de  fois  ,  dans  notre  très-amèr»  douleur ,  avons-nous  vu 
»  ces  moribonds  tendre  vers  nous  leurs  mains  tremblantes , 
»  pour  nous  témoigner  leur  joie  de  nous  revoir  encore 
»  une  fois  avant  de  mourir ,  &  nous  demander  enfuite ,  avec 
»  larmes  &  dans  tous  les  fentimens ,  que  la  foi ,  la  pénitence  , 
»  ôc  la  réfignation  la  plus  parfaite  peuvent  infpirer,  notre  bé- 
»  nédittion  6c  l'abfolution  de  leurs  péchés  ?  combien  de  fois 
»  au  (fi  n'avons-nous  pas  eu  le  fenfible  regret  d'en  voir  expi- 
»  rer  prefque  fous  nos  yeux  faute  de  fecours  ?  nous  avons  vu 
»  les  maris  traîner  eux  mêmes  hors  de  leurs  maifons  ôc  dans 
a»  les  rues  les  corps  *le  leurs  femmes  ;  les  femmes  ceux  de  leurs 
»  maris,  les  pères  ceux  de  leurs  enrans,  ôc  les  eufans  ceux 
»  de  leurs  pères ,  témoignant  bien  plus  d'horreur  pour  eux  , 
»  que  de  regret  de  les  avoir  perdus.  Nous  avons  vu  ies  cor;  s 
»  de  quelques  riches  du  fiècle  enveloppés  d'un  (impie  drap  , 
»  mêlés  Ôc  confondus  avec  ceux  des  plus  pauvres  ex  des  plus 
7i  méprifables  en  apparence  ,  jettés  comme  eux  dans  c'o  vils 
»  6c  infâmes  tomberaux,  6c  traînés  avec  eux  fans  difhixlion 
»  à  une  fépulture  profane ,  hors  de  l'enceinte  de  nos  nur  ;  : 
»  nous  avons  vu  ôc  nous  devons  la  regarder  comme  la  p!  s 
»  fenfible  marque  de  la  punition  de  Dieu  ,  nous  avons  vi 
»  des  Prêtres  du  Très-Haut,  de  toutes  fortes  d'état ,  frappés 
»  de  terreur ,  chercher  leur  sûreté  dans  une  honteufe  fuite , 
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Limi  xv.    ■  &  un  nombre  prodigieux  de  faims,  de  fidèles,  &  infatig; 

»  Minières  du  Seigneur  être  enlevas  du  milieu  de  nous,  da 
»  tems  que  leur  zèle  &  leur  charité  héroïque  paroiffc 
»  être  les  plus  néceffaires ,  pour  le  fccours  ôc  la  confolî 
»  du  Pafteur ,  &  pour  le  falut  du  troupeau  confterné  ». 
:        ...  -=a      Parmi  ces  Miniftres  fidèles  on  doit  comprendre  pre 

•y  y  «Il  •  * 

tous  les  Religieux.  L'Auteur  de  la  relation  nomme  avec  é 

htOCl  IT  CON-  p 

uuirE  du  Riti-       Obfervantins ,  les  Auguftins  réformés,  les  Servîtes ,  les  Gr; 

mm*  Cymes  ,  les  Antonins  ,  les  Trinitaircs ,  les  Carmes-Déchau 

les  Minimes  :  heureufement  on  n'eft  pas  fouvent  dans  le 
d'éprouver  ce  que  peut  cette  clafle  d'hommes ,  contre  laq 
on  fe  plaît  tant  à  déclamer  :  dans  ce  temps  de  calamité  ils  fi 
avec  MM.  les  Cures  &  les  Prêtres  des  Paroifles,  les  feuls 
le  zèle  fut  véritablement  utile.  Un  Célibataire  infenfible 
riche  Bénéficier  fuyoient  le  danger;  l'homme  opulent  cre 
avoir  rempli  tous  les  devoirs,  en  faifant  diftribuer  quelque 
mônes.  Les  Religieux  ayant  à  peine  de  quoi  vivre ,  fe 
voient  du  néceiïaire  pour  fecourir  les  indigens  :  ils  n'attend» 
pas  qu'on  vint  les  appeller  :  ils  cherchoient  les  perfonnes 
frantes  par-tout  où  elles  étoient  cachées  ,  leur  portoient 
charités ,  les  fecours  de  l'Eglife ,  des  paroles  de  confolatiot 
vue  d'un  malade  brûlé  des  ardeurs  d'une  fièvre  peftilenti 
fon  foufle  contagieux  ,  l'impreflion  de  mort  qu'il  cornu 
quoit ,  ne  les  rebutoient  pas  :  leur  unique  ambition  éto 
fecourir  les  malheureux ,  6c  de  mourir  même ,  s'il  le  fal 
dans  cet  exercice  de  la  chanté  :  aulïi  furent-ils  prefque 
vi&imes  de  leur  zèle  (  1  )«  Les  Capucins  fie  les  Récollets  femblc 


(1)  Ceux  qui  fc  diflingurrenr  le  plus,  furent,  parmi  les  Obfervantins,  1 
Champecaud  ,  Pcrrou  ,  Roger ,  qui  prit  la  place  du  Curé  du  fauxboui 
Rcignier;  parmi  les  Carmes  Dechauflcs ,  les  PP.  Clive,  Grimaud ,  Pai 
Gautier ,  ces  deux  derniers  étant  dans  un  âge  très-avancé  ;  parmi  les  D« 
cains ,  les  PP.  Savournin  Se  Gauvau.  Les  Minimes  fccuiuurcnt  les  malad 
«oient  à  la  plaine  de  iaint- Michel. 
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pour  ainfi  dire  fe  multiplier  dans  les  quartiers  les  plus  infe£tés  ,    £ioo«  ~tî'ê0Z 
&  fur-tout  dans  les  Hôpitaux ,  où  la  pefte  fermentoit  avec  plus  de  BUITI  DEI  Rgll. 
force.  Les  premiers  perdirent  quarante-trois  Religieux  :  il  y  o»i«x. 
en  avoir  vingt-neuf  qui  étoient  accourus  des  villes  voifines, 
pour  fe  dévouer  au  fervice  des  peftiférés  :  vingt-fix  Récollets 
couronnèrent  leurs  travaux  par  une  mort  glorieufe  :  Car  nous 
ue  connoifibns  point  d'héroïfme  plus  grand,  plus  utile  que  celui 
de  ces  martyrs  de  la  charité.  Ils  avoient  tout  liçu  de  croire  qu'ils 
mourroient  dans  les  fondions  de  leur  Miniftère  :  mais  ils  favoient 
qu'ils  pour r oient  confoler  des  malheureux ,  peut-être  même  leur 
fauver  la  vie ,  purifier  leur  ame  par  l'adminiftration  des  facremens  , 
&  c'en  étoit  aflez  pour  ne  pas  fe  mettre  en  peine  de  leur  propre 
confervation.  Les  PP.  de  l'Oratoire  ne  furent  point  des  der« 
niers  à  fe  montrer  fur  ce  théâtre  de  défolation.  Le  zèle  avec 
lequel  ils  avoient  paru  dans  la  lice^  lorfque  des  difputes  de 
Théologie  les  y  firent  entrer ,  fut  caufe  que  M.  de  Belzunce 
leur  avoit  défendu  de  s'immifeer  dans  les  fondions  du  Minif- 
tère :  leur  charité,  reflerrée  par  le  défaut  de  pouvoirs,  n'en  de- 
vint que  plus  ingénieufe  à  trouver  les  moyens  de  fe  répandre. 
Ils  fe  "chargèrent-  auprès  des  Magiftrats  de  l'entretien  des  pau- 
vres de  leur  voifinage,  auxquels  ils  diftribuèrent  tous  les  jours 
des  aumônes ,  depuis  le  commencement  de  la  contagion  jufqu'à 
•  la  fin  d'OÛobre ,  que  leurs  reffources  fe  trouvèrent  épuifées. 
Ce  n'étoit  pas  du  fond  de  leur  retraite  qu'ils  envoy oient  ces 
fecours  charitables  :  ils  les  portoient  eux-mêmes  aux,  malades , 
qu'ils  confeflbient  dans  les  cas ,  où  tout  Prêtre  a  le  droit  d'ab- 
foudre.  Le  P.  Gauthier  connu  par  des  cantiques ,  où  il  fit  brilr 
1er  un  talent  pour  la  Poçfie ,  que  le  monde  auroit  admiré , 
s'il  en  eût  fait  un  ufage  profane  ,  montra  ce  généreux  dé- 
tacliement  de  foi-même  qu'il  avoit  prêché  dans  les  miffions  :  il 
mourut  en  travaillant  pour  le  falut  des  autres  ;  la  plupart  de 
fes  confrères,  imitateqrs  de  fes  vertus,  eurent  le  même  fore. 
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Les  JéTuices  furent  aufii  des  modèles  à  propofer.  De  vingt 
qu'ils  étoient  dans  les  deux  maifons ,  deux  feulement  furer 
rnntis  de  la  maladie,  neuf  en  guérirent,  fie  dix-huit  y  fuc 
bèrent.  Parmi  ces  derniers,  on  nomme  avec  éloge  le  P.  JV 
dont  la  charité  fut  fi  féconde  en  bormes  œuvres  ;  il  prit 
fon  département  le  quartier  le  plus  difficile,  qu'il  vivifia, 
ainfi  dire,  par  fes  aumônes  :  il  y  établit  une  cuifme  où  dés 
charitables  faifoient  du  bouillon  pour  les  peftiférés.  Le 
Ver  fon  confrère  refra  feul  ConfeflTeur  vers  la  fin  du  me 
Septembre ,  tous  les  autres  étant  où  morts  ou  détenus  y 
maladie  ;  on  auroit  dit  qu'il  avoit  recueilli  leur  zèle  fie 
charité.  Il  confefibit  dans  les  rues  6c  dans  les  maifons, -ci 
par-tout,  fit  par-tout  il  confôloit  les  malades,  s'afleyant  a 
d'eux ,  leur  tarant  le  poulx  ,  fit  leur  donnant  des  avis 
taires  pour«4'ame  fie  pour  le  corps.  Un  jour  qu'il  pafioit  dt 
rue  de  l'Oratoire ,  il  apperçut  un  cadavre  tout  mid ,  qui 
moit  le  paflage  ;  il  le  couvrit  de  fon  mouchoir ,  fit  le  rang» 
côté  de  la  rue  avec  le  fang  froid  d'un* homme,  qui  ne  v 
au  milieu  de  ces  ravages,  que  l'ange  exterminateur  à  qui 
marquoit  ceux  qu'il  devoir  frapper  8c  ceux  qu'il  dévoie  épar 
Du  nombre  de  ces  derniers  étoit  le  Prélat  refpc&able 
gôuvcrnoit  l'Egiife  de  Marfeille.  La  crainte  n'en  fit  pas  un 
défertcur  :  on  ne  le  vit  pas  s'enfermer  dans  (on  Palais, 
devenu  inacceffible ,  faire  porter  dans  les  Paroifies ,  pa 
Minières  Gibalternes ,  fes  aumônes  fie  fes  volontés.  Sa  qi 
de  premier  Paftcirr  ne  fut  à  fes  yeux  qu'un  titre  de  plus, 
fe  dévouer  au  falut  de  fon  peuple.  Aufli  n'y  eut-il  poir 
d;inger  qu'il  ne  bravât  ;  point  de  bonnes  œuvres  qu'il  m 
on  le  voyoit  dans  les  rues  fie  dans  les  places  publiques 
chant,  comme  autrefois  le  Grand-Prêtre  Aaron,  entre  le 
vants  &  les  morts ,  laiflant  par-tout  des  marques  fenfibles  « 
charité  compatiiTante.  Son  Palais  étoit  environné  de  cadavn 
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ne  pouvoit  prefque  plus  fortit  fans  leur  roarcher  deflus.  J'ai'eu  bien 
de  la  peine ,  écrivoit-il  à  Monfieur  l'Archevêque  d'Arles ,  de 
faire  tirer  cent' cinquante  cadavres  à  demi-pourris  &  ronges  par 
les  chiens  qui  et  oient  à  Ventour  de  ma  maijon ,  &  qui  mettoient 
déjà  l'infection  chc{  moi.  Les  pieux  Eccléfiaftiques  qui  L'acconv 
pagnoient ,  furent  frappés  de  mort ,  ainfi  que  Tes  domeftiques  , 
&  il  fut  obligé  d'aller  loger  dans  une  maifon,  près  de  Sainc- 
Ferréol. 

Pour  comble  de  malheurs  le  fecours  des  Médecins  manqua  '  xx^33 

prelqu  entièrement  dans  les  premiers  jours  de  Septembre.  M.  Ber-  Ltî  sicoû,i  M 
trand ,  qui  réuniflbit  les  qualités  d'un  habile  Médecin  .à  celles  "  AWoiciwt 
d'un  bon  Citoyen ,  fut  deux  fois  attaqué  de  la  pefte ,  ôc  deux 
•ibis  il  guérit  :  à  peine  fes  forces  commencoient  à  fe  rétablir  qu'il 
courut  encore  donner  fes  foins  aux  malades.  Le  chagrin  où  le 
plongea  la  perte  de  fa  famille  ,  rendit  une  troifième  attaque  fi  dan- 
gereufe  ,  que  pendant  long-tems  il  fut  hors  d'état  de  fervir". 
La  mort  de  M.  Montagnier  priva  la  Ville  d'un  Médecin ,  aufli 
recommandable  par  fes  talens  que  par  les  qualités  du  cœur. 
M.  Peyflbnnel  le  fuivit  de  près  au  tombeau ,  &  emporta  les 
regrets  de  fes  concitoyens.  M.  Raymond,  étant  tombé  malade, 
fut  obligé  d'aller  rétablir  fes  forces  à  la  campagne  ,  n'ayant  per- 
fonne  autour  de  lui  pour  le  fervir.  Cette  affreufe  folitude,  on 
tant  de  Citoyens  fe  trouvoient  réduits,  obligea  M.  Audorj 
de  fc  réfugier  chez  les  Capucins ,  d'où  il  fe  rendoit  dans  les  dif- 
férens  quartiers  de  la  Ville.  Il  ne  reftoit  plus  de  Médecins  que 
lui  &  M.  Robert,  pour  fervir  les  peftiférés. 

M. ^Robert  n'éprouva  pas  la  moindre  atteinte  durant  la  con- 
tagion ,  mais  il  perdit  fa  famille  :  les  malades  du  Lazaret  fu- 
rent traités  par  M.  Michel  jufqu  a  la  fin  de  Novembre  :  la  morta* 
Jité  fut  très-grande  parmi  les  Chirurgiens  ;  il  en  mourut  plut 
de  vingt-cinq  :  il  en  reftoit  quatre  au  commencement  de  Sep- 
tembre ,  mais  deux  étant  tombés  malade* ,  Us  deux  autres  effraye* 
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de  la  mort  de  tous  leurs  confrères ,  fe  retirèrent  à  la  camf 
Prefque  tous  les  garçons  Apothicaires  périrent:  les  maître! 
fermés  dans  leurs  boutiques  pour  la  compofition  des  rem 
moururent  au  nombre  de  cinq  :  quelques-uns  d'entr'eux 
fitnnt  des  circonftances ,  vendirent  leurs  drogues  à  un  pr 
traordinaire  ,  &  trouvèrent  une  fource  de  richefles  da: 
malheurs  publics.  Dans  cette  afFreufe  défolation ,  les  Ec] 
fentirent  que  l'adminiftration  de  cette  grande  ville  éeoit  au- 
de  leurs  forces.  Ils  prièrent  les  Officiers  des  Galères  de  les  ; 
de  leurs  foins  &  de  leurs  confeils.  Le  bon  ordre  que  ces 
avoient  établi  dans  l'Arfenal ,  infpiroit  uiie  confiance  q 
bientôt  juftifiée ,  quand  MM.  les  Chevaliers  de  Langero 
la  Roche  &  de  Levi ,  eurent  pris  le  21  Août,  avec  les 
vins ,  le  foin  de  veiller  au  traitement  des  malades ,  &  à 
lice  de  la  Ville  :  peut-être  eût-il  été  plus  fage ,  dans  les 
mencemens  de  la  contagion ,  d'établir  un  confeil  comp» 
ces  MM.,  de  quelques  Médecins  des  plus  habiles,  d< 
toyens  les  plus  notables  ,  &  de  laiiTer  aux  Militaires 
cution  de  la  police.  On  auroit  prévenu  beaucoup  de  défc 
ôt  la  pefte  auroit  eu  fans  doute  moins  de  moyens  de  fe  répar 
xxi?  On  commença  d'abord  par  vifiter  les  foffes  dont  les 

Embarras  foo*  laifons  entretenoient  une  infetYion  dangereufe  ,  6c  l'on  } 
snterrxr  ut  encore  de  !a  chaux ,  afin  d'abforber  la  putridité  des  cas 
Enfuite  on  les  fit  couvrir  de  terre  :  après  cette  opération ,  u 
plus  importantes,  on  nomma  des  CommifTaires  pour  les 
tiers  qui  n'en  avoient  pas  ;  au  défaut  d'habitans,  on  choi 
Religieux  :  toutes  les  Eglifes,où  la  célébration  de  l'offic< 
entretenoit  une  communication  contagieufe  entre  les  hal 
furent  fermées  ;  les  rues  nétoyées ,  les  cadavres  enlevé 
obligeoit  les  parens  à  porter  les  morts  dans  les  rues  t  ar 
les  corbeaux  ne  fuflent  point  forcés  d'entrer  dans  les  mi 
où  ils  enlcvoicnt  tout  ce  qu'ils  trouvoient  de  précieux. 
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plu  (leur  j  autres  réglcmens  uiiles  ;  mais  il  falloic  les  faire  obfer-  ^— ■ 
ver;  il  falloir  fur  tour  contenir  la  populace,  fit  intimider  les  i-ou* 
malfaiteurs,  que  l'impunité  prefque  inféparable  de  cette  étrange  M01lTtt 
confulion ,  encourageoit  au  crime  :  on  remplit  ces  deux  objets 
en  faifant  drefler  des  potences  dans  les  places  publiques.  Nous 
avons  die  ailleurs  que  dans  les  commencements,  on  prit  tous 
les  vagabons  pour  enfevelir  les  morts.  Ces  malheureux  ne  ré- 
fiilèrent  que  peu  de  tems  .  quoiqu'on  donnât  jufqu'à  quinze  francs 
par  jour,  on  ne  trouva  perfonne  qui  voulût  fe  charger  de  cette 
fonction  dangereufe ,  6c  l'on  fut  obligé  d'employer  des  forçats  . 
aufquels  on  promit  la  liberté  ;  il  en  mourut  environ  quatre-vingts 
dans  l'efpace  de  huit  jours  :  ces  hommes  n'étant  point  accou- 
tumés à  ce  genre  de  travail ,  enlevoient  les  cadavres  fans  aucune 
précaution  ;  ils  brifoient  les  harnois  ôc  les  roues ,  ne  fâchant  ni 
mener  les  chevaux ,  ni  conduire  les  tombereaux  :  pour  comble 
de  malheur  on  ne  trouvoit  ni  Sellier  ni  Charron  qui  voulût 
raccommoder  ces  lugubres  voitures  ;  peut-être  fe  cachoient-ils 
pour  n'être  pas  obligés  d'y  toucher.  Il  arriva  de-là  que  les  ca- 
davres relièrent  entalTés  dans  les  rues  ôc  augmentèrent  la 
violence  du  fléau. 

On  tâcha  de  remédier  à  cet  inconvénient ,  en  chargeant  des 
gardes  à  cheval  de  veiller  fur  les  tombereaux  fie  fur  les  forçats 
pour  preffer  l'ouvrage.  Comme  les  tombereaux  ne  pouvoient 
aller  dans  toutes  les  rues ,  parce  qu'il  y  en  a  de  fort  étepites , 
6c  que  d'autres  ont  une  pente  fort  rude  ,  fur-tout  dans  la  Ville 
vieille,  bâtie  fur  le  penchant  d'une  colline,  les  forçats  alloient 
prendre  les  morts  fur  des  brancards  6c  les  tranfportoient  dans 
les  endroits  où  les  voitures  les  attendoient.  On  augmenta  le 
nombre  des  tombereaux  jufqu'à  vingt  ;  ôc  cous  les  habitans  fans 
diftinûion  furent  invités  à  contribuer  à  l'enlèvement  des  ca- 
davres, par  tous  les  moyens  qu'ils  jugeroient  convenables.  Le 
befoin  étoit  urgent  ;  car  en  un  jour  il  rnouroit  plus  de  monde 
Tome  I  V.  P  p  p  p 
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— — -  qu'on  ne  pouvoit  en  enlever  dans  quatre  :  on  avo 
!•"»«  xVi    vuidé  une  rue,  une  place  publique  ,  que  le  lende 
étoient  encore  couvertes  de  cadavres.  On  n'eut  pas 
à  fentir  que  la  pefte  entretenue  par  cette  horrible  inf< 
devicndroit  plus  dangereufe. 

Cependant  chacun  ouvroit  un  avis  pour  s'en  délivre 
propofoient  de  brûler  les  cadavres  dans  les  places  p 
les  autres  d'ouvrir  des  fofles  dans  toutes  les  rues ,  aH 
la  longueur  du  tranfport  ;  mais  les  conduits  rcndoient 
impraticable.  Quelqu'un  fut  d'avis  de  jetter  de  la  cha 
morts  ôc  delesconfumerdansles  rues  mêmes;  maiscomn 
curer  la  quantité  énorme  de  chaux  qu'il  auroît  fallu  cm 
confommation  des  corps  par  ce  procédé  étant  d'aij 
lente  ,  ne  feroit  il  pas  arrivé  que  les  nouveaux  cada- 
entaffés  fur  les  premiers  ,  auroient  formé  des  montagne: 
morts  dans  les  rues  ,  6c  que  l'infection  en  auroit  été  pli 
Un  autre  expédient  qu'on  imagina ,  fit  qui  mérite  d'êtr 
par  fa  fingularité,  fut  de  prendre  le  plus  gros  vailTeau  d 
le  démâicr  &  le  vuider  entièrement  pour  le  remplir 
de  le  fermer  enfuite  &  de  l'aller  couler  à  fond  loin  de 
mais  fans  parler  de  la  puanteur  horrible  qu'il  auroit 
avant  qu'on  eût  eu  le  tems  de  le  remplir,  n'étoit-il  pas 
que  tous  ces  corps  gonflés  par  l'eau  ne  l'eu  fient  ou  f 
fait  «rêver  ;  &  qu'ils  ne  fuflent  venus  flotter  fur  le 
dans  le  Port  ?  Ce  moyen  fut  donc  rejetté,  fit  l'on  s'arrêta  : 
qui  préfenroit  moins  d'inconvéniens. 

On  fit  ouvrir  les  Eglifes  dans  les  quartiers  les  pîui 
des  fofles ,  &  l'on  remplit  les  caveaux  des  cadavres  expof 
rues.  Les  Médecins  ayant  été  confultés,  firent  obferver  q 
les  précautions  qu'on  prendroit  pour  fermer  les  caveaux, 
la  chaux  qu'on  y  jetteroit ,  il  en  fortiroit  encore  de. 
fons  peftilentielle»  j  que  quand  même  on  n'auroit  pas  < 
.  .  i  «  •  .  '•■ 
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vdnicnt  à  craindre,  il  foudroie  au  moins  condamner  les  caveaux  pour 
long- tems,  ce  qu'on  ne  pouvoit  pas  foire ,  attendu  qu'on  en  avoit  be- 
foin  pourceux  quimouroientdes  maladies  ordinaires.  Ces  réflexions 
frappèrentM.  l'Evêque  qui  retufa  fon  contentement ,  mais  les  avan- 
tages qu'on  retirait  de  cet  expédient ,  devenu  néceflaire  dans  les 
circonftances ,  l'emportèrent ,  fie  l'on  ouvrit  par  force  les  Eglifes  : 
on  y  fit  des  amas  de  chaux ,  on  y  porta  les  mort*  en  foule , 
&  on  en  remplit  tous  les  caveaux  ;  enfin  les  rues  furent  déli- 
vrées de  ces  objets  d'horreur  :  malheureufement  un  vent  de 
bife  qui  foufHa  le  a 1  d'Août  ralluma  le  feu  de  la  contagion  : 
il  fit  périr  tous  les  malades ,  fie  remplit  encore  la  Ville  de  morts. 
On  vit  alors  le  moment  oii  tout  fembloit  devoir  fuccomber  à 
l'infection  ;  les  Echevins  perdoient  d'un  jour  à  l'autre  le  peu 
de  monde  qu'ils  avoient  auprès  d'eux  :  ils  étoient  déjà  fans  gardes , 
fans  valets ,  fans  foldats  :  la  maladie  enlevoit  tout  ;  ils  furent 
obligés  d'ordonner  ôc  d'exécuter  eux-mêmes  :  les  forçats  man- 
quoient,  6c  MM. les  Officiers  des  Galères  en  accordant  les  derniers 
le  28  Août,  avoient  protefté  qu'ils  n'en  donneraient  pas  d'autres. 
Cependant  touchés  des  vives  repréfentations  qu'on  leur  fit , 
ils  en  accordèrent  cent  :  M.  MoufKer ,  Echevîn ,  homme  qui 
honora  fa  place  par  fon  zèle  fie  fon  humanité ,  fe  mit  à  leur 
tête  fit  devint,  pour  ainfi  dire,  l'ame  de  ce  corps  fi  difficile  à  mou- 
voir. On  le  voyoit  dans  tous  les  quartiers  fit  fur-tout  dans  ceux  où 
la  contagion  étoit  le  plus  envenimée  :  il  foifo.it  enlever  jufqu'à 
mille  cadavres  par  jour  :  avec  cette  aûivité,  il  n'y  a  pas  de  doute, 
qu'il  n'eût  bientôt  délivré  la  Ville  de  tant  d'objets  d'horreur  : 
mais  le  nombre  de  corbeaux  diminuoit  fenfiblement  ;  les  uns 
fuc^omboient  fous  la  violence  du  mal  ;  les  autres  par  excès  de 
travail  ;  les  chevaux  mouraient  de  laffitude ,  ainfi  tout  manqua 
à  la  fon  :  il  n'y  eut  que  le  zèle  fie  le  courage  des  Magiftrats , 
qui  fc  foutinrent  toujours  dans  le  même  degré  d'aûivité  :  en 
moins  de  fix  jour*  les  cent  forçats  accordés  le  1  Septembre 

Pppp  a 


EuiAttAt rovi 

INTCUIt  Lit 
MORT*. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GENERALE 


fe  trouvèrent  réduits  à  dix  ou  douze ,  &  le  6  du  même  r 
il  y  eut  encore  plus  de  deux  mille  morts  expofés  dans  les  nu 
en  mouroit  plus  de  huit  cents  par  jour  :  ainfi  l'on  vit  f 
nouveller  l'affreux  fpeâacle  de  cadavres  ent.affés  les  un 
autres  dans  les  places  publiques. 

Il  étoit  de  la  dernière  importance  de  les  inhumer,  fi 
ne  vouloit  pas  mettre  le  relie  des  habitans  dans  le  plus  £ 
danger.  Les  Echevins ,  accompagnés  de  MM.  Roze  6c  Roll 
les  feuls  Intendans  de  la  fanté  qui  n'euffent  pas  pris  la  f 
&  de  plufieurs  Citoyens  notables  allèrent  le  jour  même , 
à-dire  le  6  Septembre ,  en  corps  de  Ville  fe  jetter ,  pour 
dire,  aux  pieds  de  M.  le  Chevalier  le  Boutillier  de  Rancé,  < 
mandant  des  Galères ,  pour  lui  repréfenter  l'état  pitoyable 
Patrie ,  ôc  l'impollibilité  où  l'on  étoit  de  la  fauver ,  s'il 
voit  la  bonti  de  leur  accorder  un  nouveau  renfort  de  fo 
aux  conditions  qu'il  jugeroit  à  propos.  M.  de  Rancé  éto: 
vieillard  de  quatre-vingt  quinze  ans,  qui  avoit  encore 
les  malheureux  cette  tendre  fenfibilité ,  que  l'âge  &  la  lo 
fréquentation  des  hommes  décruifent  prefque  toujours.  A 
affemblé  M.  de  Vaucreffon ,  Intendant  des  Galères  ,  6c  M\ 
Officiers  g  néraux  ,  il  leur  fit  part  de  la  demande  des  E 
vins,  6c  il  fut  conclu  de  leur  accorder  ce  qu'ils  demando 
de  la  manière  que  voici. 

«  Ce  jour  MM.  les  Echevins  protecteurs  6c  défenfeuri 
»  privilèges  ,  libertés  6t>  immunités  de  la  ville  de  Marfeille  , 
»  Ayant  confidéré ,  que  quoique  le  fecours  de  deux  cent  fob 
»  (brçats,  que  MM.  du  Corps  des  Galères,  ont  eu  la  h 
»  de  leur  accorder  en  différentes  fois ,  pour  enfevelir  le; 
»  davres  depuis  que  la  Ville  eft  affligée  du  mal  contagi 
»  les  ait  extrêmement  aidés  jufqu  a  préfent ,  il  eft  pourrai 
»  fuffifant ,  par  rapport  à  la  quantité  de  deux  mille  cadai 
»  qui  relient  actuellement  dans  les  rues  depuis  plufieurs  je 
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»  &  qui  caufent  une  infection  générale  ;  il  a  été  délibéré  pour  le 

»  fàlut  6t  la  confervation  de  la  Ville ,  de  demander  un  plus 

»  grand  fecours ,  ôc  à  l'inftant  MM.  les  Echevins ,  étant  for- 

»  tis  en  chaperons,  accompagnés  de  tous  les  fufdits  Officiera 

»  municipaux  6c  des  notables  Citoyens,  ont  été  en  corps  à 

»  l'Hôtel  de  M.  le  Chevalier  de  Rancé ,  Lieutenant-Général 

»  des  Armées  du  Roi ,  commandant  les  Galères  de  S.  M.  fie 

»  lui  ont  repréfenté ,  qu'il  ne  leur  eft  pas  poffible  de  (àuver  la 

»  Ville ,  s'il  ne  leur  fait  la  grâce  de  leur  accorder  encore  cent 

»  forçats  ,  avec  quatre  Officiers  de  fifflets  (  1)  :  que  pour  les  faire 

»  travailler  avec  plus  d'exactitude  à  la  levée  de  tous  les  cadavres, 

»  ils  s'expolèront  eux-mêmes  comme  ils  ont  déjà  fait ,  fe  te- 

»  nant  à  cheval  en  chaperons ,  à  la  tête  des  tombereaux  ;  fie 

»  iront  avec  eux  par  toute  la  Ville  :  que  de  plus  comme  il 

»  importe  que  leur  autorité  foit  foutenue  de  la  force ,  dans  un 

»  tems  où  il  ne  refte  dans  la  Ville  qu'une  nombreufe  populace 

»  qull  faut  contenir,  ils  le  prient  encore  très-inftamment  de  vou- 

»  loir  leur  donner  au  moins  quarante  bons  foldats  des  Galères, 

»  qui  foient  fous  leurs  ordres,  ôcc.  Sur  quoi  M.  le  Chevalier  de 

»  Rancé  aflemblé  avec  M.  l'Intendant  fit  MM.  les  Officiers 

9  généraux,  tous  fenfibles  à  l'état  trille  fie  déplorable  de  cette 

»  grande  6c  importante  Ville ,  ôt  étant  bien-aifes  d'accorder 

»  tout  ce  qui  peut  la  fauver ,  ont  eu  la  bonté  d'accorder  à  MM. 

»  les  Echevins  6c  à  la  Communauté  encore  cent  forçats ,  6c 

»  quarante  foldats,  y  compris  quatre  Caporaux  avec  quatre  Offi- 

»  ciers  de  fifflets  ;  6c  comme  il  eft  néceffaire  de  choifir  ceux 

»  qui  feront  de  bonne  volonté,  6c  de  les  attacher  par  la  rc- 

»  compenfe  à  un  fervice  périlleux  ,  il  a  été  délibéré  Ôc  arrêté  , 

»  qu'autre  la  nourriture  que  la  Communauté  fournira  tant  aux 
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»  uns  qu'aux  autres ,  il  fera  donné  par  jour  à  chaque  Officier 
Lit ti  «  ^  je  (ifflets  ,  dix  livres,  à  chaque  foldat  cinquante  fols,  ÔC 
»  après  qu'il  aura  plu  à  Dieu  de  délivrer  la  Ville  de  ce  mal , 
»  cent  livres  de  gratification  une  fois  payées  à  chacun  de  ceux 
»  qui  fe  trouveront  vivants  ,  &  à  chaque  Caporal  cent  fols 
»  par  jour ,  ôc  outre  cela  une  penfion  annuelle^  &  viagère  de 
»  cent  livres  à  chacun  de  ceux  que  la  contagion  épargnera  ; 
»  d'autant  qu'on  a  cru  ne  pouvoir  affez  les  gratifier ,  pour  un 
»  fervice  aufli  important  &  auifi  périlleux  :  ce  que  l'Aflemblée 
»  a  accordé ,  attendu  le  befoin  preffant  &  la  néceffité  du  tems. 
»  Délibéré  à  Marfeille  le  6  Septembre  1720  (1)  ». 

Cependant  une  longue  6c  trifte  expérience  n'avoit  que  trop 
prouvé  l'infuflîfance  des  fecours  humains.  On  fentit  que  fans 
l'affiftance  de  Dieu  ,  on  ne  devoit  pas  fe  flatter  de  voir  finir  ce 
fléau  de  fa  colère.  On  tâcha  de  le  fléchir  par  des  prières  &  par 
de  bonnes-œuvres  ;  &  le  7  Septembre  on  établit  par  un  vœu 
public,  &  folemncl  une  penfion  perpétuelle  de  deux  mille  livres, 
en  faveur  de  l'hôpital  fondé  fous  le  titre  de  Notre-Dame  de 
Bon-Secours,  pour  l'entretien  des  pauvres  orphelins  de  la  Ville 
&  du  terroir. 

Rien  n'étoit  en  effet  plus  \  plaindre  que  ces  malheureux 
orphelins ,  qu'on  trouvoit  dans  les  maifons  ou  dans  les  rues,  fai- 
fant  retenrir  l'air  de  leurs  cris.  Perfonne  n'avoit  le  courage  de 
'e  h  Perte,  leur  donner  un  afyle ,  tant  par  la  crainte  d'admettre  chez  foi  des 
pefliférés  ,  que  pour  ne  pas  partager  avec  des  étrangers  une 
fubfiftance  qui  ne  furfifoit  pas  même  pour  la  famille  :  on  les 
tranfporta  à  l'Hôpital  de  Saint-Jacques  de  Galice,  &  dans  le 
Couvent  des  Pères  de  Lorette ,  devenu  vacant  par  la  mort  ou 
par  la  fuite  des  Religieux.  Il  y  avoit  déjà  le  19  du  mois  d'Août 


(1)  Signé  Eflelle  ,  Audimat,  Mou/lier,  Dieude,  Echerins;  Pichati  deCroif- 
fanre  ,  Orateur,  Procureur  du  Roi,  Se  Capui,  Archivais. 
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quatorze  cents  Orphelins ,  &  le  nombre  en  devint  enfuit e  beau-  jj^7^  ~^ 

coup  plus  confidérable  ;  mais  comme  on  les  tranfportoit  dans  ces  ihtikiu*  m 

afyles  immédiatement  après  les  avoir  tirés  d'une  maifon  où  leurs  mort*. 

parens,  &  ceux  qui  le» foignoient ,  étoient  morts,  ils  y  arrivoient 

pour  l'ordinaire  avec  les  atteintesdu  mal  qu'ils  communiquoient  aux 

autres.  Auflî  remarque-t  on  que  pendant  quelque  tems  il  en  mou- 

foit  journellemement  plus  de  cinquante.  Parmi  ces  enfans ,  il  y 

en  avoit  beaucoup  qui  étoient  deftinés  à  jouir  d'une  fortune 

confidérable;  mais  la  plupart  perdirent  la  marque  qu'on  leur 

avoit  mife  au  bras  fit  au  cou  pour  les  reconnoître  ;  &  les  per- 

fonnes  qui  les  furveilloient  étant  mortes  for  ces  entrefaites  3  ils 

furent  confondus ,  fous  leur  nom  de  baptême ,  le  feul  qu'ils  euf- 

fèntconTervé  entr'eux,  dans  la  foule  des  enfans  abandonnés,  pour 

fèrvir  peut-être  un  jour  de  laquais  chez  des  parents  collatéraux 

qui,  fans  lefavoir,  avoient  recueilli  leur  patrimoine. 

Les  Echevins  recommencèrent  le  7  de  Septembre  à  faire  en- 
lever les  corps  morts ,  étendus  dans  les  rues  &  dans  les  places 
publiques.  Ils  furent  heureufement  fécondés  par  le  Chevalier 
Rofe,  dont  l'a&ivité  fembloit  redoubler,  depuis  que  M.  de  Pilles, 
retenu  chez  lui  par  une  maladie,  ne  pouvoit  plus  fe  livrer  aux 
mouvements  de  fon  zèle  ;  car  on  le  vit  à  la  tête  de  toutes  les 
opérations  utiles ,  tant  que  fes  forces  lui  permirent  de  fe  mon* 
trer.  On  divifa  les  forçats  en  quatre  brigades ,  fous  les  ordres  du 
Chevalier  Rofe  &  de  trois  Echevins  :  le  quatrième  reftoit  à 
tfHotel-de-Ville  pour  l'expédition  des  affaires  courantes ,  &  ils 
paflbient  tous  fucceffivement  du  Commandement  à  l'Adminif- 
tration.  Rien  n'étoit  égal  aux  foins  qu'Us  fe  donnoient  pour  fau- 
ver  leurs  Concitoyens  ;  ils  fcntoient,  ce  qui  dans  les  mal- 
heurs publics  arrive  à  toutes  les  ames  bien  nées,  un  courage 
au-deflus  de  leurs  forces  :  on  auroit  dit  que  le  dan;  er  n'exifloit 
pas  pour  eux;  ils  couroient  par-tout  où  la  pefte  fàifoit  le  plus 
de  ravage  :  enfin  ils  vinrent  à  bout  de  délivrer  une  féconde 
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"  lois  la  Ville  de  l'infection  des  cadavres  ,  quoique  ces  victimes 
de  la  more  fuirent  aufli  rapidement  remplacées  qu'enlevées  :  il 
ne  reftoit  plus  à  nettoyer  que  la  Tourrete.  C'eft  une  grande 
efplanade  où  il  y  avoit  depuis  quinze  jours  piès  de  deux  mille* 
cadavres ,  la  plupart  rongés  de  vers ,  ayant  déjà  leurs  membres 
féparés  par  la  pourriture.  On  ne  favoit  trop  en  quel  lieu  les 
■tranfporter ,  lorfque  le  Chevalier  Rofe  ,  toujours  fécond  eu 
expédjens  ,  vifitant  les  remparts  qui  foutiennent  cette  efpla- 
nade, au  pied  defqucls  les  flots  de  la  mer  viennent  battre,  y 
trouva  deux  baflions  couverts  de  trois  pieds  de  terre ,  mais  dont 
le  dedans  étoit  creux  :  il  fit  enlever  la  terre  &  la  voûte ,  &  vit 
un  abime  profond ,  capable  de  contenir  tous  ces  morts.  Cette 
utile  découverte  le  remplit  de  joie  ;  il  fit  apporter  en  cet  en- 
droit une  grande  quantité  de  chaux  vive  ,  6c  le  lendemain  ayant 
pris  les  forçats  ,  qu'on  avoit  accordés  depuis  quelques  jours ,  il 
leur  fit  mettre  autour  de  la  tûte  un  mouchoir  imbibé  de  vinaigre 
impérial ,  qui  leur  bouchoit  le  nez.  Enfuite  il  les  difpofa  de  ma- 
nière qu'ils  miflent  tous  la  main  à  l'œuvre  dans  le  mâme  moment, 
fans  fe  nuire  les  uns  les  autres.  Quand  ces  difpofitions  eurent  été 
faites  ,  il  leur  donna  le  lignai ,  ôc  les  encourageant  par  (on  exem- 
ple autant  que  par  fes  difcours,  il  fit  fi  bien,  que  dans  moint 
d'un  jour  tous  ces  cadavres  furent  jettés  dans  un  des  deux  baflions , 
&  couverts  de  chaux. 

M.  le  Bret ,  Intendant  de  la  Province ,  rendit  en  cette  oc- 
cafion  les  fervices  les  plus  importans.  Il  fit  fournir  aux  for- 
çats des  fouliers,  des  habits,  &  les  inflruments  dont  ils  avoient 
befoin  ;  aux  Habitans  6c  aux  Hôpitaux ,  de  la  viande ,  du  bled , 
de  l'argent  ,  en  un  mot  des  fecours  de  toute  efpece  ,  fans 
lefquels  la  famine  joignant  fes  horreurs  à  celles  de  la  pefle , 
auroit  mis  le  comble  à  la  défolation  :  il  fut  heureufement  fé- 
cond: par  M.  Kigord  fon  Subdélégué  à  Marfeille,  qui  acca- 
blé par  la  multiplicité  des  affaires!  6c  fur-tout  par  le  chagrin 
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d'avoir  vu  périr  autour  de  lui  fa  famille  de  prefque  tout  fes  — 

domeftiques  ,  oublia  (es  malheurs  pour  foulager  ceux  de  fa  Emumaikmj» 
patrie. 

Rien  n'étoit  plus  difficile  dans  ces  circonftances  que  d'établir 
une  bonne  Adminiftration.  Les  Echevins ,  n'ayant  ni  gardes  ni 
foldats,étoient  prefque  fans  autorité;  ôc  quand  il  falloir  établir 
le  bon  ordre  ,  procurer  l'abondance  ,  rappeller  les  Officiers 
abfents ,  punir  les  malfaiteurs ,  contenir  une  populace  toujours 
prête  à  profiter  de?  troubles ,  réprimer  l'avarice  de  ceux  qui 
le  prévaloient  dc<  calamités  publiques  pour  s'enrichir ,  ils  fen- 
toient  que  le  pouvoir  leur  manquoit  ;  ainfi  les  malades  fe 
trouvoient  fans  fecours  ,  les  pauvres  fans  affiflance ,  6c  prefque 
toure  la  Ville  dans  le  befoin.  Le  Roi ,  inftruit  de  la  déplo- 
rable fituation  de  Marfeille ,  donna  le  1 2  Septembre  le  com- 
mandement de  la  Ville  6c  du  Terroir  à  M.  de  Lange ron 
Chef-d'Efcadre  des  Galères  :  le  mérito  connu  de  M.  de  Lan- 
geron  fie  applaudir  au  choix  du  Monarque.  Cétoit  un  homme 
équitable ,  ferme ,  éclairé ,  qui  n'accordoit  rien  aux  follici- 
tations ,  Ôc  ne  faifoit  rien  par  complaifance.  Tous  les  intérêts 
étoient  fubordonnés  au  bien  public  :  avec  ce  caractère  6c  ces 
principes,  il  eût  bientôt  changé  la  face  de  l'Adminiftration. 
Il  procura  400  forçats  pour  la  propreté  des  rues  6c  des  pla- 
ces publiques.  Vers  la  fin  du  mois  de  Septembre  les  fofTes 
n'étant  plus  fuffifantes  pour  contenir  les  cadavres  ,  il  en  fit  ouvrir 
quatre  autres  en  différents  quartiers  ;  la  plus  grande  avoîc 
a  2  toife»  de  long  fur  8  de  large  ,  6c  14  pieds  de  profon- 
deur. 

Le  fort  des  malades ,  étendus  dans  les  rues ,  le  toucha  vive- 
ment. Il  fit  mettre  l'Hôtel-Dieu  en  état  de  les  recevoir  ,  6t  fit 
achever  l'Hôpital  commencé  près  du  jeu  de  Mail.  Les  ma- 
lades dans  l'efpace  de  trois  jours  eurent  un  afyle  6c  des  fe- 
cours :  pour  procurer  ces  fecours ,  il  fut  obligé  de  faire  rêve* 
Xoatir.  Qqqq 
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■■■■  >  nir  par  force  les  Droguiftes ,  qui  ayant  fermé  leurs  magafins , 
!  xv-  s'écuient  retires  à  la  campagne:  les  Apothicaires  avoient  épuifé 
tomes  leurs  drogues.  Il  rappella  auffi  les  Notaires,  6c  les  Sa- 
ges-femmîs  ;  les  uns  parce  que  les  malades  mouroient  fans 
"20*  pouvoir  relier,  les  autres  parce  que  les  femmes  grolTcs,  pri- 
vées de  leur  affiftance  ,  fuccomboienc  dans  les  douleurs  de 
l'enfantement.  Cet  ordre  de  rentrer  dans  la  Ville  s'étendit  fut 
les  Intendans  de  la  fauté ,  &  fur  les  Officiers  Municipaux  j 
qui  ,  lâches  déferteurs  de  la  caufe  publique  ,  avoient  cherché 
leur  falut  dans  la  fuite.  Honteux  de  demeurer  cachés ,  tandis 
que  le  Commandant  ôc  quelques  uns  de  leurs  confrères  bra- 
voient ,  avec  un  courage  intrépide,  les  dangers  de  la  contagion , 
ils  retournèrent  à  leurs  emplois  ,  fit  contribuèrent  autant  qu'il 
fut  en  cm  à  rétablir  ce  bon  orJre  ,  duquel  dépendoit  la  su-  * 
rcté  des  particuliers  ôt  la  ccfTation  de  la  difette  fit  du  fléau. 
La  Cour  commença  ,  quoiqu'un  peu  tard  ,  à  s'occuper  férieu- 
fement  du  fort  de  cette  grande  Ville ,  fit  à  lui  procurer  des 
soulagements.  M.  le  Régent  donna  ordre  que  l'on  comptât 
tous  les  mois  une  fomme  conltdérable  pour  avoir  de  la  viande; 
fit  enjoignit  aux  Intendant"  des  autres  provinces  de  fournir  des 
fecotirs.  M,  de  Eern?):e ,  Intendant  du  Languedoc,  envoya  deux 
Médecins  fit  deux  Chirurgiens  qui  ne  montrèrent  pas  ce  noble 
détlntéreffemem  qu'on  devoit  fe  promettre.  Arrivés  à  Aix  le 
8  Septembre,  ils  ti  itèrent  de  leur  falaire  avec  les  Echevins  de 
Marie  Ile  ,  auxquels  ils  firent  payer  fort  cher  les  foins,  qu'ils 
alloietu  donner  aux  malheureux  habitans.  Le  zèle  fit  la  fer- 
met  '  avec  laquelle  ils  fe  dévouèrent  au  traitement  des  malades, 
Étfé  infpirés  par  un  motif  plus  noble  que  celui 
de  l'intérêt  :  MM.  Chicoineau  fit  Verni ,  que  le  Gouverne- 
:  avoit  envoyés  ,  rendirent  les  plus  grands  fervices  ;  on 
doit  aufli  des  éloges  à  la  manière  dont  M. Maille,  Profefleur  en 
'Médecine  à  l'Univerfité  de Caliors ,  la  Badie ,  de  Banicrcs,  4c 
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Boyer  de  Marfeille ,  également  envoyés  par  la  Cour ,  fe  con-  ÎÛM~î*tï>orî 
Juilirent  dan*  ces  temps  malheureux.  11$  étoient  jeune» ,  mais 
ils  avoient  de»  alens  ,  &  l'envie  de  fe  diflinguer  ;  c'étoit  «ont, 
prcfque  tout  ce  qu'on  pouvoir  exiger 'pour  le  traitement 
d'une  maladie  ,  que  les  vieux  Médecins  ne  connoiiToient 
pas  mieux  que  les  jeunes  ;  puifque  ni  les  uns  ni  les  autres 
n'avoient  jamais  vu  de  peftiférés.  11  arriva  aufli  trois  Chirur- 
giens de  Paris  ;  ceux  de  la  province ,  piqués  d'une  noble  ému- 
lation ,  vinrent  s'offrir  d'eux-mêmes,  de  manière  que  pour 
les  fecoura  de  l'art  ,  dès  le  ao  Septembre ,  oh  n'eut  plut 
rien  a  défirer  :  les  aumônes  devinrent  très  abondantes  :  on  en 
recevait  de  prefque  toutes  les  grandes  Villes  du  Royaume. 
La  plupart  des  Prélats  envoyèrent  des  iommes  considérables  f 
fruit  précieux  des  quêtes  quei'aflemblée  générale  du  Clergé  avoit 
ordonnées  dans  tous  les  diocèfcs  :  enfin  les  malheurs  du  peu> 
pie  le  firent  entendre  jufqu'à  Rome  ;  le  Saint  Père  touché 
des  maux  qu'éprouvoit  une  Ville  ,  qui  s'étoit  toujours  fignalée 
par  Con  zèle  pour  la  Religion  ,  envoya  environ  trois  mille 
charges  de  bled  ;  il  accompagna  ce  bienfait  de  deux  Brefs  * 
'dont  l'un  contenoit  les  éloges  juftement  dûs  à  la  charité  de 
M.  l'Evéque ,  l'autre  des  indulgences  pour  les  perfonnes  qui 
donneraient  à  boire  &  à  manger  aux  pejïifirtt  ù  à  ceux  qui 
étoient  foupçonnù  de  Vitre  j  ou  qui  leur  rend/vient  qutlqu  au- 
tre Jèrvice.  .  

Lorfque  tous  ces  fecours  arrivèrent  à  Marfeille ,  il  y  avoit  xxrn. 
près  d'un  mois  que  la  pelle  faifoit  des  ravages  à  Rive-neuve,    a  Ktn  «m* 
C'cft  un  quartier  fitué  au  pied  de  Notre-Dame  de  la  Garde, 
&  plus  expofé  que  les  autres  au  vent  frais  qui  vient  des  Al- 
pes. Il  efl  féparé  de  la  ville,  au  Nord  par  le  port  ,  flt  au 
Levant  par  une  partie  de  l'Arfenal.  Cette  heureufe  expofition  - 
fut  caufe  fans  doute  que  la  pelle  s'y  fit  fentir  fort  tard  2 
les  précautions  que  prit  le  Chevalier  Rofe  ne  contrU>uè3 

Qqqq» 
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5  n  x  v  "  rcnt  P3*  Peu  ^  ',en  ^O'S"6*'  Nommé  Commiffaire  général  do 
tout  le  quartier ,  il  veilla  d'abord  avec  beaucoup  de  foin  fur 
tout  ce  qui  venoit  de  la  Ville  ,  Gc  dans  la  crainte  que  , 
■  malgré  fa  vigilance ,  le  mal  n'y  pénétrât ,  il  établit  un  Hô- 
pital ,  dans  lequel  il  mit  un  Apothicaire,  un  Chirurgien  ,  6c 
un  Médecin  :  il  porta  même  la  prévoyance  jufqu  a  faire  tous 
les  préparatif»  néceflaires  pour  tranfporter  les  mort»  en  un  lieu 
deftiné  à  leur  fépulture.  Ainfl  la  pefte ,  quand  elle  y  pénétra 
veraja  fin  du  mois  d'Août,  s'y  trouva  pour  ainfi  dire  fur- 
prife  &  combattue  dans  fa  naiflance.  Elle  y  fut  portée  par 
des  perfonnes  de  la  Ville  ,  qui  ayant  des  malades  dans  leur 
mr.ifon ,  fe  réfugièrent  chez  des  parens  ou  des  amis  qu'elles 
avoient  à  Rive-neuve  ;  on  les  fit  paflèr  par  le*  fumigations 
en  ufage  ;  mais  comme  il  arrive  fouvent  qu'on  a  les  atteintes 
du  mal ,  (ans  qu'on  s'en  appercoive  ;  ces  perfonnes  tombèrent 
malades  quelques  jours  après,  &  le  fléau  ne  tarda  pas  de  fc 
répandre  dans  prefque  toutes  les  maifons  ;  cependant  il  finit 
auflîtôt  que  dans  la  Ville.  L'Abbaye  de  Saint  Victor  en  fut  en- 
tièrement préfervée.  Les  Religieux  féqueftrés  du  refte  des  hom- 
mes, conf.  rvoient  avec  une  folliciiude  inquiète  des  jours  qu'ils 
auroient  dû  marquer  par  des  ad  s  de  bienfaifance  &  de  cou- 
rage. L'Abbé  prouva  par  fon  exemple  que  dans  la  clafle  des  riches 
Bénéficiera,  on  trouve  des  hommes  dont  la  fociété  peut  s'hono- 
rer. M.  de  Matignon  ,  déjà  connu  par  des  fondations  infini- 
ment utiles ,  répandit  fans  fortir  de  fon  Abbaye  ,  des  aumô- 
nes abondantes  fur  les  pauvres  &  1rs  malades  qui  n'avoient 
pas  de  quoi  fubfiftcr;  mais  il  eût  mérité  bien  plus  d'éloges,  fi 
comme  M.  de  Bclzunce,  il  avoit  donné  aux  malades  la  confo- 
lation  de  voir  leur  bienfaiteur. 

~xxiv   =      "  n'y  eut  Pa*  d'endroit  où  la  malaJie  fut  combattue  avec 
Su»  lu      p'us  de  fuccès  que  fur  les  Galères.  Ccft-là  qu'on  eut  occa- 

G.nkti,        iign  de  fe  convaincre  que  la  vigilance  ôr  le  bon  ordre  font 
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les  remèdes  les  pins  puiiFanti  contre  la  pelle.  Nous  avons  die 
ailleurs  qu'à  peine  l'allarmc  commença  de  Te  répandre  dans  la 
Ville ,  que  Ton  ifola  les  Galères,  pour  leurôter  toute  commu- 
nication avec  les  perfonnes  du  dehors.  Enfuite  on  s'occupa  dci 
moyens  d'arrêter  les  progrès  du  mal ,  s'il  venoit  à  pénétrer  dans 
ces  afyles  de  l'efclavage.  On  deAina  aux  peftiférés  l'hôpital  des 
équipages,  qui  étoit  derrière  la  Citadelle  fur  le  bord  de  la  mer  , 
&  l'on  réièrva  celui  des  Forçats  pour  les  maladies  ordinaires. 
Comme  la  communication  eft  prompte  fur  les  Galères ,  ôc  qu'en 
un  inftant  un  malade  peut  en  infeûer  pluiieurs  ,  on  érigea  à  la 
Corderie  un  Hôpital  d'entrepôt  ,  dans  lequel  on  portoit  un 
homme  fur  la  plus  légère  indifpofition.  De-là,  dès  que  le  mal 
fe  manifèftoit ,  on  le  tranfponoit  à  celui  des  deux  Hôpitaux  qui 
lui  étoit  deftiné  :  enfin ,  la  contagion  ne  fe  déclarant  pas  avec  la 
même  promptitude  dans  tous  les  individus  ,  quelquefois  même 
le  déguifant fous  de  fàuiïes  apparences,  on  régla  que  les  Méde- 
cins fie  les  Chirurgiens  feroient  chacun  leur  vifite  dans  cet  entre- 
pôt ,  a  différentes  heures.  Il  y  avoit  huit  vifites  par  jour  ;  fit  à 
quelqu'heure  que  le  niai  fe  manifeftât ,  il  étoit  furpris  fit  décou- 
vert. PluGeurs  chaloupes ,  deflinées  à  partir  à  toutes  les  heures, 
portoient  à  l'Hôpital  les  vivres  fit  les  remèdes  dont  on  avoit 
befoin. 

Malgré  des  difpofitions  fi  fage* ,  il  ne  fut  pas  pofEble  de 
préferver  les  Galères  de  la  contagion  ;  deux  Forçats  en  furent 
atteints,  l'un  le  ji  Juillet ,  l'autre  le  1  Août.  Le  mal  fe  répan- 
dit enfuire  dans  les  chiourmes ,  dans  les  équipages ,  6t  même 
parmi  les  familles  enfermées  dans  l'Arfenal  ;  car  plufieurs  caufes 
avoient  pu  en  apporter  le  levain ,  avant  qu'on  fe  fût  entière- 
ment fequeftré  de  la  Cité.  La  mortalité  fuivit  de  près  les  pre- 
miers fymptômes  ,  mais  non  pas  avec  la  même  rapidité  que  dans 
la  Ville.  Elle  alla  toujours  en  augmentant  jufqoes  vers  fe  mi- 
lieu de  Septembre,  que  le  nombre  des  malades  fut  de  vingt- 
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cinq  à  trente  par  jour  ,  &  celui  des  morts  de  dix-fept.  A  cette 
époque,  le  mal  diminua  jufqu'au  mois  de  Mars  1721  ,  qu'il 
ceffa  entièrement  fur  les  Galères.  On  y  compta  cent  foixante- 
dix  morts  dans  le  mois  d'Août  ;  deux  cents  quatre-vingt-fix  en 
Septembre  ;  cent  fo'rxante- dix- neuf  en  Octobre  ;  quatre-vingt- 
neuf  en  Novembre ,  &  trente-huit  en  Décembre  ;  ce  qui  fait  en 
tout  fept  cents  foixante-deux  :  les  mois  de  Janvier  &c  de  Fé- 
vrier furent  moins  funefl.es.  Le  peu  de  logement  qu'il  y  avoie 
à  l'Hôpital  des  peftiférés  ,  pouvant  être  un  obflacle  à  leur  gué* 
rifon  ,  on  obvia  à  cet  inconvénient ,  en  dreflTant  dans  la  cour  , 
qui  étoit  vafle  ,  des  tentes  ,  fous  lefqucllcs  on  faifoit  pafler  !e> 
malades  qui  touchoient  à  leur  guérifon.  Pour  fc  donner  encore 
plus  d'aifance  ,  on  envoya  fur  une  galère  ,  placée  loin  des  autres  , 
les  convalcfcens  ou  ceux  qui  faifoient  leur  quarantaine  -,  afin  qu'ils 
sichcvafTent  de  s'y  réparer.  Par  ces  fages  difpofitions  les  nou-' 
veaux  malades  trouvoient  toujours  des  places  vacantes  à  l'Hôpi- 
tal ;  aufli  eut-on  la  confolation  de  voir  que  fur  environ  dix  mille 
perfonnes  qu'il  y  avoit  fur  les  Galères  &  dans  l'Arfenal ,  il  n'y 
eut  que  treize  cents  malades  ,  &  qu'il  en  mourut  feulement  fept 
cents  foixante-deux.  On  comptoit  parmi  les  derniers  plufieur» 
Chirurgiens,  un  Apothicaire,  fix  Aumôniers,  ce  un  très- petit 
nombre  d'Officiers.  La  mort  épargna  les  Officiers  généraux,' 
quoiqu'on  les  trouvât  par-tout  où  les  appelloient  le  fervicc  du 
Roi ,  &  le  falut  des  fubalternes. 

Le  fléau  pourfuivit  bien  plus  cruellement  ceux  que  la  craints 
avoit  chaffé6  fur  les  vaifleaux  ou  fur  les  barques.  Il  pénétra 
chez  eux  avec  les  provifions  qu'ils  venoient  prendre  à  terre  j 
&  y  fît  d'autant  plus  de  ravage,  que  ne  pouvant  pas  s'éviter, 
ils  s'infectaient  les  uns  les  autres.  Eloignés  de  toutes  les  per- 
fonnes que  leur  fttuation  auroit  pu  toucher  ,  ils  n'excitèrent 
aucune  commifération ,  &  ils  moururent  privés  des  fecourj 
les  plus  preffanis,  Quelques-uns  fe  précipitèrent  de  défefpoir 
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dans  la  mer  ;  d'autres  s'y  jcttèrenc  traiifporcds  a  un  céiircf'ié- 
nétique  ;  on  vie  enfuite  ces  cadavre»,  &  ceux  qu'on  y  jettoie 
volontairement,  flotter  fur  le*  eaux,  Ce  couvrir  une  partie  de 
la  rade,  à  moitié  rongés  par  les  poiflbns. 

La  défolation  ne  fut  pat  moins  grande  dans  les  lieux  écar- 
tés ,  où  quelque*  familles  croient  allées  camper  fous  des  tentes. 
L'émail  d'une  prairie,  le  voifinage  d'un  ruifleau  ,  l'air  pur 
qu'ils  refpiroicnt  les  avoient  d'abord  flattés  ^'uno  douce  cfpé-. 
rance  j  mais  il  falloir  fe  nourrir ,  &  prefque  tous ,  les  aliment 
portoienc  l'impreffion  du  mal  contagieux.  Ce  fut  par-là  qu'il 
pénétra  fous  les  tentes ,  dans  les  cabanes  des  Bergers,  dans  les 
cavernes  , où  les  pauvres  avoient  été  chercher  un  afyle.  A  peine 
en  éprouvèrent- ils  les  premières  atteintes,  que  la  crainte  de 
fe  voir  abandonnés,  leur  fit  reprendre  le  chemin  de  la  Ville: 
l'un  portoit  un  enfant  mourant  fur  fes  épaules  ;  l'autre  pâle  Se 
défiguré ,  fe  traînoit  à  peine.  Tantôt  c'étoit  une  famille  entière, 
qui,  par  la  lenteur  de  fa  marche  ,  annonçoit  les  malheurs  donc 
elle  étoic  accablée  ;  tantôt  un  fils  qui  foutenoit  fbn  pere  accir 
blé  par  l'âge  ou  la  maladie  j  un  mari  qui  confoloit  fa  fermée 
en  lui  faifant  envifager  {es  fecours  qui  l'attendoient  à.  la  Ville , 
comme  le  terme  de  fes  fouffrances.  Les  uns  portoienc  leurs  hat- 
des  ;  le*  autres  n  avoient.  pas  la  force  de  les  traîner,  .&  aucun 
paJTant  n'ofoit  toudier  à  ce  dangereux  fardeau  ,  pour  les  aider 
sa  le  fàuver.  Ainfi  les  chemins  éooient  remplis  de  ha r des  pefti- 
férés,  de  cadavres  abandonnés,  de.  malades  languiflants  ^  ou  de 
perfonnes  prêtes  à  le  devenir.  La  pelle  commenta  dans  le, , ter- 
.  roir  par  le  village  de  Saint  •  Marcel  Se  le  quartier  de  Sainte  Max- 
gucritei  Elle  enleva  d'abord  tous  les  Jardiniers»  parce  que  l'app-ji t 
du  gain  les  attirait,  en  fou|e  à  la  Ville  :  le  terroir  au/oit  été  pt$fcr- 
vé  de  ce  malheur,  fi,  quand  la  peftefe  manifefla  dans  }a  ine  de^'^f- 
calc  ,  on  eût  ordonné  aux  habitants  qui  voulaient  fonjx  de  loi 
VUMe  Vévaçu^dM»!'^^^ 
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fuite  on  n'eût  plu;  UifTé  de  communication  libre  avec  la  cam- 
pagne. Pour  n'avoir  pas  pris  ces  précautions ,  la  maladie  pénétra 
non-feulement  dans  le  terroir ,  mais  dans  tous  les  lieux  circon- 
voifins.  La  folitude  ,  l'abandon  ,  la  d'fetre  ,  la  privation  des 
chofes  les  plu9  néceflaires  dans  les  maladies ,  y  produ  firent  des 
maux  fans  nombre  :  on  reléguoit  les  peftiférés  dans  des  érables , 
dans  des  greniers  à  foin  ,  dans  les  endroits  les  plus  fales  ;  ot  en- 
core ne  les  fouffroit-on  pas  fous  le  même  toît ,  avec  les  per- 
fonnes  en  (ànté  ,  comme  fi  tout  en  eux  eut  été  contagieux  ,  juf- 
qu'à  leurs  regards  &  à  leurs  cris.  Plufieurs  de  ces  infortunés 
étoient  couchés  à  terre  fur  des  feuilles  ou  fur  la  paille  ;  d'au- 
tres languiflbient  dans  des  grottes  ou  dans  des  lieux  éloignés 
de  toute  habitation  ;  une  jeune  fille  fut  enfermée  dans  une 
érable,  où  on  lui  jettoit  fa  nourriture  par  une  ouverture  faite 
exprès.  Ainfi  la  barbarie  des  hommes  ajoutoit  encore  aux  fu- 
reurs du  fléau.  On  en  étoit  à  peine  frappé ,  qu'on  était  tranf- 
porté  fous  un  arbre ,  où  l'on  n'avoit  que  Dieu  pour  témoin 
de  Tes  fouftranees ,  &  pour  tout  fecours  qu'un  peu  d'eau  Se 
de  bouillon  ,  donnés  avec  une  circonfpcflion  effrayante  pour  le 
malade.  Ceux  qu'on  traitoitle  plus  favorablement,  on  les  mettoit 
dans  des  cabanes  couvertes  de  branches  d'arbre  ou  de  vieux  bail- 
lons. Du  relie ,  leur  abandon  étoit  le  même  :  malgré  ces  précau- 
tions, le  terroir  fe  rempliffoit  de  morts  fit  de  mourants.  Tantôt 
c'étoit  une  famille  attaquée  du  mal  en  même-tems,  fans  qu'on 
pût  fe  fecourir  les  uns  les  autres  :  tantôt  un  pere ,  qui ,  après 
avoir  rendu  à  fa  femme  6c  à  fes  enfants  fes  derniers  devoirs , 
te  voyoit  privé  de  tout  ;  tantôt  enfin ,  un  enfant  ,  refle  in- 
fortuné d'une  famille  éteinte,  de  laquelle  il  avoit  hérité  le 
poifon  qui  le  confumoit.  Au  milieu  de  cette  affliction ,  l'a- 
mour produisit  dans  quelques  particuliers  ce  que  l'humanité 
feule  n'auroit  pu  faire.  Des  amans  défefpérés  ,  s'arrachèrent 
sjes  bras  de  leurs  parénts  pour  aller  foigner  leurs  amantes  ma- 
lade* : 
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lades  :  l'amour  paternel  eut  aufli  fes  martyrs.  Les  parents  fe  don-  -» 
noient  la  fépulture  les  uns  aux  autres.  Les  mari*  crcufoicnt  la  Ai»c*«Mn»i., 
fofle  de  leurs  femmes  :  les  pères  celle»  de  leurs  enfants  ;&  après 
avoir  furvécu  à  toute  leur  famille  ,  ils  reftoient  fou  vent  expofés 
cux-mÊmes  à  la  voirie.  La  mort  étoit  par- tout  fi  préfèntc  ,  qu'à 
force  de  fe  reproduire  fous  mille  formes  différentes ,  elle  n'inf- 
piroit  plus  la  mêr.ie  terreur  ;  on  s'accoutumoit ,  polir  ainfi  dire, 
à  la  voir  de  fàng-froid.  Un  payfan  &  fa  femme  rertes  fculs  dan* 
leur  maifon.,  furent  attaqués  en  même-tems  de  la  perte  ,  & 
fe  regardèrent  comme  perdus ,  par  l'impoflïbilité  de  recevoir 
aucun  fecours  ;  frappé  de  cccrc  idée ,  le  mari  creufa  deux  foflês , 
avant  que  la  maladie  eût  épuifé  fes  forces.  Enfuitc  ,  quand  il 
fentit  approcher  fa  dernière  heure ,  il  fit  fes  adieux  à  fa  femme, 
qui  étoit  un  peu  moins  accablée,  &  fe  traînant  jufqu'à  la  fofle, 
U  s'y  laifla  tomber  ,  &  s'enterra  t  pour  ainfi  dire  ,  tout  vivant. 
Le  trait  fuivant  eft  encore  plus  remarquable  ,  parce  qu'il  fut 
inlpiré  par  la  tendrefTe,  jointe  a  une  rare  fermeté.  Une  payfanne, 
durant  fa  maladie  ,  refufa  toujours  d'Être  foignée  parfon  mari, 
de  peur  de  lui  commmuniquer  la  contagion.  Comme  elle  jugea 
qu'après  fa  mort  il  ferait  obligé  de  la  porter  lui-même  en  terre, 
&  qu'en  lai  rendant  ce  dernier  devoir ,  il  recevroit  les  impref- 
fions  de  la  maladie,  elle  lui  demanda  une  longue  corde ,  qu'elle 
•'attacha  aux  pieds,  quand  elle  vit  approcher  fa  dernière  heure, 
afin  qu'il  pût  la  traîner  dans  la  fbffe  ,  fana  aucun  danger  pour 
lui.  Au  milieu  de  ces  horreurs  la  campagne  fe  dépeupla  ;  des 
enfans  moururent  de  faim ,  après  avoir  perdu  leurs  parents  :  per- 
fonne  n'ofoit  fortir  de  (on  bien  pour  aller  dans  celui  d'un  autre  : 
les  fruits  reftés  fur  les  arbres  ,  oc  les  raifins  dans  les  vignes , 
atteftoient ,  quand  l'hiver  les  eut  dépouillés  de  leurs  feuilles , 
Ici;  ravages  que  la  mort  avoit  faits  parmi  les  habitants  ,  te  la  ter- 
reur qu'elle  répandoit  parmi  ceux  qui  vivoient  encore. 
Dan»  la  plupart  des  hameaux  6c  des  villages  du  terroir,  il  ne, 
Tome  IV.  Rrrr 
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— |  rcfia  prcfque  perfonne  :  la  maladie  en  certains  endroits  emporta 
v-  les  quatre  cinquièmes  de  ceux  qu'elle  attaqua  ;  dans  d'autres  , 
les  cinq  fixièmes  :  cependant ,  par  l'efFet  des  remède*  admi- 
niftrés  à  propos  ,  on  e(l  afluré  d'en  fauver  la  moitié  :  la  cam- 
pagne n'efluya  donc  toutes  ces  pertes  que  pour  avoir  manqué  de 
fccotirs.  Si  la  nature  feule  t'oit  capable  de  triompher  de  la  con- 
tagion ,  Ton  pouvoir  devoit  fur-tout  fc  montrer  dans  cette  clafle 
d'hommes,  en  qui  un  tempérament  vigoureux  &  une  confti- 
tution  robufte  fe  trouvent  joints  à  une  vie  fobre  ,  à  l'abfence 
des  pallions,  &  à  un  exercice  continuel:  malgré  ces  avantages, 
on  a  fenti  que  c'ttoit  avec  le  fecours  de  l'art  qu'il  falloit  com- 
battre la  pelle. 

Rien  n'étoit  peut-être  plus  affreux  que  l'état  de  ceux  qui  fe 
garantirent  de  fes  atteintes.  Ils  vîvoicnt  dans  des  allarmes  con- 
tinuelles ,  obligés  de  fc  délier  de  tout  ce  qui  les  environnoit. 
Les  lettres,  l'argent,  le  linge ,  étoient  pour  eux  des  cfpèces 
d'ennemis  dont  ils  n'approclnicnt  qu'avec craintcr'la  viande  même 
&  les  aliments  leur  étoient  1  ,  fie  encore  manquoient- 

ils  de  bois  pour  les  faire  cuire  ?  En  un  mot ,  ainfi  que  la  ville, 
le  terroir  fembloic  être  devenu  l'empire  de  la  mort  ;  il  avoir 
perdu  fes  anciens  agréments  ;  fie  l'on  pouvoit  appliquer  à  cet 
tems  malheureux  ,  re  que  le  Prophète  difoit  dans  une  autre 
circonfta  ce  :  Tous  ceux  qui  auparavant  avaient  la  joie  dans 
le  cœur ,  ùoittti  alois  dans  les  Lûmes.  Le  bruit  des  tambours  avait 
cejji ;  les  cris  de  joie  ne  s' entendaient  plus  ;  on  ne  buvoit  plus 
le  vin  en  chantant  des  airs  ,  &  toutes  les  liqueurs  agréables  éto'utvt 
devenues  amlres. 

~      La  folitude  qui  répnoit  dans  la  Ville  n'étoit  pas  moins 
■    effrayante.  L'art  de»  Médecins ,  fie  la  vigilance  des  Adminiftn- 
'■    teurs  avoient  bien  arrêté  l'activité  du  mal  ;  mais  avant  qu'ils 
euffent  pu  rendre  leurs  foins  efficaces ,  il  l'avoît  prefque  dépeu- 
plée ;  oc  fi  fur  la  fin  de  Septembre  U  fcmbla  s'adoucir ,  c'eft 
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qu'il  ne  trouvok  ,  pour  aiufi  dire,  plus  d'aliment.  Les  familles  "  Lk  p„Tt 
écoienc  fort  diminuées ,  la  plupart  des  mations  déferre-» ,  fie  le  ,»froi»ur. 
peuple  effrayé  de  tant  de  malheur», n'ofoit  prefque  plu»  fe  mon- 
trer en  public.  Cependant ,  k  la  fin  de  Septembre ,  on  com- 
mença de  voir  quelques  perfonnet  dans  les  rues.  Côtoient  des 
malades  qui ,  ayant  échappe*  à  la  fureur  de  la  contagion ,  for- 
toient  de  leur  maifon  pour  aller  chercher  leur  fubfiftance.  Kicn 
n'étoit  {  lus  affligeant  que  leur  afpeâ  :  on  les  voyoit  appuyés  « 
fur  un  baron  ,  le  vifage  pâle  fie  défait ,  marchant  d'un  pas  lent, 
6c  «'arrêtant  de  tems  en  tems  ,  pour  reprendre  Jes  forces.  L'un 
gémifToit  d'être  refté  (cul  d'une  famille  nombreufe  ;  l'autre, 
d'avoir  perdu  fon  père  fit  fa  mère  ;  ceux-ci ,  de  n'avoir  pu  con- 
server aucun  de  leurs  enfants-  Enfin ,  on  aurait  dit  qu'ils  cher- 
choient  à  exciter  la  pitié"  les  uns  des  autres ,  par  le  récit  tou- 
chant de  leurs  pertes  ;  6c  en  les  racontant  ,  ils  éprouvoient 
un  plaifir  fecret  d'être  échappes  au  fléau  le  plus  terrible  qui 
puifle  ravager  la  terre. 

L'expérience  qu'ils  avoient  acquife  dans  leur  maladie  ,  de- 
vint utile  par  l'opinion  qui  fc  répandit  qu'on  n'avoit  pas  deux 
fois  la  pefte.  HL  iiu  de  cette  idée ,  il  fc  dévouèrent  avec  beau- 
coup de  fuccès  au  fervice  des  autres  malades  ;  mais  par  une 
avidité  faite  pour  étonner  dans  la  circonstance  ,  ils  vendirent 
chèrement  leurs  foins.  On  devoit  d'autant  moins  s'y  atten- 
dre ,  qu'ayant  été  malheureux  fie  abandonnés  ,  ils  auroiene 
du  trouver  plus  de  plaifir  que  d'autres  à  fecourir  généreufe- 
ment  leurs  feniblables.  Au  refte  ,  c'étoit  le  lem»  où  la  conta- 
gion perdoit  tous  les  jours  de  fa  force  ,  parce  que  les  chaleurs 
diminuoient  fenfiblement  ;  auffi,  dans  la  plupart  des  malades, 
le  mal  n'étoit  •  il  pas  dangereux  ;  les  uns  n'éprouvoient  aucune 
interruption  dans  leurs  fondions  ;  les  autres  n'avoient  que  quel- 
ques accès  de  fièvre  ,  fans  prefque  aucune  marque  extérieure 
de  contagion,  de  forte  que  les  bubon*  difparoiffoicru  auûl-tôt 
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qu'ils  s'étoient  formés  ,  ou  bien  après  un  certain  tenu  il»  mû» 
riflbîent ,  6c  le  venin  fortoic  de  lui-même  ,  fans  que  l'on  fût 
obligé  de  faire  des  incitions.  En  un  mot  ,  on  pouvoit  fe  paiïer 
de  remèdes  fie  de  Médecins.  La  nature ,  plus  forte  que  les  pre- 
mier» ,  fie  plu»  fage  que  les  féconds ,  travailloit  feule  à  la  gué- 
rifbn  des  malades. 

Pendant  que  tout  fembloic  promettre  un  avenir  plus  heureux, 
on  l'occupa  beaucoup  de  la  vifion  d'une  fille  dévote.  Cette 
jeune  perfonne  étant  au  lit  de  la  mort ,  dit  à  fon  Confèffeur 
que   la  Sainte^ Vierge  lui  avoit  apparu  ,   fit  déclaré  que 
la  pefte  cefTeroit ,  quand  les   deux  Eglifes  de  la  Major  fie 
de  Saint-Viclor,  réunies  en  Proceflion  générale,  expoferoient 
leurs  Reliques  à  la  vénération  des  fidèles.  M.  l'Evcquc ,  inf- 
truit  de  la  vifion  ,  en  fit  part  à  M.  de  Matignon ,  Abbé  de 
Saint- Vitlor,  par  une  lettre  ,  dans  laquelle  il  marqua  le  defir 
le  plu»  vif  de  faire  cet  acte  de  dévotion.  Le  Chap'rtrc  de  Saint- 
Viclor,  à  qui  l'Abbé  communiqua  la  lettre,  ne  crut  pas  la 
révélation  affez  prouvée  ,  pour  mériter  la  confiance  des  fidèles: 
il  craignit ,  fi  on  lui  donnoit  trop  d'importance ,  d'expofer  la 
Religion  à  la  rifée  des  Incrédules  ,  fie  d'augmenter  le  feu  de  la 
pefle  ,  en  réunifiant  par  uné  Proceffion  générale  tous  les  habi- 
tons de  la  Ville  :  cette  confidération  étoit  d'un  grand  poids  ; 
mais  M.  de  Belzuncc  fie  les  Echevin» ,  entraînés  par  leur  zèle 
fie  par  les  clameurs  du  peuple  ,  qui  demandoit  h  Proceflion  j 
infirmèrent  auprès  des  Religieux  de  Saint-Viclor.  Ceux-ci  élevè- 
rent alors  des  prétentions ,  'qu'on  ne  devroit  jamaiî  écouter 
dans  les  calamités  publiques ,  lorfqu'il  s'agit  de  donner  une 
confolation  '  au  peuple.  Ils  dirent  qu'ils  étoient  en  poflefConde 
marcher  avec  certaines  marques  de  diftinclion  fie  d'indépen- 
dance ,  que  le  Chapitre  de  la  Major  ne  vouloit  pas  fouffrir, 
fie  dont  il  ne  leur  convenoitpas  de  fe  dépouiller.  On  peut  croire 
que  ce  n'étoit-là  qu'un  prétexte ,  fie  que  le  véritable  motif  fut 
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que  s'étant  tenus  enfermai  dans  leur  Cleître ,  ils  craignoient 
d'en  fortir ,  de  peur  de  refpircr  un  air  contagieux  dans  les  rues 
de  M arfeille  ,  fie  au  milieu  d'une  populace  encore  infeâée  du 
mal.  Cette  affaire  fut  raife  en  négociation  ;  fie  comme  l'amour- 
propre  eft  plus  fécond  en  fubterfuges  ,  que  la  prudence  en 
moyens  pour  les  éluder  ,  ces  deux  Chapitres  ,  qui  peut-être 
n'a  voient  pas  plus  d'envie  l'un  que  l'autre  de  faire  la  Pro- 
celfion ,  rejettèrent  toutes  les  votes  d'accommodement ,  fit  l'on 
ne  parla  plus  de  la  révélation.  C'étoit  le  tenu  où  la  pefte  af- 
fligeoit  le  plus  le  quartier  de  Saint-Ferréol  ,  qui ,  jufqu'à  cette 
époque ,  avoit  très-peu  fbuffert  ;  mais  l'art  des  Médecins  fie  la 
vigilance  de  la  Police  combattoient  avec  fuccès  la  violence  du 
mal  ;  la  Laifbn  étoit  d'ailleurs  trop  avancée  ,  pour  qu'il  fît 
beaucoup  de  ravages  ;  auffi  vers  la  fin  d'Oaobre  parut-il  avoir 
entièrement  ceffé ,  car  on  fut  cinq  à  fix  jours  fans  entendre  parler 
d'aucun  malade. 

Ce  calme  fit  fortir  de  leur  retraite  les  habitants^  qui  n'a- 
voient  pas  encore  ofé  paroître  en  public.  Ils  commencèrent 
alors  à  fe  montrer  dans  les  rues ,  mais  avec  cette  timide  cir- 
confpeûion  qui  accompagne  la  crainte.  On  ne  fe  parloir  que 
de  loin,  fans  fe  donner  ces  marques  extérieures  d'amitié  ,  dont 
nos  ufages  femblent  faire  une  loL  On  avoit  beau  être  amis  ou 
proches  parents ,  on  ne  s'abordoit ,  pour  ainfi  dire»  qu'en  étran- 
gers ,  fit  en  fe  félicitant  réciproquement  d'avoir  échappé  au  com- 
mun naufrage.  Les  hommes ,  la  plupart  convalefcents  ,  por- 
toient  des  bâtons  ou  des  cannes  de  huit  à  dix  pieds  de  long, 
qu'on  appclloit  communément  les  bâtons  de  Saint- Roch.  Ils  s'en 
fervoient  pour  écarter  les  partants  ,  de  peur  d'en  être  touchés, 
fie  les  chiens  fur-tout ,  que  l'on  croyoit  fufceptible»  de  la 
pefte.  On  eût  pris  ces  gens-la  pour  tout  autant  de  voyageurs 
nouvellement  débarqués  fie  fatigués  du  chemin  :  le  diéfordre 
de  leur  équipage,  la  fimpUcité  des  habits,  une  longue  batbe, 
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un  virage  pâle  &  trille  prêtoient  beaucoup  à  cette  illufion.  Le 
fpcclacle  qu'offrirent  ceux  qui  s'étoient  retiras  à  la  campagne  , 
infpira  un  intérêt  bien  plus  touchant  ,  la  première  fois  qu'ils 
vinrent  à  la  Ville ,  après  une  abfcnce  de  plus  de  cinq  mois  , 
pendant  laquelle  la  maladie  avoit  fait  tant  de  ravages.  Ces  hom- 
mes luùés  &  brûlés  par  le  foleil ,  appuyés  fur  de  longues  can- 
née, les  pieds  poudreux,  regardoient  avec  un  étonnement  mêlé  de 
frayeur  cette  Patrie  que  la  mort  avoit  changée  en  un  afl'reux  dé- 
fert.  Us  demandoient  avec  une  curiolité  inquiet  te  ce  qu'étaient 
devenus  leurs  amis  ;  combien  de  perfonnes  il  reflott  encore  d'une 
famille  qu'ils  avoient  vue  li  nontbreufe  ;  quel  étoit  le  fort  de 
cette  autre  ,  dont  on  vantoit  l'opulence.  Ils  ne  rencontrotent 
prefque  que  des  inconnus  ;  les  maifons  qui  étoient  autrefois 
le*  plus  fréquentées  ,-ils  les  trouvoient  déferres  ;  celles  où  ré- 
{'tîuienr  les  plailirs ,  étoient  remplies  de  deuil  :  &  ils  retour- 
noient à  leurs  bafiides ,  glacés  de  frayeur  de  n'avoir  vuàMar- 
feillc  que  l'empire  de  la  mort. 

Ce  calme  donna  occafion  à  M.  l'Evêque  de  Ggnalcr  fa 
piété  par  un  acte  de  religion  bien  impofant  dans  ces  circonA 
tances.  Le  jour  de  la  ToufTaint  il  fit  drclTcr  un  Autel  au  mi- 
lieu du  Cours  ;  &  le  matin  étant  forti  du  Palais  Epifcopal ,  pieds 
nuds,  un  flambeau  à  la  main  ,  précédé  de  fon  Clergé  ,  il  alla 
dans  cette  pofture  de  fuppliant  ,  jufqu'à  l'endroit  où  il  dévoie 
implorer  la  miféricorde  du  Seigneur  fur  cette  Ville  défolée  : 
le  Peuple  profterné  fur  le  Cours  fit  dans  toutes  les  rues ,  d'où 
il  pouvoir  voir  l'Autel  ,  fondoit  en  larmes  ,  tandis  que  ce 
vénérable  Pontife  offroit  a  Dieu  de  lui  donner  fa  propre  vie  , 
s'il  vouloit  fufpendre  les  traits  de  fa  colère.  Le  i  c  Novem- 
bre ,  s'étant  rendu  avec  le  relie  de  fon  Clergé  à  la  Paroifle 
des  Accoulcs  ,  il  prit  le  S.  Sacrement,  fie  monta  jufqu'au  clo- 
cher, d'où  il  donna  la  Bénédicïion  à  toute  la  Ville ,  au  bruit 
de*  cloches  ôc  du  canon  ,  qui  avcrtuToienc  les  habitant»  de  fe 
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mettre  en  prière*,  pour  dcïarir.er  la  colère  du  Ciel  ;  car  elle  AjLl730i 
n'étoit  pas  encore  tout-à-fàit  appaifée.  La  maladie  ne  caufoit  pat 
les  même»  ravages  qu'auparavant  ;  mais  ello  avoir  les  même» 
fymptômes ,  avec  cette  différence ,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué  ,  que  les  éruptions  étoient  plus  faciles  :  en  un  mot, beau- 
coup de  perfonnes  qui  en  étoient  attaquées ,  guériûoient  ;  au 
lieu  qu'auparavant  une  mort  prompte  rendoit  inutiles  les  remè- 
des 4c  les  affiduicés  des  Médecins. 

Il  n'y  avoir  pas  plus  de  fept  à  huit  nouveaux  malades  par  J    xxx  " 
femaine,fans  compter  ceux  qu'on  portoit  aux  Hôpitaux.  Pour  mT;riT„KOm. 
mieux  faire  juger  de  l'état  de  la  maladie  ,  nous  allons  mettre  »t  dm  m<h»- 
ici  un  tableau  où  l'on  verra  le  nombre  des  peftiférés  qui  fu-  »"■*  *»«»»■« 
rent  reçus  à  l'Hôpital  de  la  Charité,  &  à  celui  du  Mail,  dans  >u* 
les  mois  d'Octobre  &  de  Novembre  ,  6t  le  nombre  des  morts 
qull  y  eut  tant  à  la  Ville  qu'au  terroir ,  dans  le  même  efpace 
de  tems.  Au  mois  d'Octobre  ,  dans  les  deux  Hôpitaux  qui  ref- 
toient ,  le  nombre  des  malades  reçus  fut  de  huit  cents  foixante- 
neuf ,  dont  fept  de  la  campagne. 

En  Novembre ,  quatre  cents  cinquante-cinq ,  dont  quarante- 
neuf  du  terroir  :  ainfi  dans  ce  dernier  mois ,  il  y  eut  quatre  centi 
quatorze  malades  de  moins. 

On  trouve  la  même  proportion  dans  le  nombre  des  morts; 
Celui  du  mois  d'Octobre  fut  de  quatre  cents'  foixante»cinq , 
dont  (èpt  du  terroir  ;  en  Novembre  ,  il  ne  monta  qu'à  deux 
cents  quatre-vingt-fept,  dont  vingt-neuf  parmi  les  habitans  d« 
la  campagne.  Il  fortit  au  mois  de  Novembre  quatre-vingt-qua- 
torze convalefcents  de  l'hôpital  de  la  Charité  ;  tandis  qull  n'y 
en  avoit  eu  aucun  dans  le  mois  d'Octobre  ,  parce  qu'il  falloir 
trente  ou  quarante  jours  de  fuppuration  aux  plaies  ,  c'étok  la 
guérifon  la  plus  sûre.  Le  levain  de  la  perte  étoit  entretenu 
par  les  habitants  de  la  campagne  ,  qui  ayant  des  malades  chea 
eux  ,  s'enfuyoient  à  Marfeille  &  y  portoient  le  mal  ,  dont 
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li tri  XV.  '1*  av0'ei,t  déjà  ,  fans  s'en  douter,  de  fecrettes  atteintes. M.  de 
Langcron  voulant  détruire  cette  caufe  de  malheur  public  , 
redoubla  d'attention  pour  prévenir  les  furprifes.  Il  donna  or- 
dre qu'on  n'accordât  l'entrée  de  la  Ville  qu'aux  perfonnes  en 
faveur defquelles  lesCommiffaires  établis  à  la  campagne,  auraient 
attetlé  que  depuis  quatorze  jours  il  n'y  avoit  point  eu  de  ma- 
lades dans  leur  BaJUJe.  Quant  aux  Payfans  qui  app  orraient  des 
denrées  ,  il  fuffifoit  qu'ils  fiflênt  renouvcller  leurs  certificats 
tous  les  huit  jours.  La  communication  de  la  ville  &  de  la 
campagne  étant  devenue  plus  difficile ,  par  ces  précautions  ,  le 
mal  diminua  d'une  manière  très-fenfible.  Les  ravages  furent 
encore  bien  moindres ,  lorfqu'on  eut  enfin  établi  ce  bon  ordre 
duquel  dépendoic  en  partie  le  falut  de  la  Ville  ;  car ,  grâces  aux 
foins  de  cent  quarante-deux  Forçats  qu'on  accorda  encore  dans 
le  mois  d'Octobre,  les  morts  étoient  enlevés  dans  l'infant 
même  ;  les  malades  tranfportés  à  l'Hôpital ,  &  les  rues  débat- 
raffées  de  tout  ce  qui  pouvoit  entretenir  l'infection. 
=====  Cependant  l'avidité  rendit  à  la  contagion  cet  aliment  qu'une 
Ctmm  '  „,  police  fevère  lui  ôtoit ,  fit  devint  funefte  à  la  plupart  des  par- 
■rnsntrasuri  ticuliers  qui  eurent  des  fuccclîions  :  car ,  étant  impatients  de 
n  Pis»,  jouir,  ils  entroient  fans  précaution  dans  les  maifons  contagieufes, 
6c  trouvoient  la  mort  dans  un  riche  mobilier  ,  qui  alloit  fuc- 
ceffiv'ement  infecter  plufieurs  familles.  Ceft  de  cette  manière 
que  la  plupart  des  voleurs  furent  punis  de  leurs  crimes.  Jamais 
le  brigandage  ne  commit  tant  d'excès  que  dans  ce  tems  de 
défolation.  Des  gens  du  peuple  ,  poufTés  par  une  infatiable 
avidité  ,  forçoient  les  maifons  fermées,  dans  lefquelles  il  ne 
retrait  que  des  perfonnes  incapables  de  leur  réfifter  ,  tels  que 
des  enfants ,  des  vieillards  ou  des  malades  ;  ils  enlevoient  l'argent, 
les  hardes  &  les  meubles  ,  ôc  fouvent  ils  avoient  la  barbarie 
de  précipiter  les  jours  d'un  témoin  importun.  Ces  crimes ,  beau- 
coup plus  fréquents  dans  le  fort  de  la  contagion  ,  étoient  ordi- 
nairement, 
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nai  rement  commit  par  les  corbeaux,  par  les  domcftiques,  ou 
par  les  perfonne»  qui ,  fervanc  dans  les  maifon»  ou  dafts  les  Hô- 
pitaux ,  (àvoîeot  des  malades  même»  ce  qu'il  y  avoit  de  pta» 
précieux  dans  le»  maifon».  Cea  crimes  turent  fur-tout  multi- 
pliés à  U  campagne ,  par  la  liberté  qu'on  avoit  de  les  com- 
mettre dans  des  baftides  ifolées,  ôt  éloignées  de  tout  fecours. 
Il  arrivoit  de-là  qu'avec  ces  hardes  infeûéea  on  portoit  la  con- 
tagion dans  des  lieux  où  elle  n'avoit  pas  encore  pénétré. 

Pour  remédier  a  ce  défordre,  le  Commandant  défendit  d'à- 
bord  letranfport  de  hardes  d'une  maifon  à  l'autre:  enfuite  il  ordon-  mohm  si 
na  d'arrfcter  tous  les  inconnus  qu'on  trouverait  dan»  les  rue»  après  a  otiumi. 
.le  coucher  du  foleil ,  fit  les  habitant»  qui  forciraient  fans  flambeau 
avant  neuf  heures.  Après  cette  heure ,  il  leur  étoit  enjoint  de  reflet 
-  dans  leur  maifon.  Il  y  eut  ordre  aufli  de  fermer  les  cabarets  fit  tous 
les  lieux  publici ,  &  fur-tout  lea  lieux  de  débauche  ,  où  la  pefte 
avoit  une  plus  grande  fermentation.  On  fit  une  recherche  exafte 
des  malfaiteurs,  Ce  des  hardes  volées  fit  recelées,  tant  à  la  ville 
qu'à  la  campagne.  Les  prifons  furent  bientôt  remplies  de  crimi- 
nels. La  Chambre  de  Police ,  établie  pour  juger  Prévôtalemenc 
&  en  dernier  reffort,  condamna  les  un»  a  la  potence  ,  le»  autres 
aux  galères  ou  à  d'aunes  peines  affliâive» ,  et  arrêta  par  ces 
châriméns  exemplaire»  ;  le»  crime»  &  les  vol»  :  elle  prit  auffi 
connoiffance  des  affaires  civile»  ,  dont  la  multiplicité  devint 
bientôt  embarraffante,  a  caufe  des  (ucccfTinns  ouve-tes  par  la 
mort  de  tant  de  perfonnes,  qui  n'avoient  paa  eu  le  (cm»  de 
faire  leur»  dernière»  difpofitions  :  on  nomma  un  C  omniiflaire 
pour  le»  inventaire»,  &  un  Tréforicr  pour  recevoir  l'argent 
trouvé  dans  le»  maifons  abandonnées,  6t  dans  celles  dont  ii  n'y 
avoit  point  d'héiitier  connu. 

Une  des  caufes  qui  contribua  beaucoup  à  rallumer  le  feu  de 
la  contagion  ,  fut  l'empreffement  qu'on  eut  de  s'engager  dans 
les  liens  du  mariage.  On  aurait  dit  que  les  célibataires  de  l'un 
Tome  IF.  S.. s 
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xv     &  de  l'autre  fexe  fe  croyoient  oblige*  de  réparer  les  perces  de 
leur  Patrie;  Vingt-quatre  heures  futhToient  pour  conclure  l'af- 
faire la  plus  importante  de  la  vie.  Les  veuves  voyoient  à  peine 
leur  mari  defeendu  au  tombeau ,  qu'elle!  en  époufoient  un  au- 
tre ,  que  la  mort  leur  enlevoit  bientôt  après ,  fit  qui  fouvent 
droit  remplacé  par  un  troifième  ;  les  hommes  ,  aufli  malheu- 
reux dans  leurs  engagements  ,  les  renouvclloient  également 
julqu'à  trois  ,  quatre  fois  ;  &  les  temples  fermé <  depuis  long- 
tems ,  ne  furent  prefqu'ouvcrts  alors  que  pour  l'adminiftration 
du  mariage  :  fi  le  terme  des  accouchements  avoit  pu  être  abrégé, 
dit  l'Auteur  de  la  relation  ,  on  auroic  bientôt  vu  la  ville  aufli  peu- 
plée qu'auparavant.  Quelques  Médecins  ont  cru  que  cet  emprelfe- 
ment  pour  le  mariage  ,  étoit  un  effet  de  rcffervefvence  du  fang , 
occafionnéc  par  la  maladie.  Mais  pourquoi  chercher  une  caufe 
douteufe,  lorfqu'il  s'en  préfente  de  certaines.  L'homme  riche, 
relié  fcul  avec  des  enfants  au  berceau  ,  comptoir  leur  donner 
une  merc  dans  fa  nouvelle  époufe  ;  l'Artifan  &  le  Payfan  trou- 
voient  dans  la  leur  le  foutien  de  leur  ménage ,  6c  la  confula- 
tion  dans  leurs  travaux  ;  car  rien  n'étoit  plus  affreux  pour  eux 
que  de  rentrer  dans  leur  demeure  ,  avec  l'inquiétude  d'apprêter 
An.  1720,    eux-mêmes  leurs  alimeos.  Quelquefois  une  fortune  rapide  , 
faite  au  fervice  des  malades  ou  de  la  Police  ;  une  fucceflion 
inattendue ,  des  vols ,  des  rapines  tiroient  du  célibat  ceux  que  la 
milerc  fembloit  y  avoir  condamnés.  Enfin  ,  combien  n'y  eut-il  pa« 
de  peribnne*  de  l'un  êc  de  l'autre  fexe,  qui  par  la  mort  de  leurs 
pères  ,  fe  voyant  affranchies  d'une  autorité  gênante  ,  fe  hâtèrent 
de  fatisfhire  leurs  penchans  par  un  mariage  précipité  ?  de  ces 
«nions  faites  à  la  hâte ,  il  réfulta  de  très-grands  maux  :  une 
époufe  atteinte  de  la  pefte  ,  fans  qu'elle  s'en  doutât ,  la  com- 
muniquoit  à  fon  époux  :  un  jeune  homme  nouvellement  échappé 
à  la  maladie  ,  êc  ayant  fes  plaies  encore  fumantes ,  infectait  la 
couche  nuptiale  :  en  un  mot ,  il  y  eut  une  inimité  de  per- 
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forme*  en  qui  l'amour  conjugal  développa  le  venin  peftîlentiel ,  -jn"aTe>1  w«" 
que  de*  fuppurations  n'avoicnt  ni  évacué  ni  détruit.  M.  l'E-  tt  pj,»,,»», 
vêque  fit  le  Commandant  voulant  prévenir  ces  défordres ,  con- 
vinrent qu'on  ne  donneroit  la  permiifion  de  fe  marier,  qu'à  ceux 
qui  apporteroient  des  certificats  de  famé. 

Le»  ravages  de  U  pefre  ,  dans  le  mois  de  Novembre  ,  ne  fu- 
rent bien  fcnfiblc*  qu'à  la  campagne.  Les  Médecins  de  Mar- 
feille  touchés  de  compafBon  pour  cette  chuTe  d  hommes ,  que  leur 
état  condamne  aux  pénibles  travaux  de  la  terre  ,  offrirent  de  le* 
fecourir.  Ayant  divifé  le  terroir  en  quatre  départemens,  ils  alioiene 
tous  les  jours  dans  celui  que  le  fort  leur  avoit  adjugé  ,  fit  Te 
caifoient  accompagner  par  un  Chirurgien ,  fit  par  un  garçon  Chi- 
rurgien t  avec  lefquels  ils  vifitoient  les  malades,  dont  les  Capi- 
taine* de  chaque  quartier  leur  donnoient  une  lifte.  Grâce*  à 
leurs  foins ,  fit  encore  plus  au  changement  de  lafaifon  ,  lacon* 
tagion  diminua  fenfiblement  dans  les  mois  de  Décembre  fie  de 
Janvier  :  à  peine  y  avoit-il  cinq  à  fi  x  malades  par  femaine  dans 
la  Ville.  Le  nombre  en  étoit  plus  granJ  à  la  campagne  ;  car 
dans  le  mois  de  Février  17a! ,  on  en  port*  encore  cenc- qua- 
rante-cinq à  l'Hôpital ,  mais  il  en  guérifïbit  la  moitié. 

Le  mois  de  Mars  ralluma  ,  quoique  foiblement ,  le  feu  de   ■ 

la  maladie.  Ceux  qui.l'avoient  eue  légèrement,  fit  dont  les  bu-  n' 
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bons  n'étoient  pas  venus  à  fuppuration  ,  efluyèrent  alor»  une  |„tIIT1TêDi 
nouvelle  atteinte.  Un  Chirurgien  de  ia  Ma  ine  prétendit  ,  que    „,  Miôieii.. 
Jes  rechutes  étoient  à  craindre  pour  les  malades ,  dont  les  bubons  mt  it>  >km- 
ouverts  par  une  (impie  ponction  ,  fans  une  fuppuration  com-  *•*• 
plette ,  étoient  reflés  fiftuleux  ,  ouu'avoieni  fuppuié  que  foible- 
ment durant  quelques  jours  ,  pendant  lefqucls  la  glande  n'avoit 
été  ni  détruite ,  ni  emportée  ,  ni  pourrie.  Il  merro't  dans  ia 
même  claffe ,  les  malades  dont  la  glande  étoit  encore  tumé- 
fiée, fie  dont  le  venin  n'avoit  été  diverri  par  aucune  évacua- 
tion fcnfible ,  ni  par  des  purgatifs.  Ce  Chirurgien  tâcha  de  prouj 

S  iss  a 


<Spi      HISTOIRE  GÉNÉRALE 


ver  que  dans  ces  croit  cas  la  maladie  pouvoic  fe  réveiller ,  & 
cita  plufieurs  exemples  en  faveur  de  fon  opinion.  M.  de  Lan- 
geron  ,  toujours  forcement  occupé  du  bien  .public  ,  convoqua 
les  Médecins  pour  favoir  leur  avis  ,  fur  cette  queftion  impor- 
tante. Il  faut  favoir  que  ceux  qui  étaient  venus  de  Paris  6t  de 
Montpellier  ,  au  nombre  de  douze  ,  n'étoient  jamais  d'accord 
avec  les  autres  ;  que  fouvent  ils  ne  l'étoient  pas  cncr'eux  fur 
la  nature  de  la  maladie  fie  fur  la  manière  de  la  traiter  :  ainll , 
à  la  faveur  de  cette  ignorance  préfomptueufe ,  la  pefte  s'écoit 
répandue  parmi  le  peuple  avec  une  rapidité  incroyable ,  éclia- 
pant  a  toutes  les  attaques  d'un  art  incertain  ,  fur-tout  loifquH 
n'eft  pas  guidé  par  l'expérience  &  l'obfervation.  L'opinion  du 
Chirurgien  fut  difeutée  avec  affez  de  préemption  fie  de  légèreté 
par  les  Docteurs  de  Montpellier ,  qui  la  reléguèrent  parmi  lei 
chimères  ,  candis  qu'elle  écoit  juftifïée  fous  leurs  yeux  ,  par  des 
rechuces  fréquences.  Dans  le  couranc  du  mois  de  Mars ,  on  re- 
çue à  l'Hôpital  du  Mail  ,  cent  vingt-fept  malades  de  la  Ville  , 
donc  huit  moururent  ;  fie  foixance-fept  de  la  campagne,  dont  dix 
feulement  échapèrenc  Ceux-là  ne  furenc  malades  que  par  de» 
rechutes  moins  dangereufes  que  les  premières  actaques ,  fit  par 
conféquent  moins  concagieufes  ;  cependant  elles  n'étoient  exemp- 
tes ni  de  danger  ,  ni  de  contagion  ;  puifque  plufieurs  perfonnes  en 
moururent. 

On  crut  prévenir  les  funeftes  efiecs  de  ces  rechuces ,  en  invi- 
rant les  perfonnes  qui  avoient  quelques  refies  de  maladie  ,  à  le 
déclarer.  Pour  les  y  décerminer  plus  efficacement ,  on  offrit  aux 
pauvres  de  les  faire  traiter  aux  dépens  de  la  Ville  ;  ôc  l'on  per- 
mit aux  riches  de  refter  dans  leurs  maifons.  Cet  avis  produifte  l'ef- 
fet qu'on  s'en  écoit  promis  :  quand  on  connut  les  malades , 
on  établit  un  (i  bon  ordre  ,  que  la  contagion  perdit  prefque 
toute  fa  force  :  cependant  au  mois  d'Avril  ,  elle  peupla  en- 
core l'Hôpital  de  dix-neuf  malades  de  la  Ville  ,  dont  treize 
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moururent  ;  &  de  foixante-cinq  du  terroir ,  dont  il  n'y  eut  que 
huit  qui  guérirent.  Cette  diminution  dans  le  nombre  des  ma-  mai«*ii. 
lades ,  ranima  tellement  la  confiance  du  peuple  ,  que  le  jour 
de  Pâques,  ne  pouvant  plus  réprimer  le»  tranfports  de  fon  zèle, 
il  enfonça  les  porte»  des  Eglifes  :  M.  l'Evêque  ne  put  préve- 
nir les  dangers  de  cette  afHuence ,  qu'en  faifant  d relier  au  mi- 
lieu du  cours  un  autel,  où  il  dit  la.  Mefle,  les  deux  dernières 
Fêtes  :  les  Dimanches  fuivants  ,  il  la  dit  tantôt  dans  une  placé 
tantôt  dans  une  autre  ,  tranfportant  ainfi  lamel ,  comme  autre- 
fois on  tranfportoit  l'Arche-Sainte  ,  au  milieu  des  ltraélites  dans 
les  tenu  de  calamité. 

Une  nouvelle  preuve  que  la  contagion  tou  choit  a  là  fin  i 
c'eft  que  les  maladies  ordinsircs  qui  avoient  ceffé,  reprirent 
leur  cours-  Il  parur  même  des  éréfifelles  épidémiques ,  qu'on 
regarda  comme  une  fuite  de  la  peQc  ;  car  les  Médecins  pré- 
tendent que  dans  fon  déclin  ,  elle  dégénère  toujours  en  fièvre 
maligne  ,  en  petite  vérole ,  en  rougeole ,  fie  en  d'autres  mala* 
dies  de  cette  efpèce  ,  qui  occafionnent  des  éruption]  cutanées. 
Celles  qui  régnèrent  à  Marfeille  ,  furent  fi  peu  dangereufe», 
que  perfonne  n'en  mourut. 

Le  mois  de  Mai  vit  dilparoitre  les  allarmes  ,  fit  ramena  le 
calme  avec  les  beaux  jours  du  Printcms.  Les  rues  furent  peu- 
plées de  plus  de  monde  ;  les  femmes  mômes  (brrJrent  de  leurs 
retraites ,  fie  animèrent  par  leur  préfence  les  promenades  pu- 
bliques, que>la  pefle  avoir  changées  en  affreufe  folitude.  Les 
afiemblées  furent  ouvertes }  les  parents  fit  les  amis  fe  virent  fami- 
lièrement ,  6c  fe  livrèrent  a  ces  tranfports  de  joie  ,  qu'on 
éprouve  lorfqu'on  fe  rencontte  après  avoir  échappé  a  un  grand 
péril;  Contents  d'être  arrivés  dans  le  Port ,  ils  ne  regardoient 
plus  les  débris  dont  la  mer  étoit  couverte  :  le  plaifir  de  lé 
revoir  fit  de  s'embrafler ,  remplifluit,  leur  ame  ;  6c  fi  à-  l'empref- 
fcment  de  te  le  témeigner,  il  fc  mêloit  quelquefois  Icfouve- 
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nir  de*  pertes  qu'on  avoir  faites ,  c'ecoit  pour  mieux  fentir  le 
bonheur  d'y  avoir  furvécu.  Les  habitans  ,  que  la  crainte  avoir 
chafl~és  de  la  Ville  ,  venoienc  groflir  tous  les  jours  le  nombre 
de  ces  hommes  fi  fatisfait»  de  Ce  revoir  :  mais  leur  joie  n'étoic 
pis  aulti  pure  que  celle  des  autres  :  elle  étoit  troublée  à  l'afpect 
de  ces  trace*  de  dévaluation  ,  de  ces  empreintes  de  mort  aux- 
quelles leurs  yeux  n'étoient  point  accoutumés  :  le  mouvement 
que  la  Vi!lc  paroiffoit  reprendre  ,  ne  reflembloit  point  au  mou- 
vement d'un  corps  qu'ils  avoient  laifië  brillant  de  famé  &  de 
force  ;  c'étoient  les  agitations  d'un-malade  a  peine  convalcf- 
cent  ;  &  cet  état  ne  pouvoit  les  frapper  agréablement ,  eux  qui 
n'avoient  vu  leur  Patrie  que  donnante ,  fit  non  dans  les  hor- 
reurs de  la  défolacion.  Ce*  maifons  qu'ils  avoient  fréquentées, 
ne  leur  préfentoient  plus  leurs  anciennes  connoiitances  ;  ce* 
jardins ,  que  la  préfence  de  leurs  amis  rendaient  fi  agréables  , 
étoient  abandonnés  ;  ces  lieux  où  ils  avoient  reçu  les  embrafle- 
ments  de  leurs  parents  ,  n'oflroient  qu'un  fpectacle  d'horreur  : 
ainfi  la  triftefie  réprima  bientôt  les  tranfports  de  joie  qu'il* 
avoient  éprouvés.  Ce  fut  bien  pis ,  quand  on  fut  à  la  fin  de 
Juin ,  que  vingt  perfonne*  ,  dans  l'efpace  de  quatre  jours,  avoient 
été  frappées  de  maladie.  On  s'imagina  que  les  chaleurs  de  l'été 
alloienr  rallumer  la  pefte  f  et  déjà  l'on  fe  difpofuit  a  quitter 
la  Ville ,  lorfque  les  Médecins  ramenèrent  la  confiance ,  en 
déclarant  que  ces  malade*  n'étoient  point  atteints  du  mal 
contagieux.  •» 

Cette  déclaration  éroit  bien  propre  à  tranquillifer  le*  cf- 
prit*  pour  le  moment  prêtent ,  mais  qui  pouvoit  afiurer  que  la 
pefte  ne  couvoic  pas  dans  les  bardes  ?  Que  cet  ennemi  caché  , 
qui  s'attache  a  prcfquc  tous  les  objets  qu'il  a  une  fois  conta- 
minas ,  n'exiftoit  pas  encore  dans  les  Eglifes  où  l'on  avoir  en- 
terré les  morts  ?  Dans  les  appartements  ,  fur  les  vaiiïeaux  ,  en 
un  mot .  dans  tout  les  lieux  où  il  avoit  immolé  tant  de  victimes  t* 
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Qui  pou  voit  promettre  qu'il  ne  fe  réveil  teroit  pas  au  moment 
qu'on  s'y  attendrait  le  moins  ;  H.  que  femblable  à  l'Ange  exter- 
minateur ,  il  ne  fetoit  pas  briller  le  glaive  de  la  mort  fur  les  têtet 
qu'il  n'a  voit  point  encore  frappées.  Il  falloit  donc  ,  pour  ainfi 
dire ,  le  forcer  jufques  dans  le*  moindres  réduit» ,  6t  s'aiTurer 
que  l'air  qu'on  refpiroit,  ne  ferait  plu*  infeaé  de  fbn  fouffle. 

Pour  parvenir  à  ce  but  ,  on  commença  par  marquer  -tou- 
tes les  maifons  d'une  croix  rouée  ;  fpeÛacle  effrayant,  qui  ta  xxxyi. 
mettant  fous  le*  yeux  les  pertes  énormes  quon  a  voit  faites,  ltVlllli 
rappelloit  un  des  plus  terribles  châtiments ,  que  Dieu  ait  au* 
trefoi*  exercé  dans  fa  vengeance.  On  divifà  chaque  Paroifle  en 
plufîeurs  quartiers  ,  que  l'on  confia  à  tout  autant  de  Commiflai- 
res ,  fous  l'infpeâion  d'un  Commiûaire-général.  Chacun  d'eux 
avoic  fous  tes  ordres  des  ouvriers  ,  qu'il  envoyait  fucceflive- 
ment ,  avec  un  homme  de  confiance ,  dans  chaque  maifon  , 
pour  enlever  tout  ce  qui  étoit  capable  d'y  entretenir  l'infec- 
tion. On  jettoit  par  les  fenêtres  les  bardes  6t  le  linge  pour 
les  faire  laver  :  on  brûloit  ce  qui  ne  méritoit  pas  d'être  con- 
fcrvé.  On  fiufbit  enfùite  trois  fumigations  dan*  chaque  apparte- 
ment )  la  première,  avec  des  herbes  aromatiques  ;  la  féconde, 
avec  de  la  poudre  a  canon  ;  la  dernière ,  avec  de  l'arfcnic  6c 
plufîeurs  autres  drogues  qu'on  emploie  depuis  un  tems  immé- 
morial au  Lazaret  :  quand  ces  opérations  étoient  faites  ,  on 
mettoit  une  ou  deux  couches  de  chaux  fur  les  murailles  8c  les 
planchers.  On  fuivit  le  même  procédé  pour  purifier  les  maifon* 
de  campagne.  La  chofe  n'étoit  pas  auffi  facile  pour  les  vaiffcaux 
qui  étoient  reAés  dans  le  Port.  On  fit  tranfporter  dan*  les  Ifie» 
Yoifines  de  Marfcille  les  marchandifes  ,  dont  ils  étoient  char-, 
gés ,  pour  y  être  définfeâées.  On  y  envoya  aulB  toute*  celles 
qui  étoient  reftées  dans  les  magaiins  ou  dans  les  maifons.  Mais 
délivrer  les  Eglifes  de  ce  germe  contagieux,  qu'en- 
int  de  cadavres  confie*  dans  les  caveaux  î  Cota- 
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ment  purifier  un  air  qui  étoit  fans  ccflc  corrompu  par  les  exha- 
laifosts  émanées  de  ces  corps  ?  Il  n'étoit  pas  puftlble  de  lon- 
ger à  les  confumer  avec  de  la  chaux  ou  avec  des  drogues  , 
&  encore  moins  à  les  tranfporter  en  d'autres  lieux  :  on  prit  le 
parti  de  fellcr  les  portes  des  tombeaux  avec  des  crampons 
de  fer  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  les  ouvrit ,  &  d'en  bou- 
cher-exactement  les  fentes  avec  un  ciment  impénétrable,  pour 
ne  laifler  aucune  iflue  aux  émanations  peftilentielles.  Une  chofe 
qui  n'étoit  pas  aifée,  c'étoit  de  favoir  où  étoient  cachées  les 
hardes  que  les  corbeaux  ou  les  gens  fans  aveu  avoient  volées 
dans  les  maifons  des  peftiférés.  Comment  découvrir  ces  larcins , 
fur  lcfquels  ils  fondoient  le  bonheur  de  leur  vie  ?  Si  on  ne  les 
découvroit  pas ,  comment  pouvoit-on  demeurer  avec  fécurité 
dans  une  ville ,  où  l'on  favoit  que  le  foyer  de  la  perte  n'étoit 
pas  encore  décruit  >  Le  dçlir  de  fe  procurer  e;ifin  cette  tran- 
quillité d'rfprit  ,  (ans  laquelle  la  vie  eft  un  tourment ,  réveilla 
l'attention  de  tout  le  monde.  On  fit,  a  plufîeura  reprifes,det 
recherches  exades  dans  les  caves  fit  les  réduits  les  plus  obfcurs: 
on  vint  à  bout  de  trouver  les  hirdes  qui  avoient  été  volées  ou 
ramaiïées  dans  les  rues ,  lorfque  le  fléau  déployoit  toute  (à 
fureur,  fit  on  les  brûla.  Ce  fut  alors  que  l'on  commença  de  fou- 
it: d'un  pied  tranquille  cette  terre ,  où  depuis  fi  long  tems  la 
mort  creufoit  le  précipice  fous  les  pas  des  habitans  :  quand 
les  maifons  eurent  été  définfcâécs ,  6c  les  hardes  brûlées  ,  la 
perte  ccfla  entièrement,  après  avoir  emporté  ,  depuis  le  com- 
mencement de  Juillet  1720,  jufqu'au  mois  de  Juin  1721  ,  qua- 
rante mille  perfonnes  à  Marfcille  ,  te  dix  mille  dans  le  terroir. 

La  manière  dont  la  pefte  fe  glifla  à  Toulon  crt  effrayante  , 
par  l'idée  qu'elle  nous  donne  de  fa  fubtilitd.  Des  habitants  de 
Bandol ,  petit  Port  de  mer  près  de  Toulon ,  allèrent ,  pendant 
la  nuit ,  voler  à  l'île  de  Jarre  une  balle  de  foie  ,  qu'on  y  avoit 
mile  en  quarantaine  avec  les  autres  nurchandifes  du  Capitaine 

Chautaud. 
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Chautand.  Cette  balle ,  notant  ni  (fpurée  ,  ni  éventée ,  conte- 
noit  encore  tout  le  venin  peftilenriel  :  les  habitant  de  Bandol 
le  humèrent ,  lorfque  les  tavifleuis  fc  partagèrent  le  funeftc  bu- 
tin ,  qu'il»  vcnoient  d'enlever.  Il  y  avoie  ce  jour-là  ,  dans  le 
village,  un  Patron,  nommé  Cancelin  ,  qui  ayant  laifle'  fa  bar- 
que ,  revint  par  terre  à  Toulon  fa  patrie,  à  la  faveur  d'une  billet 
de  fine-; ,  qu'il  s'étoit  procuré  :  il  le  fit  vifer  fur  la  route  ,  par 
les  Confuls  de  Saint-Nazaire  ,  qui  ignoraient  qu'il  vint  de  Ban- 
dol ,  &  qui  favoient  encore  moins  qu'on  y  eût  apporté  une  balle 
de  ruarchandife  infectée.  Ceft  ainfi  que  cet  homme ,  ayant  dé- 
guifé  fa  route,  entra  à  Toulon  le  j  Octobre  1720,  muni  de 
ce  certificat  en  bonne  forme.  » 

Le  fix  on  apprit  que  la  perte  étoit  à  Bandol  :  on  mit  auffc 
tôt  un  cordon  de  troupes  autour  du  Village  pour  en  garder  les 
avenues  ;  mais  l'ennemi  ,  contre  lequel  on  prenoit  ces  précau- 
tions fevères  ,  écoit  déjà  au  milieu  de  ces  même?  habitants , 
qui  croyoieiit  le  tenir  enfermé  dans  un  miférablc  hameau.  Can- 
celin tomba  malade  deux  jours  après  fon"  arrivée  à  Toulon  ; 
étant  mort  le  1 1  Octobre  ,  il  fut  inhumé  comme  un  homme  , 
dont  la  maladie  n'avoir  eu  rien  d'extraordinaire.  Sa  fille  le 
(ùivit  au  tombeau  le  dix  fept.  Cet  événement  frappa  quelques 
perfonnes  ,  qui  ayant  voulu  favoir  ce  qu'avoit  fait  Cancelin 
dans  les  derniers  jours  de  fa  vie  ,  apprirent  qu'il  avoit  été  à 
Saint-Nazaire  le  cinq  du  mois ,  fit  conjecturèrent .  avec  beaucoup 
de  fondement,  qu'il  venoit  de  Bandol  ,  ou  il  avoit  lauTé  fa 
barque. 

Les  Confuls  demandèrent  au  Médecin  ,  au  Chirurgien  fit  à 
l'Apoticaire  qui  avoient  traité  le  père  &  la  fille, s'ils  n'avoient 
trouvé  dans  cette  maladie  aucune  apparence  de  mal  contagieux. 
Ils  déclarèrent  unanimement  qu'il  n'y  en  avoit  aucune.  Cette 
déclaration  ne  parut  pas  fuftîfante  pour  raflurer  les  efprits  :  on 
nomma  deux  autres  Médecins  tt  deux  Chirurgiens  pour  exa- 
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miner  le  cadavre  de  la  fille.  Leur  rapport  donna  des  foupcpns , 
fans  pourtant  faire  croire  que  le  danger  fût  certain  ;  &  l'on 
mit  dans  l'inftant  m6me  une  fentinelle  devant  la  maifon  ,  avec 
ordre  de  n'en  laiffer  fortir  perfonne.  Cette  précaution  fut  d'au- 
tant plus  fage ,  que  la  mort  de  cette  fille  avoit  raflemblé  dan* 
la  maifon  trente-cinq  parens,  voiflns  ou  allies ,  qui  en  fedifperfànt 
dans  la  ville,  auroient  porté  dans  tous  les  quartiers  le  germe 
de  la  contagion.  On  les  enleva  pendant  la  nuit ,  &  après  avoir 
été  obligés  d'enterrer  eux-mêmes  les  cadavres  hors  des  rem- 
parts ,  ils  furent  enfermés  dans  l'hôpital  de  Saint  Roch,  où 
on  les  pourvut  de  toutes  les  chofes  néceffaires. 

L'enlèvement  de  ces  trente-cinq  perfones,  deux  morts  promp- 
ptes  dans  la  même  famille,  le  filence  inquiet  &  myfterîeux 
des  Confuls,  répandirent  parmi  les  habitans  une  forte  de  ter- 
reur, qu'on  ne  fut  pas  maître  de  cacher.  La  maladie  de  deux 
enfans  de  Cancelin ,  qui  fc  manifefta  le  vingt-cinquième  jour  de  la 
quarantaine,  leur  mort  &  celle  de  cinq  de  leurs  parens,  ne 
laifsèrent  aucun  doute  fur  l'exiffcnce  du  fléau.  On  dèfinfeâa 
la  maifon  de  ce  malheureux;  fit  ce  qui  paraîtra  furprenant, 
c'efl  qu'après  cette,  légère  précaution,  on  vit  fuccéder  aux 
plus  vives  allarmes  la  plus  apparente  tranquillité.  Tel  étoit 
l'état  de  la  ville  à  la  fin  de  Novembre  1720. 
.  Le  3  du  mois  fuivant  une  femme  veuve  mourut  de  langueur, 
lai  (Tant  un  modique  mobilier  que  la  perte  avoit  infeûé  de 
fon  venin.  Les  héritiers,  qui  ne  s'en  doutoient  pas,  fe  le 
partagèrent,  fit  fervirent,  pour  ainfi  dire,  de  conducteurs  au 
feu  de  la  contagion.  L'un  d'eux  mourut  le  6  :  comme  on 
n'étoit  pas  entièrement  raffuré  fur  un  mal  dont  on  avoit  déjà 
éprouvé  quelques  atteintes,  on  s'afTura  de  la  famille  du  mort 
âc  des  locataires  de  fa  maifon  ,  avec  lefqucls  on  défendit 
'  toute  communication.  Mais  les  Médecins  ayant  enfuite  affirmé 
que  cet  homme,  avoit  fuccombé  à  une  attaque  d'apoplexie, 
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on  permit  de  l'enterrer,  6c  fa  faillie  fut  remife  en  liberté. 
Un  autre  héritier  mourut  le  9  après  avoir  déclaré  qu'il  étoit 
atteint  de  la  pefte.  Ce  fléau  attaqua  enfuitc  deux  familles 
qu'on  mit  en  quarantaine  ;  cette  précaution  fembla  avoir  éloigné 
le  danger ,  car  dans  le  courant  du  mois  de  Décembre  ,  il 
n'y  eut  aucun  malade. 

Des  marchandifes  de  contrebande  prifes  à  Aix ,  êc  portées 
à  Toulon  au  mois  de  Janvier  '1721  ,  ranimèrent  le  venin 
contagieux  avec  une  vivacité  qu'il  fut  impoflîble  d'amortir. 
Cependant  on  prit  des  précautions  fort  fages  pour  en  arrêter 
les  progrès  :  on  défendit  aux  habitans  de  changer  de  maifon 
de  tranfportcr  des  meubles  êc  {les.  hardcs  d'un  domicile  à 
l'autre ,  &  de  rien  jetter  par  les  fenêtres.  Comme  les  mendians 
font  ordinairement  les  agena  les  plus  puiflants  delà  pelle,  on 
les  enferma  tous  au  nombre  de  250 ,  dans  un  vaifleau  qu'on 
fît  échouer  à  la  rade  près  de  Mourrillon,  êc  fur  lequel  on 
mit  un  Aumônier,  un  Chirurgien,  deux  Commis  êc  des  vivre» 
pour  trois  mois.  Malgré  tous  les  foins  qu'on  fe  donna  pour 
ôter  au  fléau  les  \  moyens  de  fe  répandre ,  il  acquit  une  très- 
grande  activité.  Il  y  avoit  plus  de  200  morts  par  joui  au 
milieu  du  mois  d'Avril ,  &  a  la  fin  du  même  mois  le  nombre 
monta  jufqu'à  300.  On  n'avoit  ni  ouvriers  pour  raccommoder 
les  voitures ,  ni  corbeaux  pour  enlever  les  cadavres ,  ni  tom- 
bereaux pour  les  tranfportcr.  Les  marchanda  fie  les  pourvoyeurs 
manquèrent  :  de  cent  trente-cinq  boulangers  qu'il  y  avoit  dans 
la  ville  ,  il  en  périt  cent-treize  en  moins  d'un  mois.  Les  quatre 
hôpitaux  qu'on  avoit  établis  n'étant  plus  fufHfans  pour  recevoir 
les  malades,  on  drefla  hors  de  la  ville  un  camp  ou  l'on  tranf- 
porta  les  pefliférés,  pour  lefquels  il  n'y  avoit  plus  de  place 
dans  ces  afyles  de  charité.  Mais  les  variations  du  tems,  qui 
furent  fréquentes  cette  année-là,  devinrent  très-funeftes  à  cet 
malheureux,  êc  quand  la  (àifon  fut  plus  avancée,  les  chaleurs 
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brûlantes  de  l'été  en  firenUMiiourir  un  grand  nombre.  Combien 
n'en  périt- il  pas  faute  de  fecours  ,  par  l'impolTibilité  de  dif- 
tribuer  également  les  provifions  fit  les  remèdes  ?  on  s'imagina 
que  pour  amortir  l'eflervelcence  du  mal,  il  falloir  que  tous 
les  malades  fuflent  raflemblés  dans  les  hôpitaux.  On  enjoignit 
donc  à  ceux  qui,  pour  cacher  leur  état,  ne  réclamoient  les 
fecours  de  perfonne ,  de  déclarer  leur  maladie  dans  les  af 
heures,  &  de  quitter  leur  maifon ,  fi  par  l'examen  des 
Chirurgiens  ils  étoient  déclarés  atteints  de  la  pefte.  Ceux  qui 
avaient  eu  .des  morts  ou  des  malades  chez  eux,  eurent  ordre 
de  porter  fur  la  manche  de  leur  habit  un  papier  blanc,  afin 
qu'on  les  évitât,  ÔC  l'on  prononça  la  peine  de  mort  contre 
ks  convalefccns,  qui  couroient  les  rues  ayant  encore  leurs 
bubons  ouverts.  Enfin  pour  forcer  les  pefliférés  à  fe  retirer 
dans  les  hôpitaux,  on  cf -fendit  aux  Chirurgiens  6c  A poticairca 
de  diftribucr  ou  de  donner  dans  la  ville  des  remèdes  6c  de» 
onguents  contre  la  pelle  :  alors  la  maladie  diminua  fenfiblement, 
&  le  18  du  mois  d'Août  1731  elle  cc(Ta  entièrement  dam 
la  ville,  où  elle  emporta  i}28j  perfonnes  (!)•  Il  n'y  eut  qu'en- 
viron lis  mille  habitans  qui  ne  furent  pas  attaqués  du  mal 
contagieux,  6c  un  peu  plus  de  quatre  mille  qui  gyérirent. 

Le  fléau  fe  gliflâ  dans  la  ville  d'Arles  au  commencement 
d'Octobre   1720  ,  avec  des   marchandifes  de  contrebande, 


(1)  Nous  avons  tire  ces  deuils  de  la  relation  de  la  perte  faite  par  M.  d'Antr»- 
ctuux ,  qui  étant  premier  Confiai  de  Toulon  ,  durant  cette  cruelle  maladie  , 
mérita  par  fe  conduite  la  rccunnoilTancc  de  fa  Patrie  cV.  celle  du  Gouvernement 
Son  Ouvrage  contient  des  réflexions  tics  utiles  fur  les  précautions  qu'un  duir 
prendre  dans  une  Ville  ah%cc  de  ce  Aeau.  Ce  Magilliat  dit  à  la  page  «$3  .que 
par  le  dénombrement  t'ait  an  mois  d'Août  1710,  on  trouva  16176  habirans,  <V  que 
par  un  frennd  dénombrement  fait  immédiatement  aptes  la  pelle,  il  refuira  qu  il  n'eu 
rclloit  que  1049J  i  ce  qui  fuppoferolt  qu'il  y  eut  157S}  morts.  Cependant  lex 
détails  qui  paroiflirnt  avoir  etc  faits  avec eaaûitude .  n'en  donnent  que 
c'eil  qu'apparemment  dans  le  premier  caknl  il  a  compris  parmi  les  morts ,  te 
fcabiura  qui  avoicttt  pris  U  fuite. 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE.  Li  v.  XV.  701 

que  la  cupidité  de  quelques  particuliers  y  introduit  furtive- 
ment. Les  réglemens  qu'on  avoit  faits  à  Marfeille,  les  fautes 
même  qu'on  y  avoit  commifes,  fervirent  à  éclairer  les  Magiflraw 
fur  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  dans  ces  tems  malheureux . 
Guillaume  de  Piquet ,  Seigneur  de  Mejanes ,  nommé  Commif- 
faire  général ,  fe  diftingua  par  fon  patriotifme.  On  établit  une 
police  exacte  dans  la  ville ,  &  le  bon  ordre  dans  les  infirmeries. 
Les  pauvres  furent  fecourus  à  propos  ,  les  malades  traités 
avec  foin  ;  les  cadavres  portés  exactement  dans  les  folîcs.  Cepen- 
dant, malgré  ces  fages  précautions,  il  y  eut  environ  fept  titille 
moits  dans  l'efface  de  huit  mois,  car  la  pelle  ne  dura  que  jufqu'au 
mois  de  Mai  1721  (<).  i 

La  ville  d'Aix  ,  qui  fous  la  vigilance  du  Parlement  , 
aurait  dû  être  garantie  de  fes  atteintes,  en  fut  infcûéc  pat 
les  mêmes  ciufes  qu'Arles  fit  Toulon.  Des  contrebandiers  avi- 
des y  portèrent  des  marchandifes  peflit'érécs  ,  qu'ils  avoient 
achetées  à  Marfeille  ,  &  donnèrent  une  preuve  bien  fenfi- 
blc  de  ce  que  peut  la  cupidité  dans  des  hommes  d'une  cer- 
taine trempe;  pour  un  gain  fordide,  ils  mettent  en  un  peril 
évident  leur  vie  &  celle  d'un  nombre  infini  d'habitans.  Une 
femme  du  fauxbourg ,  foupçonnéc  d'avoir  la  pelle ,  mourut  le  1  ; 
du  mois  d'Août.  Le  Chirurgien  nommé  pour  faire  la  vifitc  du 
cadavre ,  crut  n'y  voir  que  les  traces  d'une  colique  violente. 

(  1  )  Nous  avons  dit  dans  le  tom.  I ,  p.  19 1 ,  que  le  climat  de  cette  Ville  ctoit  fort 
mal-fain.  II  faut  convenir  que  dans  le  terni  que  nous  taifiom  cet  article  ,  nous 
n'eriofu  que  trop  confirmes  dans  cette  idee  pur  1rs  ravage»  que  fjifoit  a  Arles 
une  militliecpittemique.  Depuis  cette  époque  Us'eil  ccoulc  plus  de  dix  ans  » 
Cuis  que  nous  ayons  remarque  rien  d'extraordinaire  dans  le  clim.Tt.  Il  eft  vmf 
que  les  marais  fitues  au  levant  de  cette  Ville  feroient  uu  foyer  de  corruption . 
fi  les  vmts  d'oucA  Se  de  nord-oued ,  qui  l'unifient  fréquemment ,  n'ecartoienc 
au  loin  les  cxhalaifuus,  6c  ne  leur  donnoieru  trcvpcu  d'k:fiucnce  fui  leilubï- 
tins.  Auifi  remarque- 1- on  qu'il  y  a  parmi  eux  beaucoup  de  vieillards ,  ti  qu'aï  ' 
,  graciai  la  jcuncûe  de  cette  Ville  a  vin  ait  de  fraicJicui  et  de  fante  qu'on  trouve 
lucrncm  ailleurs. 
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Mais  fa  mort  précipitée  ,  ÔC  celle  de  fon  fils ,  qui  lavoir,  aliifte 
dans  fon  opération,  mirent  en  évidence  fon  ignorance  ou  fa 
mauvaife  foi. 

MM.  les  Procureurs  du  Pays  (i)atlarmés  par  ces  deux  évé- 
nemens,  firent  préparer  les  hôpitaux  pour  recevoir  les  malades , 
&  nommèrent  des  Commiffaires  dans  tous  les  quartiers  de  la 
Ville.  Ces  Commiffaires  eurent  ordre  de  dreffer  un  état  exact 
de  toutes  les  maifons  de  leur  diflritt,  &  tous  les  matins 
ils  faifoient  l'appel  des  habitans  ;  s'il  s'en  trouvoit  quelqu'un 
de  malade,  ils  en  rendoient  compte  aux  ConfuIs,ou  au  Com- 
mandant, quand  il  fut  nommé,  &  l'on  envoyoit  le  Médecin 
du  quartier  qui  le  faifoit  tranfporter  aux  infirmeries ,  s'il  écoit 
peftiféré.  La  maladie  ne  fermenta  avec  une  certaine  force  qu'au 
commencement  du  mois  d'Octobre;  car  on  allure  que  le  a 
on  trouva  plus  de  cinquante  perfonnes ,  qui  en  étoient  atteintes. 
Il  n'eft  pas  facile  de  peindre  l'horreur  6c  l'effroi,  dont  les 
citoyens  Rirent  faifis.  Le  récit  qu'on  leur  faifoit  tous  les  jours 
des  maux  affreux ,  où  la  ville  de  Marfeille  étoit  plongée ,  ne 
leur  permit  pas  d'envifager  fans  pâlir  les  approches  d'un  pareil 
fort.  AufTi  le  plus  grand  nombre  fe  refugia-t-il  à  la  campagne. 
Le  Parlement  forcit  de  la  Ville  le  y ,  &  alla  tenir  fes  féances 
àSaint-Remi.  La  Cour  des  Comptes  &  les  autres  Chambres 
dejuftice  fe  retirèrent  dans  des  lieux,  où  les  Magiftrars  pouvoient 
concilier  les  foins  de  leur  fanté  avec  l'utilité  publique.  MM. 
de  Vauvenargues  ôc  Buiffon  reftèrenc  dans  la  Ville,  quoique 
ce  fut  l'ufage ,  en  tems  de  pcflc ,  que  les  deux  premiers  Pro- 
cureurs du  Pays ,  allafTenc  adminiArcr ,  loin  du  danger ,  les 
affaires  de  la  Province.  Tous  les  Chanoines  de  Saint-Sauveur , 
la    plupart  des   Religieux  &  des  Rcligieufes  de  différons 

(i)  Ces  Meilleurs  étoient  Jofeph  de  Qapicrs ,  Seigneur  de  Vauvenargues  ;  Si 
Jofeph  BuuTon,  Avocat  en  la  Cour ,  Afléfleur  ;  Charles  de  Joannh.  Seigneur 
de  la  BriUane ,  Ecuycr;  Se  Mclchior  Vincent ,  Avocat  en  la  Cour. 
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Ordres,  cherchèrent  auffi  leur  fàlut  dans  la  fuite.  Les  Marchands 
&  les  Arrifans  fermèrent  leurs  rnagafms  &  leurs  boutiques, 
&  pluficurs  fe  retirèrent  à  la  campagne ,  de  forte  que  M.  de 
Vintimflle  du  Luc ,  Archevêque  d'Aix ,  6t  les  deux  premiers 
Confuls ,  fe  trouvèrent  prefque  feuls  chargés  d'une  nombreufe 
populace,  compofée  d'une  infinité  d'ouvriers  &  de  pauvres 
familles,  qui  ne  vivoient  que  du  travail  de  leurs  mains,  te 
qu'il  fallut  faire  fubfifter,  après  que  les  perfonnes  riches  eurent, 
par  leur  fuite,  6té  aux  arts  de  luxe  leur  aliment. 

Al.  le  Marquis  de  Caylus ,  Commardant  en  chef  en  Pro- 
vence, réfidoit  à  Tarafcon,  d'où  il  donnoit  fes  ordres,  pour 
que  les  troupes  vcillaflent  à  la  confervation  des  lieux  où  la 
pefte  n'avoit  point  encore  pénétré.  Il  envoya  le  jo  Septembre 
1720  à  M.  de  Vauvenargues  des  lettres  de  Commandant  pour 
la  ville  &  le  terroir  d'Aix  ;  le  Roi  les  confirma  le  6  Où.  jbre , 
en  accordant  à  ce  Gentilhomme  une  autorité  entière,  telle 
^u'il  devoit  l'avoir  fur  les  citoyens  fie  fur  les  troupes  qu'il  y 
avoir  dans  la  ville.  M.  de  Vauvenargues  quoiqu'il  n'eut 
alors  que  3 y  a  3*  ans,  juflifia  par  fa  conduite  la  confiance 
du  Souverain.  Par  ion  exemple,  il  alluma  dans  les  ames  fen- 
fibles  ce  zèle  patriotique  dont  il  étoit  animé.  Les  Eccléfiaftiques 
&  les  Religieux ,  en  qui  la  crainte  n'avoit  point  étouffé  le 
cri  de  la  religion  &  de  l'humanité,  fe  difputoient  à  l'envi 
l'honneur  trop  dangereux  de  fecourir  les  malades  :  on  étoit 
obligé  de  les  inferire ,  &  de  les  admettre  au  fervice  des  hôpi- 
taux, fuivant  l'ancienneté  de  leur  date.  Des  jeunes  gens  de 
l'un  fie  de  l'autre  fexe  brûlèrent  de  la  même  émulation:  on 
vit  même  des  Courtifannes  pafler  des  plaifirs  dans  l'enceinte  des 
hôpitaux,  voulant  expier  par  des  œuvres  de  charité  leurs  crimi- 
nelles complaifancea.  Nous  ne  peindrons  pas  l'horreur  6c  le 
deuil  où  la  ville  d'Aix  fut  plongée  pendant  plus  de  dix  mois, 
ni  les  ravages  affreux  que  fit  la  pelle  durant  les  grands  froids 


734       HISTOIRE  GÉNÉRALE 


'    ••     —  ti  les  grandes  chaleurs:  nous  ne  ferions  que  renouveller  le 
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tableau  que  nous  avons  trace'  en  parlant  de  Marfcille. 

M.  de  Vauvcnargues ,  ddfcfpérant  d'arrêter  les  progrès  du 
mal  par  les  remèdes  ordinaires,  propofa  au  Mmiflre  de  mettre 
tous  les  habitans  en  quarantaine  dans  leurs  maifons.  Un  .Miniflrc 
élevé  dans  une  Ville  immenfe  comme  Paris ,  ne  fc  fait  pas 
toujours  une  idée  juflc  de  ce  qu'il  cft  polTiblc  d'exécuter  dans 
une  ville  de  Province  :  le  projet  de  la  quarantaine  fut  dabord 
rejette*  ,  eiifuitc  approuvé  quand  la  violence  du  mal  eut  fait 
fentir  l'inutilité  des  autres  remèdes.  M.  de  Vauvernargues  dé- 
fendit donc  aux  habitans  de  la  Ville  de  fortir  de  leurs  maifons, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  fans  une  permifllon  (Ignée 
de  lui.  Mais  les  Marchands,  les  Boulangers  ôc  les  Boucher* 
eurent  ordre  de  vendre  "^es  uns  leurs  marchandifes ,  les  autres 
du  pain  fie  de  la  viande  comme  auparavant.  C'étoicnt  chez 
eux  que  les  pourvoyeurs  établis  dans  chaque  quartier  allaient^ 
prendre  les  provifiyns,  dont  les  quarantenaires  avoient  befoin. 
Ils  parcouroient  les  rues  quatre  fois  par  jour  ;  le  Commandant 
alloit  voir  fouvent  par  lui-mûme  li  tout  étoit  dans  l'ordre , 
fie  les  troupes  faifoient  exactement  la  patrouille  pour  faire 
obfervcr  la  quarantaine.  Les  dimanches  fie  (êtes  on,  célébrait 
la  Mcfle  dans  les  carrefours. 

C'écoit  un  fpeflacle  bien  nouveau  fit  bien  effrayant  tout  à 
la  fois,  que  celui  d'une  Ville,  ou  tous  les  habitans,  renfermé* 
dar.s  leurs  maifons,  ignoroient  non-feulement  ce  qui  fe  pafToie 
da.is  le  refte  du  Royaume ,  mais  encore  les  moindres  événe- 
mens  qui  arrivoient  dans  leurs  quartiers;  n'ayant  que  la  liberté 
de  fe  voir  6c  de  fe  parler  par  les  fenêtres,  étant  aufli  peu 
inftrula  les  uns  que  les  autres  des  progrès  de  la  maladie,  du 
nombre  des  perfonnes  qu'elle  enlevoit  chaque  jour ,  fie  craignant 
a  tous  les  inftants  qu'elle  n'eût  infecté  les  alimens  qu'on  leur 
aj-ertoic.  Lorfqu'cllc  pénétroit  daos  une  maifon,  on  en  étoit 

tout 
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tout  de  fuite  averti  par  le  Commiflàirc;  le  ma'ade  étoit  porté 
aux  infirmerie» ,  &  le  refte  de  la  famille  conduit  dans  une 
efpèce  de  fauxbourg  bâti  en  barraques ,  où  l'on  fubîflbit  le» 
épreuves  que  les  circonltance»  rendoient  rtéeeflaire». 

La  quarantaine  générale  avoit  à  peine  commencé  ,  que  la 
pefie  diminua  fcnfiblement ,  fle  il  n'y  avoit  déjà  pius  cfc  malade»  , 
lorfqu'elle  toucha  à  fon  terme.  ■  La  joie  &  la  liberté  furent 
alors  rendue»  aux  citoyen»  :  mais  une  rechute  dont  nous  igno- 
rons le»  caufe»,  troubla  bientôt  après  la  tranquillité  publiques 
on  recommença  la  quarantaine  avec  la  même  rigueur  qu'aa- 
pravant,  fie  le  fléau  difparut  tout  à  fàic  avant  qu'elle  fût 
finie.  Il  dura  depuis  le  i;  Août  1720,  jufqu'au  11  Juillet 
1721.  Huit  mille  personnes  en  furent  atteinte»  ,  fle  il  en 
mourut  7fJ4>  amfi  qu'>'  confie  aux  archives  de  la  Province. 
Le  nombre  des  morts  eût  été  bien  plus  confidérable  ,  fi  plus 
de  quatre  mille  habkans  n'avoient  pris  la  fuite  avant  qu'on 
eût  mis  des  barrières. 

Les  Médecins  que  le  Roi  avoit  envoyés  à  Marfeille ,  furent 
aflez  heureux  pour  donner  auffi  des  fecours  à  la  ville  d'Aix. 
Par  une  prévention  inconcevable ,  ils  prétendirent  que  la  maladie  • 
n'étoit  point  contagieufe  :  fi  quelque  chofe  peut  faire  excu fer 
cet  aveuglement,  c'eft  qu'ils  fe  conduifirent  avec  un  courage 
&  un  fang- froid ,  qu'il»  n'auroient  peut-être pa»  eu,  s'ils  avoiene 
penfé  le  contraire.  L'un  d'eux  nommé  Sainte-Marie  fut  victime  de 
fon  erreur;  il  étoit  à  l'auberge  du  Bra*  dor  ;  voulant  donner  une 
preuve  éclatante  de  (à  conviction,  il  coucha  dans  les  mêmes 
drap»  où  étoit  morte  la  fille  de  l'auberge ,  oc  mourut  de  la 
pefte  deux  jour»  après,  n'ayant  donné  qu'une  preuve  de  fa 
témérité,  tandis  qu'il  croyoit  eu  donner  une  de  fi»n  difeerne-- 
menti  ce  qui  prouve  pourtant  que  ce»  Médecin»  n'étoient» 
pa»  bien  perfuadé*  de  la  vérité  de  leur  fyftème  ,  ce  font 
les  précautions  qu'ils  prenoient  dan»  les  vifites  qu'ils  £ai- 
Tom  IF.  y  *  v  v 
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foient  aux  malades.  Ils  ne  le»  voyoienc  qu'à  jeun  ou  long- 
tems  après  le  repas,  ne  fe  plaçoient  jamais  vis-à-vis  d'eux 
&  fous  leur  haleine  ;  ne  prenoient  point  de  tabac  ni  n'ava- 
loient  leur  falive.  D'ailleurs  ils  mangeoient  peu  ,  fe  diflipoient 
tant  qu'ils  pouvoient ,  ôc  ne  laifl'oient  prendre  aucun  empire 
à  cette  paffion  que  les  oeçafions  fréquentes  ,  te  le  feu  de  la 
maladie  allumoicnt  fi  facilement  dans  le  coeur  :  ce  qui  tut  caufe 
qu  un  vieux  Médecin  difoit  à  M.  de  Vauvenargues  :  roulez-vous 
vous  pré/errer  de  la  ptfle  ,  vt'vrç  de  manière  qu'an  puijfe  rous 
appliquer  ces  mots  de  l'hymne  des  Confiseurs  ,  Jobrius ,  caflus 
jitit  &  quietus.  On  fent  en  effet  qu'en  fuivant  cette  maxime, 
on  peut  non- feulement  fe  garantir  de  la  contagion  ,  mais  encore 
de  bien  d'autres  maladies. 

Les  dangers  de  la  pelle  ont  excité  la  vigilance  du  Gouver- 
nement ,  qui  a  fenti  qu'il  falloic  établir  des  Bureaux  de  famé 
co«T»t  la     dans  tous  les  Ports  de  la  Méditerranée  ,  afin  d'ôter  à  ce  fléau 
ruti.  lcs  moyens  de  fe  répandre  dans  le  Royaume.  Les  Bureaux  de 

Marfeille  ôc  de  Toulon  font  les  deux  principaux  des  côtes 
méridionales  de  la  France.  Celui  de  Toulon  a  fous  £1  dépen- 
dance tous  les  ports  &c  rades  depuis  le  Brufq  jufqu  a  la  rivière 
du  Var.  Le  département  de  Marfeille  comprend  les  ports  du 
refte  de  la  Provence,  ceux  du  Languedoc,  du  RoufCllon  ,  & 
de  la  partie  de  la  Catalogne  qui  eft  fous  la  domination  françaife. 

Il  y  a  dans  tous  ces  ports  des  Bureaux  particulie*» ,  chargés 
d'exécuter  les  ordres  qui  leur  font  adreffés  de  Marfeille  ©c  de 
Toulon. 

Le  Bureau  de  Marfeille  eft  compofé  de  feize  Intendans , 
nommés  fit  approuvés  par  le  Confeil  de  Ville  ,  ce  choifis  par- 
mi les  Négociants.  On  met  ordinairement  dans  le  nombre ,  an 
ou  deux  Capitaines  de  vaiffeau  ,  qui  ont  quitté  la  marine  ,  & 
dont  les  conféils  peuvent  être  d'autant  plus  utiles ,  qu'ils 
fout  éclairés  par  une  longue  expérience,  fur  les  dangers  de 
la  navigation  dans  le  Levant.  .  '  I 
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Ces  Inrendans  tiennent  leur»  aflemblées  dan»  un  édifice  »   

litué  à  Tentrée  du  port  :  ils  reçoivent  les  déclarations  des  Capi- 
1  aines  &  de*  Patrons  qui  arrivent ,  te  qui ,  avant  d  amarrer  PllT, 
leur»  bitimeos  au  quai ,  doivent  fe  préfenter  pour  Être  inter- 
roges, &  remettre  leurs  patentes,  afin  d'avoir  la  perraiflioa 
de  defeendre  a  terre* 

Les  vaifTeaux  qui  viennent  du  Levant  font  leur  quarantaine 
à  File  de  Pomegue ,  fituée  à  cinq  milles  de  Marfeille.  Il  y  a 
un  port ,  qui  peut  contenir  3;  voiles ,  fit  un  autre  de  moindre 
grandeur ,  où  l'on  envoie  les  bàrimens  contaminés.  Il  eft  dé- 
fendu a  ceux  qui  ne-  font  pas  dans  le  cas  de  la  purge,  de  s'ap- 
procher de  llle  à  la  diftance  de  cent  totfes.  ' 

Le  Bureau  de  ftnté  y  entretient  un  Capitaine  ,  pour  y  faire 
obferver  les  réglemens,  fit  un  Garde  qui  exécute  les  ordres  du 
Bureau ,  fit  ceux  du  Capitaine. 

On  met  d'ailleurs  fur  chaque  bâtiment  en  quarantaine  un 
Garde  particulier ,  qui  veille  avec  foin  à  ce  que  rien  ne  foit 
débarqué  ,  fana  un  ordre  des  Intendants  ,  adreflé  au  Capitaine 
du  Port. 

Ce  mérne  Garde  empêche  toute  communication  d'un  bâtiment 
à  l'autre  ,  t'embarque  dans  la  chaloupe  lorfqu'elle  vient  a  terre , 
«Se  empêche  les  équipages  d'y  defeendre ,  11  ce  n'eft  afin  d'y 
amarrer  des  cables  pour  la  sûreté  des  v  ai  fléaux  :  en  ce  cas ,  il 
tait  écarter  toute»  les  perfonnes  qui  font  fur  le  rivage. 

S'il  eft  employé  sur  des  bâtiments  chargé»  de  marchandifc?  , 
il  fait  balayer ,  après  le  débarquement,  la  calle  fie  l'entrepont,  en- 
forte  qu'il  n'y  relie  rien,  fit  prend  l'ordre  du  Capitaine  du  Bureau, 
pour  aller  jetter  les  balayeures  dans  la  mer  ,  à  la  diftance  du 
Port  qui  lui  eft  marquée  ,  ou  pour  les  brûler  dans  l'île. 

Après  le  déchargement  ,  il  fait  foigneufernent  h  vîfite  des 
bateaux  ,  pour  voir  s'il  y  refle  quelque  brin  de  coton  ou  4e 
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laine  ,  fait  enlever  6c  joindre  ces  rcftcs  à  la  dernière  balle ,  6t 
tremper  la  voile  dans  la  mer. 

Si  quelqu'un  tombe  malade  fur  le  bâtiment  pendant  la  qua- 
rantaine 1  le  Garde  en  avertit  fut  le  champ  le  Capitaine  de 
l'île,  fi  le  bâtiment  eft  au  Port  de  Pomeguc  ,  ou  les  Officiers  du 
bureau  ,  s'il  eft  à  la  chaîne  du  Port ,  (ans  qu'il  puiflé  fous 
aucun  prétexte,  différer  d'en  donner  connouTance. 

Les  Gardes  qui  font  mis  auprès  des  paiTagers ,  les  accompa- 
gnent lorfqu'ils  viennent  à  la  barrière,  &  ne  les  perdent  jamais 
de  vue,  empêchant  toute  communication  entr'eux  6c  les  autres 
perfonnes. 

Tels  font  les  principaux  règlements  auxquels  on  aflujetut  les 
vaifleaux  qui  font  en  quarantaine  à  l'île  de  Pomegue. 
1  '  Lorfque  les  Capitaines  qui  les  commandent  ont  fait  leur 
déclaration  au  Capitaine  du  Port,  ils  vont  au  Bureau  de  la  Santé  ; 
6c  là  ,  fe  préfentant ,  chapeau  bas ,  à  la  grille  de  fer  qui  eft 
devant  la  fenêtre  de  la  Chambre  du  Confeil  ,  ils  jurent  fur 
l'Evangile  de  dire  la  vérité  ;  enfuite  ils  jettent  leur  patente  dans 
un  badin  rempli  de  vinaigre  :  les  valets  du  Bureau  la  plongent 
dans  la  liqueur  avec  des  pincettes  de  fer ,  la  retirent  lorfqu'elJc 
eft  imbibée  ,  l' étendent  fur  une  planche ,  6c  la  préfentent  à  l'In- 
tendant de  la  Santé  ,  lequel ,  après  avoir  vérifié  qu'elle  eft  nette , 
demande  ab  Capitaine  d'où  il  vient  ?  Quelles  marchandée?  il 
a  prifes  au  lieu  du  départ  ?  Quel  jour  il  eft  parti  Si  la  fanté 
«toit  bonne  aux  environs  ?  S'il  a  laifTé  des  bâtixnens  au  même 
endroic  '  Par  qui  ils  font  commandés  ?  Ce  qu'ils  y  faifoienc  i 
.En  quel  tems  ils  dévoient  partir  ,  6c  leur  destination  ?  Les  ré- 
ponfes  que  le  Capitaine  fait  exactement  à  toutes  ces  demandes, 
font  écrites  par  le  Commis  des  archive». 

L'Intendant  continue  enfuite  d'interroger  le  Capitaine  fur 
tous  les  mouillages  ou  relâches  qu'il  a  faits  pendant  la  route  , 
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en  gardant  Tordre  des  date*  jufqu'au  dernier  mouillage  au  Port 
de  Pomegue  ;  tout  ce  qu'il  rapporte  d'intér eflant  pour  la  fan- 
té  fie  pour  le  commerce  eft  pareillement  écrit  par  le  Commis. 
Sur  la  fia  du  rapport ,  l'Intendant  lui  fait  déclarer  s'il  a  de» 
paflagers ,  en  quel  nombre ,  fit  a'il  les  remettra  aux  infirmeries, 
ou  s'il  les  gardera  à  bord  pendant  ta  quarantaine  ;  ce  qui  dépend 
de  fon  choix  ou  de  celui  des  paflagers. 

Le  Capitaine ,  après  avoir  achevé  fa  déclaration,  jette  dans  le 
baJTin  toutes  les  lettres  qu'il  a  apportées ,  fie  aux  enveloppes 
defquelles  il  a  fait  des  ouvertures  par  les  côtés.  Celles  qui  font 
pour  la  Cour  ,  on  les  prend  avec  la  pincette  pour  les  jetter  dans 
4e  fourneau  du  parfum ,  où  elles  font  défmfetléei  ;  fie  s'il  y  a 
des  plis  qui  contiennent  des  échantillons  de  drap ,  on  les  porte 
avec  les  marchandifes  aux  infirmeries,  ou  ils  font  ouverts  par  les 
équipages  mêmes,  fie  purgés  pendant  la  quarantaine. 

Lorfque  la  patente  du  bâtiment  efl  brute  ,  pour  être  partie 
d'une  échelle  réellement  contaminée ,  ou  à  eau fc  de  la  mort  ou 
de  la  maladie  de  quelqu'un  du  bord  ,  le  Capitaine, au  lieud* 
venir ,  comme  on  l'a  dit ,  faire  fon  rapport  an  Bureau  delà  Santé, 
va  le  faire  dans  les  infirmeries  ;  l'Intendant ,  qui  efl  de  femaine , 
a  grand  foin  de  fe  faire  expliquer  par  le  Capitaine  tout  ce  qui  a 
rapport  à-la  maladie  contagieulê ,  qui  règne  dans  l'endroit  d'où  il 
eft  parti  ;  s'il  y  a  eu  des  morts  ou  des  malades  fur  le  bâtiment, 
il  fe  fait  raconter  dans  le  plus  grand  détail  tes  circonftances  de 
leur  mort  ou  de  leur  maladie  ,  afin  qu'à  la  première  affemblée 
on  puiffe  délibérer  fur  les  précautions  qu'on  devra  prendre.  Le 
Chirurgien  tait  suffi  par  «écrit  fon  rapport  ,  dans  lequel  il  cx- 
poft  tout  éc  quh  pet*-  éclairer  le  Boitait  fer  ta  nature  du  mal. 

Lorfque  l'Intendant  a  reçu  la  déclaration  da  Capitaine ,  il  lui 
ordonne  de  retourner 'au  mouillage  ,  qui  lui  a  éré  affignépar 
le  Capitaine  de  Pomegue,  fit  de  faire  mettre  à  l'évent  tqutes 
les  hardes  «des  équipage»-,  fie  notairtmcM,  celles  .qui  ont  ap-; 
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V.TxTxv."  I"a"enu  aux  morcs  ou  aux  Outre  la  Garde  qu'on  a 

déjà  mis  à  bord  du  bâtiment,  on  en  met  d'autres  dans  deux  ou 
trois  bateaux,  qui  fe  tiennent  à  une  diftance  convenable,  pour 
empêcher  que  les  gens  de  l'équipage  ne  communiquent  avec 
1rs  perfonnes  du  dehors.  Ces  bateaux  retient  ordinairement  juf- 
qu'à  ce  qu'on  puiflé  juger  du  véritable  état  du  bâtiment  &  de 
l'équipage. 

Si  le  bâtiment  dont  il  s'agit  eft  feulement  chargé  de  den- 
rées ,  on  ne  peut  gueres  employer  de  plus  grandes  précautions , 
que  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Mais  û  la  cargaifon  eft 
en  marchandifes  fufccptibles  ,  le  Bureau  ordonne  qu'il  fera  tiré 
une  certaine  quantité  de  ballçsdesécoutilles,  &  qu'elles  feront 
ouvertes  par  les  bouts  pour  relier  en  fcreiiies.  Les  fereines 
pour  les  patentes  brutes  font  réglées  à  fix  ,  quatre  &  deux  jours; 
fie  celles  des  foupçonnées  fit  touchées  ,  à  trois  ,  deux  fie  un 
jour. 

Rien  n'eft  plus  propre  que  ces  fereines  à  faire  connoître  s'il  y 
a  du  mal  contagieux  dans  la  cargaifon ,  à  caufe  de  l'épreuve 
qu'en  font  les  équipages ,  en  remuant  &  maniant  fouvent  les 
balle*  de  marchandifes  :  car  fi  elles  font  contaminées  ,  il  eft  im- 
poflible  qu'ils  fe  garantirent  de  la  pefle. 

Il  eft  défendu ,  fous  peine  de  la  vie,  aux  Capitaines  ,  Officiera 
fit  équipages  en  purge ,  de  débarquer  fit  de  faire  mettre  à  terre 
furtivement  fit  à  l'infçu  des  Intendants ,  aucunes  marchandifes  , 
ni  pacotilles,  ni  même  des  denrées  ,  quoiqu'elles  ne  foiempaî 
fufceptibles  d'être  peftiférées.  Auffi  les  délivre-t-on  ordinaire- 
ment le  dixième  jour  après  l'arrivée,  entre  les  portes  des  in- 
firmeries, en  préfence  du  Capitaine  ,  qui  en  fait  ôter  tout  ce  qu'il 
y  a  de  fufpcû  dans  les  emballages. 

Si  pendant  la  quarantaine  quelqu'un  du  bord  tombe  malade, 
le  Capitaine ,  quelle  que  foit  la  maladie,  eft  obligé  de  le  dénoncer 
à  l'Officier  ,  s'il  eft  à  Poroegue  ,  ou  au  Bureau  ,  afin  que 
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l'Intendant  de  femaine  ,  en  étant  informé  fiir  le  champ, le faHe  XLI# 
porter  aux  infirmeries.  Le  Chirurgien  du  bâtiment  accompagne  le  Pouct 
malade ,  fait  le  rapporc  de»  premier»  fymptômet ,  fit  refle  auprès  *"  ••"i»""1'"- 
de  lui  pour  le  foigner  ,  étant  aidé  par  un  Matelot  qu'on  lui  en- 
voie du  bâtiment. 

Cet  troit  perfonnes  font  mifes  dans  une  des  cafemes  des  enclos 
iupérieurs.  Le  Médecin  &  le  Chirurgien  attachés  au  Bureau 
s'y  rendent  féparément ,  ou  tous  les  deux  enfemble  ,  fi  le  cas 
l'exige.  Ils  voient  le  malade  à  une  diftance  convenable  ,  exa- 
minent le  rapport  qu'a  fait  le  Chirurgien  du  bâtiment ,  &  après 
avoir  jugé  de  la  nature  du  mal ,  ils  donnent  leur  avis ,  d'après 
lequel  le  Bureau  prend  les  précautions  qu'il  juge  néceflaires. 

S'il  n'y  a  point  de  Chirurgien  dans  le  bâtiment ,  celui  qui  eft 
attaché  au  Bureau  en  fournit  un  ;  ou  bien  il  s'enferme  lui-même 
avec  le  malade ,  fi  oti  l'ordonne  ainfi  ,  &  ils  ne  forcent  de  l'en- 
clos qu'après  l'expiration  de  la  quarantaine  ,  pendant  laqucllo  on 
leur  donne  plufieurs  fois  le  parfum. 

S'il  eft  reconnu  que  la  maladie  n'eft  pas  contagieufe  ,  on  no 
prend  envers  le  malade  6t  envers  les  perfonues  qui  font  auprès 
de  lui ,  que  des  précautions  ordinaires. 

Si  le  malade  meurt,  on  fait  l'ouverture  do  cadavre  en  préfence- 
du  Médecin  fie  du  Chirurgien ,  qui  donnent  leur  certificat  de 
l'état  actuel  auquel  on  a  trouvé  les  vifeères.  S'ils  indiquent 
quelque  marque  de  pelle  ,  le  cadavre  oû  enfeveli  dans  la  chaux 
vive;  toutes  fes  hardes,  celles  du  Chirurgien,  fie  de  ceux  qui  l'onc 
touché ,  font  trempées  dans  l'eau  bouillante,  6t  mifes  a  l'évent  : 
la  quarantaine  du  bâtiment  recommence  ,"ricn  ne  fort  de  l'enclos 
où  les  marchandifes  font  dépofées  ;  celles  même  qui  ont  achevé 
leur  purge,  font  retenues.  Les  inftcwnents  dont  le  Chirurgien 
s'eft  forvs  patient  pas  le  feu  ;  00  broie  tons  les  appareils  ;  on 
double  les  Gardes  ;  on  donne-  le  partum  violent  pendant  plufieurs 
fois  dans  Lacaferae  j  toutes  fes  perfonnes-  qui  fe  trouvent  aux 


7ra       HISTOIRE  GENERALE  

—  infirméries  gardent  exactement  leur  chambre  ,  &  ne  peuvent 
Li  t  m  xv.    p[ui  nl0nter  à  la  barrière.  Tout  cela  eit  pareillement  exécuté  à  la 
dernière  rigueur ,  lorfqu'on  allure  qu'un  malade  cil  attaqué  de 
la  pefle.  ■  | 

S'il  revient  en  fanté,  après  avoir  ufé  de  toutes  ces  précautions  ; 
&  lorfquc  les  plaies  font  entièrement  cicatrifées,  on  lui  fait  don- 
ner., ainfi  qu'au  Chirurgien  &  au  Matelot  qui  le  fervoient,  de 
nouvelles  hardes  ,  qu'on  apporte  de  la  Ville  ,  6t  on  fait  faire  à 
toutes  ces  perfonnes  la  quarantaine  de  fanté  ,  qui  eft  ordinaire- 
ment de  cinquante  jours  ,  pendant  laquelle  on  leur  donne  plu- 
ÇfVtt  foi»: le  parfum*  .-:,•«.•»  «i  i  ,  lm>:  ah  ctu9r.1t  tl  041  huv* 
S'il  ne  s'agit  que  d'une  mort ,  cauféc  par  une  maladie  ordinaire, 
CC6  précautions  n'ont  pas  lieu  :  mais  c'eft  une  règle  inviolable  de 
faire  recommencer  la  quarantaine  au  bâtiment,  aux  marchan- 
dées, &  aux  paflàgers. 

Les  Capitaines  des  bâtiments  venant  du  Levant  ,  chargés 
de  denrées ,  &  qui  ont  fait  leur  quarantaine  dans  les  Ports 
étrangers ,  doivent  en  rapporter  un  certificat  en  forme  ,  &  le 
préfenter  en  remettant  leur  patente.  L'Intendant  qui  reçoit  le 
rapport,  l'examine  &  conAate  les  dates  de  leur  arrivée  dans 
ces  Ports.  S'il  trouve  que  la  quarantaine  qu'Us  y  ont  faite  ne 
répond  pas  au  nombre  de  jours  portés  par  le  règlement,  il  retient 
les  bâtiments  pour  y  faire  fuppléer. 

Les  Capitaines  .qui  étant  partis  des.  Ports  non-fufpech ,  tel» 
que  font  ceux  d'Italie  on  d'Efpagne ,  y  ont  chargé  des  marchan- 
difes  qu'on  puiffe  juger  être  venues  du  Levant  ou  des  cotes 
de  Barbarie  ,  doivent  repréfenter  lecertiticat  qu'on  leur  a  délivré 
aux  mêmes  Ports  ;  6c  il  faut  que  dans  ces  certificats  il  foit  dit 
que  ces  marchandifes  ont  été  foumifes  aux  épreuves  preferites. 
On  retient  ordinairement  ces  Capitaines  jufqu'à  ce  qu'ils  repré- 
fentent  le  certificat ,  s'ils  ont  oublié  de  l'apporter. 
Les  mtirmerics ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  pluiîeurs  fois; 
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foin  fituées  au  nord  de  la  Ville ,  à  1»  diftance  d'environ  cent  ~~^otle,  OI, 
cinquante  toifes.  C'eft  un  grand  ûc  vafie  emplacement  ,  clos  iimixiim, 
d'une  double  enceinte  de  murailles ,  à  fix  toifes  l'une  de  l'au- 
tre ,  6c  élevées  de  quatre  i  en  forte  que  l'homme  le  plus  vigou- 
reux 6t  le  plus  robufte  ne  peut  rien  jetter  au-delà  de  cette 
double  enceinte. 

Le  bureau  entretient  aux  Infirmeries  ,  un  Capitaine  At  un 
Aumônier  ;  il  y  a  un  Concierge  avec  fon  Aide  à  la  grande 
porre,  du  côté  de  la  terre  ;  un  Garde  à  chacune  des  portes,  du 
côté  du  Sud  fit  du  Nord  ;  6t  un  Aubergifte,  qui  eft  ordinai- 
rement chargé  de  la  garde  d'une  porte. 

On  a  conflruit ,  du  côté  du  Nord ,  un  autre  édifice  attenant 
aux  Infirmeries  :  il  eft  également  ceint  de  deux  murailles ,  dif« 
tantes  de  fix  toifes  l'une  de  l'autre  ;  fit  fert  à  la  purge  des  mar-J 
chandifes à  patente,  entièrement  contaminées.  Ce  nouveau  Laza- 
ret a  un  quai  particulier  ,  &  une  porte  du  côté  de  la  mer  , 
par  où  on  introduit  les  marchandifes  (ans  entrer  dans  l'autre 
enclos. 

Il  y  a  dans  ce  petit  Lazaret  deux  grandes  halles  de  vingt- 
deux  toifes  de  long  fur  onze  de  large.  Elles  font  ouvertes  de- 
chaque  côté  ,  par  des  arcades ,  qui ,  de  toutes  parts  ,  donnent 
aux  vents  une  entrée  libre.  Les  marchandifes  de  patente  brute 
y  font  mifes  en  purge  :  on  déballe  totalement  les  laines  ,  que 
les  Porte-faix  ont  foin  de  remuer  &  de  retourner  à  plufieure 
reprifes  ,  pendant  la  quarantaine.  Les  balles  de  marchinJifêa 
fines,  comme  foies  ,  fil  de  chèvre  ,  coton  filé  ,  6te.  y  font 
rangées  après  qu'on  a  découfu  les  bouts  &  lâ^hé  les  cordons , 
afin  que  l'air  puiflë  pénétrer  dans  l'intérieur ,  &  les  purger 
exactement. 

Le*  toileries  font  totalement  déballées ,  fie  les  pièces  pliéet 
pi  rouleaux  ou  autrement  font  mifes  en  pyramide  ,  portant 
Tome  IV,  Xxxx 
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l'une  fur  l'autre  par  les  bout» ,  afin  d'etre  mieux  expofées  à  l'cvenr. 

.Dix  jours  avant  la  fin  de  la  quarantaine  ,  ces  marcliandife» 
font  de  nouveau  emballées  te  recoufues  cinq  jour»  après.  L'E- 
crivain du  bâtiment  &  les  Porte-faix  ,  qui  font  enfermés  dans 
l'enclos  ,  depuis  que  la  première  balle  y  a  été  remife,  reçoivent 
le  parfum  ,  &  font  congédiés  fur  l'ordre  de  l'Intendant  femai- 
riicr  :  enfermés  dan»  cet  enclos  ,  durant  la  quarantaine  ,  ils  re- 
çoivent les  provifions  dont  il»  ont  befoin,  avec  les  précaution* 
les  plus  exades. 

La  maifon  du  Capitaine  eft  (îtuée  dans  le.  grand  enclos ,  en 
un  endroit  d'où  il  peut  découvrir  tout  fe  qui  fe  palTe  dans  pref- 
que  tout  l'inrérieur  des  Infirmeries. 

Tout  au  tour  de  cette  maifon  ,  on-  a  ménagé  trois  enclos  : 
dans  l'un,  on  loge  les  paffagers  d'un  rang  didingué  :  dans  l'au- 
tre ,  les  voyageur»  d'une  claffe  ordinaire  :  le  troifième  ,  fert  à 
faire  fécher  les  hardes  des  malades  ,  après  qu'on  les  a  trem- 
pées ttans  l'eau  bouillante. 

Les  marchandifes  de  patenre  nette  font  mifes  en  purge  fou» 
deux  grandes  hal'es  ,  qui  ont  quarante  toifes  de  long  6c  dû  de 
large  :  une  troifieme  halle  ,  qui  n'a  que  trois  arcades ,  e(!  def- 
tinée  à  mrttre  à  couvert ,  pendant  la  purge  ,  les  chevaux  flt 
les  autres  animaux  ,  qu'on  apporte  de  Barbarie,  &  les  cuirs  fec», 
qu'o'^  nomme  cuirs  en  poil. 

A  côté  de  la  grande  porte,  il  y  a  deux  barrière»,  difrantet 
l'une  de  l'autre  de  deux  toifes ,  &  couvertes  d'un  toit.  C'efl 
que  les  gens  de  la  Ville  viennent  parle/ à  leurs  parens  &  àl 
amis,  qui  font  en  quarantaine.  Cet  endroit  cfl  ouvert  dedenx 
cotés ,  afin  que  le  Concierge  &  fon  aide  putflëtu  voir  ce  qui  lé 
palTe  dans  ces  conférences. 

Les  Intcndans,  les  Officiers,  les  Employé»  &  les  Domeflî- 
«jues  peuvent  feuls  entrer  dan»  les  Infirmeries  :  les 
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fonne»  en  font  abfolument  exclues  ;  fie  un  Intendant  même  ne 
pourroit  pas  y  mener  fea  parent.  C'cft  une  loi  invio'able  .  à  la-  XL"' 
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quelle  on  ne  peut  dé roger  ,  pour  quelque  raifon  que  ce  (bit.  ol|  Iw„MilUi 

Il  y  a  aux  Infirmeries  un  Capitaine  ,  qui  doit  être  garçon  ; 
s'il  étoit  marié,  fa  femme  fit  fes  enfansne  pourraient  étreaveo 
lui  :  il  n'a  qu'un  valet. 

L'importance  de  cet  emploi  fait  allez  juger  qu'on  ne  le  confie 
qu'à  un  homme  d'un  âge  mûr,  d'une  grande  capacité,  fit  dont  la 
pobité  fit  la  droiture  foient  à  toute  épreuve.  11  a  feul  la  polie» 
des  Infirmeries,  en  l'ablence  des  Intendants  ,  fit  fait  exécuter' 
les  règlements  fit  les  ordres  particuliers,  qui  lui  font  adreffé» 
par  le  Bureau. 

Il  ne  donne  les  ciels  des  portes  aux  Concierges  fie  aux  Gar- 
diens ,  qu'après  le  lever  du  foleil  ,  fit  fe  les  fait  remettre 
avant  la  nuit,  lorfque  toutes  les  portes  ont  été  fermées  en  Ci 
préfence. 

Tous  les  foire  fie  dans  la  nuit ,  il  fait ,  quand  il  le  juge  à 
propos,  une  ronde  exaâe  dans  tous  les  enclos  fit  autres  lieux 
4e  l'enceinte  ,  pour  voir  fi  tout  eft  dans  l'ordre.  Il  fe  fait 
accompagner  par  fon  valet  fit  par  les  Portiers ,  fit  paflê  réguliè- 
rement devant  les  chambres  des  Paflagcrs  fie  des  Ecrivains ,  fie 
devant  les  cafernes  des  Porte-faix ,  pour  voir  s'ils  gardent  leurs 
départements  fans  communication  d'une  chambre  à  l'autre, ct- 
qui  leur  eft  expreficment  défendu. 

Il  eft  avec  l'Intendant  femainier ,  lorsqu'on  parfume  les  Parta- 
gera fit  leurs  fardes  ,  qu'il  fait  étaler ,  voyant  fi  rien  de  ce 
qui  leur  appartient  ne  demeure  enfermé  dans  des  cailles  , 
malles ,  ficc 

Il  fait  admettre  dans  les  Infirmeries  ,  les  Porte-faix ,  qui  font 
porteurs  d'un  ordre  de  l'Intendant  femainier,  pour  fervir  à  la  purge 
des  marchandifes ,  leur  aflignele  porte  qu'ils  doivent  occuper, 
fit  leur  fait  exactement  obferver  la  police  qui  les  concerne, 
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Il  a  foin  d'empêcher  que  les  marchandifes  de  diverfes  car- 
gaifons  foient  confondues  fous  les  halles  ;  marque  les  ré- 
parations qu'elles  doivent  avoir  ,  &  fait  ouvrir  ot  ranger  avec 
foin  les  balles  de  marchandifes,  en  forte  qu'elle*  foient  pur-: 
gif  es  exactement  fans  nuire  à  leur  état  6c  à  leur  qualité. 

Tous  les  jours  d'aflemblée ,  il  envoie  au  Secrétaire  archi- 
vai re  une  note  de  ce  qui  eft  entré  jour  par  jour  dans  les  Infir- 
meries ,  comme  pacotilles  fie  paflagers  ;  &  lut  marque  la  fin  du 
débarquement  de  la  cargaifon ,  pour  que  l'Archivaire  en  puifîë 
charger  (es  états  ,  &  noter  le  commencement  de  la  quaran- 
taine ,  fes  progrès  d'une  aflemblée  à  l'autre  ,  &  la  fin  pour  en 
faire  ordonner  l'entrée  dans  la  Ville. 

Il  ire  laiflé  fortir  des  Infirmeries  aucune  forte  de  marchandifes 
ni  paflagers  ,  s'il  n'en  a  reçu  l'ordre  exprès  fit  par  écrit  de  l'In- 
tendant femainier  :  aucune  marchandée  ne  peut  fortir  par  U 
porte  qui  eft  du  côté  de  la  terre. 

U  fait  veiller  à  ce  que  les  bateaux  fe  tiennent  à  cent  toifes 
loin  du  rivage  des  Infirmeries  :  cet  espace  eft  appelle"  la  réfetvei 
Si  quelque  bateau  de  Pécheur  y  entre,  il  le  fait  arrêter ,  ôt  en 
rend  compte  au  Bureau  ,  qui  fait  ordinairement  brûler  le  ba> 
teau  pour  l'exemple ,  fie  punit  le  Bartelier  par  quelques  jours 
de  prifon.  C'eft  lui  enfin  qui  fait  avertir  l'Intendant  femainier , 
lorfque  quelqu'un  tombe  malade  aux  Infirmeries  ,  &  qui  fait 
exécuter  les  ordres  qu'on  lui  donne  en  conféquence. 

Le  Bureau  donne  ordinairement  la  place  de  Concierge  à  un 
homme  qui  a  long-tems  navigué ,  6c  donc  il  connoît  la  vigilance 
fie  la  probicé.  Cet  homme  eft  comme  tous  ceux  qui  (ont  em- 
ployés dans  les  Infirmeries ,  fournis  à  la  Loi  ,  qui  défend  ,  (i 
l'on  eft  marié ,  d'avoir  avec  foi  fa  femme  8c  fa  famille.  Il  doit 
favoir  lire  flt  écrire ,  parce  qu'il  eft  chargé  des  lettre»  6c  des 
provifiona ,  qu'on  apporte  de  U  Ville,  pour  ceux  qui  font  en 
quarantaine. 
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Il  tient  un  regiftrc ,  dan»  lequel  il  insère  le  nom  des  Porte-  — 7coNcîï»~« 
faix  qui  entrent  dan»  le»  Infirmerie»  ;  le  jour  de  leur  entrée,  lTB!iPoàiu»» 
la  cargaifon  pour  laquelle  ils  font  deftinés ,  ôc  enfuite  un  inven-  &(, 
taire  exaâ  de»  bardes  qu'ils  ont  avec  eux ,  afin  qu'à"  la  fin  de 
Ja  quarantaine ,  il  puifle  vérifier  s'ils  n'emportent  pas  plus  de 
bardes  qu'ils  n'en  avoient  en  entrant. 

H  veille  a  ce  que  rien  ne  forte  par  la  porte  du  Continent, 
fi  ce  n'eft  par  l'ordre  exprès  du  Capitaine,  qui  ne  sait  rien  fans 
la  permiffion  de  l'Intendant  feniainieit  ;  &  encore  ne.  permet- 
on  de  faire  fortirpar  cette  porte  que  des  matières  non-fmeepti- 
bles  d'être  infectées. 

Il  doit  avoir  toujours  l'ail  ouvert  fur  les  perfonnes  qui  vien- 
nent parler  à  la  barrière  ;  6t  empêcher  toute  communication 
entre  les  Ecrivains  6c  les  Porte-faix  de  patente  nette  &  de 
différentes  chambrées  :  afin  qu'il  ne  foit  point  obligé  d'aban- 
donner la  garde  des  porte» ,  qui  eft  uniquement  confiée  à  fes 
foins ,  il  a  fous  fes  ordres  un  aide  ,  chargé  de  vaquer  aux 
fonaions  qui  pourraient  l'éloigner  de  fon  emploi. 

Les  Portiers ,  qui  gardent  le»  avenue»  du  côté  de  la  mer , 
obfervent  ceux  de  ces  règlements  qui  peuvent  les  concerner. 
C'eft  à  eux  a  porter  au  Capitaine  les  ordres  qui  lui  font  adref- 
fés  par  mer  ;  à  prendre  le  matin  chez  lui  les  clefs  des  portes ,' 
dont  ils  ont  la  garde,  à  ne  les  ouvrir  que  dans  le  befoin, 
&  à  les  porter  le  foir,  après  qu'on  a  formé  la  retraite,  ce  quia 
lieu  à  l'entrée  de  la  nuit. 

Comme  il  feroit  dangereux  que  les  marchandifes ,  les  paco- 
tilles ou  les  hardes  de  divers  bâtiments  fuffenc  confondues  à 
leur  débarquement  fur  le  quai,  ôt  que  les  difliîren»  équipage* 
communiquallent  entr'eux  ;  c'efi  encore  aux  Portiers  à  l'em- 
pêcher. 

llletireftdéfeadu  de  wxauw»  dome%u#  de  recevoirau- 
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cum  prélens  des  gens  qui  fout  en  quarantaine  ,  fous  peine  de 
punition  corporelle  ,  fit  d'être  cafTés. 

L'Aubergifte  doit  avoir  chez  lui  toutes  les  provifion*  ne- 
«flaires  à  la  vie  pour  la  commodiré  des  Paffagers ,  det  Ecri- 
vains, fie  des  Porte-faix  ,  qui  font  en  quarantaine.  Il  a  unCui- 
finier  fie  un  Valet ,  dont  il  répond. 

li  n'y  a  que  lui  6c  fes  gens  qui  puiflent  entrer  dans  fon  lo- 
gement :  le*  Garde*  des  PafTagers  fe  présentent  à  la  barrière, 
pour  demander  ce  qui  leur  cft  néceflaire  :  on  le  leur  donne 
avec  précaution  ,  fie  ils  le  portent  dans  les  différentes  cham- 
bres ,  auxquelles  ils  font  attachés. 

Les  autres  perfonnes  en  purge  prennent  aufli  leurs  provifions 
à  cette  barrière ,  avec  les  mêmes  précaution*. 

Lortque  le  Capitaine  d'un  bâtiment  a  déclaré  le  nombre  de 
Partagera  qui  veulent  faire  leur  quarantaine  à  terre  ,  l'Intendant 
qui  l'a  interrogé ,  lui  ordonne  4e  les  faire  conduire  inceflam- 
ment  aux  Infirmeries  ,  fit  y  envoie  les  Gardes  néceffaires. 

Si  un  Paflager  a  fa  femme  avec  lui  ,  on  lui  donne  une  cham- 
bre féparée  de  celles  qu'occupent  ceux  qui  font  venus  fur  le 
même  bâtiment  :  ils  peuvent  cependant  manger  en  commun. 

Les  Paflager*  reçoivent  une  fumigation  en  arrivant  aux  Infir- 
meries ;  ils  en  reçoivent  une  féconde  quand  ils  ont  fait  la 
moitié  de  la  quarantaine  ;  fie  une  troifieme  avant  leur  entrée 
dans  la  Ville.  Voici  de  quelle  manière  cela  fe  pratique.  On 
allume  du  feu  au  milieu  de  la  chambre;  on  y  jette  la  drogue 
néceflaire  ;  fit  lorfque  la  fumée  commence  à  devenir  épaiffe , 
'on  y  fait  entrer  les  Paflagers  fit  leurs  hardes  bien  déployées  : 
on  ferme  la  porte, qu oh  ouvre  cinq  ou  fix  minutes  après,  6c 
ils  vont  occuper  la  chambre  qui  leur  cft  afllgnée  par  le 
capitaine;  on  fait  mettre  en  purge  le  relie  de  leurs  hardes,  fie 
le*  pacotilles,  qu'ils  ont  apportée*  dans  leur*  caifles. 
*'  Si  les  Paflagert  /ont  demande**  à  la  barrière  par  leur*  parents 
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ou  leurs  amis,  ils  peuvenc  y  aller,  mais  ils  font  accompagnas 
de  leur  garde,  qui  ne  les  quitte  jamais,  pour  les  empêcher 
de  communiquer  avec  les  Paflàgers  d'une  autre  chambrée. 

Cette  permiffion  d'aller  i  la  barrière  ne  regarde  que  ceux 
qui  font  venus  avec  patente  abfolument  nette.  Ceux  de  patente 
brute  ne  peuvent  fortir  de  leur  chambre  que  le  quinzième 
jour  de  leur  arrivée.  Si  quelqu'un  du  bord  tomboit  malade, 
dans  cet  intervalle,  &  qu'il  mourût,  les  paflàgers  venus  fur 
le  bâtiment,  feroient  retenus  dans  leur  chambre,  pendant 
toute  la  quarantaine,  qui  recommeneeroit  du  jour  de  la  mort, 
fuivant  la  règle  générale.  Si  les  paflàgers  étoient  venus  fur  un 
bâtiment  réellement  peftiféré ,  ils  feroient  mis  &  enfermas 
dans  un  enclos,  fie  on  doublerait  les  gardes  ,  fans  qu'ils  puffent 
en  fortir  avant  le  dernier  jour  de  la  quarantaine.  . 

Lu  Ecrivains  des  bâtimens  chargés  de  marchandifes ,  font         _. . 
obligés  de  fe  rendre  aux  Iiu'trmeries ,  au  moment  qu'on  y 
débarque  les  premières  balles  ,  &  ils  n'en  peuvent  fortir 
qu'après  que  la  quarantaine  eft  achevée. 

Ils  fe  logent  dans  les  chambres  qui  leur  font  aflignées,  & 
il  leur  eft  abfolument  défendu  d'y  retenir  aucune  pièce  d'éroiTe 
ou  de  toile,  pour  leur  compte.  Tout  ce  qu'ils  ont  au-dela  de 
leurs  bardes,  doit  être  mis  en  purge. 

Us  doivent  être  retirés  dans  leurs  chambres  à  neuf  heuTcs 
du  foir  pendant  l'été.  &  avant  la  nuit  pendant  l'hiver. 

S'ils  font  plu  .eurs,  arrivés  fur  différens  bâtimens,  il  leur 
eft  défendu  de  communiquer  entr'eux  ,  quoiqu'ils  foient  partis 
dune  même  échelle,  &  que  leur  quarantaine  ait  commencé 
en  même  tems:  on  leur  interdit  auftî  toute  communication 
avec  les  paflàgers  qui  font  venus  avec  eux;  ils  ne  peuvent 
non  plus ,  fous  peine  de  la  vie ,  remettre  aux  Ecrivains ,  qui 
ont  fini  la  quarantaine  avant  eux,  aucunes  pièces  d'étoffe  ou 
pacotilles  poux  en  devancer  l'entrée  dam  la  Ville. 
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Lorfque  la  dernière  balle  de  la  cargaifon,  dont  ils  ont  la 
foin,  a  été  remife  fous  les  halles,  il  ne  leur  eft  plus  permii 
de  defeendre  au  quai.  Ils  ne  peuvent  manger  ni  boire  en 
préfence  les  uns  des  autres ,  à  quelque  diflance  que  oe  foit, 
6c  quelques  précaution»  qu'ils  contentent  de  prendre. 

M  leurs  parents  ou  amis  demandent  à  leur  parler  à  la  bar» 
rière ,  ils  y  vont  feuls,  6c  en  reviennent  les  uns  après  le* 
autres  :  comme  ils  ne  font  aux  Infirmeries  que  pour  prendre 
foin  des  marchandifes,  fit  en  empêcher  la  confufion ,  ils  doi- 
vent les  faire  ranger  de  manière  qu'elles  ne  foient  peint  endom- 
magées, ni  mêlées  fitc. 

Les  propriéraires  des  marchandifes  choi(i(Tent  eux-mêmes) 
6c  font  préfemer  à  l'Intendant  femainier  les  l'orte-faix ,  qu'ilt 
veulent  enployer  pendant  la  quarantaine ,  afin  qu'il  donne  l'or- 
dre néceflairc  pour  les  faire  admettre  dans  les  Infirmeries. 

Ils  doivent  être  inferits  dans  le  livre  de  leur  confrérie,  afin 
que  les  Prieurs  répondent  de  leur  fidélité.  On  n'admettroit 
pas  des  gens  inconnus  6c  fans  aveu. 

En  entrant  aux  Infirmeries,  ils  reme'tent  leurs  hardies, 
6c  font  vifités  à  nud  par  le  Concicge,  qui  examine  s'ils  ont 
fur  le  corps  quelques  plaies  ou  marques  de  maladie  fecrette^ 
qui  puiTent  donner  lieu  à  des  équivoques  ,  dans  le  cas  ,  oi 
iis  fe  trouveroient  atteints  de  quelque  malad.e  ordinaire,  pen- 
dant la  quarantaine. 

Ils  vont  cifuite  fe  p  éfenter  due£tement  au  Capitaine,  qui 
leur  af&gne  la  caferne  qu'ils  doivent  occuper  pendant  la  qua- 
rantaine, &  'a  place  dans  les  halles,  où  ils  doivent  porter  le» 
marchandifes  La  quantité  &  la  grofTeur  des  balles  déterminent 
le  nombre  de  Porte-faix  qui  doivent  fervir  à  les  tranfporter  fit 
à  les  purger,  ils  font  deux,  quatre,  fix  ou  huit  félon  le  befoin; 
6c  comme  leur  avidité  les  porte  quelquefois  à  faire  des  efforts, 
qui  le»  épuifenc  &  les  rendent  malades,  le  Capitaine  de*  Infir- 
meries 
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me  rie»  a  foin  d'examiner  le  volume  6t  le  poids  des  balle*  ;  

6c  »'il  jiige  que  les  deux  4c  les  quarte  Porte-faix  qu'on  a  en-     De'  Pô*™* 
voyés ,  ne  puiflent  les  remuer  fit  les  tranfporter  avec  une  cer-  "lx* 
taine  facilité  ,  il  en  faic  demander  un  plus  grand  nombre  ;  il 
réfute  par  la  même  raifon,  ceux  qui  ne  lui  paroiflent  pas 
aflez  robuftes ,  ou  qui  font  valétudinaires. 

Lorfque  les  bateaux  de  charge  font  arrivés,  6c  que  le» 
iéquipages  du  bâtiment  ont  mis  les  balles  fur  le  quai  ,  les 
Porte-faix  les  enlèvent,  fle  les  portent  dans  l'endroit  de  la  halle 
qui  leur  a  été  marqué.  Ils  fui  vent  exactement  pour  la  purge, 
les  ordres  qui  leur  font  donnés  par  le  Capitaine  des  Infir- 
meries ,  foit  en  déballant  totalement  les  marchandifes ,  afin  de 
les  mettre  en  gerbiere  délies  font  venues  avec  patente  brute: 
foit  en  les  découfant  par  les  côtés  Ar  par  les  bouts  â  diverfe» 
reprifes ,  ou  en  lâchant  les  cordons  ;  afin  que  l'air  puiflé  pénétrer 
dans  l'intérieur  des  balle* ,  ce  qui  fuffit  pour  les  marchandifes  de 
patente  nette. 

Ils  tournent  6c  retournent  ces  balles  plufieurs  fois  pendant 
la  quarantaine,  6c  notamment  les  laines  6c  les  cotons  qu'on 
a  mis  en  gerbiere;  ils  ont  foin  d'étendre  fur  chaque  tas  les 
emballages  ou  facs  qu'ils  en  ont  étés ,  afin  que  chaque  partie 
des  marchandifes  foit  remife  à  fa  place  avec  fa  marque;  à 
quoi  l'Ecrivain  doit  avoir  une  particulière. 

Tels  font  les  réglemens  que  l'on  doit  au  zèle  éclairé  de* 
Marfcillois.  Une  Police  fondée  fur  des  loix  aulfi  fages  doit 
nous  raflurcr  contre  les  dangers  de  la  pefte;  s'il  nous  falloit 
de  plus  sûrs  garants  du  falut  public ,  nous  les  trouverions  dans 
le  patriotifme  6c  le  defintérefTemcnt  avec  lefquels  les  Intcndans 
du  Bureau  de  Santé  rempliffenc  les  devoirs  ûcrés  de  leur, 
miniftère. 

Tome  m  Jfyyj 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GENERALE 


État  des  Villes  êC  Lieux  de  Provence ,  qui  ont  été  attaqués  de  la 
Contagion  ,  des  jours  auxquels  elle  a  commence'  en  chaque  endroit , 
du  nomlre  des  morts  qu'il  y  a  eu ,  êC  des  jours  auxquels  elle  a  cejje. 
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Sprrr.  vt\ 
HortMH 


SUITE  DES  HOMMES  ILLUSTRES. 

Fo  r  b  i  N  (Palamèdede)  mériteroit  un  article  particulier  fi  nous 
n'avions  déjà  parlé  de  lui  dans  l'Hiftoirc,  fie  des  ferviecs  qu'il 
îutiTnit.  rendit  à  la  Couronne  &  à  la  Provence,  en  procurant  la  réu- 
rorbia.  n'on  de  cctte  Province  à  la  France  :  c'étoit  un  homme  de  beau- 
An.  ijoS.  C0UP  l'c  ta'cn>'  Louis  XI  qui  connoiflbit  le  crédit  qu'il  avoit 
auprès  du  Comte  de  Provence ,  voulut  fe  l'attacher ,  &  n'eue 
pas  de  peine  à  y  réuffir,  parce  que  les  intérêts  de  la  Couronne  fie 
de  la  Provence  fe  trouvoient  d'accord  avec  ceux  de  Forbin. 
De-ià  le  zèle  avec  lequel  celui-ci  travailla  à  la  grande  affaire 
de  la  réunion.  Audi  Louis  XI  lui  accorda-t-il  des  récompenfet 
proportionnées  au  fervice  qu'il  en  avoit  reçu  :  car  fous  le  titre 
de  Gouverneur  de  Provence ,  il  en  fit  un  Vice-roi ,  fie  For- 
bin fou  tint  fon  rang  par  la  dignité  de  fa  conduite.  Cependane 
la  jaloufie  fèma  fa  carrière  d'épines  ;  fie  fous  Charles  VIII ,  il 
fe  vit  dépouillé  de  tous  fes  titres ,  fur  ce  même  théâtre ,  où  il 
avoit  paru  avec  tant  d'éclat.  Rentré  dans  la  vie  privée ,  en 
butte  aux  traita  malins  d'une  jaloufie  infultantc ,  parce  qu'elle 
étoit  vicïoiieufe ,  il  n'en  conferva  pas  moins  toute  la  fermeté 
de  fon  caractère  ;  il  en  falloit  beaucoup  pour  fe  confoler ,  dans 
l'efpèce  d'obfcurité  où  il  s'étoit  réduit ,  de  l'ingratitude  de  la 
Cour,  fie  de  la  malignité  de  fes  envieux.  Il  mourut  à  Aîx  au 
mois  de  Février  ira8,  fie  fut  enterré  dans  l'Eglife  des  Reli- 
gieux de  l'Obfervance ,  n'ayant  pas  même  eu  les  triftes  hon- 
neurs de  l'épitaphc,  parce  que  lorfqu'il  mourut  il  ne  lui  refroit 
que  fon  mérite  fie  fes  fervices  ,  fie  point  de  crédit, 
a  i  r.  Arène  (  Antoine  de  Arêna  )  né  à  Souliers,  Dioeèfe  de  Toulon; 

An.  i  j-rt-  »u  commencement  du  XVI'  Cécle ,  s'eft  rendu  fameux  par  fes 
vers  macaroniques.  Il  fit  fes  études  à  Avignon  en  lyij,  fie  ne 
devint  pas  un  grand  Jurifcoufultc  a  à  juger  de  fon  mérite  par 
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quelques  mauvais  ouvrages  qu'il  publia  fur  la  Jurifprudcnce.  Il 
fùc  plus  heureux  dans  la  Poéfie  burlcfque  ,  pour  laquelle  il  avoit 
un  calent  fingulier.  De  tous  Tes  ouvrages ,  le  plus  remarquable  eft 
Je  Poëroe  qu'il  fie  fur  la  guerre  de  Charles  V  en  Provence.  Il  prit 
les  armes  comme  la  plupart  de  fes  Compatriotes ,  &  ne  brilla 
point  par  fon  courage  ,  s'il  faut  en  juger  pat  ce  qu'il  nous  dit  t 
en  parlant  de  lui-même. 


De  tili  guetta  doq  tfcjpart  paraban  ; 
Ii  miki  de  morte  graada  parora  fait. 
Pou  ,  pou,  IwmluM*  de  tou  pacte  petabut  : 
ln  tcttjjti  idhIur  bombes  tambarc  TÎdebaan» 
TdU«  &  braflot  aKjoc  volare  petieu 

:  ulloi  de  morte,  fetire.- 


Dn  <ê  perfuade  aifément  qu'un  homme  de  ce  caraûère  a'é^ 
toit  pas  un  Héros.  Auflî  eut-il  peur,  &  il  fe  recommandoit  à 
Dieu  êc  à  tous  les  Saints. 

Nam  CJiriftvm  Doraimim  de  grande  corde  piegabami. 
Er  fiiufUtn  rnarreiu  former  arque  foaro. 
Omncs  (t  Lan&H  <c  fto&tt  de  paradilo, 
Graadm  dcvuus  arque  6delis  eranu 

On  voit  par  ces  exemples  que  le  mérite  des  vers  macaroniqueJJ 
qui  ont  pris  naiflânee  en  Italie,  confine  à  mêler  enfemblc  de* 
mors  moitié  latins,  moitié  français,  moitié  provençaux ,  êc  d'en 
élire  un  aflemblage  d'un  goût  allez  barbare. 

Nous  avons  du  même  Auteur  d'autres  l'ociîes  macaronique» 
telles  que  les  guerres  de  Rome,  de  Naples ,  d'Avignon  ;  les  gen- 
tillefles  de»  Etudians ,  la  manière  de  bien  danfer  j  avis  aux  dan- 
fêurs  ;  &  d'autres  fur  la  Ville  de  Souliers.  Tous  ces  titres  font 
ainfi  que  les  Poèmes  en  ftyle  macaroaique.  D'Arène  moutut  ea 
1544  étant  Juge  de  Saint-Remi. 

Quîqueran  (  Pierre  de  )  fils  d'Antoine,  Baron  de  Beau  jeu,  Se.  O0"!*"*1» 
d'Anne  de  Forbia,  naquit  à  Arles  en  ijatf  avec  les  plus  heu-    ^n.  15CO* 
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reufea  dif^ofitions  pour  les  ftiences.  Il  avoir  à  peine  fini  fa  rhéto- 
rique ,  que  le  défir  de  s'inftruire  lui  fit  entreprendre  le  voyage 
d'Italie.  A  fon  retour  il  s'attacha  aux  Mathématiques ,  à  la  Poéfie  , 
à  la  Botanique ,  aux  Belles-Lettre- ,  6c  fur- tout  à  la  Pocile.  La  n$- 
putation  qu'il  fc  fit  parmi  les  Savans  lui  attira  les  faveurs  de  la  Cour  J 
«c  il  fut  nommé  à  l'Evêché  de  Ser.c*  en  n'ayant  encore  que 

ao  ans.  Comme  il  n'avoit  pas  lVige  pour  exercer  les  fonction» 
de  fon  miniftère  ,  il  eut  le  loifir  de  fuivre  fon  goût  pour  les 
Lettres  8c  compofâ  l'Ouvrage  intitulé  :  de  laudibus  Provincict,  qui 
fut  fuivi  d'un  Pocme  latin  fur  le  pafTagc  d'Annibal  dans  les  Gaules, 
de  Adventu  Antubalh  in  adverfam  rifam  Arelatcnfis  agri.  Ils  ont 
été  imprimés  l'un  &  l'autre  pluficurs  fois  ôc  font  cftimables  par 
les  chofes  curieufes  qu'ils  contiennent  ;  mais  il  y  règne  un  ton 
de  déclamation,  qui  laifle  trop  appercevoir  la  jeunefle  de  l'Auteur. 
Le  premier  de  ces  Ouvrages  a  été  traduit  en  français  par  Pierre- 
de  Ninis  de  Claret,  Archidiacre  d'Arles.  Quiqueran  mourut  a 
Paris  le  18  Août  lyyo,  âgé  de  34  ans,  fans  avoir  paru  data 
fon  Diocèfe. 

Pena  (  Jean  de  )  né  à  Moufliers ,  Diocèfc  de  Riez ,  éroit  d'une 
famille  noble  étabfie  à  Aix.  Envoyé  à  Paris  pour  y  faire  fe» 
études ,  il  fut  Difciple  de  Ramus ,  6t  fe  rendit  habile  dans  lei 
langues  grecque  &  latine,  qu'on  regardait  avec  raifon,  comme  la 
bafe  de  la  bonne  littérature.  Ce  qu'il  favoit  le  mieux  c'étoit 
la  Philofophie  &  les  Mathématiques  qu'il  profefla  à  Paris  au 
Collège  Royal.  Il  travailla  beaucoup  fur  Euclide,  dont  il  ex- 
pliqua &  traduifit  en  latin  la  Catopirique.  11  mit  a  la  tête  de 
cette  traduction  une  Préface  curieufe.  On  a  aufli  de  lui  «ne 
Edition  en  grec  &  en  latin  des  Sphériqucs  de  Theodo/e,  iff'»  . 
quarto.  Cet  Auteur  mourut  le  33  Août  de  la  même  année,  .igé 
de  30  ans,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de»  Carmes. 

Le  Troubadour  Hugues  de  Pcnna,qu'onacru  Provenu  ni,  était 
natif  de  Meflàc  en  Agenoia  ,  ainû  qu'il  eft  marqué  dan» 
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manufcrites  des  Troubadours.  Jean  comptoic  dans  fa  famille  deux 
Confcillcrs  de  mérite. 

Crapone,  (  Adam  de  )  contemporain  de  Pena ,  fut  Mathémati- 
cien comme  lui.  Il  honora  la  ville  de  Sallon  fa  Patrie  par  fes 
talens,  &  la  fervit  utilement  en  faifant  creufer  en  1  y y8  le  ca-  j^Qi  i^ioi 
nal  qui  porte  fon  nom  ,  Gc  qui  a  répandu  la  fertilité  dans  des 
terres  auparavant  ftériles.  Ce  Bon  Citoyen  avoit  auffi  projetté 
de  joindre  les  deux  mers ,  &  Henri  II  qui  gofitoit  fon  projet , 
lui  donna  des  CommuTaires ,  qui  avoient  commencé  de  l'exécuter  : 
mais  il  étoit  réfervé  au  plus  beau  fiécle  de  U  Moiuuchie,  d'a- 
chever un  Ouvrage  digne  de  la  grandeur  des  Romains. 

Crapone ,  toujours  occupé  du  bien  public ,  deflecba  dans 
le  terroir  de  Fréjus  plufieurs  marais ,  dont  les  exhalaifons  occa- 
fionnoient  des  fièvres  dangereufes.  Il  laiffa  dans  beaucoup  d'autres 
endroits  des  preuves  de  fon  zèle  :  comme  il  entendoit  très-bien 
les  fortifications,  eu  égard  au  tems  où  il  vivoit,  le  Roi  Henri 
II  l'employa  dans  plufieurs  occafions,  &  l'envoya  à  Nantes  en 
Bretagne ,  pour  démolir  les  travaux  d'une  Citadelle  qu'on  avoit 
commencée  fur  un  mauvais  terrein.  Son  mérite ,  qui  depuis  long- 
tems  excitoit  la  jaioufle  de  fes  rivaux,  kii  devint  runefte.  On 
prétend  qu'il  fufempoifonné  à  Nantes ,  parles  premiers  Entrepre- 
neurs de  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  parler  :  il  avoit  alors 
40  ans. 

Dupuy  ou  Delpozzo  (  Jacques  )  d'une  famille  noble  &  an»  Vaftj. 
cienne  de  Nice,  mérite  à  tous  égards  d'être  compté  parmi  les  An.  ij<îj. 
Hommes  Illuftres  que  cette  Ville  a  produits.  Defliné  de  bonne- 
heure  à  l'F.tat  Eccléfiafiique ,  il  fit  une  étude  particulière  du  droit 
Canon  &  du  droit  Civil.  La  réputation  qu'il  s'y  acquit  ne  lui 
fit  rien  perdre  de  la  modeftie  6c  de  l'humilité  qui  donnent  du 
prix  à  la  feience.  Ayant  été  nommé  Auditeur  de  Rote,  il  tra- 
vailla fins  relâche  &  avec  un  applaudiflement  général  à  rem- 
plir les  devoirs  de  U  Charge.  Il  étoit  Doyen  de  ce  Tribunal, 
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~v  ,r,  „,,  ~  quand  '1  f"t  nommé  à  l'Archevêché  de  Barri,  dans  le  Royaume 
iioMuti       de  Naplcs  ,  en  îcco.  Jules  III  qui  voulut  récompenfer  d'une 

ii  !.'•!««.  manière  encore  plus  brillante  fes  longs  fervices ,  le  fit  Cardi- 
nal du  titre  de  Saine-Simon ,  fit  le  mit  dans  le  cas  de  travailler 
plus  efficacement  pour  les  intérêts  de  la  Cour  de  Rome.  Du- 
puy  fut  protecteur  du  Royaume  de  Pologne ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérufalem,  fit  de  celui  des  Carmes.  Il  fe  trouva  en 
qualité  de  Légat  au  Concile  de  Trente ,  où  il  fit  admirer  feg 
lumières  Se  fa  piété.  Nous  avons  de  lui  deux  Ouvrages  eftimés  ; 
un  Recueil  des  décidons  de  la  Rote,  fit  un  Traité  fur  le  change- 
ment des  Monnoiei.  Il  mourut  à  Rome  au  mois  de  Mai  i  y  e»j.  (i) 

NeAspJkpai  Noflradamus  (  Michel  )  génie  fingulier  dont  on  a  parlé  fi  diver- 
An.  ijô'j.  fement,  naquit  dans  la  petite  ville  de  Saint-Remi.  Son  grand 
pere ,  Pierre  Noftradamut  ',  Médecin  ordinaire  du  Roi  René , 
veilla  fur  fon  éducation,  fit  lui  donna  des  leçons  de  Mathé- 
matique fit  d'Aftronomie ,  qui  commencèrent  à  développer  dans 
le  jeune  élève  les  difpofitions  qu'il  avoir  pour  ces  feiences.  Ce-- 
pendant  la  Médecine  devint  l'objet  principal  de  fes  occupa- 
tions ,  ôc  il  l'étudia  dans  les  plus  rameufesUniverfités.  Les  liaiforw 
d'amitié  qu'il  eut  avec  Jules-Scaliger ,  lui  rirent  entreprendre 
le  voyage  d'Agen,  où  il  le  maria.  La  mort  de  fa  flemme  6c  de  deux 
enrans  qu'il  en  avoit  eus,  ayant  rompu  les  liens  qui  l'attachoient 
à  cette  ville,  il  reprit  le  cours  de  fes  voyages,  pendant  lefqucla 
il  fc  tic  un  nom  par  le  talent  qu'il  prétendoit  avoir  de  connoîcre  l'sh 
venir.  Nous  ne  prétendons  pat  l'accufer  d'impofture  :  mais 
comment  lui  pardonner  d'avoir  dit  qu'il  fentoit  une  vertu  fe- 
crecte ,  qui  lui  faifoit  découvrir  dans  les  aftres  les  deftinées  des 

(i)  No««ne  parierons  p«  de  Nlcota»  Renaud  ,  que  l'on  croit  erre  r»éi  Hier»  , 
te  qui  Te  lit  dans  le  dernier  fieclc  un  nom  par  des  Poclîcs  que  le  tems  a  dé- 
vorée!. Rien  peut  être  n'etl  plu»  (ait  ;  pour  dr^oâter  de  la  gloire  d  erre  Auteur» 
que  ce  grand  nombre  de  reputariont  que  le  rcim  a  détruites  :  il  n'y  a  perfonne 
qui  en  écrivant  puifle  dire ,  jt  •'nmIjwi  U  mbatfon, 

peuples  : 
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peuples ,  les  révolutions  des  Etats  ;  le  fort  des  Rois  6t  des  Princes  ; 
l'élévation  &  la  chute  des  hommes  en  place  t  il  s'imaginoit  par-là 
donner  plus  de  poids  à  fes  prophéties,  qui  n'étoient  fondées,  pour 
la  plupart ,  que  fur  la  connoiffance  qu'il  avoit  du  caractère  ôt  de» 
goûts  des  perfonnes ,  dont  il  tiroit  l'horofo  pe.  11  avoit  prédit, 
par  exemple,  que  fon  troifiime  fils  porterait  fept  pans  Je  corde, 
(  cinq  pieds  trois  pouces  ).  Ces  exprelfions  ambiguës  alarmèrent 
d'abord  la  famille*,  qui  ne  fut  raflurée  que  quand  elle  vit  prendre 
à  cet  enfant  l'habit  de  Capucin.  Il  e(t  bien  facile  à  un  pere  qui 
démêle  de  bonne-heure  les  inclinations  de  fon  fils ,  6c  qui  même 
les  règle,  de  prédire  fa  vocation ,  dont  il  cfl  prcfque  toujours 
l'arbitre. 

Quand  il  s'appercut  en  i  y  y  ç  de  la  fentation  qu'il  commen- 
çpit  à  faire  dans  le  monde ,  il  publia  fept  Ccnturirs ,  dont  le 
fens  ambigu  lui  laiffoit  toujours  des  moyens  de  juftification  contre» 
ceux  qui  l'accuferoient  d'erreur.  Elles  furent  bien  reçues  par 
les  uns,  &  critiquées  par  les  autres.  Le  Poète  Jodelle  fut  du 
nombre  de  fes  Cenfeurs ,  Oc  Ht  contre  lui  ce  diftique  fameux. 

Noftn  durai ,  cura  Falfa  Dinral ,  Mm  fâtlcce  oolbwn  eft  t 
El  cura  Falb  rUnwi,  oU  nid  ' 


On  lui  répondit  par  celui-ci. 


Ver»  Duras .  tara  Vttka  Durait  qux 
Scdcuni  Noftw  «J.raui,  tiilnUi  Naftr»  damus. 


iu, 


Un  homme  d'un  efprit  fit  d'un  mérite  médiocres  n'auroit  pu 
en  impofer  long-tems  à  la  Cour  &  à  prefque  tout  le  Royaume. 
Il  faut  donc  que  Noftradamus  eut  une  pénétration  lingulièrc, 
qui  étant  éclairée  par  l'expérience  ôt  la  réflexion ,  lui  faifoient 
découvrir  des  chofes ,  qui  échappoient  à  des  yeux  moins  clair- 


Noiiradamus  étoit  aulfi  bon  Médecin  qu'on  pouvoit  l'être 
dan»  ce  teros-là  ;  il  donna  de»  preuve»  de  fon  .habileté ,  lorfque 
Toou  IV.  Zziï 
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les  villes  d'Aix  fit  de  Lyon  furent  affligées  de  la  pefte.  Il  mourut 
d'hydropifîe  à  Sallon  le  24  Juin  1  Ses  parens  qui  l'avoienc 
ialfTé  feul ,  parce  qu'il  les  en  avoir  priés ,  étant  rentrés  quelque 
tems  après  dans  fa  chambre ,  le  trouvèrent  mort  aflis  fur  un 
banc  à  côté  de  Ton  lit ,  fie  dans  une  attitude  à  faire  juger  qu'il 
avoit  expiré  (ans  douleur  fit  fans  effort.  On  trouva  parmi  fe*  qua- 
trains ,  celui  qui  annonepit  fa  mort  en  ces  termes  : 

De  retour  (t'Ambaltade ,  don  du  Roi,  mis  au  lieu, 
rU»  n'en  fera ,  fera  al3é  à  Dieu. 
Proches  para»  ,  unit ,  frerct  du  faog 
Tr&iTC  tout  mort  près  du  lit  êc  du  banc. 

Pour  entendre  le  premier  vers ,  il  faut  favoir  que  Noftra- 
damus  mourut  à  Sallon  le  a  Juillet  .après  le  voyage  qu'il  fis 
à  Arles  pour  voir  Charles  IX.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  qua- 
train fut  fait  après  fa  more 

Outre  les  fameufes  Centuries  qui  font  au  nombre  de  XII ,  fit 
auxquelles  on  a  ajouté  beaucoup  de  quatrains  apochryphes , 
il  compofà  plufieurs  Traités,  1  "fur  Us  Fardemetu  ,&  Us  Senteurs; 
a°  fur  la  manière  £ entretenir  la  Santé  du  corps  ;  j°  far Us  Confitures  ; 
$°  uneTraduâion  Françaife  de  la  Parapkrajh  de  Gallien ,  fitc  Ouvra- 
ges ignorés ,  fit  qui  n'ont  de  remarquable  que  le  nom  de  l'Auteur. 

Noftradarmis  avoit  époufé  à  Sallon,  en  féconde  noces,  Anne 
Ponlard,  qui  lui  donna  trois  fils  fie  trois  filles.  L'ainé  des  fils, 
nommé  Céfar ,  aima  les  Arts ,  fit  s'adonna  avec  quelques  fuc- 
cès  à  la  Peinture.  Il  fe  fît  fur-tout  connoître  par  plufieurs  Ouvrages 
en  vers ,  fit  par  fon  Hiftoirc  de  Provence ,  qui  mérite  bien  peu 
d'éloges  fort  pour  le  fond  foit  pour  le  ftyle.  Nous  en  exceptons  la 
partie  qui  regarde  les  troubles ,  qu'il  décrit  allez  exactement , 
parce  qu'il  fut  témoin  de  la  plupart  des  faits ,  fit  que  les  autres  n'é- 
tant pas  anciens  il  put  facilement  s'en  inftruire.  Il  compofà  fon 
hiftoire  prefqu'entièrement  fur  les  Mémoires  de  Jean  fon  oncle, 
Procureur  au  Parlement ,  qui  ayant  déjà  trouvé  dans  fa  famille 
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des  matériaux  raflernblés,  fit  lui-même  des  recherches,  &  mou- 
rut avant  que  d'avoir  le  rems  de  les  ridiger.  C'eft  ce  même 
Jean  qui  publia  à  Lyon  en  ij7y,  les  Vies  des  plut  célèbres 
Poer.es  Provençaux  ,  connut  fous  le  nom  de  Troubadours , 
ouvrage  plein  de  fautes ,  6t  où  l'on  remarque  auffi  peu  de  cri- 
tique que  de  goût.  Les  trois  fils  de  Michel  moururent  fan?  pof- 
tériré  ;  &  en  eux  finit  une  famille ,  qui ,  dans  l'efpace  d'un 
fiècle ,  avoit  produit  plufieura  hommes  «le  mérite.  Nous  ob» 
ferverons,  en  finiflant  cet  article  ,  que  Céfar  Noflradamus  fut 
nomme-  par  Louis  XIII,  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Cham- 
bre ,  en  récompenfe  de  '  fon  Hiftoire  de  Provence. 

Roder ,  (Efprit)  né  à  Aix ,  avant  la  fin  du  XV*  fiècle ,  en- 
tra dans  l'Ordre  de  Saint  Dominique  en  1*07,  &  devint  habile 
dans  les  Langues  lavantes  6c  dan*  la  Théologie.  Il  compofà 
plufieu»  ouvrages  ,  les  uns  en  Français  ,  les  autres  en  Latin  { 
quelques-uns  auraient  échappé  à  l'oubli  ,  s'il  eût  éciit  dans  un 
fiècle  ou  l'oK  eût  mieux  connu  l'art  de  la  critique  ,  &  celui 
d'employer  l'érudition.  Ces  ouvrages  font  prefque  tous  contre 
les  Hérétiques  :  il  y  en  a  un  où  il  prétend  prouver  qu'il  ne  faut 
point  traduire  l'Ecrirure-Sainte  en  langue  vulgaire  :  ces  fortea 
d'opinions  font  contraires  à  ce  que  l'Eglife  a  pratiqué ,  puif- 
qu'elle  a  adopté  des  verfion»  Grecques  fit  Latines ,  dans  le  tems 
où  on  ne  parloir  que  Grec  ou  Latin ,  &  où  l'Hébreu  n'étoit 
entendu  que  d'un  petit  nombre  de  Savans.  On  peut  lire  ce 
qui  regarde  cet  Auteur  dans  les  Hommes  Illuftres  de  l'Ordre 
de  Saint  Dominique. 

Galaup  de  Chafteuil ,  f  Louis)  naquit  à  Aix  d'Antoine  Ga- 
la up  ,  qui  s'étoit  diflingué  dans  la  profeffion  des  armes.  Il  eut 
pour  amis  Malherbe  fit  le  Président  Fauchet  :  celui-ci  lui  dédia 
fon  Difcours  des  armes  te  des  bâtons  des  anciens  Chevaliers. 
L'Hiftoire  fût  d'abord  l'étude  favorite  de  Cha deuil.  Celle  de 
n  général ,  &  celle  d'Aix  fà  Patrie ,  l'occupèrent 
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durant  plufieurs  années;  mais  il  abandonna  celle  d'Aix  pour  des 
Sut™  cm  tracaflieries ,  que  l'ignorance  fie  la  jaloufie  lui  fufcitèrent.  La 
Poéfie  Françaife  remplit  fes  momens  de  loidr.  Il  fit  imprimer  à 
Paris  en  1597,  une  Imitation  des  Pfeaumcs  de  la  Pénitence, 
fous  le  titre  de  la  Pénitence  Royale ,  fie  d'autres  Poe  lie  5.  On 
trouve  à  la  tête  de  ce  Recueil ,  des  Sonnets  6c  des  Pièces  de 
Célar  Noftradamus,  de  Marc-Antoine  deCadenct,  de  Jofeph 
de  Mazargues  ,  de  G.  Buiflbn  ,  de  Boniface  la  Molle  ,  de  Fran- 
çois de  Perrier ,  du  Préfident  de  la  Ceppede ,  ficc.  Ces  exem- 
ples 6c  cent  autres  qu'on  pourrait  citer  ,  prouvent  que  les  Pro- 
vençaux ont  un  goût  naturel  pour  la  Poéfie.  Si  l'on  avoit  en 
Provence  les  mêmes  avantages  qu'à  Paris ,  fie  qu'on  y  eût  au- 
tant de  moyens  de  Te  former  dans  l'art  d'écrire,  l'Éloquence 
fie  la  Poéfie  y  déployeroient  peut-être  des  richede?  qui  font 
propres  à  l'imagination  vive  fie  féconde  des  habitant.  * 

On  peut  voir  dans  le  ije  volume  de  la  Bibliothèque  Fran- 
çaife,  de  l'Abbé  Goujet,  la  lifte  des  autres  ouvrages  de  Poé- 
fie ,  fortis  de  la  plume  de  Chafteuil  ,  fie  dont  aucun  ne  mérite 
d'être  lu. 

Ses  Recherches  &  Antiquités  de  la  ville  Capitale  de  Provence, 
furent  imprimées  en  1^34,  dans  les  Difcours  fur  les  Arcs  de 
Triomphe ,  drclTés  en  la  ville  d'Aix ,  à  l'arrivée  de  Louis  XIII , 
par  Jean  Galaup  fon  fils. 

Louis ,  dont  nous  parlons  dans  cet  article ,  fît  fôn  teflament 
le  1  ;  Mars  1  j 58  ,  fie  mourut  le  ;  Mai  fuivant ,  dans  la  quarante- 
troilicme  année  de  fon  âge.  Il  eut  de  fa  femme  Francoife  de  Ca- 
denct ,  huit  enfans  ,  dont  deux  feulement  lui  furvécurent.  Savoir, 
Jean ,  Procureur-Général  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  fie  Fran- 
çois Solitaire  de  Mont-Liban  ,  recommandable  par  fes  vertus. 

Jean  eut  le  même  goût  que  fon  pere  pour  les  Antiquités , 
l'Hirtoire,  les  Langues  mortes  ,  la  Jurifprudence  Civile  fie  Ca- 
nonique ,  fit  pour  la  Poéfie.  Il  fit  des  Difcours  où  il  y  avoit 
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de  l'harmonie  &  quelquefois  de  la  nobleffe.  Mais  en  général ,  il  ~SltITt 
yrégnoit,  ainfi  que  dans  fes  vers,  une  enflure  &  une  affectation  Hokmm 
ridicule.  Il  réufliffoit  mieux  dans  les  Infcriptions.  Il  fie  les  Dif-  hmuui. 
cours  fur  les  Arcs  triomphaux,  dreffésà  Aix  pour  la  réception 
de  Louis  XIII,  &  dont  nous  avons  parlé  ci- deffus.  Il  mourut  au 
mois  d'Août  ir>4$  ,  biffant  de  fon  mariage  avec  Ifabeau  de 
Puget  Saint-Marc ,  trois  fils  ,  qui  font  Hubert ,  François  fle 
Pierre. 

François  prit  le  parti  des  armes ,  au  fer  vice  de  Malte  ,  du 
tems  du  Grand-Maiuc  Lafcaris  ,  qui  lui  donna  la  croix  d'hon- 
neur. Il  s'attacha  enfuite  au  Prince  de  Condé  ,  &  devint  fon 
Capitaine  des  Gardes.  Mais  fon  Alteflë  étant  fortie  du  Royaume, 
il  fe  retira  à  Toulon ,  où  il  arma  un  vaiffeau ,  avec  lequel  il 
courut  les  mers  fous  pavillon  Malt  ois.  A  près  fut  ans  de  courfes 
&  de  combats  ,  il  fut  pris  par  les  Algériens ,  chez  lefquels  il  de- 
meura deux  ans  en  efclavage,  au  boutdefquels  il  revint  en  Pro- 
vence, 6t  entra  au  fervice  du  Duc  de  Savoie.  Ce  Prince,  charmé 
de  fa  valeur  &  de  fon  mérite ,  lui  donna  une  penfîon  de  deux 
mille  livres,  &  le  fit  enfuite  fous-Gouverneur  du  Prince  de 
Piémont.  Chafteuil  mourut  à  Verceil  en  1*78  :  il  avoit  tra- 
duit les  Petits-Prophètes  >  &  mis  en  vers  quelques  livres  de  la 
Thébaïde  de  Stace  fle  Pétrone  :  ces  ouvrages  n'ont  pas  été 
imprimés. 

Pierre  Galaup  de  Chafteuil ,  frère  des  deux  précédons  ,  prie 
auffi  le  parti  des  armes ,  &  fît  fes  premières  campagnes  en 
Candie,  fous  le  Duc  de  la  Feuillade.  De  retour  en  France,  il 
gagna ,  par  fon  mérite ,  l'amitié  de  MM.  Furetiere ,  la  Fontaine, 
Boileau  ,  &  de  Mlle  de  Scudéri.  Il  étoit  a  Paris  en  i«7j  ,lorf- 
que  le  Roi  prit  la  ville  de  Maftrick.  Jamais  conquête  n'excita 
l'émulation  des  Poètes  comme  celle-là  :  elle  fut  célébrée  en 
plufieurs  Langues  ;  &  dans  les  différentes  Pièces  qui  parurent, 
on  diAingua  une  Epigramme  Provençale,  dont  nous  parlerons 
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ailleurs.  Son  Ode  fur  la  prife  de  Maftrick  ,  écrite  dans  la  même 
langue  ,  mérite  d'être  diftinguée  dans  le  genre  lyrique.  Elle  cft 
rapportée  dans  le  huitième  tome  des  Mémoires  du  P.  Defmo- 
lets,  page  }  14.  Le  dernier  de  cette  famille  ,  qui  mérita  fi  bien 
des  Lettres,  eft  Pierre  de  Chafleuil ,  mort  en  1727.  Il  fit  lca 
Infcriptions  des  Arcs  de  triomphe  élevés  à  Aix  lorfque  les  Duci 
de  Bourgogne  fie  de  Berry  y  firent  leur  entrée. 

Pontcvès  ,  (Jean  de  )  Baron  de  Cotignac,  Seigneur  de  Car» 
ces  6c  de  FlafTans  ,  naquit  en  i;u,  d'Honoré  de  Pontevcs  fit 
de  Clcrnio  ide  de  Forbin.  Ce  que  nous  avons  dit  de  lui  dant 
rHiftoire  ,  nous  difpenfe  d'entrer  ici  dans  aucun  détail.  Il  avoit 
de  la  valeur ,  un  coup-d'œil  jutle ,  du  fang-froid  ,  beaucoup  de 
prudence  ,  fie  un  talent  fingulier  pour  manier  les  efprits.  Il  par- 
loir peu  :  cette  qualité  eftimable  dans  les  perfonnes  qui  occu- 
pent de  grandes  places ,  croie  précieufe  dans  un  tems  de  trou- 
bles ,  où  l'on  étoit  environné  d'efpions  ,  d'ennemis  ,  ou  de 
partifans  défians  6c  foupçonneux.  On  l'appelloit  le  Muet  :  il  fuc 
Confeiller  du  Roi  en  fon  Confeil  privé  ,  Chevalier  de  fes  Or- 
dres, Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  Grand-Sénéchal , 
Lieutenant  de  Roi  en  Provence  6c  aux  mers  du  Levant.  Il 
mourut  au  Château  de  FlafTans  ,  le  20  Avril  i;8a  ,  figé  de 
foixante-dix  ans.  Il  étoit  oncle  d'Hubert  de  Vins  ,  qui  n'aura 
point  d'article  particulier ,  puifque  nous  l'avons  allez  fait  con- 
noître  dans  l'Hilloire. 

Clapiers  ,  (  François  de)  naquit  à  Aix,  l'an  1  (24.  Il  entra  au 
Barreau  ;  fie  après  «voir  rempli  avec  honne  :r  l'Office  d'Avocat 
des  Pauvres  au  Parlement  ,  6c  de  Lieutenant-Particulier  au 
Siège  ,  il  fut  fait  Confeiller  en  la  Chambre  des  Comptes. 
Dans  tous  ces  différent  emplois  ,  il  ne  fe  fit  pas  moins  eftimer  par 
là  probité  que  par  fes  lumières,  il  fit  un  Recueil  d'Arrêts  de  la 
Chambre  des  Comptes ,  qui  fut  imprimé  en  iy88  fit  i6\6  ,111-4". 
Noua  lui  devons  auili  un  Traité  fur  la  Généalogie  des  Comte* 
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de  Provence  L'obfcurité  qui  régnoit  alors  dans  notre  Hiftoire, 
&  le  peu  de  (êcoure  qu'on  avoir  pour  la  débrouiller ,  ne  per- 
mirent pat  à  ce  Magiftrat  de  nous  donner  un  ouvrage  ,  tel 
qu'on  auroic  pu  l'attendre  de  fes  talent  ,  s'il  eût  vécu  dant 
ces  derniers  tems.  Il  mourut  à  Aix  le  i<  Avril  i y88 ,  6c 
fut  inhumé  dans  l'Eglife  de*  Pères  Obfervantins ,  où  l'on  voit 
encore  Ton  épitapbe.  Le  Roi  voulant  récompenfer  fon  mérite 
&  fes  fervicet ,  lui  avoit  fait  expédier  le  17  Oaobre  1 C71  ,  un 
brevet  pour  le  premier  Office  de  Confeiller  qui  viendrait  à 
vaquer. 

Nous  ne  parlerons  pas  d'Arnaud  de  Villeneuve  &  de  Ton 
frère ,  quelque  réputation  qu'Us  aient  eu  de  leurs  tems ,  pour  leur 
efprit  &  leur  amabilité ,  parce  qu'ils  n'ont  fait  que  de  petits 
ouvrages  en  vert,  qui  ne  font  pat  venus  jufqu'à  nous.  Ils  étoient 
frères  de  Suzane  ,  femme  de  Pompée  de  G  rafle ,  a  qui  le  Duc 
de  Savoie ,  quand  il  vint  en  Provence,  à  la  fin  du  xvi'  fiécle, 
avoit  promis  quatre  mille  écus  d'or,  pour  la  dédommager  des  dé- 
gâts que  fes  troupes  avoient  faits  au  Château  de  Moant.  Comme 
il  s'en  retournoit  dans  fes  Etats  fans  la  payer ,  elle  alla  le  trou- 
ver, lorfqu'il  étoit  en  marche  au  milieu  de  fon  armée ,  &  le  pria 
de  le  fouvenir  de  fa  parole.  Le  Duc  feignit  de  ne  pas  l'enten- 
dre. Suzane  alors  faifit  la  bride  de  fon  cheval ,  l'arrêta ,  fie  .dit  au 
Prince  :  Ecoute\-moi ,  s'il  vous  plaît  ;  Dieu  qui  tjl  plus  grand  que 
vous ,  nous  écoute ,  lorfque  nous  le  prions  ,  fir  nous  exauce ,  quand 
nos  prières  font  juftes.  V mis  connoiffe\  la  juftiee  de  la  mienne  :  fai- 
tes-y attention ,  &  confidére[  combien  il  importe  à  un  grand  Prince 
comme  ypus ,  d'être  inviolable  dans  fa  parole.  Le  Duc ,  bien  loin 
d'être  offenfé  de  la  fermeté  généreufe  de  Suzane  ,  l'admira , 
«t  fit  compter  for  le  champ  à  cette  Dame  les  quatre  mille  écus 
d'or ,  qu'il  lui  avoit  promis. 

Soliers ,  (  Jules  Raymond  )  né  a  Permis  ,  parcourut  la  Pro- 
: ,  pour  y  ramaffer  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à-  l'Hiftoiw 
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— ,-   —  Naturelle  &  Civile  ,  8c  compofa  fur  ce  fuiet  unouvraee,  divifé  en 

Soin  du  t      w  •  •  t 

HoMiMf      plufieurs  parties.  La  première  traite  des  Antiquités  de  Marfeil- 
iLumut.     le  ;  la  féconde  ,  de  celle  d'Arles  &  des  Hommes  Illuflres  que 
cette  Ville  a  produits  ;  il  y  eft  auffi  parle"  de  la  Crau  ,  de  l'origine 
defes  cailloux,  &  des  chevaux  de  la  Camargue.  La  villed'Aixfit  le» 
AntiquititJs  fjnt  le  fujet  de  la  troifième.  On  trouve  dans  les  au- 
tres les  noms  de»  peuples  fit  des  villes  de  la  Province  ,  les  inferip- 
tions  ,  les  eaux  minérales  ,  fit  ce  qui  regarde  les  plantes  fit  les 
animaux.  Tout  cela  fuppofe  dans  l'Auteur  beaucoup  de  recher- 
ches ;  mais  il  manquait  de  goût,  de  lumières  &  de  critique.  Son 
fils  détacha  de  cet  ouvrage,  qui  efl  relié  manuferit ,  les  Antiqui- 
tés de  Marfellle  ,dont  il  publia  une  traduction  Francaifc  en  161 
qui  ne  fait  pas  regretter  le  relie, 
tumitio.        Rambaud ,  (Honoré)  Maitrc  d'école  à  .Marfeille  ,  où  il  étoic 
né  de  parens  honnêtes  ,  lit  imprimer  à  Lyon    chez  Jean  de 
Tournes  en  i  ;7^,  un  Traité  fur  l'Orthographe ,  intitulé  :  la  Dé- 
clarai ion  des  abus  que  .'on  commet  en  écrivant ,  ù  le  moyen  de  tes 
éviter ,  &  reprejenter  naïvement ,  ce  que  jamais  homme  n'a  fait. 
Rambaud  prétend  qu'il  faudrait  oter  peu  a  peu  de  l'alphabet 
les  lettres  fuperflues  ,  y  ajouter  celles  qui  font  néceffaires  ,  afin 
de  ne  pas  mal  écrire  par  beaucoup  de  lettres  ,  ce  que  l'on  peut 
écrire  bien  avec  peu:  qu'un  des  principaux  point*  pour  bien  corri- 
ger l'orthographe  efl  de  bien  nommer  fit  de  bien  former  les  let- 
tres ;  que  la  vraie  orthographe  6c  1a  bonne  rrianiere  d'écrire  con- 
fiftent  à  repréfencer  fidellement  tout  ce  que  nous  prononçons ,  fit 
,  rien  de  plus  ;  à  ne  pas  prononcer  une  chofe  fit  en  écrire  une 
autre,  comme  nous  faifone  ;  que  la  différence"  d'une  Jcttrc  à 
l'auttc  devrait  être  grande  ,  afin  que  les  enfant  ne  prilTcnt  pas 
l'une  pour  l'autre  ;  que  la  diverfité  de  fons,  de  voix  fie  de  pro- 
nonciation requiert  diverfité  de  figues,  de  notes  ou  de  lettres; 
mais  que  les  lettres  ne  devraient  avoir  aucun  furnom  ni  double 
office  comme  d'aigu,  d'ouvert  ou  de  fermé }  qu'il  ne  faudrait  qu'un 
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fcul  coup  de  langue  pour  prononcer  chaque  lettre  ,  Ce  un  fcul 
coup  de  plume  pour  la  former  ;  une  lettre  ne  devant  pas  être 
une  fyllabe ,  mais  une  partie  indivifible  de  la  voix.  Parmi  ces 
réflexions ,  il  y  en  a  de  fort  judicieufe*  qu'on  a  faites  encore 
après  lui,  fie  dont  on  a  profité.  Mais  il  paraîtra  fingulier 
qu'un  Provençal  fe  donnât  de  lui-même  la  million  de  réfor- 
mer l'orthographe  franc. aife ,  en  la  conformant  à  la  pronon- 
ciation. 

Altovitis,  (Marfeille  d*)  fille  de  Philippe  d'Altovitis ,  originaire 
de  Florence ,  fit  de  Renée  de  Kieux  ,  Baronne  de  Caftcllanne, 
connue  fous  le  nom  de  la  belle  de  Châteauneuf ,  nâquit  à  Mar- 
feille en  irco,  fie  fut  tenue  fur  les  fonts  de  baptême  par  les 
Confuls  ,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  la  Ville.  Nous  avons  dit 
ailleurs  de  quelle  manière  fon  pere  étoit  mort ,  pour  avoir  pro- 
voqué la  colère  d'Henri  d'Angoulême ,  Grand-Prieur  de  France, 
fit  Gouverneur  de  Provence.  Elle  reffentit  vivement  cette  perte, 
fit  chercha  à  fe  diftraire  de  fa  douleur  par  les  charmes  de  la  Poé- 
fie  :  comme  elle  avoit  beaucoup  d'efprit  naturel ,  une  imagina- 
tion vive  ,  cette  fenfibilité  qui  s'affecte  aifément  ,  &  qui  eft 
l'ame  de  la  Poéfie  comme  de  l'Éloquence  ,  elle  fe  fit  une  répu- 
tation ,  qu'elle  dut  peut  être  en  partie  à  fes  charmes  ;  car  on  affure 
qu  elle  éoit  d'une  beauté  frappante. 

Nous  avons  d'elle  encore  une  Ode  qu'elle  compofa  a  la  louange 
de  Louis  Bcllaud  de  la  Bellaudiere  ,  de  Graffe ,  fit  de  Pierre- 
Paul  de  Marfeille,  regardés  l'un  fit  l'autre  comme  les  reftaura- 
tcurs  de  la  Poéfie  Provençale.  Ces  deux  PoCtes  étoient  liés  d'une 
étroite  amitié.  Bellaud  étant  mort  le  premier,  Paul  .fit  des  vers 
en  fon  honneur  ;  fit  ce  fut  en  cette  occafion  qu'A Itovitis  com- 
pofa l'Odedont  nous  parlons,  6c  qui ,  relativement  au  temsoù 
elle  fut  faite ,  annonce  une  heureufe  facilité. 

Altovitis  fut  célébrée  à  fon  tour  par  plufieurs  Poètes.  Elle 
à  Marfeille,  l'an  itfod,  âgée  de  cinquante-fixan»  ,  fie 
Tome  IV.  A  a  a  a  a 
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fut  inhumée  dans  l'Eglife  des  grands  Carmes  de  la  même  Ville. 
Jean  de  Bremond>Marfcillois  ,  compofafon  épitaphe,  que  Pierre 
de  Saint-Romuald  ,  Feuillant ,  rapporte  de  la  manière  fuivante 
dans  le  Jardin  dEpitaphes  choifies. 

Le  jour  érorr  couetW  fous  t'ombre  . 
Quand  li  Parque  d'un  efprit  f ombre 
Couvrant  les  plot  vive*  dattes 
Qu'amour  «"cru  encre  fr*  (Unies, 
Sépara  de»  parfaites  âmes, 
L'ame  de  met  1rs  Beautés. 
Ce  fut  de)  Grâce?  la  quatrième , 
Ce  fut  des  Mufea  La  diaïc'mc  . 
Marfcille,  qu'elle  nous  ravit: 
Mais  tout  le  triomphe  cV  la  gloire 
Qui  naquit  de  cette  victoire 
De  rien  ou  de  peu  lai  fervit; 
Car  teCprit  quirtanr  la  nature  , 
D'un  corps  (tijet  à  pourriture 
Ne  fledii:  à  même  deftin  I 
Mais  doué  d'un  aflre  plus  ferme, 
La  fit  fin»  l'imiter  fon  rermr  , 
Paraître  au  point  de  fon  matin* 

Du  Laurcns,  (  André*  ôc  Honoré)  naquirent  à  Arles  de  Louis 
du  Laurens  &  de  Louife  de  Callcllanne ,  &  fe  firent  une  grande 
réputation  ,  chacun  dans  une  carrière  différente.  André  ,  après 
avoir  étudié  la  Médecine  à  Montpellier ,  fous  Louis  Durct , 
devint  ProfefTeur  dans  la  même  Ville,  &  enfuite  I„  Médecin  d'Henri 
IV.  Il  demanda  à  ce  Prince ,  pour  fon  frère  Gafpard  ,  Abbé 
de  Sinanque  ,  le  premier  Evcché  vacant.  Le  Roi  le  lui  pro- 
mit ;  &  un  jour  que  du  Laurcns  lui  tatoit  le  pouU  ,  un  Seigneur 
de  la  Cour  entre  ,  6c  lui  dit  :  Sire  ,  je  viens  d" apprendre  que  t Ar- 
che\  éque  a" Arles  ejl  mort  ;  j'ai  un  fils  en  état  par  fon  mérite  de  le 
remplacer  ,  votre  Majefté  voudrait- elle  me  faire  la  grâce  de  penfer 
à  lui  ?  Du  Laurens  ferra  le  pouce  un  peu  plus  fort ,  &  Henri  IV, 
qui  à  ce  ligne  fc  rappel  la  fa  promefTc  :  Vous  vene\  trop  tard ,  ré- 
pondit  il  au  Courtifan  ,  l' Archevêché '  ejl  donné.  André  étoit  fort 
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lavant  dans  fon  art  :  il  compofa  en  Latin  ,  enrr'autres  ouvrages,  . 
un  bon  Traité  d'Anatomie ,  qui  a  été  traduit  en  Français ,  6c  $,%n  °" 
mourut  à  Paris  le  C  Août  1 609 ,  biffant  un  fils ,  qui  fut  Gentil-  u"°"t"V.. 
homme  de  la  Chambre  du  Roi.  Honoré ,  fon  frère,  après  avoir 
fuivi  quelque  tetrn  le  parti  des  armes  ,  entra  dans  le  Barreau ,  6c 
fut  fait  Procureur-Général  au  Parlement  de  Provence.  Dévoué 
au  parti  de  la  Ligue,  il  le  foutint  par  fon  crédit  6c  fon  élo- 
quence ,  &  fe  fit  même  députer  à  Rome  pour  en  défendre  les  inté- 
rêts auprès  du  Pape.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons 
dit  de  lui  dans  l'Hiftoire  ;  nous  remarquerons  feulement  qu'Henri 
IV,  lorfqu'il  le  nomma  à  l'Archevêché  d'Embrun  ,  lui  dit  cet 
paroles  pleines  de  bonté  ;  M.  t  Archevêque ,  foyer-moi  autant 
ami  que  vous  m'ave{  été  ennemi.  Du  Laurens  fe  recira  dans  fon 
Diocèfe,  qu'il  édifia  par  fon  ex  attitude  à  remplir  les  devoirs 
de  Ibn  état  :  il  ne  le  gouverna  que  quatre  ans ,  6t  mourut  le  i\ 
Janvier  itfia  ,  à  Paris,  où  il  avoit  fait  l'Oraifon  funèbre  de 
Marguerite  d'Autriche,  femme  de  Philippe  III,  Roi  d'Efpa- 
gne.  II  publia  un  Traité  fur  KEiit  d'Henri  III ,  pour  réunir  les 
Protcftants  a  l'Eglife  Catholique,  la  Conférence  de  Surine ,  entre 
les  Députés  des  Etats -Généraux  ,  6c  ceux  du  Roi  de  Navarre , 
relation  peu  ridelle,  dans  laquelle  il  laifle  trop  appercevoir  fes  préju- 
gés ;  il  fit  au  (fi  un  Traité  fur  la  Politique  Sacrée  ;  6c  l'on  trouve  dans 
les  Mémoires  du  Tems  des  morceaux  de  harangue  de  fa  façon , 
qui  font  remplis  de  force  :  car  il  avoit  cette  imagination  fou- 
gueufe  avec  laquelle  on  a  quelquefois  de  l'éloquence,  mais  rare- 
ment une  conduite  fage  6c  foutenue. 

Crillon ,  (  Louis  de  Berton  de  )  étoit  le  plus  jeune  de  fept  fre-  crin», 
res.  Il  naquit  à  Murs  en  Provence,  l'an  irfi  ,  6c  fut  reçu    An.  itfiy; 
Chevalier  de  Malthe  au  berceau.  On  lui  donna  le  nom  de  la 
Terre  de  Crillon  ,  que  lesainésdefà  Maifon  fe  font  gloire  de 
porter ,  depuis  qu'il  l'a  rendue  fi  illuflre.  Cet  homme  célèbre 
n'étoit  pas  un  héros ,  à  prendre  ce  mot  dans  la  lignification, 
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»  qu'on  lui  donne  :  il  n'avoic  peut-être  pas  ,  ou  du  moins  il 
n'a  pas  été  dans  le  cas  de  montrer  cette  étendue  de  génie ,  qui 
combine  fit  dirige  les  mouvements  d'une  grande  armée  vers  le 
même  but  ;  ni  cette  Page  lenteur  qui  ne  précipite  rien  ,  &  qui 
fait  préparer  de  loin  les  occafions  de  vaincre  :  fon  courage  te- 
noic  plus  de  la  vivacité  de  fon  caractère ,  que  du  fang-froid  de 
la  réflexion.  C'étoit  un  Chevalier  Français ,  paflionné  pour  la 
gloire  jufqu'à  la  folie  ;  affrontant  le  péril  jufqu'à  la  témérité  ; 
tenant  au  point  d'honneur  jufqu'au  fanatifme.  Perfonne  n'étoit 
plus  intrépide  que  lui  ,  ni  plus  propre  à  un  coup  de  main  :  au 
fiége  de  Calais  ,  il  parue  le  premier  fur  la  brèche ,  courut  au 
Commandant  du  Fort,  lui  arracha  fa  pique,  la  jetta  dans  le 
foffé  ,  &  Poutine  prefque  fcul  les  efforts  des  Afllégés ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fut  joint  par  ceux  qui  le  fuivoient.  Nous  ne  finirions 
pas  fi  uous  voulions  rapporter  toutes  les  actions  d'éclat  qu'il 
a  faites.  Henri  IV,  qui  fe  connoifToit  en  guerriers  ,  dit  un  jour 
en  le  montrant  aux  Grands  de  fa  Cour  :  Meffieurs ,  voilà  le  plus 
grand  Capitaine  du  monde  :  ù  je  ne  fâche  perfonne  ,  qui  dans  la 
fiience  de  la  guerre  le  furpajje.  C'efl  alors  que  Crillon,  fê  lailTani 
emporter  par  fon  admiration  pour  ce  grand  Prince  ,  lui  répon- 
dit avec  une  vivacité  de  jeune  homme  :  vous  en  ave\  menti  , 
Sire  ,  je  ne  fuis  que  le  fécond  ;  vous  êtes  le  premier  :  (ingulière 
façon  de  parler,  qui  ne  pouvoit  s'exeufer  que  dans  la  bouche 
de  Crillon  ,  parlant  à  Henri  IV.   L'admiration  &  l'attache- 
ment que  ces  deux  grands  hommes  avoienc  l'un  pour  l'autre 
étoient  extrêmes  :  c'efl  qu'il  efl  rare  de  trouver  deux  ames  de 
cette  trempe.  Y  a-t  il  rien  de  plus  touchant  te  de  plus  flat- 
teur en  même  tems  que  ces  paroles  de  ce  Prince  :  Pends-toi, 
brave  Crillon  ,  nous  avons  combattu  à  Arques  ,  ù  tu  n'y  étois 
pas.  Adieu  ,  brave  Crillon  ;  je  vous  aime  à  tort  &  à  travers.  Et 
lorfqu'il  difoit  t  pour  fc  jufHficr  de  ce  qu'il  n'avoit  ri*n  fait 
pour  lui  ,  tandis  qu'il  combloit  de  faveurs  des  fujecs  rebelles  : 


j'e'tois  sûr  du  brave  Crillon  ,  t>  favois  à  gagner  tous  ceux  qui  me 
perfécutoicnt  :  éloge  le  plus  flatceur  qu'un  Roi  puiffe  faire  d'un 
fujet  :  ajoutons  qull  n'y  en  eut  peut-être  jamais  de  mieux  mé- 
rité. Crillon  aimoit  le  Roi  comme  il  le  fervoit ,  par  cette  im- 
puJfîon  naturelle  qui  le  portoit  vers  l'honnête  Ce  le  grand. 

Un  foldat  Huguenot  ,  qui  s'étoit  caché  en  embufeade  pour 
le  tuer  ,  lui  tire  un  coup  d'arquebufe  fle  ne  lui  fait  qu'une 
bleflure  légère.  Crillon  court  à  lui  l'épée  à  la  main  ;  le  traître 
lè  jette  à  lès  pieds ,  fie  lui  demande  la  vie.  Rends  grâces  à  ma 
religion ,  lui  répond  Crillon  ,  &  rougis  de  n'en  ttre  pas.  Je  u 
donne  la  vie  ;  &  fi  la  parole  d'un  fujet  rebelle  à  Jbn  Roi ,  &  in- 
JidtUe  à  fa  religion ,  pouvoit  être  reçue  ,  je  te  demanderais  la 
tienne  ,  pour  ne  jamais  combattre  pour  le  fervice  de  ton  légitime 
Souverain. 

Ce  fâcrlfîce  qu'il  fît  à  la  Religion ,  prouve ,  combien  il  en 
étoit  pénétré.  Tout  le  monde  (ait  qu'entendant  faire  un  jour 
la  defeription  de  la  flagellation  du  Sauveur,  la  rage  Ai  la  cruauté 
des  foldatsqui  en  étoient  les  miniftres,  excitèrent  toute  la  fougue 
de  fon  courage.  Agité  d'un  tranfport  involontaire,  ilfe  lève  en 
furfaut ,  porte  la  main  fur  fon  épéc  ,  6t  dit  ces  parole/  fî  con- 
nues,  fit  qui  ont  paffé  en  proverbe  :  où  étois-tu ,  brave  Crillon? 
Saillie  fingulière  ,  qui  peint  mieux  fon  caraftère  fit  fes  princi- 
pes, qu'un  difeours  préparé,  à  loifir. 

Le  courage  étoit  chez  lui  une  habitude  de  l'ame ,  qu'on  ne 
prenoit  jamais  en  défaut.  Le  jeune  Duc  de  Guifc,  Charics  de 
Lorraine  ,  Gouverneur  de  Provence  ,  étant  à  Marfcilte,  &  vou- 
lant un  jour  éprouver  notre  héros ,  fit  fonner  l'allarme  de  grand 
matin  ,  fie  courut  à  l'inftant  chez  lui  ,  pour  lui  dire  que  les 
ennemis  étoient  maîtres  du  Port  &c  de  la  Ville  i  fit  que  vou- 
lant prévenir  la  honte  de  tomber  entre  leurs  mains,  il  avoit  faitame- 
nér  deux  chevaux  à  fa  porte,  afin  qu'il  prît  la  fuite  avec  lui.  Crillon 

étoit  encore  au  lit ,  il  s'éveille  au  bruit  qu'on  fait  ;  fie  aprèi 
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avoir  écouté  tranquillement  cette  nouvelle,  il  fc  lève  ,  s'habille, 
prend  les  armes ,  &  dit  au  Gouverneur  :  fuive^-moi ,  //  feroit 
honteux  de  furvivre  à  la  perte  a" une  Place  Je  cette  importance  ; 
il  faut  mourir  tépée  à  la  main.  Guifc  fait  tous  fes  efforts  pour  le 
détourner  de  ce  deffein  j  mai»  voyant  que  fes  inftanccs  font  inuti- 
les ,  fie  que  le  Guerrier  déjà  tout  habillé  ,  fort  de  fa  chambre 
pour  voler  à  l'ennemi ,  il  laide  échapper  un  éclat  de  rire.  Alors' 
Crillon  prenant  un  vifàgc  févère ,  fit  ferrant  fortement  le  Duc: 
Jeune  homme,  lui  dit-il  en  jurant,  ne  te  joue  jamais  à  fonder  le  coeur 
d'un  homme  de  bien.  Par  la  mort ,  fi  tu  m  avais  trouvé  foible  ,jete 
poignarderois.  Après  ces  mots,  il  fe  retira  fans  lui  rien  dire  de  plu». 

Il  ne  craignoit  pas  davantage  qu'on  le  furprit  en  fait  d'hon- 
neur fit  de  probité  ;  parce  qu'il  prenoit  confeil  de  fon  coeur  f 
ôt  que  fon  coeur  étoit  droit  et  honnête.  Henri  III ,  ayant  ré- 
folu  de  faire  mourir  Henri  de  Lorraine ,  Duc  de  Guife  ,  fur- 
nommé  le  Balafré  ,  pere  de  celui  dont  nous  venons  de  parler , 
communiqua  fon  defTcin  à  Crillon.  Sûr  de  fon  attachement  fie 
de  la  haine  qu'il  y  avoit  entre  lui  fit  le  Duc ,  il  crut  qu'il  fe 
prêteroit  à  le  venger  d'un  rebelle,  qui  méritoit  hmorf.c'efl 
vous,  luMit  le  Roi ,  que  je  choifis  pour  la  lui  donner.  J'y  cours, 
Sire ,  répliqua  Crillon  ,  &  je  réponds  que  mon  épée  lui  per- 
cera le  ectur,  duffe-je  m  enferrer  dans  la  fienne  &  mourir  au 
mime  infiant  que  lui.  En  difattt  ces  mots  ,  il  gagnoit  la  porte  du 
cabinet  du  Roi.  Ce  Prince  lui  crià  :  arrête^,  écoute^ mai;  vous 
battre  avec  le  Duc  de  Guife ,  ce  n'eft  pas  ce  que  je  veux.  Le  titre 
feul  de  chef  de  la  Ligue  ,  le  rend  criminel  de  li^e-Majeflé  :  eh  bien, 
Sire  ,  repartit  Crillon  ,  qu'il  foit  jugé  comme  digne  de  mort ,  Cf 
exécuté.  Henri  lui  repréfenta  le  danger  qu'il  y  auroit  à  faire 
arrêter  l'idole  du  peuple.  Cefi  un  coup  imprévu  ,  ajouta  t  il ,  qui 
doit  lui  arracher  la  vie ,  &  cefi  de  vous  que  j'attends....  Hache- 
ve\  pas  ,  Sire  ,  s'écria  Crillon  ,  ù  pernuttc\-moi  <f  aller  rougir 
loin  de  la  Cour ,  d'avoir  entendu  mon  Roi ,  pour  qui  je  donnt- 


DR  PROVENCE.  L  t  f.  X  V.  743 

rois  mille  fois  ma  vie ,  me  demander  le  facnfoce  de  cet  amour 
pour  la  vraie  gloire  ,  qui  m'a  coûté  ajfo\  de  faiig  pour  mériter  une 
eftime  que  je  n'ai  pu  obtenir.  Cejl  afft^ ,  dit  Henri ,  je  vous 
connois  ,  &  vous  pardonne  un  refus  que  je  ne  dois  qu'à  votre  font 
puleufe  dilicateffe. 

Nous  nous  arrêterons  à  ce  trait ,  un  des  plus  beaux  qu'on 
trouve  dans  l'Hiftoire  ,  6c  le  plus  propre  à  nous  donner  une 
idée  de  l'ame  de  Crillon.  Tout  ce  qu'on  peut  lui  reprocher, 
c'eft  une  trop  grande  -,  icateflè  ,  un  faux  point  d'honneur  qui 
•'offenfoit  d'un  mot  équivoque.  De  là  ces  duels ,  qui  le  firent 
quelquefois  regarder  comme  pointilleux. 

Il  étoit  fujet  à  jurer  fit  ne  pouvoir  s'en  empêcher ,  même  en 
fe  confcûant  des  juremens  dont  il  promettoit  de  fe  corriger.  Ce 
défaut  étoit  général ,  6c  tenoit  à  la  liberté  6t  à  la  franchife 
des  moeurs  de  Ton  ficelé.  Crillon  mourut  à  Avignon,  le  a  Dé- 
cembre 161;,  âgé  de  foixante-quinze  ans. 

Michaelis ,  (  Sébaftien  )  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
Dominique ,  naquit  à  Saint-Zacharie ,  diocèfc  de  Marfeille , 
en  ij^j.  Il  joignoit  à  beaucoup  de  piété  la  fcience  de  la 
Religion  &  la  connoûTanoe  des  langues  grecque  fie  latine.  Il 
fe  fit  particulièrement  connoître  par  fon  zèle  contre  les  Héré- 
tiques ,  fle  par  fon  amour  pour  la  difeipline  monaftique ,  qu'il 
remit  en  vigueur  dans  plufieur»  Couvents  de  fon  Ordre ,  qui 
embrafsèrcnr  la  réforme.  Il  mourut  à  Paris  le  j  Mai  1618  dans 
la  foixante-quatorzieme  année  de  fon  âge ,  ajf/s  avoir  paffé  fà 
vie  à  prêcher  l'Evangile  fie  à  faire  le  bien.  Il  compofa  plufieurs 
ouvrages,  qui  font  prefque  tous  contre  les  prétendus  Réformés , 
6c  dont  on  peut  voir  la  liAe  dans  l'hiftoire  des  Hommes  illuftres 
de  fon  Ordre.  Il  en  fit  un  fur  la  vraie  généalogie  de  Sainte  Anne 
b  de  fis  trois  folles ,  les  trois  Maries  ,  où  il  e/l  prouvé  que  les 
Saintes  M  tries  font  vraies  focurs  de  Notre-Dame.  A  Touloufc. 
jjpo,  fit  Lyon  irpa.  Le  titre  feul  peut  nous  faire  juger  du 
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~Se^7i>Tt—  mérite  d'un  ouvrage  deftiné  à  établir  une  opinion  taufle,  qu'on 
Houhh      n'a  pas  même  cru  devoir  mettre  en  queftion  (i). 
i     rata.        La  Ceppcde  (  Jean  de  )  avoit  d'abord  été  Confcillcr  au 
U  Ccppc  le.     Parlement  de  Provence  ,  avant  d'être  premier  Prclident  de  I» 
An.  itfaai    Chambre  des  Comptes.  Il  fut  heureufement  allier  deux  choies 
que  les  grands  Magiflrats  ne  réparent  jamais ,  favoir ,  l'étude 
«le  la  Jurilprudence  avec  le  goût  des  Lettres.  Mais  il  oublia 
que  les  Mufes  ne  fouffrent  pas  de  partage  entrc-cllcs  ût  les  affaires 
contentieufes  du  Barreau.  La  Ceppcde  fit  trois  volumes  de 
poéfiea ,  infiniment  eftimables  quant  à  l'objet  ;  car  elles  ne  roulene 
que  fur  des  fujets  de  piété  ;  mais  elles  ne  méritent  aucun  éloge 
du  côté  du  ftyle.  On  ne  fait  pas  fi ,  fous  ce  rapport ,  Malherbe 
n'en  fait  pas  la  critique ,  lors  même  qu'il  ferable  les  louer. 

Mules  vwn  proiDcttn  envain 
Aa  Tram  Je  ce  gratté  Ecrivain 
Et  du  lauriet  Se  du  lierre*. 
Ses  ouvrage*  trop  ptédctal 
Pour  Ici  courmiocs  Je  U  terre, 
L'affûtent  de  celles  do  cîeni. 

Quoi  qu'il  en  foit,  en  lifant  les  ouvrages  de  la  Ceppcde, 
on  fent  fort  bien  qu'il  ne  méritoit  pas  les  couronnes  de  la  toit. 


(0  Antoine  ConfUntin  ,  né  a  Sencs  vers  lo  milieu  du  XVl'ficNcle ,  «V  Jacques 
Fontaine  ,  natif  d'Aia,  noient  deux  Mcdi  Jru  de  réputation  ,  durit  les  ouvrages 
Tant  devenus  inuulcs^ont-amc  plus  habile  crue  l'autre ,  LttitU  de  Tarants  com- 
mentaires fur  touteswparties  de  la  Médecine  ;  fur  les  AfMfnui  d'Hippocrart  » 
une  Micctint  fraufut ,  eflimec  de  fou  teint ,  tV  de»  confeils  relatifs  a  fon  art. 
Ce  travail  aurait  ete  bien  plus  utile ,  «  il  avoir  etc  fonde  fur  des  obfcrvanons 
sûres ,  Se  fui  la  bonne  Phyiique.  Fontaine  LaiHa  un  fils  ,  qui  ayant  erobraffe  U 
même  profctTion  ,  compofa  un  traire  ,  intitule  :  Mab'ciiu  miermitiu  ,  dans  le- 
quel il  pretencoit  combattre  les  erreurs  des  Chfaiiiftes  .  erreurs  qui  ne  rx>trvotient 
être  cdlpfees  que  parles  lumières  de  la  Pliiloioptrie.  U  atoura  à  cet  ouvrage  , 
F AfatetU  itt  kumturt ,  contre  l'opinion  de  Vanhclraom ,  un  Traité  fur  les  Fièmi, 
*  les  principales  maladies  du  cerveau  ,  &  fur  la  manière  de  confutrer  ;  qui  n'a 
cas  cmpccbc  que  le  chailataiùlnie  ne  s'jr  foit  confersc. 

Ce» 
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Cet  ouvrages  font  une  Imitation  des  Pfeaumcs  de  David ,  avec 
quelques  autre*  poélies  forées  ;  des  Théorèmes  fpiriuuL  fur  la 
vie  &  la  mort  de  Jefus-Ckrift  ,  formant  environ  deux-cens  fonnets  : 
■on  ne  peut  rien  attendre  do  pliable  d'un  homme  qui  choific 
ce  genre  de  poulie ,  le  plus  difficile  en  notre  langue.  Chaque 
fonnet  eft  accompagné  de  longues  notes,  pleines  d'érudition  , 
&  qui  montrent  dan*  l'Auteur  une  grande  connoiffance  de 
l'Écriture  Sainte ,  &  même  des  Théologiens  fcholaftiques.  La 
Ceppede  étoit  né  à  Marfeille,  vers  le  milieu  du  feizieme  fiécle, 
d'une  fàmiuji  noble;  il  mourut  à  Avignon  en  itfa*v 

Quelqu'attention  que  nous  ayons  de  retrancher  du  nombre  T*(aX*  *  u«- 
des  Hommes  illuftres  des  Auteurs  aujourd'hui  inconnus,  nous  ne  *icl" 
pouvons  nous  difpenfer  d'en  nommer  quelques-uns,  qui,  à  la 
rigueur,  ne  devroient  pas  trouver  place  dan»  cette  Hiftoire  : 
mais  enfin  on  doit  quelques  éloges  aux  efforts  d'un  homme  de 
lettres ,  quoiqu'ils  n'aient  point  été  heureux ,  lorfque  d'ailleurs 
il  n'a  pas  démérité  de  fa  patrie  par  de  mauvais  ouvrage*.  Ses 
productions,  quelque  mauvaifes  qu'elles  foient,  fervent  à  faire 
connoirre  le  génie  de  la  nation.  Il  faut  en  effet  aimer  beaucoup 
les  lettres,  tt  fur -tout  la  poéfie,  pour  s'y  livrer  dans  de*  temps 
de  troubles ,  comme  dans  le  feizieme  fiécle ,  &  lorfqu'on  ne 
recevoit  aucun  encouragement  ni  du  Gouvernement  ,  ni  de 
ceux  qui  étoient  à  la  tire  de  la  Province.  Qu'auroit-on  fait 
dans  des  temps  plus  heureux,  fous  de*  Princes  protecteurs  des 
talens  î  Parmi  ces  Auteurs  qui  fervent  à  prouver  ce  que  nous 
difons ,  on  peut  citer  d* Efcalis ,  natif  d'Aix ,  Auteur  de  la 
Lydiade  ôt  de  Cx  autres  petits  Poèmes,  aujourd'hui  inconnus; 
&  Laugier ,  Sieur  de  Porchères ,  né  a  Forcalquier ,  &  reçu 
de  l'Académie  Françaife  en  itfj* ,  pour  des  Poélies*  qui 
lui  firent  alors  quelque  réputation ,  &  qu'on  ne  connoît  plus 
aujourd'hui.  m^M. 

Mérjndol,  {  Antoine  )  ConfeiUer  Médecin  ordinaire  de   An.  1624. 
Tome  IF.  Bbbbb 
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Louis  XIU,  fie  premier  ProfefTeur  en  Médecine  de  l'Univcrfité 
d'Aix  ,  naquit  en  cette  ville  en  1570  de  parens  nobles.  11  cft 
rare  que  la  vie  des  Médecins ,  qui  ont  de  la  réputation,  offre 
de  ces  sciions  qui  méritent  d'être  rapportées  dans  l'hifloire. 
Partagés  entre  l'étude  &  la  pratique  de  leur  art ,  ils  travaillent 
fans  bruit  pour  l'avantage  de  leurs  contemporains  &  l'inftruclion 
de  la  poftérité.  Heureux  ceux  qui  rempliffent  ces  deux  objets 
intéreffans  !  C'eft  un  éloge  que  Mérindol  a  mérité  :  il  exerça 
la  médecine  avec  fucces ,  £1  l'cnfeigna  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudiffemans  à  Aix  pendant  long-temps,  &  moujpt  dans  cette 
ville  le  26  Décembre  1  <5 2 .j. ,  regretté  de  tous  les  Savans  de 
Ton  lléclc.  On  imprima  à  Aix ,  après  fa  mort ,  un  ouvrage 
in-Jbl.  de  fa  compofition  fous  ce  titre  :  Antoriù  McrindoU  ,  &c. 
An  midica ,  in  duas  parus  ftâa ,  in  qui  non  fobim  explicantur 
ta  qua  ad  Medianem  difetndam  funt  necejjaria  ;  Jtd  multa  quee 
Theologos  ù  Philofophos  reertare  valeant ,  continemur  :  accejftt 
fub  fintm  ,  exercitationum  dtcas  unïca. 

Richeome  ,  né  à  Digne  en  prit  l'habit  de  Jéfuite, 

&  montra  des  talcns  qui  le  mirent  en  état  de  remplir  avec 
diflinttion  les  premières  places  de  la  Société.  Il  mourut  à 
Bordeaux  ,  où  il  s'étoit  fait  eftimer  par  fon  (avoir  fit  fa  piété.  On 
a  de  lui  deux  volumes  imprimés  à  Paris  en  1627,  qui  contiennent 
des  traités  de  controverfe  fle  des  ouvrages  afcétiquci.  M.  de 
Thou  s'étant  plaint  que  les  Jéfuites  avoient  fait  condamner 
fon  Hifloire  à  Rome,  le  P. Richeome,  alors  Aftiftanr  du  Général , 
lui  répondit  le  22  Juin  irfto,  pour  juftitierla  Société  de  cette 
inculpation. 

D'Urfé ,  (  Honoré  )  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre 
du  Roi ,  Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  fes  ordon- 
nances, Comte  de  Châteauneuf,  de.  naquit  à  Marfeillc  en 
it 67  de  Jacques  d'Urfé  ,  d'une  illuftre  maifon  de  Forez, 
originaire  de  Suabe ,  6c  de  Renée  de  Savoie ,  Marquife  de 
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Baugé ,  fille  de  Claude  de  Savoie ,  Comte  de  Tende  &  de   

Sommerive  ,  Gouverneur  6c  Grand  -  Sénéchal  de  Provence.  S^M°" 
Honoré  eft  un  de*  Auteurs  du  dix-fèptième  fiécle ,  qui  a  eu  i^o,,»,,. 
le  plus  de  réputation.  Né  avec  une  imagination  vive,  riche  6c 
brillante,  il  fit  des  Poéfîes  6c  des  Romans,  qui  font  une  preuve 
de  la  beauté  de  fort  efprit  &  de  la  fenfibilité  de  fon  cœur. 
Cette  fenfibilité  éclata  dans  l'âge ,  où  la  jeunefle  imprudente  fe 
laiffe  trop  aifément  féduire  par  les  plaifirs  de  l'amour.  D'Urfé 
voyoit  fouvent  Diane  de  ChevUlac  de  Chateaumorand ,  feule 
héritière  d'une  maifon  illuflre,  oc  qui  étoit  douée  de  toutes 
les  grâces  du  corps.  Il  ne  fut  point  infcnfible  a  tant  de  charmes, 
6c  il  parut  lui-même  en  avoir  aux  yeux  de  fon  amante.  Leur 
paflîon  s'accrut ,  6c  leur  defir  le  plus  ardent  étoit  d'unir  leur 
deftinée  par  les  liens  du  mariage.  Mais  ce  defir  fut  contrarié 
par  leurs  parer»,  qui  vouloient  que  Diane  épousât  le  fils  aîné 
de  la  maifon  d'Urfé ,  nommé  Anne.  Honoré  étoit  Chevalier 
de  Malte  ;  comme  fa  préfence  mettoit  obftacle  aux  deûeins  de 
fon  frère ,  il  fut  envoyé  a  Malte ,  fans  qu'on  l'obligeât  de  faire 
des  voeux.  Ce  fut  pendant  fon  abfence  que  le  mariage  de  Diane 
avec  Anne  fut  conclu.  Cette  union  forcée  ne  fit  aucun  chan- 
gement dans  le  coeur  de  la  jeune  époufe  :  fes  voeux  étoienc 
toujours  pour  fon  beau-frère  :  enfin  elle  l'époufa  plufieurs  années 
après ,  lorfqu'un  divorce  l'eut  féparée  de  fon  premier  époux , 
pour  caufe  d'impuiflance. 

Ces  nœuds  fi  défirés  la  rendirent  heureufe  pendant  quelques 
années  :  mais  enfin  ce  feu  fi  pur,  dont  Honoré  brûloir,  comme 
il  le  dit  lui-même,  6c  qui  donna  naiflance  à  l'Année,  s'éteignit, 
6c  fit  place  à  la  plus  grande  indifférence.  Quel  qu'en  fût  le 
motif,  cette  indifférence  le  rendit  malheureux;  6c  pour  ne  pas 
être  plus  long-tems  témoin  de  celle  qui  en  étoit  l'objet ,  il 
fe  retira  à  la  Cour  de  Turin ,  où  il  trouva  tous  les  avantages 
que  peuvent  donner  une  naiffance  illuflre  6t  la  bienveillance 
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du  Prince.  Il  n'étoit  pas  tellement  attaché  à  la  Cour ,  qu'il  ne 
voyageit  quelquefois  dans  Tes  états.  11  étoit  à  Nice  ,  quand  il 
tomba  malade  ,  6c  fc  fit  tranfporter  à  Villcfranche ,  où  il  mourut 
en  nîjj,  igé  de  yi!  ans.  Il  n'y  avoit  pat  long  -  tcms  qu'il 
avoir  achevé  la  quatrième  partie  de  Ton  Aftrée ,  la  cinquième 
ayant  été  faite  par  Baro  ,  fon  Secrétaire.  Tout  le  monde  con- 
noît  ce  fameux  Pocmc ,  qui  a  mérité  ,  à  bien  de*  égards ,  la 
grande  réputation  dont  il  a  joui.  Outre  cet  ouvrage ,  d'Urfé 
compofa  encore  la  Sirène ,  Poème  divifé  en  trois  parties ,  Ce 
rout  en  fiances  de  fix  vert  chacune.'  Il  a  pour  objet  le  départ , 
l'abfence  fit  le  retour  de  Sirène ,  c'eft-à-dire ,  de  l'Auteur  lui- 
même  ,  qui ,  fout  ce  nom ,  peint  fes  amours  avec  Diane.  Ce 
Poème  efl  fuivi  d'un  dialogue  entre  deux  amans ,  de  plufieurs 
fiances  amoureufes ,  de  chanfons ,  Acc.  On  a  aufli  de  lui  une 
P.iftorale  en  vers  non-rimés ,  intitulée  la  Sylvanire  :  un  Poème 
intitulé  la  Savoifiade ,  dont  il  n'y  a  qu'une  partie  d'imprimée: 
des  Poéfies  fpir'uuelles ,  qui  ne  font  louables  que  par  les  fen- 
timens  qu'elles  renferment  ;  des  Epîtres  morales  publiées  par 
Antoine  Favre ,  premier  Président  au  Sénat  de  Chambéri ,  à 
qui  d'Urfé  les  avoit  confiées. 

L'Ortigue  ou  d'Ortigue  (  Annibal  )  naquit  à  Apt  en  Pro- 
vence ,  fit  embrafla  la  profcfTion  militaire.  Il  fut  afiez  heureux 
pour  remplir,  par  l'érude  des  belles  lettres,  les  loifirj  de  fon 
état  :  mais  il  fit  la  môme  fauté  que  beaucoup  de  fes  compa- 
triotes; il  compofa  des  vers  français  ;  c'eft-à-dire ,  il  rima  dans 
une  langue  qui  étoit  étrangère  en  Provence,  fit  dont  il  ne  pouvoit 
faifir  les  délicateflcs.  C'cft  la  raifon  pour  laquelle  prefque  tous 
les  Poètes  Provençaux  ,  qui  ont  travaillé  en  français,  font  reflet 
au-deflbui  du  médiocre.  Les  Poéfies  de  l'Ortiguc  font  en  affex 
grand  nombre ,  fit  annoncent  une  facilité  que  la  négligence  de 
l'Auteur  rendit  dangereufe  :  aufli  ne  font-elles  plus  connues. 

Parmi  fes  Poéfies ,  il  y  en  a  à  la  louange  de  Henri  IV,  de 


Diq 


DE  PROVENCE.  Lir.  XV.  749 

Louis  XIII ,  à  celle,  de  quelques  Grand*  flc  des  Femmes.  Il 
célébra  la  vertu  ,  la  religion  ,  le9  agrémens  de  la  vie  champêtre 
flc  le»  charmes  de  la  folitude.  Son  difeours  fur  tEJucation  des 
Princes ,  flc  un  autre ,  intitulé  Difeour  s  Militaire  au  Roi ,  font 
let  deux  ouvrages  qui  lui  font  le  plui  d'honneur ,  à  caufe  des 
chofe*  utiles  fit  cenfées  qu'ils  contiennent  ;  quoique  communes 
flc  quelquefois  triviales.  On  a  auffi  de  lui  un  grand  nombre 
d'épitaphes.  Cet  Auteur  mourut  i  Apt ,  fa  patrie ,  vers  l'an 
itf?o.  On  peut  voir  la  lifte  de  fes  ouvrages  dans  la  Bibliothèque 
françaife  de  l'Abbé  Goujet,  T.  XIV,  p.  474  &  fuiv. 

Valleriole ,  (  François  de  )  né  à  Arles  vers  le  milieu  du 
feizieme  fiècle ,  eft  du  petit  nombre  des  Médecins  qui  fe  ren- 
dirent fameux  dam  un  tems  où  la  Médecine  flt  la  Phyfique  qui 
lui  fert  de  bafe ,  étoient  encore  au  berceau.  Appellé  en  Italie, 
où  la  pefte  faifoir  des  grands  ravages  en  1 777,  il  eut  le  double 
avantage  de  s'en  préfètver ,  flt  de  fauver  la  vie  à  beaucoup  de 
malades.  De  retour  à  Arles ,  il  étoit  confulté  de  toutes  parts , 
flc  la  Ville  d'Aix  eut  recours  à  fes  talens  flc  à  fon  expérience 
en  1 619 ,  lorfqu'clle  fût  affligée  de  la  contagion  i  mais  fon  grand 
âge  ne  lui  permettant  pas  d'être  par-tout  où  le  danger  l'appel- 
loit,  il  fit  part  au  public  de  ce  que  l'expérience  lui  a  voit 
appris  fur  cette  maladie.  Bien  qu'il  ait  paru  des  ouvrages  beau- 
coup meilleurs ,  on  ne  laifle  pas  de  trouver  dans  celui-ci  des 
chofes  utiles,  dont  les  Médecins  profitèrent  en  1710.  Nous 
avons  encore  du  même  Auteur  divers  Traites  de  Médecine,  des 
Commentaires  fur  Galien ,  flc  les  Antiquités  de  la  ville  de  Saint- 
Remy.  Il  mourut  univerfellement  regretté  vers  l'an  idjr. 

Fabri  de  Peyrefc  (  Nicolas  Claude  )  naquit  le  1  Décembre 
iy8o  ,  à  Belgencier  en  Provence ,  où  fes  parens  s'étoient  retirés, 
pour  éviter  la  contagion  qui  défoloit  la  ville  d'Aix.  Il  n'y  a 
peut-être  perfonne  qui  ait  eu  une  réputation  aufli  brillante  flc 
aufli  étendue ,  fans  avoir  jamais  rien  fait  imprimer  ;  c'eû  qu'il 
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y  a  peu  de  gens  qui  aient  eu  autant  de  connoiflances  fur  les 
divers  genres  de  feienec  &  de  littérature.  Ajoutons  à  cela  qu'il 
n'étoit  avare  ni  de  Ton  argent  ni  de  fes  lumières ,  quand  il 
s'agilToit  de  favorifer  les  gens  de  lettres  6c  les  favans  danî  leari 
études  &  leurs  recherches.  Le  fameux  Henri  de  Valois  ayant 
lu  dans  un  ancien  Auteur  quelque  chofe  fur  le  port  de  Smyrne, 
qu'on  ne  pouvoit  comprendre  fans  connaître  la  difpofition  des 
lieux  ,  écrivit  fa  difficulté  à  Peyrefc.  Celui-ci  fit  auffi-tôt  partir 
un  Peintre  fur  un  vaifTeau  de  Marfeillc  qui  alloit  à  Smyrne , 
pour  prendre  le  plan  6c  la  vue  du  port.  Mais  il  eue  le  regret 
de  voir  que  le  travail  du  Peintre ,  quelqu'exacl  qu'il  fut ,  ne 
fatisfit  point  M.  de  Valois ,  dont  tefprit ,  difoit  Peyrefc,  n'étoit 
jamais  contint  de  rien.  Cet  exemple  prouve  de  quoi  étoit  capable 
notre  illuflre  Provençal ,  quand  il  s'agiflbit  de  contribuer  aux 
progrès  des  connoiflances. 

Le  defir  d'en  acquérir  lui  fit  entreprendre  dans  fa  jeunefle 
le  voyage  d'Italie.  Il  y  vît  en  amateur  éclairé  les  relies  de 
l'Antiquité ,  les  Bibliothèques  ,  les  Savans  diflingués  ;  ce 
voyage  fàit  avec  toute  l'application  dont  efl  capable  un  homme 
jaloux  de  s'inftruire ,  le  mit  en  état  de  voir  avec  profit  tout 
ce  que  Paris  renfermoie  de  plus  rare  en  fait  de  livres  6c  de 
favans.  Le  voyage  d'Angleterre  6c  celui  de  Hollande  achevèrent 
de  le  lier  avec  ce  que  l'Europe  avoit  de  plus  illuflre  dans  les 
feiences  6c  dans  les  lettres.  De  retour  à  Aix,  fà  maifon  devint j 
pour  ainfi  dire ,  le  point  de  réunion  de  tous  les  hommes  célè- 
bres ,  parce  que  tous  lui  écrivoient  pour  le  confulter.  De- là 
vient  que  s'il  ne  fit  point  d'ouvrage  ,  il  n'en  parut  point  de 
confidérable  fur  lequel  on  ne  lui  eût  demandé  fon  avis ,  avant 
de  le  faire  imprimer.  L'Abbé  Gautier  6c  Gaflendi  l'aidoienc  i 
répondre  fur  les  matières  qui  avoient  rapport  à  l'Arrronomie, 
aux  Mathématiques  6c  à  la  Philofophie;  car  les  devoirs  de  fon 
état  (  il  avoit  été  reçu  Confeillcr  au  Parlement  d'ALx  en  itfof  )  6c 
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fes  nombreufes  correfpondanccs  ne  lui  avoicnt  pan  permis  de  faire  — ,  "n7~„  ™ 
une  étude  profonde  de  ces  fciences.  Ce  qu'il  favoit  le  mieux  ,  ho*mm 
c'étoit  l'antiquité  ,  l'hifloire  éc  la  botanique  :  la  France  lui  doit  iuetr»t«. 
un  grand  nombre  de  plantes  qu'il  fit  venir  d'Afrique  6c  d'Afie.  Il 
parloir  ou  entendoit  les  principales  langues  de  l'Europe ,  fit 
favoit  fort  bien  le  grec  &  le  latin.  Tant  de  connoiuances 
réunies  firspt  dire  à  Balzac,  qu'il  droit  une  relique  du  fiicle 
<f or;  une  pièce  échappée  ait  naufrage  de  ï 'Antiquité.  Gaflendi , 
qui  a  écrit  en  latin  la  vie  de  Peirefc ,  rapporte  que  ce  favant , 
pour  lire  les  inferi prions  placées  en  lettres  de  bronze  fur  la 
façade  des  anciens  édifices  romains ,  fc  fervoit ,  lorfque  les 
lettres  n'y  étoient  plus ,  de  la  pofition  des  crous  qu'on  avoit 
faits  en  les  fixant  avec  des  clous.  Il  mourut  à  Aix  d'une  maladie 
qu'il  avoit  contractée,  en  fervant  lui-même  les  malades  le  a* 
Juin  itfj7,  âgé  de  <6  ans  6  mois  fit  ij  jours,  aufïi  eftimé  pour 
fes  talens  que  pour  fa  modeflie  6c  fa  piété.  Il  avoit  pris  l'habit 
eccléfiaftique ,  fit  le  Roi ,  pour  récompenfer  fes  calent ,  lui 
donna  l'Abbaye  de  Guiftre  en  Guienne.  On  imprima  à  Rome, 
in-fol.  fous  le  titre  de  Panglqffk  ou  Regrets  du  Genre  humain  , 
les  Eloges  qu'on  fît  en  fon  honneur,  en  quarante  langues  diffé- 
rentes. Le  P.  Defmolcts  a  fait  imprimer  de  lui ,  dans  le  T.  X 
de  fcs  Mémoires  de  Littérature ,  une  DLTertation  favante  fur  un 
Trépied  ancien.  Noua  avons  vu  aulfi  du  même  favant  une  autre 
Diflêrtation  fur  les  as ,  les  poids  fit  les  mefures  des  Romains , 
imprimée  en  petit  format ,  contenant  peut-être  *o  pages  :  nous 
n'en  parlons  que  de  mémoire;  un  MagiArat  qui  a  hérité  de 
fon  goût  pour  l'Antiquité  fie  de  fes  oonnoiflances  dans  ce  genre , 
a  fait  mettre  dans  un  des  piliers  de  l'églife  des  Jacobins  le 
médaillon  en  marbre  de  cet  homme  célèbre  avec  fon  épitaphe, 

Grammont,  (Scipion  de  )  Sieur  de  Saint-Germain ,  Secrétaire  Cr»i«ronr 
de  la  Chambre  du  Roi,  eçrivoit  (on  nom  indifféremment ,  An.  16., 
Grammont ,  ou  Grandmont ,  en  latin  de  Grandimonte.  Il  naquit 
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en  Provence  ;  mais  nous  ignorons  en  quel  lieu.  L'envie  de 
s'inrtruirc  lui  fit  prendre  la  réfolution  d'aller  à  Pariî ,  où  il 
gagna  l'eftime  de  plufieurs  favans.  Le  Cardinal  de  Richelieu  lui 
fit  mime  l'h  mneur  de  le  clioilir,  pour  écrire  l'hiftoire  des  expé- 
dition; de  la  France  fur  mer.  Il  ne  paroit  pas  que  notre  Auteur 
fc  foit  acquitte*  de  cette  conimifllon  honorable.  Il  préféra  les 
voyapes  à  des  occupations  utiles,  6c  alla  parcourif  l'Italie ,  où 
il  fut  témoin  des  honneurs  difttngués  qu'on  y  rendoic  par- 
tout au  célèbre  Peircfc.  Il  mourut  à  Venife  vers  l'an  i<>}8. 
De  tous  ces  ouvrages ,  celui  dont  on  paroîc  avoir  fait  le  plu» 
de  cas  ,  cft  le  denier  royal,  Traite  curieux  de  l'or  &  de  l 'argent , 
traitant  4a  monnoies  &  des  finances.  Il  rit  aulTi  diverfes  pièces 
de  vers,  dont  les  unes  font  dédiées  au  Cardinal  de  Richelieu, 
&  les  autres  a  Louis  XIII.  La  plus  confidérable  eft  un  Poème 
latin  fur  la  prife  de  la  Rochelle.  Rupella  capta  ad  illufiriffimum 
Armandum  de  Richelieu. 

Meynier  (  Honoré  )  vint  au  monde  à  Pertuis ,  pris  d'Aix , 
vers  l'an  IJ70.  Il  prit  le  parti  des  armes,  6c  fe  diftingua  dans 
les  guerres  de  Religion,  6c  durant  la  ligue.  Après  trente  fix 
ans  de  fervice ,  il  écrivit  fur  différentes  matières ,  6c  fit  même 
des  vers  ,  comme  ft  la  Poélic  n'avoic  pas  befoin  d'être  cultivée, 
quand  l'efprit  n'a  point  encore  perdu  fes  forces  ni  par  l'âge  ni 
par  le  défaut  d'exercice.  Audi  fes  pièces  n'ont-elles  aucun 
mérite  qui  les  faffe  remarquer.  Ses  ouvrages  en  profe  lui  firent 
un  peu  plus  d'honneur.  Celui  qu'il  donna  fur  l'Arithmétique 
enrichie  de  ce  que  Us  plus  doâes  Mathématiciens  ont  invente"  de 
beau  &  d'utile  en  la  divine  feience  des  nombres  ,  ùc.  oublié 
aujourd'hui,  fut  reçu  avec  applaudidcment.  Il  parut  à  Paris,  cri 
1614  ,  i/1-4.0.  Meynier  publia  l'année  d'après  les  Principes  &■  les 
Progrès  de  la  guerre  civile ,  oppofés  aux  Gouverneurs  de  Provence, 
in-i".  C'eft  une  hiftoire  abrégée  6c  très-partiale  des  guerres 
qu'il  y  eut  en  Provence  depuis  la  mort  de  François  I,  en  1  £47, 
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jufqu'cn  Nous  avons  encore  de  lui  les  Règles  ,  Sentences 
&  Maximes  de  [Art  Militaire,  &  Us  Remarques  du  fitur  Meynier 
fur  le  devoir  des  /impies  Soldats  &  de  leurs  Supérieurs.  Paris  1517. 
L'Auteur  y  traite  en  homme  inftruit  fie  fenfé  des  devoirs  det 
gens  de  guerre  depuis  le  fimple  Soldat  jufqu'au  Souverain  : 
mais  les  changement  arrivés  dans  la  difeipline  militaire  &  dans 
les  mœurs ,  ont  rendu  la  plupart  de  Tes  inftruÛions  inutiles , 
les  autres  font  devenues  triviales  à  caufe  des  progrès  des  lumières. 
Meynier  publia  en  \6 jj  un  autre  ouvrage  intitulé,  les  Demandes 
cur'uufes  O  les  Reponjis  libres.  Il  roule  fur  des  matières  de 
politique  fie  de  guerre ,  61  contient  des  raifons  fie  des  exemples 
qui  n'ont  rien  de  rare,  mais  qui,  au  jugement  de  Bayle,  font 
pleines  de  bon  fens.  Ce  critique  cite  eucore  du  même  Auteur 
un  Avertiffement  fur  la  Noblefie  Françoifc.  Enfin  Meynier  fit 
imprimer  en  163$  les  nouvelles  Inventions  de  fortifier  les  Places 
contre  la  puiffance  d'à/faillir  par  traverfes,  galeries,  mines,  canons, 
&  autres  machines  de  guerre ,  préjenues  au  Roi ,  flec. 

Quoiqu'on  ne  trouve  plus  rien  à  apprendre  dans  ces  ouvrages , 
parce  que  depuis  le  règne  de  Louis  XIII  l'art  militaire  a  fait 
des  progrès  qui  rendent  inutiles  les  traités  qui  étoient  alors  fort 
intéreffans ,  ceux  que  Meynier  a  publiés  ne  (ont  pas  moins  une 
preuve  de  fon  mérite  fie  de  fon  zèle  pour  le  bien  public.  On 
croit  qu'il  mourut  en  1638. 

Monier,  (Jean- Louis  de  )  Seigneur  de  Melan,  Chate  Au- 
deuil ,  &c.  fils  de  Manaud  de  Monier ,  Confcillcr  au  Parlement , 
qui  avoit  été  l'ame  du  parti  royalifte ,  naquit  à  Aix  vers  l'an 
ij7tf.  Il  exerça  pendant  long-tems  avec  beaucoup  de  réputation 
la  place  d'Avocat-général ,  fie  fut  reçu  Prélîdent  à  Mortier  au 
Parlement  en  1*17.  Il  mourut  à  Aix  en  itfj8,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  diftingué  par  Tes  lumières  &  fou  favoir.  jOn 
Lomé  IV.  Ccccc 
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a  de  lui  un  Recueil  de  remontrance* ,  avec  des  plaidoyer»  6c 
des  harangue» ,  dont  on  faifoit  cas  (  I  ), 

Arbaud ,  (  François  d"  )  Seigneur  en  partie  de  Porchères  , 
naquit  a  Saint-Maximin  pluficurs  années  avant  la  fin  du  feizième 
llècle.  Ses  paretis  qui  vouloient  lui  donner  une  éducation  foi- 
gnéc,  l'envoyèrent  à  Paris,  où  il  fc  fit  connoitre  de  Malherbe 
par  fes  tairas.  Ce  Poète  qui  l'eftimoit ,  en  fît  Ton  élève ,  l'aima 
jufqu'à  la  mort ,  &  lui  légua  par  Ton  teftament  la  moitié  de  fa 
bibliothèque.  D'Arbaud  obtint  aufll  du  Cardinal  de  Richelieu 
une  penfion  &  une  place  à  l'Académie ,  par  le  crédit  de  l'Abbé 
de  Boisrobert  avec  lequel  il  étoit  lié.  Le  prix  de  ces  deux 
grâces  fut  une  Ode  à  la  louange  du  Cardinal.  Notre  Poète  avoit 
été  fous  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  Intendant  des  plaijirs 
nocturnes ,  charge  alors  aflez  honorable ,  fit  dont  il  ne  relia 
après  lui  qu'un  nom  ridicule.  M.  de  Saint-Evremont  qui  en 
parle  dans  fa  Comédie  des  Académiciens ,  après  avoir  fait  dire 
à  d'A  rbaud  , 

Dclporm  a  fubt  notre  commua  rWilia . 
Parferai  t  v<cn,  jai  vu  mourir  lupin  j 

Lui  fait  ajouter, 

(■!    V.-.H    r.'  pli  qur  (Vu*,  foill   L  r^fllCC 

Dm  nocturne   plailïn  la  fupirmc  iiuemlanc*. 

Las  de  la  Cour,  &  de  lutter  inutilement  contre  la  fortune, 

f"i)  Jean-BaptiAe  de  Valbelle  ,  Chevalier  de  Malte,  iccommondablc  par  fa 
btavnure  Se  pat  fon  léle  patriotique  ;  l'Abbe  de  Gamier-Monfuron ,  homme 
afanibl»  ,  enjoué  ,  qui  faifoit  de  (olli  vert  de  focjetc  i  Jofcph  de  Gautier ,  Prieur 
de  la  Valette ,  «trie  dont  les  Mathématique»  6c  1  Aitronomic  ,  6c  ami  de  Pcyrefc 
te  dcGaffendi;  Charles  Fcau ,  de  l'Oratoire ,  homme  d'efprit ,  qui  reuiEiToit 
tres  bien  dons  le  comique  bouffon .  ne  nous  paroUTcnt  pis  mériter  un  article 
particulier.  Dam  une  Htttoire  générale  on  doit  le  relintindrc  beaucoup  plut 
que  dant  un  ouvrage,  uniquement  contacte  à  faite  coiuvoure  lea  homme» 
d'une  Province  qui  lie  fuut  fait  remarquer  dans  quelque  genre. 


d'Arbaud  fe  retira  en  Bourgogne ,  &  s'y  maria  avec  une  demoi* 
Telle  de  la  maifon  de  la  Chapelle-Senevois. 

Cet!  au  fujet  de  la  retraire  en  Bourgogne  que  Saint- 
Evremont  lui  met  encore  ces  deux  vers  dans  la  bouche. 

J'abon'loiisc  b  Cour,  *  vaû  en  duque  lie» 
Louer  U  Reioe-Mere  «  blimer  RUbdicu. 

Il  Te  plaignoit  non-feulement  du  Cardinal ,  mais  encore  des 
grands  en  général ,  qui  l'avoient  biffé  dans  une  grande  médio- 
crité de  fortune ,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 

D'Arbaud  mourut  en  Bourgogne  en  i6+o.  11  avoic  publié  en 
itfja  une  paraphrafe  det  Pfeaume*  graduels  ,  avec  un  petit 
nombre  d'autres  pièces  fur  divers  fujets.  Ses  vers  font  infini- 
ment fupérieurs  à  ceux  des  autres  Poètes  Provençaux  qui 
l'avoient  précédé ,  oc  l'on  fcnt ,  en  lifant ,  par  exemple ,  fon 
Ode  à  Louis  XIII ,  que  l'Auteur  s'étoit  formé  dans  la  Capitale, 
lorfque  l'aurore  du  bon  goût  commençait  de  naître.  Il  avoir  auili 
compofé  un  Poème  fur  la  Magdelcine  qui  eft  perdu ,  et  fur 
lequel  Racan  fit  cette  épigramme  qu'il  envoya  à  l'Auteur  : 

Cote  Sjime  dont  cet  vcillci 

Metreai  li  glaire  ea  fi  tuut  lieu,  A 

Fait  voit  Atvr  forte»  de  merveilles, 

L«  tiennes  &  ectles  de  Dieu. 

Il  cft  vrai  que  je  porte  envie 

A  tel  beaux  ver*  roaifne  à  Ca  vie  , 

Malt  tjuait^ue  je  veuille  tenter» 

Ml  fotMefle  )  fj»t  ri.'li(tincc| 

le  ne  pais  non  plu»  ùnrrer 

Tes  écrin  que  Ci  pénitence* 

L'un  étoit  iùrcmcnt  plus  facile  à  Racan  que  l'autre  :  car  on 
ne  croira  pas  qu'il  ait  parlé  férieufèment ,  quand  il  dit  qu'il  ne 
pouvoit  imiter  les  Poéfics  du  Poète  Provençal. 

Arbaud  ,  (  Jean  d' )  frerc  du  précèdent,  Gentilhomme  ordi- 
naire de  la  Chambre  du  Roi,  avoit  aufli  du  talent  pour  la 
Poéfie,  mais  moins  de  juftefle  fle  de  correction.  On  a  de  lui 
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._.  ji.*  -  ■  —  .•  des  fonnets,  &  la  traduction  ou  paraphrafe  de  quelques  Pfeaumc» 
St.in  on  en  vers  frantjajg  f  dont  i|  fâit  deux  éditions  ;  la  première, 
Iiuif  kMi     "  ^»rcn°l>le  en  icTy i ,  &  l'autre  plus  ample  à  Marfeille,  en  1^84. 

On  a  dû  remarquer  plufleurs  fois ,  en  lifant  cette  notice ,  que 
nos  Poètes  des  deux  derniers  Hccles  aimoient  à  traiter  des  fujets 
de  piété  fie  de  galanterie ,  par  une  fuite  de  cette  ancienne  che- 
valerie qui  réunifloit  l'amour  des  Dames  &c  la  Religion. 
Bmtyi.  Brueys ,  (  Claude  )  Ecuytr  <f  Aix ,  ainfi  qu'il  le  dit  lui-même , 

An.  1640.  fervit  durant  les  guerres  civiles,  fur  la  fin  du  feizieme  fiècle, 
avec  quelque  réputation  de  bravoure.  Mais ,  comme  il  avait 
du  goût  pour  la  Poéfie  ,  il  s'y  livroic  dans  des  momens  de  loifir 
que  lui  lailTbit  le  tumulte  des  armes.  Il  aimoit  fur-tout  à  célé- 
brer les  événement  extraordinaires.  L'arrivée  de  Louis  XIII  a 
Aix  lui  donna  occafion  de  faire  plufleurs  pièces ,  dont  quelques- 
unes  étoient  en  vers  provençaux  :  comme  elles  font  devenues 
fort  rares ,  nous  avons  cru  devoir  rapporter  une  ftrophe  de  la 
fuivante ,  qui  eft  propre  à  nous  donner  une  idée  avantageufe 
dss  talcns  de  l'Auteur.  Elle  eft  adreffée  au  Roi. 

Grand  Rri ,  digne  enfin  de  Min , 
Que  frrTcamcm  de  tant  cTlzards 
Vend  de  eueilDr  mille  païmoi , 
Lûu  eeoa  tous  a  prcdcltiaat 
Pct  fendre  las  ternpcltot  catmot 
Et  tout  TunÏTen  cOounat, 
La  bouata  coumo  la  vaiWr , 
Fan  (watt  ourdioari  l'cionr 
Dlttrrc  ro«ieitre  cor  fenfo  douie. 
Vcrrut  pcrtatie  fe^uramea 
Faoa  <]«c  Ion  rnouode  tous  redoare 
E  toi»  amc  paraltanen,  Sec. 

Il  y  a  dans  cette  ftrophe  &  les  fuivantes,  une  facilité  charmante, 
&  un  tourd'efprit  tout-à-fait  agréable.  Le  ftyle  n'a  rien  de  bas  ni 
d'aiTc£té:  il  eft  Ample,  naturel,  foutenu,  Ôc  prouve  que  fi  l'Auteur 
n'a  pas  réufli  dans  la  PoeTie  francaife,  c'eft  qu'il  ne  connoùToit  pas 
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fi  bien  la  langue,  fie  qu'il  n'étoit  pas  maître  de  l'exprelOon  comme  ~'^x^nt 
dans  le  Provençal.  Ses  Poéfies  font  imprimdes  en  un  volume  in-\6  hummm 
de  800  pages,  intitulé  :  Giardin  dey  Mufos  PrôvencaJos  divijat  JuuiTâi.. 
en  quatre  parti Jos.  Aix ,  chez  David ,  1 628.  Ce  recueil  con- 
tient des  comédies ,  des  lettres ,  des  chanfons  ,  ficc  qui  ne  Ce 
reffentent  que  trop  des  mœurs  libres  de  nos  pères.  Le  même 
Auteur  avoit  compofé  plufieurs  autres  pièces  qui  n'ont  pas  vu 
le  jour.  Il  mourut  vers  l'an  1640. 

Suffren  (  Jean  de  )  naquit  à  Sallon  le  jo  Novembre  i<7t  ,  SuSren. 
de  Jean  de  Suffren  fie  de  Mirande  de  Mark,  fit  prit  l'habit  An.  16^1 
de  JéTuite  à  l'âge  de  ij  ans.  Il  fe  deftina  à  la  chaire,  pour 
laquelle  il  avoit  des  talent  ;  car  dans  Tes  fermons ,  on  trouve 
moins  de  citations  des  Auteurs  profanes ,  fit  moins  de  ces  dif- 
cuflîons  théologiques  qui  ennuient  le  leûeur.  Cependant  il  s'en 
faut  bien  qu'il  fe  préfervât  du  mauvais  goût  de  fotrfiècle,  qui 
ne  pouvoit  être  entièrement  détruit  que  par  les  efforts  fucceffif* 
de  plufieurs  hommes  de  génie.  La  manière  de  prêcher  du  P.  de 
Suffren  ,  toute  mauvaife  qu'elle  étoit  encore  ,  plut  beaucoup  , 
parce  qu'elle  étoit  moins  barbare  que  celle  de  fes  contem- 
porains. 

La  Reine  Marie  de  Médicis  ayant  eu  envie  de  l'entendre  i 
le  fixa  auprès  d'elle  en  qualité  de  fon  Confeffeur  fit  de  fon 
Prédicateur ,  fie  Louis  XIII  l'honora  des  mêmes  emplois.  Le 
P.  de  Suffren  fuivit  la  Reine  à  Bruxelles  fit  à  Londres ,  lors- 
qu'elle fortit  du  Royaume,  lui  donnant  des  confeils,  dont  cetee 
Princeffe  avouoit  qu'elle  avoit  retiré  de  grands  avantages.  Il 
mourut  de  fatigue  dans  un  port  de  Zélande  le  ij  Septembre 
1*41,  fort  regretté  de  la  Reine,  qui  fit  embaumer  fon  corps 
dans  une  caiffe  de  plomb ,  pour  être  tranfporté  à  Paris ,  où 
il  fut  enterré  dans  la  maifon  profeffe  des  Jéfuites.  Nous  avons 
du  P.  de  Suffren  plufieurs  ouvrages  de  piJté  entièrement  oubliés. 
Le  meilleur  eft  fon  Année  Chrétienne,  dont  on  fit  une  tiaduc- 


7y8      HISTOIRE  GÉNÉRALE 


—  lion  en  Italien 
Serri  Dit 

HODlltl 


Saurait. 

An.  iC-n. 


Ttan. 

An.  itf/j. 


on  ne  connoit  pas  davantage  fes  Semions  pour 
tous  Us  Dimanches  -■ ,  quoiqu'ils  (oient  fupérieurs  au 

plus  grand  nombre  de  ceux  qu'on  avoit  préchés  avant  lui  (I). 

Seguiran  ,  f  Galpar  de  )  ne  à  Aix  en  1 7CT8 ,  entra  dans  la 
Société  des  !c  1  Janvier  ijE  j-  Ses  Supérieurs  croyant  voir  en 
lui  des  talens ,  qu'il  rendroit  plut  utiles  dans  la  carrière  des 
Prédicateurs  ,  l'y  rirent  entrer ,  &  la  parcourut  pendant  40 
ans  avec  aiïe/  de  fucecs,  pour  attirer  l'attention  de  Henii  IV, 
qui  l'envoya  prêcher  à  la  Rochelle ,  le  regardant  comme  un 
homme  très-propre  à  reuflir  dans  ce  miniftere.  Louis  XIII 
prévenu  en  fa  faveur ,  le  choifit  pour  être  ion  Prédicateur  fie 
fon  Confefleur,  place  gliflantc  où  le  Père  de  Seguiran  ne  put 
1  u tenir  que  pendant  quatre  ans,  fie  c'eft  beaucoup  lorfqu'on 
ne  fe  borne  pas  ilriclcmciu  aux  devoirs  de  Ton  miniftere.  Car 
un  Confefleur  du  Roi  ne  doit  l'être  qu'au  t/ibunal  de  la  péni- 
tence ,  fie  encore  dans  ce  tribunal  ne  doit-il  être  que  Confefleur. 
Le  P.  de  Seguiran  mourut  à  Paris  le  a  1  Novembre  1 6+$  , 
■vec  la  réputation  d'avoir  été  un  de*  meilleurs  Prédicateurs  de 
fon  rems  :  mais  les  deux  volumes  de  Sermons  que  nous  avons 
de  lui  ,  prouvent  qu'il  éioit  bien  loin  de  ce  degré  de  mérite  , 
qui  afligne  une  place  parmi  les  Orateurs  facrés. 

Yvan  (  Antoine  )  naquit  à  Rians  le  10  Novembre  1^76",  de 
parens  fort  pauvres.  L'envie  de  s'inftruire  dans  les  lettres  lui 
fit  achever  fes  études,  avec  ce  fuccès  qu'on  a  prcfque  toujours, 
lorfqu'on  cil  animé  par  le  befoin  de  les  faire  fervir  à  fa  fortune. 


(1 J  Si  nom  plan  nom  permetroit  de  parler  de»  pcrfoiuiagcs  rccotnmandaMcs 
par  la  tainrete  de  leur  vie  ,  nous  donnerions  ud  article  particulier  a  Marte 
d'Oraifim  .  femme  d'A!e«:i  Jic  du  Mai  Je  Caftcllane  ,  Fondatrice  dei  Capucir.cc 
de  MarfttUc  ;  Se  à  Gafparil  de  Slmiane  b  Cofle,  d  recommaiuLablc  par  fi 
charli'.-  enven  Ici  putvrescV  Ici  orphelins  :  nous  auriuru  fait  auiTi  une  mention 
tu  ■  .  1  1  :  de  Durami,  Religieux  Minime ,  plus  recommandable 
pu  fa  mxtrftie  8t  *  -k  lis  m  jeurs  ,  que  pour  arolr  ccè  durant  quel- 

que-rcras  Confcrteur  d'Henri  111. 
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Reçu  de  l'Oratoire,  lorfque  le  Cardinal  de  Bertille  eût  jette" 
lee  fondemcnj  de  cette  Congrégation  en  i5i>  ,  il  s'adonna  à 
l'inflru£lion  du  peuple  ,  fe  fit  connoitre  par  fes  travaux  apofto- 
liques,  &  fur-tout  par  les  verrusgqui  attirent  la  confiance  fit  le 
rcfpetl.  Il  fit  connoiffance  avec  la  Sœur  Matie-Magdeleine  de 
la  Sainte-Trinité  ,  &  ils  travaillèrent  enfemble  à  la  fondation 
de  l'Ordre  de  la  Miféricorde ,  qui  n'a  ceiTé  d'édifier  l'Eglife 
par  fa  régularité.  Le  P.  Y  vin  mourut  à  Paris  le  8  Octobre  16  j  ; , 
pendant  le  voyage  qull  fit  en  cette  capitale ,  pour  vifiter  la 
maifon  de  la  Miféricorde ,  que  la  Sœur  Marie- Magdeleine 
venoit  de  fonder.  On  a  de  lui  des  Lettres  &  une  Conduite  à 
la  perfiSion  chrétienne,  ouvrages  où  l'on  ne  doit  s'attendre  à 
trouver  que  l'expreflion  de  la  piété  de  l'Auteur. 

Gantes ,  (  Annibal  )  de  Maxfeille ,  avoit  un  talent  rare  pour 
la  mufique.  Il  s'y  livra  tout  entier ,  &  donna  fucceflivement 
des  levons  de  fon  art  dans  les  principales  villes  de  Provence. 
Attiré  enfuite  à  Auxerre  pour  y  être  à  la  tête  des  enrans-de- 
cliœur  &  de  la  mufique  de  l'dglife  de  Saint  Etienne ,  il  le  fit 
connoitre  d'une  manière  plus  particulière.  Il  publia  dans  cette 
ville  ,  en  itf-n  ,  un  ouvrage  ,  contenant  cinquante— neuf 
lettres ,  remplies  de  fentenees  &  de  proverbes  tirés  des  Anciens 
&  des'Modernes.  L'Auteur  y  donne  des  avis  à  fes  Confrères  pour 
bien  régler  leurs  moeurs,  &  bien  élever  les  enfans  qui  leur  fosst 
confiés.  Il  dédia  cet  ouvrage  fingulicr,  que  lçs  curieux  recher- 
chent, à  M.  Pierre  de  Boc,  Evéquc  d*Auxerre,  grand  Amateur, 
&  dont  la  maifon  étoit  toute  compofëe  de  Muficiens.  Les 
autres  ouvrages  de  Gantés  font ,  i°.  un  Recueil  d'airs  d  dié  au 
Marfrhal  de  Schomberg.  a0.  Une  Méfie  en  mufique  ,  intitulée 
Lataminiy  à  M.  l'Abbé  des  Roches.  j°.  Une  Meut  a  Mademoi- 
felle  de  Saint- Geran.  Il  mourut  vers  le  milieu  du  dernier  (iècle. 

Bicaïs  (Honoré)  étoit  contemporain  de  Gantés,  ^t  natif. 
d'Aix ,  où  il  profeffa  la  médecine.  Il  fervit  utilement  le  public 
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;  durant  la  pcftc  qui  ravagea  la  Provence  en  1629  ôc  i^4p.  Le* 
obfcrvations  qu'il  eue  occafion  de  faire  fur  la  nature  fie  les  fuites 
de  cette  dangereufe  maladie ,  le  mirent  en  état  de  compofer 
un  ouvrage  intitulé,  des  Caufes  &■  Je  /j  Cure  de  la  Pejle,  6cc.  II 
en  compofa  un  autre  fur  les  Aphorifmes  d'Hippocrate  :  les  gens 
de  l'art  qui  l'ont  approuvé  dans  l'édition  qu'on  en  a  faite  en 
\6\:.  ,  le  regardent  comme  très-utile  aux  étudians.  Il  eft  intitulé 
Manuale  Medicorum  feu  promptuarium  Hippocratis  aphorifmorum. 

Gaffent!!  ou  Gaflcnd ,  (Pierre)  naquic  le  22  Janvier  1592 
à  Chanterficr,  petit  village  de  Provence  ,  à  une  lieue  de  Digne. 
Il  montra  ,  dès  fon  enfance,  un  goût  décidé  pour  l'aflronomic, 
par  le  plaifir  qu'il  avoir  de  contempler  pendant  la  nuit  le  fpec- 
tacle  raviflant  des  étoiles.  On  dit  que  fes  camarades  ayanc 
foutenu  que  la  lune  marchoit,  6c  non  pas  les  nuages,  il  les 
conduifit  fous  un  arbre  ,  6c  leur  fie  obferver  que  la  lune  paroif- 
foi  t  toujours  entre  les  mômes  feuilles ,  pendant  que  les  nuages  fc 
fuccédoient  les  uns  aux  autres.  Cette  obfervation  ingénieufe ,  faite 
par  un  enfant,  annoncoit  un  génie  propre  à  hâter  les  progrès  des 
connoifTance*.  Etant  entré  dans  l'état  eccléliaflique  ,  il  fe  fit 
des  occupations  qui  ne  remplirent  point  le  vuide  de  fon  ame. 
La  théologie fcholaftique ,  a  laquelle  il  s'adonna,  lui  préfentoit 
plus  de  fubtilités  frivoles  que  de  vérités  :  d'ailleurs  cette  feience 
mettoit  des  bornes  à  fa  curiofîté ,  6c  il  fentoit  le  befoin  de 
donner  un  libre  eflbr  à  fon  cfprit.  Dans  cet  état,  il  éprouvoit 
une  forte  d'inquiétude  dont  il  ne  pouvoit  fe  défendre  ,  lorfqu'un 
voyage  qu'il  fît  à  Paris ,  le  mit  dans  la  carrière  où  la  nature 
l'appel  loi  t.  • 

Quelques  perfonnes  de  mérite  ,  qui  eurent  occafion  (le  le 
connoître,  lui  firent  donner  une  chaire  de  Mathématiques  au  Col- 
lège Royal.  Alors  il  fentit  fon  ame  fe  déployer ,  pour  ainfi  dire  , 
&  il  apperqut  un  nouvel  ordre  de  chofes  plus  analogues  à  fon 
goût.  La  difpute  qu'il  eut  avec  Dcfcaices,  donc  il  attaqua  les 
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méditations  méiaphyfiquei ,  fut  le  commencement  de  fa  célé- 
brité. H  eut  l'honneur  de  partager  avec  fon  illuftre  Adverfaire 
le  Coffrage  des  plut  habiles  Philofophes.  Il  commenta  de  former 
Ton  nouveau  fyftême  de  Philofopiiie ,  de  tout  ce  qu'Epicure  fit 
Démocrit*  ont  dit  de  plus  foutenable.  D  renouvella  les  atômes 
fit  le  vuide ,  en  dépouillant  les  idées  des  Anciens ,  de  ce  qui 
ne  pouvoit  s'accorder  avec  la  raifon  ou  avec  l'expérience.  Son 
fyftême  n'eft  fans  doute  que  le  Roman  de  la  nature  ;  mais  il 
n'appartenoit  qu'à  un  homme  de  génie  d'en  faire  un  pareil  dan» 
un  ftècle  où  la  phyfique  n'étoit  qu'un  amas  de  préjugés.  Perrault 
l'a  fort  bien  dépeint  dans  le  parallèle  qu'il  a  fait  de  lui  fie  de 
Defcartcs. 

S'élever  au-detTus  des  opinions  reçues,  fit  dévoiler  l'ignorance 
de  fon  fiècle  fit  de  [l'école ,  c'éroit  une  hardieffe  qu'on  ne  put  lui 
pardonner.  On  l'accufa  d'irréligion  :  accufàtion  abfurde  qui  ne 
fervit  qu'a  montrer  la  méchanceté  de  fes  ennemis.  Perfbnne 
n'étoit  plus  docile  ni  plut  fournis  que  lui  à  tout  ce  qui  appar- 
tient a  la  foi  II  joignoit  à  beaucoup  de  piété  une  probité  fit 
une  candeur  admirables ,  fit  avoit  pour  fes  amis  une  fenfibilité 
qui  lui  faifbit  partager  «oui  les  événemens  de  leur  vie.  De- là 
vient  qu'on  s'attachoît  volontiers  à  lui  ;  on  étoit  affuré  de  lui 
trouver,  avec  beaucoup  de  talent,  toutes  les  reflburces  de 
l'amitié.  Nous  ne  parlerons  pas  de  (à  modeftîe  ;  c'eft  la  vertu 
des  grands  hommet ,  fie  la  fienne  fut  toujours  remarquée.  # 

Le  P.  Bougerel ,  de  l'Oratoire ,  a  donné  en  1737  la  Vie  de 
GafTendi ,  vol.  «-la  ;  fit  le  P.  Mène,  Religieux  Dominicain  ,  a 
fait  fon  éloge,  ouvrage  qui  a  remporté  le  prix  au  jugement 
de  l'Académie  de  Marfeille ,  fit  qui  fait  bien  connoître  le  mérite 
du  Philofbphe. 

Guefnai  (  J.  B.  )  naquit  à  Aîx  en  it8r,  fit  entra  chez  les 
Jéfuitet  en  itfoi.  C'étoit  un  homme  eftimable  par  fon  zèle  pour 
la  Religion ,  par  fon  amour  pour  la  Patrie,  fit  par  fon  ardeur 
Tome  IV.  Ddddd 
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infatigable  pour  le  travail.  Il  pafla  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  à  Marfeille,  dont  le  féjour  lui  plaifoic  infiniment.  De-la 
cette  prévention,  qui  lui  rît  adopter  toutes  les  fables,  dont  il 
pouvoit  réfulter  quelque  gloire  pour  les  Marfeillois.  Avec  le 
goût  qu'il  avoit  pour  les  recherches ,  il  auroit  pu  faire  quelque 
chofe  d'utile ,  s'il  avoft  eu  plus  de  lumières  fie  de  critique. 

Les  connoijfturs ,  dit  M.  l'Abbé  Langlet ,  font  peu  de  cas 
dis  Annales  de  Gaefiuxi,  qui  font  en  effet  très-pitoyables.  L'Auteur 
tfi  un  plagiaire  qui  copie  Jouvent  d'autres  kifioriens ,  fans  les 
nommer  ,  fur  tout  Antoine  Ruffi.  Jamais  homme  n'a  avancé  des 
Jàits  avec  moins  de  preuves ,  ni  avec  plus  de  hardieffe.  Les  con- 
jures les  plus  mal-fondées  Jont  pour  lui  des  preuves  authen- 
tiques. 

Guefnai  voulut  entrer  en  lice  avec  le  Docteur  Launoi,  pour 
prouver  que  Magdclcine  fit  Lazare  étoient  venus  en  Provence. 
Le  fujet  n'étoit  pas  heureux ,  fie  du  côté  des  talens ,  il  le 
fuutenoit  avec  des  armes  trop  inégales  :  autE  eut-il  dans  cette  lutte 
le  fort  qui  l'actendoit.  Outre  le*  ouvrages  qu'il  lit  fur  cette 
miticre ,  fit  les  Annaies  de  Marfeille,  il  compofa  encore  la  Vie  de 
Offien  ,  qu'il  publia  a  Lyon  en  îtfja  ,  fous  ce  titre  :  S.  Joannes 
Caffianus  il/ujlratus ,  five  Chronologie  vitat  Sanâi  Joannis  Caffiani 
Abbaûs  Monafteiii  SanSÏ  ViSoris  ab  eodem  MaffiltUt  condiii. 

Fabrot  (Charles  Ànnibal),  un  des  plus  célèbres  Juiifcon- 
£ltes  de  fon  tems,  naquit  à  Aix  en  1580.  Son  père,  natif 
ce  Nimes ,  s'étoit  retiré  en  Provence  pendant  les  guerres 
civiles  ,  pour  éviter,  la  perfécution  des  Calviniftes.  Fabrot , 
outre  la  jurifprudencc ,  qu'il  poffddoit  à  fonds ,  favoit  très  bien 
les  belle  -lettres  ,  s'étant  rendu  familiers  les  Auteurs  grecs 
fie  latins.  Guillaume  du  Vair,  premier  Président  au  Pariemenc 
de  Provence,  connoiflant  fon  mérite,  lui  procura  la  chaire 
de  Profeffeur  en  Droit  à  l'Univerfité  d'Aix ,  fie  l'attira  enfuite 
à  Paris,  quand  il  fut  fait  Garde  des  Sceaux  en  1*17,  Fabrot 
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ne  tarda  pas  de  t'y  faire  connoitre,  &  de  mériter  l'tflime  — ; 
des  Magiftrats  les  plus  diflingués ,  tels  que  Matthieu  Mole*,  hommu 
fle  Jérôme  Bignon.  Ce»  avantages  ne  purent  le  retenir  dans  ta  Iiloitm». 
Capitale  après  la  mort  de  ion  protecteur  ;  il  alla  reprendre  à 
Ait  les  fondions  do  profefleur ,  dont  il  s'aquitta  avec  tout  le 
fucecs  qu'on  devoit  attendre  de  (es  talens  &  de  fon  zèle. 
Quelque  teins  après  il  fit  jouir  le  Public  du  premier  fruit  de 
fes  travaux,  par  la  publication  des  Notes  fur  Infiitutes  de 
Jujiinutt.  Il  alla  faire  imprimer  cet  ouvrage  à  Paris  et)  1C37  , 
6c  le  dédia  au  Chancelier  Séguicr ,  qui  en  ayant  apprécié  le 
mérite,  Ôt  fâchant  i8ut'ce  qu'on  pouvoir  attendre  des  tafen* 
de  l'Auteur  ,  fi  on  lui  procuroit  le  loifir  nécefiaire  pour  les 
employer  utilement,  lui  fit  donner  une  pétition  de  aooo  livres, 
à  la  charge  de  travailler  à  la  traduction  des  Bafiliques ,  ou 
Conftitutfons  des  Empereurs  d'Orient.  Cet  ouvrage ,  fruit  de 
dix  ans  d'application,  valut  a  l'Auteur  l'office  de  Confeiller 
au  Parlement  de  Provence.  On  peut  voir  dans  les  Hommes 
illuftres  du  P.  Niceron  la  lifte  nombreufe  des  autres  ouvrages 
de  ce  favant  Jurifconfulte.  Ils  font  une  preuve  de  fa  profonde 
érudition ,  de  fon  goût ,  &  de  l'excellence  de  Ion  jugement. 
Il  et  oie  occupé  à  donner  une  édition  des  oeuvres  de  Cujas, 
quand  il  fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut  a  Pans  le 
16  Janvier  i6fp ,  dans  la  foixante-dix- neuvième  année  de 
fon  âge. 

Daix ,  (François)  étoit  de  Marfeille,  neveu  de  ce  Louis  Djï«. 
Daix  qu'on  vit  régner  defpotiqucmcnt  avec  Cafaulx  dans  An.  itf/y. 
cette  Ville.  Il  fc  lairta  entraîner  par  le  goût  que  fon  fiècle , 
&  que  les  Provençaux  fur-tout,  avoient  pour  la  Poéfie.  Une 
certaine  facilité  ,  beaucoup  d'enjouement  fit  d'agrément  lui 
procurèrent  des  fucecs  partagera  ,  qui  lui  firent  négliger  fa 
profeffion  d'Avocat  :  une  Beauté  dont  il  étoit  épris,  fut  l'objet 
ordinaire  de  fes  Poéfies.  Ce  fut  vers  elle  que  fe  portèrent  fo» 
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regard* ,  fes  penfées ,  les  mouvemens  de  fon  coeur  :  il  en  lit 
le  fujet  de  fe»  larme»,  de  fe«  plaintes,  fit  de  fes  foupir». 
Quant  au  genre  de  -Poéfie ,  il  en  embrafla  plufieurs  :  ce  font 
des  odes ,  des  forme» ,  des  élégies ,  des  chanfons ,  des  com- 
plaintes, des  ftances,  des  grenades,  des  fatyre*.  I)  y  a  de 
plus  quelques  Poèmes,  tels  que  le  Jugement  de  Jupiter  fur  le 
différend  d'amour  t>  de  folie  ;  la  infortunées  Amours  de  Pyramc 
&  de  Tfysbé  fltc.  H  eft  difficile  qu'un  Amant  6c  fur-tout  un 
Amant  Poète  n'ait  pas  à  fe  plaindre  de  fe  Beauté.  François 
Daix  ne  rut  pas  plus  heureux  que  fes  femblables,  flt  dan» 
un'  moment  de  dépk  il  rît  un  adieu  ait  monde  aufli  fmcère 
vraifcmblablement,  que  peuvent  l'être  les  faillies  d'imagination 
dans  un  Poète  amoureux.  Cette  pièce  a  du  nombre  fle  de 
l'harmonie ,  Oc  annonce  beaucoup  de  facilité1.  Notre  Auteur 
réuflit  mieux  encore  dans  les  vers  latins,  fans  doufe  parce- 
qo'ils  ne  font  pour  l'ordinaire  qu'un  aflemblage  d'bémifliches , 
&  d'expreflion»  puifées  dans  les  anciens  Auteurs. 

Quand  l'âge  eût  amené  la  t?lfon,  &  avec  elle  le  goût 
d'occupations  plus  folides,  Daix  renonça  à  la  Poéfie,  &  fe 
livra  tout  entier  aux  fonctions  pénibles  du  Barreau.  La  pro- 
fefllon  d'Avocat  qu'il  avoit  embraflee ,  occupa  tous  fes  loifiri , 
&  il  la  remplit  avec  diftinâion.  Il  publia  en  \6%6  in-quarto,  les 
Statuts  municipaux  &  Coutumes  anciennes  de  la  vilk  de  MarfiUle , 
divi/ées  en  fix  livres ,  fltc.  c'efl  un  travail  qui  mérite  des  éloges 
à  caufe  de  l'érudition  de  l'Auteur  :  mais  cette  érudition  ferait 
bien  plus  utile  fi  elle  étoit  employée  avec  plus  de  difeemement. 
On  voudrait  que  les  note»  fuflènt  dite»  avec  plus  de  jufteffe, 
lie  précifion  fle  de  clarté  ;  qu'il  y  en  eût  fur  plufieurs  endroits 
du  texte  ,  qui  méritoient  d'être  éclaircis.  D'ailleurs  comme 
il  y  a  beaucoup  de  chofes  dan»  notre  Jurifpnidence  qui  ont 
été  changées  fle  ajoutées  depuis  plus  d'un  fiècle,  il  ferait  eflicntiel 
qu'on  donnât  un  nouveau  commentaire  fut  ces  fiaruts  ;  celui 
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de  François  Daix  étant  défectueux  à  bien  de*  égard».  Cet  1  ivi„  rc, 
Auteur  mourut  à  Marfeille  avant  l'année  1660  dans  un  âge  ho»h" 
fort  avancé.  I'UH"" 

Hozier  (Pierre  d')  Sieur  delà  Garde,  en  Provence,  Juge  rm*.*,. 
d'Armes  de  la  Noblefle  de  France,  Confeiller  d'Epéc  ,  An.  i<5«o- 
Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi ,  Gentilhomme  de  fa  Maifon , 
l'un  de  fes  Maitres-d'Hàtel ,  6c  Gentilhomme  à  la  fuite  de 
Gallon,  Duc  d'Orléans,  Frère  de  Louis  XIII,  naquit  à  Mar- 
feille  le  10  Juillet  ijja.  Tous  ces  titres  dont  il  fut  décoré 
furent  la  récompenfe  de  fon  mérite.  Il  avoit  d'abord  pris  la 
parti  des  armes,  &  fervoit  dans  la  compagnie  des  Chevaux- 
Légers  Ju  Comte  de  Créqui-Uemiculles.  Sachant  que  ce  Sei- 
gneur travailloit  à  ramafler  les  anciens  titres  de  fa  maifon , 
il  lui  offrit  fes  fervices,  &  fit  une  généalogie  qui  lui  attira 
les  plus  grands  éloges.  Encouragé  par  ces  premiers  fuccès , 
il  entreprit  la  recherche  généalogique  des  principales  maifon* 
du  Royaume,  6c  fe  rendit  fi  habile  dans  cette  partie,  qu'il 
devint  l'arbitre  de  tous  les  différends  qui  s'élevoieat  en  matière 
de  généalogie.  Il  avoit  tous  les  talens  pour  exceller  dans 
cette  partie  i  une  mémoire  prodigieulè,  beaucoup  de  ju  nèfle, 
de  précifion  ôt  de  netteté  dans  l'elprit,  6c  une  probité  diflinguée  ; 
il  citoit  fur  le  champ,  6c  (ans  fe  tromper,  les  dates  des  contrats, 
les  noms,  le*  furnoms  6c  les  armes  de  chaque  famille  qu'il 
avoit  une  fois  examinés.  Frappé  de  ce  prodige  d'Ablancour 
duoit ,  en  parlant  d'Hozier ,  il  faut  qu'il  ait  aflijit  à  tous  les 
mariages,  &  à  tous  le*  baptêmes  de  TUniver  .  En  effet  fa  feience 
ne  fe  bornoit  pas  à  la  connoiflance  des  meilleures  familles 
de  France  ;  elle  embraflbit  encore  toutes  les  maifons  distinguées 
de  l'Europe.  Il  mourut  à  Paris  le  jo  Novembre  \66o,  âgé 


(>  )  Son  perc  Etienne  Hoziet  étoirCspitiirw  de  U  ville  de  Sallon  Tous  Henri  III} 
il  n'ctolt  pat  Avocat ,  comme  l'ont  prétendu  quelques  Auteurs.  . 
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-  s  de  t;s  ans.  On  lui  attribue  dix  généalogies  imprimées,  fin* 

hI'hmm''     compter  le»  Mémoires  qu'il  avoit  raflcmblés  fur  les  principale* 
luniMt.     Familles  de  France,  &  qui  font  reftés  manuferits. 

Il  pablia  atifli  YHifioire  de  Bretagne  jufyuen  1483,  avec 
les  Chroniques  des  Mai/ons  de  Vitré  &  de  Laval,  &c.  Paris,  1 6"j8, 
in-fal. 

FnuWer.  Fauchier  (Laurent)  fils  d'un  Orfèvre,  naquit  à  Aix  le  4. 

Kn.i66j.  Février  itfji.  Il  eut  cela  de  commun  avec  pluficurs  Peintres 
fameux,  que  font  goût  pour  la  peinture  fe  manifefta  parmi 
les  jeux  de  l'enfance ,  &  triompha  de  tous  les  obflacles.  Les 
premiers  ouvrages  qu'il  vit ,  furent  ceux  de  Frinfonius ,  fie  il 
fentit  en  les  voyant ,  cette  impreffion  vive  qui  annonce  le 
talent ,  &  s'attacha  à  copier  ces  modèles  avec  une  ardeur  qui 
méritoit  qu'il  en  eût  de  plus  parfaits.  Quelques  eftampes  de 
Rarhacl,  de  Michel- Ange,  &  de  l'école  de  Carrache ,  achevè- 
rent de  développer  fe»  •  difpoficion* ,  fans  pouvoir  lui  donner 
pourtant  ce  goût  qui  dépend  en  partie  des  leçons  d'un  bon 
Maître.  Quoi  qu'il  en  foit,  avec  ces  feuls  fecours,  il  fit  dans 
fon  art  des  progrès  furpenans,  ôr.  peut-être  y  auroit-il  excellé, 
fi  la  médiocrité  de  fa  fortune  ne  l'eût  obligé  de  renoncer 
aux  fujets  hiftoriqucs.pour  s'adonner  au  portrait.  Un  des  ouvrages 
qui  fait  le  plus  d'honneur  à  fes  talcns,  eft  l'Apothéofe  de 
Saint-Frai'cois ,  élevé  par  de»  Anges.  Le  ciel  qui  s'ouvre 
laifTe  échapper  plufieurs  de  ces  efprits  bien  heureux,  dont  l'un 
vient  préfemer  au  Saint  unecouronnede  rieurs.  La compofition  eft 
riche  fit  facile;  les  attitudes  (ont  naturelles  «c  nobles;  les  group- 
pes ,  les  gran  1s  plis  des  draperie*  ,  le  coloris  &  le  deflin , 
offrent  des  chofes  excellente*  aux  yeux  des  connoifleurs.  On 
remarque  encore  de  la  grandeur  dans  l'invention,  &  de  l'cfFet 
dans  la  lumière.  M.  de  Vend,  frappé  du  mérite  de  ce  tableau, 
voulut  avoir  foi  portrait  fat  par  le  même  Auteur ,  &  l'envoya 
à  Ion  é(oufe,  Mad.  de  Gaillard-Venel,  Sou^Gouvernante  de* 
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Enfii:}  de  France.  Les  connoifieurs  le  trouvèrent  achevé.  Simon 
Vouct  voulut  attirer  l'Auteur  à  Paris:  mais  Fauchier  content 
de  fon  fort ,  aima  mieux  relier  à  Aix  ,  où  il  trouvoit  à  travailler 
utilement  pour  fa  fortune. 

Il  mourut  en  faifant  le  portrait  de  Madame  de  Forbin, 
connue  fous  le  nom  de  la  belle  du  Canet,  &  renommée  pouf 
Ces  grâces  dans  toute  la  Province  Les  foins  qu'il  fe  donna 
pour  perfectionner  un  ouvrage,  auquel  il  mettoit  trop  d'intérêt, 
lui  occafionnèrent  une  jîèvre  ardente,  qui  l'enleva  en  itftfj» 
dans  la  trente  deuxième  année  de  fon  âge.  La  plupart  de 
fes  ouvrages  font  encore  à  Aix.  Un  des  plus  renommés  eft  celui 
qui  repréfente  le  fleur  Imbeir,  jouant  du  luth.  Fauchier  s'étoit 
propofé  Wcndick  pour  modèle  :  fa  manière  moins  fine  dans  les 
contours ,  &  moins  tranfparente  que  celle  de  ce  Peintre  * 
renferme  une  compofition  aulfi  fertile  ;  beaucoup  d'effets  » 
beaucoup  de  correction  dans  le  deflin  ;  de  beaux  choix  dan» 
les  ateicudes  ;  de  grandes  parties  dans  la  compolicion ,  des  dra- 
peries à  grands  plis.  Son  pinceau  étoit  dans  le  goût  de  celui 
de  Paul^eroncfc  ;  fe  couleur  imitoit  celle  de  Rubens,  &  là 
compolicion  rciïembloit  à  celle  de  Lcnfranc. 

Raynaud  (Tliéophile) ,  né  à  Sofpel  dans  le  Comté  de  Nice, 
eft  un  des  Auteurs  Jéfuites  ,  qui  a  le  plus  écrit  fur  des  maxières 
différentes.  Il  entra  dans  la  Société  à  l'âge  de  dix  huit  ans, 
&  fit  de  l'étude  fon  unique  occupation.  Il  mangeoit  peu  , 
fuyoii  les  longs  entretiens,  fur-tout  avec  les  femmes  ,  ne  fe 
meloit  prefque  pas  de  dire£Uon  ,  &  ne  quittoit  fon  cabinet 
que  pour  des  oeuvres  de' charité.  Son  unique  plaifir  étoiede  faire 
des  livres  fur  toutes  fortes  de  Aijets,  fit  fouvent  les  plus  bi- 
zarres étoient  ceux  qui  avoient  le  plus  d'attrait  pour  lui.  Par 
exemple  dans  fon  Traité  intitulé  Laos  krevitatis,  il  parte  en  revue 
les  diffé  rentes  formes  de  nez  ,  &  il  n'oublie  pas  d'examiner 
comment  dévoie  être  fait  celui  de  la  Sainte-Vierge.  Il  trouve  ? 
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~$~rôï» —  Par  fes  raifonnemens ,  qu'il  dévoie  être  long  Se  aquilin,  parce 
Houuti      ce  que  ces  deux  atributs  font  des  marque*  de  bonté  6t  de 
dignité  ;  d'où  il  conclut  que  Je  nez  de  J.  C.  devoit  être  comme 
celui  de  fa  mère. 

Un  homme ,  fi  peu  délicat  dans  le  choix  des  queftions,  ne 
l'étoit  gueres  dans  la  manière  de  les  traiter.  Il  citoit  beaucoup , 
difeutoit  pour  l'ordinaire  avec  diffufion ,  &  avoit  un  ftyle  qu'on 
peut  appeller  barbare ,  parce  qu'il  prenoit  fouvent  le  ftyle  de* 
mauvais  Auteurs  qu'il  lifoit,  fans  compter  qu'il  Te  rendoit 
quelquefois  inintelligible  par  la  manière  bizarre  de  s'exprimer* 
C'eft  ainfi  qu'il  intitula  le  chapitre  qu'il  fit  fur  la  bonté  de 
J.  C.  Chriftus  bonus,  bona,  bonum.  Cependant  on  remarque 
que,  quand  il  a  voulu  écrire  d'après  fon  propre  génie,  il  a 
quelquefois  rencontré  le  ftyle  de  Tacite. 

Le  P.  Raynaud  avoit  1  imagination  vive,  l'efprit  pénétrant , 
une  érudition  immenfe,  mais  peu  de  goût,  de  critique  &  de 
difcetnement.  Peu  délicat  dans  le  choix  des  Auteurs  qu'il 
cite,  il  compile  fouvent  des  paflages  avec  trop  de  profufion, 
&  perd  même  de  vue  les  fujets  qu'il  traite.  Quoiqjt||  parût 
doux  dans  le  commerce  de  la  vie ,  il  étoit  mordant  êc  fab- 
rique dans  fes  exprelfions ,  hardi  dans  fes  fentimens.  Tout  cela 
n'empêche  pas  que  ce  qui  eft  forti  de  fa  plume  ne  bit  bon 
à  confulter,  quand  on  veut  étudier  les  matières  qu'il  a  traitées. 
Il  faut  aufli  lui  rendre  cette  juftice,  di:  M.  Dupin,  qu'il  s'é- 
loigne des  principes  0c  des  conclulions  de  la  morale  relâchée; 
qu'il  condamne  par-tout  le  vice,  te  qu'il  enfèigne  la  vertu 
fans  fe  fervir  de  prétexte*  pour  exeufer  les  crime*.  Son  traité 
fur  le  chapeau  6t  fur  les  autres  couvertures  de  la  tête  tant 
fàcrées  que  profanes ,  renferme  beaucoup  de  recherches  curieufes: 
on  diftingue  aufli  les  deux  fuivants ,  l'un  intitulé  Erothenuua  de 
bonis  &  midis  hbris ,  ou  Que  fiions  fur  Us  bons  &  Us  mauvais 
livres  ,  6c  l'autre  Symbole  /tntomana,  relatif  au  feu  Saint-Antoine. 

Celui 
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Celui  qu'il  a  fait  fur  les  fept  Antiennes  folemnelles,  que  l'on 
chante  avant  la  fête  de  Noël,  &qui  commencent  par  O,  eft 
fort  (ingulier.  Il  faut  avoir  du  tems  à  perdre  pour  s'occuper 
laborieufement  d'un  travail  aufTi  inutile.  Les  œuvres  du  P. 
Raynaud  furent  imprimée»  à  Lyon  en  îtftff ,  en  ao  vol  in-fol. 
L'Imprimeur ,  nommé  Boiffat ,  en  fut  ruiné ,  &  mourut  à  l'Hôpi- 
taL  L'Auteur  finit  fes  jours  au  collège  de  Lyon ,  où  il  expira 
le  îi  Octobre  166} ,  à  l'âge  ds  79,  ans.  Il  y  a  eu  peu 
d'homme*  qui  aient  autant  travaillé  que  lui. 

En  1 666  .mourut  le  P.  Francis  Carrière,  Religieux  Con- 
ventuel de  Saint-François ,  Docteur  en  Théologie  11  étoit  d'Apt, 
&  fit  imprimer  piufieun  ouvrages,  fruits,  d'une  érudition  & 
d'un  zèle  éclairés.  ;  i°.  Medulta  bibliorum  exprimera  Jàmmariè 
quat  qudibet  teftanenti  liber  veuris  commet.  Lyon ,  1 6 60 ,  in-foL 
a".  Fidei  catkolicat  digejlam  ,/ingula  ejus  dogmataù  riais  Ecclefioe 
juxtà  SS.  Patrum  e>  Conciliorum  doSrinam  exaSe  dtelarans.  Lyon 
1 6ji ,  ».  vol.  in-fol.  j°. Paneg.  Lufit.  m- V,  de menfuris  &  monetis 
Hebraorum  ;  le  même  en  français,  in -12.  50.  Un  commentaire 
littéral  tut  toute  l'Ecriture  Sainte,  in-fol.  Lyon,  »rfyj,  6°. 
Hiftoire  Chronologique  des  Papes. 

Perrier  (Scipiondu;  fils  unique  de  François  du  Perricr,  Ce  de 
Catherine  d'Etienne,  naquit  à  Aix  en  1  y  88.  Son  pere  étoit  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  ,  te  le  môme  à  qui  Malherbe  adrefla 
l'ode  intitulée ,  Confolation  à  M.  du  Perrier  fur  la  mon  de  fa 
fille.  Il  veilla  fur  l'éducation  de  fon  fils  d'une  manière  parti- 
culière, &  il  porta  l'attention  jufqu'à  ne  vouloir  louer  qu'à 
des  Libraires  les  boutiques  de  fa  maifon,  afin  que  fon  fils  s'y 
arrêtant,  prît  du  goût  pour  les  lettres.  Le  moyen  étoit  nouveau 
0c  bien  équivoque  ;  mais  il  ne  peut  être  infpiré  à  un  père 
que  par  le  défir  ardent  qu'il  a  de  cultiver  les  talens  de  fon 
fils.  Le  jeune  du  Perrier  en  avoit  de  rares,  &  fut  les  faire 
Tom  IV.  Eeeee 
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Su[ic  ,7[—  briller  par  les  agrémens  de  la  littérature,  &  par  une  connoif- 
Homhii      fànce  profonde  de  la  Jurifprudence.  S'étant  fait  recevoir  Avo- 

Ul«<t»i.  au  Parlement  d'Aix,  il  fe  fit  bientôt  connoitre  par  fon 

éloquence.  Peyrefc  &  Gaflendi  regardoient  fe*  plaidoyers  comme 
des  chefs-d'œuvre,  &  Ménage,  dan»  ici  Obfervations  fur  Mal- 
herbe, en  porte  le  même  jugement  :  mais  du  tenu  de  Peyrefc 
l'art  d'écrire  étoit  encore  dam  l'enfance,  &  l'on  n'étoit  gueres 
plus  avancé  dans  l'art  auffi  difficile  d'employer  l'érudition  à 
propos.  Malgré  cela  on  ne  laùTc  pat  de  lire  avec  un  certain 
intérêt  le  peu  de  plaidoyers  que  nous  avons  de  lui  :  on  l'a- 
pelloit  le  Papinien  moderne.  Peut-être  auroit-il  juftifié  ce  titre 
honorable,  s'il  eût  compofé  un  gTand  nombre  d'ouvrages.  Il 
regardoit  comme  peu  digne  du  public  celui  qu'il  fit  fous  -le 
titre  de  Que/lions  notables ,  &  dont  on  a  fait  plufieurs  éditions  ; 
la  dernière  qui  parut  à  Touloufe,  en  1721  ,  deux  vol.  m-4', 
par  les  foins  de  fon  neveu  Decormis,  eft  la  plus  correde. 
«  Bretonicr,  dit  en  parlant  de  cet  ouvrage,  du  Perrier  a 
»  traité  à  fonds  plufieurs  queflions  de  droit  les  plus  diJflkilcs 
»  6c  les  plus  problématiques  :  c'eft  un  petit  in-40  divifé 
»  en  quatre  livres.  Il  n'y  a  qu'une  feule  chofe  à  redire  en 
»  lui  :  il  a  trop  d'efprit,  il  faut  fe  tenir  furfes  garde»,  pour  fe 
»  défendre  de  fes  fubtilités  ». 

Outre  les  Queflions  notable*,  du  Perricr  publia  encore 
des  maximes  de  droit,  avec  une  table  des  matières;  quelques 
uns  de  fes  Plaidoyers,  les  décidons  tirées  de  Dumoulin  ,  fur 
la  Coutume  de  Paris,  le  Traité  des  ufures,ir  dividuo  &  indi~ 
viduo,6i\m  Recueil  d'Arrêts  rendus  de  fon  terns,  tirés  des 
Mémoires  de  Louis  de  Coriolis ,  Prélident  à  Mortier  ,  ot  d'An- 
toine de  Thoron  ,  Confeiller.  Du  Perrier  n'étoit  pas  feulement 
jurifconfulte ,  il  avoir  auffi  des  talens  pour  la  poéfie  ;  & . 
parmi  fes  contemporains  ,  il  n'y  avoit  aucun  poète  qui  n'eut 
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voulu  Ccre  l'Auteur  de  l'Ode  fur  les  Plaifirs  des  champs.  Elle 
cft  adreiTée  à  fon  beau-frère,  l'Abbé  Gamier  de  Monfuron,  Houm» 
Nous  n'en  «porterons  que  la  première  fiance,  inoir»*». 


i ,  candis  «jot  Poupe , 
.ocre  cherc  ci*. 
E<  que  k  .feflir.  Irrité 
No»  .rrreedus  k  tUI^c, 
Ef  rouvo—T  tour  à  lolSr , 
C*  que  ks  cliaaip  out  <lc  plslfir  ; 
Et  loin  de  tous  fom  irradia 
Vorom  fi  le  cootcDttmnit . 
Ennemi  du  (Tjwir  do  v3k< , 
A  les  chunpi  pour  fan  éHracat. 

Du  Perrier  mourut  à  Aix  dam  de  grands  (ènrimens  de 
religion ,  au  mois  de  juillet  1 667 ,  âgé  de  foixante-dix-neuf  ans.  Il 
travailloit  gratis  pour  les  Pauvres  fit  pour  les  Religieux ,  6t  di- 
foit  à  ce  fujec ,  les  autres  conjkliadons  /ont  pour  mes  héritiers, 
&  celles-ci  Jônt  pour  moi  :  paroles  remarquables  qui  font 
l'éloge  de  fon  cœur  fit  de  fa  vertu. 

D'Authier  de  Sigaud  (Chriftophe)  né  à  Marfeillele  (fAvril i tfop.  rrx«4itf. 
Sa  conduite  peut  être  propofée  pour  modèle  aux  Eccléfiaftique»  An.  1 667. 
qui  veulent  remplir  les  devoirs  de  leur  état.  Il  eut  la  confiance 
de  la  plupart  des  Evéques,  6c  laifla  à  l'Eglife  un  monument 
de  fon  amour  pour  elle ,  en  fondant  la  Congrégation  des  Prêtres 
du  S.  Sacrement.  Il  mourut  le  17  Septembre  1667,  aprè9  avoir 
publié  un  ouvrage  fur  t Amour  de  Dieu,  fie  un  autre  contre 
le  Nepoùfnu.  Dans  celui-ci  il  s'élève  inutilement  contre  un 
abus,  que  le  zèle  des  Ecrivains  fit  les  cenfures  de  l'Eglife 
n'ont  pu  réprimer. 

Vias  (  Balthazar  de  )  fils  de  Jacques ,  Confeiller ,  fie  Maître  viat, 
des  Requêtes  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis ,  naquit  à    An.  16674 
Maifeille  le  ip  Septembre  1587,  dans  le  tems  que  Charles 
Cafaulx  travailloit  à  s'y  rendre  maitre  abfolu.    Il  montra 
au  fortir  de  l'enfonce  un  goût  fmgulier   pour    la  Poéfifl 
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^7^^,^^^^'  latine,  te  n'avoit  pas  encore  dix-neuf  ans,  quand  il  publia  le 
Houun      Panégyrique  d  Henu,le  Grand ,  ouvtage  rempli  de  longueurs, 
UiutTitik     mais  dans  lequel  on  trouve  cette  heureufè  facilité  qui  décelé 
le  Poète. 

On  trouve  dans  Tes  autres  pièces  la  même  facilité,  de  l'ef- 
prit,  du  goût,  &  une  grande  connoiflance  des  anciens  Poètes. 
On  voudrait  qu'il  eût  fait  un  ufage  moins  fréquent  de  la 
fable  ;  cet  ufage  dégénère  quelquefois  en  abus ,  Ôc  répand  de 
l'obfcurité  dans  le  ftyle.  De  Vias  fut  fait  Conful  de  la  Nation 
Françaifë  à  Alger;  mais  il  n'alla  jamais  remplir  fa  place.  Il 
mourut  à  Marfeille  en  1 667 ,  âgé  de  quatre-vingt  ans ,  laiflant 
plufieurs  ouvrages  de  Poéfie,  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans 
les  Hommes  Illuftres  de  Provence  par  le  P.  Bougercl ,  p.  aoi. 
Il  étoit  verfé  dans  l'Aftronomie ,  &  avoit  allez  de  connoiflance 
des  Médailles  &  des  antiques,  pour  être  regardé  comme  un 
Amateur  éclairé. 

te  aurifia  Le  Chevalier  Paul ,  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  ,  eft  du 
petit  nombre  de  ces  hommes  qu'un  mérite  rare  porte  aux  pre- 
An.  1**7.  mières  places  de  l'Etat  ,  malgré  les  obftacles  que  la  baflefle 
de  la  naiffance  oppofe  à  leur  élévation.  Sa  mère  étoit  Lavan- 
dière î  elle  le  mit  au  monde  dans  un  bateau  ,  au  mois  de 
Décembre  1  Ç07  ,  un  jour  qu'elle  alloit  de  Marfeille  au  Châ- 
teau d'If.  Paul  de  Fortia ,  Seigneur  de  Piles  ,  le  tint  fur  les 
fonts  de  baptême,  &  lui  donna  le  nom  fous  lequel  il  a  été 
connu. 

Cet  enfant  fê  fentit  à  peine  en  état  de  foutenir  les  fatigues 
de  la  mer  ,  qu'il  fe  glifla  fur  un  vaiffeau  ,  fe  cacha  derrière 
quelques  balles  de  marcliandifes ,  &  ne  fe  montra  que  quand 
on  ne  fut  plus  en  état  de  le  mettre  à  terre.  Trots  ans  lui 
fuffirent  pour  apprendre  la  manœuvre  êt  les  termes  de  la 
marine.  Devenu  matelot ,  il  fervit  fur  un  vaifleau  de  la  Re- 
ligion ,  enfuite  il  s'engagea  dans  les  trouf  es  de  Malrhe ,  en 
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qualité  de  fimple  foldat  ,  quitta  le  fervice  de  terre  ;  Ats'étant  '  s^t,  n'~ 
embarqué  fur  un  brigantin  armé  en  courte  ,  il  donna  tant  de  Hommu 
preuve»  de  courage  6c  d'intelligence  ,  que  le  Capitaine  ayant  ■"««"'• 
été  tué  ,  i!  fut  mis  à  fa  place  par  l'équipage.  Tel  fut  le  com- 
mencement de  la  fortune  :  il  n'y  avoit  point  de  péril  qu'il 
n'affrontât ,  lorfque ,  pour  vaincre ,  il  ne  falloit  que  de  l'habi- 
leté &  du  courage.  Les  Turcs  apprirent  à  leurs  dépens  com- 
bien il  étoit  dangereux  de  l'attaquer  ou  de  l'attendre.  Le 
Grand-Maître  voulant  reconnoître  les  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus à  la  Religion ,  le  fit  Chevalier  fervant  d'Armes  ,  &  lui 
donna  le  commandement  d'un  Vaiffeau. 

C'étoit  dans  lctcmsque  le  Cardinal  de  Richelieu  rravailloit  a 
rétablir  la  Marine.  Il  voulut  attacher  à  la  France  un  homme  qui  y 
avoit  reçu  !e  jour.  Paul  fignala  fon  entrée  dans  cette  nouvelle  car- 
rière ,  par  les  talents  qu'il  montra  au  combat  de  Guttrai  en 
i6)S.  Les  autres  actions  qu'il  fit  lui  méritèrent  un  rang  parmi 
les  plus  célèbres  Marins  du  dernier  fiècle  ,  &  l'élevèrent  fuccef- 
fivement  au  grade  de  Chef  d'Efcadre  ,  de  Lieutenant-Général, 
&  de  Vice-Ami  al  des  Mers  du  Levant  :  le  Grand-Maître  L'af- 
cari»  le  fit  Chevalier  de  Jufticc  en  ttfyi. 

Ces  honneurs  élevèrent  fon  ame  >  fans  lui  donner  de  la 
vanité.  Un  jour  qu'il  paffoit  fur  le  quai  du  Port  à  Marfeille, 
accompagné  des  Officiers  des  Galères  ,  &  des  principaux  Gen- 
tilshommes de  cette  Ville  ,  il  apperçut ,  dans  la  foule  du  peu- 
ple qui  s'suTembloit  pour  le  voir  ,  un  matelot  ,  fon  ancien 
camarade  ,  qui  n'ofoit  fe  montrer.  Le  Chevalier  Paul  s'ap- 
procha ,  &  lui  dit  :  «  Mon  ami ,  pourquoi  me  fuyez-vous  ? 
»  Croyez-vous  que  la  fortune  m'ait  fait  oublier  mes  anciens 
»  amis  »  ?  Enfuitc ,  fe  tournant  vers  ceux  qui  le  fuivoient  : 
»  Meflieurs  ,  leur  dit-il ,  voili  un  camarade  de  mon  enfance  : 
»  nous  avons  été  moufles  fur  le  même  vaifleau  :  la  fortune 
>  m'a  été  favorable ,  elle  lui  a  été  contraire  ;  mais  je  ne  l'en 
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m,  »  eftime  pas  moins  *,  fouffrez  que  je  m'entretienne  un  moment 
s™»  dis     3,  avec  lai  ».  Le  prenant  alors  par  la  main  ,  il  s'informa  de  l'é« 

i"u»1u  nt  dc  {es  affaires  »  &  ,ui  Procura  un  Petit  emploi ,  qui  lç  mit 
en  état  de  fubfifter  avec  fa  famille.  Si  c'eft  un  î^iour-propre 
raffiné  que  d'avoir  aiufi  rappelle  la  baflçfTô  de  fon  extraction 
au  milieu  d'un  cortège  brillant,  il  faut  convenir  que  c'eft 
l'amour-propre  d'une  ame  bien  noble  ,  fur-tout  quand  on  fait 
y  joindre  la  bientaifànce  &  l'amitié.  En  1667 ,  ce  Militaire 
refpe&able  fut  cruellement  tourmenté  par  la  goutte  &  par 
d'autres  infirmités,  qui  le  conduisirent  au  tombeau  le  18  Oc- 
tobre de  la  même  année.  Il  lailTa  fon  bien  aux  Pauvres,  deman- 
dant à  être  enterré  parmi  eux  1  ). 
Bombe.  Bouche,  (Honoré)  naquit  à  Aix  en   ic$8  ,  oc  prit  le 

An.  1671.    Bonnet  de  Doéteur  en  Théologie  dans  cerre  Ville,  en  1633. 

Le  défir  de  slnftruire  lui  fit  entreprendre  le  voyage  de  la  Capi- 
tale 6c  celui  d'Italie ,  où  il  vifita  les  Savans  fie  les  Bibliothè- 
ques, pour  exécuter  le  projet  qu'il  avoit  formé  d'écrire  l'hiftoire 
de  fon  Pays.  Il  travailla  pendant  vingt  ans  a  cet  ouvrage ,  oc 
l'on  n'jen  fera  pas  furpris ,  fi  l'on  fait  attention  aux  recherches 
immenfes  qu'exige  l'Hilloire  d'une  Province.  La  chorographie 
feule  dut  lui  coûter  beaucoup  de  peines  &  de  travaux  ;  c'eft 
la  meilleure  partie  de  fon  Hiftoire,  celle  où  il  règne  le  plus 
de  critique. 


Ci  le  P.  Philippe  de  1»  Triait* ,  Carme .  . 
la  ttlrenn ,  «près  aroir  parcouru  une  partie  de  l'Afrique  k  de  l'Aiie  ,  a  fait 
imprimer  la  Relation  de  (et  Voyages  ,  qui  n'apprend  qne  peu  de  choies.  H 
compoft  aufli  une  Chronologie  générale,  depuis  le  commencement  du  monde 
jiuqu'cn  l'année  i«$  ,  une  fomroe  de  Philorophie ,  Se  une  Hiftoire  enlarin 
deî  Hommes  Illufae*  Se  des  Saintes  de  fon  Ordre.  Nous  ne  parlerons  pas  de 
Pontis,  puirque  cen'eitpas  lui  qui  a  écrit  les  Mémoires,  Se  qu'il  ne  fe  fa 
connoirre  que  par  Ton  courage  intrépide  à  l'année ,  Se  par  Je»  vernis  »  ~ 
Royal  des  C 
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Cependant  la  plupart  des  infcriptions  qu'il  rapporte  font  i 
altérées  :  on  voit  même  qu'il  les  entendoit  très-médiocrement  ;     S"'"  D" 
suffi  n'sK-il  garde  d'expliquer  ce  qu'elles  contiennent  d'inté-  u^tim. 
reliant. 

Quant  à  la  partie  hiftorique  ,  on  peut  la  diviser ,  fuivant 
le  plan  qu'il  s'eft  formé  ,  en  quatre  époques.  La  première 
commence  à  la  création ,  &  finit  au  tejns  où  la  Provence  pafla 
(bus  la  domination  Romaine.  La  féconde  comprend  tout  ce  qui 
eft  arrivé  dans  cette  Province  fous  la  première  fit  la  féconde 
Race  de  nos  Rois  ,  0c  fous  les  Comtes  de  Barcelone  :  la  troi-  * 
fième  embnuTe  les  deux  Maifons  d'Anjou  ,  6c  la  quatrième  fi- 
nit en  i66\. 

La  première  époque  eft  prefque  toute  remplie  de  fables , 
jufqu'au  tenu  où  les  Romains  s'emparèrent  de  la  Provence. 
Alors  leur  Hiftoire  eft  la  feule  chofe  dont  notre  Auteur  s'oc- 
cupe ,  &  il  la  défigure  par  la  confufion  qu'il  y  met.  Il  traite 
avec  aufïï  peu  d'ordre  fit  de  critique  l'Hiftoire  de  France ,  fout 
bquelle  il  fait  difparoirre  le  peu  de  faits  qui  regardent  notre 
Province  ;  de  quand  il  en  eft  aux  Rois  d'Arles  fit  aux  Comtes  de 
Barcelone ,  il  s'égare  dans  un  labyrinthe  ,  où  il  eft  impoflible 
de  le  fuivre.  Pour  ce  qui  regarde  les  deux  Maifons  d'Anjou ,  il 
eft  certain  qu'il  n'en  avoit  qu'une  idle  Superficielle  fit  faufie. 
Les  Hiftoriens  Italiens  les  plus  exacts  fit  les  plus  accrédités 
lui  étoient  inconnus  :  il  négligea  même  de  vifiter  les  archives 
de  la  Cour  des  Comptes  ,  des  Communautés  ,  des  Ëvcchés, 
fie  des  Abbayes.  Ce  qui  s'eft  paflé  depuis  la  réunion  de  la  Pro- 
vence à  la  Couronne  ,  jufqu'au  commencement  du  x vu"  nYcle, 
eft  mieux  rédigé  ,  mieux  fondu,  que  tout  le  refte  ;  mais  il  s'en 
faut  bien  que  tous  les  faits  intéreflants  foieut  rapportés.  Bouche 
n'a  guères  fait  que  copier  Noftradamus  dans  les  guerres  du  xv  i' 
fiècle  ;  fit  l'un  fie  l'autre  laiflcnt  beaucoup  de  chofes  à  défirer  : 
c'eft  ce  qui  fit  que  Louvet  ,  Docteur  en  Médecine  ,  publia 
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l'Hiftoire  des  Troubles  de  Provence,  depuis  1481  jufqu'en  155)8, 
en  deux  volumes  in- 12  ,  &  enfuite  deux  volumes  d'additions. 
Ce  fupplément,  quoiqu'incomplet,  étoit  néceflaire.  Notre  Au- 
teur n'a  ébauché  que  très-fuperficiellement ,  &  d'une  manière 
peu  exa&e,  l'Hiftoire  du  xvne  fiècle  ,  jufqu'en  1661  où  il 
s'arrête. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  Ton  ftyle  ;  il  eft  moitié  Latin , 
moitié  Gaulois ,  fi  diffus  ,  fi  embarralTé  ,  que  le  lecteur  fe  fent 
rebuté  à  chaque  inftant.  Cependant ,  il  faut  rendre  juftice  à 
Bouche  :  il  avoit  beaucoup  étudié  l'Hiftoire  de  France  ôc 
l'Hiftoire  Romaine  ;  il  en  favoit  à  peu  près  tout  ce  qu'on 
pouvoit  en  favoir  alors.  On  fent  même  par  certaines  difcu fiions, 
dans  lefquelles  il  entre ,  qu'il  auroit  été  capable  de  critique 
dans  un  fiècle  plus  éclairé.  La  Provence  fit  imprimer  l'Hiftoire 
à  fes  dépens  ,  &  écrivit  en  faveur  de  l'Auteur  à  Louis  XIV , 
qui  lui  donna  la  Prévôté  de  Chardavon.  L'ouvrage  intitulé: 
la  Sainte  Egtijè  de  Laurent,  &  celui  où  il  prétend  prouver  l'ar- 
rivée de  la  Magdeleine  en  Provence,  ont  eu  le  fort  qu'ils 
méritoient  :  ils  font  oubliés.  Cet  Auteur  mourut  à  Aix  ,  le  2; 
Mars  1 67 1 ,  dans  la  foixante-treizieme  année  de  fon  âge  ,eftimé, 
comme  il  méritoit  de  l'être  pour  fbn  travail  &  fa  vertu  ;  car 
fon  ouvrage  refpire  par-tout  l'amour  de  la  religion  6c  les  bonnes 
mœurs. 

Coiumbi  (  Jean  )  Jéfiiite  t  né  à  Manofque  en  1  $92  ,  fe  lit 
eftimer  pour  fon  exactitude  à  remplir  les  devoirs  de  (on  état , 
&  par  le  défir  qu'il  eut  de  rendre  fes  talents  utiles.  L'étude  de 
l'Hiftoire  &  de  l'Ecriture-Sainte  fit  fa  principale  occupation. 
Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  fur  l'Ecriture  ,  font  plus  d'hon- 
neur à  fon  zèle  qu'à  fes  talents.  Il  y  à  dans  fon  Hiftoire  Chro- 
nologique des  Evêques  de  Die,  de  Valence ,  de  Viviers,  de 
Vaifon  &  de  Sifteron  ,  beaucoup  de  recherches ,  6c  fouvent  de 
la  critique  ;  on  doit  faire  le  même  éloge  des  autres  morceaux 
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qui  ont  rapport  à  l'Hiftoire  de  Provence,  &  qui  font  dans  fes 
Opufcula  varia  ,  imprimés  à  Lyon ,  in-fol.  i  <Stf8.  Cet  Auteur 
mourutdans  cette  Ville  le  1 1  Décembre  i6"7p(i). 
Mor,éri ,  (  Louis  )  Doâeur  en  Théologie  ,  né  à  Bargemont  en 
>  s'attacha  à  l'Evêque  d'Apt,  Gaillard  de  Longjumeau, 
en  qualité  d'Aumônier.  Ses  études  ,  qu'il  ne  discontinua  pas, 
le  mirent  en  état  de  publier  fin  1673  ,  en  un  .volume  in-Jbl* 
le  Dictionnaire  *qui  porte  Ton  nom ,  &  qu'il  dédia  à  ce  Prélat  9 
en  reconnoiûance  des  foins  qu'il  slétoit  donné  pour  lui  procu- 
rer des  matériaux.  Madame  de  Gaillard-  Venel ,  fceur  de  l'Evê- 
que d'Apt ,  &  fous-Gouvernante  des  Enfans  de  France  ,  fie 
placer  Moréri  auprès  de  M.  de  Pomponne  ,  Secrétaire  d'Etat. 
Il  pouvoit  eipérer  de  .grands  avantages  .de  fa  place  »  mais  fon, 
application  affidue  au  trayail ,  épuUà  fes  forces &  le  jetta  dans 
une  langueur  dont  il  mourut  à  Paris,  le  10  Juillet  l58o  ,  âgé  feu- 
lement de  trente^ fept  ans.  Il  étoit  alors  occupé  à  donner  la 
feconde  édition  de  fon  ouvrage  en  deux  volumes  in  jbi.  Moréri 
eltoit  verfé  dans  l'Hiftoire  &  la  Littérature ,  connoUToit  les  li- 
vres modernes,  qu'il  fàlloit  conCuJter ,  fie  n'entendoit  pas  mal 
l'Jtalien  &  l'Efpagnol  ;  mais  il  manquoit  de  goût ,  d'imagina- 
tion &  de  critique.  Son  ftyle  incorrect ,  fes  omiffions ,  fes  erreurs 
demandoient  qu'une  main  habile  détruisît  l'ancien  édifice ,  fie 
qu'elle  en  élevât  un  nouveau  ,  plus  élégant,  plus  régulier, 
plus  yaftje  ,  dans  lequel  on  ne  fît  entrer  que  des  noms  illuftrés 
par  les  talents  ,  par  de  belles  actions  ^  ou  par  une  nobleue  an- 
cienne &  connue  c'eft  ce  qui  a  été  exécuté,  quoiqu'il  y  ait  encore 
beaucoup  à  faire.  Dans  cette  refonte,  prefque  tout  le  travail  de 

(*)  Les  bornes  de  cet  Ouvrage  ne  nous  permettent  pas  de  donner  un  article 
particulier  à  Paul-Antoine  de  Quiqueran-Beaujeu ,  Chevalier  de  Malte ,  homme 
d'un  courage  intrépide ,  6c  qui  ayant  été  pris  par  les  Turcs ,  forrit  du  Château 
des  Sept-Tours,  biri  fur  le  Canal  de  Conftantinople ,  par  le  moyen  d'une 
corde,  qu'un  de  Tes  neveux  lui  procura.  Il  y  avoit  onze  ans  qu'il  étoit  pruonnicr. 

Tome  IV.  '  F  fff  f 
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Sun*™*     Moréri  a  difparu.  C'efi:  un  livre  nouveau,  fait  fur  l'ancien  plan , 
Hommes      &  9,"*  >  n'étant  jamais  achevé ,  laifle  toujours  quelque  chofe  à 
*u.usT*Br.     ajouter  &  à  corriger  à  ceux  qui  veulent  l'entreprendre. 

Caffard.  Gaffârel ,  (  Jacques  )  Docteur  en  Théologie  6t  en  Droit  Ca- 
jin.  itf8i.  non  >  Datlu"  *  Manofque  ,  Diocèfe  deSifteron,  en  1601  9 
&  alla  chercher  à  Paris  des  fecours  qu'une  homme  de  talens 
ne  trouve  pas  dans  la  Province.  Le  Cardinal  ,de  Richelieu  le 
fit  fon  Bibliothécaire  ,  &  l'envoya  en  Italie  pour  lui  faire 
un  choix  des  meilleurs  livres  imprimés  &  manufcrits.  On  né 
fait  pas  fi  c'eft  dans  ce  voyage  que  Gafrarel  prit  du  goût 
pour  les  ouvrages  des  Rabins  ;  mais  perfonne  n'a  pénétré  plus 
avant  que  lui  dans  leurs  Sciences  myirérieufes  >  de  n'a  mieux 
connu  les  différentes  manières  dont  les  Cabaliftes  fè  fervent 
pour  expliquer  l'Ecriture.  Il  découvre  dans  fon  Traité  des  Ta^ 
ltfmans  ,  intitulé  :  Curiqfitates  ineditœ  de  figaris  Perforum  Ta» 
lifmanicis ,  imprimé  à  Hambourg  en  1676  f  leurs  fubtUrtés^ 
pleines  de  fottifes  Ôc  d'impoftures ,  ce  qui  n'empêche  pas" qu'on 
ne  l'ait  aceufé  lui-même  d'en  avoir  été  entêté.  La  Sorbonne  lecen* 
fura,  &  Gafiârel  fut  obligé  de  faire  une  rétra&ation.  Outre  cet 
ouvrage,  il  en  fit  plufieurs  antres,  qui  font,  i°  ÏHiftoireda  Mondé 
fouterrein ,  que  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  publier.  Il  y  parle 
avec  plus  de  préjugés  que  de  philofophie  des  grottes ,  mines; 
voûtes  6t  catacombes,  qu'il  avoit  obfervées  pendant  trente 
ans,  en  plufieurs  parties  du  monde.  20  Abdita  âivinœ  Cobalt* 
myjkria.  j°  De  Muficâ  Hebraorum  Jtupendâ.  De  Stellis  ca- 
dentibus  opinio  nova.  50  Difputationes  HebraïccePhibfophia  utmm 
à  principio  mare  falfutn  fueriu  69  Un  Traité  des  bons  &  des 
mauvais  Génies.  70  Un  Catalogue  Latm  de  tous  les  ouvrages 
de  Cabale,  manufcrits,  éc  dont  J.  Pic» de  la  Mirandole  s'eft 
fervi.  8°  Un  Traité  fingulier  pour  tâcher  de  ramener  les  Pro- 
teftans  à  la  Religion  Catholique,  intitulé  :  Quejtio  pacifica  nunt 
religionis  diffidia  ,  per  Philofophorum  principia  ,  per  annquos 
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Chrifiianorum  Orientalium  libros  rituales  ,  &  per  propria  Hereti- 
corum  dogmata  concil\ari  pojpnt  :  p°  A.  R.  Elcha  Bendavid  de,  homum 
fine  mundi  ex  Hebrœo  Latine  interprète  6*  notatore  Jacobo  Gaffa-  Illvstkis, 
rcllo,  io°  In  vù:es  derelictas  Veteris  Ttftamenti  Centur  'ue  duce» 
j  i°  Paraphrafe  Françaife  fur  lePfeaume  Super  fiumina  Babylo- 
nis.  On  trouve  dans  la  plupart  de  ces  ouvrages  beaucoup 
d'érudition  ,  des  chofes  curieufes  >  d'inutiles  6c  d'abfurdes.  Ce 
fut  au(ft  par  fes  foins  qu'on  imprima  à  Paris  les  notes  ,  faites 
|>ar  Imperialis ,  fur  toutes  les  <Euvres  de  Galien.  Gaffarel  étoit 
habile  dans  la  Langue  Hébraïque,  6c  favoit  aulïï  le  Grec,  le 
Latin ,  l'Efpagnol  6c  l'Italien.  Il  mourut  à  Sigonce ,  village  de 
Provence,  en  itf8 1 ,  âgé  de  quatre-vingt  ans  (  i). 

Cabaflut,  (Jean)  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  un  des  plus  célèbres  Cahair*; 
Canonises  du  dernier  fiècle  ,  naquit  à  Aix  ,  en  1604.  Il  fe  dif-  Ail  168 
iingua  par  fon  humilité  ,  fon  déûntéreflement,  fon  amour  pour 
ja  retraite  ;  par  l'auûérité  de  fa  vie,  6c  par  (es  talents.  II  par- 
tageoit  fon  tems  entre  l'étude  6c  la  prière  ,  6c  n'interrompoit 
fes  occupations  que  pour  réfoudre  les  difficultés  qu'on  venoic 
lui  propofèr  ,  fur  la  Théologie ,  la  Morale  6c  le  Droit  Canon. 
La  précifion  6c  la  juftefle  de  fes  réponfes  portoient  la  lumière 
idans  l'efprit ,  tandis  qu'il  gagnoit  le  cœur  par  fa  modeflie.  Il 
inourut  à  Aix  ,  le  aj  Septembre  \6%ç  ,  âgé  de  quatre- vingt* 
un  ans.  On  doit  à  fes  veilles  deux  ouvrages  Latins ,  fort  con- 
nus :  le  premier  fur  la  théorie  6c  la  pratique  du  Droit  Canon  : 
Juris  Canonici  theoria  &  praxis.  Il  a  été  imprimé  plusieurs  fois*: 
la  meilleure  édition  eft  celle  qu'en  a  donnée  M.  Gibert ,  in-foU 
I7j8.  Le  fécond  eft  la  notice  de THiftoire  Eccléfiaftique ,  dés 

(1)  Madame  de  Vend,  fille  de  Pierre  de  Gaillard-Lonjumeau ,  née  à  Mar- 
^  feille  le  14  Janvier  tézo,  Sous-Gouvcrnantc  des  Ducs  de  Bourgogne  ,  de 
Berri  &  d'Anjou,  diftinguée  par  fes  grâces  &  fon  efprit ,  tncrire  derre  citée 
avec  éloge  à  caufe  du  zélé  avec  leque!  elle  faifoit  valoir  auprès  du  Minittve  ks 
fiatviecs  ou  les  talens  des  perfonnes  de  £à  Province. 

Fffffa 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Suite  des 
Homuc* 


Marcbetti. 

An,  1*88. 


Conciles  &  des  Canons ,  dont  la  meilleure  édition  eft  de  16701* 
Cet  ouvrage  ,  qui  eft  rempli  d'érudition ,  ôc  dont  le  plan  eft 
fort  bon ,  peut  ftrvir  dïntrodudion  à  l'Hiftoire  de  i*Eglife.  Mais 
îl  contient ,  ainfî  que  lé  précédent  J  plufieurs  principes  qui  tien* 
nent  aux  préjugés  du  dernier  fiécle  ,  &  qui  font  plus  confor- 
mes aux  maximes  &  aux  ufages  Ultramontaihs  qu'à  notre  Juris- 
prudence. Voilà  pourquoi  ces  deux  ouvrages ,  qu'on  a  imprimés 
in  fol.  à  Venife ,  font  encore  plus  eftimés  en  Italie  qu'en  France. 
Nous  avons  du  même  Àuceur  un  Traité  fur  i'Ufure-,  ôc  quelque» 
décifions  fur  diverfes  queftions,  folfs  le  titre  de  Horœ  fubcifivce{\}. 

Dans  le  même  tems  vivoit  François  Marchent,  de  Marfeille, 
qui,  après  avoir  pafïé  quinze  ans  dans  la  Congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  la  quitta ,  pour  s'attacher  d'une  manière  plus  particu- 
lière à  J.  B.  de  Gâult  fôn  Evoque ,  dont  il  a  écrit  la  vie.  Il 
publia  aufli  celle  de  François  de  Gaîaup  de  Chafteuil,  Soli- 
taire du  Mont-Liban ,  eftimée  6c  devenue  rare  :  aQ  un  Difcours 
fur  le  Commerce  dès  Gentilhommes  de  Marfeille ,  &  fur  le 
titre  de  Nobles  Marchands ,  qu'ils  prenorënt  ilyi  plus  de  cent 
ans  :  30  l'Explication  des  Ufagts  &  des  Ctwtumes  des  Marfeil- 
lois y  contenant  l'es  Coutumes  fanées.  Nous  n'avons  que  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage ,  qui  devoir,  être  fuivi  de  plufieurs  au«- 
ttes ,  &  qui  laifle  beaucoup  de  chofes  à  délirer  ,  foit  pour  le 
fonds  >  foit  par  la  manière  dont  il  eft-  fait  \£  un  Traité  fur  là 


(1)  Gafpard  Augeri,  né  à  Aix ,  qui  2  écrit  la  Vie  de  quelques  Saints  Perfoi*- 
nages  ;  le  P.  Bec,  Capucin ,  natif  de  Bauduen ,  Diocèfe  de  Riez,  plus  rccom- 
mandable  par  Tes  vertus,  que  par  le  Paradis  PkUofophique  &  U  Paradis  TMolof- 
que  t  donr  il  eil  Auteur,  ainfl  que  de  la  Vie  de  Marthe  d'Oraifon ,  6c 
d'Anne  d'Aguillen ,  qui  n'auront  point  d'article  particulier  dans  cet  Ouvrage ,  ou 
nous  fommes  obligés  de  nous  reftreindre;  non  plus  que  Jofeph  Templeri, 
d'Aix ,  Auteur  de  quelques  Tragédies  ,  d'autres  pièces  dé  Poéûes,  6c  d'une  Gram- 
maire Françaifr ,  qui  lui  attirèrent  de  la  part  de  Tes  Compatriotes  des  Eloges 
que  le  tems  n'a  pas  confirmés  j  parce  qu'il  ne  laine  paflet  à  la  poficrité ,  que  lès 
Ouvrage»,  fruits  du  talent  6c  dis  goût. 
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Mcflc ,  avec  l'explication  des  Cérémonies  en  Latin  &  en  Fran-       i  ?—»■ 
C/ais  :  y°  une  Ode  à  M.  de  Meaux  ;  tous  ces  ouvrages  firent  à     Su,T*  DM 
Marchetti  une  réputation  qui  n?eft  pas  venue  jufqua  nous: il  i"°*T^. 
mourut  en  itf88. 

RufH ,  (  Antoine-  de  )  Conseiller  en  la  SénéchaufTée  de  Mac-  Ruffi. 
feille  fa  Patrie ,  dédommagea  un  Plaideur ,  dont  il  avoit  été  le    Ane  1 6Z% 
Rapporteur,  parce  qu'il  fentit  qu'il  n'avoit  pas  mis  affezdeteras 
à  l'examen  de  la  caufe.  Ce  trait  de  probité  donne  bien  moins  de 
célébrité  qu'un  bon  ouvrage  >  mais  il  fait  beaucoup  plus  d'hon- 
neur. RufE  mérite  encore  des  éloges  ,  pour  avoir  trouvé,  au 
milieu  des  occupations  du  Barreau ,  le  tems  de  compofer  l'Hif- 
toire  de  Marfeille,  qui ,  maigre  les  défauts  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  Préface  du  premier  tome  ,  eft  un  fonds  excellent  pour 
quiconque  voudra  remanier  le  même  fujet  ;  car  fonfîls  ,.  qui  en  a 
donné  une  féconde  édition ,  n'a  pas  fuppléé  à  toutes  les  omit- 
fions ,  ni  corrigé  toutes  les  erreurs.-  L'Huloire  des  Comtes  de 
Provence,  efteftknée  à  caufe  des  recherches  &  des  titres  qu'elle 
contient.  Cet  Auteur  ell  le  premier  qui  ait  porté  la  lumière 
dans  un  fujet  auffi  embrouillé  r  quoiqu'il  foit  tombé  dans  quel- 
ques écarts  prefque  inévitables ,  parce  qu'il  n'avoit  pu  (e  procurer 
toutes  les  Chartes  nécefTaires  pour  traiter  à  fonds  cette  matière.  \ 
Le  Roi  voulant  récompenfer  le  mérite  d'Antoine  de  Ruffi  , 
kii  donna  un  brevet  de  Confeiller  d'Etat  en  1^4.  Cet  Auteur 
fit  imprimer  la  vie  de  Gafpard  de  Simiane ,  connu  (bus  le  nom 
de  Chevalier  de  la- Coite,  &  donna  une  Hifloire  des  Généraux 
des  Galères ,  inférée  dans  l'Hiftoîre  Généalogique  des-  Grands 
Officiers  de  là  Couronne  ;  il  mourut  à  Marfeille  le  30  Avril  i<J8p, 
âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Son  fils  &  lui  ont  laiflé  un  grand 
nombre  de  manuferits  importants  ,  fruit  de  leur  zèle  ,  de  leurs 
talents  &  de  leurs  recherches  ,  qui  pourraient  fervir  à  une  nou- 
velle Hiftoire  de  Marfeille. 

Gaufridi ,  (  Jean-François  de  )  fils  de  Jacques  r  Président  au  Gaufii& 
Parlement  de  Provence ,  naquit  à  Aix  le  13  Juillet  itfaa.  Def-  Aji~i68>. 
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tiné  au  Barreau  par  fa  naiflance ,  il  s'y  diftingua  par  Tes  talens'  : 
mais  Ton  goût  le  portant  plus  particulièrement  à  l'étude  de  l'HiX- 
toire  ,  il  compofa  celle  de  Provence ,  d'après  celles  de  Bouche 
&  de  Noflradamus  ;  il  s'attacha  plus  particulièrement  au  pre- 
mier ,  qu'il  voulut  rendre  fupportable  ,  par  le  foin  qu'il  eut 
de  le  dégager  des  longueurs  ,  des  inutilités ,  Ôcdes  digreffions , 


dont  il  eft  furchargé  ;  il  voulut  fur-tout  lui  faire  parler  un 
langage  moins  barbare  que  n'eft  celui  de  cet  Auteur.  S'il  cor* 
rigea  quelques  erreurs ,  il  en  ajouta  d'autres  d'après  des  mémoi- 
res qu'il  n'auroit  point  adoptés ,  s  il  avoit  connu  les  chartes, 
qui  font  les  fources  les  plus  pures  de  l'Hiftoire.  C'eft  ce  que 
Gaufridi  a  trop  négligé  j  il  ne  cite  pas  même  les  Écrivains  dans 
lefquels  il  a  puifé  ,  de  manière  qu'on  ne  peut  pas  compter  fur 
fon  témoignage  :  le  ton  de  déclamation  avec  lequel  il  raconte 
les  faits  ,  diminue  d'ailleurs  la  confiance  du  ledeur  :  ce  n'eft  que 
pour  le  xvie  fiécle  qu'on  peut  quelquefois  le  prendre  pour  guide, 
Gaufridi  mourut  à  Aix  ,  le  2  Novembre  1 689  ,  étant  privé  de  la 
vue  depuis  plufieurs  années*  Il  avoit  un  (ils  Abbé  9  qui  publia 
l'Hiftoire  de  Provence  en  1 694  r  2  vol.  in-fol. 

Lombard  ,  (  Etienne  de  )  beaucoup  plus  connu  fous  le  nom 
de  l' Abbé  de  Trouillac,  natif  de  Forcalquier ,  entra  chez  les  Jéfui- 
tes ,  &  en  fortit  pour  fe  retirer  à  Port-Royal  des  Champs. -Né 
avec  un  caractère  fort  vif,  il  ne  tarda  pas  de  fe  faire  connoître, 
par  la  chaleur  avec  laquelle  il  prit  part  aux  difputes  qui  troubloient 
ï'Eglife  de  France  :  fon  zèle  lui  fit  prendre  la  plume  contre 
le  P.  Brizacier ,  Jéfuite ,  de  contre  Léonard  Marandé.  Des  oc- 
cupations plus  folides  remplirent  enfuite  fes  loifirs  :  il  fit  des 
Conférences  fur  l'Hiftoire  aux  Princes  de  Conti  &  de  la  Roche- 
fur-Yon  >  lorfque  M.  de  Lancelot  étoit  chargé  de  leur  éduca- 
tion. Rendu  à  lui-même  ,  il  fe  retira  dans  fa  Patrie  ,  où  il  mou- 
rut vers  l'an  1 58p  ,  après  avoir  mérité  l'eûirne  de  fes,  conct-»; 
toyens  par  fa  conduite  &  fon  défintéreffement. 

Léitardi,  (Honoré  )  reçut  le  jour  à  Nice  vers  l'an  ioao , 
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èc  fe  .fit  un  nom  diftingUé  parmi  les  Jurifconfultes  de  fon  tems.  : 
Le  Duc  de  Savoie ,  attentif  à  récompenfer  le  mérite ,  nomma     S*»"  *>v 
Léotardi  à  une  charge  de  Sénateur  dans  fa  Patrie ,  ÔC  eut  la  ilt0£"". 
làtisfadion  de  lui  voir  remplir  fon  attente  &  celle  du  pu-  Léoardi. 
blic.  Ce  Magiftrat  ,  qui  partageoit  fon  tems  entre  les  fcmc-    ^n.  1 690. 
tions  du  Barreau  &  l'étude  du  cabinet ,  compofa  plûfieurs  ouvra- 
ges fur  le  Droit.  Le  premier ,  qui  eft  eftimé ,  6c  dont  on  a  donné 
une  nouvelle  édition,  à  Venife,  17*2,  in- fol.  a  pour  titre  î 
de  Ufuris  &  Contraàibus  ufurariis  coercendis  ;  les  autres  font  i*Difî 
putatio  quoi  jus  Juftinianeum  ftatuerit ,  Turin  ,  in-fol.  \66i  i 
a0  Traàatus  de  bono  judice,  Traité  plein  de  raifon  6t  de  bon 
fens.  Ce  Magiftrat  fit  aulfi  des  vers  où  l'honnête  homme  fe 
montre  plus  que  le  Poète  5  il  mourut  à  Nice  vers  l'an  itfpo.  Pittoa' 

Pitton  ,  (  Jean  Scoiaftique  )  né  à  Aix,  fe  fit  recevoir  Doc-  An* l6S* 
teur  en  Médecine,  &  abandonna  fa  profeflîon  pour  recueillir 
les  monumens  hiftoriques  de  fe  Patrie  j  il  en  compofa  l'Hiftoire 
d'Aix ,  ouvrage  mal  écrit ,  dans  lequel  lés  faits  font  mal  dé-; 
taillés  ,  rapportés  fans  ordre  &  fans  critique  :  il  y  en  a  même 
d'intérefiant*  qui  font  omis.  Les  Annales  de  la  Sainte  Eglifc 
d'Aix ,  quoiqu'elles  contiennent  plus  de  recherches ,  ont  à  peu- 
près  les  mêmes  défauts»  Nous  ne  parlerons  pas  des  Dijfertations 
hiftoriques  fur  le  féjour  que  Saint  Maximin  &  Sainte  Magdeleine 
firent  \  Aix  :  l'ouvrage  le  plus  raîfonriable  fur  cétte  matière  > 
n'apprend  rien  au  leûeur.  Pitton  donna  aufli  un  Traité  furie» 
eaux  thermales  de  cette  Ville  ,  Ôc  quelques  autres  qui  ne  font 
point  lus.  Ce  qu'il  a  fait  de  mieux,  ce  font  fes  fentimens  fur  Us 
Eiftoriens  de  Provence  ,en  quinze  Lettres ,  quoiqu'il  y  ait  encore 
à  réformer  dans  les  jugemens  qu'il  porte  :  il  mourut  à  Aix 
le  21  Février  \6%y. 

Juanet ,  (  Honoré  de  Colin  du  )  fils  cTEfprit  de  Colin ,  Seigneur     Va  1\m*u 
du  Juanet,  ôc  de  Marguerite  de  Forbin-Bonneval ,  naquit  à    An.  i6p»» 
Lambefc  le  12  Septembre  itfir.  Il  entra  dans  l'Oratoire  Ce  fie 
étude  particulière  de  la  Théologie  ,  dans  laquelle  il  fe  reo- 
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"soîtiTdm5  ^c  très-habile  ,  l'ayant  étudiée  non  pas  en  favant  qui  charge 
hommes  mémoire  des  idées  d  autrui  ,  mais  en  homme  qui  les  pefe  8c 
lx.tp*T*ii,  les  difcutc.  Les  difputes/  Théologiques  ,  qui  agitoient  alors  la 
France  ,  déterminèrent  Ton  attention  vers  cet  objet,  fie  a  l'invi- 
tation d'O&ave  de  Bellegarde  ,  Archevêque  de  Sens ,  il  pu- 
blia un  Précis  des  fentimens  de  Saint  Auguftin,  fur  la  Grâce,' 
intitulé  :  Sanâus  Aaguftînus  per  fi  ipfum  dopais  Catholicos  c> 
vincens  ,  Pelagianos.  Cet  ouvrage  dont  on  a  fait  pluûeurs  édi- 
tions ,  fit.  beaucoup  de  bruit.  On  taxa  le  P.  du  Juanet  de  Janfé» 
nifme,  8ç  on  l'accufa  de  prêter  à  Saint  Auguflin  des  fentiment 
qu'il  navoit  pas.  Il  fut  obligé  de  quitter  Saint  Magloire  ,  où 
U  étoit  alors  f  8c  de  fe  retirer  à  Yalbonette  en  Provence  , 
auprès  de  fon  oncle  Paul-Albert  de  Forbin,  Grand-Prieur  4* 
Saint  Gilles ,  8c  Lieutenant- Général  des  Galères.  Cependant 
cet  homme  ,  qu'on  chaflbic  de  Paris ,  prêcha  avec  beaucoup  de 
fruit  8c  d'applaudiflement  à  Aix ,  à  Arles  4c  à  Marfèille.  Sa  Con- 
grégation l'ayant  nommé  VijGteur  9  le  Roi  lui  défendit  d'en  faire 
les  fonctions,  l'exila  à  Aix,  8c  enfuite  à  Notre-Dame  de  Grâce f 
près  de  Çotig«ac  ,  on  il  mourut  le  3  Août  itfpi  ,âgé  de  quatre-** 
vjogt  ans,  11  a  laiflê*  dix  ouvrages  manufcrjts ,  tant  fur  l'Evangile 
que  fur  la  difcipline  de  l'Eglife  8c  la  Théologie  ;  il  y  a  un  vo- 
lume de  Conférences ,  faites  à  Paris ,  o'ans  l'Eglife  de  l'Oratoire. 
Le  mérite  .de  ces  ouvrages  prouve  que  le  P.  du  Juanet ,  dans 
des  tems  plus  tranquilles ,  auroit  pu  être  beaucoup  plus  utile  à  la 
Religion  tk  à  (on  Corps. 
V*  Port.  Porj.  .(  G'Jles  du  )  Nous  parlons  de  cet  Auteur  ,  parce  qu'il 
eut  de  la  réputation ,  quoiqu'aujourd'bui  il  feit  entièrement  ou- 
blié. Des  Mémoires  fur  fa  vie,  nous  le  représentent  comme  un 
homme  de  beaucoup  d'efprit  ;  mais  fes  ouvrages  >  où  l'on  ne 
trouve  rien  que  de  médiocre,  en  donnent  une  idée  un  peu 
différente.  UHiJloire  qu'il  a  compofée ,  de  l'Eglifi  tt  Arlts  >  de  fes 
Çyiqucs  &  défis  Monqftères ,  eft  inférieure  à  celle  de  Saxi  , 
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dont  elle  n'eft  qu'un  abrégé.  \JArt  de  prêc/ter  ne  contient  rien       u  ■  — 
qui  mérite  d'être  lu.  Ce  pieux  Eccléfiaftique  ,  un  des  plus     s*'**  »« 
vertueux  de  fon  diocèfe  ,  avoit  long-tems  prêché  avec  édifica- 
tion à  Arles  fa  Patrie,  où  il  mourut  en  itfpi  ;  il  avoit  e'té 
près  de  vingt  ans  de  l'Oratoire. 

Perrier,  (  Charles  du  )  naquit  à  Aix,  de  Charles  du  Perrier,, 
Gentilhomme  de  Charles  de  Lorraine  ,  Duc  de  Guife ,  Gou-  l<>92* 
verneur  de  Provence.  La  Poéfie  Latine  eut  les  premiers  hom- 
mages de  fa  Mufe  :  il  mérita  d'être  mis  parmi  les  fept  Pléia- 
des Parviennes.  Son  talent  le  Ha  avec  Santeuil  j  msislâ  riva- 
lité refroidit  bientôt  cette  amitié ,  que  la  conformité  des  goûts 
avoit  fait  naître.  Ces  deux  hommes,  que  leur  imagination  domi- 
*oit,  étant  un  jour  à  dîner  chez  Ménage  leur  ami  commun  , 
parlèrent  de  leurs  vers  avec  un  enthoufiafme  de  Pocte  ,  &  avec 
allez  peu  de  ménagement  l'un  pour  l'autre.  Ils  finirent  par 
propofer  un  fujet  à  traiter ,  avec  une  peine  de  dix  piftoles  pour 
celui  qui  fe  lauTeroit  vaincre.  Ménage  donna  gain  de  caufe  à 
•du  Perrier ,  qu'il  regardoit  avec  raifon  comme  un  de  nos  meilleurs 
Poètes  Latins.  «Ses  vers,  dit  Baillet ,  ont  de  la  noblefle ,  de  la 
»  force  ,  &  en  même-tems  une  douceur  qui  n'a  rien  de  badin. 
»  Ils  font  bien  travaillés ,  &  plutôt  le  fruit  d'un  bon  jugement , 
»  que  d'une  grande  fécondité  ». 

Les  vers  français  de  du  Perrier  n'ont  pas  le  même  mérite , 
à  beaucoup  près,  quoiqu'il  ait  remporté  des  prix  à  l'Académie 
Françaife.  Cependant  il  en  avoit  une  très-haute  idée  ,  &  il 
auroit  voulu  faire  partager  au  public  fon  admiration.  Il  n'y  a 
que  des  fous  qui  ne  les  eftiment  pas  ,  difoit-il  un  jour  à  d'Her- 
belot  ;  furquoi  ce  Savant  lui  répondit  :  ftultorum  mfinitustft  mi- 
meras ;  le  nombre  des  fous  eft  infini 

Du  Perrier  mourut  à  Paris  en  iôp2.Ses  Poéfies  n'ont  pas  été  re-# 
cueillies  :  on  les  trouve  éparfes  dans  des  recueils  du  dernier  fiécle. 
Ce  font  des  Odes  latine* ,  des  pièce*  en  vers  français  *  0c  des 
Tome  IV.  <ïgggg 


Digitized  by  Google 


S»ITB  Dt» 


Ho«MI|  {, 


786     HISTOIRE  GENERALE  

durions  de  quelques  écrits  de  Santeuil.  Ce  font  les  ouvrages  d'un 
homme  d'efprit  ;  mais  les  fruits  d'un  talent  médiocre  pour  la  Poéfie 


Bertet,  (Jean  )  né  à  Tarafcon  le  22  Février  1622,  fe  diftin- 
gua  dans  la  Société  des  Jéfuites  où  il  entra  fort  jeune ,  par  la 
variété  de  fes  talents  Ôt  l'étendue  de  fes  connoiflances.  11  favoit 
le  Grec  ,  l'Hébreu ,  le  Syriaque  &  les  principales  langues  de 
l'Europe.  Les  Belles-Lettres  ,  la  Philofophie ,  les  Mathémati- 
ques ,  la  Théologie  &  la  controverfe  ,  remplirent  utilement 
fes  loifirs  ;  il  compofa  fur  toutes  ces  matières  des  ouvrages, 
qui  font  reftés  la  plupart  manufcrits ,  &  qui  vraifemblablement 
ne  méritoient  pas  de  voir  le  jour  ;  car  il  eft  impoflible  de 
n'être  pas  fuperficiel ,  quand  on  embrafle  tous  les  genres ,  quel- 
ques talens  qu'on  ait.  Il  fit  aulfi  des  vers  en  plufieurs  langues  : 
mais  la  pièce  qui  lui  fît  le  plus  d'honneur ,  fut  ï'Epigramme  Pro- 
vençale fur  la  prife  de  Maftrick.  Pour  en  fentir  la  beauté  ,  il 
faut  favoir  que  le  fiége  dura  treize  jours  ,  que  nos  troupes  don- 
nèrent un  aflaut  le  29  Juin ,  jour  de  Saint  Pierre ,  ôr  que  la- 
Place  fe  rendit  le  lendemain  ,  qui  étoit  le  jour  de  Saint  Paul. 
La  voici  telle  quelle  fût  imprimée  : 

San  Peyre  ,  «ne  fa  tcfto  rato 
Diguct  devant  Maftric  {'autre  jour  à  fan  Paou 
Per  combattre  deman  prefto  mi  toun  cfpafo , 
Din  dons  jours  pce  intrar  te  préparai  ma  claou. 

Ceft-à-dire,  Saine  Pierre,  à  la  têtd  rafe ,  étant  l'autre  jour 
devant  Maftrick  ,  avec  Saine  Paul ,  lui  dit ,  pour  combattre 
demain  ,  prête-mai  ton  épée  ,  &  dans  deux  jours  pour  entrer  dans 
la  Place  je  te  prêterai  ma  clef. 
La  variété  des  goûts  &  des  occupations  du  P.  Bertet  tenoit 
•  beaucoup  à  la,  vivacité  de  Ion  imagination  6c  à  la  légèreté 
de  fon  caraftère  ;  auffi  ae  mettoit-il  pas  dans  toutes  fes  dé- 
marches ,  cette  réferve  que  les  làenÉë&nces  de  fon  e^tat  ejtigeoient  ; 
&  en  n69.i,  il  >eçut  ordre  de  fes  Supérieurs  de  fbrrir  de  la 
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Société  ,  quoiqu'il  eut  fait  fes  quatre  vœux  depuis  16^9.  Ils'at-  ^^f^f 
tacha  au  Cardinal  de  Bouillon  ,  Grand-Aumônier  de  France  ,  hommh 
qui  lui  témoigna  conftamment  de  l'intérêt.  Le  P.  Bertct  corn-  Ilmits». 
pofa  fur  cette  dignité ,  un  Traité  hiftorique ,  dans  lequel  il  en  1 
difeute  l'antiquité  ,  fes  prérogarives  fie  fes  droits.  H  prétend 
que  le  Grand-Aumônier  eft  l'Evêqùe  de  la  Cour  ,  fie  le  premier 
Officier  de  la  Couronne.  Ce  Traité  eft  plein  de  recherches 
curieufes  ,  ôc  de  differtations  critiques  ,  qui  éclairciflent  les 
faits.  Il  eft  fuivi  d'un  autre  fur  la  Chapelle  des  Ducs  de  Bour- 
gogne ,  fondée  à  Dijon  en  117a ,  fie  fur  fes  principaux  privilè- 
ges ;  fur  la  Chapelle  des  Rois  d'Efpagne ,  ôc  celle  des  Rois 
de  Portugal  ,  fondée  en  1  j  1  $  i  il  publia  aufli  des  Remarques 
hiftoriques  fur  l'Ordre  Teutonique ,  fie  compofà  des  Tables 
Agronomiques  ,  fie  quelques  ouvrages  ,  dont  on  peut  voir  la 
lifte  dans  les  Hommes  Ittuftres  de  Provence  3  par  le  P.  Bougerel. 
Mais  le  plus  fîngulier  de  tous  ,  eft  une  Traduction  en  vers 
Italiens  de  l'Opéra  d'Armide ,  (ans  changer  une  feule  note  de 
Lulli.  Cet  Auteur  mourut  à  Paris ,  le  2p  Juin  1  tfpa  ,  âgé  de 
foixante-dix  ans. 

D'Ortigue ,  (  Pierre  )  Ceur  de  Vaumoniere ,  étoit  fils  d'Anni-  D'Ortigue. 
bal  d'Ortîgue ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  peu  de  biens  1692 
qu'il  y  avoit  dans  fa  famille ,  fut  caufe  qu'il  quitta  de  bonne- 
heure  la  ville  d'Apt  fa  patrie ,  pour  aller  à  Paris ,  où  il  comp- 
toit  réparer ,  par  fes  ouvrages ,  les  rigueurs  de  la  fortune  :  il 
ft  trompa ,  car  il  fit  beaucoup  de  romans ,  fie  mourut  pauvre. 
Heureufement  pour  lui ,  il  étoit  d'un  caraûère  à  ne  pasfe  laiffer 
abattre  par  les  revers.  Il  difoit  plaifamment,  que  X argent  &  le 
cœur  ne  font  bons  que  quand  on  Us  donne.  Mu*  de  Scudéri  le  repré- 
fente  comme  un  homme  d'efprit,  aimable  fie  plein  de  probité  : 
parmi  le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  compofès  ,  le  Teul 
qu'on  puiflê  ike  avec  quelque  profit ,  eft  VJrt  4e  plaire  dans  la 
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~S«Ït7~©m ~"  wnvtrfbtion,  in-\i.  Cet  Auteur  mourut  à  Paris  au  mois  de 
Hommes       Septembre  1693  ,  dans  un  âge  fort  avancé. 
im-sTRis.       Puget ,  (Pierre)  Architecte  ,  Sculpteur  &  Peintre,  naquit 
Va*cu        à  Marfeille  le  dernier  O&obre  1622.  Sa  première  étude  fut 

An.  1^4.  cej|e  de  ja  scuipturc }  qu'ii  devina,  pour  ainfi  dire  ,  l'ayant 
apprife  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  fous^un  Conftruâeur  de  galè- 
res ,  qu'il  furpafTa  dans  moins  de  quatre  mois.  Le  defir  de  fe 
former ,  lui  fit  entrependre  le  voyage  de  Florence ,  où  la  mu- 
nificence des  Médicis  avoit  raflemblé  les  chefs  d'oeuvre  de  l'an- 
tiquité 3.  6c  plufieurs  grands  Maîtres  qui  honoroient  alors  l'I- 
talie. Mais  il  y  arriva  fans  lettres  de  recommandation  &  fans 
argent.  Sa  jeunette  &  la  fimplicité  de  fon  habillement  ,  lui 
fermèrent  d'abord  tout  accès  auprès  des  plus  célèbres  Artiftes  ; 
&  ce  fut  avec  une  peine  infinie ,  qu'il  s'introduifit  chez  le  pre- 
mier Sculpteur  du  Grand-Duc  ,  qui ,  par  commifération , 
lui  donna  à  faire  un  petit  paneau  d'ornement  de  fept  à  huit 
pouces  de  long ,  fur  trois  ou  quatre  de  large.  Puget  fupporta 
patiemment  cette  efpèce  de  mépris ,  &  fon  dépit  fut  bien 
plus  grand ,  quand  il  vit  travailler  à  des  fcabellons  des  Elèves 
qu'il  jugea  être  moins  habiles  que  lui.  Il  demanda  à  faire  les 
mêmes  ouvrages  :  le  mérite  &  la  rapidité  de  fon  travail  fur- 
pafsèrent  l'attente  du  Maître  &  dès  Elèves  ;  &  leur  furprife  fe 
changea  en  admration  ,  quand  ils  virent  enfuite  les  modèles  qu'il 
trnea  ,  &  la  manière  dont  il  les  exécuta.  Alors  ,  fe  livrant  à  cette 
confiance  que  donne  le  fentimentde  fes  propres  forces ,  il  ne  fut 
plus  dans  l'attelier  du  Sculpteur  un  ouvrier  timide ,  &  abattu 
par  le  befoin  &  par  la  crainte  ;  il  prit  cette  liberté  que  don- 
nent des  talents  connus  ,  &  devint  l'ami  de  fon  Maître ,  dont 
iUdevoit  être  bientôt  le  rival. 

Peu  de  tems  après ,  il  fut  attiré  à  Rome ,  par  le  défir  de  con- 
noitre  Pierre  de  Cortone.  Il  travailla  même  quelque  tems  à  la 
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peinture  fous  les  yeux  de  cet  homme  célèbre  ;  &  d'après  fes  —  

ouvrages  ,  il  imita  fi  .bien  fa  manière ,  que  les  connoiffeurs  fe  HoMMfS 
méprenoient  fur  les  productions  de  fon  pinceau.  Après  avoir  Iiluitms. 
ainfi  étudié  la  Peinture  6c  la  Sculpture ,  fous  les  plus  habiles 
Maîtres  ,  il  revint  à  Marfeille  en  1643  ,  6c  fut  choifi  pour  la 
conftru&ion  d'un  vaifTeau  de  Roi.  Il  inventa  ces  belles  galeries 
qu'on  ne  connoilfoit  point  avant  lui ,  6c  que  les  étrangers  ont 
tâché  d'imiter. 

Obligé  de  retourner  à  Rome,  vers  l'an  1646  t  par  ordre 
de  la  Reine  3  pour  defBner  tous  les  reftes  précieux  de  la  Scul- 
pture 6c  de  l'Architecture ,  il  découvrit  dans  ces  deux  arts  des 
fecrets  qui  lui  avoient  d'abord  échappé.  Quoique  dans  la  Pein- 
ture ,  il  n'ait  pas  égalé  les  grands  Maîtres ,  les  gens  de  l'art 
ne  IaiflTent  pas  d'admirer  Y  Annonciation  6c  la  Vifuation  ,  deux 
tableaux  qu'on  voit  au  Collège  d'Aix  ,  dans  la  Chapelle  de 
la  Congrégation  :  le  Baptême  de  Conjlantin  le.  Grand ,  &  celui  de' 
Clovis ,  à  la  Cathédrale  de  Marfeille,  méritent  beaucoup  d'é- 
loges :  le  plus  eftimé  de  tous  e(t  le  Salvator  mundi  ,  qui  eft  dans 
la  môme  Chapelle  que  les  deux  autres.  La  Cathédrale  de  Tou- 
lon ,  les  Capucins  de  la  même  v.Ule ,  l'Eglifc  de  la  Valette , 
quelques  cabinets  à  Aix  6c  à  Marfeille  renferment  aufli  des  pro- 
ductions eftimables  de  fon  pinceau. 

Il  réuffit  mieux  dans  la  Sculpture  ;  6c  Ton  eft  obligé  de  con* 
venir  de  la  fupériorité  de  fon  talent  ,  quand  on  connoît  le 
Saint  Sébajlien  6c  le  $aint  Ambroife  ,  qui  font  les  principaux 
ornemens  de  l'Eglife  de  Carignan  à  Gênes  ;  YAJfoniption  ,  pla- 
cée au  maître-autel  de  l'Hôpital  de  cette  ville  ;  les  deux  Ther- 
mes ,  qui  foutiennent  le  balcon  de  l'Hôtel- de-Ville  de  Toulon  > 
6c  qu'on  peut  comparer  à  tout  ce  que  les  modernes  ont  fait  de 
plus  beau  :  on  n'admire  pas  moins  le  Milan  de  Crotone ,  YAndro* 
mède ,  le  bas-relief  repréfentant  la  pejle  de  Milan  y  celui  oii 
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'  ■■■  —  Alexandre  paroît  devant  Diogène  ,  &  quelques  autres  ouvrages 
Suiti  des     qUi  font  églement  honneur  à  fon  cifeau. 

Ulvstk!s.  ^n  iuge«de  *°n  talent  Pour  l'Architecture ,  moins  par  quelques 
beaux  édifices  auxquels  il  a  préfidé  ,  que  par  les  deffins  fuper- 
bes  qu'il  a  lauTés ,  fie  qui  fe  trouvent ,  ainfi  que  des  deflins  d'un 
autre  genre ,  fie  fes  marines  dans  les  cabinets  de  plufieurs  par- 
ticuliers ,  tant  en  Provence  qu'à  Paris.  Puget  avoit  beaucoup 
de  probité  ,  le  caractère  franc ,  1  humeur  brufque  ,  fie  une 
certaine  fierté  affez  naturelle  aux  perfonnes  qui  fentent  leurs 
forces.  Aufli  laiflfoit-ii  quelquefois  un  peu  trop  appercevoir  la 
bonne  idée  qu'il  avoit  de  lui-même.  Cet  homme  célèbre  , 
épuifé  de  fatigue  fie  de  travail ,  mourut  à  Marfeille  le  a  Dé- 
cembre i£p4 ,  âgd  de  foixante-douze  ans ,  laiflant  un  fils ,  qui 
s'adonna  à  la  Peinture  ,  fie  de  qui  l'on  a  quelques  portraits  , 
dont  on  fait  cas.  Comme  un  grand  Artifte  a  une  influence 
marquée  fur  les  hommes  à  qui  la  nature  a  départi  quelques 
étincelles  du  même  génie,  les  travaux  de  Puget  firent  éclore 
'  en  Provence  quelques  talents  ,  dont  peut-être  ne  fe  feroient 
pas  doutés  ceux  mêmes  qui  les  avoient  reçus.  Le  Sculpteur  , 
dont  nous  allons  parler ,  eft  une  preuve  de  ce  que  nous 
difons. 

cUàoa.  Clérion  ,  (Jacques)  natif  deTretz.  Il  travailla  a  Paris  pour 
la  Cour  fie  pour  plufieurs  perfonnes  de  diftincrion.  Parmi  les 
monumens  qui  décorent  Verfailles ,  il  y  en  a  trois  de  lui  >  donc 
les  connouTeurs  font  cas  :  ce  (ont  une  Vénus ,  copiée  d'après 
Tantique  ;  fie  deux  Thermes,  dont  l'un  repréfente  Jupiter,  fie 
feutre  Junon.  Le  Bacchusde  la  (aile  de  Trianon  eft  (brti  dev 
fon  cifeau  ;  ainfi  que  deux  bulles  qui  font  dans  i'Eglife  de  Saint* 
Jean  d'Aix.  Clérion  avoit  époufé  Geneviève  Boulogne  ,  qui 
peignoir  les  fleurs,  les  fruits  fie  FHiftaire.  Ses  talents  lui  méri- 
tèrent une  place  à  l'Académie  Royale  de  Peinture  :  elle  mou: 
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rue  à  Aix  en  1708  ,  fie  fon  mari  la  fuivit  au  tombeau  en  171*, 
âgé  de  foixantequatorze  ans(i).  SoiTI  DB* 

Roullec ,  (  Louis  )  né  à  Arles  en  164?  ,  connut  parfaitement 
le  mécanifme  du  burin  régulier  fans  affectation.  Il  introduifit 
les  tailles  lofangées,  les  lofanges  adoucies  ,  fie  les  tailles  quar-  ,£0p# 
rées ,  fuivant  le  moelleux  des  chairs  ou  le  caractère  des  étoffes 
par  des  troifièmes  plus  fines  fie  plus  écartées  que  les  fécondes. 
Il  favoit  faifir  à  propos ,  facrifier  certains  pastis ,  pour  ménager 
le  repos  de*  l'ouvrage  ,  fie  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  peut 
l'aflaifonner  de  grâces  &  de  beautés.  Nous  avons  de  (à  main  les 
Maries  au  tombeau ,  d'après  Annibal  Carrache  ,  chef-d'œuvre 
de  gravure  pour  la  vérité  d'expreflion  ;  YExtafe  de  Saint  Paul  9 
d'après  lé  Dominiquin  ;  fie  plufieurs  morceaux  d'après  Chirofer 
&  autres  grands  Peintres.  Roullet  grava  aufli  plufieurs  portraits, 
parmi  lefquels  on  diftingue  celui  du  célèbre  Lulli ,  peint  par  Mi- 
gnard.  Il  mourut  à  Paris  en  1  tfpp. 

Thomaflin,  (  Louis  de)  fils  dejofeph,  Avocat- Général  en  la 
Chambre  des  Comptes  de  Provence  ,  fie  de  Jeanne  de  Latil  des  An.  îcpj. 
Seigneurs d'Entraigues,  naquit  à  Aix  le  28  Août  lô'ip  ,  fie  entra 
dans  l'Oratoire  au  mois  de  Septembre  itf  32,  n'étant  alors  que  dans 
fa  quatorzième  année.  Son  applications  l'étude  ,  fes  talents  ôc 
ùl  mémoire  prodigieufe  le  mirent  en  état  de  pofeiTer  aveefuccès 
les  Belles-Lettres ,  la  Philofophie  fie  la  Théologie.  Il  ramena 
celle-ci  à  fa  fimplicité  primitive  ,  en  fubftituant  aux  fubtilités  de 
l'école  les  preuves  tirées  de  l'Ecriture,  des  Conciles  fie  desPeres. 
Par-là  il  rendit  cette  feience  infiniment  moins  rebutante  ,  fie 
beaucoup  plus  utile,  fie  fit connoître  les  véritables  fources  où 
Ton  devoit  la  puifer.  En  ayant  fait  lui-même  l'objet  unique  de 

(1)  De  Dieu,  narif  d'Arles ,  &  Vciricr ,  né  à  Tretz ,  élèves  de  Pugcc ,  dans  la 
Sculpture,  firent  quelques  ouvrages  qui  annoncent  des  talens  pour  cet  art:  de 
faudrait  ,  ne  à  Lambcfc ,  fc  fît  de  la  répuration  dans  la  Peinture  :  nuis  ils  n'ac- 
quirent point  aûez  de  célébrité  pour  mériter  un  article  particulier. 
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_      _ .  ,  _  fes  études,  ^  devint  un  des  hommes  les  plus  favants  dans  la 

OUITB  D£S  7  #  r. 

Hommes  fcience  Eccléfiaftique  ,  comme  on  peut  en  juger  par  les  diffé- 
Illustris.  rents  Traités  qu'il  a  publiés.  Le  plus  confidérable  &  le  plus 
important,  eft  celui  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  difcipline 
de  l'Eglife ,  touchant  les  Bénéfices  &  les  Bénéficier.  Quoique 
l'Auteur  n'avance  rien  qui  ne  foit  expreflement  marqué  dans 
les  Conciles  ,  dans  les  Canons ,  6c  dans  les  Décrétales  des 
Papes  ;  comme  ces  décifions  ont  été  modifiées  ,  &  quelque- 
fois abrogées  par  les  progrès  des  lumières,  il  eft  arrivé  qu'au- 
jourd'hui cet  ouvrage  contient  des  maximes  contraires  aux  liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane  ;  voilà  pourquoi  il  y  a  des  chofes 
qu'il  faut  lire  avec  .  circonfpe&ion  ;  mais  qui  n'empêchent  pas 
que  cet  ouvrage ,  de  l'aveu  de  Mc  d'Héricourt ,  ne  foit  un  des 
meilleurs  que  nous  ayons  en  ce  genre. 

Il  eut  un  très-grand  fuccès  en  France  ôcà  Rome;  !•  Pape  Inno- 
cent XI  en  fut  fi  content ,  qu'il  voulut  attirer  l'Auteur  auprès  de 
lui ,  pour  l'élever  au  Cardinalat.  Louis  XIV  ,  à  qui  l'Archevê- 
que de  Paris  en  parla  de  la  part  du  Cardinal  Cafanata  ,  Biblio- 
thécaire du  Vatican  ,  répondit  qu'il  ne  vouloit  pas  laifler  fortir 
de  fon  Royaume  un  iujet  de  ce  mérite.  Le  P.  Thomaflin 
traduiût.fon  ouvrage  en  Latin,  pour  le  rendre  d'un*  ufage  plus 
général.  Il  publia  enfuite  le  Traité  des  dogmes  Théologiques, 
qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Ses  autres  ouvrages  font  en  très- 
grand  nombre,  ôc  tous  marqués  au  coin  de  l'érudition  la  plus 
vafte  ;  mais  en  général  fort  négligés  du  côté  du  ftyle.  Ses 
méthodes  pour  étudier  &  enfeigner  chrétiennement  les  Poètes , 
la  Philofophie,  la  Grammaire  ,  les  Langues  favantes,  &c,  ref- 
pirent  plus  l'érudition  &  la  vertu  que  le  goût.  C'eft  aufii  ce 
qu'on  remarque  dans  fes  Trait  's  fur  la  morale  &  la  difeipline. 
Ce  font  des  matériaux  excellens  pour  une  plume  élégante, 
qui  traiteroit  les  mêmes  fujets.  Il  étoit  difficile  au  P.  Thomaflin 
d'éviter  ce  défaut ,  vu  le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  don- 
nés: 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE.    Liv.XV.  793 

nés  :  &  l'on  ne  concevroic  pas  comment  il  a  pu  y  fufïîre  ,  fi 
l'on  ne  favoit  ce  que  peut  l'amour  dû  travail ,  joint  à  beaucoup 
de  facilité  ,  &  à  un  éloignement  abfolu  du  monde. 

Le  Clergé  de  France  ,  voulant  lui  marquer  fon  eftime  &  fa 
reconnoiflance  ,  lui  donna  une  penfion  de  cent  pifloles  ,  que 
ce  Pere  partagea  avec  les  pauvres.  Il  étoit  fage  ,  modefte  9 
ennemi  des  difputes  :  fa  timidité  étoit  fi  grande ,  qu'il  falloit 
mettre  un  rideau  devant  lui ,  quand  il  faifoit  des  conférences. 
Sa  tête  s'épuifa  par  l'excès  du  travail  ;  &  fur  la  fin  de  fes 
jours ,  il  oublia  qu'il  eût  écrit.  Il  mourut  à  Paris ,  au  Sémi- 
naire de  Saint  Magloire ,  la  nuit  de  Noël  1  '9  ; ,  âgé  de  foixante- 
dix-fept  ans.  Deux  Magiftrats  de  fes  parens ,  Louis  6c  Henri- 
Jofeph  de  Thomalfin ,  Seigneurs  de  Mafaugues ,  fe  font  également 
diftingués  au  commencement  du  fiécle  ,  pat  leur  amour  éclairé 
pour  les  Lettres  &  par  leur  érudition. 

Ferrand,  (Louis)  né  à  Toulon  le  3  Octobre  164 f  t  fut  un, 
des  hommes  du  dernier  fiécle  ,  qui  acquit  le  plus  de  connoif- 
fances  fur  l'Ecriture-Sainte ,  les  Pères  ôc  les  Conciles.  Mais 
malheureufement  pour  lui ,  il  s'appliqua  trop ,  Ôc  vraifembla- 
blement  fon  talent  l'y  portoit ,  à  s'enrichir  des  idées  d'autrui , 
iàns  les  foumettre  à  cette  critique  judicieufe ,  qui  élague  le 
fuperflu ,  rejette  le  faux  ,  omet  l'inutile  ,  n'adopte  que  le  vrai 
ou  le  probable ,  &  ne  fe  fert  des  connoiflancés  que  pour  ré- 
pandre un  nouveau  jour  fur  la  feience ,  ou  lui  faire  faire  des 
progrès ,  en  ajoutant  des  vues  nouvelles  à  celles  des  autres 
favans.  Ses  Commentaires  fur  les  P/eaumes  &  fur  les  Prophéties 
de  Jacob  &  de  Daniel ,  ne  font  guères  remarquables  que  par 
une  érudition  confufe.  Il  y  a  des  queftions  intérefTantes  fur  la 
Chronologie  ôc  l'Hiftoire  dans  fes  Réflexions  far  la  Religion 
Chrétienne,  deux  vol.  in-12  ;  ouvrage  qui  fut  fort  applaudi  ,  6c 
qui  lui  mérita ,  de  la  part  du  Clergé  de  France  ,  une  penfion 
de  huit  cent  livres.  Parmi  fes  Traités  de  controverfe ,  on  dif- 
Tome  IV.  Hhhhh 
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tingue  celui  de  YEglife,  contre  les  Hérétiques,  &  principalement 
contre  les  Calviniftes  *  2  voL  in-12,  qui  lui  valut,  de  la  part 
du  Clergé  r  une  augmentation  de  deux  cent  livres  de  penfion. 
On  regrette  que  le  rationnement  ne  foit  pas  plus  précis ,  plu* 
ferré,  dépouillé  de  vivacités,  &  revêtu  des  grâces  du  ftyle,. 
dans  fa  Re'ponfe  à  l'Apologie  pour  la  déformation  ,  les  Refor- 
mes &  les  Reformateurs  t  contre  le  Miniftre  Jurieu  »  vol.  in- 1 1~ 
Ce  fut  à  l'occaTiOn  de  ces  deux  derniers  ouvrages  ,  qu'Henri 
de  Harlaï .  Archevêque  de  Paris,  préfenta  l'Auteur  à  Louis  XIV, 
qui  lui  témoigna  combien  ii  étoit  charmé  d'avoir  dans  fes  État* 
un  fujet  de  fon  mérite.  L'Archevêque  ajouta,  Sire,  ùdefa probité, 
C'étoit,  en  effet,  un  homme  fort  vertueux  6c  d'une  fociété 
intérelTante  ?  auffi  eut-il  des  amis  illuftres ,  ôc  une  réputation 
qu'il  ne  devoir  pas  toute  entière  à  la  fcience  qu'il  avoit  ac- 
quife  dans  les  Antiquités  facrées  &  prophanes.  Outre  les  ouvra- 
ges ,  dont  nous  venons  de  parler ,  il  en  fit  imprimer  quelques- 
autres  moins  imporcans  ,  &  il  en  laifla  plufieurs  manuferits,  fur 
les  matières  canoniques  ,  la  difcipline  6c  le  dogme.  Ce  Savant 
eftimable  ,  mourut  à  Paris  en  1696. 

Tende  ,  (  Gafpard  de  )  fils  d'Henri  6c  d'Honorade  Beffon  ; 
naquit  à  Mane  le  5  Juin  Annibal  fon  grand-pere ,  étoit 

fils  naturel  de  Claude  de  Savoie  ,  Comte  de  Tende ,  Gouver- 
neur de  Provence.  Gafpard  prit  le  parti  des  armes ,  6c  montra 
dans  cette  prorelfion  des  qualités  qui  lui  méritèrent  plufieurs 
fois  des  éloges.  Etant  allé  à  la  Cour  de  Pologne  ,  il  eut  l'ap- 
probation de  la  Reine  Louife- Marie  ,  qui  ,  ayant  connu  fon 
difeernement  pour  les  affaires  ,  le  fit  Intendant  de  fa  Maifon. 
Le  Roi  Cafimir ,  à  qui  il  eut  auflî  l'avantage  de  plaire  ,  lui 
donn  i  la  Charge  de  Contrôleur-Général ,  que  de  Tende  remplit 
à  la  fatisfaûion  du  Prince.  Au  milieu  du  tumulte  des  armes 
6c  de  la  Cour ,  H  trouva  encore  le  tems  de  cultiver  les  Let- 
tres :  il  donna  au  public  >  fous  le  nom  de  t'Eftang  ,  le  fruit 
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de  (es  leitures  6c  de  (es  réflexions,  dans  un  Traite  de  la  traduction ,  ~"s^ê~DBt~ 
ou  Règles  pour  apprendre  à  traduire  la  Langue  Latine  en  Langue  hommes 
Françaife ,  tirées  de  quelques-unes  des  meilleures  tradu&ions  du  tems,  !"■■«««• 
Paris  1660.  Cet  ouvrage,  fuivant  l'Abbé  Goujet,eftle  meil- 
leur 6c  le  plus  complet  que  nous  ayons  fur  cette  matière.  Mais  , 
les  bonnes  traductions,  dont  quelques  Auteurs  ont  enrichi  la 
Littérature ,  depuis  la  publication  de  la  Bibliothèque  Françai- 
fe de  l'Abbé  Goujec,  &  les  excellentes  réflexions  qu'ils  ont 
données  fur  ce  genre  d'écrire  ;  les  progrès  que  la  Langue  a 
faits,  6c  fur-tout  l'élégance  6c  la  précifion  qu'elle  a  acquifes 
depuis  la  mort  de  de  Tende,  rendent  fon  ouvrage  d'une  utilité 
bien  moins  grande ,  puifqu'il  n'y  propofe  pour  modèles ,  que 
des  traductions ,  dont  on  ne  loue  aujourd'hui  que  la  fidélité  , 
fi  on  en  excepte  peut-être  Vaugelas;  De  Tende  s'appliqua  , 
pendant  le  tems  qu'il  demeura  en  Pologne ,  a  étudier  les  mœurs 
6c  le  caraaère  de  la  Nation  ;  6c  lorfqu'il  en  fut  parfaitement 
înftruit  4  il  mit  au  jour  ,  fous  le  nom  d'Hautteville ,  une  Rela- 
tion hifiorique  de  ce  Royaume  ,  ouvrage  curirux  ,  qui  a  eu 
plufieurs  éditions.  Le  génie  de  la  Nation  y  eft  fi  bien  peint 
que  de  l'aveu  des  Polonois,  on  ne  peut  le  peindre  avec  des  cou-  ' 
leurs  plus  vraies.  Cet  Auteur  mourut  à  Paris  en  1697. 

Antelrai ,  (  Jofeph  )  né  à  Fréjus  le  a;  Juillet  1 5*8  ,  fut  pour- 
vu  d'un  Canorûcat  de  la  Cathédrale  de  cette  .ville  ,  par  la 
ddmiflion  de  Pierre  Antelmi  fon  oncle.  Il  étoit  verfé  dans  les 
affaires  eccléfiaftiques  ;  6c  fur  cette  matière ,  on  trouvoit  au- 
près de  lui  les  éclairchTemens  qu'on  n'eût  pas  trouvés  facilement 
ailleurs.  M.  de  Vertamon  ,  Evêque  de  Pamiers ,  l'éprouva  d'une 
manière  bien  fatisfaifante  ;  car  ayant  attiré  Antelmi  auprès  de  lui , 
pour  rétablir ,  dans  fon  Diocèfe ,  la  paix  que  l'affaire  de  la  Régale 
âvoit  troublée  ;  ce  pieux  Eccléfiaftique  fut  fi  bien  ménager  les 
efprits ,  par  fa  prudence  6c  fa  douceur ,  que  dans  peu  de  tems 
le  calme  reparut.  Cependant  l'étude  fit  fes  autres  occupations 
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ISutT*  dSÎ  ~~  affaiblirent  tellement  fon  tempérament^  délicat      qu'il  fut 
Hom»u       obligé  de  revenir  à  Fréjus,  où  l'air  natal  6c  les  remèdes  ne 
Uiusths.     purent  lui  rendre  la  fanté  :  il  mourut  le  21  Juin  1*97  ,  dans 
la  quarante-neuvième  année  de  fon  âge.  Il  avoit ,  dit  M.  Du- 
.  pin ,  beaucoup  d'efprit ,  d'honnêteté  ,  de  douceur  ,  ôc  d'éru- 
dition. Cette  érudition  eft  répandue  dans  fes  ouvrages  ,  & 
fouvent  avec  peu  de  goût  :  il  en  a  fait  plufieurs ,  qui  font  : 
i°  De  inhio  Ecclefia  Forojulienjis  àijjertatio  Hiflorica ,  &c.  à 
Aix  ,  i58o  ,  in-4.0.  De  veris  operibus  SS.  Patrutn  Leonis  ma- 
gni  &  Profperi  Aquitani,  differtatiohes  crlticce  ,  &c.  Paris ,  in-40. 
16S9.  Nova  de  Jynibolo  Athanafiano  difquifitio ,  Paris,  1693, 
in-80.  De  JEtate  S.  Martini ,  Turonenfis  Epijcopi ,  Epijlola ,  Paris, 
idp7,  in-8°.  Affertio  pro  unico  Sanâo  Eucherio ,  Lugdunenji 
Epifcopoy  &c.  Opus pqfihumum ,  Paris ,  1 72 5;  Ôc  quelques  autres, 
moins  importans  :  mais  dans  tous,  l'Auteur  fe  livre  trop 
fouvent  aux  conje&ures. 
B6tiTiïn.  Bouquin ,  (  Charles  )  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique ,  né  à 

<    An.  1 699.     Tarafcon  ,  a  été  un  des  plus  réguliers ,  des  plus  laborieux  , 
&  des  plus  favants  Religieux  qu'ait  eu  fa  Province  ,  dans  le 
dernier  fiècle.  Mais  fa  fcience  ne  fut  pas  aflez  éclairée  par  la 
faine  critique  ,  ni  réglée  par  le  bon  goût.  Il  compofa,  10  deux 
volumes  in- fol.  contre  les  Calviniftes.  20  Un  ouvrage  fur  l'ori- 
gine ,  l'antiquité,  l'excellence  ôc  l'utilité  de  l'état  Religieux 
en  lEglife.  30  Des  Inftfuâions  chrétiennes  ôc  orthodoxes  : 
comme  on  a  fur  tous  ces  fujets  des  ouvrages  excellens  ,  ceux 
du  P.  Bouquin  font  moins  connus  aujourd'hui ,  malgré  l'érudi- 
tion dont  ils  font  remplis  ;  il  mourut  le  14.  Février  169$  , 
âgé  de  foixante-feize  ans.  "  • 

Pj«.  Pagi ,  (  Antoine  )  Religieux  Minime ,  naquit  à  Rogne ,  Diocèfe 

An.  1 699,  d'Aix,  au  mois  de  Mars  1 62+  ;  fes  vertus  ôc  fes  talents  le  portèrent 
tout  jeune  encore ,  aux  premiers  emplois  de  fon  Ordre  ;  il  fut 
quatre  fois  Provincial  :  & ,  malgré  les  occupations  de  fon  état, 
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il  trouva  encore  le  iems  de  faire  une  étude  profonde  des  anti- 
quités profanes  ôc  eccléfiaftiques.  Les  Annales  de  Baronius  at- 
tirèrent toute  fon  attention  :  ce  favant  Cardinal  ,  qu'on  peut 
regarder  comme  le  pere  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  traita 
cette  importante  matière ,  dans  un  tems  où  la  chronologie  fie 
la  critique  étoient  encore  au  berceau  ;  de-là  vient  qu'il  tomba 
dans  des  erreurs  dont  il  ne  put  fe  préferver  ,  malgré  toute 
fon  érudition.  L'ignorance  de  la  chronologie  fut  la  principale 
iburce  de  fes  méprifes  :  ce  fut  aufli  la  feience  que  le  P.  Pagi 
étudia  avec  le  plus  de  foin  ,  la  regardant  avec  raifotv  comme 
l'œil  de  l'Hiftoire.  De-là  jaillit  cette  lumière,  à  l'aide  de  laquelle 
il  rétablit  les  dates  ,  remit  les  faits  à  leur  place ,  nota  ceux 
qui  étoient  faux ,  re&ifia  ceux  qui  n'étoient  qu'altérés  ;  fie  com- 
pofa  un  ouvrage  infiniment  utile  ,  dans  lequel  on  admire  tou- 
jours l'érudition  6c  la  faine  critique  de  l'Auteur  j  il  eft  intitulé  : 
Criticce  Hiftorico-Chronologicœ  in  Annales  Ecclejîafticos  Emi- 
nentiffimi  Cardinalis  Baronii,  &c.  Le  premier  volume  parut  à 
Paris  ,  in-fol.  du  vivant  de  l'Auteur  en  16S9  ,  6c  fut  réim- 
primé à  Genève,  avec  les  trois  fuivants  en  1707  ,  par  les 
foins  du  P.  François  Pagi ,  neveu  de  l'Auteur  :  on  en  donna 
une  troifieme  édition  dans  la  même  ville  en  1 727.  L'Abbé  de 
Longuerue  avoit  contribué  à  la  compofition  de  cet  ouvrage, 
par  fes  lumières  6c  fes  confeils.  L'auteur  6'étoic  déjà  fait  connoî- 
tre  dans  la  République  des  Lettres  par  une  Differtation  fur  les 
Confulats  des  Empereurs ,  faite  au  fujet  d'une  infeription ,  trou- 
vée à  Fréjus  t  fur  une  colonne ,  dans  laquelle  il  eft  parlé  du 
troifième  Confulat  de  l'Empereur  Aurélien  :  elle  fut  imprimée 
à  Lyon  en  16$  2  ,  fous  ce  titre  :  Differtatio  Hypatica  de  Con- 
fulibus  Ccefareis  ,  &c.  Quoique  le  fyftême  du  P.  Pagi  ne  foit 
pas  fans  défaut  ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  fon  érudi- 
tion 6c  fa  fagacicé.  Sa  DhTertation ,  fur  une  période  Grecque. 
Romaine  de  fon  invention  ,  ne  fit  pas  fortune  parmi  les  Sia; 
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vants.  On  reçut  plus  favorablement  fon  Apparat ,  dans  lequel 
il  donne  une  Chronologie ,  depuis  le  commencement  du  monde, 
jufqu'à  la  naiflànce  de  Jefus-ChrHL  Le  P.  Pagi  mourut  à  Aix 
le  c  Juin  itfpp,  âgé  de  soixante -quinze  ans. 
Bonifie  Bônifcce ,  (Hyacinthe)  naquit  à  Forcalquier  le  !  4  Oaobre  1 6 1 2. 
An.  1699.  H  embraflâ  la  profeflion  de  fon  pere ,  qui  étoit  Avocat,  6c  fe 
rendit  fameux  au  Barreau  par  l'étendue  de  fes  connoiflances.  Le 
goût  qu'il  avoit  pour  le  travail  lui  fit  donner  au  Public  en  différens 
tems,  cinq  volumes  in-fol.  d'Arrêts  du  Parlement  6c  de  la  Cour 
des  Aides  de  Provence ,  qu'il  divisa  fuivant  l'ordre  du  Code  Jufli- 
nien.  Cet  ouvrage  eftimable  par  les  maximes  &  les  recherches 
qu'il  contient ,  inftruit  à  fond  de  la  Jurifprudence  de  ce  Parle- 
ment ,  6c  a  mérité  dans  les  autres  un  accueil  qui  fait  honneur  à 
l'Auteur.  Bonifàce ,  après  avoir  reçu  du  Corps  des  Magistrats  & 
de  celui  des  Avocats  les  marques  les  plus  flatteufes  de  leur 
oftime,  mourut  à  Aix  le  28  Juillet  1699  à  l'âge  de  quatre- vingt- 
fept  ans. 

coaoUndu  Cottolendi ,  ( Charles)  d'Aix  ,  ou  peut-être  d'Avignon ,  fe  fit 
An,  1700.  recevoir  Avocat;  mais  il  n'exerça  pas  fa  profelfion ,  préférant  à 
la  gloire  du  Barreau  celle  d'homme  de  lettres.  Ses  principaux 
ouvrages  font ,  i°.les  foyages  de  Pierre  Texeira,  traduits  de  l'Ef- 
pagnol ,  2  vol  in  - 1 7.  a*>.  La  vie  de  la  Duchejfe  de  Montmorency  , 
Supérieure  de  la  Vifitation  de  Moulins ,  in-8°.  j0.  Celle  de  Saint 
François  de  Sales ,  /«-40.  40.  Traduction  de  la  vie  de  Chriftophe 
Colomb,  jo.  Dijfertaiion  fur  les  Œuvres  de  S.  Evremont,  L'Auteur 
paroît  étonné  de  ce  que  depuis  cinquante  ans  on  admire  les  ou- 
vrages de  S.  Evremont ,  fans  que  perfonne  fe  foit  apperçu  que  fou- 
vent  on  n'entend  pas  ce  qu'il  dit.  «  Il  y  a ,  dit -il ,  dans  le  public , 
»  une  tradition  de  refpeft  pour  lui ,  qui  fait  que  fes  moindres 
»  fragmens  font  regardés  comme  des  myftères  qu'on  adore  en 
»  filence ,  fans  ofer  les  approfondir  ».  Il  blâme  S.  Evremont 
d'Avoir  abandonné  fes  Œuvres  à  l'avidité  des  Libraires ,  au  point 
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de  permettre  que  des  pièces  indignes  de  lui ,  après  avoir  couru  — -  -' 

*  _       _  jUITE  des 

le  monde  (ans  honneur ,  fe  vinffent  réfugier  dans  fes  livres  ,  HoMHII 
comme  dans  un  afyle  refpeaable.  Ihu.tim. 

On  attribue  à  Cottolendi  YArhquiniana  où:  il  n'y  a  pas  un  trait 
de  bonne  plaifanterie ,  fit  le  Livre  fans  nom,  qui  ne  vaut  pas 
mieux.  Nous  pouvons  mettre  au  même  rang  l'Ouvrage  intitulé  : 
Saint  Evremont  ou  Dialogue  des  nouveaux  Dieux  ;  Recueil  de 
diverfes  pièces  fie  remarques  de  Charles  de  SaintDenys  ,  Seigneur 
ae  Saint-Evremont.  Cottolendi  mourut  en 

A rvieux,  (Laurent  d')  naquit  à  Marfeille le  21  Juin  itfjf.  Il 
accompagna  dans  le  Levant  en  itfjj  un  de  fes  parens  qui  fut 
nommé  Cenful  de  Seyde.  Pendant  douze  ans  qu'il  y  demeura ,  il 
apprit  l'Hébreu,  le  Syriaque,  l'Arabe,  le  Turc  fie  le  Perfan, 
enfuite  il  étudia  l'Hiftoire  ,  les  coutumes  fit  les  mœurs  des  peu- 
ples qui  parlent  ces  différentes  langues.  De  retour  en  France ,  il 
obtint  par  la  protection  de  Madame  de  Venel ,  des  commi  fiions 
importantes ,  foit  à  Tunis ,  foit  à  la  Porte  ,  ôc  il  s'en  acquitta  k 
la  fatisfaâion  de  la  Cour.  Le  Rot ,  content  de  fes  ferviees  ,  lui 
donna  une  penfion  de  mille  livres,  fit  fucceflîvement le Confulat 
d'Alger  fie  d'Alep.  Le  tems  de  repaffer  en  France  étant  arrivé  ,  H 
fe  retira  à  Marfeille ,  oir  il  mourut  le  3  ©Octobre  170a  ,  âgé  de 
foixante-fept  ans,  ayant  laiffé  fur  l'Hiftoire  moderne  fie  (ùr  les 
affaires  du  Levant,  plufieurs  Mémoires  que  M.  de  la  Roque: 
rédigea  ,  fit  qu'il  fit  imprimer  en  F7}4. 

Mafcarron,  (  Jules  )  naquit  à  Marfeille  au  mois  de  Mars  1 634.  Mafcarr0«. 
Etant  entré  dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire ,  il  cultiva  fes 
talens  pour  l'éloquence  avec  un  fuccès  qui  le  fit  bientôt  remar- 
quer parmi  les  Orateurs  facrés.  Le  fameux  Tannegui  le  Févre 
l'ayant  entendu  ,  écrivoit  à  un  de  fes  amis ,  malheur  à  ceux  qui 
prêcheront  ici  après  lui  ;  la  Capitale  fie  la  Cour  applaudirent  éga- 
lement à  fon  éloquence.  Il  prêcha  devant  le  Roi  pendant  fi  <  ans 
avec  un  fuccès  foutenu  ,  fit  à  chaque  fois  avec  quelques  Sermon» 
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nouveaux,  car  il  avoit  la  plus  heureufe  facilité.  La  manière  dont 
hcvmme"      ^  annonçoit  les  vérités  de  l'Evangile  parut  trop  févère  à  quel" 
Illcstubs.     9,ues  Courtifans  qui  lui  en  firent  un  crime  auprès  de  Louis  XIV. 

Ce  Monarque  fit  cette  réponfe  mémorable  :  il  a  fait  fort  devoir , 
cefi  à  nous  à  faire  le  nôtre  ;  voulant  enfuite  récompenfer  le  mé- 
rite de  l'Orateur ,  il  le  nomma  à  l'Evêché  de  Tulles  en  i  61 1 , 
ôc  lui  demanda  deux  Oraifons  funèbres,  Tune  pour  Madame 
Henriette  d'Angleterre ,  6c  l'autre  pour  le  Duc  de  Beaufort.  Le 
Maître  des  Cérémonies  fit  remarquer  à  ce  Prince  que  les  deux 
Services  étoienc  à  deux  jours  près  l'un  de  l'autre ,  &  que  l'Ora- 
teur pourroit  bien  ne  pas  avoir  le  tems  de  faire  fes  Oraifons  fu- 
nèbres. Ceft  l'Evéque  de  Tulles ,  répondit  le  Roi ,  à  coup  sûr  il 
s'en  tirera» 

Comme  le  cara&ère  d'un  Prince  fe  peint  ordinairement  dans 
fes  difcours ,  &  que  rien  ne  l'honore  plus  que  des  réponfes  obli- 
geantes &  faites  à  propos  ,  nous  remarquerons  que  Mafcarron , 
au  dernier  Sermon  qu'il  prêcha  devant  le  Roi ,  avant  daller  à 
fon  Evêché ,  ayant  fait  fes  adieux  ,  Louis  XIV  lui  dit  :  vous  nous 
ave\  touchés  dans  les  autres  Sermons  pour  Dieu,  hier  vous  nous 
touchâtes  pour  Dieu  &  pour  vous.  Trois  ans  après,  c'eft- à-dire  en 
itfP4 ,  il  parut  pour  la.  dernière  fois  à  la  Cour  ;  il  y  rèçut  les 
mêmes  applauduTemens  qu'il  avoit  reçus  dans  fon  début  :  Louis 
XIV  ,  le  Prince  dont  on  a  confervé  le  plus  de  réponfes  heu- 
reulès,  lui  dit ,  il  ny  a  que  votre  éloquence  qui  ne  vieillit  point. 
Un  Roi  eft  bien  digne  de  voir  les  talens  concourir  à  fa  gloire , 
quand  il.  fait  les  encourager  de  la  forte. 

M.  Mafcarron  transféré  du  Siège  de  Tulles  à  celui  d'Agen  en 
1678,  mourut  dans  les  travaux  apoftoliques  le  1 6  Novembre 
1703.  Ses  Sermons  n'ont  pas  été  imprimés.  On  a  de  lui  un  Re- 
cueil d'Oraifons  funèbres.  Le  fort  de  cet  Ouvrage  eft  une  preuve 
de  celui  qui  attend  les  Auteurs ,  dont  la  réputation  eft  fondée  fur 
ce  qu'on  appelle  le  goût,  lorfque  la  langue  n'a  pas  encore  acquis 
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toute  fa  perfection.  Leurs  lauriers  fe  flétriffent  à  mefure  qu'elle 
fc  perfectionne  avec  le  goût.  Ce  qu'on  appelloit  beauté  cefle  de 
l'être.  Les  traits  d'efprit  ,  les  antithèfes,  les  jeux  de  mots,  les 
figures  recherchées ,  le»  allufions  ,  &  tout  ce  qu'on  peut  appeller 
beautés  du  moment,  dhparoiffent.  Il  ne  refte  que  les  traits  de 
fentiment&  de  génie, parce  qu'ils  portent  l'empreinte  de  la  belle 
nature.  Voilà  ce  qui  ei  arrivé  au  Pere  Mafcarron. 

Plumier ,  (Charles)  Religieux  Minime,  né  à Marfeille  en  \6±69 
apprit,  en  éudiant  les  Mathématiques ,  à  faire  des  lunettes, 
des  miroirs  ardens  &  d'autres  ouvrages  qui  demandent  une  con- 
noiûance  particulière  de  l'Optique.  Son  extrême  application 
feillit  à  lui  déranger  l'efprit.  Forcé  de  fe  faire  un  genre  d'étude 
qui  attache  fans  fatiguer ,  il  s'adonna'  à  la  Botanique ,  feience 
qui  a  l'avantage  de  procurer  au  corps  un  exercice  utile ,  &  à 
l'efprit  une  variété  amufante.  Le  Pere  Plumier  alla  le  cultiver  en 
Provence  ;  il  ne  pouvoit  trouver  un  plus  beau  théâtre  pour  fet 
recherches.  Cette  Province  participant ,  par  fa  pofition  de  divers 
climats,  réunit  par  cette  raifonjes  productions  du  Nord  &  du 
milieu  de  l'Europe  &  plufieurs  de  l'Afrique ,  &  même  de  l'Afie  ; 
de  manière  que  le  Botanifte  trouve  raflemblé  dans  un  alTez  coure 
efpace  ,  le  plus  grand  nombre  des  fimples  qui  font  répandus 
dans  les  quatre  parties  du  Monde.  Louis  XIV,  inftruit  ^e  for* 
mérite ,  l'envoya  en  Amérique  pour  y  çhoifir  les  plantes  les 
plus  utiles  qui  pourraient  fe  naturalifer  en  France.  Ses  premiers 
eflais  ayant  réum* ,  &  la  réflexion  ôc  l'expérience  lui  donnant  de 
nouvelles  vues ,  il  fit  deux  autres  voyages  dans  cette  partie  du 
monde ,  6c  chaque  fois  il  en  revint  chargé  de  nouvelles  dépouilles. 
Il  s'embarqua  pour  la  quatrième  fois ,  mais  la  mort  le  furprit  au 
Port  Sainte-Marie  t  près  de  Cadix ,  où  il  finit  fes  jours  en  1705, 
à  l'âge  de  foixance  ans.  On  a  de  lui  une  Dcfçription  des  Plaa- 
tes  de  r Amérique  >  Paris  \6ç$  ,  in-fol.  cent  huit  Planches.  Deux 
DiJJèrtations  fur  la  ÇoçhemUe  ,  dans  le  Journal  des  Savants  , 
TomtlVt  Iiiii 
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~S^'FDr/~   «^P*  >  &  dans  ttlui  de  Trévoux  1703.  Nova  plantarum  Ame- 
Hommm      ricanarum  gênera  ,  Paris  1703  ,  in-40.  Traité  des  Fougères  de 

iLiotTMs.  l'Amérique,  en  Français  &  en  Latin  ,  Paris  170;  ,  in-fol.  cent 
foixante-douze  Planches.  VArt  de  Tourner,  174.9,  in-fbl.  ou- 
vrage curieux  &  enrichi  de  ligures.  Ses manufcrits  furies  Oifeaux, 
Jes  Poiflbns  &  les  Plantes  ,  enrichis  de  deflins  ,  auroient  pu  for-: 
nier  environ  douze  volumes. 
Parrocd.  Parrocel.  Il  y  a  eu  plufieurs  Peintres  célèbres  dans  la  famille 
qui  porte  ce  nom  i  &  l'on  diroit  que  le  talent  de  peindre  y  étoit 
héréditaire.  Le  premier,  dont  l'Hiftoire  feit  mention,  eft  Bar- 
thélemi ,  que  fon  goût  pour  la  peinture  conduifit  en  Italie.  Il 
eft  plus  connu  par-  quelques  détails  que  nous  avons  fur  fa  vie, 
que  par  fes  ouvrages  :  il  mourut  à  Brignole,  en  1666, 

An  I7c  ^e  ca^et  ^e  ^es       »  no11101^  Jofeph  ,  qui  n'avoit  alors- 

que  douze  ans  ,  cédant  au  penchant  qu'il  avoitpour  la  pein- 
ture ,  alla  trouver  en  Languedoc  fon  frère  Louis  ,  qui  exer- 
çoit  cet  art  avec  diftincYion  ,  &  devint  fon  difciple.  Les  pro- 
grès rapides  qu'il  fit  dans  fon  école,  le  mirent  en  état  daller 
profiter  à  Paris  des  leçons  des  plus  habiles  Maîtres.  De-la  il 
pafla  à  Rome  ,  &  mérita  une  place  «dans  l'école  du  célèbre- 
Bourguignon  ,  qu'il  ne  quitta  que  pour  aller  parcourir  les 
villes  d'Italie  ,  où  l'on  confervoit  les  chefs-d'œuvre  des  grands 
Peintres.  Tels  font  Jes  moyens  par  lefquels  il  fe  fit  un  nom 
célèbre  ,  quand  il  revint  à  Paris  en  1673  :  &  "Ç"  de 
l'Académie  de  Peinture.  1 

Son  tableau  de  réception  repréfente  une  bataille  ,  qui  s'étoit 
donnée  au  fiége  de  Maftrick.  Il  travailla  pour  un  des  quatre 
réfectoires  des  Invalides  ,  où  H  Fepréfenta  les  conquêtes  de 
Louis  XIV ,  pour  le  Château  de  Verfeiiles  ,  pour  le  faiion 
de  Marli,  &c.  On  alTure  qu'il  eft  original  en- tout  «ï  qu'il  a 
produit.  Dans  les  tableaux  de  bataille  ,  qui  font  en  grand 
nombre  ,  &  fort  recherchés  des  connoifleurs ,  tout  eft  en  mou- 
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vernent. Il  favoit  donner  à  fes  foldats  une  a&ion  propre  à 
exprimer  le  vrai  courage.  La  vie  de  Jefus-Chrift ,  dont  il  a     SuiTI  D,s 
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fait  une  fuite  gravée,  à  l'eau-forte,  eâ  un  ouvrage  d'un  très-  lLttfsTREf. 
grand  goût ,  &  qui  mérita  les  plu*  grands  applaudiffements. 
Parrocel  mourût  à  Par»  en  1704.,  d'une  attaque  d'apoplexie , 
lai/Tant  deux  fik  ,  Charles  &  Jean-Jolèph  ,  qui  ont  foutenu 
fa  réputation. 

Raynaud  ,  (Guillaume)  né  à  Barcelonette ,  fut  un  des  Reli  -  **<r*ni- 
gieuxde  l'Ordre  de  Saint-Dominique,  qui  fe  fit  le  plus  con-  An#  1?0*' 
noître  à  Paris  dan»  le  dernier  fiècle,  par  fon  talent  pour  la 
chaire,  &  par  la  fcience  de  la  Théologie.  Il  prêcha  avec 
fuccès  dans  un  tems,  où  l'éloquence  fàcrée  commençoit  à  fe 
dépouiller  de  la  barbarie  qui  la  défiguroit.  Mais  on  voit  par 
fes  Panégyriques  des  Saints  imprimés  à  Paris  ,  qu'il  tenoit  encore 
trop  du  mauvais  goûc  de  fes  prédécefTeurs.'  La  Vie  de  la  bien 
heureufe  Margue/ite  de  Savoie  ,  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique . 
le  Livre  du  Verbe  mis  au  jour  dans  li  naijjfance  de  Mark  Mert 
dt  Dieu  y  font  des  ouvrages  où  Ton  ne  peut  gueres  louer  que 
la  piété  de  l'Auteur.  Le  Synopfis  Bibfiorum ,  eft  le  travail  d'un 
homme  laborieux  ÔC  favant  dans  la  partie  dont  il  s'occupe. 
Quant  à  la  critique  que  le  Pere  Raynaud  fit  du  livre  d'un 
Jéfuite  ,  intitulé  de  lmmunuate  Cyriacomm  ,  quelqu'ingénieufe 
qu'elle  fût  trouvée  par  certaines  perfonnes ,  il  faut  convenir 
qu'elle  devoit  une  partie  de  fon  mérite  aux  circonftances 
qui  la  firent  naître.  Le  P.  Raynaud  mourut  à  Rome  le  ai 
Avril  1704. 

Gilles  naquit  à  Tarafcpn  en  1669  de  parens  pauvres,  qui  G'Heç- 
l'envoièrent  à  Aix  pour  y  être  Enfant  de  chœur ,  &  eut  enfuite  l7°S» 
la  Maîtrife  de  l'Eglife  de  S.  Etienne  à  Touloufe.  Ses  motets 
dont  quelques-uns  étoient  regardés  comme  des  chefs-d'œuvre ,  le 
firent  mettre  parmi  les  premiers  Muûciens  de  fon  tems.  Il  mourut 
dans  cette  Ville  le  %  Février  1705,  âgé  de  trentefix  ans.  On 

x  •  •  •  • 


Digitized  by  Google 


So4      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

exécuta ,  pour  la  première  fois,  à  Ton  enterrement  fa  Méfie 
des  morts  en  fymphonie ,  qui  eft  fon  plus  bel  ouvrage  :  c'eft 
ainfi  qu'aux  funérailles  de  Raphaël,  mort  jeune,  on  expofà 
fon  chef-d'œuvre:  cette  manière  d'honorer  les  obféqûes  de» 
hommes  célèbres,  en  mettant  fous  les  yeux  du  public  leurs 
principaux  ouvrages,  pour  lui  rapeller  les  pertes  qu'il  vienc 
de  faire ,  a  quelque  chofè  de  bien  plus  ma  jeftueux ,  que  l'ufàge 
où  étoient  les  Romains  de  porter  en  pareille  circonftance  les 
images  de  leurs  aïeux  ;  étalage  de  vanité  qui  ne  fervoit  fouvent 
qu'à  rabaifler  le  mort  en  faifant  penfer  au  mérite  de  fes  ancêtres» 

Bonne-Corfe,  (Balthazar)  Marfeillois,  fut  Confulde  la  Nation 
Françaife  au  grand  Caire  &  à  Seyde ,  en  Phénicie.  Le  goût  qu'il 
avoit  pour  les  Lettres  &  fur-tout  pour  la  Poéfie  ,  fervoit  à  charmée 
l'ennui  inféparable  de  fes  fonctions»  Il  fît  des  vers ,  &  fa  pre- 
mière produ&ion  fut  la  Montre  d'amour  y  qu'il  compofa  avant 
fon  départ  de  Marfeille:  cet  ouvrage,  auquel  on  reconnoifToit 
^d'ailleurs  les  talens  d'un  homme  d'efprit,  fut  envoyé  à  M.  de 
Scudéri,  qui  le  Ht  imprimera  Paris.  Il  eut  un  fuccès  étonnant} 
on  auroit  de  la  peine  à  le  concevoir,  fi  l'on  ne  favoit  que 
beaucoup'  de  pièces  dévoient  leur  fortune  au  mauvais  goût  du 
tems.  Le  févère  Boileau,  qui  fut  le  premier  à  fixer  le  rang 
des  Auteurs  dans  la  République  des  Lettres ,  condamna  la 
Montre  d'amour  à  la  pouflière  d'où  ce  petit  ouvrage  n'eft  plu* 
fort». 

Bonnecorfe  piqué  de  la  critique,  fit  contre  l'Ariftarque Français 
vn  Poème  fatyrique  intitulé  le  lutrigçt ,  parodie  du  Lutrin  ofr 
l'on  trouve  plus  de  fiel  que  de  goût  &  de  bonne  plaifanterie. 
L'Auteur,  homme  d'ailleurs  honnête,  6c  qui,  lors  même  qu'il 
avoit  à  défendre  les  intérêts  de  fon  amour-propre,  convenoie 
de  fes  torts,  tâcha  de  juftifier  fon  procédé  en  rapellant  dans 
une  lettre  tous  les  griefs  -qu'il  avoit  contre  Boileau.  Celui-ci* 
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qui  manioit  avec  tant  de  facilité  larme  de  la  fatyre,  n'en 
tira  point  d'autre  vengeance  que  l'Epigramme  fuivante  : 

Venez  Pradon  &  Bonnecorfe , 
Grands  Ecrivains  de  même  force, 
De  vos  vers  recevoir  le  prix  : 

Venez  prendre  dans  mes  écrits  ? 
La  place  que  vos  vers  demandent  : 
Liniére  *  Pcrrin  vous  attendent. 

Bonnecorfe  eut  la  douleur  de  voir  exécuter  la  fentence  do 
ton  adverfaire,  que  la  poftéricé  a  confirmée.  Avec  1'efprit, 
les  fentimens  d'honneur  6c  de  probité  qu'il  avoit,  il  auroit 
pu  s'attirer  une  confidération  qui  auroit  fait  le  bonheur  de  fa 
vie:  mais  il  fe  procura  des  chagrins  pour  avoir  couru  après 
une  gloire  qu'on  acheté  fort  cher ,  lors  même  qu'efh  la  mérite. 
Cet  Auteur  mourut  à  Marfeilie  en  170  6. 

Laget,  (Honoré  Vincent)  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint-- 
Dominique ,  donna  une  nouvelle  édition  de  la  Somme  de  Saint- 
Raymond  de  Pennafort,  publiée  à  Lyon,  17 1 8 ,  in -foi.  ;  il  accom- 
pagna cet  ouvrage  de  notes  qui  regardent  les  points  de  difeipline 
ecciéfiaftique ,  dont  on  s'eft  écarté  depuis  Saint-Raymond ,  6c 
y  ajouta  des  diflertations  intéreflantes  qui  font  une  preuve  de 
l'érudition  6c  de  la  critique  de  l'Auteur. 

Tournefort ,  (Jofeph  Pitton  de)  naquit  à  Aix  en  Provence 
le  $  Juin  \6$6,  Deftiné  par  les  parens  à  l'état  Eccléfiailique , 
il  étudia  la  Philofophie  fcholaftique  &  la  Théologie:  mais  la 
nature  qui  l'avoit  formé  pour  être  un  grand  Botanifle ,  lui  fit 
fouvent  faire  des  infidélités  à  ces  deux  feiences,  auxquelles 
on  vouloit  l'enchaîner  malgré  lui.  Il^fe  déroboit  fouvent  à 
lès  devoirs  pour  fe  livrer  à  fon  goût;  6c  il  couroit  les  champs, 
lorfqu'il  auroit  dû  être  en  claffe.  A  cet  amour  de  la  Botanique 
fe  joignit  celui  de  la  Chymie ,  de  l'Anatomie  6c  de  la  Phyfique; 
delà  fe  forma  une  paflion,  qui  lui  fit  rompre  tous  les  lien» 
gu'on  lui  gvqit  fait  contacter,  pjalgré-lui.  Devenu  libre,  il  ne 
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Swmf  oTi~~  connuc  Prefque  plus  d'autres  lieux  que  les  forêts,  les  rochers 
hommes      &  les  montagnes  :  car  c'eft  là  que  la  Nature  tient  en  réferve 

lAosrftii.  les  tréfors  des  Botaniftes.  Il  alloit  foavent  ht  arracher  au  périt 
de  fa  vie.  Un  jour  une  méchante  cabane,  où  il  couchoit, 
tomba  tout  à  coup  :  il  fut  deux  heures  enfeveli  fous  les  ruines , 
&  y  auroit  péri ,  fi  l'on  eût  tardé  encore  quelque  tems  à  l'en 
retirer. 

Ses  découvertes  firent  du  bruit  parmi  les  Botaniftes  :  M. 
Fagon ,  premier  Médecin  de  îa  Reine,  aimoit  les  Plantes:  ayant 
connu  le  mérite  de  Tournefort,  il  lui  procura  la  place  d« 
Profefleur  en  Botanique  au  Jardin  Royal  des  plantes.  Heiireu- 
fement  pour  les  progrès  de  la  feience ,  cet  emploi  n'enchaîna 
pas  le  nouveau  Profefleur.  11  ne  fervoit  qu  a  lui  donner  plus 
d'ardeur  pour  de  nouvelle*  découvertes.  Ce  fut  dans  la  vue 
d'en  faire  qu'il  parcourut  fEfpâgne ,  la  Hollande  &  l'Angle- 
terre, &  qu'il  fit  un  voyage  en  Grèce  &  en  Afie  ;  il  en  revint 
chargé  de  dépouilles  d  autant  plus  précieufes ,  qu'elles  dévoient 
fervir  à  la  confervation  de  l'efpèce  humaine.  Il  mourut  à 
Paris  le  a8  Décembre  1708.  Les  ouvrages  fortis  de  fa  plumé 
font  i°  les  Elémens  de  Botanique,  ou  Méthode  pour  connoltrt 
les  Plantes ,  dont  il  publia  une  traduction  latine  en  1700,  fous 
le  titre  de  lnflitutiones  rei  Herbarice ,  en  trois  vol.  in-4.0  ,  précédé 
d'une  Introduction  à  la  Botanique.  i°  Hiftoire  des  Plantes 
qui  naijfent  aux  environs  de  Paris,  avec  leurs  ufages  en  Médecine: 
Paris,  i5p&.  3'  Corollarium  inflitutionum  rei  Herbarice.  Paris  1705; 
11  avoit  publié  en  i6*ps>  un  Catalogue  des  Plantes  du  Jardin 
du  Roi  fous  ce  titre  :  Schola  Botanica ,  five  Catalogus  Plan- 
tarum ,  quas  ab  aliquot  annis  in  Horto  Regio  indigitavit  vir 
clariffimus  Jofephus  Vitton  de  Tournefort,  &c.  Amftelodanii  i6*^<?* 
$°  La  relation  de  fon  Voyage ,  2  vol.  in  40,  imprimé  au  Louvre; 
M.  de  Tournefort  légua  au  Roi  fon  Cabinet  de  Curiofités 
pour  l'ufage  des  Savants,  &  fes  Unes  de  Botanique  à  M* 
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i'Abbé  Bignon.  Il  avoit  été  reçu  de  l'Académie  des  Sciences 
en  itf$2. 

Piny,  (Alexandre)  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique \ 
plus  diftingué  encore  par  l'auflérité  de  fa  vie,  quetpar  fes 
ouvrages,  naquit  à  Barcelonette ,  &  fut  un  modèle  des  vertus 
religieufes.  Ayant  été  envoyé  à  Paris  pour  travailler  au  falut 
des  ames  par  fes  lumières  6c  fes  exemples,  il  partagea  fou 
tems  entre  l'étude  &  les  exercices  de  piété ,  &  mourut  plein 
de  bonnes  oeuvres  le  28  Juin  1709.  Il  çompofa  un  cours 
de  Philofoplie  en  cinq  volumes  in- 12 ,  dans  lequel  on  peut 
prendre  une  idée  des  diftin&ions  &  des  ftibtilités  fcholaftique» 
dont  on  occupoit  la  jeunefie  dans  le  dernier  fiecle  ;  car  le  P. 
Piny ,  très-favant  dans  cette  partie ,  &  doué  d'ailleurs  de  beau- 
coup de  fagacité,a  épuifé  la  matière.  Son  Compendium  de  la 
Somme  de  Saint  Thomas,  en  quatre  vol.  in-40,  quelque  favant 
qu'il  foit,  ne  fert  qu'à  faire  fentir  la  néceflité  de  lire  les  oeuvres 
du  faint  Doûeur.  Ses  autres  ouvrages  qui  font  afcétiques ,  & 
dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  le  P.  Echard  ,  font  TexprelEon 
de  fes  fentimens  de  piété. 

Augières,  (  Albert  d')  de  l'Académie  d'Arles,  naquit  dans  cette  D'Augkren 
ville  le  12  Septembre  1634,  ôc  entra  chez  les  Jéfuites.  Ses  ■  An«  "7  s* 
harangues  &  fes  vers  latins ,  qui  ont  été  imprimés  plufieurs  fois, 
font  d'un  homme  d'efprit,  &  l'on  fent  en  les  lifant,  qu'il  étoit 
fort  verfé  dans  la  langue  latine.  &  qu'il  avoit  fait  une  étude 
particulière  des  Poètes  :  il  eue  avec  M.  Terrin ,  dont  nous 
parlerons  bientôt ,  une  dhpute  qui  fit  du  bruit  parmi  les  Savans. 
€)n  découvrit  à  Arles  une  liatue  à  demi-nue ,  &  coeffée  4'unc 
manière  élégante  *  ornée  d'un  bracelet  &  placée  au  milieu  d'un 
théâtre.  M.  Terrin ,  prétendit  que  c'étok  une  Vénus ,  &il  donna 
fur  ce  fujet  une  diflertatlon  intitulée  :  la  Venus  &  ,1'Obelifjac 
£  Arles }  ou  Entretiens  de  Muféeôc  de  Callifthène.  Le  P.  d' Au- 
gières prit  cette  ftatue  pour  une  Diane  ;£t  il  réfuta  M,  Tcrria 
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»  dans  un  petit  ou  vrage  qui  avoit  pour  titre  :  Réflexions  fur  le 
Suite  des  Jentitnent  de  Callifthène  touchant  la  Diane  d'Arles.  Les  raifons 
t"„"t"",  9u'iï  donnoît  firent  impreflion  fur  un  petit  nombre  de  perfonnes 
peu  verfées  dans  l'antiquité.  Car  comme  le  remarque  l'Auteur 
de  la  Defcripfion  de  Verfaiiles,  un  peu  moins  d'érudition  &  un 
peu  plus  de  goût  auroit  fait  connoitre  qu'il  n'y  a  aucune  raifon 
pour  en  faire  une  Diane  ,  &  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  perfuadent 
que  c'eft  une  Vénus,  La  plupart  de  ceux  qui  prirent  part  à  la 
difpute  étoient  de  beaux-efprits,  qui  ne  trouvoient  dans  cette 
queftion  que  des  fujets  de  plaifimterie.  L'un  d'eux  fît  à  ce  fujet 
l'épigramme  que  voici  : 

Silence  Callifthènc,  te  ne  difpate  plus» 
Tes  fenrimens  font  trop  prophanes  : 
Dans  Arles  c'eft  à  tort  que  tm  cherches  Vénus , 
On  n'y  trouve  que  des  Diane*. 

Un  autre  fit  un  madrigal  qui  finit  par  ces  trois  vers  î 

Qui  juge  d'une  fcmaie  a  de  quoi  s'occuper  j 
La  matière  eft  fort  ambiguc'i 
II  eft  aife*  de  s'y  tromper. 

La  difpute  ceffa ,  quand  la  ftatue  fut  à  Paris  :  les  Antiquaire* 
reconnurent  Vénus.  Et  le  Pi  d'Augières  comprit  qu'en  matière 
d'Antiquités;  comme  en  fait  de  goût,  il  y  a  un  taâ  beaucoup 
plus  sur  que  l'érudition.  Ce  Pere  mourut  à  Lyon,  le  7  Février; 
170p. 

Luc  de  Saint  Jean  &  Ignace  de  Saint  Antoine,  l'un  &  l'au- 
tre natifs  de  Seyne  en  Provence ,  &  Religieux  de  l'Ordre  des 
Trinitaires  Déchauffés,  fe  firent  une  réputation  par  leurs  con- 
noiflances  théologiques ,  Ôc  par  des  talens  qui  les  rendirent 
utiles  dans  le  gouvernement  de  leur  Ordre.  Le  premier  fit  im-f 
primer  en  1707 ,  Epitome  juris  canonici  circa  eleâiones  faciendasj 
in- 1 2.  a0.  Candor  Parochorum  &  Confijfariorum,  Nous  avons  de 
fon  confrère,  i°.  le  Nécrologe  des  Religieux  defon  Ordre , 
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Les  Annales  du.  même  Ordre,  %  vol.  in-fol.  dont  il  n'y  a  que  le  -~ J 

premier  d'imprimé.  L  un  &  l'autre  de  ces  Ouvrages  font  en  hommes 

latin.  Illustres. 

Terrin,  (  Claude  )  fe  fit  connoître  par  des  Diflertations  publiées  Tcrrin. 
fur  quelques  Monumens  découverts  dans  la  ville  d'Arles  fa  An.  1710» 
patrie.  Jl  porta  dans  l'étude  de  l'antiquité  cet  efprit  de  réflexion 
qui  rend  la  fcience  utile.  On  a  de  lui  dix  entretiens  fur  la  Vénus 
&  l'Obélifque  d'Arles.  a°.  Objervations  fur  les  proportions  des  Pyra- 
mides &  des  Obélifques.  30.  Dijfertaxions  fur  deux  Médailles  Grec- 
ques de  Maufole  &  de  fixodarus ,  Rois  de  Carie.  40.  Explication 
d'un  Cachet  antique  d'agathe  orientale,  y*.  Explication  dune 
Médaille  Macédoniens  6°.  Explication  du  Dieu  Crepitus.  70. 
Diffèrtation  fur  une  colonne  confacrée  par  les  Habitons  d'Arles  à 
Confiantin  le  Grand,  &  quelques  autres  Ouvrages  dont  on  peut 
voir  la  lifte  dans  les  Hommes' Illuftres  de  Provence,  par  le  P. 
Bougerel.  M»  Terrin  ,  joignoit  à  l'érudition  le  goût  de  la  Poé- 
fie  Ôt  même  celui  de  l'Aftronomie ,  qu'il  ne  cultiva  pas  fans 
fuccès.  Il  mourut  à  Arles  le, 30  Juin  1710. 

Caflini ,  (  J.  Dominique  )  fils  de  Jacques  &  de  Julie  Corvefi ,  Caffinî. 
naquit  à  Perinaldo  dans  le  Comté  de  Nice  le  8  Juin  jô"2j,ôc  An.  171a. 
fit  Tes  études  à  Gênes:  les  Belles-Lettres,  la  Philofophie,  la 
Théologie  &  la  Morale  fervirent  tour  à  tour  de  pâture  à  fon 
efprit,  avide  de  connoître,  &  encore  incertain  fur  le  f  enre  de 
fcience  auquel  la  nature  l'appelloit.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'à  l'Af- 
trologie  judiciaire ,  Ci  cultivée  alors  par  le  rang  qu'elle  tenoit 
dans  l'empire  de  l'opinion ,  qui  ne  lui  dérobât  des  momens 
précieux  :  mais  il  l'abandonna  bien  vite  ,  lorfque  les  premiers 
ouvrages  de  Galilée  eurent  diffipé  l'illufion ,  qui  l'attachoit  à 
des  chimères.  Appellé  à  Bologne  par  un  defes  amis,  il  y  devint 
ProfeiTeur  d'Aftronomie  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  &  commença 
dès-lors  à  jetter,  pour  ainfi  dire ,  les  fondemens  de  cette  fcience. 
Il  traça  lafameufe  Méridienne  de  l'Eglife-de  Sainte-Pétrone,  à 
Tome  IV.  Kkkkk 
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Bologne ,  ouvrage  admirable  par  les  attentions  prefque  fuperfti- 
tieufeB  qu'il  y  apporta  ,  &  fur  lequel  on  peut  fuivre  tous  les 
jours  le  mouvement  du  foleil ,  quand  il  s'approche  ou  qu'il  s'é- 
loigne du  zénith  de  cette  ville.  Ce  fut  d'après  les  obfervations 
faites  fur  cette  Méridienne ,  que  M.  Cafïini  donna  des  Tables  du 
Soleil  plus  exactes  6c  plus  (ures  que  tout  ce  qu'on  avoit  publié 
jufqu'alors.  Il  détermina  enfuite  la  parallaxe  de  cet  aftre ,  6c  fît 
enfin  connoître  la  Théorie  des  Comètes ,  dans  laquelle  il  devint 
fi  profond ,  qu'après  deux  ou  trois  obfervations  >  il  traçpît  fur 
un  Globe  terreftre  la  route  qu'elles  dévoient  fuivre.  Ceft  ce 
qu'il  fît  à  Rome  la  nuit  du  17  au  18  Décembre  1664,  en 
préfence  de  la  Reine  de  Suéde  ;  6c  à  Paris  en  préfence  de  Louis 
XIV,  ôc  de  toute  la  Cour  au  mois  de  Décembre  1^80.  En  un 
mot  à  la  faveur  des  nouvelles  routes  qu'il  fê  traça  dans  les  deux, 
il  n'y  a  point  de  corps  célefte  qu'il  n'ait  interrogé ,  pour  favoir  à 
quelle  loi  il  obéiffoit;  &  il  y  en  a  plufieurs  auxquels  il  .a  dé- 
couvert des  fatetlites  inconnus  avant  lui. 

Le  Sénat  de  Bologne  &  le  Pape  employèrent  M.  Caffini  pour 
contenir  les  eaux  du  Pô ,  dont  les  inondations  fréquentes  étoient 
une  fource  de  ravages  dans  les  campagnes  de  Bologne  fie  de 
Ferrare ,  fie  un  fujet  perpétuel  de  difpute  entre  ces  deux  villes. 
Le  frère  du  Pape  Alexandre  VII ,  lui  donna  enfuite  la  Surin- 
tendance de  quelques  fortifications.  Mais  ces  occupations  ne 
l'arrachoient.que  par  intervalles  à  fa  feience  favorite  :  il  reve- 
noit  à  elle  dans  fes  momens  de  loifir.  Enfin  Louis  XIV ,  l'y  ren- 
dit tout  entier ,  lorfqu'il  l'eut  attaché  à  la  Fiance  par  fes  bien- 
faits en  166$. 

Caflîni  mourut  à  Paris  le  14  Septembre  1712  ,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-fept  ans  fie  demi ,  après  s'être  rendu  cher  aux  Sciences 
par  fes  heureufes  découvertes;  à  la  fociété  par  la  douceur  fit  la 
gaieté  de  fon  caraâère  6c  par  la  fimplicité  de  fes  mœurs,  6c  à 
la  Religion  par  fa  piété.  Dans  les  dernières  années  de  fa  vie  , 
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il  avoit  perdu  la  vue ,  ce  qui  fait  dire  à  Fontenelle  que  félon     Soitr  dej' 
l'efprit  des  Fables,  ce  grand  Homme  qui  avoit  fait  tant  de  décou-  hommu 
vertes  dans  les  Cieux  reffembleroit  à  Tiréfie,  qui  devint  aveu-  Ih»«tm», 
gle  p©ur  avoir  vu  quelque  fecret  des  Dieux.  On  peut  voir  la 
lifte  nombreufe  de  fes  Ouvrages  dans  les  Vies  des  Italiens  illuf- 
tres,  par  M.  Fabroni,  tom.  IV,  pag.  313. 

Abeille ,  (  Gafpard  )  né  à  Riez  en  Provence  en  1 6±%  ,  alla  AMiie. 
de  bonne  heure  à  Paris ,  y  prit  l'habit  eccléfiaftique ,  fe  fit  con- 
noître  par  fon  talent  pour  la  Poéfie ,  fie  rechercher  par  l'enjoue- 
ment de  fon  efprit.  Il  fut  Secrétaire  de  M.  le  Maréchal  de 
Luxembourg,  qu'il  fuivit  dans  fes  campagnes,  &  eut  part  aux  • 
bonnes  grâces  de  M.  le  Prince  de  Conti ,  &  de  M.  le  Duc  de 
Vendôme  ,  qui  aimoient  fa  convention  vive  &  animée  :  fes 
bons  mots ,  qui  n'auroient  été  fouvent  que  des  chofes  commu- 
nes dans  la  bouche  d'un  autre,  empruntoient  de  fes  grimaces 
&  d'un  tour  plaifant  qu'il  (avoit  leur  donner  un  agrément  par- 
ticulier.  Sa  figure  même  fervoit  beaucoup  à  les  rendre  piquans. 
Il  étoit  fort  laid ,  &  il  avoit  le  talent  de  donner  à  fon  viûge 
la  phyfionomie  qui  convenoit  au  bon  mot  qu'il  difoit ,  au  conte 
qu'il  fàifoit,  à  la  comédie  qu'il  jouoic.  Ce  jeu  plaifoit  beau- 
coup plus  que  les  chofes  mêmes ,  &  le  fit  rechercher  dans  le 
monde ,  où  les  Charlatans  réuffiflent  ordinairement  mieux  que 
les  gens  de  mérite  ;  parce  que  les  premiers  parlent  à  l'imagina- 
tion 6c  aux  fens ,  qui  gouvernent  la  multitude  y  de  les  autres  à 
la  raifon ,  qui  eft  le  partage  du  petit  nombre.  Au  refle  l'Abbé 
Abeille  ne  manquoit  pas  de  talens  :  il  fit  des  Odes  &  des 
Epîtres  qui  ne  font  pas  fans  mérite;  il  compofa  auffi  plufieurs 
Tragédies ,  une  Comédie  &  deux  Opéra ,  ouvrages  qui  dé- 
cèlent dans  l'Auteur  la  connoiflance  des  règles  ;  mais  non  pas 
le  talent  poétique ,  fans  lequel  les  perfonnages  manquent  d'ame 
&  de  vie,  &  la  pièce  d'intérêt.  Le  ftyle  de  l'Auteur  eft  foible, 
languûTant,peu  correct  &  quelquefois  rampant.  On  alTure  que 

Kkkkka 


Digitized  by  Google 


Sïi      H  I S  T  PIRE  GÉNÉRALE  

 ~  dans  fa  Tragédie  de  Coriolan  ,  la  (cène  étoit  ouverte  par 

S"ITB  m  S  .        #r  i         t*  • s  t» 

homum      deux  PrinceiTes,  dont  lune  difoit  a  1  autre: 

Illustres»  Ma  fœur ,  yoas  fouvient-il ,  du  feu  Roi  notre  Perc ï 

Et  que  l'autre  Aârice  héfitant  de  répondre ,  un  Plaifant  du  Par- 
terre] reprit  à  haute  voix, 

Ma  foi ,  s'il  m'en  Convient ,  il  ne  m'en  fouvient  gaerc 

Malheureux  vers  qu'on  appliquoit  à  fes  ouvrages  deux  mois 
après  leur  impreflion ,  &  qu'un  autre  Plaifant  inféra  dans  l'Epi- 
taphe  de  cet  Abbé ,  conçue  en  ces  termes  : 

Ci-git  cet  Auteur  peu  fêté , 
Qui  crut  aller  tout  droit  à  l 'immortalité  ; 
Mak  fa  gloire  Se  Ion  corps  n'ont  qu'une  même  bierc 
Et  lorfau'Abeille  on  nommera 

Dame  poftérité  dira , 
Ma  foi,  s'il  m'en  fouvient ,  il  ne  m'en  fouvient  guère. 

Cet  Abbé  mourut  à  Paris  en  171 8,  étant  de  l'Académie 
Françaife.  Il  avoit  un  frère  nommé  Scipion,  qui  fitaulîi  des  vers  ; 
mais  qui  fe  fit  particulièrement  connoître  par  une  Hijhire  des 
Os  j  in- 1 2 ,  fort  eftimée.  Il  avoit  été  Chirurgien-Major  du  Ré- 
giment de  Picardie,  &  publia  en  1 5p 6,  in- 1  a,  un  Traité  rela- 
tif à  cet  emploi ,  intitulé  :  le  Par/ait  Chirurgien  d* Armée,  Il 
mourut  en  i6p7. 

Ma'avai.  Malaval ,  (François  )  né  à  Marfeille  le  17  Septembre  1^27, 
An.  171p.  devint  aveugle  à  l'âge  de  neuf  mois,  &  ,  malgré  cet  accident, 
il  apprit  le  latin  &  acquit  pour  méditer  cette  habitude  qui 
devient  dangereufe ,  quand  on  ne  donne  pas  pour  objet  à  l'ima- 
gination des  principes  avoués,  ou  des  vérités  connues.  Plein 
des  idées  du  Quiétifte  Molinos,  il  les  reproduifit  en  français 
avec  quelques  adouciflemens  dans  fa  Pratique  facile  pour  élever 
lame  à  la  contemplation.  Cet  ouvrage  fut  cenfuré  à  Rome  : 
l'Auteur  fe  rétracta ,  &  fe  déclara  ouvertement  contre  la  doc- 
trine de  Molinos.  Ses  erreurs  n'étoient  que  des  furprifes  que 
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l'imagination  avoic  faites  à  fon  cœur.  Car  du  relie  il  mérita 


par  (es  lumières  &  fa  piété  l'eltime  de  perfonnes  recommanda-  S"IT1  P" 
bles  par  leur  rang  &  leur  mérite  ;  le  Cardinal  Bona,  lui  obtint  utosiu»* 


une  difpenfe  pour  recevoir  la  Cléricature ,  quoiqu'aveugle*  Ce 
pieux  Eccléfiaftique  mourut  à  Marfeille  le  15  Mai  17 ip  ,  âge*  de 
quatre-vingt-douze  ans.  On  a  de  lui  des  Poéfies  fpirituelles  réimpri- 
mées à  Amfterdam  en  1714,  in-%°  ,  plus  propres  à  édifier  pour 
le  fonds  des  chofes,  qu'à  plaire  par  les  charmes  de  la  poéfie. 
a°.  Des  Vies  des  Saints.  30.  La  Vie  de  F.  Philippe  Benizzî , 
Général  des  Servîtes.  Un  Difcours  contre  la  Superftition 
populaire  des  jours  heureux  &  malheureux ,  &  quelques  autres 
ouvrages  de  piété  manufcrits. 

Nous  finiflbns  ici  la  Lifte  des  Hommes  Illuftres  de  Provence, 
à  la  même  époque  où  nous  finiflbns  l'Hiftoire.  Nous  aurions  pu 
la  groflir  des  noms  de  François  Pagi,  du  Poëte  Brueys,  du 
P.  le  Brun ,  de  Tourneli ,  du  P.  Feuillée ,  du  Comte  de  Forbin, 
de  Garidel,  Médecin  Botanifte,  du  P.  Serry,  de  Privât  de 
Molière* ,  de  Maflillon  6c  de  plufieurs  autres  j  mais  c'eût  été 
nous  rapprocher  de  nos  jours,  &  nous  nous  fom mes  fait  u 
loi  de  ne  point  parler  de  ce  qui  touche  $t  trop  près  à  la  géi 
ration  préfente ,  foit  en  bien ,  foit  en  mal.  Il  n'arrive  que  trop 
fou  vent  dans  ce  cas-là,  que  mille  confidérations  fecretes  vien- 
nent,  à  l'infcti  même  de  l'Auteur,  altérer  la  vérité.  Nous 
l'avons  préfcntéc  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  avec  la  plus 
grande  impartialité  ;  ayant  un  égal  éloignement  pour  la  flatterie 
&  pour  la  fatyre. 


Fin  de  FHiftoirc  &  des  Hommes  Iïlujtres. 
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SUJTE  DES  GOUVERNEURS  ET  GRANDS-SÊNÊCHA UX.  y 

1 4 8 1 .  Paiamèdes  de  FO  R  B  l  N ,  Seigneur  de  Souliers ,  Vicomte  du  Marriguei 

fut  Gouverneur  de  Provence  avec  cous  les  pouvoirs  de  Vice-Roi. 

Kaimond  de  GLANDEVÈS,  Seigneur  de  Faucon,  gendre  de  Palamèdeî," 
fut  Grand  -  Sénéchal  pendant  un  an  ,  après  lequel  cems  cette  place  fut 
réunie  i  celle  de  Gouverneur. 

I483»  Aymar  de  POITIERS,  Baron  de  Saint -Vallier,  Vicomte  de  l'Étoile, 

Grand-Sénéchal  &  Gouverneur,  pourvu  le  10  Mai  1483. 

14^1'.  Françoisde  LUXEMBOURG,  Vicomte  du  Martigues,  nommé  Gouver- 

neur le  ^7  Septembre  I4I7. 

Aimar  de  POITIERS,  continuant  d'exercer  la  chargé  de  Grand-SénéchaL 

1 45?  6".  Philippe  Marquis  de  HOCBERT,  Comte  de  Neurchatel ,  Seigneur  de 

Rothefin ,  Sec. Maréchal  de  Bourgogne,  réunit  le  14  Mai  1493  les  deux 
charges  qui  ne  furent  féparées  qu'en  157*. 

1 704.  Louis  D'ORLÉANS,  Comte  de  Longueville ,  de  Neufchatel , de  Dunois 

8c  de  Mongomeri,  Marquis  de  Rothelin,  lui  fuccéda  le  1  j  Novembre  1 5  04 

1/14.  JeandePOITIERS,  Vicomte  de  l'Étoile,  Seigneur  deSainr-Vallier,* 

Marquis  de  Corron ,  rut  pourvu  du  Gouvernement  le  5  Oûobre  1 5 14. 

Ij*  I René ,  Bâtard  de  S  A  V  O I  E ,  Comre  de  Tende ,  de  Villars ,  5c  de  Beau- 
jeu  ,  Graud-Maître  de  France ,  fut  tait  Gouverneur  j  Grand-Sénéchal ,  & 
Amiral  des  Men  du  Levant  le  16  Janvier  1515. 

lJ2i*  Claude  de  S  A  VOIE,  fon  fils,  Comre  de  Sommerive,  reçu  en  furvivance 

le  18  Oâobre  1510,  fuccéda  en  toutes  fes  charges  i  fon  pere,  quand 
celui  ci  eut  été  tué  à  la  bataille  de  Pavie  en  1 5 14. 

J,$66.  Honoré  de  S  A  V  O I  E,  Comte  de  Tende  &  deSommerive,  fils  duprécédenr, 

Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi ,  Capitaine  de  cent  hommes  d'armes  de  fes  or* 
donnances ,  Adjoint  au  Gouvernement  en  1 561 ,  eut  feul  toutes  les  charges 
de  fon  pere  le  28  Avril  1566,  juiqu'à  fa  mort  arrivée  en  1573  (t). 

Pj7»%  (1)  Apres  la  mon  d'Honoré  de  SAVOIE  la  charge  de  Grand-Sénéckal  fut  tëparée  du 
Gouvernement,  Se  po/Tédée  en  1 57»  par  Jean  de  PONTEVÈS ,  Baron  de  Cotignac,  Comre 
de  Carces ,  Lieutenant  de  *oi  dans  le  môme  pays.  Ayant  été  fufpendu  de  fes  foodioos 
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Gafpardde  SAU  LXj  Vicomte  de  Tavanes,  Maréchal  de  France,  faic  1573. 
Gouverneur  9c  Grand-Amiral  de*  Mers  du  Levanc  le  18  Oâobre  1571, 
mourut  avant  d'avoir  pris  poflelfion. 

Albert  de  GOND I ,  Comte  6c  puis  Duc  de  Retz,  Maréchal  de  France  ;  lui  if73* 
fuccéda  le  6  Juillet  1573  dans  les  mêmes  dignités.  Sa  fanté  l'avant  obligé 
d'aller  prendre  les  bains  de  Lucques ,  Henri ,  Bâtard  de  V  A  L  O I  S,  Comte 
d'Angoulême,  commanda  en  Chef  par  commiffion  le  15  Mai  1 577. 

François  de  la  B  A  U  M  E ,  Comte  de  Suze ,  fut  fait  Gouverneur  &  Amiral  I 
des  Mers  du  Levant  le  premier  Juin  1 578  ,  -enfuite  de  la  démiflîon  du 
Maréchal  de  Retz  \  mais  les  Gentilshommes  de  Provence  n'ayant  pas  voula 
le  reconnoître ,  GEORGE,  Cardinal  d'Armagnac  »  gouverna  à  la 
place  par  Lettres-Patentes  du  7  Mars  1J79,  eu  attendant  l'arrivée  d'AJ- 
bert  de  GOND  L 

Henri,  Bâtard  de  V  A  L  O I  S,  Comte  d'Angoulème,  Grand-Prieur  de  France,      1  j  70 , 
Capitaine-Général  des  Galères ,  &  de  cent  Hommes  d'armes  d'ordonnance , 
Gouverneur  &  Amiral  des  Mers  du  Levant  ,  fut  pourvu  du  Gouvernement  le 
1  o  Mai  de  la  môme  année ,  fur  la  démiflîon  du  Comte  de  Suze. 

Jean  Louis  de  N  O  G  A  R  E  T,  Duc  d'Epernon,  Pair  de  France,  &  Colonel       1  y  8  o*. 
Général  de  la  Cavalerie,  pourvu  du  Gouvernement  le  14  Juillet  15 86 ,  fut 
fait  en  mème-tems  Amiral  des  Mers  du  Levant.  . 

Bernard  de  NOGAR  ET,  Seigneur  de  la  Valette,  frère  du  Duc  ,  eut  le  1 
commandement  en  fon  abfence  jufqu'en  1591,  qu'il  fut  tué  au  ftège  de 
Roquebrune.  Après  fa  mort  Alphonfc  D'ORN  AN  Oqui  fut  depuis  Maréchal 
de  France,  fit  pendant  quelque  tems  les  fondions  de  Gouverneur. 

Jean  Louis  deNOGARET,  Duc  d'Epernon ,  reprit  le  Gouvernement      1  /pj, 

 '  7 

pendant  quelque  tems,  François  D"  ORAISON,  Marquis  dOraifon,  le  remplaça  jufqu'à 
ce  que  ce  Coince  fût  rétabli. 

Gafpard  de  PONT  E  V  È  S,  fils  Je  Jean,  Comte  de  Carces,  eut  la  furvivance  le  il  Avril      1  * gu 
.1574,  &  fuccéda  à  fon  perc  en  ir«». 

Jean  II  de  PONTE  VÈ  S,  Comte  de  Carces,  fiJs  de  Gafpard  ,  eut  la  Charge  en  ifio.  ,61* 
François  de  S  1  M  I A  N  E ,  Marquis  de  Cordes  ,,Çooite  de  Carces ,  tut  le  dernier  Grand-  t  (  jrt. 
Sénéchal  après  la  mort  de  fon  oncle  Jean  de  PONTEVÈS,  arrivée  en  i<j  c.  On  divilâ.la 
Charge  en  autant  de  Sénéchaux  qu'il  y  a  de  lièges  dans  le  pays ,  au  mois,  de  Mars  1  éêx  ,  Sa 
Majefté  confentant  à  ne  nommer  auxdits  Offices  que  fur  la  présentation  du  Marquis  de  Gordes 
pour  ta  première  fois  feulement ,  afin  de  JindcuuuTcx  du  pris  de  la  Charge  de  Grande 
Sénéchal, 


Digitized  by  Google 


2i6      HISTOIRE  GENERALE 


en  159?»  ny,s  ^  ^at  révoque  par  lettres  du  n  Septembre  1595*  Le  Roi 
avoir  déjà  nommé  i  fa  place  le  11  Octobre  1594. 
IJP4.  Charles  de  LORRAINE,  Duc  de  Guife  &  de  Chevreufe ,  Prince  de 

-  -  «  '  Joinville.  Ce  Gouverneur  qui  étoit  comme  fesprédécefTeurs  Amiral  des  Mets  du 
Levant,  obtint  en  161$  la  furvivance  pour  fon  fils  FrançoisdeLORR  AINE» 
Prince  de  Joinville ,  qui  mourut  un  an  avant  fon  père  :  celui-<ci  étant  difgracié 
pour  les  raifons  que  nous  avons  dites  dans  THiftoire,  fe  retira  en  Italie  en 
163 1,&  finit  fes  jours  à  Buonconvento ,  enTofcane,  le  30  Septembre  16 59, 
lorfqu'il  revenoit  des  bains  de  Saint- Caflien  :  il  avoit  avec  lui  la  Duchefle  la 
femme  ,  la  fille  Se  fon  fils  cadet.  La  Charge  d'Amiral  des*  Mers  ayant  été 
fupprimée  par  Edittlu  mois  d'Octobre  16*16  ,  lorfque  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu fe  fut  fait  nommer  Grand-Maître  Se-  Surinrendant-général  du  com- 
merce de  France,  elle  fut  féparée  du  Gouvernement  dont  on  avoit  déjà  dér 
membre  celle  de  Grand-Sénéchal  en  1  $71. 
1 6*5  I .  Nicolas  de  L*  HOPITAL,  Marquis  de  Vitri ,  Maréchal  de  France ,  fut 

pourvu  le  7  Aoûr  16*3  1  ,  après  lâ  retraite  du  Duc  de  Guife. 
1 63  7.         Louis-Emmanuel  de  V  ALO I S ,  Comte  d'Alais ,  puis  Duc  d'Angoulême,, 
Colonel-général  de  la  Cavalerie  légère  de  France,  fut  nommé  le  19  Oc- 
tobre 1 6*3  7 ,  &  setànt  brouillé  avec  le  Parlement ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  l'Hif- 
voire,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  la  Cour  en  16^0,  &  François  Bof- 
O.       tain  LTIJRR  E  ,  Marquis  d'Aiguebonne  ,  fût  envoyé  pour  commander  en 
fon  abfence,  avec  les  mêmes  droits  &  prérogatives  que  lui  le  16  Sep- 
tembre de  la  même  année  ;  mais  n'ayant  pu  réunir  les  efprirs , 
*fj  3*         Louis  de  VENDOME,  Duc  de  Mercœur  &  cTÉtampes ,  puis  Duc  de 
Vendôme,  Pair  de  France,  lui  fuccéda  par  commiflion  le  8  Avril  1651; 
après  la  mort  du  Duc  d'Angoulême ,  il  fut  fait  Gouverneur  en  Chef  le 
14  Février  1653  :  c'eft  le  même  qui  mourut  Cardinal. 
icT j&.         Louis  JOSEPH,  Duc  de  Vendôme  &  de  Penthièvre ,  fils  du  précédent; 

fut  adjoint  à  fon  pere  dans  le  Gouvernement  le  14  Avril  165S  ,  &  lui  fuc- 
céda au  mois  d'Août  1 669. 
«714»  Louis  HECTOR,  Duc  de  Villars ,  Pair& Maréchal  de  France,  Vicomte 
de  Melun ,  Seigneur  de  Villeneuve ,  Sec,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Gou- 
verneur de  Fribourg ,  Se  Gouverneur-général  des  Provinces  de  Metz  Se 
Verdun,  Sec.  fut  pourvu  du  Gouvernement-général  de  Provence  le  ta  Oc- 
tobre 1711. 

Honoré 
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Honoré  ARMAND,  Marquis  de  Villars,  fils  du  précédent ,  nommé  en 
furvivance  le  8  Avril  i7i4>  lui  fuccéda  au  mois  de  Juin  1754. 

Camille-Louis  de  LORRAINE,  Priuce  de  Marfan ,  Sire  de  Pons ,  Mar. 
quis  de  Mirabeau ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Lieutenant-Général  defes 
Armées,  Gouverneur  le  6  Mai  1770. 

Charles- Jufte  deBEAUVAU,  Prince  du  Saint-Empire ,  Lieutenant-Gé- 
néral des  Armées  du  Roi,  Grand-d'Efpagne  de  la  première  cl  allé ,  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  Capitaine  de  fes  Gardes,  Sec,  fut  fait  Gouverneur  le  16  Avril 
1781,  &  nommé  Maréchal  de  France  le  1$  Juin  1783. 

LIEUTENANS  DE  ROI, 

Depuis   la    réunion   de    la    Provence   148 1  (1). 

Louis  de  FORBIN,  Seigneur  du  Luc,  &  enfuite  de  Souliers  ,148}. 
Antoine  de  S  A  R  R  O  N ,  Seigneur  de  Varilles. 

Simon  de  RO  YE ,  Seigneur  de  Roye  &  d'Edilfei,  en  l'abfenre  du  Mar- 
quis de  Hocbert.  Ses  provi fions  font  du  j  Novembre  1496. 

Anroine  de  LA  M  ET,  Seigneur  de  Lamet,  en  1507. 

Pierre  F I-L  L I O  L  I ,  Archevêque  d'Aix ,  le  $  Septembre  1 5  08. 

Claude  D'URRE,  Seigneur  du  Puyr  Saint-Martin  en  1511. 

Antoine  de  Vinti mille  LASCARIS,  des  Comtes  de  Tende,  Evéque  de 
Riez.  Sous  René  de  S  A  V  0 1  E ,  Comte  de  Tende  ,  &  fous  Claude  fon  fils , 
il  y  eut  divers  Lieutenans  de  Roi,  dont  voici  les  noms. 

Jean  D'AUSSONVILLIER,  Chevalier ,  Seigneur  d'Aureil  &  de  Vil- 
lars, Maître-d'Hôtel  du  Roi,  au  mois  de  Juin  1 5 1 5 . 

(i)  Louis  de  GRASSE,  Seigneur  du  Mas  &  deCalian,le  7  Avril  1519. 


(l)  Le?  noms  de  ceux  qui  font  marques  d'une  droite,  font  tirés  de  l'Hiftoire  d'Ho- 
noré BOUCHE,  &  de  l'état  de  la  Provence  par  l'Abbé  Robert,  ne  fe  trouvant  dans  les 
Rcgiftrcs  d'aucune  Cour. 

(1)  Honoré  BOUCHE,  tom  1.  p.  1048,  rapporte  la  commUTion  de  Lieutenant  de  Roi 
donnée  à  Louis  de  GRASSE  par  René  de  S  A  V  O I  E ,  datée  du  dernier  Avril  Cette 
différence  &  quelques  autres ,  qu'on  remarquera  dans  cette  lifte ,  vient  de  ce  que  nous  ne 
rapportons  que  les  noms  des  Commantlans,  dont  la  commiflîon  a  été  enregiftrée  an  Parle- 
ment ;  ceux-là  étant  proprement  les  fculs  qui  fuûent  avoués  par  le  Gouvernement ,  Ici 
autres  n'étant  que  des  Commillaircs  nommés  par  le  Gouverneur  ou  le  Miniftte  foivant 
lebefoin. 

TomelV.  Lllll 
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Pierre  F1LLIOLI,  Archevêque  d'Abc,  eu  1519.  C'eft  le  même  qui 
avoir  été  Commandant  en  I50S. 
1 X 1 9  *  Claude  D' U  R  R  E  eut  auiîi  la  commiflîon  de  Commandant  la  même  an» 

\  née.  C'eft  le  môme  donrtious  avons  parlé  ci-defllts. 

1 5*34-  Fouquet  F  A  B  R I ,  Confeiller  au  Parlement ,  le  xo  Oâobre  1554» 

1736'.  Pierre  FILLIOLI,  dont  nous  avons  déjà  parlé  deux  fois. 

1  j ^0.  Louis- Adhcmar  deMONTEIL,  Baron ,  puis  Comte  de  Grignan ,  Gou- 

verneur de  Marféille  Se  Château-d'lf ,  Surintendant  des  Galères, au  moi* 
de  Février  1540,  fut  fait  en  meme-tems  Commandant  de  Provence  fous 
Claude  de  SAVOIE,  Comte  de  Tende. 
if^j.  Le  Roi  de  Navarre,  beau-frère  du  Roi  ,  nommé  Lieutenant-Général 

au  pays  de  Guyenne,  Poitou ;  Languedoc  Se  Provence,  pour  s'oppofec 
aux  emreprifes  de  l'Empereur  le  11  Janvier  1541. 
1  ;<j4-.  Jean  deMEYN  1ER,  Baron d'Oppède ,  premier  Préfidentau  Parlement, 

fut  Lieutenant  de  Roi,  Se  Commandant  en  labfence  du  Baron  de  Grignan  le 
x6  Février  I544. 

1  ;4S.  Jean  de  BENAUD,  Chevalier,  Seigneur  de  Villeneuve ,  nommé  Com- 

mandanr  par  le  Comte  de  Tende  le  5  Avril  1548,  Se  confirme  pac 
Henri  II  le  17  Décembre  de  la  même  année. 

Antoine  Efcalin  des  AI  MARS  ,  Baron  de  la  Garde,  Se  Général  des  Ga- 
lères ,  nommé  Commandant  le  6  Septembre  1557. 
]  y£  it  Honoré  de  SA  V  O I  E,  Comte  de  Sommerive  ,  le  8  Février  1  j  61 ,  fur  la 

démiilïon  du  Baron  de  la  Garde  :  c'eft  le  même  qui  fut  fait  Gouverneur 
en  1561  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 
1  ;6*3  *  Jacques  de  BONIFACE,  Seigneur  de  la  MolTe ,  en  labfence  des  Comtes 

de  Tende  :  mais  fes  lettres  ne  furent  pas  vérifiées  au  Parlement» 

ijC6.  Jean  de  PONTE VÈS,  Comte  de  Carces,  fils  de  Jean ,  fut  fait  Com- 

mandant le  3  Août  U  fut  nomme  Grand-Sénéchal  le  16  Octobre 

1571. 

j  Bernard  de  NOGARET,  fieur  de  la  Valette ,  fut  nommé  pour  com- 

x  mander  le  7  Décembre  ï  58$ ,  en  l'abfence  du  Duc  d'Épernon,  que  fes 

*  charges  retenoient  à  la  Cour.  Ses  pouvoirs  de  Commandant  turent  révo- 

qués le  8  Octobre  1588  :  mais  il  n'en  continua  pas  moins  fes  fondions 
jufqu'en  1591 ,  qu'il  rut  tué  au  fiége  de  Roquebrune. 

Gafpard  de  PONTEVÈS,  Comte  de  Carces,  fils  de  Jean,  nommé 
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Commandant  par  Charles  IX,  fut  confirmé  par  le  Duc  de  Mayenne  le 
16  Juillet  159a,  cV  par  Henri  IV  le  10  Mai  1594. 

François  de  BONNE,  Duc  de  Lefdiguières ,  puis  Maréchal  de  France  K      1  ;  p6*  * 
Connétable,  eut  des  lettres  de  Commandant  par  commiffion  cri  159s» 
mais  elles  ne  furent  pas  cnregiftfées. 

Gafpard  de  PONTE  VÈS  fut  encore  nommé  au  mois  d'Avril  16x0.  16W, 

Alexandre  Paris  de  LORRAINE,  Chevalier  de  Guife,  eut  des  lettres       161 3. 
pour  commander  en  l'abfcnce  du  Duc  de  Guife  fon  frèré  le  14  Octobre 
1^13  ,  &  mourut  à*  Arles  au  mois  de  Septembre  1614. 

Mefchior  Mitte  de  CHEVRIÈRES,  Marquis  de  Saint-Chamond,  1632* 
premier  Baron  du  Lyonnois ,  &  Chevalier  des  Ordres  du  Roi.  Ses  lettres 
ne  font  point  enregiferées. 

Jean  de  PONTE  VËS ,  Comte  de  Carces ,  fils  de  Gafpard  j  fut  pourvu 
<îe  la  Lieutenance  du  Roi  fur  la  demiflion  du  Marquis  de  Saint- Cha- 
mond  le  11  Août  16.55  ,  étant  déjà  Grand-Sénéchal  depuis  la  mort  de 
fon  père. 

François  de  S I  MI  A  NE,  Marquis  de  Gordcs,  neveu  de  Jean  de  PO  N-  io'j'6'. 
TE  VÈS,  fut  pourvade  fes  charges  le  12  Octobre  1656.  11  étoit  Chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  &  Chevalier  d'Honneur  de  la  Reine. 

François  de  MONTIER,  Comte  de  Merinville  Se  de  Ricux ,  Chevalier       1 6  S  9' 
des  Ordres  du  Roi ,  le  19  Août  i6$9. 

Henri  de  FORBIN-MEYNIËR ,  Baron  d*Oppède ,  premier  Préfident  au  1667. 
Parlement,  eut  pouvoir  de  commander  en  Provence,  en  l'abfence  du  Duc 
de  Vendôme  &  du  Comte  de  Merinville. 

François  de  Caftellane-Adhemar  de  Monteî I  O  R  N  A  N  O ,  Comte  de       x  ££0i 
Grignan,  pourvu  par  lettres  le  a?  Novembre  1669. 

Jean  ROUILLÉ,  Comte  de  Mêlai,  étant  Intendant,  commanda  en 
qualité  de  Lieutenant  de  Roi ,  en  l'abfence  du  Gouverneur  &  du  Comte 
de  Grignan  en  1675  ,  jufqu'à  ta  fin  de  l'année  1678. 

Thomas-Alexandre  MORÀNT,  Seigneur  de  Soulles ,  &  Pierre  Car- 
din le  BRET,  Seigneur  de  Flacour,  Intendans,  commandèrent  aulB, 
lorfque  M.  de  Grignan  étoit  abfent. 

Louis  de  S 1  M 1 A  N  E ,  Chevalier ,  Marquis  dudit  lieii ,  Seigneur  d*e  Cla-      1 7 1  (5". 
▼et,  la  Baume  &  autres  lieux,  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Son  Al  te  (Te 
Royale  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans,  Régent  du  Royaume,  &c  le  18  Mars 
1716. 

Llllla 
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171 8.  Louis  de  BR  ANC  AS,  des  Comtes  de  Forcalquier,  Chevilier  t  Marquis 
de  Ceirefte  &  autres  lieux,  Chevalier  de  laTohon  d'Or,  Commandeur  de 
l'Ordre  Royal  Se  Militaire  de  Saint-Louis,  Lieutenant-Général  des  Armées 
du  Roi ,  Se  Confeiller  au  Confeil  du  dedans  du  Royaume ,  le  3  Juillet 
1718. 

1 7 1 8.  Jacques  de  R  O  U  X  E  L ,  Comte  de  Medavt  &  de  Grand! ,  Chevalier  des 

Ordres  du  Roi ,  Gouverneur  de  la  Ville  de  Dunkerque ,  Lieutenant» 
Général ,  Commandant  en  Dauplûné ,  fut  nommé  Commandant  en  Pro- 
vence le  ii  Juin  1718. 

171p.  N.  Marquis  deBEAUVAU,  Lieutenant^Général  des  Armées  da  Roi , 
le  1  Avril  17 19. 

Gafton-Charles-Pierre  de  LE V I ,  Marquis  de  Mirepoix ,  Maréchal  des 
Camps  &  Armées  d  u  Roi  >  Chevalier  de  Tes  Ordres ,  Commandant  en  Chef  le 
ai  Juillet  174t. 

1 74J".  Jean-Baptiftc-François  de  M  AILL  E  BOI S ,  Maréchal  de  France ,  Che- 

valier des  Ordres  du  Roi,  Maître  de  fa  garde- robe,  Lieutenant-Général 
de  (a  Province  ds  Languedoc ,  Marquis  de  Maillebois ,  &c ,  cYc ,  le  I 
Mai  174$' 

175-3.  Louis-Paul  de  BRANCAS,  des  Comtes  de  Forcalquier»  Marquis  de 
Bran  cas  Se  de  Ceirefte ,  Baron  du  Caftellet ,  Seigneur  de  Vitrolles ,  Mon* 
juftin  &  Robion,  Grand-d'Efpagne  de  la  première  clafte.  Maréchal  des 
Camps  Se  Armées  du  Roi ,  Gouverneur  des  ville  Se  château  de  Nantes ,  Sec. 
le  1  Avril  175J. 

1 7  y-y.  Jean-Baptifte  de  FÉLIX,  Chevalier ,  Seigneur  du  Muy ,  la  Roquette  j 
Grignan  &c,  premier  Sous- Gouverneur  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  Maître- 
d'Hôtel  de  Madame  la  Dauphine ,  Commandant  par  lettres  données  a 
Fontainebleau  le  2  5  Octobre  1734,  Se  enregiftrees  le  1  Juin  1767. 

176%.  Jean-Louis  ROGER,  Marquis  de  Rochechouart ,  Lieutenant-Géné- 
ral des  Armées  du  Roi,  fut  nommé  le  15  Mai  176s. 

1777.  N.  Marquis  de  VOGUÉ  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  cVc« 

Henri-Charles  de  Thiard  de  BIS  S I ,  Comte  de  Thiard ,  Lieutenant-Gc- 

1782.  néral  des  Armées  du  Roi,  Gouverneur  des  ville  Se  château  de  Breft,  & 
des  îles  d'Oueflant ,  premier  Ecuyer  de  Son  Altclfe  Sércniffirae  Monfeigneur 
le  Duc  d'Orléans,  le  »i  Oûobre  178a. 
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DES  GÉNÉRA  UX  DES  GALERES,  (i) 

Comme  la  Charge  de  Général  des  Galères  n'eft  connue  qne  depuis  la 
réunion  de  la  Provence  à  la  Couronne  ;  nous  commencerons  à  cecte  époque 
la  lifte  des  Militaires  qui  l'ont  remplie. 

Pregent  de  BI  DOUX ,  né  en  Gafcogne,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérufalem,  ôr  Grand-Prieur  de  Saint-Gilles.,  fut  nommé  Général 
des  Galères  en  1497. 

Louis  de  B1GORES,  Seigneur  de  la  Londe ,  fut  fait  Lieutenant-Général 
des  Mers  du  Levant,  &  Capitaine  Général  des  Galères  le  1  Avril  1502. 

Bernardin  de  BAUX»  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufalem, 
Commandeur  de  Saint  Vincenr  de  Largnes ,  fuccéda  à  Pregent  de  B I- 
DOUX  en  1518. 

Bertrand  DO  RN  ES  AN,  Chevalier,  Seigneur  d'Afterac,  Baron  de  Saint* 
Blancard ,  Marquis  des  Mes  d'Or ,  Amiral  des  Mers  du  Levant ,  &  Général 
des  Galères  en  ijai. 

André  D  O  R I  A ,  de  Gènes ,  Prince  de  Melfe ,  Chevalier  de  la  Toifon 
d*Or,  &  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ...  1517. 
.  Antoine  delaROCHEFOUCAUD,  Seigneur  de  Barbefîeux ,  l'un  des 
cent  Gentilshommes  de  la  Maifon  du  Roi,  Chevalier  de  fon  Ordre,  6c  Gen- 
tilhomme de  fa  Chambre  ...  1518. 

François  de  BOURBON,  Comte  d'Enghien  ...  1 5 4$. 

Antoine  Efcalin  des  AI  M  ARS,  dit  le  Capitaine  Paulin,  Baron  de  la 
Çarde  ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  Capitaine  de  cent  hommes  d'armes, 
&c,  1544.  On  peut  voir  dans  l'Hiftoire  p.  1  op ,  ce  que  nous  avons  dit  de 
fa  naiflfance  Se  de  fa  fortune. 

Jean  STUA  R  D,  Duc  d'Albanie,  étoit  Surintendant  des  Galères  en  x  j  5  a. 

Léon  STROZZl,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufalem , 
Prieur  de  Capoue  ...  1 5  47. 

François  de  LORRAINE ,  Chevalier  de  Malte ,  Grand-  Prieur ,  Se  Général 
des  Galères  de  France  ...  1557. 

(1)  Nous  fuirons  dans  cette  lifte  THiftoire  Généalogique  des  GincVanx  des  Cialcres ,  don- 
née par  Ruffi  dans  l'Hiftoire  de  Marfcillc ,  rom.  1  ,  liv.  14,  ckip.  1 ,  &  inférée  dans  le 
tom.  7  de  l'Hiftoire  GénéaU  de  la  Maifon  de  France,  par  1e  P.  Anfclmc, 
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René  de  LORRAINE,  Marquis  d'Elbeuf ,  fuccéda  à  fon  frère  en  1 5  G  s . 

Henri  D' A  NG O  U  L  Ê  M  E ,  Grand-Prieur  de  France  ...  1 5 78. 

Charles  de  G  OND I ,  Marquis  de  Belle-île  ..  1 579  ,  fous  la  direction  & 
Intendance  du  Maréchal  de  Retz  fon  père ,  qui  eut  la  commiflîon  d'exercer 
la  Charge,  par  lettres  datées  de  l'an  1586. 

Philippe-Emmanuel  de  G  O  N  D I ,  Comte  de  Joigni ,  &c ,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi»  fuccéda  a  fon  frère  Charles  en  1598. 

Pierre  de  GOND I ,  Duc  de  Retz ,  Pair  de  France ,  Comte  de  Joigni,  Sec, 
fut  pourvu  en  1616  à  la  place  de  Philippe  EMMANUEL  fon  père. 

François  de  V I G  N  E  R  O  D ,  II  du  nom ,  Marquis  du  Pont-Courlai ,  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi,  &c,  fut  pourvu  fur  la  demiffion  du  Duc  de  Retz  en 

Armand- Jean  de  Vignerod  du  P  L  E  S  S I S ,  Duc  de  Richelieu  &  de  Fron- 
fac,  Pair  de  France ,  Prince  de  Mortagne ,  Chevalier  d'Honneur  de  Madame 
la  Dauphine  ,  &c ,  &c,  en  1643. 

FRANÇOIS,  Marquis  de  Crequi ,  Maréchal  de  France ,  Gouverneur 
de  Béthune  ..  1661  fur  la  démimon  du  précédent. 

Louis-Victor  de  ROCHECHOUART,  Duc  de  Vivone-Mortetmrt, 
Pair  Se  Maréchal  de  France,  Prince  de  Tonnai  Charante,  &c.  i669. 

Louis  de  ROCHECHOUART,  Duc  de  Mortemart,  fils  du  préce-, 
dent,  obtint  la  furvivance  en  1677. 

Louis-Augufte  de  BOURBON,  légitimé  de  France,  Prince  Souverain 
de  Dombes  ,  Duc  du  Maine  Se  ct'Aumale ,  Comte  d'Eu  ,  Pair  de  France  , 
Grand-Maître  &  Capitaine  Général  de  l'Artillerie ,  &c,  &c,  1688. 

Louis  JOSEPH,  Duc  de  Vendôme ,  de  Mercœur ,  Sec ,  Pair  de  France  ; 
Prince  du  Martigues ,  Gouverneur  de  Provence ,  Sec ,  &c ,  fut  pourvu  fur  U 
démiifibn  du  Duc  du  Maine  en  1694. 

René  de  F  ROU  L  A I ,  III  du  nom ,  Comte  de  Teffé,  Maréchal  de  France- 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Grand-d'Efpagne  de  la  première  daffe  « 
fut  nommé  Général  des  Galères  au  mois  d'Oâobre  171a. 

Jean  PHILIPPE,  dit  le  Chevalier  d'Orléans ,  Grand-Prieur  de  France, 
Abbé  d'Haucvilliers ,  Grand-d'Efpagne ,  prêta  ferment  pour  la  Charge  de 
Général  des  Galères  le  19  Août  171É.  11  étoit  fils  légitimé  de  Philippe 
D'ORLÉANS,  Régenc  du  Royaume. 
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LISTE  DES  PREMIERS  PRÉSIDENTS  DU  PARLEMENT. 

Michel  RIC  C I O ,  Italien ,  Avocat  du  Roi  à  Naples ,  Coiifeiller  au  G rand 
Confeil ,  Confeiller  au  Parlement  de  Dijon ,  Gtand-Sénatcuc  à  Milan  A 
Préfident  en  Provence  en  1 501 ,  n'eft  jamais  venu  à  Aix.  Mort  à  Naples  au 
fervice  de  Louis  XII. 

Antoine  MULET,  reçu  en  Juin  1501,  avoit  été  Vi-Bailli  de  Viennois , 
Juge-Mage  à  Grenoble ,  &  Confeiller  au  Parlement  de  la  même  Ville  y  il 
quitta  la  Prî-fidence  d'Abc  en  ijo7,'cV  mourut  Préfident  du  Parlement 
de  Grenoble. 

Accurfe  ME  YNIER,  Baron  d'Oppède ,  d'abord  Juge-Mage  d'Aix ,  eiv 
fuite  Ambafladeur  à  Venife,  fut  reçu  Préfident  du  Parlement  d'Aix  le 
15  Juin  1507.  Il  mourut  troifième  Préfident  à  celui  de  Touloufe. 

Gervais  de  B  A  UMONT,  Sieur  de  Mondefir,  né  en  Auvergne, Lieu- 
tenant-Général au  fiége  de  Monferrand  ,  Confeiller  au  Grand-Confeil , 
Sénateur  à  Milan,  reçu  Préfident  le  jo  Janvier  1509,  mourut  en  1519 
âgé  de  100  ans. 

Thomas  CUISINIER,  du  Poitou,  reçu  le  jo  Janvier  1550,  avoit  été 
Avocat-Général  à  Bordeaux.  Il  fut  furnommé  le  Père  de  la  Jufti<*\  Il  mourut 
à  Aix  le  3  1  Juin  1 5  3 1.  Le  Parlement  délibéra  de  lui  faire  élever  un  maufoléo 
aux  Obfervatuins  d'Aix. 

Barthélemi  CHASSANÉE,  chargé  d'afïàires  importantes  en  Italie, 
enfuite  Avocat  du  Roi  à  Autun  ,  puis  Confeiller  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  fut  reçu  Préfident  au  Parlement  d'Aix-  le  $  Octobre  1535,  Se  tra- 
vailla â  la  réforme  de  la  Juftice  en  1535.  Nous  avons  eu  occafion  de 
parler  plus  d'une  fois  de  lui  dans  l'Hiftoire. 

Guillaume  GARÇON  ET,  de  Poitiers,  reçu  le  18  Juin  1541 ,  avoit 
été  Confeiller  au  Sénat  de  Turin ,  &  Avocat-Général  à  Aix.  Il  mourut 
i  Montpellier  le  5  Octobre  1543,  préfident  les  Etats  de  Languedoc. 

Jean  ME  YNIER,  Baron  d'Oppède,  reçu  Confeiller  le  a8  Janvier 
1544,  enfuite  premier  Préfident,  fut  Lieutenant  de  Roi,  en  Pabfence 
du  Comte  de  Grîgnan.  Ceft  lui  qui  joua  un  fi  grand  rôle ,  dans  l'affaire 
de  Cabrières ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans  l'Hiftoire.  Il  mourut  en  1558» 
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15-/8.  Jean-Auguftin  de  FOR  EST  A  ,  reçu  le  10  Juillet  1558,  d'abord  Con- 

feiller,  enfuire  Préfident,  fut  deftitué  avec  le  Parlement  par  les  Cora- 
nii  flaires  du  Parlement  de  Paris,  rappeilé  le  15  Décembre  1564,  Se  mou- 
rut en  1588. 

1 5  6" 4.  Bernard  PREVOT,  fieur  de  Morfan  ,  Prcfîdent  du  Parlement  de  Pa- 

ris, envoyé  pour  préfider  la  Commiûlon  qui  remplaça  le  Parlement  en 
1564,  ne  conferva  cette  place  que  jufqu'en  156$,  qu'il  fe  retira. 

1  ypo.  Artus dePRUNIÈRES,  fieur  de  Saint-André ,  premier  Préfident  pat 

Commùîion  du  Parlement-Anti-ligueur ,  reçu  à  Sifteron  le  15  Juin  ijpo, 
atfembla  les  États  à  Riez  en  1  j  91,  Se  fe  retira  en  159},  fans  aller  à  Aix.  Il 
devint  premier  Préfident  du  Parlement  de  Grenoble. 

i/pp.  Guillaume  du  V  AIR  ,  reçu  le  5  Juillet  1 599  fur  la  démiflîon  de  M.  de 

Camus  Pontcarré ,  avoit  été  Conseiller  à  Paris,  puis  Préfident  de  la  Chambre 
Souveraine  établie  à  Marfeille  ,  fut  Garde  des  Sceaux  de  France  en  1616 , 
Evêque  de  Lizieux  en  161 7,  Se  mourut  en  1611. 

1616.  Marc- Antoine  D'ESCALIS,  reçu  le  14  Octobre  1616 ,  avoit  été  Con- 
fcillet  &  Préfident.  Il  mourut  en  Octobre  16x0. 

1621.  Vincent-Anne  de  FORB1N-MEYNIER ,  Baron  d'Oppède ,  reçu  le  j» 
Mars  i6n ,  mourut  à  Avignon  en  16 )i  ,  au  retour  d'un  voyage  fait  i 
Paris. 

16 }  2.  Hélie  L'AI  NÉ,  né  en  Angoumois,  reçu  le  17  Février  1631 ,  avoit  été 

Confeiller  au  Parlement  de  Paris  ,  Intendant  en  plufieurs  Provinces ,  Se 
Confeiller  d'État  &  des  Finances  j  il  quitta  la  première  Préfidence  à  caufe 
de  fes  différends  avec  le  Maréchal  de  Vitri,  Gouverneur  de  Provence,  Se 
mourut  le  1  j  Oôobre  16^6  ,  éranr  Confeiller  d'État. 

1 6 S  6*.  Guillaume  de  F I E  U  B  E  T ,  Préfident  au  Parlement  de  Touloufc ,  nommé 
le  ao  Février  16 }6 ,  ne  fut  pas  reçu. 

X  6$  6*«  Jofeph  de  B  E  R  N  E  T ,  reçu  le  1  o  Novembre  de  la  même  année ,  avoit 
été  Avocat-Général  au  Grand-Confeil,  Se  Préfident  au  parlement  de  Bor- 
deaux. U  fut  exilé  à  Bourges ,  en  1641,  par  l'intrigue  du  Comte  d'Alès., 
&  mourut  à  Bordeaux  premier  Préfident  du  Parlement. 

26*44.  Jean  de  MESGRIGNI,de  Troyes,  reçu  le  a  o  Juillet  1 644 ,  avoit  été 
Confeiller  au  Grand-Confeil ,  Se  donna  fa  démiifion  à  caufe  des  troubles  du 
fémeftre  arrivés  en  K48  Se  49.  U  mourut  Doyen  des  Confeillers  d'État. 

Henri 
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Henri  de  Forbin  M  E  Y  N I E  R,  Baron  d'Oppède  dont  nous  avons  fou  vent 
parlé  dans  lUiftoire,  fut  reçu  le  ...  Et  mourut  £  Lambefc  le  i}  No- 
vembre i  6 7  x  ,  lorfqu'il  préfidoit  les  Etats. 

Arncml  MARIN,  reçu  le  9  Juin  K»7j  ,  avoir  été  Intendant  à  Orléans.  1^73* 
Il  fut  rappelle  en  1 690  à  caufe  de  fes  conte (tatious  avec  le  Parlement  qui 
députa  contre  lui. 

Pierre-Cardin  LEBRET,  reçu  le  8  Oétob re  1 690 ,  avoit  été  Confeiller  au      1 6*50. 
Grand-Confeil,  &  Intendant  à  Limoges,  Se  en  Provence.  Il  mourut  le  16 
Février  17 10. 

Cardin  le  BR ET,  fils  du  précédent ,  Confeiller  en  1*94,  Intendant  en  1710. 
Béarn ,  puis  en  Provence  fur  la  démilCon  de  fon  père ,  fut  reçu  premier 
Président  le  10  Juin  171  o,  nommé  pluûeurs  fois  Commandant  en  l'ah» 
fence  du  Gouverneur  Se  du  Commandant ,  mourut  à  Marfeille  le  14 
Octobre  17  54. 

Jean-Baptifte  des  GALLOIS  ,  Seigneur  de  la  Tour,  reçu  le  14  Mai  *73S» 
1735,  avoit  été  Confeiller  au  Parlement  de  Paris ,  enfuire  Maîrre  des  Re- 
quêtes ,  Intendant  en  Poitou  &  en  Bretagne ,  &  le  fut  en  Provence  en 
17  i$  lorfqu'il  eut  la  première  Préfidence.  Il  eft  mort  en  1747. 

Charles- Jean-Baptifte  des  GALLOIS  de  la  Tour,  fils  du  précédent,  1748* 
Maître  des  Requêtes ,  Intendant  fur  la  dcmilHon  de  fon  père ,  reçu  pre- 
mier Président  le  4  Mai  1748,  fut  exilé  avec  le  Parlement  le  premier 
Odobre  1771 ,  Se  rétabli  le  11  Janvier  1775. 


MM.  LES  GRANDS  PRÈSIDÊNS  EN  LA  COUR  DES  COMPTES, 
Aides  ir  Finances  de  Provence. 

Nicolas deBRANCAS, Evêque de  Marfeille ,  nommé  Grand-Préfident  .  z 460. 
le  9  Mai  i4<£o. 

Jean  H  U  E  T ,  Evcque  de  Toulon ,  reçu  le  1 8  Septembre  1466.  1466. 

Palamèdes  de  FO R  B I N ,  Sieur  de  Souliers,  furnommé  le  Grand ,  reçu  1470. 
le  8  Août  1470. 

Jean  de  MATHERON,  Sieur  de  Salignac  Se  de  Peinier ,  reçu  le  1 5  14^7» 
Septembre  1487.  Office  de  Palamèdes  de  FORJJIN. 

Jean  de  F  O  R  B I N ,  Sieur  du  Luc ,  reçu  le  1 9  Mars  1495.  Office  de  Jean  1 40^. 
de  MATHERON. 
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I J02.         Aimeriç  de  A  N  D  R  É  A ,  reçu  Grand-Préfident  &  Garde  des  Sceaux  le 

15  Octobre  1501 ,  unit  à  cette  Charge  celle  de  la  Chambre  rigoureufe  : 

Office  de  Louis  de  FORB1N. 
*S lS-         Balthafar  deGERENTE,  Archevêque  d'Embrun ,  reçu  Grand-Préfî- 

daat  6c  premier  Maître  Rational  le  8  Mars  1515.  Office  d'Aimeric  de 

ANDRÉA. 


MM.  LES  PREMIERS  PRÊSIDENS. 

1S$i'         Jean  de  SADE,  Sieur  de  Mazan  ,  reçu  le  10  Décembre  1554. 

Office  de  Balthafar.de  GERENT  E,  fon  oncle. 
160 1.         Jean  de  ROLANDS,  S  ieur  de  Reauville ,  reçu  le  xx  Décembre 

i£oi.  Office  de  Jean  de  SADE»  Ton  aïeul. 
i<5g$.         Jean  de  la  CEPEDE,  Sieur  d'Aigalades ,  reçu  le  14  Juillet  itfo*. 

Office  de  Jean  de  ROLANDS. 
1623.         Antoine  de  SÉG  U  I  R  AN,  Sieur  de  Bouc,  reçu  le  18  Novembre 

1^13.  Office  de  Jean  4e  la  CEPEDE. 
1  (Ta;.         Henri  de  SÉGUIRAN,  Sieur  de  Bouc ,  reçu  le  1 6  Octobre  1 6x  5. 

Office  d'Antoine  de  S  É  G  U  I  R  A  N  fon  père. 
16 1$.         Reynaud  deSÉGUIRAN,  reçu  le  4  Mars  1649.  Office  d'Henri  de 

SÉGUIRAN  fon  père. 
1  $19'         Antoine  de  SÉGUIRAN,  Abbé  de  Guitres ,  reçu  le  a  1  Janvier  1 679. 

Office  de  Renaud  de  S  É  G  U  I R  A  N  fon  frère. 
1708.         Henri-Renaud  D'ALBERTAS,  Sieur  de  Bouc  &  de  Dauphin  ,  &c. 

reçu  le  1 3  Février  1708.  Office  d'Antoine  de  S  É  G  U I  R  A  N  fon  oncle. 
17  M'  Jean-B^tifteD,ALBERTAS,reçuleMMarsi745.OfficeD'HENRI 

fon  père. 

Jean-fiaprifte  D'ALBERTAS,  Marquis  d'Albertas ,  Comte  de  Ners 
8c  Pechaures,  Sieur  de  Gemenos  6c  Saint-Hilaire ,  actuellement  en  < 
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CHEVALIERS  DE  L'ORDRE  DE  SAINT  MICHEL, 
nés  es  Provence  et  reçus  avant  la  réforme  de  l'Ordre. 

Claude  de  GRASSE,  Comte  du  Bar,  Colonel  des  Légionnaires  en 
Provence,  reçu  Chevalier  de  Saint-Michel,  fous  François  I,  étoit  déjà  qualifié 
tel,  le  9  Mars  1536. 

Louis-Adhémar  de  MONTEIL , Comte  de  Grignan,  nommé  en  1 541  ou 
«543- 

Renaud  de  VILLENEUVE,  Baron  de  Vence,  admis  dans  l'Ordre; 
vers  le  règne  de  François  I. 

Antoine-Efcalin  des  A I M  A  R  S ,  Baron  de  la  Garde ,  Général  des  Ga- 
lères de  France ,  reçu  Chevalier  en  1556. 

Bertrand-Raimbaud  de  SI  MI  ANE,  Baron  de  Gordes,  nommé  en  15  61. 

François  d'Agoult  deMONTAUBAN,  Comte  de  Sault,  nommé  en 
1561. 

Jean  dePONTEVÈS,  Comte  de  Carces ,  nommé  en  1 5 6 1.  (  1 5 6 j ) 

ANTOINE,  Baron  d'Oraifon ,  nommé  en  1 5  € i  (  1 5  €  $  ), 

François  de  la  B  A  U  M  E ,  Comte  de  Suze ,  nommé  en  1 5  61.  (  1  jtfj  ). 

Jacques  de  BON1FACE,  Seigneur  de  la  Molle ,  nommé  en  s  564. 

Gafpard  de  Caftellane  Adhemar  de  MONTEIL,  Comte  de  Grignan, 
nomme  dans  les  premières  années  du  règne  de  Charles  IX. 

Pierre  BON,  Baron  de  Mévoillon  Se  de  Montauban ,  nommé  dans  les 
premières  années  du  règne  de  Charles  IX. 

Pierre  deCASTlLLON,  Seigneur  de  Beines,  reçu  en  ijtfo. 

Louis  de  Caûellane  Adhemar  de  MONTEIL,  Comte  de  Grignan,  reçu 
en  1568. 

Antoine  de  VILLENEUVE,  Baron  des  Arcs ,  reçu  en  15  6t. 
Claude  D'ALLAGONIA,  Seigneur  de  Mérargues ,  reçu  en  1 5  69. 
Paul  D'ALBERT ,  Seigneur  de  Montdragon  reçu  en  1568. 
Antoine  deGLANDEVES,  Comte  de  Pourrières ,  reçu  en  1568, 
Vincent deFORBIN,  Seigneur  de  la  Fare ,  reçu  en  if68. 
Durand  dePONTEVES,  Seigneur  de  FlalTans ,  reçu  en  1 5 6t. 
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Robert  de  QU IQUE  R  A  N  ,  Baron  de  Beaujeu  ,  reçu  en  1568. 
Nicolas  ALLAMANNI,  premier  Maître- d'Hôtel  du  Roi,  reçu  en  1 5  6%. 
Edouard  D*  A  L  B  E  R  T,  Seigneur  de  Saint-André ,  reçu  en  1 5  *  8. 
Ennemond  deBRANCAS,  Baron  d'Oife ,  reçu  en  1 5  6  8. 
Antoine  de  G  R  A  S  S  E ,  Seigneur  de  Briançon ,  reçu  en  x  5  6 9. 
Honoré  deCASTELLANE,  Seigneur  de  Saint-Juers,  reçu  en  1 5  <?9» 
Pierre  de  S  A  D  E  ,  Seigneur  de  Goult ,  reçu  en  1 5  C 9, 
Honoré  D' A  L  B  E  R  T ,  Seigneur  de  Luynes ,  reçu  en  1 5  69. 
François  D'AGOULT,  Seigneur  d'Angles,  reçu  en  1 5  69. 
Jean  L' É  V  Ê  Q  U  E ,  Seigneur  de  Rougiers ,  reçu  en  i) 6 9. 
Jeari-Louis-Nicolas  deBOULLIERS, Seigneur  de  Cental ,  reçu  fous 
Charles  IX. 

Gabriel  deVARADIER,  Seigneur  de  Sainc-Andiol,  reçu  fous  Char- 
les IX. 

Pierre-Ifnard  deGLANDEVÈS,  Seigneur  de  Cuers,  reçu  fous  Char- 
les IX. 

Jean  de  R  E  N  A  U  D ,  Seigneur  d'Alein ,  reçu  en  1 5  70. 

Jean  de  CASTELLANE ,  Seigneur  de  la  Verdiere ,  reçu  en  1 5  70. 

Chriftophe  de  VILLENEUVE,  Seigneur  de  Vauclaufe ,  reçu  en  1 5  70. 

Louis  de  B  L  A  C  A  S,  Seigneur  d'Aups ,  reçu  en  1 570. 

Simon  de  CA  DE  NET,  reçu  en  1570. 

François  deSIMIANE,  Seigneur  de  la  Cofte,  reçu  fous  Charles  IX. 
Auberr  deROUSSET,  Seigneur  de  RouiTet,  reçu  fous  Charles  IX. 
Jean  deBEAUCAIRE,  Seigneur  de  Puyguilhon ,  reçu  fous  Charles  IX. 
Jean  deCASTELLANE,  Baron  de  Laval  de  Chananr,  reçu  en  1571. 
Gafpard  F  A  BREjMeftrede  Camp  des  bandes  Provinciales,  reçu  en  1 571. 
Honoré  des  Martins  au  de  GRILLE,  Baron  des  Beaux,  reçu  fous  Char- 
les IX. 

Gabriel  de  PONTE  VÊS,  Seigneur  de  Buoux,  reçu  en  157a. 
Gafpard  deGLANDEVÈS,  Baron  de  Faucon ,  reçu  fous  Charles  IX. 
Claude  de  S I M 1 A  N  E ,  Seigneur  de  la  Cofte  ,  reçu  fous  Charles  IX. 
Claude  de  GRASSE,  Comte  du  Bar,  reçu  en  1575. 
Antoine  de  CORDES,  Seigneur  d'A  lirons,  reçu  en  1 573. 
Jean  de  VI LLENEU  VE,  Baron  de  Tourrettes,  reçu  en  157$. 
Louis  LÉ  VÊQUE,  Seigneur  de  Rougiers,  reçu  fous  Charles  IX. 
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Claude  de  VILLENEUVE,  Bacon  de  Vence.  \ 

Gafpard  de  S I M I A  N  E ,  co-Seigneur  d'Evenes.  f  reçus  fous 

Balthafar  de  G  ÉR  EN  TE,  Baron  de  Senas ,  ?CharleslX- 

Arnaud  D'AGOULT,  Seigneur  de  Moriez.  ) 

Louis  d'ifoard  de  MATERON  ,  Seigneur  de  Peynier,  reçu  vers  le 

règne  de  Charles  IX. 

François  deBONIFACE,  Seigneur  de  la  Molle ,  reçu  fous  Charles IX. 
Louis  de  S  A I NT-M  A  R  T  l  N,  premier  Ecuyer  de  la  Duchefle  de  Lorraine, 

reçu  fous  le  règne  de  Charles  IX.  11  croit  frère  d'Honoré  des  MARTIN  S 

die  le  Capitaine  Grille  ci-deflus. 

Gafpard  de  VILLENEUVE,  Baron  des  Arcs ,  reçu  fous  Charles  IX. 
Antoine  de  Bénaud  deLUBlÈRES,  Seigneur  de  Villeneuve ,  Colonel 

des  Légionnaires  de  Provence ,  étoit  Chevalier  fous  Henri  III  en  1 

Anroine  deBONIFACE,  Seigneur  de  la  Molle ,  fous  Henri  11 1  en  1 5  y  6, 
Jacques  de  Boche  de  V  ER S,  Baron  des  Baux,  fous  Henri  III  en  157^. 
Annibal  de  G  LAN  DE  VÈS,  Seigneur  de  Beaudimenr,  fous  Henri  111 
en  1576. 

François  de  ROLLAND.,  Seigneur  de  Reauville ,  reçu  en  157t. 

François-Louis  D'  A  G  O  U  LT,  Comte  de  Sault ,  étoit  Chevalier  en  1 578, 

Nicolas  de  THO  M  A  S ,  Seigneur  de  la  Garde ,  Baron  de  Sainte-Mar- 
guerice  ,  reçu  en  1 579. 

Honoré  deCASTILLON,  Seigneur  du  Caftelet ,  l'éroir  en  1 5  79. 

Jacques  de  Rémond  de  MO  D  E  N  E ,  Comte  de  Mont-Laur,  Baron  de 
Modene ,  Marquis  de  Maubec ,  l'éroir  en  1 579. 

Pierre  deCASTELLANE.,  Seigneur  de  Sainr- Julien ,  l'étoit  en  1579. 

Claude  deCASTELLANE,  Seigneur  de  Tournon  Se  de  Noranre , 
l'étoit  en  1580. 

Claude- Antoine  BON,  Baron  de  Mcvoillon ,  l'éroir  en  1  j  80. 
Antoine  de  B  A  R  R  AS,  Seigneur  de  Mirabeau ,  l'étoit  en  irSi.  . 

Léonard  de  Corti  C  AZENO  VE,  Seigneur  de  Peirolles,  reçu  en  1 58a. 
ANDRÉ,  Marquis.d'Ornifon ,  l'éroit  en  1585. 

Balthafar-Raimbaud  de  SI  Ml  AN  E,  Baron  de  Gordes ,  reçu  fous  Henri  III. 
Antoine  deGÉRENTE.,  Baron  de  Montclar ,  nommé  vers  le  règne 
d'Henri  UI. 

FRANÇOIS,  Marquis  d'Ornifon ,  reçu  vers  le  règne  d'Henri  III. 


830      HISTOIRE  GÉNÉRALE  

Gafpard  deBRANCAS,  Baron  d'Oife ,  reçu  fous  Henri  lit 

Gafpard  d'Autric  de  V 1  N  T I  M I L  L  E,  Seigneur  de  Beaumeties,  Baron 
de  Ramatuelle ,  reçu  vers  le  règne  d'Henri  III. 

Paul  de  F  O  RT  1  A,  Seigneur  de  Pilles ,  reçu  en  159t. 

Louis  deGÉRENTE,  Baron  de  Monrclar ,  l'étoit  en  1 5 98. 

Georges  deBRANCAS»  Duc  de  Villars  ,  Pair  de  France  ,  l'étoic  en 
1601. 11  fuc'depuis  admis  dans  l'Ordre  du  Saint-Efprit  en  1619» 

Gilles  de  FO  R  T 1  A,  Seigneur  de  Dur  bans ,  l'étoic  en  1608. 

Jean  de  BAR  R  AS ,  Baron  de  Mirabeau ,  reçu  vers  le  règne  d'Henri  IV\ 

Antoine  deBOYER,  Seigneur  de  Bandol ,  reçu  en  t6i  j. 

Philippes-Emmanuel  D'ALTOVITI,  Vicomte  de  Beaumont ,  Capi- 
taine de  vaifleaux  ,  l'étoit  en  Un.  N 

Pierre  D'HOZIER,  Seigneur  de  la  Garde,  Juge  d'armes  de  la  No- 
blefTe  de  France ,  Confeiller  d'État  d'Épée,  reçu  en  161%. 

Jofeph  de  DURAND,  Seigneur  de  Beaurecueil  j  reçu  en  163 1. 

Ccfar  D' O  R  A  I S  O  N ,  Marquis  de  Livarot ,  l'étoit  en  itf $ 3. 

Siivain  d'Aymar,  dit  .L' ÉC U'YE  R  9  Gentilhomme  ordinaire  de  la 
Chambre  du  Roi,  l'étoit  en  16}$. 

Balthafar  de  GAUTIER,  Seigneur  d'Aiguînes ,  Baron  de  Senez ,  reçu 
fous  Louis  XIII. 

Palamèdes  de  FORB1  N,  Seigneur  de  Soliers,  l'étoit  fous  Louis  XIII. 
François  deCOQUE  R  EL,  reçu  en  1661. 


CHEVALIERS  DE  S.  MICHEL  DU  COMTAT  FENAISSIN. 

Thomas  D'ASTOAUD,  Seigneur  de  Velleron ,  Ambafladeur  à  Rome, 
créé  Chevalier  de  l'Ordre ,  fous  Charles  IX. 

Balthafar  Rangoni ,  dit  le  Marquis  de  RANGON,  Lieutenant-Général 
de  la  Cavalerie  du  Pape  au  Comtat,  nommé  Chevalier  de  l'Ordre  en 
1568  ;  il  y  polTédoit  la  Seigneurie  de  Pernes.  Il  étoit  fils  du  Comte  Guy 
RANG  ON,  Chevalier  du  même  Ordre,  fous  François  Premier. 

Fouquet  de  TOLON  ,  Seigneur  de  Saint-Salle ,  reçu  en  1568. 

Thomas  de  P  A  N I S  S  E  ,  Seigneur  d'Aubignan ,  reçu  en  1 5*8. 

Aymar  D'ANCÉZUNE,  Seigneur  de  Vinay,  reçu  en  i$*8. 
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Efprit  Signet ,  dit  D'ASTOAUD,  Seigneur  de  Vauclaufe,  reçu  en  1568. 
Louis  d'Urre  deCORNlLLAN,  Seigneur  du  Puy  Saint -Martin ,  reçu 
en  1568. 

François  des  GALLIENS,  Baron  des  Iflars ,  reçu  en  1 568. 

Charles  GRILLET,  Seigneur  de  Taillades ,  reçu  en  1 568. 

Louis  de  SEITRES,  Seigneur  de  Caumont,  reçu  en  1569. 

François  de  FOUGASSE,  Seigneur  de  la  Barthalafle ,  reçu  en  1 570. 

Melchior  de  G  A  LIENS,  Baron  des  Iflars,  reçu  en  1 570. 

Claude  de  B  E  R  T  O  N ,  Baron  de  Crillon ,  reçu  en  1 570. 

Pierre  de  GÉRARD,  Seigneur  d'Aubres ,  reçu  en  1 570. 

Louis  de  PERUSSIS,  Seigneur  de  Caumont ,  reçu  en  1 5 70. 

Jean  deCAMBIS,  Seigneur  d'Orfan ,  reçu  en  1 57 1  (1). 

Gaucher  des  1S  N  A  RDS,  Seigneur  de  Bran  tous,  Chambellan  du  Due 
d'Alençon ,  reçu  Chevalier  de  l'Ordre  fous  Charles  IX. 

Jean  des  I  SNA  RDS,  Seigneur  de  rifle,  Gouverneur  de  Croroy  &  du 
Siiut  Efprit j  de  Rue  en  Picardie,  reçu  Chevalier  de  l'Ordre  fous  Charles  IX. 

Roftaing  d'Urre  B  E  R  LI  ON,  Seigneur  d'Ourches,  reçu  fous  Charles  IX. 

Paul  deTHÉZAN,  Seigneur  de  Venafque ,  reçu  en  157}.. 

Barthelemi  deBARONCELLI,  Seigneur  de  Savon k  reçu  fous  Chai* 
les  IX. 

Jean  de  G  A  Y ,  Commandant  au  Château  d'Exilés,  reçu  vers  le  règne  de 
Charles  IX. 

Charles  d'Urre  deCORNlLLAN,  Seigneur  de  la  Baume  Cornillane, 
reçu  vers  le  règne  de  Charles  IX. 

François  de  R I VI ER  E,  Seigneur  de  Remufat ,  Gouverneur  de  Dourlens, 
reçu  en  1574  fous  Henri  III. 

Richard  de  PERUSSIS,  Baron  de  Lauris ,  reçu  fous  Charles  IX. 

Balthafar  deGALlENS,  Baron  de  Vedenes ,  reçu  fous  Henri  III. 

Pompée  CATILINA,  Gouverneur  des  armes  du  Pape  i  Avignon  Se 
dans  le  Comrat ,  reçu  Chevalier  de  l'Ordre  en  1  $76. 

Pierre  de  DO  NI,  premier  Conful  d'Avignon ,  reçu  dans  l'Ordre  en  1 578. 

Bertrand  de  ROQUARD,  Gouverneur  du  Pont  Saint-Efprir ,  reçu  Che- 
valier de  l'Ordre  en  x  578. 


(1)  François  de  C  AMBIS,  Vicomte  cfAlais  fon  coufioj  établi  en  Languedoc,  avoir  été 
admis  suffi  dans  le  même  Ordre  fous  Charles  IX. 
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Ccfar  M  ATT  HEUCCII ,  reçu  en  1 578.  )  ,  , 
Gérard  RANGONI,  reçu  en  1578.         (  tM$  d™  lc  C°mUt- 
Pierre  D'ANSELME,  Meftre-de-Camp  d'un  Régiment,  ctoit  Cheva- 
lier de  l'Ordre  en  1578. 

Aimar  deVASSADEL,  Seigneur  de  Vaqueras,  Syndic  de  la  Nobleffe 
du  Coratat ,  étoit  Chevalier  de  l'Ordre  en  157I. 

Guillaume  de  PANISSE,  Baron  de  Montfaucon  Se  de  Maligeay,  l'écoir 
en  1579. 

Gilles  de  B  E  R  T  O  N ,  Baron  de  Crillon ,  1  etoir  en  1 5  8  j . 
Thomas  deBERTON  fon  frère ,  Baron  de  Crillon ,  l'étoit  en  1 5 87. 

Paul- Antoine  de  PU  G  ET,  Seigneur  de  Sauvin,  Gentilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre  du  Roi ,  étoit  Chevalier  de  l'Ordre  en  1 587. 

Claude  de  R I V IÈ  R  E ,  Seigneur  de  Sainte-Marie ,  l'école  en  1587. 
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399.  405.  407.  413.  414.  4<>3'. 
5  54.  n.  558.  5*0.  562.  $89. 

Beauvau,  1 7. 478.480.  &  à  la  préface. 
Belzunce ,  Evêque  deMatfeille,  6+6. 

Sa  conduite  durant  la  pefte  ,  ibid. 

&fuiv. 
Benaud,  p.  224.  n. 
Bermond,  357.  n.  375.  411. 
Bernatdi ,  313. 

Berre ,  (  la  ville  de  )  eft  attaquée  pat 
les  Ligueurs,  jo6.  Prife  ,  308. 
Tient  pour  le  Duc  de  Savoie,  411. 
Eft  rendue  â  la  France  ,415. 
Bionau  ,558. 

Bigarras ,  étymolôgie  ce  nom  ,  pag. 
*87.  n. 

Bîord  ,  (  Pierre  )  afpire  à  fe  rendre 

maître  d'Arles  fa  patrie  ,  3  1 1.  Eft 
jvis  &  conduit  "a  Aix ,  312.  Se 
r.;,-cnrno.J<«  avec  le  Duc  de  Sa- 
voie, 310.  Sa  fin  tragique,  321. 

Bifchi  ,  Cardinal  ,  reçoit  bien  les 
exilés  du  Parlement  d'Aix,  508. 
Eft  chargé  de  réconcilier  le  Parle- 
rv:i:r  avec  le  Gouverneur,  51J. 
Cyuditiojis  qu'il  propofe ,  ibid. 


Blaccas,  9.  n.  178.  xx6.  n.  233. 
Blonac,  travaille  inutilement  à  ména- 
ger une  paix  entte  les  deux  par- 
tis, 33*. 

Boniface,  7».  102.  233.  n.  249. 
x6j. 

Boniface ,  (  Hyacinte  de  )  Voye\  fon 
article. 

Bonpar,  +6.  n.  85.  n.  187.  n. 
Borilli ,  defeription  de  fon  cabinet , 

4Î7.  445*- 

Bouc ,  la  (Tour  de  )  le  Président  de 
Coriolis  y  eft  enfermé,  471.  L« 
Prince  Cafimir  y  eft  arrêté,  495". 

Bouche ,  Honoré,  foy^fon  article. 

Bouquin  ,( Jeanne  de)  584. 

Bouquin ,  voye\  fon  article. 

Bouchon,  371. 

Bouliers,  163.  177.  263.  n. 

Bouguier,  249.  250. 

Bourbon ,  (  le  Connétable  de  $  entre 
en  Provence,  35.  Arrive  devant 
Marfeille  dont  il  fait  le  fiége ,  38. 
Réfîftance  qu'il  éprouve,  39.  Re- 
tourne en  Italie,  46.  Eft  tué  i 
l'afTaut  de  Rome.,  50. 

Boutdon  ,  237.  333. 

Boyer,  p.  217.  287.  20*3.  n.  318. 

344-  35  5-  W*-397>  453-  4*f- 

490.  5 00. 
Brancas  ,  p.  178.  215*.  226*.  n.  232. 

n.258.  28<?.  291.  293.295.  3  37* 

351.  jcji.  ^485*. 
Brandis  ,  29. . 
Bremond  ,  257.  3  60.  n. 
Bret,(le)  616.  628.  6*33.  6*42. 

672. 

Brereuil ,  (  le  Chevalier  de  )  607. 

Brignolles ,  fuit  le  parti  des  Razats 
221.  Eft  prife  &  pillée  par  les 
Ligueurs,  271.  On  y  attente  i 
la  vie  du  Duc  d'Epernon,  37^ 
&  fuiv.  Les  Etats  s'y  tiennent,  45*  1. 
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Zèle  desConfuIs,  des  Magiftrats 
&  du  peuple  pour  le  maintien  des 
privilèges  du  pays  j  ibicU 

Broglie  ,  616. 

Buiûon  ,  263  ,  ru. 

Buoux  ,  8  y.  ru  319.  voyei  Pontevès. 


V_j ABRH  ,  397.       L,  J60.  {64' 

Cabrieres ,  les  habitants  chaflent  leur 
Seigneur  ,  1 14.  Commettent  d'au- 
tres actes  d'hoftilité,  ibid.  &  fuiv, 

Cabriés  ,  2_£j.  a.  48/. 

Cadenet,  (le  Vicomte  de  )  1 54.  338. 
n.  15-7.  ru 

Callian  j  263.  ru 

Cambis  ,  (  de  )  174.  rfn8. 

Canaux,  (Projet  de  faire  des)  438. 
Ï97- 

Candole  nu  ru  45*.  399.  yyy. 

Canivets  ,  (le  parti  des)  origine  de 

cette  dénomination,  s  3  g»  troublent 

la  ville  d'Aix  ,  $37. 
Carail  ,  (  le  Marquis  de  )  £13. 
Caradet ,  300.  ru 

Carces ,  (  Pontevès  ,  Comte  de  j  fe 
déclare  pour  les  Guifes ,  15*9.  Met 
dans  fes  intérêts  le  Comte  de  Som- 
mer  iv  e,  ibid.  Devient  chef  dupant 
Catholique ,  tûiL  A  une  entrevue 
avec  le  Maréchal  de  Retz , 
chaiïe  les  Religionnaires  des  envi- 
rons d'Arles,  209.  Se  retire  à  Sal- 
lon  ,212.  Se  rend  à  Aix ,  auprès 
de  la  Reine,  Son  caractère,  fa 
mort,  145". 

Carces ,  (le  Comte  de)  fils  du  précé- 
dent. Lettre  qu'il  écrit  au  Parle- 
ment, i&iXeve  le  liège  de  Sa  lion, 
185.  Se  brouille  avec  la Qimtefle 
du  Sault ,  2$JL  SoppoCe  à  l'encrée 
du  Duc  de  Savoye  en  Provence  , 


iB^Refufe  de  le  reconnoître  pour 
chef,  29g.  Se  réconcilie  avec  c« 
Prince,  3  \6.  Devient  le  chef  de» 
Ligueurs ,  après  le  départ  du  Duc 
de  Savoye  ,  311.  Défend  la  ville 
d'Aix  contre  le  Duc  d'Epernon , 
336  &  fuiv.  A  une  entrevue  avec 
lui ,  340.  Se  joint  avec  Lefdîguie- 
res  contre  le  Gouverneur  ,  354. 
S'empare  de  Sallon  ,  367.  Y  eft 
aûTiégé,  368.  Emporte  le  Château, 
360.  Intrigue  contre  Lefdiguieres, 
378.  Eft  chef  de  la  Milice  par- 
lementaire, S  UQ.  Médiateur  entre 
le  Comte  d'Alais  &  le  Parlement, 
c  1  y.  Commande  les  troupes  Par- 
lementaires, 5 19.  5 11.  Eft  mandé 
en  Cour,  $33.  Revient  fans  congé, 
.y  39.  Reprend  (es  fonctions,  ibid. 
S'oppofe  ,  avec  ceux  de  fon  parti  , 
au  Marquis  d'Aiguebonne,j32.Eft 
exilé  â  Avignon  ,  ^41.  Ramené 
à  Aix,  1-43. 

Carciftes,  dénomination  d'un  parti 
en  Provence  ,  p.  208.  Son  origine, 
ibid.  Rejettent  les  pro polirions  des 
Etats ,  p.  224.  Leur  motif ,  ibid. 
font  chalfés  de  plufieurs  endroits  , 
p.  227. 

Catitat ,  167. 

Cafcaveoux.  (les)  Pourquoi  un  parti 
fut  ainli  nommé  dans  la  ville  d'Aix? 
45"4.  lis  fe  portent  à  des  excès , 
4  y  y.  Vont  ravager  la  terre  de  la 
Barbe  n ,  45*7.  On  leur  oppofe  une 
faâion  contraire,  46*0.  Continuent 
leurs  défordres  2  461.  Provoquent 
la  vengeance  de  la  Cour,  46  j.Les 
plus  mutins  font  punis,  406. 

Calïmir,  (ïe  Prince)  accepte  ùe  l'em- 

J>loi  en  Efpjgme  ,  49».  Part  pour 
e  cendre  a  fa  deftinarron,  49?. A r- 
rive  à  la  Tour  de  Bouc  eu  Proven- 
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ce  ,  494.  Eft  arrêté  &  conduit  pri- 
fonnier  à  Sallon,  496.  On  fait  des 
tentatives  pout  loi  procurer  fa  li- 
betté.iW.  &  fuiv.  Eft  ttansféré  à  la 
Citadelle  de  Sifteron ,  497.  Hor- 
reurs de  fa  prifon ,  Se  vifite  qu'il  re- 
çoit, ibid.  Eft  mené  au  Château  de 
Vincennesj  499. 

Çaftellane ,  (  ville  de  )  Un  Miniftre 
Froteftant  Se  un  Cofdelier  y  exci- 
tent des  ttoubles  pat  leurs  difpu- 
tes ,  144. 

Çaftellane ,  (maifon  de)  p.  4.  n.  9.n. 
77.  11 1.  113.  n.  1I3.  178.  204. 
2if.  219. 116.  n.  131.  23  3.  2f6. 
2f8.  x6\.  n.  %6$.  167.  180.  28  3. 
a8ô\  291.  295.  19J  &  96.  500. 
n.  309.  317. 323.  }t8. 344.  3;i. 
5*4-  448.  4|'°-  470.  485-.  706. 
J09.  ju.  Çaftellane  -  Grignan  , 
61 6  &  fuiv.  Efparron ,  6  3  3 . 

Caftillon ,  p.  4.  à  la  note,  p.  9. 
8y.  n.  J78.  5x3.  329.  n.  348.  n. 

Caftellar ,  manœuvres  de  ce  Magif- 
trat  en  faveur  de  la  Ligue  ,176 
&  fuiv.  189. 

Catinat  afliége  le  Château  de  Nice 
Se  l'emporte  j  609. 

Cafaux  *  ion  zèle  ardent  pour  la  Li- 
eue, 196.  Acquiert  un  pouvoir  ab- 
lolu  à  Marfeille ,  207.  Propos  que 
lui  tient  le  Duc  de  Savoie  en  quit- 
tant cette  ville,  304.  Ecrit  à  ce 
Prince  ,  30p.  Souftrait  Marfeille  i 
fon  autorité  ,  315".  Se  fait  donnet 
une  garde,  318.  Demande  des 
fecours  au  Roi  d'Efpagne  ,  337. 
Son  origine  ,  379/  Moyens  qu'il 
emploie  pour  fe  rendre  maître 
dans  Marfeille,  ibid.  &  fuiv.  S'aflb- 
cie  avec  Louis  Daix,  38 1.  Vexe 
les  habitants ,  384.  Eft  aftaffiné  , 
v0Jel  Daix, 


Cental ,  (le  Baron  de)  attire  les  Vau- 
dois  en  Provence ,  p.  po.  Sollicita- 
tions de  fà  veuve  en  leur  faveur  , 
135  <>  fuiv. 

Ceppède ,  (  de  la  )  10.  n.  730  ,  & 
alibi. 

Chailan,  371.  7x4.  n. 

Chaine ,  (  du)  y  12.  5 13.  714.  n. 

Challon,  (Philibert  de)Prince  d'Oran- 
ge ,  fon  animofiié  contre  la  France, 
p.  yx.  Sa  mort,  5*2. 

Challon,  (René  de)  voit  fes  terres 
confifquées  par  le  Roi ,  p.  po. 

Chambaud  ,  2py. 

Chambre  neutre  érigée  pour  juger 
les  procès  des  Religionaires ,  2  3  3. 

Chanterreine  aordre  d'arrêter  le  Prin- 
ce Cafimir,4.94\Rufe  qu'il  emploie 
pour  le  reconnoîrre,  40 y.  Paroles 
qu'il  lui  dit ,  496.  Rélifte  i  des  of- 
fres ,  Se  empêche  qu'on  ne  l'en- 
lève, 4p8. 

Charles  VIII  parvient  a  la  Couronne, 
pag.  4.  Fait  un  accommodement 
avec  Je  Duc  de  Lorraine  ,  pag.  j*. 
Part  pour  la  conquête  deNaples, 
p.  17.  Fait  fon  entrée  dans  cette 
ville,  p.  18.  Noms  des  principaux 
Seigneuts  de  fa  fuite,  ibid,  Soa 
retour  Se  fa  mort ,  pag.  20. 

Charles  IX  donne  un  Edit  de  paci- 
fication ,  p.  170.  Réflexions  à  ce 
fujet  y  p.  180.  Mécontente  les 
deux  partis ,  p.  181.  Fait  un  voya- 
ge en  Provence,  p.  188.  Règle- 
ments qu'il  fait  a  Marfeille,  p.  x8p. 
Réception  qu'on  lui  fait  dans  les 
différentes  villes  de  la  Province ,  p. 
xpo.  Révoque  les  Edits  donnés 
en  faveur  des  Proteftants ,  p.  201. 
Sa  motr ,  203. 

Charles  III ,  Duc  de  Savoie  ;  fa  con- 
duite pendant  les  guerres  de.  Chat-  . 
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Jes-Qiiinc  &  de  François  I*,  p. 
63.  marche  au  fecours  du  Château 
de  Nice,  pag.  113. 

Charles-Quint  emre  en  Provence, 
Difcours  qu'il  tient  à  fon  armée. 
6*p.  Fautes  qu'il  fait. dans  cette  ex- 
pédition ,  70  &  fuiv.  Court  rifque 
de  perdre  Ta"  vie ,  72.  Son  entrée 
dans  Aix  ,  74.  Opérations  qu'il 
raie  pendant  Ion  féjour,  ibid.  & 
fuiv.  Arrive  devant  Marfeille,  dont 
il- eft  obligé  de  lever  le  fiége,22 
&fuiv.  Ses  pertes  dans  cette  ex- 
pédition ,  Sj.  Ses  négociations  à 
^  Nice ,  *6, 

Chartras,  267  .  n. 

Chaiïance  ,  Premier  Préfident  du 
Parlement  ;  fa  modération  dans 
l'affaire  des  Vaudois ,  p.  £j.  Sin- 
gulier difcours  que  lut  rient  Rei- 
naud  d'AIen,  p.  5)4. 

Chafteuil ,  731. 

Chavati ,  200.  3». 

Chenctilles ,  26}.  n± 

Cipieres,  $60. 

Cipriani ,  £$2. 

Clapiers ,  41  f.  nT48j.n1  S13*  S21t 

uiavel ,  034. 

Columbi.  vayt\  fon  article,  p.  776*, 

Combe,  (la)  ic58. 

Commiffaires  pour  Juger  les  affaires 
des  Réformés ,  lyj. 

Comptes ,  ( la  Courdës )  eft  affermie 
dans  fes  droits ,  par  l'Edit  de  I JJTJ> 
144.  A  des  démêlés  avec  le  Par- 
lement ,  234.  Nature  de  ces  dé- 
mêlés, ibid.  & fuiv.  Se  retire  à  Bri- 
gnoles  pendant  la  pefte ,  337.  Dé- 
pute i  Henri  IV,  371.  Se  retire 
a  Toulon,  445*.  On  veut  augmen- 
ter le  nombre  des  ConfeiUers,4A8. 
La  transférer  i  Toulon  ,  472.  Èft 

Tome  IV. 


envoyée  à  Saint-Maximin  ,  46  ; 
Rappellée  ,4(58.  Contribue  vôîôn- 
t aire  ment  pour  la  reprife  de  111e 
Sainte -Marguerite  ,481.  Sa  con- 
duite durant  une  émeute  arrivée 
à  Aix ,  X7/. 
Concordat,  (le)  démêlés  qu'il  oc-< 1 
cafionne  entre  la  Cour  de  Rome 
6c  le  Parlement  «  13Q  &  fuiv.' 
Comment  a-t-il  fon  effet  en  Pro- 
vence, ibid. 
Condé ,  (  le  Prince  de  )  eft  envoyé 
en  Provence ,  pour  arrêter  les  trou- 
bles ,  463  &  fuiv.  Sa  réponfe  aux 
Députés  au  Patlement ,  46 f.  Or- 
donne aux  Cours  Souveraines  de 
fortir  d'Aix,  ibid.  Entre  darls  la 
ville  avec  un  appareil  de  guerre , 
466.  Fait  des  reproches  aux  Con- 
iuls  &  aux  plus  notables  ,  ibid.  A 
une  entrevue  avec  le  Duc  de  Gui- 
fe ,  467.  Arïemble  les  Etats  ,  Se 
ramène  le  calme ,  ibid.  &  458. 
Retourne  i  Paris ,  ibid.  Son  entre- 
vue à  Aix  avec  Louis  XIV ,  j8  j. 
Confuls  d'Aix ,  f  les  )  préviennent 
les  troubles  "dans  la  ville,  15*0. 
S'oppofent  a  l'enregiftremenr  de  l'E- 
dit de  pacification  ,  152.  Refu- 
fent  de  laifler  établir  un  prêche  , 
1^4.  Ceux  de  l'année  font 
canes ,  ibid.  Ils  ont  feuls  le  droit 
d'affilier  en  chaperon  aux  Etats  > 
412.  Foye^Aa. 
Cordes,  (dey  367.  n» 
Coriolis  t  2p.  187.  û,  220.  222. 
224.  n»  238.  2j6.  n,  261.  26 j 


11.  3617371-  44  T-  459-  4/^ 
&  yiiv.  46"6".  Difgrace  du  Préfi- 
dent,  463  &  fuiv.  $04.  m  f8p. 


Cormisj  (de)  20 « 
Cofte ,  (  la  )  167 
Cottolendi ,  voyq  fon  article,  p.  ^p8. 
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Covet  ,  30p.  yen.  n.  /03.  1*33.  Dariès.,  fes  intrigues,  X48.  Sa  pu- 

C43.  $74.  634.  n.  nition ,  X49. 

Créqui  ,  (  le  Duc  de  )  Ambaftadeur  Dauphins ,  font  des  ravages  dans  le 
à  Rome  j  occafîonne  une  rupture  Port  de  MarfeilJe,  408.  Sont  exor- 
entte  cette  Cour  Si  celle  de  Fran-       cifés  ,  409. 

C*>S99'  Dedons,  185.  357.  n.  411.  504. 
Çrillon  ,  ICÎ3.  174.  n.  514.  n. 

Crofes,  220.  277.  n.  337.  n.  338.  n.  Deydier  ,185. 

CruiTol,  (le  Comte  de)  i^.Arri-  De  la  Chau,  183. 

ve  à  Aix  s  pour  faire  exécuter  l'E-  Demandes.,  (  de  )  1 1 3 .  n.  414.  Voyt\ 


dit  de  pacification ,  if&.  Défarme 
les  habitans,  ibid.  Cafte  le  Con- 
feil  &  les  Confuls  ,  ibid.  Il  fe  met 
en  campagne  contre  Pomevès- 
Flaflans  ,  155.  Affiége  &  prend 
Barjols  ,  I  c6*. 


D  a  1  x  ,  (  Louis  )  foule  aux  pieds  les 
ordres  du  Roi,  3  7 1 .  Ce  qu'il  étoit, 
389.  &  fuiv.  S'aflocie  à  Cafaulx 
pour  fub/uger  la  ville  de  Mar- 


Demandols. 
Demandas,  (de)  i6y.  n.  90. 3  53.  n. 
Magdeleine  de ,  eft  féduire  par  le 
Prêtre  Gaufridi.,  114.  Commen- 
ce mens  fie  progrès  de  fa  paflîon, 
415.  Elle  entre  dans  un  Couvent , 
ibid.  Défordres  de  fon  imagina- 
tion ,  416.  Se  croit  pofTédée ,  ibid. 
Eft  exorcifée ,  4x7.  Et  conduire  à 
Aix  pour  être  jugée  ,  ibid.  Trouble 
&  défordre  de  fon  ame  durant 
l'interrogatoire  j  4x7.  &  fuiv,  Eft 
déclarée  innocente  43*. 


ïeille  ,  381.  Eft  menacé  detre  Digne ,  la  pefte  y  fait  des  maux  infi- 

aflallinc ,  ibid.  En  eft  averti  ,  382.  nis ,  fie  y  occafîonne  des  accidens 

Fait  punir  les  coupables,  383.  In-  finguliers,  439. 

juftices  fie  vexation*  qu'il  commet  Dillon ,  610. 

avec  Cafaulx,  ibid.  Le  Duc  de  Doria,  (André)  quitte  la  France  pour 

Mayenne  leur  propofe  de  s'accam-  pafTcr  au  fetvice  de  l'Empereur  , 

moder  avec  le  Roi,  3*84.  Us  le  .  51. Ravage  les  côtes  de  Provence, 

refufent,  385.  AppefanruTent  le  70.  S'empare  de  quelques  galères 


joug  fur  les  habitans  ,  ibid.  Se  met' 
tent  fous  la  protection  de  l'Es- 
pagne qui  leur  envoie  des  fecours, 
386.  &  fuiv.  On  confpire  con- 
tr'eux  >  388.  Eft  enferme  hors  de 
MarfeilJe  ,  39  j.  Y  rentre  fie  veut 
en  chaïïer  les  Royaliftes,  $$6.  Il 
en  eft  chatte  j  fon  embarras  fie 
fa  fuite  >  3  91..  6  juiv.  Se  fauve 
fur  les  galères  d'Efpagile,  401. 
Damianj  178.  116.  n.  xej.  n. 
5x1. 


Françaifes,  110.  Jean  André  Do- 
ria ,  vient  au  fëcouts  de  Cafaulx  , 
386.  Eft  forcé  de  fe  rerirer,  396. 
Le  Prince  Doria  veut  enlever  le 
Prince  Cafimir,  498. 
Draguignan ,  cruautés  qu'on  y  com- 
met fur  le  corps  d'Antoine  Ri- 
chieud,  146.  Se  jette  dans  le  parti 
des  Razats ,  11 1.  Fournit  des  fub- 
(ides  pour  la  reprife  de  111e  Sainte* 
Marguerire,  481.  ÉrablilTement 
d'un  Prchdial  ,499.  Le  Parlement 
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veuc  confervei  cette  ville  dans  fa 
dépendance,  fi?.  Sédition  &c  pu- 
nition des  coupables ,  5  50.  &  Juiv. 

Duchaine ,  187.  n*  X78.  n* 

Dumaine,  608. 

Dumas,  461.. 

Duport ,  vjyej  fon  article  ,  p.  784. 
Dupcé,  ^89.  40^. 
Durant-Sartoux ,  485.  n» 
Durand  ,^,11. 

Duranti,  rlL  199.  £j  4.  n,  $19.  $zi. 


>dit  en  faveur  des  Proreftans , 
144*  De  pacification  I 5 1, 
Elus,  leur  établiflement  contraire  aux 
privilèges  du  Pays ,  449.  Éprouve 
des  oppofitions  &  donne  naiflauce 
à  dw  nouveaux  troubles  ,  450.  & 
fuiv.  L'Édit  eft  révoqué,  474. 
En  »hyen  ,   le  Duc  (  d' )  eft  fur . 
le   point  d'être  pris ,  p.  llq» 
Trait  de  générofité .  1  r  1.  Aflîège 
inutilement  le  Château  de  Nice , 
.  ibid.  &  fuiv. 

Enquêtes,  (  Chambre  des  )  établie 

éc  fupprimée,  1 4  ) . 
Entrevaux ,  livrée  à  l'ennemi  par  le 

Commandant,  \6±. 
Epsrnon  ,  (  le  Duc  d' )  a  ordre  de 

3uitter  la  Provence ,  $69.  Refufe 
obéir,  ibid,  Confent  à  une  trêve 
de  deux  mois,  $70.  t-  eçoir  un  nou- 
vel ordre  de  remettre  fon  Gou- 
vernement au  Duc  de  Guife,  371. 
Eft  abandonné  de  la  plupart  des 
Villes  Se  des  Gentilshommes  de 
fon  parti ,  374.  On  attente  à  fes 
jours ,  37  f.  Suite  de  cet  attentat , 
376.  Ses  dernières  tentatives  pour 
raffermir  fon  autorité ,  409.  Mot 
barbare  au  fujetde  la  mort  des  deux 


Procureurs  du  pays,  ibid,  Eft  aban- 
donné de  fes  parrifans,  ibid.  Quitte 
la  Provence ,  410*  Sa  mort ,  ibief, 
Epinars ,  (  la  journée  des  )  169, 
Ermenjaud,  n*  18/.  247.  32p. 
n>  Ait  « 

Efcalis  ,  Baron  de  Bras  ,  41*.  3^7.  n. 
45 8.  4_|p  &  fuiv,  485 .  n>.  521. 

Efpagne, ^leRotd')  prend  les  Duum- 
virs  de  Marfeille  fous  fa  protec- 
tion ,  386.  Leur  envoie  des  fe- 
cours,  ibid.  Ses  croupes  fe  reti- 
rent, 306. 

Efpagnet.,  277.  277.  tu  20a, n. 470. 
461.  465".  5 14.  n. 

Efpagnols  (les  )  veulent  fe  rendre 
maîtres  de  Marfeille  par  trahifon, 
420.  &  du  Comté  de  Nice  ,  433. 
Envoient  une  efeadre  dans  la  Mé* 
diterranée,  477.  S'emparent  des 
îles  Sainte-Marguerite  &  de  Le- 
rins ,  &  s'y  fortifient ,  ibid,  cy  fuiv. 
Sont  afliégés  &  fotcés  de  fe  ren- 
dre, 483  &  fuiv. 

Efpxrron  ,  prife  de  ce  village  pat  agi 
Royaliftes  ,  30  f« 

Efpinoufe  ,  278.  263.  n, 

Etats  (  les)  demandent  la  confirma- 
tion des  privilèges  du  pays,  p.  2. 
eu  quoi  ils  conbftoient ,  ibid,  à  la 
note.  Députent  â  Louis  XI  t  p.  ^, 
à  la  note.  Envoient  des  Députes 
au  Roi ,  p.  &  S'oppofent  à  l'érec- 
tion du  Parlemenr,  P»34»  Deman- 
des qu'ils  font  au  Roi  ,  p.  8/. 
Sont  impliques  dans  l'affaire  de 
Mérindol,  13^.  S'oppofent  au  réta- 
bliirement  des  Prêches,  p.  181. 
Sollicitent  en  Cour  contre  les  Pro- 
teftant»,  p.  2ûû.  Fourniflent  des 
troupes  au  Comte  de  Tende ,  p. 
2Qi.  Demandent  le  Duc  d'Àn- 
goulême  pour  Gouverneur  ,  p, 
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214.  Se  déclarent  pour  le  Comte 
de  Carces ,  ibieU  Ecrivent  au  Comte 
de  Suze  ,  217.  Veulent  forcer  les 
deux  partis  à  mettre  bas  les  armes , 
2ip.  Députent  au  Comte  de  Car- 
ces  224.  Remontrances  qu'ils  font 
au  Roi  fur  la  mifère  du  Pays,  243. 
&fuiv, Délibération  qu'ils  prennent 
tn  faveur  du  Duc  de  Savoye ,  259. 
Ecrivent  au  Duc  d'Epernon ,  362. 
Acceptent  une  trêve  de  3  mois, 
363.  S'aflTemblent  à  Marfeille,  41 X. 
Conteftations  à  ce  fujet/412.  S'op- 
pofent  à  rétabliflement  de  nou- 
veaux impôts  Se  offices,  448.  & 
fuiv.  Leur  zèle  pour  les  privilèges 
du  Pays  ,  4/2.  Font  des  prépara» 
tifs  pour  armer  le  peuple  ,  4/7. 
S'aflTemblent  a  Saint-Vi&or,  465. 
A  Aix ,  8c  députent  au  Prince  de 
Condé  ,  464.  Obtiennent  la  ré- 
-  vocation  de  quelques  Édits  con- 
traires aux  privilèges  ,  472. 
L78.  yOO.  Sitfpenfion  des  États , 
voye\  Province, 
tienne ,  (  d' )  278.  n.  5*20.  n.  j8p. 
634.  n. 

F 

F  a  b  1  o,  (  Cafaux  >  Maître  de  N.  D. 
de  la  Garde ,  refufe  de  fe  rendre  , 
401.  Eft  trahi  Se  fe  réfugie  i 
Gênes,  ibid.  Se  402. 

Fabre ,  fï7. 

Fabri,  60.  n.  187.  n.  277.  n.  286*. 

2p2.  n.  300.  n.  301.  304,  3^8. 

n.  372. 
FauJran  ,  voyc[  fon  article. 
Fanris,( de)  53p. 
Félix  ,  (  de  )  39p.  485.  n.  yi  3.  j^i. 

S$±  SSS-  SS*'  SS1-  SSS- 
Ï79>  S**>  04«  S*> 


Ferrier,  18^.  ru 
Filloli,  60.  n. 

Flaflans,  devient  chef  d'émeute, 
iya.  Lève  des  troupes  contre  les 
Religionnaires,  taille  en  pièces  une 
Compagnie  de  RoyaUftes,  &  fait 
beaucoup  de  dégâts,  lyy.  Il  eft 
condamné  par  le  Parlement,  156. 
Continue  la  campagne,  Se  s'en- 
ferme dans  Barjols:  voyq[  Pon- 
tevès. 

Fleury  ,  Evèque  de  Frcjus  j  fa  rér 
ponfe  au  Duc  de  Savoye ,  617. 

Florentins ,  (  les  )  s'emparent  du 
Château  d'If  par  trahiion  ,414» 

Flotte ,  (  de  )  g.  n.  277.  n.  300. 
n.  3 pp.  45*3.  46c.  A  la  p.  45;,  en 
parlant  des  Gentilshommes  qui  fe 
diftinguèrent  durant  le  fiège  de 
Marfeille  ,  ajoute^  ,  Antoine  de 
Flotte. 

Fonds  ,  (  le  Préfident  la  )  impliqué 
dans  l'afFaire  de  Mérindol,  1 34»&£ 
Eft  déchargé  d'aceufation ,  z  3p. 

Fontanilles,  2/8. 

Forbin ,  2.  3.  p.  18.  2p.  34»  n.  45*. 
1 1 3.  n,  1  ip.  1 63. 178.  2iy.  224. 
n.  225.  n.  2/4.  n.  256.  n.  25*8* 
263.  n.  280.  283.  2p2.  n.  300. 
n.  304.  318.  338.  n.  342.  343* 
344,  3J2.  n.  361.  n.  361".  36p. 
3pp.  40;.  44y.  448.  4JQ.  4/7. 
48  j.  n.  487.  490.  54p.  no.  m. 

SS&  Jf87-  o"00*  tv?'  °"°8* 
Forcalquier,  le  château  eft  rafé,  410. 

Les  Confuls  déclarés  Gouverneurs 

de  la  Ville ,  ibid.  Établifteroent  & 

fupprcdîon  d'un  Préfidial ,  4pp. 

Forefta,  i8j.  187.  26b.  3/7.  n.476*. 
-  y  14.  n.  5-5-8.  fS+  $ 8p. 

Fortia,  174.  Voyti  de  Pilles. 

François  Premier ,  parvient  à  la  Coc- 
ronne  j  p.  2p.  Ménage  la  Cour  d» 


Digitized  by  Google 


DES    MATIÈRE  S. 


84j 


Rome ,  p.  £0.  &  fuiv.  Ses  fuccès 
en  Italie ,  p.  3_i.  Arrive  en  Pro- 
vence ,  p.  32.  Trait  touchant  pen- 
dant fon  tcjôur  à  Mauofque,  p. 
x  t»  Parcourt  différents  endroits  de 
la  Province ,  ibid.  &  fuiv.  Lettre 
qu'il  écrit  aux  Provençaux  ,  36. 
Son  défaftre  devant  Pavie ,  p.  48. 
Son  entrevue  &  fes  négociations 
avec  Clément  VII ,  p.  £3.  &  fuiv. 
Règlements  qu'il  fait  en  Provence, 
p.  dû.  &  fuiv.  Se  rend  à  Nice  , 
p.  &LSes  négociations  avec  Charles- 

■  Quint  ,  87.  &  fuiv.  Conduite  qu'il 
tient  dans  l'affaire  des  Vaudois, 
p.        &  fuiv.  Sa  mort,  12  p. 

François  II ,  accorde  aux  Proteftans 
«ne  amniftie  &  l'exercice  de  leur 
religion,  144. 

Frefne,  (de)  envoyé  pour  pacifier  les 
troubles,  traite  avec  le  Duc  d'Éper- 
non,  36p.  Réponfe  qu'il  en  reçoit, 
ibid.  Ses  plaintes  au  Parlement  8c 
aux  Procureurs  du  Pays,  37O. 

Froid ,  rigueur  (  du  )  jJL  2A  416. 
490.  634. 

Fumée,  34.     1  f  3. 

Furmeyer ,  jette  des  fecours  dans  Si£ 
teron,  170. 

G. 

l,  voye[  fon  article.  778. 
Gaillard,  (de)  y  13.  521. 
Gabriel  lis ,  174. 

Galère  du  Grand-Duc ,  porte  Ma- 
rie de  Médicis  à  Marfeille ,  416*. 
Sa  richefle,  ibid. 

Galères  ,  combat  fanglant  qu'elles 
donnent ,  485.  Généraux  (  des  ) 

Galice,  32p.  n.  3 38.  n, 

Gallifter,  448.  46%.  700.  f  13.  jTl8. 

P 1.  S3+S3*>Si9'  SIS-  <>1± 
Gantés x(  de  )  40a /oa  J5p.  doo. 


Garde ,  le  Baron  (  de  la  )  accule  dans 
l'affaire  de  Mérindol,  l$f.  &  fuiv. 

Garde,  le  Fore  de  N.D.  (de  la)  eft 
aflîégé  &  pris  par  rrahifon  ,401.  & 
40a. 

Garnier ,  302.  n,  3f8. n, 7f4.  n«. 
Gaufridi ,  Prêtre ,  fes  qualités,  423. 
Séduit  une  demoifelle ,  424.  Em- 

t>loie  des  moyens  infâmes  pour 
a  corrompre ,  ibid.  &  fuiv.  Eft 
jugé  &  condamné  à  être  brûlé, 
422.  &fuiv. 
Gaufridi ,  448.  Dm 
Gaufridi,  J,  François,  voye\  fon 

article,  p.  781. 
Gauthier ,  îèo*  35*5.  n.  461.  476. 

S  00.  CQ4.  o±  S39-  600  •  7f4-  n. 

Gênas,  le  Confeiiler,  favorife  les 
réformés,  xjo. 

Genebrard,  fon  zèle  pour  la  Ligue, 
3  j  j".  Tâche  de  foulever  les  efprirs 
contre  Henri  IV,  }±u  Eft  banni  par 
Arrêt  du  Parlement  d'Aix,  34p. 

Général  des  galères  ,  origine  & 
droits  de  cette  Charge ,  47p. 
Perfonnes  qui  l'ont  poûedée. 

Gènes ,  refufe  le  paffage  aux  troupes 
Françaifes,  481.  Procure  un  em- 
barquement au  Prince  Cafimir, 
4P2.  Fait  porter  des  plaintes  au 
Roi  conrre  les  Marfeillois ,  ç  yy« 
En  obtient  fatisfaécion  ,  yj6\  Se 
brouille  avec  Louis  XIV ,  (kn+ 
Eft  bombardée ,  6of.  &  fuiv.  Lui 
envoie  faire  des  exeufes,  <5"op. 

Geoftroi ,  i8j% 

Gcrente ,  voyt\  Jarente. 

Gerentous,  174* 

Giraud ,  187.  n. 

Glandevès  ,  p.  Sf.  n.  Il 3.  p» 

i6j.  178. 2x2» 21  r. 22cL a  227. 
m  32p.  n.  35,3«  n.  362.  n.  384. 

'  S 99*  I^I.  jjj.  Nioxelles ,  557. 
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y;8.  Sa  conduite  &  fon  fort, 
6*  fuiv.  634.  11* 

Gocsbriant,  618.  &  juiv, 

Gombert,  300»  n. 

Gondi ,  (  Albert  de  )  20 

Gouverner ,  379.  &  j8_o. 

Gouverneur  »  (  le  )  n'a  pas  le  droit 
de  changer  le  jour  &  le  lieu  de 
l'aûemblée  des  États,  ^IL 

Goï ,  (  la  )  358.  atfg.  a. 

Grâce ,  N,  D.  (  de  )  la  Cour  y  va  : 
raifon  de  ce  voyage  >.  £91, 

Grand-Duc  de  Tofcane,(  le)  envoie 
des  troupes  pour  garder  le  château 
d'If,  41 3.  Elles  s'en  emparent 
far  les  Français  ,  41 4.  Et  la  rend, 
42?»  Sa  fille  éfrouIe~Hénri  IV , 
416. 

Gratte  ,  (Maifonde)      il  4^  2I1 
il  în.ru  178.  304  MMii  M**- 
*6"|.  o,  171.  184  x<j8.  joo.  n» 

Grade ,  Ville  ,  fe  foumet  à  Charles- 
Quint,  71.  Eft  affiégée  &  prife 
par  les  Ligueurs ,  384.  &  fuiv. 
Rentre  fous  l'obeiuance  de  Henri 

IV,  377- 
Gtatian,  446.  $$4*  vu 

Graulières,  z6).  ru  i8{. 

Grignan,  (Adhcmar  Comte  de)  don  ne 
imprudement  dans  un  piège ,  2  kl 
Sa  douleur  &  fes  craintes  à  cette 
occation*  1 1 1  ^oyez  Caftellane.  Sa 
conduite  dans  l'affaire  des  Vau- 
dois ,  1 12  &  fuiv» 

Grille ,  34.  22.6, 

Grimaldi,  HT.  iij.  n.  178.  364. 
6l\ .  Annibal  de  ,  eft  diftingué  â 
la  Cour  d'Henri  L,  Supporte 
impatiemment  fa  dépendance  du 
Duc  de  Savoie,  432.  Sa  conduite 
pour  s'en  fouftraire  &  la  punition, 


ibid.  &  Juiv.^&f.  à»  Le  Cardinal 
(de)  fauve  le  premier  Préfident 
dans  une  émeute,  ^74. 

Guerin  ,  Avocat-Général,  montre 
beaucoup  d'animofiré  contre  les 
Hérétiques  p.  107.  Requiert  l'exé- 
cution de  1  Arrêt  contre  les  ha- 
bitants de  Mcrindol,  11%.  Se  dé- 
clare contre  le  Prcfident  d'Oppède, 
1 3  4.  Eft  décrété  de  prife  de  corps, 
Uf'&f.  Condamne  à  mort,  139,. 

Guerin,  (  de  )  411.  463.  ^3  8. 

Guiraman ,  486. 

Gueydon  ,  motifs  &  relation  de  fon 
airallînat,  c  Of.  &  fuiv.  Gueydon 
le  cadet,  ce  S.  $60. 

Guiran ,  ru  26*3.  rf.  26$  n.  287» 
292.  n,  }  1 6.  ÇOO» 

Guife ,  (  Charles  de  Lorraine  Duc 
de)  nommé  Gouverneur  de  Pro- 
vence, 372,  Vient  en  Provence  , 
374.  Veut  en  chaûer  le  Duc 
dEpernon ,  37  c.  £ft  p  retiré  pat 
des  nabitans  de  Marfeille  de  s'em- 
parer de  la  Ville,  j 87.  Fait  deux 
tentatives  inutiles,  388.  Ttaite 
avec  les  conjurés,  389  Ôc  $92. 


Fait  avancer  des  Troupes  vers  la 
Ville ,  394.  Et  s'en  apioche ,  ibid* 
Se  rend  maître  de  la  Ville  »  396'. 
S'attire  l'animolîté  du  Cardin  ai 
de  Richelieu,  448.  Sa  conduite 
au  fujet  de  letablitrement  des 
Elus,  449.  &  fuiv.  Il  convoque 
les  Etats,  4f  1 .  Difpute  contre 
le  Cardinal  dë  Richelieu,  les  pré- 
rogatives de  fa  charge  $  4f2.  Va 
à  Paris  6t  eft  renvoyé  dans  fon 
Gouvernement,  4f7«  Se  retire  i 
Marfeille,  4f8.  Y  afiemble  les 
Etats ,  463.  Eft  aceufe  d'exciter 
les  troubles ,  46*4*  Juftifié  a  cet 
égard,  ibid.  Eft  remplacé  par  com* 
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rhilTion  pat  le  Prince  de  Çondé , 
ibid.  Il  le  confulce  fur  le  parti 
qu'il  doit  prendre,  46?.  Va  le 
voir  à  Avignon ,  467.  Èft  fur  le 
point  d'être  enlevé,  ibid.  La  Du- 
chefle  fa  femme  tâche  envain  de 
le  remettre  en  grâce,  46*9.  Il 
s'enfuit  en  Italie ,  470.  La  Du- 
chelle  fa  femme  6c  fes  enfajis 
vont  le  joindre ,  47 6. 

H. 

H  s  h  r  1 II ,  fa  conduite  au  fujet  du 
Concordat  par  raport  à  la  Proven* 
ce  ,13a.  Injonction  qu'il  fait  au 
Parlement  touchant  la  réception 

.  du Prcudent  d'Oppède  &  l'admini- 
ftrarionde  la  juftice,  141.  Donne 
un  Edit  en  faveur  de  la  Cour  des 
Comptes,  144. 

Henri  III  parvient  à  la  Couronne  , 
floj.  Arrive  à  Avignon  ,  où  il fe 
donne  en  fpeâacle  au  peuple  , 
3Q4.  Donne  un  nouvel  Edit  de 
pacification  ,  207.  Réflexions  fur 
cet  Edit  ,  ibid.  Satisfaction  qu'il 
témoigne  aux  Députés  de  Mar- 
fcille ,  en  apprenant  la  mort  de 
Dariès ,  2$  L.  Donne  un  Edit  con- 
tre les  Proteftants ,  2/2.  Enjoint 
aux  deux  partis  de  mettre  bas  les 
armes,  a68. 

Henri  IV  abjure  le  Catvinifme,  3  $2î 
Précautions  qu'il  eft  obligé  de  pren* 
dre  ,  pour  deftituet  le  Duc  d'E 
pernon  de  fa  place  ,  342  &  fuiv. 
Confirme  les  privilèges  des  Pro- 
vençaux ,  3ftt.  Envoie  unCom- 

,  mi  flaire  en  Provence  pour  appai- 
fer  les  troubles  ,  j6*}.  Fait  pro- 
longer la  trêve,  ni.  Se  récon- 
cilie avec  le  Saint-Siège  ,  372. 
Reçoit  fous  ion  obéifiance  plu— 


fieurs  Villes  &  Gentilshommes, 
ibid.  Ecrit  à  quelques  habitans 
d'Arles  ,  j7).  Traite  avec  le  Duc 
de  Mayenne  .,  384.  Reçoit  Mar- 
feille fous  ion  obeiflance  ,  ^98. 
Témoigne  beaucoup  de  joie  en 

.  apprenant  la  reddition  de  Mar- 
feille ,  403.  Ecrit  aux  Marfeil- 
lois  ,  ibid.  A  Libertat ,  403.  Lui 

.  accorde  plufieurs  grâces  ,  404  & 
fuiv.  Sa  réponfe  aux  Députés  de 
Marfeille  ,  406.  EpouCe  Marie 
de  Médicis,  416.  Sx  mort  ,  & 
regrets  qu'elle  excite  en  Proven- 
ce ,  422. 

Uerraite.  Hiftoire  de  cet  impofteur  , 
340  &  fuiv. 

Honorât ,  (  d*  )  5x0.  n»  f7  ?. 

Hôpital ,  (  Paul  Hurauh  de  if  ;  Surin- 
tendant de  la  Juûice  en  Pro- 
vence j»  418..  n»  Concerte  au  Par- 
lement le  droit  de  juger  un  Prê- 
tre ,  ibid.  Excommunie  les  Juges, 
ib.  Eft  forcé  defe  rétracter  ,  419. 

Hoftagier,  (d')  )tj.  35)5.  4OJ. 

1  CAR»,  17$.. 

If,  (  Château  d' )  furpris  par  les  Flo- 
rentins ,  4*4«  Eft  rendu ,  4J  J. 
Imberti  a  g.  n.  .  ^ 
Impérialis  ,  17  8. 

Imprimerie.  Epoque  de  fon  établif- 
ment  à  Marfeille ,  349.  n. 

Induflrie.  Manque  fouvent  d'acti- 
vité en  Provence,  faute  de  moyens, 
\<)->.  Son  peu  de  progrès  dans 
le  dernier  tiède  ,  598. 

Inondations  ,  ff2. 

lnquifition.  Rétablie  Se  fupprimé* 

IjO. 

Intendant.  Quel  fut  le  premier  en 
Provence ,  450.  }i  eft  forcé  de 
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fortir  de  la  ville  d'Àix  ,45-26' 
fuiv.  La  place  eft  ûipprirnct ,  Se 
le  Parlement  défend  d'obéir  à  ce* 
lui  qui  l'occupoit.,  fK?. 

Ifoaard  ,  joo.  n*  3^2.  n* 

Jarente  ou  Gcrenre ,  ^.n»  g.  a»  45*. 
176»  2IQ,  2<8.  ad<.  361. 

399.  s2°*  Jîiin. SèS<  S66' 
Ï70. 

Joannis  ,  121.  277.  n,  188  4^4. 

4  f  8. 4^0. 
Juanet.  (  du  )  Kovrç  fon article.p.  785. 
Juftice.  Comment  étoit  adminifoée , 

21  &  22^ 

L 

J^'AïJfado  ou  Bêche. ,  devient  le 
fujet  d'un  calambour  &  le  li- 
gnai d'un  foulevement  contre  les 
Huguenots,  161. 

Lamanon  ,  17  g.  3 14. 

Lambelc  pris  3c  livré  au  pillage, 

Langeron  ,  o*2L.  633.  66&. 

Languedoc ,  (les  Etats  du)  offrent  d'è- 
cre  médiateurs  entre  leGouverneur 
&  le  Parlement,  &  fonrtefufés,  jxL 

Lafcaris  ,  S j.    ÛQQ.  73 3. n* 

Lau,  (  du)pag.  j\ 

Langier ,  187.  a,  74?. 

Laurens ,  277.  n.  287.  300.  n,  30p. 

^90.  5-13.  fi4.  g8ot7?8.  (  André 
û~7  vqy*{  Ion  article ,  738» 
Lauzet  ,  227» 

Leotardi ,  voye\  fon  article ,  78a» 
Lerins ,  (  île  de  )  ptife  par  les  Ef- 
pagnols,  477.  Préparatifs  des  Fran- 
çais pour  la  reprendre  ,  479  & 
fuiv.  Elle  fe  rend ,  4S7. 
Lefdiguicres ,  va  au  fecours  des  Re- 
ligionnaires  de  Provence  ,  2j;8. 
Remporte  une  victoire  fur  de  Vins, 
a/o.  Lente  qu'il  écrit  à  cette  oc- 
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canon,  ibid.  Sa  jonction  avec"  la 
Valette  ,  304,  Avantages  qu'il  a 
fur  les  Ligueurs ,  ibid.  &  fuiv.  Re- 
prend la  route  du  Oauphiné ,  306'. 
Se  rend  de  nouveau  en  Provence, 
3  00.  Sesfuccès ,  324,  Force  le  Duc 
de  Savoie  de  retourner  dans  fes 
Etats,  328.  Met  (bus  l'obéiflancce 
du  Roi  la  Haute-Provence  ,  374, 
A  fujet  de  fe  plaindre  du  Gou- 
verneur,  ibid.  Soumet  plufieurt  vil- 
les au  Roi ,  378.  Mécontent  des 
Chers  ,  il  fe  retire ,  ibid. 

Lève  ,  (  Antoine  de  )  Général  de 
Charles-Quint ,  82.  Confeil  qu'il 
lui  donne  au  lit  de  là  mort,  ibid. 

L'Èvèque  ,  9.  n»  224.  n.  247, 
267.  n, 

Lévi ,  (le  Chevalier  de)  007. 664, 

Leydet ,  267.  n.  299,^3 73.  n»  3  J7àn. 

Libertat ,  (  Pierre  )  forme  une  cons- 
piration contre  Louis  Daix  Se  Ca- 
iaulx  ,  388  &  fuiv.  Aiîemble  les 
Conjures,  390.  Les  harangue ,  ib, 
A  (Tartine  Calaulx,  39c;.  Reçoit  les 
honneurs  d'un  Libérateur ,  398  & 
fuit.  Une  lettre  d'Henri  IV ,  403. 
Des  récompenfes  pour  lui  de  les 
fiens,  404.  Sa  mort ,  413. 

Ligue ,  (la }  £es  commencements  à 
Paris  Se  en  Provence ,  245  &  f.  Ses 
adhérents  tiennent  une  afiemblée 
à  Aix,  26$.  Demandes  qu'ils  (ont 
au  Roi,  ibid.  Leur  reftentiment  à  la 
mort  des  Guifes ,  271.  Reçoivent 
une  lettre  des  Ligueurs  de  Paris, 
274.  Se  conforment  à  leurs  inten- 
tions ,  276.  Battent  des  croupes 
envoyées  au  fecours  de  la  Valette, 
aS  j.  Députent  au  Duc  de  Savoie, 
2&ol  Leurs  di  valons ,  228*  Cruau- 
tés qu'ils  commettent  à  Barjols 
&  au  Luc ,  291.  Leurs  fuccès  à 

l'arrivée 
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l'arrivée  du  Duc  de  Savoie  ,  ap;. 
Se  préviennent  contre  ce  Prince, 
JiO.Propofent  une  trêve  aux  Roya* 
liftes  ,  323.  Demandent  du  fecours 
à  différenres  Puiuances,  ibid.  Ten- 
tent inutilement  'de  furprendre 
Marfeille ,  324,  DiverCîtc  dans  leur 
façon  de  penfer,  32p.  Conditions 
de  pix  qu'ils  propoîent  aux  Roya- 
liftes  ,  331.  Conviennent  d'une 
trêve  avec  eux,  3  38.  Se  réunifient 
pour  chafler  le  Duc  d  Epernon  de 
Provence ,  345-.  Remontrances  au 
Roi  à  ce  fujet,  346. 

Logement  des  gens  de  guêtre ,  fujet 
de  difpute  entre  la  Ptovince  Se 
les  Commandons ,  rcj. 

Lombard  t  J03.  5*14.  n.  600.  n. 

Lombard,  (Etienne;  voyc\  fon  ar- 
ticle, 78  2. 

Lorraine  ,  (  René  de  )  demande  la 
Provence  j  p.  4.  Ses  raifons ,  p.  j. 
A  un  parti  dans  cette  Province  , 
p.  8.  Se  voit  déchu  de  fes  préten- 
tions ,  p.  20. 

Lorraine  ,  (  Henri  de  )  Comte  d'Har- 
court  ,■  commande  une  efeadre  , 
47p.  Se  brouille  avec  le  Maréchal 
de  Virry  ,  480.  Se  réconcilie  avec 
lui,  attaque  &  reprend  l'île  Sainre- 
Marguente,  483  &  fuiv.  Eft  déft- 
gné  pour  le  Gouvernement  de 
Provence ,  487. 

Louis  XI  appaife  les  troubles  de 
Provencej  p.  1.  Confirme  fes  pri- 
vilèges ,  p.  2.  Prend  des  infor- 
mations fur  le  compte  de  Forbin , 
ibid.  &  fuiv.  fa  mort,  p.  4. 

Louis  XU  ,  érige  le  Parlement  d'Aix, 
p.  22.  Sa  conduite  pendant  les 
.  démêlés  de  ce  Tribunal  avec  la 
Cour  de  Rome.  2p. 

Louis  XIII   voyage  en 

Tome  IV. 


436.  Veut  renvoyer  le  Carûinalde 
Richelieu  ,  48  8.  Lui  rend  fes  bon- 
nes giaces,  par  les,  foins  du  Duc 
d'Angoulcme,  (bld.  &  48p.  Exile 
le  P.  Cauffin,  fon  Conteneur 
.'ibid,  .   ,  ; 

Louis  XIV  ordonne  aux  Marfeil- 
lois   de   donner   fatisfa&ion  au' 
Sénat  de  Gênes,,  yro".  Apprend' 
leurs  divifîons  ,   &    donne  des 
ordres   pour   les.  calmer  ,  $66. 
Ces  ordres  ne  font  pas  respec- 
tés, ibid.  Mande  les  Con&ils  Se 
quatre  Gentilshommes,  ibid.  Corn*, 
ment  il  les  reçoit ,  yt58  &  fuiv, 
A  de  nouveau  a  fe  plaindre  des- 
Marfeiilois  J7p.  Arrive  A  Arles 
avec  toute  fa  Cour  ,  584.  à  Aix, 
y8f.  Reçoit  en  gra^e  le  Prince  de 

-  Condé  ,  ibid.  Rcfufe  de  .voiries 
•  Dcputés  de  Marfeille  >  c/86.  Voya- 
ge dans  la  Baffe- Provence,  jpo. 
Va  à  Notre-Dame  de  Grâce,  ibid. 
Anecdote  touchant  cette  Eghfe  , 
ibid.  &  fuiv.  La  Cour  arrive  à 
Marfeille  ,  jp2.  Repartie  ingé- 
nieufe  de  Louis  XIV  ,  ibid.  Faic 
•bâtir  deux  Citadelles,  yp3.  & 
fuiv.  Prend  la  route  de  Baionne, 
fon  mariage  ,  ypy.  Accorde  le 
Porc  franc  à  la  ville  de  Marfeille, 
yp8.  Fait  faifîr  le  ComtatVenninjn, 
j"pp.  Reçoit  des  fatisfadiionsdu  Pa- 
4>e,&  le  fait  rendre,6oo.  Fait  bom- 
barder Gênes ,  Se  la  force  à  lui 
faire  de/excuîes  ,  602.  Fait  atta- 
quer le.  Château  de  Nice,  <Sio. 

-  Sa  fatisfaétion  fur  la  conduite  des 
Provençaux  durant  le  fiege  de 
Toulon  ,  6  J2.    ' 1 

Lac  ,  (  le  )  fes  Habitants  font  égor<i 

gés  par  les  Ligueurs,  2ph 
Lurs ,  pris  par  les  Catholiques  r  1 6ffr 
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7V/Ï aillA  ,  447.  n. 

Maître  ,  (le)  1$±  n* 

Malherbe.  Sa  réponse  au  Duc  d'An* 

goulème ,  2j6\  Son  mariage  ,  Se 

bon  mot  i  ce  fuj'er ,  ibid, 
Malijaï ,  171.  362.  n. 
Malivemi,  277. 

Manofque  ravagée  par  un  tremble- 
mène  de  rerre  ,  2Û±  Reçoit  Fran- 
çois l£! ,  3_2.  Traie  remarqua- 
ble %  ibid. 

M artinengue  ,.  C  le  Comte  de)  fc  rend 
maître  de  Saine -Maxi min  ,  2£2. 

Marcb  ,  (  Antoine  de  )  commande 
dans  la  ville  d'Aix,  ic/4.  Eft  forcé 
,  d'en  for  tir ,  iiÎQ»  75*7. 

Marfeille  ,  affligée  parla  pefte,  p. 
x f.  Fêtes  qu'elle  donne  à  Fran- 
çois 1«*  Se  i  fa  Cour ,  p.  33  S  f, 
Eftaifiégée  par  les  Impériaux,p.  38. 
.  Réfiftance  vigoureuse  de  fes  habi- 
,  tants ,  p.  30  &  fuiv.  Gracieufe  ré- 
ception de  fes  Députés  auprès  du 
Roi ,  p.  4*.  Arrivée  de  la  Cour 
de  Rome  &  de  la  Cour  de  France 
dans  cette  ville ,  £4.  Fêtes  Se  cé- 
rémonies à  cette  occalton  ,  ibid. 
&  juiv.  Eft  de  nouveau  attaquée 
.  pat  les  Impériaux  ,  quelle  force 

,  de  fe  retirer  ,  p.  77  &  fuiv.  Refufe 
de  reconnoître  Henri  IV  ,  370. 
Ufage  qu'on  y  obfervoit  pour  les 
femmes  de  mauvaife  vie,  38p. 
Cafaulx  Se  Louis  Daix  y  com- 
mande at  en  Souverains ,  3>Q  6 
fuiv.Voytz  Cafaulx  Se  Louis  Daix. 
Bubliffèraent  d'un  Confeil  Souve- 
rain, 385.  Quelques  habitans  conf- 
-  tirent  comte  les  Duumvirs  ,  387, 
Conduite  Se  effets  de  la  confpira- 
ràm,  388  &fuiv.  Moovemens  dans 


la  ville,  3 £4. 6-  /îùv.  Elle  reconnoîe 
Henri  IV  ,  35)8.  Avantages  que  la 
France  retire  de  fa  foumiflion,  ibid. 
Son  importance  pour  le  Royaume» 
402.  Députe  i  Henri  IV,  407. 
Dii  cours  de  fes  Députés  au  Roi  ; 
réponfe    &  accueil  flatteur  ,  Se 
grâces  qu'ils  en  reçoivent ,  405". 
&  fuiv.  Ravage  des  dauphins  dans 
le  Port ,  408.  Etablifiement  d'une 
Cour  Souveraine ,  41 L  Tenue  des 
Etats  ,  ibid.  Les  Confuls  veulent 
y  affilier  en  chaperon  ,  412.  La 
pefte  la  ravage,  416.  Arrivée  de 
Marie  de  Médicis,  ibid.  La  ville 
eft  menacée  d'être  livrée  aux  Ef- 
pagnols  par  trahifon  ,  420.  Intri- 
gue criminelle  d'un  Vicaire  des 
Accoules ,  423  &  fuiv.  S'unit  i  la 
Province  pour  en  foutenir  les  pri- 
vilèges ,  4f2.  Se  foulève  contre 
le  Maréchal  de  Vitri,  473.  Eft 
rétablie  dans  le  droit  délire  fes 
Confuls,  jiy.  Se  déclare  pour  le 
Comte  d'Alais,  ci 6.  Enfuite  con- 
tre ,  yiy  &  J30.  On  y  prend  les 
les  armes  pour  maintenir  la  li- 
berté des  Elections,  jjl  On  fe 
met  (bus  la  protection  du  Parle- 
ment Se  de  la  Province  ,  ibid. 
On  tâche  de  juftifter  cette  con- 
duite en  Cour ,  ibid.  &  fuiv.  La 
ville  s'unit  au  Parlement  &  i  la 
Province  pour  demander  un  autre 
Gouverneur  ,  J33.  Prend  part  aux 
factions  de  la  ville  d'Aix  ,  1*37. 
Les  Sabreurs  d'Aix  s'y  retirent  A 
Cj§.  Interrompt  tout  commerce 
avec  les  habitans  de  Toulon,  j4j\ 
Eprouve  de  nouveaux  troubles  au 
fujet  de  l'Election  confulaire,  573. 
Mécontente  le  Sénat  de  Gênes, 
Se  lui  envoie  faire  des  ereufes , 
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je1/  &  fuiv.  Eft  divifce  en  deux 
factions ,  jfô.  ;n.  On  prend  les 
armes  »  y5o.  La  fureur  le  calme  , 
f6i.  Elle  recommence  ,  Se  l'on  en 
vient  aux  mains ,  f62.  Les  Con- 
fuls font  aûiégés  dans  la  ville ,  & 
capitulent  ,  ibid.  &  p.  5*04.  On 
envoie  une  députation  aa  Duc  de 
Mercœuc  ,  qui  la  reçoit  mal ,  f6f. 
La  Ville  eft  bloquée  ,  j6*ô*.  On 
obtient  une  amniftie  j  ibid.  On 
élit  de  nouveaux  Confuls  ,  malgré 
la  défenfe  du  Roi ,  ibid.  il  leur 
eft  défendu  de  faire  leurs  fonc- 
tions, ibid*  On  envoie  des  Dépu- 
tés en  Cour  ,  ibid.  Les  anciens 
Confuls  font  mandés  ,  Se  de  Piles, 
pendant  leur  abfence,  a  l'admi- 
niftration  de  la  Ville ,  X67.  Leur 
embarras  Se  leur  audience  du  Roi 
&  du  Miniftre ,  ibid.  &  fuiv*  Ob- 
tiennent une  amniftie  en  faveut 
de  la  Ville,  770.  Réception  qu'on 
leur  fait  i  Marfeille ,  ibid.  On  y 
fait,  femblant  d'élire  de  nouveaux 
Confuls  pour  obéir  aux  ordres  du 
Roi  ;  Se  les  mîmes  (ont  élus ,  571. 
Joie-inful  tante  du  peuple  en  cette 
occalïon  ,  ibid.  Fait  offrir  des  fe- 
cours  au  Duc  de  Mercosur  ,  c^y. 
Donne  un  afyle  aux  féditieux  d' Aix, 
576.  Qii  maltraite  dans  PHôtel-de- 
Ville  l'envoyé  du  Gouverneur  , 
j8o.  Les  Confuls  y  ont  peu  d'au- 
toriré  ,  j8i  &  ifuiv.  Envoient  au 
Roi  des  Députés  ,  qui  ne  font 

Çoint  admis  à  l'audience  ,  rS^. 
"outes  les  iflTies  de  la  ville  font 
gardées  ,  ibid.  Les  Députes  Se  plu- 
fieurs  autres  perfonnes  ,  qui-  vont 
à  Aix ,  pour  voir  la  Cour  St  les 
Minières,  ne  font  point  admis  i 
l'audience,  y86*.  Anecdote  tou- 


chant l'Evèque ,  ibid.  Conftetna- 
tion  dans  la  ville  ;  les  Confuls 
font  dépoies  ,  J87.  Les  habi- 
tans  delà r mes  ,  f88.  Ce>namif- 
million  du  Parlement  p,our  juger 
les  coupables ,  5*80.  Arrivée  de  la 
Coar ,  5*90.  Son  entrée  Se  fi  ré- 
ception ,  ibid.  Paroles  remarqua- 
bles d'un  SouTe  en  cette  occafion, 
f$2.  Confcru&km  de  deux  Cita- 
delles ,  fc; 3  &  fuiv.  Changement 
dans  la  Municipalité ,  $"p  Départ 
de  la  Cour  ,  Ùiid.  Etat  du  Com- 
merce dans  ce  rems-là ,  jrj>8.  Edic 
du  Port  franc  ;  ce  que  c'eft  ,  ibid. 
Commencements  Se  ravages  af- 
freux de  la  pefte  ,  634.  rqygy 
Marfeillois. 

Marfcillois  (  les  )  fe  foulèvent  conttf 
les  Calviniftes,  p.  178.  Etat  de  leur 
Commerce  .  à  l'arrivée  de  Char- 
les IX  en  Provence  ,  i8p.  Fêtes 
qu'ils  donnent  à  ce  Prince , 
Eprouvent  tous  les  ravages  de  la 
pefte  ,  238  &  fuiv.  Sont  fur  le 
point  de  tomber  au  pouvoir  des 
Ligueurs  ,  2^8.  Ils  finiflent  par  fe 
déclarer  en  leur  faveur ,  26  3.  Pro- 
ceffion  que  ceux-ci  y  font ,  281. 
S'emparent  de  là  ville  d'Aubagne, 
pfts.  Complot  formé  contre  la 
Corn tefle  de  Sault ,  ^ojS.  Récep- . 
tion  qu'on  y  fait  au  Duc  de  Sa- 

-    voie,  303.  Délibération  contre  ce 
Prince,  313.  Kéfiftance  que  lui  op- 
pofent  les  habitants,  j  tj.  Eft  fur 
le  point  de  tomber  au  pouvoir 
«des  Ligueurs.,  324.  1  . 

.artelli  ,  4-f7-  45**  - 
Martin  (  Jacques  )  39J. 
Mafcaron.  Vaye{  fon  article,  7pp. 
Mafm  ,  178. 

Matai,  fon  zèle  pendant  la  pefte,  230. 
Ppppp*  . 
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Mauboufquet,  608.  : 
Maurel ,  (de)  $8ç. 
Mauvans,  if6.  i$8.  Voyc\  Richieu. 
Majrer ,  634*  n» 

Mazarin  ,;(le  Cardinal  )  ennemi  fe- 

1  cret  du  Comte  d' A  lais,  J33.  Eft 
caufe  de  fon  rappel  ,  X34.  Eft 

*  banni  du  royaume  ,  ibid.  il  fe 
forme  à  Aix  deux  parris  ;  l'un 
pour  ,  Se  l'autre  contre  lui  , 
Fait  mander  les  Confuls  &  quatre 
Gentilshommes,  durant  les  trou- 
bles de  Marfeille ,  $66.  Sa  con- 
duite envers  eux  &  envers  Nio- 
zelles  ,  $6j.  Fait  accorder  une 
amniftie  pour  les  coupables ,  5*70. 
Obtient  du  JV'iniftre  d'Efoagne  la 
promené  que  cette  Puillance  ne 
donneroic  aucUn  fecours  aux  Mar- 
feillois ,  l*at  &rit  Pour  ^e 

plaindre  d'une  infulte  faite  a  l'En- 
voyé du  Gouverneur,  ^83.  Réfute 
de  voir  leurs  Députes  ,  &  les 
i  '■■  fait  garder  pour  otages  ,  ibid.  Ar- 
rive a  Aix  avec  toute  ia.  Cour , 
$t$.  Refufe  de  voir  lés  Députés 
i  ■  de  Marfeille  ,  $%6,  Leçon  qu'il 
donne  aux  Courrifans  ,  ibid.  Fait 
humilier  la  ville  de  Marfeille  ,  & 
ceconnoîc  qu'elle  eft  moins  cou- 
pable qu'il  ne  J'avoit  cru,  5*87 &  f. 

Mazenod,  $$8.  5-70.  $89.  $92... 

Mcdicis,  (Catherine  de)  eft  nommée 
Régente.  Son  caraercre  t  203.  Ar- 
rive en  Provence  ,  230..  Nomme 
le  Duc  d,'Angoulcme  Gouver- 
neur ,  ibid.  Réception  xju'elle  fait 
aux  chefs. de?  deux  partis  ,  jfji. 
Serment  qu'eilejlcui jfaiit  pxwter, 

212.  •     \        i    '  )  ,i.  r 

Médicis  y '(Matière)  a'rrive  a  Mar- 
feille ,  417.  Peifonries  de  la  Codr 
.    qui  la  reçoivent  >ibid»  >■ 

.*•'*!  1 


Meiuier  ,  pag.  dû.  à  la  note  367.  a* 
3;a.  372.  il  75-2. 

Meimer ,  Seigneur  d  Oppède ,  folli- 
cite  l'Evèque  de  Cavaillon  àra- 

/  mener  les  Hérétiques  ,  108.  Eft 
nomme  Commandant  de  l'expé- 
dition contte  les  Vaudois,  p.  117. 
Court  rifque  d'y  perdre  la  vie,  123. 

Mène ,  462.  $26. 

Mendes,  (  de  )  113.  voyc\  Deman- 
dols.  . 

Menerbes ,  réfîfte  aux  Catholiques, 
2lO.  Obtient  une  capitulation  ho- 
norable ,  ibid. 

Mercceur ,  (Louis,  de  Vendôme,  Duc 
de)  nommé  Gouverneur  par  corn- 
million  ,  J42.  Veut  réduire  à  l'o- 
béiflance ,  lés  villes  qui  tenoient 
pour  le  Duc  d'Angouiême ,  J43. 
Traite  avec  les  Réfugiés  à  Toulon, 
ibid.&fuiv.  L'accommodement  n'a 
pas  lieu  ,  5c  il  menace  de  les 
au*îéger,  £4_£  Il  conclut  enfin  avec 
eux.,  f46.  Eft  fair  Gouverneur  en 
titre, if  Béjouillances  à  ce  fujet , 
ibtd.'Wcxxi  établir  fou  autorité  à 

.  :  Marseille,  $$±&  fulv-  ^c  £"re  en- 
tretenir fa  galère  aux  dépens  de  la 
ville,c/y7.Divinons  qui  en  naifTenr, 
•  $$8.  Sa  négligence  à  les  préve- 

,   .nrr,  j'6'i«Enyoie  fecretement  des 
_  •  troupes  dans  la  ville  ,  $62.  La  fait 
bloquer,  par  terre  &  par  mer, 
t.  $6$.  Lui  tend  la  liberté,  quand 

_  les  habitants  fe  font,  raccommodés, 
$66.  Y  va  pour  faire  procéder  à 

.    1  élection  de  nouveaux  Confuls  , 

;   JT 70.  Eft  infulte  pat  le  peuple  , 

■  ii  $71.  Apprend  que  le  peuple 
d  Aix  s'eil  foutevé  ,  $7$.  Fait  des 

.  I  préparatifs  pour  le,  réduire,  ibid. 
Accorde  la  paix  ,  &  va  à  Aix  , 

:  /76VFait publier  une  amiuftie,f£i<& 
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Demande  inutilement  aux  Conjuls 

de  Marfeille   les  coupables  qui 

s'y  étoient  réfugies  ,  57p.  Fait  fi- 
,  gniher  à  Nior elles  un  ordre  de fe 

rendre  en  Cour  ,  f8o  &  fuiv. 

Arrive  à  Marfeille  avec  des  gens 

de  guerre,  J87.  Sévérité  de  fa 
.  conduite  ,  5-87.  Eft  nommé  Car- 

dinal  ,  $qi, 
Mérindol.  Jugement  du  Parlement 

touchant  cette  affaire,  134.  . 
Mctindol ,  Antoine  74^. 
McvoiUon  ,  280-  317. 
Meyrargues ,  2^3.  295. 
Meyronet  t  465.  n. 
Michaclis,  187.  xl. 
Milan  ,  ( de)  5-03. 
Miftral,  32p.  n,  jya.^n. 
Monnièr  ,  263.  3C7.  371.  3pp.  41 1. 
,   46 n»  486.  7f3« 
Monjultin  pillé  ,  &  fes  habitans 

maflfacrés  ,  27p. 
Monnoies,  changemensfurvenus  dans 

leur  valeur  durant  les  troubles,  941. 
Mons.  Cruautés  commifes  dans  ce 

village,  293. 
Montaud  ,318. 

Monteaux,  fuccède  i  des  Adrets,  p. 
l&L  Ma/Tac  re  la  garnifon  de  Mot- 
nas  ,  contre  la  foi  donnée  ,  ibid. 
Plaifanterie  barbare  i  cette  occa- 
fion  ,  ibid.  De  quelle  manière  il 
fauve  la  vie  à  un  malheureux , 
p.  16p. 

Montmeyan ,  26$.  n. 

Montmorency  ,  (  le  Connétable  de  ) 
accompagne  François  lîî  en  Pro- 

,  vence,  p.  f 4  Fait  entrer  du  fecours 
dans  Marfeille,  p.  Mi  Fait  difgra- 
cier  le  Cardinal  de  Tournon  & 
le  Comte  de  Grignan ,  1 34.  Re- 
çoit une  lettre  des  Procureurs  du 
Pays ,  3  cp.  Tient  une  aifemblée 


où  il  diâe  les  articles  de  paix  , 
360. 

Montmorency,  (le  Duc  de)  Amiral 
-  de  France ,  447. 
Monftre  ,  dont  une  femme  accouche 
,  à  Cucuron ,  491. 
Montolieu,  45".  26  f.  n.  486,  tfi. 

Moreri ,  voye%  fon  article,  p.  777. 
Mortemar  ,  (  le  Duc  de  )  ($q£.  &  fuiv. 
Muy,  (lej  pris  par  les  Ligueurs,  268. 
.   De  quelle  manière  la,  dame  du  lieu 
.   évite  la  mort ,  ibid. 

•       '  -  *  * 

N 

^Jarbonni,  (Maifonde)  p.  17. 

Nice.  Célèbre  entrevue  dans  cette- 
ville  ,  8iL  Son  affection  à  la  Mai- 
fou  de  Savoie ,  ibid.  Son  Château 
réfille  aux  Français  &  aux  Turcs, 
ujx  &  Juiv.  Le  Duc  de  Savoie  y 
arrive  pour  punir  le  Comte  de 
Beiùl ,  432.  Les  Efpagnolsavoient 
traité  avec  ce  Seigneur  pour  s'en 
emparer,  433.  La  France  a  les 
mêmes  vues  ,  434.  Tremblement 
de  terre,  JJ2.  Le  Château  ptis  par 
M.  de  Catinat,  60p.  Rendu  au  Duc 
de  Savoie,  610.  Afljcgc  &  pris  par 
le  Duc  de  Barwick ,  ibid.  &  fuiv» 
Eft  détruit ,  614. 

Nogaret,  Duc  de  la  Valette,  Com- 
mandant en  Provence ,  en  lab- 
fence  de  fon  frère ,  2Û2*  Promefle 
qu'il  exige  des  Confuls  d'Aix,  ibid. 
Se  ligue  avec  Lefdiguieres ,  264. 
S'empare  de  plusieurs  places,  267. 
Aflemble  ceux  de  fa  faction  ,  à 
Permis,  ibid.  Eft  deftitué  de  fa  pla- 
ce ,  26p.  Joie  que  cette  nouvelle 
caufe  aux  Ligueurs,»^.  &  /.Tente 
de  reprendre  Ton  autorité ,  272. 


TABLE 


Écrit  à  Pontcarré ,  ibid.  Le  Roi 
le  confirme  dans  fon  Gouverne- 
ment^ ^Oppolitions  qu'il  éprou- 
ve de  la  patt  des  Etats  6c  du  Par- 
lement ,  ibid*  Fait  le  ravage  aux 
environs  d'Aix  ,  280.  Places  dont 
il  s'empare  ,  ibid.  Demande  du 
fecours  à  Montmorency,  283.  Fait 
des  proportions  au  Duc  de  Savoie, 
ap>~.  A  Semble  lesRoyaliftesà  Riez, 
jOQ.  Représentations  que  ceux-ci 
font  au  Roi,  301  &  fuiv.  Jette  des 
fecours  dans  la  ville  de  Berre , 
316.  Sa  mort ,  fon  éloge ,  318  & J. 
Nogaret ,  Duc  d'Epernon.,  nommé 
Gouverneur  de  Provence  ,  279. 
Réception  qu'on  lut  fait ,  ibid*  Ses 

Sremieres  opérations ,  300.  Aban» 
onne  le  commandement  à  fon 
frère  j  2&2*  Retourne  en  Proven- 
ce ,  328.  Aflemble  les  Eracs  à 
Brignolles ,  ibid.  Trait  de  cruauté 
a  la  ptife  d'Antibes,  330.  Traite 
de  la  paix  avec  les  Ligueurs  ,  331. 
Nouveaux  traits  de  cruauté  ,  à  la 
prife  d'Auriol  6c  de  Roque  vaire  , 
33a  &  fuiv*  Fait  le  dégât  aux 
environs  d'Aix  ,  3  3  r.  Soulève  les 
Provençaux  contre  lui  par  fa  du- 
reté 6c  fes  exactions  ,  341.  Eli 
abandonné  par  plusieurs  de  fes 
partifans  j  344»  Ecrit  aux  différens 
Corps  de  la  Province  ,  3fO.  Veut 
prévenir  le  Roi  contre  les  Proven- 
çaux j  3  5  l,  Se  rend  maître  de  plu- 
sieurs Places ,  ibid.  Entre  dans  Aix 
à  la  faveur  d'une  trêve  ,  3C6.  Re- 
prend les  armes  ,  36^.  Se  ligue 
avec  Mayenne  ,  6c  mec  pluiieurs 
villes  dans  fon  parti,  $66  &  fuiv. 
Va  mettre  le  liège  devant  Sallon, 
d'où  il  eft  forcé  de  fe  retirer ,  368. 
Xoftradamus ,  738. 


O 

O  f  1 1  c  1  s.  On  en  crée  de  nou- 
veaux, 6c  les  Etats  s'y  oppofent, 
44?  6c  49p. 

Olive  ,  178. 

Olivier.,  357.  411.  4^3.  490. 
OUierres  Lazarin ,  (  d' )  23_8  202.  n» 

399> 

Oppèdc  ,  (  le  Président  d' )  arrêté  , 
134.  Conduit  i  Paris ,  135.  Ac- 
cule fur  pluiieurs  chefs  ,  137. 
Plaide  fa  caufe ,  13I.  Eft  déchar- 
gé  d'aceufation  ,  13».  Pourquoi  ? 
14O.  Reprend  fes  foa&ions  avec 
une  forte  d'honneur ,  l±t  &  fuir. 

Oppcde  ,  (  Forbin ,  Baron  d')  Préfi- 
dent  ,  445*.  Se  déclare  pour  l'in- 
tendant ,  4C2.  Eft  menacé  par  le 
peuple,  iÂiflLObKgédefortir  d'Aix, 
4^4.  Va  portée  fes  plaintes  au 
Roi  ,  461.  S'oppofe  au  Semeftre  , 
&  devient  cher  de  parti  ,  c/iQ* 
J2I.  Afpire  à  la  première  Prési- 
dence ,  y  34.  Se  réfugie  à  Toulon, 
$43.  Sa  réponfe au  Duc  de  Mer- 
coeur  ,  ibid.  Eft  rétabli  dans  fa 
Charge  ,  £47  &  fuiv.  Se  réconci- 
lie avec  les  ennemis ,  C7L  Une 
parrie  des  habitans  fe  foulève  con- 
tre lui,  6c  menace  de  le  tuer ,  ^72. 
Sa  conduire ,  fa  confiance  6c  fa 
fermeté  durant  l'émeute  ,  $72 
&  fuiv.  Reçoit  des  éloges  du  i- 
niftre,  C76.  Va  faire  la  faille 
du  Comrat,  £qq.  Eft  nommé  Com- 
mandant 3  ^OT. 

Oraifon  ,  (  d' )  %f.  113,  232.2^6. 
263.  280.  318.  342.  344- 

Orjnçe  ,  { la  ville  d'  )  prife  par  les 
Catholiques  ,  163.  Excès  qu'on  y 
commet  contre  les  Proreftants, 
ibid.  cV  fuiv.  Trait  barbare  d'un 
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fil*  envers  fa  mere  ,  i6f.  Les 
Catholiques  de  cette  ville  font  pu- 
nis de  leur  trahifon  ,  166. 
Oratoire,  (les  Pères  de  U  )  Leur  con- 
duite à  Marfeille  durant  la  pefte, 

Ornano.  (Benigna)  Sa  mort  tragi- 
que ,  iSj.  &  fuiv,  Voye{  San 
Pierre*. 

Orfan,  (  d')  174. 

Ortigue,  (d' )  718.  787. 

P 

P  a  c  1.  Voyt\  fon  article ,  7p£. 

Panifies,  187.  n»  2qi* 

Parades ,  (de)  114.  n*  221L  }îl. 

Parlement.  Son  érection,  21*  Noms 
des  Membres  dont  il  fut  compo- 
fé ,  X2  ,  el  Serment  qu'il  prête 
en  faveur  des  villes  d'Aix ,  d'Arles 
&  de  Marfeille.  Démêlés  de  ce 
Tribunal  avec  la  Cour  de  Rome, 
ay  &  fuiv.  Quitte  la  ville  d'Aix 
à  l'arrivée  de  Charles-Quint  j 
S'unit  contre  les  Vaudois  ,  9 1  & 
fuiv.  Dépuce  à  Mérindol ,  ic8-  Se 
recite  à  Permis  à  caufe  de  la  pefte , 
129.  Recouvre  la  haute  Police  , 
ibid.  Fait  fupprimer  l'Inquifition, 
1  jo.  Maintient  les  libertés  du  Pays 
contre  la  Cour  de  Rome ,  au  fujet 
du  Concordat ,  ibid,  &  I  3  I.  Im- 
pliqué dans  l'affaire  de  Mérindol , 
135.  Eft  déchargé  d'accufarion  , 
A  ordre  de  recevoir  le  Préfi- 
fident  d'Oppède  ,  &  de  f  e  mieux 
conduire  dans  l'adminiftrtion  de  la 
Juftice  ,  141.  Voit  établir  Se  fup- 
primer la  Chambre  des  Enquêtes , 
14-j.  Inferme  atu  fujet  des  troubles 
arrivés  à  Caftellane  ,  145'.  Eft 
aceufé  de  concuiCon  pat  les  Pro- 


teftants  ,  ibid.  Veut  arrêter  à  Ait 
un  foulé  veulent,  dont  ils  font  caufe* 
149.  Décrète  de  prife  de  corps  un 
Miuiftre ,  ibid.  Enregiftre  l'Edit  de 
pacification ,1^4.  Eft confulté pat 
le  Gouverneur  fur  la  conduite  que 
celui-ci  doit  tenir,  1  jy. Condamne 
par  contumace  Ponte  vcs-Flaflans, 

Sut  levoit  des  croupes  centre  les 
.eligionnaircs ,  1 56.  Engage  le 
Gouverneur  à  congédier  les  tiennes, 
1 5  8.  Fait  un  arrêté  qui  mécon- 
tente le  Roi,  184^  Eft  fufpendu 
de  fes  fondions  ,  187.  Sa  réin- 
tégration ,  188.  Demande  le  Duc 
d'Angoulême  pour  Gouverneur  , 
2.16.  AHêmble  les  Etats  en  l'ab- 
fence  du  Gouverneur ,  120.  Rend 
un  Arrêt  contre  lesCarciftes,  234» 
Députe  à  la  Reine-mère  ,  s.  30. 
Diviuon  parmi  fes  Membres,  233. 
Ses  démêlés  avec  la  Chambre  des 
Comptes ,  3 s  4.  Quelle  en  étoic 
la  caufe ,  ibid,  &  fuiv.  Règlements 
qu'il  fait  pendant  la  pefte  , 
337.  Rend  ua  Arrêt  contre  les 
féditieux ,  L.  Divisons  de  fen- 
timens  parmi.  Ces  Membres ,  2j  £. 
Les  Royaliftes  fe  retirent  à  Permis, 
278.  Sont  transférés  â  Manofque., 
28 3.  Demandent  le  Duc  d'Eper- 
non  pour  Gouverneur  ,  31 9.  Et 
Coriolis  pour  premier  Préfidenr, 
j2o.  noc.  Accordent  du  fecours 
au  Duc  d'Épernon ,  j  12.  S'occu- 
pent delà  réduction  des  monnoies, 
<4»«  Font  un  arrêté  en.  faveur 
d'Henri  IV.  j^S.  Réponfe  qu'ils 
font  au  Duc  d'Epernon ,  j^o.  Ré- 
futent de  figner  les  articles  de 
paix ,  dreifés  par  le  Duc  de  Mont- 
morency, %6i.  Arrêt  contre  le 
Duc  d'Eperno»  Se  fes.  partifans , 
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3  6  S.  Envoie  une  dépuration  à 
Henri  IV.  37 1.  Reconnoît  le  Duc 
de  Guife  pour  Gouverneur ,  & 
défend  d'obéir  au  Duc  d'Epernon, 
Fait  difficulté  d'enregiftrer 
les  letcres  de  Lefdiguieres  ,  378. 
Faic  le  procès  à*  Genebrard  ,  ibid. 
Soutient  avoir  le  droit  de  juger 
les  Prêtres,  4 18.  Se  brouille  avec 
l'Archevêque  à  ce  fujet ,  ibid.  Et 
le  force  de  le  reconnoître,  41p. 
Voye\  l'Hôpital.  Inftruir  le  fameux 
procès  du  Prêtre  Gaufridi,  427. 
Anecdote  Singulière  arrivée  à  ce 
fujet-,  430.  Quitte  la  ville  d'A^x, 
au  fujet  de  la  perte ,  445*.  Sedi- 
vifc  en  deux  Chambres,  ibid.  Con- 
teftations  entre  les  deux  Préfi- 
dents,  45*3.  Elles  fe  réunifient, 
ibid.  Donne  un  Arrêr  contre  l'E- 
dit  des  Elus ,  4fj*.  Le  Parlement 
veut  réprimer  les  troubles  d'Aix , 
45" S.  Députe  en  Cour ,  45*9.  Eft 
envoyé  à  Brignolles,  46c.  Rap- 

•pellé ,  468.  Ses  conteftations  avec 
te  Maréchal  de  Vîtri ,  473.  Ob- 
tient fatisfa&ion  en  Cour  ,  474. 
Ses  droits  &  ceux  du  Gouver- 

.  neur  font  réglés  ,  ibid.  Enjoint 
aux  Commandants  Se  Confuls  des 
villes ,  de  fecourir  le  Marquis  de 
Satm-Chaumont  ,  contre  le  Ma 
réchal  ,  47c.  Fournit  de  l'argent 
rour  la  reprife  de  l'île  Sainte 
Muguerite,  481.  Donne  un  ar- 
rêt remarquable  à*  ce  fujet ,  482 
6*485.  Ecrit  au  Comte  d'Alais, 
pour  le  féliciter  fur  fa  nomina- 

-  tion  ,  489  &  fuiv.  Lui  envoie  des 
Députés  à  fon  entrée  à  Aix ,  450. 
Refufe  d'enregiftrer  des  Edits,  por- 
tant création  de  nouveaux  Offi- 
ces ,  4^g.  Députe  eu  Çour ,  £00. 


Enregiître  ,  malgré  l'opporttion  de 
plufieurs  Membres,  d'autres  Edits 
qui  font  enfuite  révoqués ,  ibid. 
S'oppofe  à  l'étabUflement  d'une 
Chambre  'des  Requêtes  ,  J02.  A 
celui  du  Sémeftre ,  503.  Défor- 
dres  6V  troubles  qui  en  iiaitfènr , 
joc.  Exil  de  treize  Magiftrats  , 
/08.  Ils  s'arrêtent  dans  le  Comtat 
&  prennent ,  avec  leurs  collègues 
d'Aix  ,  des  mefures  pour  fe  défen- 
dre ,  ibid.  Leur  rappel  &  joie  qu'il 
excite,  r 09.  Quelques-uns  fe  mèt- 
rent: à  la  tête  des  Milices,  pour' 
s'oppofer  au  Comte  d'Alais,  ci 3. 
Reprennent  le  delfus  ,  C14.  Le 
Parlement  reprend  fes  fonctions, 
caffe  le  Sémeftre  Ce  les  Confuls 
d'Aix,  créés  par  Lettres- Patentes, 
ibid,  A  des  conférences  avec  le 
Comte  d'Alais  ,  515.  Obtient  la 
fuppreffion  du  Sémeftre  &  le  réta- 
blilîement  des  privilèges  du  Pays , 
ibid.  Enjoint  aux  troupes  de  for- 
tir  de  la  Province,  ci 6. Défend 
à  l'Itendant  de  faire  fes  fondions, 
&  aux  Villes  de  le  reconnoître.  ibid,. 
Fait  lever  des  troupes  ,  ibid  En- 
voie des  Com  mi  flaires  à  Dragui- 
gnan  ,  avec  une  efeorte  qui  grolïîc 
en  route,  ytp.-  Ils  font, battus, 
ibid.  Fait  une  nouvelle  levée  ,511. 
Donne  des  arrêts  contre  fes  en- 
nemis ,  &  ordonne  aux  habitans, 
qui  avoient  quitté  la  ville  ,  d'y 
rentrer,  5*23.  Leur  défend  d'o- 
béir au  Comte  d'Alais,  y2f. Re- 
çoit de  la  Cour  les  articles  d'un 
accommodement,  &  les  exécute , 
$16  &  fuiv.  Donne  un  arrêt  con- 
tre le  Cardinal  Maz*rin  ,  734. 
Ecrit  au  Duc  d'Orléans  à  ce  fu- 
jet,  53/.  Et  en  Cour,  contre  le 
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DiK  u'Angoulcme  ,  Veut 
empêcher  les  évocations  accordées 
à  fes  ennemis ,  &  ne  peut  y  réuf- 
fir ,  y  3 6.  Plufieurs  Evcques  cv  Gen- 
tilshommes font  des  remontrances 
contre  lui ,  5-36.  Veut  réconcilier 
le  Marquis  d'Aiguebonne  avec  le 
Comte  de  Carets ,  pour  prévenir 
une  fédition,  j  3  5».  Demande  avec 
la  Province  un  fuccefTeur  au  Duc 
d'Angoulême,  y  42.  Plufieurs  Ma- 
giftrats ,  mécontents ,  fe  réfugient 
a  Toulon  ,  5*4^.  Traitent  avec  le 
Duc  de  Mercœur  ,  &  font  rétablis 
dans  leurs  Charges  ,  5-47.  Plufieurs 
de  leurs  collègues  s'y  oppofent , 
&  pourquoi ,  5^48  &  fuiv.  Le  peu- 
ple fe  louleve  contte  le  premier 
Préfident  ,  fjji.  Va  au  Palais  , 
niais  il  eft  intimidé  par  la  préfence 
des  Magiftrats  ,  ibid.  Revient  plus 
furieux  ,  &  veut  pénétrer  dans  la 
Grand'Chambre ,  C73.  II  eft  re- 
poufle  par  les  Magiftrats  ,  ibid. 
Belle  réponfe  du  premier  Préfi- 
dent ,  5  74.  On  le  conduit  avec 
peine  en  sûreté  à  l'Archevêché  , 
ibid.  Trente-cinq  Confeillers  for- 
te ut  fecretement  de  la  ville  , 
Et  fe  retirent  auprès  du  Gouver- 
neur ,  ibid.  Le  premier  Préfident  > 
qu'on  remet  en  liberté  ,  va  les 
joindre  ,  r"j6.  Il  revient  à  Aix 
avec  les  Magiftrats  ,  &  aflemble 
les  Chambres,  qui  lui  rémoignenc 
leur  joie  &  leur  fatisfaction ,  fur 
la  manière  dont  il  s'étoit  conduit  , 
ibid.  Le  Parlement  fait  le  procès 
aux  coupables,  5*77.  Décrète  Nio- 
zelles  de  prife  de  corps  ,  1 8 1. 
Envoie  une  Commiflion  à  Mar- 
feille  pour  juger  les  aceufes ,  c8o. 
Se  faifit  d'Avignon  &  du  Comrat, 
û&±u  Perd  le  commandement  de 
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la  Province  ,  601  &  fuiv. 
Parocel.  Voyc{  fon  article  802. 
Paflage,    du  )  338.  n.  340. 
Paflis,  25*4.  ji. 

Paul  111,  .Médiateur  enrre  Charles- 
Quint  &  François  1er  •  fe  rend 
à  Nice  ,  Peu  de  fuccès  de  fes 
négociations,  8p. 

Paul  ,  ('  de    yy4.  11. 

Paul ,  (le  Chevalier)  V.  fon  arr.  772. 

Paulin.  (  le  Capitaine  )  Sa  nailfance  , 
fon  courage  ,  &  fon  avancement, 
lop.  Succès  de  fes  négociations  à 
la  Porte  Ottomane  ,  ibid. 

Pelicor ,  187.  .22^ 

Pelilïier ,  3  75-. 

Pena  ,  1  8t_.  n. 

Pénitents  d'Aix.  (les  )  Sont  infultés: 

Comment  ils  fe  vengent ,  HSfl. 
Perrier,  (du)  320.  u.  3  38. 

487.  Svipion  cv  Charles.  Voyc^ 

leur  article  ,  78f. 
Pen ier  ,  '  de  46  f.  joo.  foy  600. 
Pertuis.  Aflîégé  par  le  Comte  de 

Tende  ;  réfifte  aux  efforts  des 

Ligueurs  ,  296.  Une  Chambre 

du  Parlement  s'y  retire  ,  44^. 

Les  Tréforiers  de  France  y  font 

envoyés  ,    46c:.  La   Cour  des 

Comptes  &  les  Procureurs  du  Pays 

s'y  réfugient ,  rjo. 
Péruflis,  2JL  i6>  11*  13±  17 S'  l8<» 

187.  n  238. 
Pefcaire.  (  le  Marquis  de  )  Bon  mot 

pendant  le  fiége  de  Marftille  ,40. 

Confeils  qu'il  donne  au  Conncca- 

b!e  de  Bourbon,  4_2. 
Pefte  ,  f  la)  ravage  la  Provence ,  2£ 

&  2iL  1 29.  237  23J  2ÂL,  Mar- 
.  feille,  415-.  Digne  43p.  Aix,, 

444.  s  je-  Marfeille  ,  44?  &fuiv. 

5-30  Toulon  &  Cuers ,  601.  Mar- 

feille ,  634  &  fuiv.  Toulon ,  696. 

Bandol  j  ibid.  Arles ,  700.  Aix  , 
Qqqqq 
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701.  Règlements  contre  la  pefte  , 
70S  &  fuiv. 
PeyreTç  ,  749. 

Pilles ,  (  Fortia  de  )  41c.  4$ 6. 487, 
J 60.  $ 64.  s Q7»  587.  $32. 
67 1.  830. 

Pin.  On  y  pendoit  les  Procédants. 
Mot  barbare  à  ce  fujet,  1  ^3. 

Piolenc ,  Procureur-Général ,  1 74. 
187»  n»  2202fc'.n.  277.  J83. 

Piquer  ,701, 

Pitton.  Koyqj  fon  article  783. 

Plumier.  Voye^  fon  article. 

Poitiers,  (  Aimarde)  11. 

Ponat ,  (  Antoine  de  )  15*3.  I7f. 

Pontevès,  8.  ru  II  x.  113.  ru 
1J2.  ic^.  178.  aâJL  ajo. 
a f 5.  163.^271. 30/.  $18.342. 
3?ô.  214. 

Pontis.  J'oycç  fon  article. 

Porcellet ,  113.  n.  178.  226*. 48 y. 
il  4';Q. 

Port ,  (  Gilles  du  )  784. 

Potterie  ,  (  de  la  )  Envoyé  en  Pro- 
vence j  4 (56.  Invective  contre  le 
peuple  d  Aix  dans  les  Etats,  468. 

Poyet ,  (  le  Chancelier)  Anecdote  2 
fon  fujet  ,  jp. 

Préfidiaux.  Projet  d'en  établir  trois , 
499.  Deux  font  établis  fans  réfif- 
tance ,  &  enfuite  fupprimés.  500» 

Princes,  (les)  Le  Parlement  fe  déclare 
pour  eux,  ^  j 4.  Ils  onrà  Aix  un  par- 
ti qui  caufe  des  troubles, c 36". 

Proteftans  (  les  )  obtiennent  une  am- 
niftie  &  l'exercice  de  leur  Reli- 
gion ,  144.  En  deviennent  plus 
hardis  à  remuer,  ibid.  Commet- 
tent  des  cruautés  à  Barjols,  15-7. 
Troublent  à  Aix  l'ordre  public. 
1  rp.  Font  un  outrage  aux  habi- 
tans ,  le  jour  de  Sainr-Marc  ,  ida. 
Sont  chattes  de  la  ville ,  ibid.  Ec 
lie  Sifte  ron  ,  177,  Leut  méconten- 


tement au  fujet  de  PEdit  de  Chât- 
ies IX,  iJLl.  Règlements  qui  les 
concernenr,  18$. Portent  des  plain- 
tes à  la  Cour ,  187.  Leurs  mouve- 
ments à  la  mort  du  Comte  de  Ten- 
de ,  ipjL  Prennent  de  nouveau  les 
armes ,  2QÏL  Obtiennent  par  l'E- 
dit  de  Nantes  ,  des  Eglifes  en 
Provence  ,  42  2.  Voye\  Vaudois. 

Provence.  Oivuîons  qui  y  règnenr , 
&•  Eft  irrévocablement  unie  a  la 
France  ,  ibid.  Etat  du  Pays  au 
commencement  du  xvi*  fiècle  , 
19.  Maux  dont  elle  eft  affligée  ,  1$ 
&  fuiv.  Eft  infeflée  par  les  Pira- 

.  tes ,  J2m  Envahie  de  nouveau  pat 
les  Impériaux,  63  &  fuiv.  Cou- 
rage que  montrent  les  habitans 
en  cette  occafion  1 7 1  &  fuiv.  Inon- 
dations qu'elle  éprouve  ,  118.  Vi- 
fitée  par  Charles IX,  1 8p.  Pefte  Se 
froid  rigoureux  qu'on  y  éprouve, 
ipi.  Mœurs  des  Provençaux  k 
cette  époque  ,  ibid,  &  fuiv.  Famine 
qu'on  y  éprouve  ,  202*  Ravage 
qu'y  fair  la  pefte  ,  137  &  fuiv. 
Désordres  &  mifere  qui  y  règnenr , 
243.  Voyt\  Aix  ,  Marfeille ,  &c. 

Province ,  (la)  reçoit  des  plaintes  fur 
#fa  conduite  envers  les  Gouver- 
neurs, 3  70.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu attaquefes  'privilèges  en  créant 
de  nouveaux  impôts  &  de  nouveaux 
Offices, 448  ,&c.  Dépure  en  Cour 
les  Procureurs  du  Pays,  502.  S  op- 
pofe  à  rétabliiïement  du  Semeftre, 
5*05.  Obtient  la  confirmation  de 
les  privilèges,  ri  c.  Demeure  unie 
au  Parlemenr  contre  le  Comte 
d'Alais ,  c  ip.  Lettres  des  Procu- 

.  reurs  du  Pays ,  aux  Communau- 
tés, contre  le  Comte  d'Alais,  £2 1_. 
Elle  fair  marcher  contre  lui  des 
troupes  qui  fe  difperfent  j  j2J» 
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Demande  un  fuccelfeur  au  Comte 
d'Alais  ou  Ouc  d'Angoulêmc  , 
542.  Négocie  avec  les  réfugiés  i 
Toulon,  pour 'es  ramener  à  l'obéif- 
tance  du  Roi ,  y  44.  Fait  un  ac- 
commodement au  fujec  du  loge- 
ment des  gens  de  guerre  »  J» 
Les  Procureurs  du  Pays  font  com- 
promis dans  une  émeute  ,  5^72 
&  fuiv.  Ils  font  dépofés ,  5-78.  La 
Province  fait  ouvfir  des  routes  & 
des  canaux  ,  r/07.  Son  zèle  pour 
le  fervice  du  Roi ,  durant  le  liège 
de  Toulon ,  fa  2.  Voy<\  Etats. 
Puech.  (  te  )  Surpris  par  efcalade , 
219. 

Puget ,(  de)  p.  45.  m-  a  11^.216. 
n,  377.  n.  323.  411.  485. 

5 1 3  >  m.  X14j 
Puger ,  (  Pierre  )  788. 

Puymichel,  263.  du 

Q 

uiqviuak  Beaujeu t  &  Qui- 
queran  Ventabren ,  9.  a» XL 163. 
172.226.a3  j.n.af  n.7ay.8^8. 

R 

Kabassb,  187.  ru  292.  n.  3 16'. 

3C/8.  n.  490.  504.  n. 
RafFelis,  174»  j6o.  %2%.  5*72. 
Rafcas,  i8j.  277.  n.  35-2.  jij. 

Sis- 

Raymond  Modene,  175".  Pomerol, 

485.  du  8^9. 
Raymond-d'Eoulx  ,  il},  n»  178. 

267.  Uu  2pp. 

Raymondis ,  6û8* 

Razats ,  ce  que  c'éroit ,  2£&.  Lèvent 
l'étendard  de  la  révolte,  2 1  y.  Rem- 
portent plutfeurs  avantages ,  227. 

Réformés,  (  les )  tiennent  une  affem- 
blée  a  Mérindol ,  147.  Et  lèvent 
des  troupes,  ibid.  rienoeac  un 


Prêche  à  Aix,  ico.  Occafionnent 
un  foulèvement,  ibid.  On  leur 
donne  des  Commiuaires ,  1^3. 
Obtiennent  des  Prêches ,  1  ^4. 
Voyei  Proteftauts. 
Regulle  ,  (le  PréOdenc  de)  c/03. 
Jiî.  p-H  n.  f2i.  J34.  138. 

Î4Q.  m.  . 

Religieufes  de  Sainte-Claire  d'Atx, 
leur  fuperftition  fur  les  malins  ef- 
prits ,  422  &  fuiv. 

Religieux,  leur  conduite  durant  la 
pefte  de  Marfeille,  d&o. 

Reliques  ;  foulèvement  dans  la  Ville 
d'Arles  à  leur  fujet ,  12. 

René  d'Anjou ,  donne  des  lettres  de 
cléricature  à  un  particulier  j  ce  que 
ceft,  p.  $.  n, 

Requêtes,  établidement  d'une  Cham- 
bre (des),  \ Q2,  Souffre  des  oppo- 

.  lirions  au  Parlement ,  ibid.  ô  fuiv. 
Donne  lieu  au  fe  mettre  ,  Eft 
fupprimée ,  ibid. 

Requiftons ,  48  f.  n. 

Reynaud  d'Allen,  77.  94.  233.  n. 
263.  du  283»  2$6.  f2l.  fi^fi* 

Richelieu ,  (le  Cardinal  de)  Ami- 
ral de  France ,  &  Surintendant 
du  Commerce  ,  devient  ennemi 
du  Duc  de  Guife  ,  447,  Moyens 
qu'il  ptend  pour  le  perdre ,  448. 
Entreprend  fur  fes  droits,  4j;i. 
Et  fur  ceux  de  la  Province  ,  472. 
Veut  transférer  à  Toulon  la  Cour 
des  Comptes  ,  ibid.  N'arrête  point 
-  les  troubles  de  Provence  ,  dans 
quelles  vues ,  4C9.  Fait  mettre 
quelques  Députés  à  la  Baftille  Se 
renvoie  les  autres  ,  463.  Soutient 
le  Maréchal  de  Vitri.,476  Artaque 
les  privilèges  de  la  Province  par 
des  impôts ,  478.  Eft  fait  Géné- 
ral des  Galères ,  479.  n.  Menacé 
d'être  difgracié ,  488.  Eft  remis 
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en  grâce  par  le  Duc  d'Angoulême, 
ibid.  &  J'uiv. 
Richieu  ,  (  Antoine  &  Paul  de  )  leur 
zèle  pour  la  Religion  réformée  , 
144»  Font  venir  un  Miniftre  de 
Genève ,  qui  eft  la  première  caufe 
des  troubles,  144.  Sont  décrétés 
par  le  Parlement ,  1 4 Se  pour- 
voient en  calTation  ,  ibid.  Antoine 
prend  les  armes ,  I46.  Eft  arrêté 
&  mis  à  mort  i  ibid.  Cruautés  com- 


mifes  fur  Ton 


corps 


ibid.  Paul 


Ton  frère  en  pourfuit  la  vengeance, 
147.  Il  compofe  avec  le  Comte 
de  Tende  ,  148.  Va  le  joindre 
devant  Pertuis  ,  i£2*  Amène 
du  fecours  à  Sifteron  ,  p.  172. 
Richeome,  746. 

Riez,  C  la  ville  de  )  prife  fur  les 
-  Religionnaires  ,  204.  On  veut  y 

établir  un  liège  de  Judicature,  478. 
Riqueti ,  178.  263.  ru  318.  363* 

384.  S93-  399-  -lof-  SH 

W  S92- 

Rochas  ,  £.  îli  IJ3-  Qj 

Rolland,  fia.  n» 4<5y.  n-4<58. yio.Sap. 

Rome  ,  (  Cour  de  )  ne  veur  pas  que 
la  Provence  foit  comprue  dans 
le  Concordat  —  131.  Ses  menaces 
aux  partifans  d'Henri  IV  ,  307. 

Roque  ,  (  Forbin  la  )  4^9.  465'.  joo. 

Roquefeuil ,  267.  n, 
Rofleri  26*3.  tu 
Rotier ,  731. 

Roux ,  C  de  )  8y.  ru  175-.  25-8. 
Ruffi ,  ££4.  ru  (  Antoine  de  )  Vo 
fon  article,  78  L. 


Sabrah,  £  n»  47.  II-.  î£2. 
Le  Comte  (  de  )  AmoaflTadeurî 
Gênes ,  48  r.  Ses  avis  aux  Géné- 
xaox  Français ,  ibid.  485".  a.  Au 


Comte  d'Alais  fur  l'arrivée  du 
Prince  Cafimir ,  492.  J07.  608. 
634.  n» 

Sabreurs ,  (  le  parti  des  )  origine  de 
cette  dénomination,  f  36".  Trou- 
blent la  Ville  d'Aix ,  HT  Ont 
■  du  deiTous  i  efforts  qu'on  fair  pour 
relever  leur  parti ,  5" 5/8.  &  54.1. 
Sade ,  £.  a,  Go±  iu  8 j.  ru  209.  263» 

ru  48  5.  n» 
Sadolet ,  (  le  Cardinal  de  )  fa  rc- 
ponfe  aux  Vaudois  ,  93.  Défarme 
la  colère  du  Vice-Légat ,  con- 
tr'eux ,  107. 
Saint-Chaumond  ,  eft  envoyé  pour 
commander  en  Provence,  47^. 
Le  Maréchal  de  Vitri  veut  le  faire 
enlever ,  ibid.  Il  eft  foutenu  par 
le  Parlcmcnr  &  la  Province  ,  ibid. 
Eft  renvoyé  dans  fes  terres ,  477. 
Sainte-Cécile ,  (  le  Cardinal  de) 
Archevêque  d'Aix ,  confeil  qu'il 
donne  aux  Magiftrats ,  fOj.  N'eft 
pas  po^r  leSemeftre,  5*07.  Se  mon- 
tre favorable  aux  exilés ,  yo8. 
Sainte-Colombe  ,  2C&. 
Saint-Jacques  ,  397. 
Saint- M? rc  ,  i8y.  233.  n.  2f6.  278. 

.477- 

Sainte  Marguerite  ,  (  île  de  )  prife 
par  lès  Espagnols ,  477.  Préparatifs 

..  des  Français  pour  la  reprendre, 
479»  &  J'uiv .  Zèle  que  témoignent 
les  Corps  &c  les  Villes  à  ce  fujer, 

481.  Siège  &  arraques  diverfes  , 

482.  &  J'uiv.  La  garnifon  capitule , 

Saint-Maximin ,  affiégée  8c  prife  par 
les  Ligueurs  ,  2^2.  Les  Tréforiers 

•  de  France  s'y  rerirent ,  yjo. 

Saint-Roman  ,  Archevêque  d'Aix  , 
profelTe  publiquement  la  nouvelle 
religion  ,  181.  / 

Saint-Sébafticn ,  émeute  remarquable 
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qu'il  y  eut  ce  jour  là,  yu. 

Saint-Tropez  allicgé,  40p.  La  Ci- 
tadelle fou  tient  un  ficge  ,  Se  eft 
obligée  de  fe  rendre ,  5-47. 

Salomon  ,  Confeiller  ,  eft  alfafliné  , 
3.  JOO.  n. 

Sallon ,  le  château  eft  afliégé  &  pris, 
35p.  Une  Chambre  du  Parlement 
s'y  retire  ,  445".  y  30. 

Sanpiétro ,  Capitaine  Corfe ,  Sa  haine 
contre  les  Génois  le  porte  à  égor- 
ger fa  femme  Se  fes  enfants , 
181  &  fuiv.  Comment  il  juftifie 
fon  crime,  184. 

Saqui,  485".  n. 

Sault ,  (  la  Comtefie  de  )  intrigues 

-  de  cette  Dame  en  faveur  de  la 
Ligue  ,262.  Son  caraâère ,  286. 

■  Ses  démêlés  avec  le  Comte  de  Car- 

-  ces  ,  288.  &  fuiv.  Danger  qu'elle 
court  i  Marfeille,  296*. Se  brouille 
avec  le  Duc  de  Savoie,  312. 
Fâcheufe  pohrion  où  elle  fe  trouve, 
314.  Difcours  qu'elle,  tient  à  fes 
ennemis,  31c.  Se  fauve  i  Mar- 
feille, 31CÎ.  Ses  menaces  contre 
le  Comte  de  Carces  ,  325-.  Se 
raccommode  avec  lui ,  365*. 

Savoie ,  (  le  Duc  de  )  écrit  au  Rot 
d'Efpagne  fur  la  trifte  fituation 
d'Henri  III  ,  274.  Lettre  qu'il 
écrit  au  Parlement  Ligueur  de  Pro- 
vence, 2po.  Entre  dans  cette  Pro- 
vince, 2p3>  Réception  qu'on  lui 
fait  à  Aix,  2p4-  Règlements  qu'il 
fait  pendant  fon  féjour  en  cette 
ville ,  29J".  AflTemble  les  États , 
2p7-  Demandes  qu'il  leur  fait, 
2pp.  Se  rend  â  Marfeille ,  d'où  il 
fait  voile  pout  l'Efpagne  ,  303. 
Son  retour  dans  cette  ville  ,  306. 
Trait  de  franchi  fe  à  cette  occa- 
fion  ,  307.  Se  brouille  avec  les 
chefs  des  Ligueurs.,  30p..  Caufe 


de  cette  brouillerie,  ibid.  Sauve 
la  ville  d'Arles,  310.  Eft  forcé 
de  lever  le  liège  du  Pueih  ,314. 
Battu  à  Vinôn  ,318.  Abandonne 
la  Provence ,  322.  Caufe  de  fa 
retraite ,  ibid. 

Savoie  ,  (  Claude  de  )  Comte  de 
Tende  ,  obtient  la  haute  Police  , 
I2p.  Son  animofité  contre  le  Prc- 
(ident  d'Oppède  ,  134.  Arrête  les 
entreprises  des  Réformes ,  147  & 
fuiv.  Lève  des  troupes  pour  les 
réduire,  148.  Eft  accule  de  les 
favorifer,  IC3.  Se  met  en  cam- 
pagne contte  Ponrevcs-FlalTans  , 
I  jj\  Afficge  &  prend  Barjols , 
If 6.  Congédie  fes  rroupes,  if/8. 
Ses  femmes  6c  fes  enfans ,  ibid.  n. 
Lève  le  liège  de  Permis  par  prin- 
cipe d'humanité,  162.  Sa  mort, 
fon  éloge  ,  ip6. 

Savoie ,  (  René  de  )  Comte  de  Ci- 
pières,  embraffe  le  parti  des  Pro- 
teftants,  ipp.  Sa  mort  tragique, 
20O. 

Savoie,  (  le  Duc  de  )  arrive  à  Nice 
pour  s'afiurer  du  Comte  de  Beuil , 
43  2.  Le  fait  arrêter  &  punir ,  43  3 
cv  fuiv.  Envoie  des  troupes  au 
fecours  du  Château  de  Nice ,  613, 
Forme  le  projet  d'envahir  la  Pro- 
vence, 614.  Y  entre,  616*.  Son 
entrevue  avec  l'Evêque  de  Fréjus  , 
617.  Sa  réponfe  â  M.  de  la  Va- 
lcrte,  6"jp.  Fait  le  liège  de  Tou- 
lon ,  621  &  fuiv.  Fait  bombarder 
la  Ville,  627.  Lève  le  fiège  ,  62p. 
Ses  fautes  dans  cette  entreprife , 
ibid.  Eft  aceufe  d'intelligence  avec 
les  Français ,  631.  n. 

Sécberefle  extrême  ,  26.  4po  &  fuiv. 

Seguin,  174.  Garpard  ,  393.  40c-. 

Séguiran,  p.  n.  171.  210.  263.  n. 
278.  283.  2p2.  3J7«  n,  4H.  427. 
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4/4.  462.  ^8f.  n.  J02.  n.  7j8. 

Seignelai , (  le  Marquis  de)  com- 
mande la  flotte  qui  va  bombarder 
Gênes ,  602.  Son  difcours  aux  Dé- 
putés du  Sénat  ,  003.  Sa  conduite 
dans  ce  bombardement ,  00/. 

Seignier ,  6"oo.  n. 

SeiUans  ,  263. 

Seine,prife  par  le  Duc  d'Èpernon,2ô'l. 

Sel ,  (  le  )  un  impôt  qu'on  y  met  ré- 
volte le  peuple  ,  472  &  fuiv.  Il 
eft  réduit ,  ibid. 

Semeftre,  établi  au  Parlement ,  fO}. 
Eft  confirmé ,  Éprouve  des 
oppofitions,  ibid,  &  fuiv.  Occa- 
(ionne  des  troubles ,  JQ"J.  &  fuiv, 
Eft  cafle  par  Arrêt  du  Parlement, 
JI4.  Supprimé  par  un  Edit,  yij. 
Conferve  un  parti  qui  bat  les  Par- 
lementaires ,  yi8.  Fin  des  trou- 
bles qu'il  avoit  occafionnés,  y 2p. 

Sénéchal,  Ton  autorité  en  Provence, 
21.  &  22.  Changements  qu'elle 
éprouve ,  24.  La  Charge  eft  fup- 
primée,  ycj.  n.  Lifte  des  Séné- 
chaux, 814. 

Senez,  livrée  au  pillage,  146. 

Serres,  (de)  302. 

Signoret,  323. 

Sillon ,  263.  n. 

Simiane,  p.  n.  113.0.  ip2.  224. 
n.  226.  n.  278.  n.  815-.  n.  827. 

Sifteron,  boulevard  des  Proteftants, 
eft  afliégée  par  les  Catholiques  , 
169.  Opérations  ,  pendant  le 
ficge  ,  ibid,  &  fuiv.  Tombe  au 
pouvoir  des  Catholiques  ,  177» 
Le  Prince  Cafimir  eft  enfermé 
dans  la  Citadelle  ,  497.  Se  rend 
au  Duc  de  Mercceur ,  543. 

$omati,6o.  n.  187.  n.  220.  2j7* 
202.  n. 

Sourdis,  Intendant  de  l'Armée  Na- 
vale, 480.  Reçoit  un  coup  de  canne, 


ibid.  Fait  ôter  aux  Confuls  d'Aix 
la  procure  du  Pays,  487.  La 
fait  rendre  j  à  quelles  conditions, 
ibid,  Afpire  au  Gouvernement  de 
Provence,  488. 

Spinaili,  2JI. 

Suarez ,  175*. 

Suffren  ,  (de  )  278.  32p.  n.  330. 
411.  413.  7j7. 

Sommerive ,  fils  du  Comte  de  Tende, 
eft  nommé  Gouverneur  conjoin- 
tement avec  fon  père ,  I  j8.  Se 
brouille  avec  lui ,  i/p.  Pourfuic 
les  Proteftants  ,  161.  Se  rend 
maître  d'Orange,  163.  Va  met- 
tre le  ficge  devant  Sifteron  donc 
il  s'empare,  iop,  &  fuiv.  Suc- 
cède à  fon  père,  ip6.  Ordres 
qu'il  reçoit  de  Charles  IX,  ip7* 
Se  refufe  au  maftacre  des  Protef- 
tants, ordonné  par  le  Roi,  202. 
Réponfe  qu'il  fait  à  la  Molle  à 
cette  occahon ,  ibid.  Sa  mort,  203. 

Suze  ,  C  le  Comte  de  )  fait  tête  à 
Montbrun,  172.  Prend  &  livre 
Vauréas  au  pillage  ,  173.  Eft 
battu  &  mis  en  fuite,  ibid,  Eft 
nommé  Gouverneut  de  Provence, 
212.  Harangue  les  États,  218. 

T 

Tailiadxs,  178.  224.  328. 

Taille,  (la)  diflenrions  à  ce  fuiet 
entre  le  Parlement  8c  la  Cour  des 
Comptes,  234.  De  quelle  ma- 
nière elles  font  terminées,  235. 

Taulane ,  28  f. 

Tavanes,  436. 

Tempétature  de  l'hiver ,  18.  26, 
Tende ,  (  le  Comte  de  )  Gouverneur 
de  Provence ,  eft  pris  à  la  bataille 
de  Pavie ,  48.  Sa  conduite  envers 
les  Hérétiques ,  py.  &  fuiv. 
Tende,  (Gafpard  de)  7P4. 
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Terrin ,  805?. 

TeflTé  ,  le  (  Maréchal  de  )  commande 
les  troupes  fur  les  frontières  du 
Piémont,  6*14»  Soupçonne  le  Duc 
de  Savoie  &  fes  alliés  d'avoir 
des  projets  fur  la  Provence ,  6j$> 
En  inftrutt  4e  Miniftre  &  donne 
des  ordres  en  conféquence,  ibid% 
Sa  conduite  durant  le  fiège  deTou- 
lon ,  618  &  fuiv. 

Thomas  ,  (  de  )  187.  ni  25*4.  n» 
48c.  ru  ôLip»  82p. 

Thomaffin ,  277.  49O.  SQ3-  $04/ 
n.  574.  6" 00.  a,.  791. 

Thoron  ,  gag,  n.  338.  n*  371.  427. 

Thou ,  (  de  )  prévenu  en  faveur  des 

Vaudois ,  i_2JL 
Tofcane ,  (  le  Duc  de  )  s*empare  des 

îles  de  Marfeiile  ,  307.  Ses  motifs, 

ibid. 

Toulon,  fédition  dans  cette  Ville, 
Se  déclare  pour  la  Ligue,  263. 
n.  Refufe  de  fe  foumettre  au  Duc 
de  Savoie,  397.  La  Chambre  des 
Comptes  s'y  retire,  44J.  Fournit 
des  lubfides  pour  la  reprife  de 
l'île  Saint  Marguerite,  481.  Tient 
le  parti  du  Duc  d'Angoulême 
contre  la  Cour,  54a.  Les  mécon- 
tens  s'y  réfugient,  5:43.  Trairent 
avec  la  Province  &  le  Duc  de 
Mercœur,  ibid.  &  fuiv.  Refufent 
un  accommodement,  545".  Sont 
déclatés  ennemis  de  Marfeiile, 
ibid.  Concluent  une  trêve,  f  46. 
Demandent  du  fecours  au  Prince 
de  Conti  &  au  Duc  d'Angoulême, 
ibid.  S'accommodent  avec  le  Duc 
de  Mercœur  ;  a  quelles  conditions, 
ibid.  La  Villo  eft  ravagée  par  la 
pefte ,  601.  Aflîégée  ,  614  &  fuiv. 

Tour,  fia)  p.  n»  I78.  2j8.  263. 
n.  jOQ,  n»  48J.  il 


Tourneforr.  8o<. 

Tourves ,  dégâts  qu'on  y  fait ,  xy  f. 
Trans,  (le  Château  de;  afficgé  par 

Stoublon  ,  227.  Courage  de  la 

Dame  du  lieu ,  ibid. 
Tréforiers  de  Fiance ,  (les)  fe  retirent 

à.  Perruis,  4J7.  Ont  ordre  de 

faire  une  levée  de  mulets,  44p. 

De  fe  retirer  à  Permis,  46c.  Sont 

rappelles ,  468.  Ont  ordre  de 

mettre  un£  impofirion ,  487. 
Treflemanes,  foi.  C21.  $ yj  j 8p. 
Tretz,  (  le  Baron  de  )  voye^  Forefta. 
Trevens ,  Mauvans  en  brûle  l'Eglife, 

146".  Se  fortifie  dans  le  village,  148. 
Tributiis ,   tîL  slL  n.  1 ip.  Eft 

décrété  de  ptife  de  corps,  1 3 5 . 

Déchargé  d  acciUation  ,  13p. 
Trichaud.  d£KL  n» 
Trimond.  504.  n. 

U 

Urfé  ,  (Honoré  d')  746'. 
Urre.  (d')  Voye\  Aiguebonne. 
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Vaîr,  (de)  407.  4JJ  4*7» 
Valavoire,  113.  ao$.  3.32.  n.  341. 

?4-t-  _4^j-  a-  isY 

Valériole ,  74<£~~ 

Valbelle ,  4c.  8£.  n.  jpp,  44.5. 
485*.  m  S°h  llli  H*  &  S33' 

Varaciicr,i  13. el  224.0.  233.^828. 

Vaudois  ,  attitrés  en  Provence  , 
po.  lndifpofent  le  Clergé  con- 
tr'eux,  pi.  Adpprent  les  nou- 
velles héréfies  ,  ibid.  Leut  pro- 
pagation 3  92.  Ont  recours  à  la 
force ,  ibid.  Leur  profellion  de  foi, 
p8.  & yiiv.  Députent  à  Aix  ,  107. 
Implorent  la  protection  du  Roi , 
Il  y.  Sont  attaqués  dans  leurs 
retraites »  L2Q.  Cruautés  com- 
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mifes  a  leur  égard,  122.  «S*  fuiv, 

voyei  Proreftans. 
Vautrin  ,  réponfe  ferme  qu'il  fait  à 

de  Vins  ,281.  Sa  mort ,  ibid. 
Vauvré  ,610. 

Vcnel,  J13.  J37.  777.  778.  n. 

Veirier.  Voye\  Ion  article. 

Vento,  34  11.4,.  277.  n.  28y,39p. 

Verdaches,  26 n.  318. 
Vcrnegues ,  224.  n.  voye\  Damian. 
Vus,  28;". 

Victor ,  (procefllon  de  Saint)  1 3. 

Le  fort  fe  rend  au  Gouverneur  , 

401. 
Vidau ,  CJO7. 

Viclleville,  (la)  s'empare  d'Avignon, 
6j\  Eloge  qu'en  fait  François, 
1 ,  ibid.  Raflure  le  Comte  de  Gri- 
gnan ,  III.  Envoyé  par  le  Roi  en 
Provence,  184.  Ses  opérations, 
i8y  &  fuiv. 

Vignerod ,  (  François  de  )  478  8c 
480. 

Viguier,  $93.  30;-. 

Villages,  28y.  399  40;.  513.  r/4. 
n.  m.  jî-8.  fyp.  y8j.  J89. 

Villeneuve,  Maifon,  9.  48.  113. 

n.  178.  202.  214.  226.  n.  233. 
'  n.  263.  n.  295.  300  n.  323, 
528.  360.  460.  46';'.  n.  466. 
477.  48;.  n.  50J.  538  j8o. 
73J.  827. 

Vins ,  (Hubert  de)  fes  talents  pour 
la  guerre ,  207.  Arrête  les  ra- 
vages des  Proteftants  ,  206.  Faic 
la  guerre  aux  Razats  ,  117* 
Refufe  de  déformer  fes  Partifans, 
221.  Eft  battu  par  Bafchi  Stou- 
blon ,  228.  Devient  Chef  des 
Ligueurs  en  Provence ,  146'.  Son 
activité ,  fon  ambition  ,  247.  Se 


rend  maître  de  plusieurs  Places, 
,  248.  Eft  oblige  de  quitter  la 
Provence ,  2/4.  Eft  nommé  Gé- 
ncraliilime  par  les  Etats,  25* 6.  Eft 
forcé  de  lever  le  ficge  de  Boul- 
bon  ,  257.  Battu  par  Lcfdiguières, 
2ç8  &  fuiv.  Arrive  à  Aix,  262. 
Tente  inutilement  de  furprendre 
Permis,  268.  Eft  plus  heureux  à  Bri- 
gnolles ,  275.  Force  le  Parlement  a 
figner  la  Ligue  ,  277.  Reçoit  des 
fecours  du  Duc  de  Savoie  ,  288. 
Sa  mort ,  fon  caractère,  284» 

Vintimille,  Maifon,  p.  n.  113. 
121.  n.  178.  226.  n.  2j8.  263. 
n.  31p.  323.  343.  3J2.  360. 
434.  Du  Luc ,  476.  48/.  n.  joi. 
5-4;.  570.  $83.  608. 

Vitalis,  y20.  n. 

Vitri,  (le  Maréchal  de)  nommé 
Gouverneur,  471.  Aliène  les  ef- 
prits,  ibid.  Son  caractère,  473. 
Attaque  les  privilèges  du  Pays 
8c  les  droits  du  Parlement ,  474. 
Eft  défapprouve  par  la  Cout,  ibid. 
A  ordre  de  fe  rendre  en  Cour , 
&  n'obéit  point,  47c/.  Veut  faire 
enlever  le  Marquis  de  Saint-Chau- 
mont  qui  venoit  commander  à 
fa  place,  ibid.  11  fe  rend  en  Cour, 
475.  Revient  en  Provence ,  477. 
Levé  des  troupes  pour  chailec 
les  Efpagnols  de  111e  Sainte  Mar- 
guerite ,  478  Se  480.  Se  brouille 
avec  le  Comte  d'Harcourt,  ibid. 
Donne  un  coup  de  canne  à  l'Ar- 
chevêque de  Bordeaux,  ibid.  Eft 
caufe  que  les  Milices  fe  déban- 
dent ,  ibid.  Se  réconcilie  avec  le 
Comte  d'Hucourr ,  Se  contribue  à 
la  reprife  de  l'île.  48  j.  Eft  rapellé 
8c  mis  à  la  Baftille,  487. 


Fin  de  la  Tabie  des  Matières  du  quatrième  &  dernier  Volume. 
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J'ai  la ,  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Garde  des  Sceaux ,  le  manuferit  du  quatrième 
Volume  de  CHiftoire  de  Provence  ,  par  M.  VAbbi  Pa>  o  tr  i  &  je  n'y  ai  rien  UOUyé 
qui  m'ait  paru  devoir  en  empêcher  l'imprcflion,  A  Paris,  le  15  Juin  178*, 

AMEILHON, 


Tome  IV. 


Rr  rrr 


ERRA  TA 


.Pu   Tome  Quatrième. 

Pa  g  m  7.  ligne  4.  qu'ils  formulent ,  Ufe\  qu'il  formoit. 

Pag.    1  ».  lig.    9.  pour  la  vénération  des  Reliques  une  piété  auffi  défintéreflec ,  lif.  pour 

les  reliques  une  vénération  auffi  défintérefliée. 
Pag.    1  j.  lig.  17.  de  monde*  dans  cette ,  lif.  de  monde.  Dans  cette. 
Pag.    xi.  h  la  not.  lig.  x.  des  fécondes ,  lif.  des  premières. 
Pag,    60,  lig.  1 4.  par  la  polTcifion ,  lif.  par  une  poueffion. 
Pag.   64.  lig.  14.  auxquelles  s'étoient,  lif.  auxquels  s'étoient. 
Pag.    $x.  lig.  18.  de  ces  ordonnances  tlif.  de  ces  ordres. 
P*g*  137.  lig.  »*.  de  ce  qu'il  avoit,  lif.  de  ce  qu'ils  avoienc 
..Pag.         lig.  »7.  rendues,  lif.  rendus. 
Pag.  joj.        16.  fon  beaufrere  ,  ///I  fonbeaupere. 
Pag.  i5  $•  coûta  la  mort,  /(/I  coûta  la  jic. 

J°f«  Kg'  '0«  à  la  chaîne ,  ///!  de  la  chaîne. 

jii.  /ig'.   x.  les  Confeillers  de,  ///.  le  Confeiller  de. 
P"g-  <4Î«  fy.        ne  rappclla  pas,  lif.  ne  ramena  pas. 
Pag.  679,  lig.  14.  peftiférés ,  lif.  peftiferées. 
Pag.  741.  lig,  i  j.  pour  le  fervice ,  lif.  que  pour  le  fervice. 
P"g'  796.  lig.  xp.  minime,  lif.  mineur  conventuel. 
Pag,  7^7.  lig.    1.  une  étude  profonde ,  ///  approfondie* 
Pag.  ita,  lig.  jj.  MaxquUd  Ornifon, /lyid'OraUbn. 
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